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Séa  nées 
— -# 


(lasse  de  Philologie 


Séance  du   10  janvier  1898 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

M.  L.  Malinowski  rend  compte  de  ses  études  sur  le 
^Monument  de  la  langue  polonaise,  conservé  dans  le  manuscrit 
nr.  1798  de  la  Bibliothèque  de  V  Université,  à  Erlangen". 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  travail,  récemment 
paru,  de  M.  M.  Zdziechowski:  ^Byron  et  son  siècle"1).  Etudes 
de  littérature  comparée.  2-e  vol.  Bohême  Russie,  Pologne. 
Cracovie  1897,  in  8-o,  686  f. 


1)  Voir  ci-dessous    aux    Résumés  p.  4. 


2  SÉANCES 


Olasse  d'Histoire  et  <le  Philosophie 


Séance  du   17  janvier  1898 


Présidence  de   M.   F.   Zoll 

Le  Président,  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Lucien 
Maltnowski,  Secrétaire  de  la  Classe  de  Philologie,  décédé  le 
15  janvier  1898. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  publications  de  la 

Classe,  récemment  parues: 

A.  Bruckxer.  »0  Piascie*.  {Les  fiast)1).  8-o,  38  p. 

F.  Piekosinski.  »Przywilej  krôla  Kazimierza  Wielkiego  w  przodmio- 
cie  zalozenia  sadu  wyzszego  prawa  niemieckiego  na  zamku  krakowskim«. 

{Charte  de  fondation  d'un  tribunal  suprême  de   droit    allemand    à    Cracovie,  ac- 
cordée par  le  roi  Casimir -le-  Grand,  en   rj^ô)  2)   8-0. 

M.  A.  Ketrzvnski  donne  lecture  de  son  travail:  ^Contri- 
butions à  V histoire  de  la  Pologne  à  V époque  des  Piastu. 

M.  F.  Pjekosinski  présente  son  travail:  „La  justice  et  la 
juridiction  en  Pologne  au  moyen  âge.  I.  Les  magistratures  ju- 
diciaires". 

Le  secrétaire  présente  le  compte-rendu  des  séances  de  la 
Commission  d'Histoire,  du  18  décembre  1897  et  du  5  jan- 
vier  1898. 

A  la  séance  du  18  décembre,  M.  Dembinski,  de  Léopol ,  fit  con- 
naître le  résultat  de  ses  recherches  dans  les  archives  de  Dresde  et  de 
Berlin,  au  sujet  des  dernières  années  de  la  République  de  Pologne.  La 
Commission  vota  un  subside  de  300  fl. ,  inscrit  au  budget  de  1898, 
ii  l'effet  de  réunir  et  copier  les  matériaux  concernant  les  deux  derniers 
;>a liages  de  la  Pologne.  Le  budget  de  la  Commission  pour  1898  fut 
ni  te  voté.  M.  Zakrzewski,  m.  t.,  fut  élu  comme  président,  M.  Smolka» 
m.   t..  comme   vice-président. 

A  la  séance  du  5  janvier,  la  Commission  entendit  le  rapport  de 
I\I.  M.  Smolka  el   Abraham  sur  la  campagne  archivale  romaine  de  1897. 


i)  Voir  oi-deuoui   aui   Rétamé*  p,  U    —  21  u>.  p.  ;•_>. 


SÉANCES  3 

On  vota  le  programme  à  suivre  dans  les  recherches  ultérieures,  tant 
à  Rome  que  dans  d'autres  collections  et  bibliothèques  d'Italie.  M.  Adam 
Darowski,  collaborateur  de  la  Commission,  fut  nommé  Délégué  perma- 
nent de  l'Académie  à  Rome,  et  on  lui  confia  la  mission  d'étudier  les 
documents  sur  le  règne  de  Michel  Wisniowiecki,  ainsi  que  de  compléter 
les  matériaux  déjà  recueillis  sur  le  XVII  siècle.  M.  Smolka  fut  autorisé 
.à  se  rendre  à  Rome,  pour  mettre  la  dernière  main  aux  travaux  prépa- 
ratifs entrepris  en  1897,  et  à  Milan,  pour  y  prendre  connaissance  de  la 
correspondance  du  nonce  Galigari  avec  Saint  Charles  Boromée. 

Enfin  on  décida  de  faire  paraître  une  nouvelle  publication,  les 
%Monnmenta  Vaticana* ,  qui  comprendra  deux  parties  :  les  matériaux  du 
moyen  âge,  confiés  à  la  rédaction  de  M.  Abraham,  et  les  rapports  des 
nonces,   à   partir   du    XVI  siècle,   sous   la    direction  de  M.  Smolka. 

M.  Smolka  déclare  qu'il  se  voit  forcé  de  prier  la  Classe 
de  le  relever  de  ses  fonctions  de  Secrétaire,  qu'il  ne  peut  rem- 
plir au-delà  de  la  prochaine  séance. 


Résumés 


1.  —  M.  Zdzikchowski.  Byron  i  jego  wiek.  Studya  porownawczo-literackie. 
Tom  II.  Czechy,  Rosya,  Polska.  (Byron  et  son  siècle.  Etudes  à& 
littérature  comparée.  2-e  vol.  Bohême,  Russie,  Pologne).  Cracovie  1897, 
in  8-o,  686  f. 

En  Russie  l'influence  de  Byron  a  été  bien  autrement 
considérable  qu'en  Bohême.  C'est  sous  l'impression  de  Don 
Juan,  que  Pouschkine  composa  son  chef-  d'oeuvre,  le  roman- 
poëme  Eugène  O  n  é  g  h  i  n  e.  Le  plus  grand  des  poètes 
russes  y  transfera  sur  son  sol  natal  l'idée  maîtresse  de  la  poé- 
sie byron  ienne,  qui  consistait  à  représenter  un  homme  supé- 
rieur en  proie  aux  souffrances  d'une  lutte  désespérée  contre 
l'ordre  moral  de  la  société  humaine,  incapable  de  comprendre 
et  de  favoriser  les  aspirations  du  génie.  Et  en  effet  le  héros 
de  Pouschkine  dépassa  le  niveau  de  sa  nation;  mais,  tout  en 
voyant  la  platitude  de  son  entourage,  il  demeura  trop  superfi- 
ciel et  surtout  trop  paresseux  pour  réfléchir  sérieusement  aux 
moyens  de  relever  son  pays.  Sous  ce  rapport  il  fut  le  portrait 
du   poëte  lui  même.  Onéghine  apparut  dans  une   époque  où  la 


*)  La  première  partie  de  ce  volume  a  paru  dans  les  Mémoires  de 
la  Classe  de  Philologie,  18°  vol.,  p.  22H  —  301,  sous  le  titre:  Charles  Hy- 
nek  Mâcha  et  le  Byionisme  tchèque;  v.   Bulletin  1898,  p.  4. 


RESUMES 


Russie,  ivre  de  ses  triomphes  militaires  de  1812  et  1814,  se 
laissait  envahir  par  le  sentiment  intense  et  délicieux  de  sa  gran- 
deur et  de  sa  force  invincible,  et  où  elle  rêvait  à  un  avenir 
encore  plus  éclatant.  Néanmoins  il  était  par  trop  visible  que 
l'état  moral  et  intellectuel  de  la  nation  ne  répondait  nullement 
ii  sa  puissance  matérielle.  Par  conséquent  le  poëme  de  Pousch- 
kine  soulevait  la  question  inquiétante  du  rôle  et  des  devoirs  des 
hommes  supérieurs  dans  une  société  qui  les  ignore,  et 
de  là  il  n'y  avait  qu'un  pas  aux  méditations  sur  le  type  russe, 
sur  l'homme  russe,  tel  qu'il  doit  figurer  un  jour  dans  l'histoire 
pour  représenter,  non  seulement  les  succès  matériels,  mais  aussi 
la  grandeur  morale  de  son  pays.  Cette  recherche  de  l'homme 
russe  commencée  par  Pouschkine,  sous  l'influence  des  inspira- 
tions byroniennes,  fut  continuée  par  Lermontoff  dans  son  H  é- 
ros  de  nos  temps,  puis  par  Gogol,  par  Herzen  ;  enfin  Tour- 
gueniefï,  Dostoiewski  et  Tolstoï  lui  consacrèrent  leurs  meilleurs 
ouvrages.  En  un  mot  c'est  autour  d'elle  que  se  déroule  l'his- 
toire du  roman  russe,  dans  lequel  le  génie  de  cette  nation 
s'est  exprimé  avec  une  vigueur  si  étonnante.  Considéré  comme  la 
première  source  de  ce  courant,  le  plus  puissant  dans  la  litté- 
rature russe,  le  byronisme  russe  offre  un  intérêt  particulière- 
ment remarquable. 

L'auteur  fait  précéder  son  étude  d'un  aperçu  concis  sur  la 
littérature  russe  depuis  Pierre  le  Grand.  Karamsine  y  occupe 
la  place  d'honneur:  il  fut  non  seulement  le  rénovateur  de  la 
langue,  mais  il  sut  aussi  ressentir,  quoique  faiblement,  le  char- 
me des  rêveries  de  Rousseau,  qui  sont  le  point  de  départ  des 
inspirations  de  Byron  et  de  toute  la  poésie  du  XlX-e 
siècle.  Jonkoffsky  introduisit  le  byronisme  en  Russie,  en  don- 
nant une  admirable  traduction  du  Prisonnier  de  C  h  i  1- 
1  o  n.  Kosloff  le  suivit  de  près,  mais  il  ne  vit  en  Byron  que 
le  poëte  de  la  souffrance,  ce  qui  le  fit  aboutir  à  une  glorifi- 
cation de  la  souffrance  passive,  glorification  tout  à  fait  con- 
traire à  l'esprit  du  poëte  anglais.  Tous  les  deux — Jonkoffsky  et 
Kosloff  —  représentent  les  aspirations  religieuses  et  les  rêve- 
ries romantiques  de  la  poésie  russe  au    commencement    de    ce 


Q  RÉSUMÉS 

siècle;  comme  disposition  d'esprit  ils  sont  plus  rapprochés  de- 
Lamartine  et  des  romantiques  allemands  que  de  Byron.  De 
même  Kyleïeff,  le  chantre  fougueux  de  la  liberté  politique,  ne 
se  laissa  influencer  par  l'auteur  de  Child  Harold  que 
fort  médiocrement.  Pouschkine  fut  le  premier  qui  s'inspira  de 
Byron,  pendant  toute  une  époque  de  sa  vie.  Baratynsky,  son 
ami  intime,  et  Podolinsky  suivirent  ses  traces.  Tous  ces  poètes, 
à  l'exception  de  Ryleïeff,  (qui  fut  trop  exclusivement  adonné 
aux  sociétés  secrètes  de  son  temps,  pour  s'occuper  de  Byron 
et  de  poésie)  ont  un  trait  commun:  ils  ne  comprirent  pas  Byron. 
Aveuglés  par  l'éclat  des  inspirations  du  maître,  ils  ne  su- 
rent, ni  descendre  dans  les  profondeurs  de  son  âme,  ni  appré- 
cier cette  soif  ardente  de  la  justice,  qui  l'enflammait  et  qui 
était  la  cause  de  ses  entraînements  révolutionnaires.  Trop  quié- 
tistes  de  tempérament  ils  ne  voulurent  jamais  être  en  guerre 
avec  la  société,  préférant  la  paix  et  le  calme  assoupissants 
des  rêves.  Les  Tsiganes  et  Onéghine  sont  l'expression 
parfaite  et  caractéristique  du  byronisme  de  Pouschkine:  le  pre- 
mier de  ces  poèmes  commence  par  une  protestation  véhémente 
contre  la  civilisation,  au  nom  de  la  nature,  de  Rousseau  et  de  By- 
ron, mais  finit  par  aboutir  à  une  conception  pessimiste  de  la 
vie,  dominée  toujours  et  partout  par  les  passions,  qui  sont  les 
maîtresses  absolues  de  l'homme  —  et  ce  même  pessimisme  do- 
mine aussi  dans  Onéghine,  quoique  atténué  par  une  ironie 
légère  et  élégante. 

Le  chapitre  sur  Pouschkine  est  suivi  d'une  étude  consa- 
crée à  Griboycdoff.  Cet  auteur  ne  fut  jamais  un  byronien, 
dans  le  sens  strict  du  mot,  mais  il  sut  combiner  le  gros  bon 
sens  du  XVIIl,,n'  siècle  avec  l'essor  romantique  de  la  poésie 
moderne.  Haussa  célèbre  comédie  Malheur  à  l'esprit, 
imprimée  en  1833,  mais  écrite  avant  Onéghine,  il  représenta, 
parallèlement  à  Pouschkine,  le  conflit  d'un  homme  supérieur 
avec  une  société  qui  ne  le  comprend  pas.  Par  conséquent 
Tsehatskv  (te]  est  le  nom  du  héros  de  Griboyedoft)  a,  de  mê- 
me qu'Onéghine, defl  droits  de  paternité  envers  tous  les  héros 
de  la   littérature  russe    qui  les  suivirent.     Mais    lutteur  mélan- 


RÉSUMÉS  7 

colique  d'instinct,  à  la  façon  de  Byron,  Tschatsky  est  modéré 
et  positif  dans  ses  idées  et  ses  aspirations,  comme  un  raisonneur 
des  comédies  du  XVIII-e  siècle.  Il  sait  toujours  ce  qu'il  veut, 
il  ne  s'élance  jamais  dans  les  nues  du  rêve;  tandis  qu'Onéghine 
est  un  chercheur,  malgré  sa  disposition  au  scepticisme.  C'est, 
d'après  l'auteur,  la  raison  pour  laquelle  Onégb. i  ne  produisit  une 
impression  plus  profonde:  les  hommes  qui  cherchent  ont  exercé 
de  tout  temps  un  attrait  particulier  sur  les  imaginations. 

Ensuite,  après  s'être  arrêté  quelque  temps  devant  PolejayefF 
qui  fut,  comme  idée  et  comme  esprit,  un  prédécesseur  de 
LermontofF,  l'auteur  passe  à  ce  grand  émule  de  Pouschkine  et 
donne  une  analyse  très  détaillée  de  ses  ouvrages,  puisque  c'est 
là  que  le  byronisme  russe  trouva  sa  plus  énergique  expression. 
La  passion  du  rêve  domine  dans  les  inspirations  de  Lermon- 
toff  et  remplit  son  âme  d'un  sentiment  de  solitude  mélancoli- 
que et  navrant.  Un  critique  russe  fAndréïeffsky)  Ta  comparé 
jadis  à  un  exilé  du  ciel.  Mais  le  rêve,  tout  en  dominant  l'âme 
du  poëte,  ne  la  subjugue  pas  complètement  et  ne  l'emporte  pas, 
pour  la  calmer,  dans  des  régions  mystiques  et  éloignées  de 
toute  réalité.  Et  c'est  en  cela  qu'il  diffère  d'autres  poètes 
rêveurs,  comme  Shelley  et  Slowacki.  La  fougue  de  ses  désirs 
gigantesques  et  inassouvis  le  plonge  dans  une  tempête  conti- 
nuelle et  lui  fait  ressentir,  avec  une  profondeur  infinie,  la  puis- 
sance de  sa  personnalité,  douée  de  forces  démesurées  qui  cher- 
chent en  vain  un  champ  où  elles  pourraient  se  déployer.  Le 
monde  lui  devient  trop  étroit:  il  y  étouffe.  Concentré  en  lui- 
même,  dépourvu  de  sympathie  pour  les  souffrances  humaines, 
le  poëte  languit  après  la  liberté  sauvage  du  tigre  dans  le  dé- 
sert. Les  hommes-héros  ne  lui  suffisent  plus  pour  exprimer  ses 
passions;  rempli  du  sentiment  de  son  immense  supériorité,  il 
cherche  des  démons  révoltés  contre  Dieu  et  le  monde  :  eux  seuls 
pourront  comprendre  l'infini  de  ses  langueurs.  Sous  ce  rapport 
Caïn  et  Manfred  lui  servent  d'exemple.  Mais  Byron  ne 
s'identifia  jamais  avec  son  Lucifer  qui  enseignait  à  Caïn  la 
révolte,  au  contraire  c'est  Caïn  qu'il  se  choisit  pour  résumer 
ses  doutes  et  ses  souffrances — Caïn   pleurant  sur  le  mal  et  se 
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demandant  comment  le  mal  qui  règne  dans  l'univers,  peut  être 
concilié  avec  l'existence  de  Dieu.  Lermontoff  suit  un  chemin 
tout  opposé:  son  démon  lutte  contre  Dieu;  non  comme  Caïn, 
par  pitié  pour  la  misère  humaine,  mais  par  rage  de  destru- 
ction; donc  il  peut  être  envisagé  comme  une  incarnation  des 
rêves  du  poëte.  Animé  de  cet  esprit,  Lermontoff  se  plaît  aussi 
dans  une  analyse  cruelle  et  nihiliste  du  monde  réel.  Comme 
réponse  à  l'Onéghine  de  Fouschkine,  il  crée,  dans  la  personne 
de  Petshorine,  un  héros  du  même  genre.  C'est  un  égoïste  occupé 
uniquement  de  sa  personne  et  glaçant  son  entourage  par  sa 
froide  ironie,  néanmoins  supérieur  à  Onéghine  par  le  sentiment 
douloureux  de  son  imperfection.  Il  comprend  qu'il  pourrait 
employer  ses  forces  immenses  pour  quelque  but  élevé,  mais  il 
ne  sait  où  chercher  ce  but;  il  demeure  étranger  à  l'amour  du 
prochain  et  périt  consumé  par  la  fièvre  de  ses  langueurs 
stériles. 

D'après  l'auteur,  Pouschkine  et  Lermontoff  personnifient, 
dans  la  littérature  russe,  les  deux  pôles  opposés  du  caractère 
national  Sous  ce  rapport  ils  peuvent  être  comparés  à  Goethe 
et  à  Schiller.  Pouschkine  aboutit  dans  sa  vie  intérieure  au  quié- 
tisme,  il  fuit  le  vacarme  des  luttes  et  se  cherche  une  consola- 
tion dans  le  culte  de  l'art  qui  reproduit  la  réalité  pour  l'em- 
bellir. Lermontoff  au  contraire  représente  la  négation  absolue: 
il  n'a  jamais  éprouvé  cette  pitié  pour  les  souffrances  humaines 
qui  a  ennobli  les  inspirations  de  Byron,  et  il  s'acharne  dans 
une  lutte  contre;  le  monde,  au  nom  d'un  idéal  infiniment  éloigné 
et  tout  à  l'ait  vague.  Charmeur  mélancolique  dans  ses  rêves, 
il  est  nihiliste  dans  son  analyse  de   la  vie  humaine. 

Dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  s'occupe 
du  byronisme  polonais.  Les  événements  de  1831  ont  partagé, 
selon  son  opinion,  l'histoire  de  ce  grand  courant  qui  a  donné 
à  la  Pologne  ses  chefs-d'oeuvre  littéraires,  en  deux  époques 
distinctes.  M  a  r  i  e,  poëme  de  Malczewski.  les  essais  juvéniles 
<lc  Slowacki,  et  K  o  n  r  a  d  W  a  1  1  e  n  r  o  d  de  Mickiewicz. 
sont  Les  produits  les  plus  remarquables  des  années  qui  précé- 
deront   183t.    Le    byronisme    de    Malczewski    et    de    Slowacki 
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-est  encore  cosmopolite,  comme  dans  les  autres  littératures  euro- 
péennes, mais  le  sentiment  patriotique  lui  donne  déjà  une  cou- 
leur à  part  dans  W  a  1 1  e  n  r  o  d.  Ce  poëme  a  été  conçu,  selon 
l'expression  de  l'auteur,  dans  les  profondeurs  de  cet  amour  de 
la  patrie,  qui  a  fait  croire  à  une  mission  providentielle  de  la 
Pologne  et  qui  a  dirigé  les  coeurs  polonais  vers  la  réalisation 
<de  leur  idéal  chéri.  Par  conséquent  on  distingue  aisément  dans 
W  a  1 1  e  n  r  o  d  les  germes  des  rêveries  messianiques  qui  sont 
le  trait  saillant  de  la  poésie  polonaise  depuis  1831.  Mickie- 
wicz et  Slowacki,  tellement  différents  l'un  de  l'autre,  comme 
disposition  d'esprit,  s'inspirent  alors  du  même  idéal:  Mickie- 
wicz  se  laisse  guider  par  son  coeur  ardent  et  animé  d'une  pas- 
sion indomptable  pour  la  justice,  et  ce  coeur  lui  fait  croire 
au  royaume  de  Dieu  que  la  Pologne  «est  appelée  à  intro- 
duire dans  le  monde;  Slowacki,  au  contraire,  possédé  par 
une  imagination  sans  frein  et  dégoûtée  de  la  réalité,  s'enfuit 
dans  la  région  des  rêves,  et  c'est  là  que  la  vision  des  destinées 
messianiques  de  sa  patrie  le  fascine  pour  toujours.  Mickiewicz 
exprime  dans  la  IIIe  partie  des  Dziady  (1832),  avec  une 
énergie  incomparable,  l'idée  que  le  mal  dans  le  monde  ne 
provient  pas  de  Dieu,  comme  Byron  et  ses  continuateurs  sem- 
blaient quelquefois  prêts  à  le  supposer,  mais  qu'il  est  l'oeuvre  de 
l'homme,  par  conséquent  qu'il  pourrait  être  effacé  par  l'effort  con- 
tinu des  hommes  de  bonne  volonté,  inspirés  d'une  foi  victo- 
rieuse en  l'immensité  des  forces  de  l'âme,  alors  qu'elles  attei- 
gnent leur  sommet,  en  s'enflammant  de  l'esprit  de  renoncement 
et  de  sacrifice,  au  nom  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
prochain.  Mickiewicz  s'inspire  lui-même  de  cette  foi  et  prédit 
dans  son  poëme  la  prochaine  venue  d'un  homme  providentiel, 
d'un  régénérateur  du  monde,  qu'il  allait  reconnaître  ensuite 
dans  la  personne  de  Towianski.  Sïowacki  n'arrive  pas  aussi 
vite  au  calme  d'une  conception  religieuse  du  monde.  L'esprit 
révolutionnaire  et  négatif  prend  chez  lui  souvent  le  dessus. 
Dans  C  o  r  d  i  a  n,  tragédie,  où  il  voulut  rivaliser  avec  les 
Dziady,  il  condamne  encore  le  genre  humain  et  ne  croit 
guère  au  triomphe  du  bien;  néanmoins  le  rêve  l'engloutit  peu 


10  RÉSUMÉS 

à  peu,  il  se  noie  dans  les  visions  messianiques  d'Anhellu 
finit  par  croire  à  la  force  magique  «le  ses  rêves  et  de  ses 
chants  qui  emporteront  un  jour  les  hommes  vers  l'idéal  d'une 
Jérusalem  céleste,  et  il  se  proclame  alors,  dans  une  extase  mys- 
tique, envoyé  de  Dieu.  En  un  mot  un  mysticisme  sublime  dans 
ses  aspirations,  mais  trop  incompatible  avec  la  réalité,  est  le 
terme  où  arrivèrent  les  héros  byroniens  de  Mickiewicz  et  de 
Slowacki.  Cependant  cette  écorce  mystique  cachait  une  solu- 
tion profondément  chrétienne  des  problèmes  sur  le  sens  et  le 
but  de  l'existence  que  Byron  posait  sans  cesse,  sans  jamais 
pouvoir  les  résoudre.  Le  poëte  anglais,  comparé  par  Taine  à 
un  berserker  Scandinave,  luttait  contre  le  joug  de  la  société 
au  nom  d'un  individualisme  effréné  qu'il  s'efforçait  néanmoins 
de  concilier  avec  l'Idéal  moral.  Mickiewicz  proclama  dans  les 
Dziady  que  le  Christianisme  seul  indique  la  voie  unique 
aux  velléités  individualistes,  car,  en  conduisant  par  l'amour 
du  prochain  vers  l'union  avec  Dieu,  il  enseigne  le  sacrifiée 
de  sa  personne  comme  l'acte  suprême  de  la  volonté.  C'est 
Krasirïski  qui  développa  cette  idée  sur  un  fond  très  large, 
historique  et  social,   embrassant  le  passé  du  genre    humain    et 

destinées  futures.  Poëte  moins  brillant  que  Mickiewicz  et  que 
Sfowacki,  mais  esprit  plus  philosophique,  il  sut  modérer,  dans 
sa  Comédie  Infernale  et  dans  I  ri  d  i  o  n,  ses  inclina- 
tions mystiques,  et  grâce  à  cela  l'idée  ébauchée  par  Mickiewicz 
dans  les  Dziady  trouva  en  lui  un  défenseur  admirable  qui 
écarta  les  doutes  du  byronisme,  en  éclairant  d'un  point  de 
vue  chrétien  l'histoire  des  luttes  pour  la  liberté  et  la  justice. 
Dans  I  i- i  d  i  o  n,  il  créa  un  héros  du  sacrifice  qui  serait  une 
incarnation  vivante  de  l'individualisme  chrétien,  s'il  suivait 
la  voie  du  Christ,  mais  il  s'égare  en  agissant  d'après  les  con- 
seils de  Massinissa,  son  mauvais  génie,  et  n'atteint  pas  son 
but.  L'épilogue  de  ce  poërne  est  le  dernier  mot  de  la  poésie 
polonaise.  Condamné  par  l'arrêt  de  la  justice  divine,  Iridion  s'en 
va   dans   l.i  patrie  du  poëte  pour  y  expier  ses  fautes.    Les  souffran- 

de  la  nation  fondront  sur  son  coeur,  niais  elles  le  puri- 
fieront:  il    va    lee   Bupporter  avec   l'héroïque  résignation   des  pre- 
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miers  chrétiens  et  le  ciel  lui  pardonnera  alors  le  crime  de  sa 
vie  antérieure,  l'alliance  avec  Massinissa,  le  démon  de  l'histoire, 
le  mauvais  génie,  qui  tend  éternellement  à  l'anéantissement 
de  toute  grande  idée,  en  travaillant  à  la  réaliser  au  moyen 
de  la  haine,  de  la  dissimulation  et  de  la  force. 

Ensuite  l'auteur  passe  aux  poètes  de  second  ordre 
qui,  tout  en  imitant,  tantôt  Mickiewicz,  tantôt  Slowacki  ou  Kra- 
siiiski,  payèrent  aussi  leur  tribut  à  Byron.  L'auteur  les  partage 
en  trois  groupes.  Le  premier  est  formé  par  les  poètes  dont 
l'activité  littéraire  commença  avant  1831.  Ce  sont,  avant 
tout,  les  amis  intimes  de  Mickiewicz:  Odyniec,  Alexandre 
Chodzko  et  Korsak;  puis  viennent  Goslawski  et  Magnu- 
szewski,  plus  indépendants  dans  leurs  inspirations,  quoique 
moins  doués  que  les  précédents.  Au  second  groupe  appartient 
une  génération  de  poètes  plus  jeunes  qui  vinrent  après  18H1, 
et  s'inspirèrent  par  conséquent  des  rêveries  messianiques.  Dans 
les  productions  d'Olizarowski,  l'influence  de  Byron  s'entrecroise 
avec  celle  de  J.  B.  Zaleski;  Ch.  Balinski  crée,  dans  son  F  a- 
rys  le  poëte,  un  héros  beaucoup  moins  énergique  que  ceux 
de  Byron,  mais  plus  idéaliste  et  plus  rêveur.  Le  rêve  domine  aussi 
dans  les  poésies  de  Zyglinski  et  de  Wasilewski;  Bervvinski, 
auteur  du  don  Juan  de  P  o  s  e  n,  rappelle  au  contraire,  par 
son  tempérament  violent  et  son  esprit  porté  à  la  négation,  les 
inspirations  révolutionnaires  de  Byron  et  de  SJowacki;  Zeli- 
gowski,  le  plus  profond  du  groupe,  s'efforce  de  dépeindre,  dans 
son  Jordan,  un  héros  chrétien,  animé  des  idées  de  Krasiti- 
ski,  mais  agissant,  non  comme  Iridion,  sur  l'arène  de  l'histoire, 
mais  dans  le  cercle  restreint  du  travail  journalier  et  monotone 
pour  le  bien  de  la  patrie.  Enfin  il  y  a  un  troisième  groupe 
Varsovien,  avec  Zmorski  et  Wolski  à  sa  tête.  Sous  la  main 
de  fer  de  l'administration  et  de  la  censure  russes,  ces  poètes 
ne  peuvent  toucher  aux  questions  qui  agitent  le  plus  vive- 
ment les  coeurs  polonais.  Ils  tournent  donc  leurs  regards  vers 
le  peuple  et  poursuivent  un  idéal  plutôt  social  que  politique, 
rêvant  à  des  héros  que  vont  produire  les  fraîches  couches  du 
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peuple  et  qui  seront  les  regénérateurs  de  la  société  tombée  en 
décrépitude. 

Résumant  à  la  fin  de  son  ouvrage  le  résultat  de  ses  étu- 
des, l'auteur  déclare  qu'il  envisage  et  qu'il  définit  le  byronis- 
me  ,  non  comme  une  imitation  étroite  et  stérile  de  Byron,  mais 
comme  l'état  de  l'Ame  que  le  poëte  anglais  a  exprimé  avec 
le  plus  d'énergie.  Cet  état  de  l'âme  est  un  des  traits  saillants 
de  notre  siècle  et  provient  d'une  soii  de  justice,  d'une  langueur 
après  l'idéal  et  d'une  contemplation  particulièrement  intense 
et  douloureuse  de  l'abîme  entre  le  rêve  et  la  réalité.  Ce  genre 
de  byronisme  n'a  pas  disparu  jusqu'à  présent:  au  contraire,  il 
fait  une  des  gloires  de  la  poésie,  en  exprimant  le  désir  éternel 
du  bien  et  du  beau.  En  Pologne,  sur  les  confins  du  messia- 
nisme et  de  la  poésie  contemporaine,  il  y  a  eu  deux  poètes  re- 
marquables, dont  l'un,  CIi.  Ujejski,  héritier  des  traditions 
messianiques,  leur  est  resté  fidèle  jusqu'à  sa  mort,  en  1897; 
tandis  que  l'autre,  Sowinski,  a  composé  des  vers  souvent  ana- 
logues ii  ceux  de  Byron  et  des  messianistes,  par  la  fougue  de 
son  prométhéisme;  mais  il  n'a  plus  eu  la  foi  ardente  de  ses 
prédécesseurs  et  s'est  rapproché  du  scepticisme  de  notre  temps. 


-  —  P.  PiEKosrôsKi.  Przywilej  Krôla  Kazimierza  Wielkiego  w  przedmiocie 
zalozenia  sadu  wyzszego  prawa  niemieckiego  na  zamku  krakowskim.— 
{Charte  de  fondation  d'un  tribunal  suprême  de  droit  al- 
lemand à  Cracovie,  accordée  parle  roi   Casimir-le-Grand, 

en    Î3Ô6).  Mémoires  de  la  Clam   d'Histoire  et  de  Philosophie,  25e    vol., 
p.  291—306. 

Nuus  ne  possédons  pas  le  document  original  de  cette  charte. 
La  copie  qui  nous  en  est  parvenue  est  de  la  Hn  du  XVe 
Biède.  (  >r.  il  est  impossible  de  concilier  les  noms  des  personnes 
(pii  y  figurent,  soit  comme  acteurs,  soit  comme  témoins,  avec 
la  date  de   131 

Naroszewicz  le  premier  remarqua  cet  anachronisme.  Aussi 
Bupposanl    une  erreur  du   copiste,   corrigea-t-il   la  date  de   1356 
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par  celle  de   1365.  Helcel    et   M.  Bobrzynski  adoptèrent    cette 
manière  de  voir. 

Cependant  cette  date  de  1365  ne  peut  pas  non  plus  être 
admise,  en  rapport  avec  les  noms  des  personnages  cités  dans 
le  privilège.  Helcel  et  M.  Bobrzynski  le  virent,  et,  en  consé- 
quence, supposèrent  qu'il  y  avait  non  seulement  erreur  de  date, 
mais  encore  erreur  dans  les  noms  des  témoins;  ils  proposèrent 
donc  des  corrections  indispensables. 

M.  Piekosinski  pense  néanmoins  que  ces  corrections  sont 
loin  d'être  justifiées,  car  le  texte  entier  du  document,  soigneu- 
sement respecté  et  rendu,  décèle  la  main  d'un  copiste  habile 
et  consciencieux  qu'on  ne  saurait  accuser  d'avoir  commis  des 
fautes  et  des  falsifications  inconsidérées,  à  la  fin  même  d'une 
pièce  qu'il  avait  jusque  là  reproduite  très  exactement.  Il  fallait 
donc  chercher  un  autre  moyen  de  s'expliquer  les  prétendues 
incompatibilités  de  la  date  avec  les  noms  des  personnes,  cités 
dans  cet  acte,  et  cela  tout  en  conservant  en  son  entier  et  sans 
correction  d'aucune  sorte  le  document  incriminé.  M.  Piekosinski 
propose  l'explication  suivante. 

Il  est  certain  que  le  tribunal  suprême  de  droit  allemand, 
à  Cracovie,  fut  fondé  en  1356  et  non  en  1365,  puisque  nous 
avons  des  actes  de  ce  tribunal  de  1358.  D'un  autre  côté  il 
est  facile  de  prouver  que  ce  tribunal  fut  soumis  à  des  réfor- 
mes, du  vivant  même  du  roi  Casimir-le-Grand,  d'abord  en  1361, 
en  second  lieu;  en  1368.  Eh  bien,  il  est  fort  probable  qu'après 
chacune  de  ces  réorganisations,  on  donna  un  nouveau  privi- 
lège, où  les  modifications  apportées  à  l'organisation  primitive 
du  tribunal  furent  consignées,  tandis  que  l'ancien  privilège  se 
trouvait  par  là  même  aboli.  11  est  donc  permis  de  penser  que 
la  pièce  que  nous  possédons  est  la  dernière  rédaction  de  l'acte, 
rédaction  qui  eut  lieu  en  1368.  L'auteur  n'hésite  même  pas 
à  affirmer  qu'il  en  est  ainsi ,  et  que  le  prétendu  texte  de  1356 
n'est  que  celui  de  1368,  texte  d'un  document  contenant  déjà 
les  réformes  apportées  à  la  constitution  du  tribunal,  après  la 
création  de  ce  tribunal.  Si  l'on  a  mis  sur  cet  acte  la  date  de 
1356,   c'est  que    c'est    bien  là    la    date    de  la    fondation    de  la 
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cour  suprême,  date  consignée  dans  la  charte  afin  que  tous 
les  actes  judiciaires,  édictés  par  le  tribunal  depuis  1356,  fus- 
sent considérés  comme  valables,  ce  qui  n'aurait  pu  être  si  l'on 
avait  donné  au  privilège  sa  vraie  date  de  1368,  puisque  le 
dernier  privilège  abrogeant  tous  les  autres,  abrogeait  par  con- 
séquent tous  les  actes  d'une  date  antérieure. 

Quant  aux  témoins,  l'auteur  suppose  que,  dans  la  dernière 
rédaction  de  la  charte,  on  introduisit  les  noms  des  témoins  des 
deux  chartes  antérieures,  en  même  temps  que  ceux  des  témoins 
de  1368,  mais  avec  les  titres  et  dignités  que  ces  témoins 
avaient  en  1368.  De  sorte  que  nous  voyons  sur  le  privilège  les 
noms  de  personnages  décédés  avant  la  dernière  rédaction,  mais 
présents  à  la  première  ou  aux  deux  premières.  Cette  hypothèse 
semble  légitime  si  l'on  considère  qu'il  n'y  a  pas  de  date  qui 
puisse  se  trouver  précise  et  juste,  eu  égard  au  noms,  titres  et 
dignités  des  personnages  mentionnés  dans  l'acte. 

L'auteur,  en  terminant,  fait  remarquer  que  l'admission  de 
sa  théorie  permet  d'envisager  comme  authentique  le  prétendu 
document  de  1356,  et  qu'aucune  correction  n'y  devient  néces- 
saire. 


3.  —  A.  Bbûckner.    0  Piascie.    (Ueber   Piast.)    Abhandlungen   der  hist. 
phil.  Classe,  Bd.  XXV,  S.  307  —  345. 

Die  neueste  polnische  Gescliichtsforschung  wendet  sich 
mit  Vorliebe  einem  bis  unlangst  ziemlich  vernachlassigten  Ge- 
biete  wieder  zu.  Verdienstvolle  Abhandlungen  und  Werke  eines 
K  ç  t  r  z  y  n  ski,  M  a  \  e  c  k  i,  Piekosinski,  Potkans  k  i, 
Wojciechowski  behandeln  nicht  nur  die  F  rage  nach 
dem  Drsprunge  des  Adels,  der  Gliederung  der  Stande,  den 
alten  Grenzen  u.  s.  w.,  sondern  iiberpriifen  auch  die  Tradi- 
tionen  von  Lech  und  den  Lechiten,  von  Piast  und  dem  We- 
chsel  der  Dynastie  u.  dgl.  m.  Da  liiebei  beim  Mangel  ande- 
îvr  Quellen,  Oftera  auch  etyraologische  Argumente   herangezo- 
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geo  werden  miïssen,  sei    es    auch    einem    Philologen    gestattet, 
an  der  Diskussion  dieser  Fragen  sich  zu   betheiligen. 

Als  nâchstes  Ziel  vorliegender  Abbandlung  gilt  eine  Ana- 
lyse der  Piastsage.  Man  hatte  dieselbe  unlangst  (1895)  eube- 
merisiert,  batte  bebauptet,  dass  Anlass  zu  ibr  der  Eigenname 
Piast,  der  zugleich  als  Appellativum  eine  Art  Maiordomus 
bezeicbnet  batte,  gegeben  babe.  Hier  wird  nun  erwiesen,  dass 
Piast  eine  solcbe  Bedeutung  ira  Slavischen  nie  gebabt  hat, 
dass  polniscbes  piast  nur  den  Stossel,  piasta  nur  die  Rad- 
nabe  baben  bedeuten  konnen,  nie  etwas  anderes;  das  dagegen 
angefubrte  piast  un  paedagogus,  piastowac  und  piescic 
werden  richtig  gedeutet.  Die  Personen  des  Mârcbens,  Fùrst 
Popiel,  Abn  Chwoscisko,  Vater  Piast  und  Mutter 
Rzepka  tragen  nur  bauerliche  Beinamen  und  erweisen  sich 
schon  dadurcb  als  Personen  eines  Volksmârchens,  nieht  einer 
bistorischen  Tradition. 

Wâhrend  der  Verfasser,  allerdings  nicht  die  Entstebung, 
wobl  aber  die  Verkniipfung  dièses  Mârchens  mit  der  Haupt- 
stadt  (Grnesen)  und  der  regierenden  Dynastie  dem  ausgebenden 
XI  Jahrhunderte  und  bohmischen  Analogien  (der  Przemysl- 
Sage)  zuschreiben  raocbte,  suent  er  dagegen  die  drei  Vorgân- 
ger  des  Mieszka  als  historiscbe  Personen  zu  erweisen,  vvill  sie 
nicbt  vveiter  als  „raythiscbe"  gelten  lassen.  Fiïr  den  Sobn  des 
Siemowit,  Lestko  „den  scblauen",  findet  er  den  Beleg  in  dem 
Namen  Licikavici  =  Lestkowici,  unter  welcbem  zum  ersten  Maie 
die  Polen  bei  Widukind  genannt  werden:  wie  so  âusserst  oft, 
grade  bei  den  Westslaven,  ist  ein  patronymicum  aul  -ici  Stamrn- 
narae  geworden;  dass  der  altère,  topographische  Name,  Polen7 
den  patronymiscben  schliesslich  wieder  verdriingt  liât,  nimmt 
nicbt  Wunder,  bat  er  docb  aucb  andere,  z.  B.  topograpbiscbe, 
wie  Wiélanie  (d.  i    die  spâteren  Kleinpolen)  verdrangt. 

Aus  Anlass  der  Haarscbur  des  Siemowit  wird  ùber  die- 
sen  alten  Braucb  kurz  gebandelt;  ira  Gegensatz  zu  Pot  k  an- 
ski  wird  erwiesen,  dass  derselbe  in  Polen  weder  mit  einer 
Xaraengebung  nocb  mit  einem  bestiramten  (siebenjabrigen)  Al- 
ter  verkntipft    war,    sowie    dass    der    Bericht    des   sog.    Gallus 


1 6  RÉSUMÉS 

uber  die  Jugend  des  Mieszka  eine  spâtere,  christliche  Geburts- 
taof  — ,  niclit  eine  alte,  heidnisehe  Haarseliurfeier  enthâlt.  — 
Uebrigens  weist  auch  der  Siemowitbericht  nichts  spezifisch 
heidnisches  auf,  setzte  sieh  doch  die  Haarschurfeier  auch  in 
christlischer  Zeit  fort,  er  muss  nicht  daher  besonders  alterthum- 
lich  sein.  Vorher  werden  noeh  die  Namen  solbst  analysiert; 
fur  Siemowit  und  dessen  praesagium  futurorum  wurdeaufdie 
Moglichkeit,  dass  der  Name  ein  „gottlichesa  Elément  enthalte, 
hingewiesen  (vvit  wie  in  den  Gotternamen  der  Rtigener  und 
Havelberger  Slaven);  fiir  Mieszka  liess  sich  eine  sichere  Erkla- 
rung  niclit  beibringen;  erortert  wurden  dabei  auch  andere 
Namen,  z.  B.  Czech,  Krak  u.  s.  w.,  Namen  von  Stammen,  Lu- 
tici  u.   a.   passim. 

l)a  mit  der  Théorie  von  piast=  piastun  (paedagogus) 
auch  die  Frage  der  alteinheimischen  Bezeichnungen  von  Stand 
und  Amt  angeregt  wurde,  werden  die  bôhmisch-polniscben  Ter- 
mini  ksia^dz  (Fiirst;  Geistlicher),  w l o d y k a  (Herrscher,  Wal- 
ter,  dann  miles),  km ieé  (cornes,  nachher  auch  Bauer),  zupan 
(senior,  hierauf  beneficiarius),  pan  (Abkiïrzung  von  zupan?) 
smard  (plebeius,  a.  seriptieius),  wicia^dz-vitez  (miles,  he- 
ros)  u.  a.  erortert.  Es  ergibt  sich  das  Schwankende,  in  einander 
Fliessende  der  alten  Termini,  das  Zufallige,  fast  Willkurliche  in 
der  Ausdehnung  resp.  Festlegung  ihrer  spiiteren  Function  ; 
aber  zugleich  auch,  wie  ait  die  Standesunterschiede  bei  den 
Westslaven  sind. 

Bei  den  Ausfiihrungen  werden  stets  die  Verhaltnisse  an- 
derer  Slaven,  namentlich  die  bohmischen,  zum  Vergleiche  her- 
angezogen;  es  bietet  sich  auch  Gelegenheit  dariiber  hinauszu- 
greifen,  z.  B.  auf  polnischen  Einfluss  aut  altpreussische  Ent- 
wickelung,  wie  er  sich  schon  durch  Lehnworte  documentiez,  zu 
verweiaen.  Von  einer  bisher  unerortert  gewesenen,  polnisch- 
bOhmischen  Analogie  wird  auch  aus^egangen,  uni  den  alten 
Terminus  w  i  c  i  ad  z  «*  vit  ë  z  zu  erklftren.  So  kommt  eine  Reihe 
vou  Fragen  aus  der  altesten  Namengebung,  Mythologie  z.  B. 
Dziecilela- (die  angebliche  Venus,  in  der  That  ein  Kinderdamon 
der  Polen  u.  a.)  Sage,  ans  (Ur  aiisseren  und  inneren  Geschichtc. 
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zur  Behandlung;  der  polnisehen  Sage  wïrd  jeglicher  mytho- 
logische,  heidnische  Hintergrund,  der  doch  noch  bei  Cosmas 
hie  und  da  durchschirnmert,  abgesprochen  ;  auch  werden  einige 
Stellen  bei  Cosmas  erlautert  (Zuruckfiïhrung  der  Prophezeiung 
der  Lubusza  liber  das  ius  ducale  auf  das  biblische  Prototyp  u.  a.) 


4.  —  M.  Federowski.  Lud  bialoruski  na  Rusi  Litewskiej.  Materyafy  do 
etnografii  sfowianskiej.  Tom  I.  Wiara,  wierzenia,  przesady  ludu  z  okolic 
Woïkowyska,  Sîonima,  Lidy  i  Sokolki.  Les  peuples  de  la  Russie 
Blanche  [RutUènes  —  Lithuaniens).  Matériaux  pour  l'ethno- 
graphie slave.  Tom  I.  Croyances,  superstitions  et  préjugés  du  peuple  des 
environs  de  Woïkowysko,  Sîonira,  Lida  et  Sokolka.  In  8.,  p.  XX  et  509, 
Cracovie,  1897. 

La  Ruthénie  lithuanienne  n'avait  encore  donné  lieu 
à  aucun  ouvrage  où  fût  tracé  un  tableau  complet  de  la  cul- 
ture intellectuelle  et  morale  de  ses  habitants.  Les  renseigne- 
ments fournis  par  les  érudits  du  commencement  de  ce  siècle, 
étaient  loin  de  satisfaire  à  toutes  les  exigences  de  la  science 
actuelle;  ils  étaient  d'ailleurs  entachés  d'un  esprit  de  parti,  in- 
compatible avec  l'exactitude.  Ce  que  l'on  a  publié  dans  les 
vingt  dernières  années  a  peut-être  encore  moins  de  valeur,  et 
le  besoin  d'obvier  à  cette  pénurie  d'informations  se  faisait  vi- 
vement sentir  dans  les  littératures  polonaise  et  russe.  M.  Fe- 
derowski s'est  proposé  de  combler,  dans  la  mesure  de  ses  for- 
ces, cette  lacune  fâcheuse,  et,  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  amasse 
patiemment  les  matériaux  nécessaires  à  l'édification  d'une  mo- 
nographie définitive,  comprenant  la  vie  intérieure  et  extérieure, 
matérielle  et  morale  de  toutes  ces  populations  de  la  Ruthénie 
occidentale.  Il  publie  aujourd'hui  le  premier  volume  de  son 
travail. 

Dans  son  avant-propos,  l'auteur  nous  explique  son  but  ot 
donne  un  sommaire  des  matières  que  comprendra  son  ouvrage. 
Il  y  décrit  en  outre  brièvement  le  territoire  occupé  par  les 
populations  qu'il  a  étudiées,  énonce  quelques  considérations  sur 
ces  populations,  leurs  croyances,  leurs  traditions  et  leur  langue. 

Bulletin  I.  2 
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Le  paysan  ruthénien  est  encore  aujourd'hui  un  rêveur, 
hanté  par  la  préoccupation  du  mystère  et  du  miraculeux.  Il 
obéit  dans  tous  ses  actes  à  un  code  méticuleux  et  sévère,  tout 
rempli  d'anfiques  traditions  du  passé  slave  le  plus  reculé.  Il  est 
à  remarquer  que  les  légendes  et  croyances  des  riverains  du 
du  Niémen  ont  une  analogie  frappante  avec  celles  des  Mazures 
des  environs  de  Oacovie,  des  montagnards  des  Beskides  et 
des  peuples  de  l'Ukraine.  Mais  tandis  que,  chez  ces  derniers 
surtout,  ces  vieux  récits  sont  empreints  d'un  caractère  chré- 
tien grec,  le  souffle  du  paganisme  anime  encore  ceux  des  Li- 
thuaniens. 

L'auteur  a  recueilli  sur  les  lieux  mêmes  tous  les  matériaux 
contenus  dans  ce  premier  volume.  Pour  les  classer  il  a  adopté 
la  méthode  de  M.  Karlowicz.  Elle  lui  a  semblé  la  meilleure, 
la  plus  rationnelle,  la  plus  philosophique,  la  plus  complète,  la 
plus  apte  à  embrasser  tous  les  détails  et  à  restreindre  les  er- 
reurs et  les  défectuosités  au  minimum.  Le  volume  est  divisé 
en  deux  parties.  La  première,  „ Théorie"  comprend  l'expo- 
sition de  1 1 G i  mythes,  des  idées  sur  l'origine,  la  cause, 
les  rapports  et  la  destination  des  êtres  et  des  choses,  des  con- 
naissances abstraites  et  concrètes.  La  seconde,  „Pratique",  rap- 
porte 1674  faits  mythiques  ayant  trait  à  l'action  influente  des 
pratiques  sur  Dieu,  les  hommes  et  les  choses.  Les  explica- 
tions ultérieures  feront  d'ailleurs  mieux  ressortir  la  pensée  qui 
a  inspiré  ces  divisions. 

Les  trois  mille  traditions  rassemblées  dans  ce  volume 
ont  été  recueillies  en  une  foule  de  localités  des  districts  de 
Wolkowvsko,  Sokolka,  Lyda  et  Slonim.  C'est  le  district  de 
Woïknwysko  qui  a  produit  la  plus  abondante  moisson.  Dans 
les  volumes  suivants  figureront  les  matériaux  fournis  par  les 
districts  de  (Jro.lno,  Bialystok,  Bielsk,  Sluck,  Nowogrodek, 
Swieoiany  etc. 

Au  début  du  premier  livre  (Wiara  —  Foi,  Croyances) 
l'auteur  parle  des  récits  qui  courent,  en  temps  d'épidémie,  de 
famine  ou  de  toute  autre  calamité  publique,  sur  les  miracles 
et  les  prodiges.     Colportés    de    hameaux    en    hameaux    par    les 
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mendiants,  ils  ne  contribuent  pas  médiocrement  à  affermir  dans 
l'esprit  du  paysan  lithuanien  la  foi  vive  à  tout  ce  qui  est  mer- 
veilleux et  surnaturel. 

Dans  le  chapitre  premier  (Dieu  et  les  Saints)  nous  lisons 
tout  ce  qui  concerne  Dieu,  les  anges,  le  paradis,  ainsi  que 
six  légendes  sur  les  voyages  de  Dieu  sur  la  terre.  Le  chapitre 
suivant  (Du  Diable)  est  divisé  en  deux  parties:  a)  Des  diffé- 
rentes formes,  actions  et  influences  du  démon;  b)  Des  trésors 
maudits  et  des  démons  qui  les  gardent.  Les  traditions  sur  la 
pitié  du  diable,  en  certaines  circonstances,  de  même  que  celles 
sur  sa  bêtise,  sont  très  curieuses.  Le  Ruthène  prétend  que  sa- 
tan  ne  peut  deviner  la  pensée  de  l'homme.  En  dernier  lieu 
l'auteur  parle  des  „lamies"  et  „diablesses"  qui,  tout  comme 
les  „  femmes  du  diable"  des  Tatres,  et  les  „ déesses"  du  peuple 
«de  Cracovie,  volent  ou  changent  les  enfants. 

C'est  le  diable  qui  veille  sur  les  trésors  maudits.  Il  les 
met  au  sec,  les  transporte  d'un  endroit  à  un  autre.  Il  court 
dans  toute  la  Lithuanie  ruthénienne  une  foule  de  versions  sur 
ces  fameux  trésors;  l'auteur  en  rapporte  une  cinquantaine. 

Chapitre  III.  Les  esprits:  a)  esprits  qui  apparaissent  par 
la  volonté  de  Dieu;  b)  par  la  volonté  de  l'homme;  c)  par  celle 
-du  diable.  A  la  première  catégorie  appartiennent  les  âmes  en 
peine,  et  celles  des  enfants  morts  non  baptisés;  ces  esprits 
n'ont  pas  peur  du  chant  du  coq.  A  la  deuxième,  les  esprits 
contraints  de  se  manifester,  appelés  par  les  pleurs  et  les  sou- 
venirs des  vivants.  Dans  la  troisième,  les  esprits  envoyés  du 
diable,  fléaux  des  humains,  tels  que:  les  vampires,  les  fantômes, 
les  cauchemars,  les  loups  garous,  les  âmes  des  suicidés.  Vam- 
pire et  diable  agissent  de  même  et  leurs  actes  ont  le  même 
caractère  infernal.  L'auteur  consacre  la  fin  de  ce  chapitre  à  la 
démonologie  de  la  Russie  Blanche. 

11  y  a  quatre  catégories  de  démoniaques:  a)  les  nuisibles 
(Baba-Jaga  ou  la  vieille  Jaga,  les  sorciers,  les  sorcières,  les 
damnés);  b)  les  nuisibles  et  utiles  en  même  temps  (les  rebou- 
teurs  et  rebouteuses-jeteurs  de  sorts);  c)  les  bienfaisants  (les 
devins);    les  êtres  passifs,    non    dangereux    (les    possédés).    Les 

2* 
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êtres  nuisibles,  pensent  les  Ruthènes,  ont  pouvoir  sur  les  phé- 
nomènes atmosphériques;  ils  peuvent  changer  les  hommes  et  se 
changer  eux-mêmes  en  animaux,  bien  plus,  en  corps  inanimés; 
soumis  au  diable,  leur  action  sur  les  mortels  est  des  plus  fu- 
nestes. La  „ Vieille  Jaga"  est  la  tante  de  toutes  les  sorcières. 
Quant  aux  apparitions,  sur  le  Niémen  on  a  à  peu  près  les  mê- 
mes conceptions  que  sur  la  Vistule. 

Les  Ruthènes  possèdent  une  multitude  de  chansons  et 
de  contes,  où  il  est  question  de  dieux  et  d'hommes  étranges. 
Ces  personnages  fantastiques,  créatures  de  l'imagination  la  plus 
désordonnée,  subissent  les  métamorphoses  les  plus  incroyablesr 
accomplissent  les  prodiges  les  plus  inouïs.  Sans  parler  des 
dieux  Kupajlo,  Lada,  Kalada,  voici  Baj,  habillé  de  rouge,  le 
mystérieux  Jaszczur,  les  divinités  marines  (Jadzierki),  autre- 
ment dit,  les  rois,  les  Pharaons,  les  moines  ou  sirènes  de  la 
mer.  Puis  les  héros  mythologiques:  Nieznajka,  Suszczyk-Lu- 
szczyk,  Adziniuk,  Kaciharaszok,  Znajda  Dubrowski  et  une 
foule  d'autres;  enfin  viennent  les  animaux  parlants,  les  mons- 
tres comme:  Zmïej  (le  dragon),  gryf  (autre  dragon  ailé),  le  loup 
de  fer  et  les  chiens  <Loj,  Rozwalgora,  Wiernimur,  Zlamizaliczo 
(Brise-fer)  (tranche-montagne)  etc.  Toutes  les  légendes  et  chan- 
sons qui  concernent  les  êtres  mythiques  sont  rapportées  dans 
le  chapitre  IV,  intitulé:  „Etres  fabuleux". 

Le  chapitre  V  est  consacré  aux  êtres  mythiques  à  forme 
humaine.  Il  y  en  a  deux  espèces:  les  bienfaisants  et  les  nui- 
sibles. La  rapidité,  l'énergie,  la  facilité  dans  le  travail  est 
personnifiée  par  l'imagination  des  riverains  du  Niémen.  Cette 
création  mythique  porte  le  nom  de  Spieszki-Spar/yszki  (à  peu 
près  le  „hatif-brûlant").  Nous  trouvons  aussi  dans  les  légendes 
des  personnages  fort  intéressants  pour  le  mythologue;  par  exem- 
ple, Oeh  le  barbu  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  et  vient 
porter  secours  aux  hommes,  lorsque  ceux-ci,  dans  la  détresse, 
l'ont  appelé  fervemment  à  leur  secours.  Et  voici  une  série  de 
quinze  métamorphoses  des  quatre  mythes  nuisibles:  Licho 
(la  l'a uvrr it'-  .  Bieda  (la  Misère),  Niedziela  (le  Dimanche)  — 
qui   punit  sévèrement  toutes    les  infractions    au    repos    domini- 
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cal,  —  Smieré  (la  Mort).  A  la  fin  de  ce  chapitre  il  est  parlé 
des  personnifications  des  maladies:  Le  Choléra,  la  Fièvre,  la 
Peste,  la  Variole. 

Livre  IL   Croyances  sur  la  nature. 

Chapitre  I.  Le  ciel.  Le  monde.  Ici  sont  rassemblées 
toutes  les  croyances  sur  les  corps  célestes,  le  soleil,  la  lune, 
les  étoiles.  On  peut  connaître  la  distance  qui  sépare  le  ciel  de 
la  terre  en  tuant  un  taureau  de  trois  ans  et  en  mesurant  la 
longueur  du  cordon  fait  avec  la  totalité  des  poils  ajoutés 
bout  à  bout  et  tressés  l'un  avec  l'autre. 

Une  légende  rapportée  par  M.  Fedorowski  (N-o  388) 
rappelle  celle  d'Icare.  Le  peuple  prétend  que  Caïn,  en  puni- 
tion de  son  fratricide,  doit  tenir  Abel  sur  une  fourche,  dans  la 
lune,  jusqu'au  jugement  dernier.  C'est  aussi  pour  cela  que  les 
descendants  d'Àbel  sont  seigneurs,  tandis  que  ceux  de  Caïn 
doivent  les  servir  et  travailler  pour  eux.  Des  liens  étroits  joi- 
gnent la  vie  humaine  aux  étoiles.  Tant  que  l'homme  vit,  son 
étoile  brille;  si  l'homme  meurt,  l'étoile  s'éteint.  Plus  on  est 
riche  et  puissant,  plus  la  clarté  de  l'étoile  est  grande:  le  pauvre 
n'a  qu'un  astre  à  lueur  indécise.  La  fin  du  chapitre  s'occupe 
des  comètes  et  de  la  voie  lactée;  on  y  cite  aussi  plusieurs  déno- 
minations populaires  d'étoiles. 

Chapitre  IL  Phénomènes  aériens.  Croyances  sur  le  ton- 
nerre, la  foudre,  les  éclairs,  les  nuages,  les  brouillards,  Parc- 
en-ciel,  etc.  Les  faucilles  et  ciseaux  de  pierre  que  l'on  dé- 
couvre assez  souvent,  en  Lithuanie,  sont  l'oeuvre  de  la  main 
de  Dieu,  assure  le  peuple.  Ces  outils  sont  suspendus  aux 
nuages  par  une  chaîne  d'or:  Saint  Ambroise  s'en  sert  pour 
frapper  le  démon.  En  certaines  contrées,  la  foudre  est  l'artil- 
lerie de  Dieu  dirigée  contre  le  diable.  Pendant  les  orages, 
Dieu  qui  cherche  les  démons  sur  la  terre,  emploie  les  éclairs 
comme  flambeaux.  Aux  paragraphes  consacrés  au  vent,  à  la 
pluie,  à  la  neige,  au  brouillard,  à  la  rosée,  etc.,  nous  trouvons 
une  foule  de  prédictions  athmosphériques.  Il  y  a  encore  des 
mythes  fort  curieux  sur  le  vent  et  la  gelée  (N-os  462,  487,  489). 
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Chapitre  II.  La  terre.  L'auteur  a  adopté  la  marche  sui- 
vante: la  terre,  l'eau,  les  rivières,  les  lacs,  les  montagnes,  les 
prairies,  les  forêts,  les  taillis.  Selon  les  uns,  la  terre  est  sur  une 
patte  de  poule;  selon  d'autres,  elle  est  placée  sur  le  dos  d'un 
immense  poisson  et  les  moindres  mouvements  de  ce  poisson 
occasionnent  les  tremblements  de  terre;  pour  qu'il  reste  tran- 
quille il  faut  faire  dire  une  messe  à  son  intention.  La  fin  du 
monde  arrivera  lorsque  ce  poisson  se  tournera  sur  le  côté.  Le 
peuple  prétend  que  l'eau  elle-même  a  besoin  de  repos.  A  mi- 
nuit, toutes  les  rivières  et  même  les  plus  rapides  suspendent 
un  instant  leur  cours.  Au  bout  du  monde,  il  y  a  des  sources- 
d'eau  de  jouvence.  Cette  eau  ranime,  réchauffe  et  fortifie.  Les 
oiseaux  seuls  et  quelques  autres  animaux  connaissent  ces  sources. 

Chapitre  III.  Minéraux.  Plantes.  Animaux.  Au  commen- 
cement du  monde  les  minéraux  croissaient  et  cela  avec  une 
effrayante  rapidité,  atteignant  des  dimensions  énormes.  Aujourdr 
hui  leur  croissance  est  insensible  parce  qu'ils  ont  été  maudits 
par  la  Vierge  Marie.  Il  court  en  Lithuanie  nombre  de  légen- 
des sur  des  hommes  changés  par  Dieu  en  pierre,  en  punition 
de  leurs  fautes:  l'auteur  en  cite  quelques-unes.  On  emploie 
comme  amulette  un  caillou  troué  que  l'on  suspend  au  cou  des 
animaux  pour  les  préserver  des  piqûres  des  insectes  et  de& 
épizooties.  Le  „Belemit"  est  une  griffe  du  diable:  celui  qui 
le  trouve  aura  fatalement    de  la  chance    dans    ses    entreprises. 

L'auteur  divise  les  plantes  en:  champignons,  herbes,  sim- 
ples, grains,  légumes,  arbrisseaux,  arbres.  Les  „cham pignons 
de  lièvre"  portés  dans  une  chaumière  y  introduisent  la  discorde. 
D'après  tel  ou  tel  champignon  qui  pousse,  ou  aura  beau  ou 
mauvais  temps.  Parmi  les  herbes,  une  des  plus  remarquables 
est  celle  „des  voleurs":  le  voleur  qui  parvient  à  en  enfoncer 
un  brin  sous  sa  peau,  est  assuré  d'échapper  à  toutes  les  prisonsy 
car  il  pourra  ouvrir  sans  clé  toutes  les  serrures.  Ou  reconnaît 
cette  herbe  à  cela  qu'elle  fiotte  sous  l'eau.  Les  simples  ont  la 
plus  grande  action  curative,  pendant  la  nouvelle  lune.  „Le 
chardon  et  l'ortie  sont  des  légumes  du  diable",  dit  un  jour 
Dieu  dans  une  discussion    avec    le   malin.     Sans    parler    de    la 
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fougère,  notons  que  lorsque  la  bryone  croît  près  d'une  maison, 
c'est  fort  bon  signe.  C'est  le  seigle  qui  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  céréales.  Dieu  l'accorda  à  la  terre  à  la  prière  d'un 
chien  affamé.  Le  diable  n'a  accès  ni  dans  le  lin,  ni  dans  le 
froment.  Aussi  les  champs  couverts  de  ces  plantes  sont-ils  le 
plus  sûr  refuge  en  temps  d'orage.  C'est  la  Sainte  Vierge  elle- 
même  qui,  tous  les  ans,  la  veille  de  l'Annonciation,  sème  les 
choux.  Parmi  les  arbustes,  la  viorne  est  très  remarquable:  elle 
n'est  jamais  frappée  par  la  foudre;  il  en  est  de  même  du  cou- 
drier, en  récompense  de  ce  que  Notre  Seigneur  Jésus  souvent 
se  nourrissait  de  noisettes.  Le  bouleau  et  le  tremble  étaient  des 
personnes,  une  mère  et  sa  fille,  qu'un  anathème  métamorphosa 
en  arbres.  Le  sorbier  punit  de  mort  l'audacieux  qui  ose  le 
mutiler  ou  le  couper. 

Les  animaux  sont  classés  comme  suit:  insectes,  crustacés, 
poissons,  reptiles,  oiseaux  et  mammifères.  Ce  chapitre  est  un 
des  plus  étendus  du  livre,  il  est  rempli  de  légendes  et  de 
croyances  étranges.  L'araignée  est  le  flatteur  de  Dieu  aux 
pieds  duquel  elle  va  porter  mille  plaintes  sur  les  hommes,  et 
Dieu  punit  ceux-ci  en  leur  enlevant  leurs  récoltes.  Les 
abeilles  maudites,  comme  par  exemple  les  guêpes,  habitent  le 
sein  de  la  terre.  Les  sauterelles  sont  un  châtiment  de  Dieu  qui, 
avant  de  les  envoyer  sur  la  terre,  inscrit  sur  leurs  ailes  la 
route  qu'elles  devront  suivre,  le  genre  de  peine  qu'elles  infli- 
geront et  le  motif  de  cette  peine.  Tout  cela  est  en  latin;  aussi 
les  prêtres  seuls  peuvent-ils  le  lire. 

Sur  les  reptiles  et  surtout  sur  les  serpents  il  y  a  beau- 
coup de  superstitions,  variantes  de  celles  que  Kirkor  a  notées 
en  Samogitie.  Le  venin  de  la  grenouille,  disent  les  Ruthènes, 
est  si  virulent  qu'en  un  clin  d'oeil  il  amènerait  la  mort;  mais 
la  grenouille  n'a  pas  le  droit  de  mordre  l'homme;  c'est  une 
tradition  soigneusement  observée  chez  elles,  et  celle  qui  se 
permettrait  de  l'enfreindre  serait  immédiatement  condamnée 
à  périr.  Les  serpents  ont  un  roi,  et  beaucoup  de  paysans  pré- 
tendent l'avoir  vu.    Cliaque  chaumière  a  un  serpent  domestique 
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qui  s'y  montre  souvent.  On  raconte  mille  choses  sur  ce  reptile 
familier. 

L'auteur  cite  deux  cents  légendes  ou  opinions  sur  les 
oiseaux  et  les  mammifères.  Les  plus  intéressantes  ont  trait  aux 
transformations  d'hommes  en  animaux.  Il  y  a  des  oiseaux  qui 
devinent  l'avenir;  tels  sont:  l'hirondelle,  l'alouette,  le  guêpier, 
la  pie,  la  corneille,  le  coucou,  le  hibou,  la  poule,  l'oie,  le  coq, 
la  cigogne.  Le  coucou  et  le  paon,  colorié  par  le  malin,  ont 
les  plus  étroites  relations  avec  l'enfer;  tandis  que  la  poule  et 
le  coq  défendent   les    hommes    contre    les    puissances    impures. 

La  messagère  du  printemps,  la  cigogne  est  une  malheu- 
reuse qui  pour  le  salut  de  son  âme  doit  recueillir  les  ongles 
tombés  sur  la  terre.  La  chauve-souris  n'est  qu'une  souris 
transformée;  l'ours,  un  homme  maudit  de  Dieu  ;  le  cochon,  une 
juive  métamorphosée  par  la  puissance  de  Jesus-Christ.  Le 
diable  n'a  de  pouvoir  que  sur  le  cheval  ;  en  revanche  il  a  peur 
de  l'ours  plus  fort  que  lui.  Encore  aujourd'hui  on  croit  qu'un 
homme  peut  être  changé  en  loup;  aussi  trouve-t-on  foule  d'his- 
toires sur  les  loups-garous.  La  vue  ou  la  rencontre  de  certains 
animaux  donne  naissance  à  des  pronostics;  tels  sont:  les  lièvres, 
les  taupes,  les  belettes,  le  chat,  le  loup,  l'ours,  le  cheval, 
la  vache. 

Les  deux  premiers  chapitres  de  la  troisième  section  sont 
consacrés  à  l'homme  et  aux  peuples.  Parmi  les  quatre  cents 
documents  recueillis  par  l'auteur,  il  y  en  a  beaucoup  de  fort 
curieux  et  d'une  grande  importance  ethnographique.  Les  croyan- 
ces touchant  l'homme  sont  classées  sous  les  deux  titres  suivants: 
1°)  Lo  corps  et  la  vie  terrestre;  2°)  L'âme  et  la  vie  extra- 
terrestre. Dans  le  premier  de  ces  paragraphes,  nous  lisons  une 
foule  de  détails  sur  l'origine  et  la  destinée  de  l'homme  (Créa- 
tion de  l'homme,  les  races,  les  géants,  les  pygmées  etc.),  sur 
l'homme  en  général  (l'enfant,  l'adolescent,  la  jeune  tille,  la 
femme),  sur  le  corps  humain  (la  peau,  les  cheveux,  les  yeux, 
les  mains,  les  ongles,  etc.),  sur  les  accidents  physiologiques  (la 
grossesse,  l'éternument,  le  sommeil,  etc.).  Enfin  nous  arrivons 
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h  une  liste  alphabétique  des  maladies,  avec  indication  des  causes 
qui  les  font  naître. 

Les  croyances  sur  l'âme  et  l'autre  vie  sont  des  plus  étran- 
ges. L'auteur  définit  d'abord  l'âme,  d'après  l'opinion  du  peuple: 
c'est  un  corps  dans  le  corps.  Après  la  mort  un  de  ces  deux 
corps  reste  enseveli;  l'autre  s'envole.  —  L'âme  a  la  même  forme 
que  le  corps  humain.  Il  passe  ensuite  aux  traditions  sur  la 
métempsycose  et  la  transmigration  des  âmes  (Et  comment 
Dieu  pourrait-il  fournir  tant  d'âmes  aux  mortels?  Aussi  se  con- 
tente-t-il  de  donner  à  l'un  l'âme  retirée  à  l'autre,  et  voilà  tout). 
Puis  ce  sont  les  préjugés  sur  les  esprits,  et,  à  ce  sujet,  l'au- 
teur rapporte  une  douzaine  de  légendes.  Sous  le  titre  de: 
Croyances  sur  les  peuples,  nous  lisons  une  longue  série  d'opi- 
nions populaires  sur  la  religion,  le  caractère  et  les  moeurs  des 
nations,  opinions  fort  originales  et  souvent  marquées  au  sceau 
de  l'ironie  rutbène.  Il  y  est  question  des  Tsiganes,  des  Fran- 
çais, des  Mazures,  des  Allemands,  des  Polésiens,  des  Russes, 
des  Turcs,  des  Tatares  et  des  Juifs.  Quelques-unes  de  ces 
anecdotes,  quoique  fort  grossières,  ne  manquent  cependant  pas 
pas  d'intérêt  parce  qu'elles  caractérisent  certaines  particularités 
psychiques  des  Lithuaniens. 

Le  Livre  III  (Culture  intellectuelle)  contient  tout  ce  qui 
touche  à  la  mythologie  pratique.  Le  premier  chapitre  (Religion) 
est  divisé  en  deux  parties:  1°)  Ethique;  2°)  Culte.  Dans  la 
première,  l'auteur  rapporte  tous  les  préceptes,  basés  sur  des 
traditions  mythiques  et  ayant  trait  à  la  conduite:  a)  envers 
les  choses,  b)  envers  les  esprits,  la  divinité  et  les  dieux,  c)  en- 
vers les  hommes,  cl)  envers  soi-même.  Ce  code  de  lois  orales 
commence  par  les  maximes  touchant  les  corps  célestes  et  l'ath- 
uiosphère.  Puis  viennent  des  prohibitions  et  des  ordres  concer- 
nant la  terre  et  les  plantes  (celui  qui  coupe  un  sorbier  meurt 
subitement;  il  en  est  de  même  pour  le  profanateur  de  la  viorne), 
les  insectes  (c'est  un  péché  de  tuer  le  bourdon,  l'abeille  et  le 
papillon),  les  poissons,  les  reptiles  (il  est  défendu  d'empoisonner 
les  poissons,  de  tuer  les  grenouilles,  le  serpent  domestique),  les 
oiseaux    (c'est    un    crime    du    tuer    la    cigogne,    l'hirondelle,    le 
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rossignol,  le  coucou.  On  ne  mange  pas  le  paon,  et  l'on  com- 
met un  péché  si  l'on  place  les  plumes  de  cet  oiseau  derrière 
une  image),  les  mammifères  (le  castor,  le  chat  et  la  belette 
sont  des  animaux  qu'il  faut  respecter),  les  chaumières,  le  feur 
le  mobilier,  la  fenêtre,  le  poêle,  le  foyer  domestique,  la  huche, 
les  tisons,  etc.  Les  usages  à  l'égard  des  esprits,  de  la  divinitér 
des  dieux,  ne  sont  pas  moins  nombreux.  Et  Ton  voit  comment 
il  faut  se  comporter  avec  le  sorcier,  le  rebouteur,  le  damné, 
le  possédé,  l'élu,  le  diable,  Dieu,  etc.  Dans  les  règles  de  con- 
duite envers  le  prochain  et  envers  soi-même,  on  lit  nombre  de 
préceptes  sur  l'accouchement,  l'adultère,  le  vol,  le  respect  des- 
parents (la  malédiction  paternelle  enlève  le  chaume  des  cabanes,, 
et  celle  de  la  mère  les  renverse  de  fond  en  comble),  le  clergé, 
le  jeûne,  l'ivrognerie  (ce  n'est  pas  un  péché  de  boire  de  l'eau- 
de-vie,  Dieu  lui-même  a  béni  cette  boisson,  mais  en  abuser 
est  un  crime)  l'observation  des  fêtes,  le  parjure,  etc. 

Le  chapitre  institulé  „Culteu  contient  tous  les  faits  my- 
thologiques en  rapport  avec:  a)  l'influence  sur  les  choses,  b) 
l'influence  sur  les  esprits,  sur  Dieu  et  les  dieux.  D'après  les 
nombreuses  citations  de  propos  villageois,  recueillis  dans  ce 
chapitre,  nous  voyons  que  le  paysan  des  rives  du  Niémen  est 
encore  tout  pénétré  de  croyances  païennes.  Il  a  un  culte  pour 
la  lune:  pendant  les  orages  il  a  recours  à  mille  sortilèges  et 
charmes;  il  y  a  encore  des  arbres  sacrés  (le  sorbier,  la  viorne, 
le  tremble).  L'origine  de  ces  traditions,  pieusement  transmises 
de  père  en  fils,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  On  trouve 
aussi  mille  traces  de  ces  vieilles  croyances  mythiques  au  sujet 
des  reptiles,  des  oiseaux,  des  animaux,  du  culte  du  feu.  Des 
pratiques  fort  curieuses  sont  encore  en  usage  pour  détruire  les 
charmes;  ou  trouve  même  des  principes  de  l'animisme,  mêlés 
au  culte  des  ancêtres  („voir  les  „Dziady"  de  Mickiewicz"). 
L'auteur  rapporte  ensuite  une  foule  de  moyens  usités  pour 
combattre  l'action  pernicieuse  des  vampires,  des  fantômes,  des 
revenants,  du  diable;  il  termine  ce  chapitre  par  la  description 
de  toutes  les  formes  que  prend  le  culte  de  Dieu,  et  en  montre 
l'influence  dans    les   circonstances    les    plus    variées.    Les    plus 
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intéressants  documents  rassemblés  à  se  sujet,  ceux  qui  peuvent 
nous  donner  l'idée  la  plus  précise  sur  les  sentiments  moraux 
de  ce  peuple,  sont  ceux  qui  nous  intruisent  des  pratiques  ma- 
giques auxquelles  on  se  livre  pour  attirer  le  châtiment  sur 
la  tête  du  coupable  (La  vengeance).  La  foi  en  l'efficacité  des 
paroles  subsiste  encore   pleinement,  en  cette  affaire. 

Le  second  chapitre  (Usages-Moeurs)  est  consacré  à  tous  les 
actes  déterminés  par  des  causes  humaines,  dans  tous  les  rapports 
des  hommes  entre  eux.  En  un  mot  c'est  une  sorte  de  sociologie 
mythologique,  où  figure  tout  ce  qui  concerne  le  droit,  l'admini- 
stration et  la  politique.  Ce  chapitre  est  divisé  en  trois  parties: 
a)  Coutumes  de  la  famille,  b)  coutumes  sociales,  c)  coutumes 
judiciaires.  L'auteur  suit  pas  à  pas,  du  berceau  à  la  tombe, 
le  paysan  lithuanien,  et  rapporte  un  grand  nombre  de  pre- 
scriptions du  code  oral  auquel  il  se  soumet  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie.  En  lisant  les  cinq  ou  six  cents  articles 
qui  forment  ce  chapitre,  on  est  stupéfait  de  la  rigueur  des 
règles  observées  strictement  par  ce  peuple.  Et  ce  n'est  pour- 
tant là  qu'une  faible  partie  de  tout  ce  qui  composait  le  code 
blanc-russien  d'autrefois;  l'auteur  lui-même,  en  poursuivant  ses 
recherches,  après  la  rédaction  de  son  premier  volume,  a  trouvé 
des  milliers  de  prescriptions  pieusement  respectées,  preuve 
indéniable  de  l'attachement  des  Lithuaniens  à  leurs  antiques 
traditions,  attachement  profond  et  unique  à  ce  degré,  parmi 
les  peuples  .«laves.  A  la  fin  de  ce  chapitre,  l'auteur  a  rassem- 
blé tous  les  matériaux  ayant  trait  aux  relations  des  membres 
de  la  famille,  entre  eux  et  avec  leurs  parents  plus  ou  moins 
éloignés,  aux  délits  et  crimes  contre  la  propriété,  la  religion, 
à  toutes  les  questions  de  droit  réel  et  pénal.  Il  y  a  des  choses 
fort  curieuses  sur  les  peines  à  infliger  aux  coupables. 

Le  troisième  chapitre  (occupations  et  professions)  contient 
plus  de  mille  recettes,  maximes,  conseils,  préceptes,  classés  dans 
l'ordre  suivant:  la  chasse  (secrets  pour  que  le  chasseur  ait  de 
la  chance;  recettes  pour  détourner  le  sort  jeté  sur  un  fusil). 
La  pêche  (quand  et  comment  doit-on  prendre  le  poisson);  l'é- 
levage, a)  élevage  des  animaux  domestiques  en  général;  b)  éle- 
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vage  des  animaux  domestiques  en  particulier;  préceptes  pour 
l'élevage  des  bestiaux,  des  brebis,  des  chevaux,  des  porcs,  des 
chiens  et  même  des  chats.  Pour  donner  un  exemple  des  ma- 
tières contenues  dans  ces  catégories  nous  allons  donner  le  som- 
maire du  paragraphe  sur  l'élevage  des  bestiaux.  Nous  y  trou- 
vons d'abord  des  conseils  sur  la  manière  de  nourrir  et  de 
soigner  les  animaux,  puis  des  recettes  pour  obtenir  du  lait 
en  abondance,  ensuite  des  prescriptions  sur  les  vaches-mères 
et  sur  le  sevrage  des  veaux;  c)  élevage  des  oiseaux  domesti- 
ques: poules,  canards,  oies,  —  calendrier  des  ménagères; 
d)  apiculture,  curieuses  indications  sur  l'installation  des  ruchers, 
la  capture  des  essaims,  'es  soins  à  leur  donner.  Les  bâti- 
ments (étranges  préjugés  sur  les  préparatifs  de  construction, 
le  choix  des  matériaux  et  de  l'emplacement,  la  disposition  et 
l'élévation  de  l'ouvrage).  L'agriculture  (culture  des  plantes  en 
général  et  en  particulier.  Superstitions  concernant  le  défriche- 
ment, le  labourage,  le  fumage  des  terres;  avis  sur  l'ensemen- 
cement, la  protection  contre  la  grêle,  les  mauvaises  herbes,  les 
maladies  du  blé,  telles  que  la  rouille  et  la  moucheture,  les  ani- 
maux nuisibles;  catalogue  des  plantes  cultivées  en  Lithuanie, 
et  en  même  temps  préjugés  concernant  l'ensemencement  de 
chacune  de  ces  plantes,  les  soins  qu'elles  exigent,  les  instru- 
ments agricoles.  Détails  fort  curieux  sur  le  jardinage  et  sur- 
tout sur  la  culture  des  légumes,  tels  que:  l'oignon,  l'ail,  le  chou, 
le  pavot,  le  concombre,  le  persil,  le  radis).  Le  ménage  (pré- 
ceptes aux  ménagères  sur  l'abattage  des  animaux,  la  salaison 
des  viandes,  la  production  du  laitage,  la  cuisson  du  pain,  la 
confection  de  la  choucroute,  le  tissage,  le  tricotage  auquel  les 
femmes  donnent  au  moins  la  moitié  de  leur  temps).  Les  mala- 
dies. L'art  vétérinaire.  Les  remèdes.  Nous  avons  ici  une  véri- 
tab'e  encyclopédie  des  connaissances  du  paysan  ruthène,  sur 
le  monde  entier  et  sur  lui-même.  L'auteur  cite  d'abord  alpha- 
bétiquement les  maladies  les  plus  répandues  et  les  moyens 
employés  par  la  médecine  populaire  pour  les  combattre;  puis  les 
maladies  des  animaux,  chevaux,  boeufs,  vaches,  brebis,  porcs, 
chiens;    enfin    les    remèdes    spécifiques.    Ces    remèdes    sont    de 
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quatre  sortes:  a)  remèdes  minéraux,  b)  végétaux,  c)  animaux, 
d)  l'eau  et  ses  vertus  prodigieuses.  Les  Lithuaniens  emploient 
fort  peu  de  minéraux:  le  „Belemit",  le  granit,  la  craie,  le 
plomb,  le  soufre,  l'argile,  le  vert- de-gris  et  quelques  autres 
sont  en  usage.  Les  plantes  curatives  sont,  sans  comparaison, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Le  paysan  en  connait  217 
dont  il  sait  les  noms  et  l'efficacité  guérissante.  L'auteur  dresse 
une  table  alphabétique  de  ces  plantes  dont  deux  tables,  ajou- 
tées à  la  fin  du  volume,  nous  donnent  les  noms  en  latin  et  en 
polonais  régional,  ces  derniers  fournis  par  des  membres  de  la 
noblesse  du  pays.  Quant  aux  remèdes  de  provenance  animale 
ils  sont  relativement  peu  nombreux.  Nous  comptons:  les  mol- 
lusques et  les  araignées,  le  ver  de  terre,  le  hanneton,  le  ver 
luisant,  le  pou  et  le  scarabée;  puis  quelques  poissons,  la  gre- 
nouille, le  serpent,  la  vipère  et  le  lézard;  quelques  oiseaux 
fournissent  aussi  des  remèdes,  ce  sont:  les  moineaux,  les  poules, 
les  oies,  les  hiboux,  les  hirondelles;  enfin  les  mammifères,  le 
blaireau,  le  cerf,  le  cheval,  le  chat,  la  chèvre,  la  taupe,  la 
vache,  la  souris,  la  brebis,  le  chien,  le  porc  et  le  boeuf.  Les 
excréments  humains,  le  lait  de  femme,  les  os,  le  sang  sont 
quelquefois  employés  contre  certaines  maladies.  Ajoutons  qu'en 
ces  contrées,  la  médecine  à  l'aide  du  médicament  est  fort  sou- 
vent secondée  par  un  traitement  sympathique  à  formes  des 
plus  variées.  L'auteur  en  donne  la  liste  dans  l'index  qui  ter- 
mine le  volume.  Pour  ce  qui  regarde  l'application  de  ces  di- 
vers spécifiques,  nous  voyons  que,  d'après  l'opinion  du  peuple, 
elle  est  le  plus  efficace,  quand  elle  a  lieu  avant  ou  après  le 
coucher  du  soleil.  A  noter  aussi  les  dates  et  les  heures  3,  7 
et  9,  —  c'est  très  important.  Si  nous  comparons  la  médecine 
populaire  lithuanienne  avee  celles  des  blanc-russiens  ou  Ruthè- 
nes  orientaux  nous  remarquerons  que  celle-ci  a  été  beaucoup 
plus  soustraite  aux  influences  de  l'occident.  Les  paroles  et  in- 
cantations salutaires  jouent,  chez  les  riverains  du  Niémen,  un 
rôle  bien  moins  considérable  qu'ailleurs.  Dans  notre  recueil  on 
ne  trouve  pas  une  longue  énumération  de  formules  magiques, 
comme  dans  ceux    de    Romanof   et    de    Schein.    En    revanche 
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beaucoup  des  pratiques  que  signale  l'auteur  sont  à  peu  près 
identiques  à  celles  que  rapportent  Kolberg,  Udziela  et  quelques 
.autres  ethnologues  polonais. 

Comme  nous  l'avons  dit,  un  index  général  des  matières 
se  trouve  à  la  fin  du  volume.  Cet  index  sera  de  la  plus  grande 
utilité  aux  personnes  peu  familiarisées  avec  la  mythologie  slave, 
qui  voudront  consulter  cet  ouvrage.  Ajoutons  en  terminant  que 
ce  recueil,  si  précieux  au  point  de  vue  ethnologique,  ne  l'est 
pas  moins  en  ce  qui  concerne  la  linguistique.  Nous  y  trouvons, 
en  effet,  des  matériaux  de  premier  ordre  sur  les  dialectes  ru- 
thènes. 


5.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  (Berichte  der  phgsiogra- 
phischen  Commission).  Bd.  XXXII,  8°,  XVIH,  [232],  217  u.  [55J 
S.,  mit  3  Tafeln. 

I.  Berichte:  1)  Berichte  iïber  die  Thàtigkeit  der  phy- 
siographischen  Commission  im  J.  1896/7  (S.  I — X),  2)  Ver- 
zeichnis  der  Mitglieder  der  physiographischen  Commission 
(S.  X— XV),  3)  Cassa  Bericht  fur  das  J.  1896/7  (S.  XVI— 
XVII),  4)  Bericht  liber  die  Sammlung  meteorologischer  In- 
strumente und  den  betreffenden  Fond  (S.  XVII— XVIII). 

//.    Materialen  zur  Physiographie  des  Landes: 
1)    Von  der  meteorologischen  Section  gesammelt^  Materialen 

(S.  [H— 232]).  * 

Wypadki  spostrzezeri  meteorolot  icznych  dokonanych  w  Galicyi  w  roku  1896, 
zestawione  w  c.   k.  Obserwatoryum  astron.  krakow&kiem  pod  nadzorem 

Prof.  Dra  Kakunskh  go.  (JErgébnisse  der  meteorologischen  Hc- 

Obachtwngen  in  Galicien  im  J.  1896.  zusammengestellt  an  der  k.  k. 
Krakauer  Sternwarte  miter  der  Aufsicht  des  Prof.  Dr.  Kakliàski. 
S.   [3—11 

Die  Zabi  der  im  J.  1896  thàtig  gewesenen  meteorolo- 
gischen Stationen  in  Galizien  betràgt  35.  Auf  S.  [3—5]  wer- 
den  die  Namcn  der  Stationen.  ihre  geographische  Lage  und 
Seehohe,  nehst  den  fanion  der  betreffenden  Beobachter  auf- 
gefiihrt.  Als   Resultate  der  Beobachtungen  werden  mitgetheilt: 
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1)  Arithmetische  Tages-  und  Monatmittel  der  Lufttemperatur 
in  C°,  nebst  den  beobachtc  ten  Extremen ,  von  35  Stationen, 
wovon  jedoch  nur  28  wàhrend  des  ganzen  Jahres  ohne  Un- 
terbrechung  th&tig  waren  (S.  [10 — 57]),  die  Extrême  sind 
absolut  nur  fur  Bielitz,  Krakau,  Szczawnica,  Lemberg  ,  Du- 
blany  und  Tarnopol;  2)  Aritbmetische  Tages-  und  Monatmit- 
tel des  Luftdruckes  in  Millimetern,  auf  0°C.  reducirt,  nebst 
■den  beobachteten  Extremen  (absolut  fur  Bielitz  und  Krakau) 
von  12  Stationen  (Il  ganzjahrig);  die  in  den  friiheren  Jahr- 
gângen  angegebenen  constanten  Correctionen  der  Barometer 
blieben  dabei  unberiicksichtigt  (S.  [58 — 75]);  3)  Mittlere 
Windrichtung  von  32  Stationen  (20  ganzjahrig)  und  —  fur 
■Stationen,  welche  keine  der  drei  tâglichen  Beobachtungsstun- 
den  vernachlâssigt  haben  —  die  Zabi  der  beobaehteten  ein- 
zelnen  Windrichtungen  und  Windstillen  (S.  [76 — 111];  4)  Ta- 
ges- und  Monatmittel  der  Bewolkung  von  32  Stationen  (22 
ganzjahrig)  S.  [112 — 147];  5)  Hohe  des  athmosphârischen  Nie- 
derschlages  in  Tages-  und  Monatsummen ,  nebst  der  Angabe 
der  beobaehteten  Niederschlagsformen  und  Gewitter,  von  35 
Stationen  (29  ganzjahrig)  S.   [148—195]. 

Fur  diejenigen  Stationen,  welche  lûekenlose  Aufzeichnun- 
gen  geliefert  haben,  werden  in  der  Tabelle  auf  S.  [6 — 7]  an- 
gegeben  :  1)  die  mittlere,  corrigierte  Jahrestemperatur  (28  Sta- 
tionen), 2)  die  jâhrliche  Niederschlagshôhe  (29  Stat.),  3)  der 
mittlere  corrigierte  Luftdruek  (11  Stat.)-  Im  Vergleich  mit 
dem  Jahre  1895  war  die  mittlere  Jahrestemperatur  in  13  Sta- 
tionen durchschnittlieh  um  0'2°C.  hôher,  in  5  Stationen  ganz 
gleich  derjenigen  des  J.  1895,  in  7  Stationen  durchschnittlieh 
um  0'25°C  niedriger,  in  Krzyworownia  aber  um  einen  ganzen 
Grad  niedriger,  wenn  auch  nicht  so  niedrig  wie  in  den  J. 
1880,  1881  und  1883.  Die  Niedersehlagshohe  war  der  vorjâh- 
rigen  zwar  im  Ganzen  gleich,  jedoch  sehr  ungleichmàssig  ver- 
theilt  (in  Lomna  um  334  mm.  grôsser,  in  Dolina  um  292,  in 
Kolomea  um  253  mm.  kleiner),  in  13  Stationen  grôsser,  in 
12  kleiner  als  1895.  Der  Luftdruek  war  iiberall  grosser, 
durchschnittlieh  um    15  mm. 
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Auf  Grund  stiindlicher  Beobachtungen  der  Lufttempera- 
tur,  welche  auf  der  krakauer  Sternwarte  in  den  J.  1886 — 1896 
(vom  1.  Mai  1886  bis  Ende  1891  fur  die  mittlere  Ortszeit, 
vom  l.  Januar  1892  bis  Ende  1896  fur  mitteleuropâische  Zeit) 
durchgefiihrt  wurden,  wurden  fur  die  verschiedenen  in  Gali- 
zien  (iblichen  Combinationen  der  Beobachtungstunden  Correc- 
tionen  der  arithmetisclien  Monats-  und  Jahresmittel  der  Luft- 
temperatur  berechnet.  (Tabelle  S.  [8]  fiir  mitteleuropâische  Zeit, 
S.  .[9]  flir  mittlere  Ortszeit). 

D.  Wierzbicki.  Grady  w  roku  1896.  {Hagelschlage  in  Galizlen  im 
Jahre  1896).  S.  [  196-200 1. 

Es  gab  fiinf  ausgedehnte  Hagelschlage  und  zw.  am 
28.  Mai  in  46  Gemeinden  und  20  Bezirken,  am  8.  (36  Gem. 
20  Bez.),  14.  (63  Gem.,  21  Bez.)  und  24.  Juni  (32  Gem.,  13 
Bez.)  und  am  8.  August  (42  Gem.,  Il  Bez.).  Die  Zahl  der 
Tage  mit  geringeren  Hagelschlagen  betrug:  im  Mai  3  (vom 
13.  V.  angefangen),  im  Juni  6,  im  Juli  9,  im  August  8,  im 
September  2  (4.  und  6.  IX).  Im  Ganzen  wurden  vom  Hagel 
heimgesucht:  329  Gemeinden  (darunter  25  je  2-  mal,  2  je  3- 
raal;  81°/0  in  Ost-  und  nur  19°/o  in  Westgalizien,  —  im  Gan- 
zen  um  132  Gemeinden  weniger  als  im  J.  1895)  und  58  Be- 
zirke  (66°/0  in  Ostgalizien).  Am  meisten  haben  die  Bezirke: 
Zaleszczyki ,  Zbaraz ,  Czortkôw,  Tarnopol  und  Podhajce  ge- 
litten.  —  Die  vorliegende  Zusammenstellung  beruht  beinahe 
ausschliesslich  auf  Mittheilungen  der  Krakauer  Versicherungs- 
gesellschaft. 

L.  Bikki.nma.ikk  Spostrzezenia  meteoroiogiczne  w  Tatrach  wykonane  przy- 
godnle  w  latach  1890—1894.  {Resultate  von  in  der  Tatra 
/SV0—1XU4  gelegentlich  ausgefilhrten  itieteorologisclien 
Beobachtungen).  S.  [201—211]. 

Veri.  hat  in  den  Monaten  Juli  und  August  1890  —  1894 
die  Lufttemperatur  und  den  Luftdruck  an  folgenden  Punkten 
der  galizischen  Tatra  beobachtet:  a)  am  Fischsee,  S.  [202 — 
206|,  b)  am   Meerauge,  S.  [207].  c)  am  Schwarzen  See  unter 
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dem  Koscielec,  S.  [207 — 208],  d)  am  Vorderen,  e)  am  Gros- 
sen,  f)  am  Hinteren  See  unter  den  Polnischen  Funf  Seen, 
S.  [208];  [209] ,  g)  am  Zmarzîe  unter  dem  Zawrat ,  S. 
[209] ,  h)  im  Pol-Schutzhause  im  Roztoka-Thale ,  S.  [209] ,  i) 
in  Swistôwka,  S.  [210],  k)  am  Zawrat,  S.  [210],  l)  unter  dem 
Monch,  S.  [210],  m)  in  der  Schutzhiïtte  auf  der  £ysa  Polana, 
S.  [210]  und  noch  an  einigen  anderen  Stellen,  S.  [211]. 

Spostrzezenia  fito-fenologiczne  w  latach  1894,  1895  i  1896.  (Phytophae- 
nologische  Beobachtungen  in  den  Jahren.  1894,  1895  and 
1896).  S.  [212-225]. 


Spostrzezenia  pojawôw  w  swiecie  zwierzecym  w  latach  1894,  1895,  1896. 
(Zoophaenologische  Beobachtungen  in  den  Jahren  1894, 
1895,  1896).  S.  L225-230]. 

Phaenologische  Beobachtungen  erhielt  die  physiographi- 
sche  Commission  von:  1)  Czernichôw  im  Grossherzogthum 
Krakau;  —  Beobachter  :  Frau  S.  Birkenmajer  und  H.  Fron, 
und  2)  Ozydôw  in  Ostgalizien,  —  Beob.  H.  J.  Hawrysiewicz. 
Notizen  iiber  Pflanzenarten  ;  welclie  an  diesen  beiden  Orten 
beobachtet  wurden,  finden  sich  auf  S.  [212 — 222]  zusammen- 
gestellt,  andere  phytophaenologische  Beobachtungen  in  Czer- 
nichôw auf  S.  [222—225],  in  Ozydôw.  S.  [225];  zoophaenolo- 
gische Beobachtungen  in  Czernichôw  und  Ozydôw:  S.  [226  — 
229],  in  Czernichôw:  S.  [229—230],  in  Ozydôw:  S.  [230]. 


D.  Wierzbicki.  Wyniki  spostrzezen  magnetycznych  zrobionych  w  Krakowie 
w  r.  1896.  (liesultate  magnetischer  Beobachtungen  in  Kra- 
Icau  im  J.  1896).  S.  [231—232]. 

An  demselben  Orte ,  wie  in  den  friiheren  Jahren ,  und 
mit  denselben  Instrumenten  gemachte  Beobachtungen  liefern 
als  Mittelwerthe  :  Declination ,  westlich,  6°26'57  (fur  den  26. 
September,  Mittel  aus  10  Beobachtungen),  Inclination:  64° 
10-78  (Mittel  aus   12  Beobachtungen). 
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2)   Von  der  botanischen  und  der   zoologischen  Section  gesam- 
melte  Materialien,  S.   1  —  217. 

Ê.  WotoszczAK.  0  roslinnosci  karpackiej  miedzy  Dunajcem  i  granica  slaska. 
(  Ueber  die  Karpatenfiora  zwischen  tient  Dunajecflusse  und 
der  schlesichen  Grenze).  S.  1—45. 

Siehe  diesen  Anzeiger,  Jhg.    1897,  S.  81. 

M.  Ryijinski.  Wykaz  chrzaszczôw  nowych  dla  fauny  galicyjskiej.  (Yer- 
zeichnis  neuer  Kaferarten  fur  die  galizische  Fauna). 
s.  46-61. 

Siehe  diesen  Anzeiger,  Jhg.   1897,  S.  82. 

E.  Niezabitowski.  Przyczynek  do  fauny  rosliniarek  (Phytopkaga)  Galicyi. 
(Beitrag  zus'  Fauna  der  Blatt-  und  Ilolzwespen  Galiziens). 
s.  63—74. 

Siehe  diesen  Anzeiger,  Jhg.   1897,  S.  84. 


II.  ZAPA1.0WICZ.  Zaplski  florystyczne  ze  Wschodnich  Karpat.  {FlorisHsche 
Notizen  aus  den  Ostharpaten).  S.  75—78. 

Siehe  diesen  Anzeiger,  Jhg.   1897,  S.  84. 


K.  BofiEK.  Przyczynek  do  fauny  muchôwek  Podola  galicyjskiego  i  okolicy 
Lwowa.  {Beitrag  zur  Dipter  en  fauna  des  galizischen  Vodo- 
liens  und  der   Unigebung  von  Lemberg)    S.  79—96 

Verf.  gibt  ein  Verzeichnis  von  nahezu  400  Dipterenar- 
ten,  welehe  er  wahrend  der  Ferienmonate  1896  in  der  Unige- 
bung von  Tarnopol,  Trembowla,  Czortkow,  Zaleszczyki,  Ho- 
rodenka  und  Winniki  bei  Lemberg  gesammelt  hat;  41  von  die- 
sen  Arten  sind  f tir  Galizien  neu. 


R.  (Ji  -wiN  ki.  Wykaz  glonôw  zebranych  w  okolicy  Wadowic-Makowa.  (Ver- 
zeichnin  der  in  Umgebung  von  Wadowice-MaJcàw  gesam- 
melten  Algen),  S.  97—217. 

Wahrend     der    Sommer-Ferien     1893      -  1895    sainmelte 
der     Verfasser    Algen     ini     Gebiete     des     Skawa- Flusses     in 
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der  Umgebung  von  Wadowice-Makow,  welche  bis  jetzt,  was 
die  Algen  anbelangt .  fast  unbekannt  war.  Man  kannte  nur 
19  Algen-Species ,  die  ans  Tomice  (18)  u.  Gorzen  (l)  stamm- 
ten  und  von  Dr.  M.  Raciborski  in  seinen  „Materyaîy  do  flory 
glonôw  Polski"  Berieht.  d.  phys.  Commis,  der  Akad.  d.  Wiss. 
B.  XXII.    1888  angegeben  wurden. 

Die  in  Rede  stebende  Umgegend  weist  in  Hinsicht  der 
Meereshohe  bedeutende  Unterschiede  auf:  ibr  nordlicher  Rand 
wird  vom  Weicbsel-Thal  eingenommen ,  ihre  Mitte  bilden  die 
Karpatben-Vorgebirge ,  den  siidlicben  Theil  aber  die  Haupt- 
kette  der  Karpatben.  Im  Ganzen  ist  sie  reich  bewaldet  und 
unterscbeidet  sicb  dadurch ,  sowie  aueb  durch  Mangel  an  na- 
tûrlichen  Fluss-Teicben ,  von  den  in  algologiscber  Hinsicht 
genauer  durcbforschten  Umgebungen  der  Stâdte:  Lemberg  und 
Tarnopol. 

Die  unmittelbare  Unterlage  wie  aueb  die  Gewâsser  sind 
hier  kalkarm,  weshalb  in  der  Flora  dieser  Gegend  Conju- 
gaten  die  Oberhand  gewinnen,  uni  so  mehr,  als  hier  fast  eine 
jede  Wiese,  ein  jeder  Grasplatz  mit  Moosen,  oft  mit  Spha- 
gnum  selbst  bewachsen  sind. 

Die  topographiscli  so  gestaltete  Gegend  gab  eine  schone 
Ausbeute  an  Algen.  Es  wurden  in  ihr  672  Species  vom  Verf. 
entdeckt  und  zwar:  2  Melanopbyceae,  52  Confervoideae,  5 
Sipboneae ,  50  Protococcoideae ,  305  Conjugatae.  221  Bacilla- 
rieae  und  37  Cyanophyceae.  In  dieser  Anzahl  sind  137  Spe- 
cies fur  Galizien  und  14  Species,  20  Varietaten  und  36 
Formen  fur  die  Algologie  ûberbaupt  neu.  Die  ersteren 
sind  in  dem  vorliegenclen  Verzeicbnisse  durch  fetten  Druck 
ersicbtlicli  gemacht.  Bescbreibungen  der  fur  die  Wissensebaft 
neuen  Formen  bilden  den  Inbalt  einer  besonderen  Abhandlung 
desselben  Verf.  „De  nonnullis  algis  novis  vel  minus  cognitis" 
(mit  3  Tafeln)  Verhandl.  der  Akad.  d.  Wiss.  mat. -natur wiss. 
Classe  B.   XXXIII. 
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3)   Von  der  agronomischen  Section  gesammelte  Materialien. 
S.  [1—55],  Taf.   I— III. 

K.  Huppenthal.  Przyczynek  do  fizyografii  pszenicy.  (Beitrag  sur  Phy- 
aiog raphie  des   Weizens).  S.  [1 — 19]. 

Der  Verfasser  stellt  die  Ergebnisse  von  Untersuchungen 
dar,  die  von  ilim  iiber  das  Korngewicht ,  das  Hektoliterge- 
wicht,  den  Auswurf,  den  Stickstoff-  und  Phosphorsauregehalt 
verschiedener  Weizensorten  im  agriculturcliemischen  Labora- 
torium  des  Herrn  Prof.  Dr.  E.  Godlewski  an  der  Universitàt 
Krakau  ausgefiihrt  wurden. 

Im  I.  Theile  der  Abhandlung  wird  an  sieben  franzosi- 
sclien  Weizen  der  Einfluss  der  Uebersiedelung  aus  einem  ma- 
ritimen  in  das  continentale  Klima  und  des  Anbaues  in  denselben 
Verh&ltnissen  auf  dem  Versuchsfelde  des  landwirtscbaftlichen  Stu- 
diums  auseinandergesetzt.  Das  Procent  des  Auswurfes  ist  bedeu- 
tond  gestiegen.  Das  Gewicht  von  1000  Kornern,  welches  bei  den 
Originalweizen  43*5 — 53'6g  betrug,  verminderte  sich  auf  388 — 
50*2g;  der  Stickstoff  im  Gegentheil  ist  von  1*81 — 2*31%  auf 
2*23 — 2-56%  gestiegen.  In  einem  Falle  aber  hat  sich  ein  umge- 
kehrtes  Ergebnis  gezeigt;  vvahrend  das  Gewicht  von  1000 
Kornern  sich  uni  0*1  g  vergrosserte,  ist  der  Stickstoffgehalt 
von  2-68  auf  2-42%  gesunken.  Das  Verhaltnis  N:P205 
betnigt  bei  den  Originalweizen  100: 27*8  :  45*8,  bei  denen, 
welche  auf  dem  Versuchsfelde  gebaut  wurden,  100: 38-5:429. 
Daraus  schliesst  der  Verfasser,  dass  das  Verhaltnis  N:P205 
in  den  Weizen ,  welche  in  gleichen  Verhaltnissen  angebaut 
werden,  constant  bleibt,  wenn  dieselben  auch  verschiedenen 
Varietaten  nngehoron  und  urspriinglich  verscluedene  Zusam- 
mensetzting  and  versohiedenes  Verhaltnis  N:P2Oe  aufweisen. 
Zugleich  hâlt  or  fttr  sehr  wahrscheinlicb,  dass  das  gefundene 
Dtirchschnittsverhiiltnis -=  100:  40*5  fur  den  Weizen  als  normal 
brtrachtet  werden  kann  ,  da  den  Weizen  auf  dem  Versuchs- 
felde eine  starke  G  abc    von  Diingungsmitteln    geboten  wurde. 

Der   II.  Theil    umfasst    die    Beschreibungr  von   neunzehn 


B 


inliindischen  und  zweien    tirolischen  Weizen.     Die    betreffende 
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tabellarische  Zusammenstellung  S.  [8 — 13]  enthâlt  Angaben 
uber  den  Produktionsort,  die  Qualitât  der  Erde,  Vorfrucbt, 
Diingung  und  Frucht.  1000  Korner  wiegen  im  Durchschnitte 
37g,  minimum  26,  maximum  46g.  Von  N-Verbindungen 
(NX 6-25)  befindet  sich  im  Durchschnitte  13-5%,  min-  10'7, 
max.  16'2;  von  Phosphorsâure  durchschnittlich  0*93,  min.  0"76 
max.  1-14%.  Das  N:P205  Verhâltnis  =  100:32-2:50-6.  Das 
Hektolitergewicht  betrâgt  77 — 81'5  kg. 

Das  glasige  Korn  der  an  demselben  Orte  producierten 
Weizensorten  ist  iramer  kleiner  und  reicher  an  N  als  das 
mehlige.  Dies  gilt  aber  nicht  fur  Weizen,  welche  in  verschie- 
denen  Gegenden  angebaut  werden. 


E.  Janczewskl  Gtôwnie  zbozowe  na  Zmudzi.  (Les  Ustllaglnées  des  cé- 
réales en  Samogitie).  Pag.  [20 — 28]. 

En  profitant  de  son  séjour  aux  environs  de  Rosienie,  pen- 
dant l'été  de  1896,  l'auteur  a  étudié  ces  parasites  au  point 
de  vue  de  l'espèce  et  de  la  propagation,  et  il  donne  ici  une 
description  détaillée  de  l'Ustilago  Avenae  et  U.  Kolleri 
vivant  sur  l'avoine,  de  l'U.  Hordei  et  U.  Jenseni,  sur 
l'orge,  de  l'U.  Tritici  et  Tilleti  a  Caries,  sur  le  blé.  Il  fait 
ensuite  la  remarque  que  chacune  de  ces  céréales  nourrit  deux 
Ustilaginées,  dont  l'une  dissémine  ses  spores  sur  le  champ, 
à  l'époque  où  les  épis  et  panicules  se  montrent  en  dehors  de 
leur  gaine,  tandis  que  l'autre,  protégée  par  les  baies,  ne  dis- 
perse ses  spores  que  pendant  le  battage.  En  Samogitie,  c'est 
la  deuxième  espèce  qui  fait  le  plus  de  dommages  à  la  récolte, 
parce  que  ses  spores  peuvent  se  déposer  en  grande  quantité 
sur  les  graines  ;  pendant  le  battage  dans  la  grange.  Enfin, 
l'auteur  ne  trouve  aucune  différence  spécifique  entre  l'U.  tri- 
tici et  l'U.  hordei,  de  même  qu'  entre  l'U.  Jenseni  et  l'U. 
Kolleri,  et  les  considère  plutôt  comme  races  physiologiques  de 
deux  espèces  qui  diffèrent  l'une  de  l'autre  et  de  l'U.  Avenae, 
par  le  volume  des  spores,  la  structure  de  l'épispore,  le  mode 
de  germination  et  la  manière  de  dissémination. 
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K.  Jasinski.  Gleby  pôJnocno-zachodniej  czesci  powiatu  ztoczowskiego  pod 
wzgledem  geologiczno-rolniczym.  (Der  Botlen  im  novdtcestlichen 
Theile  des  BezirJcps  ZIqczôw  in  {/eo!o(/ise!i-agronomischer 
Beziehung).  S.  [28-43],  Taf.  I. 

Das  untersuehte  Ge.biet  bildet  eincn  kleinen  Theil  der 
nordostgalizischen  Tiefebene  und  triigt  sowohl  im  geologischen 
Anfbaue  wie  auch  in  seiner  Bodenplastik  deutliche  Spuren  der 
ehemaligen  Vereisung.  Das  Grundgebirge  der  Gegend,  welcbes 
vom  Senonmergel  gebildet  wird ,  ist  von  l1/2 — 3  (auch  mehr) 
Meter  m&chtigeii  Diluvialaiblagerungen  verdeckt  und  tritt  nur 
stellenweise  als  bodenbildendes  Gestein  hervor.  An  der  Zu- 
sammensetzung  des  Diluviums  nelimen  theil: 

1)  weisslicher,  mergeliger  Lehm  ohne  siehtbare  Schiehtung, 

2)  Schotter  und  Sand, 

3)  gesehichteter  kalkhaltiger  Lehm  mit  sehr  weschselnder 
petrographischer  Zusammensetzung.  Wahrend  die  letzteren 
Schichten  durcli  die  Art  ihres  Auftrittes  sieh  als  Absàtze  flies- 
sender  Gewâsser  der  (  iletscher-Riickzugsperiode  erkennen  lassen, 
ist  der  eigenthiimlich  gebildete,  iestgepackte ,  mergelige  Lehm, 
welcher  immer  auf  dem  Senonmergel  aufruht ,  ira  Untersu- 
chungisgebiet  wohl  nur  Quarzite,  Feuersteine  u.  Sanrlsteine 
beigemengt  enthiilt,  in  anderen  Gegenden  der  Bugniederung 
àber  krysiallinisches  Geschiebe  fiïhrt,  mit  grosser  Wahrschein- 
liohkeit  als  Grundmorane  zu  betracbten. 

Die  pedologisehen  Untersuehungen  hatten  die  Bestim- 
mung,  die  mannigfaltigen  Bodenarten  der  Gegend,  welche  in 
derselben  typischen  Entwickelung  weit<>  Flâchen  der  Buguie- 
derung  einnehmen,  auf  geognostiecher  Grundlage  systematisch 
zu  gliedern  und  zu  charakterisieren.  Den  angefilhrten  Gestei- 
nen  entspiechend  sind  in  dem  untersuchten  Gebiete  folgende 
Bodenarten   vertreten: 

a)  Bchwerer  thoniger  Kalkboden  (poln.  ..rumosz")  als 
Verwitterungsproduot  des  anatehenden  Senonmergels.  Flaeh- 
krumig.  schwer  darehllteaig,  ira  feuehten  Zustande  zakniissig, 
ira  troekenen  sehr  erhartend. 
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b)  schwerer  thoniger  Mergelboden  aus  dem  als  Grundmo- 
rane  bezeichneten  mergeligen  Lehme  entstanden.  Ungiïnstige 
physikalische  Eigenschaften  und  schwierige  meclmnische  Be- 
arbeitung  wie  bei  sub  a)  angefiihrtem  Kalkboden ,  von  diesem 
aber  durch  die  Machtigkeit  (bis  zu  einem  Meter)  der  humo- 
sen  Oberkrume  unterschieden.  Beiden  Bodenarten  ist  hoher 
Humus-  und  Stickstoffgelialt  eigenthiimlich. 

c)  Schotterboden  (poln.  ebenfalls  „r  u  m  o  s  zu  genannt), 
durch  chemiscbe  Vervvitterung  und  mechanische  Lockerung 
der  obersten  Schichte  von  Kalkschotterablagerungen  gebildet. 
Flachkrumig,  ùbermâssig  durchlâssig,  trocken. 

d)  Lehmboden,  als  die  àusserste  Verwitterungskrume  der 
Lehmablagerungen.  Je  nach  dem  petrographischen  Charakter 
der  letzteren  bald  leichter,  baid  bindiger,  auch  sandig.  Trotz 
eines  geringeren  Gehaltes  an  Pflanzennâhrstoffen  ist  dièse  Bo- 
dengattung,  dank  giinstiger  mechanischer  Zusammensetzung, 
der  zuverlassigste  Ackerboden  der  Gegend. 

Wichtigere  Ergebnisse  (1er  chem.  Analyse  (1er  Ackerkrnme 

(Auszug  mit  kalter  25%  Salzsaure) 

in   Procenten  der  bei  120°  getrockneten  Feinerde  (un ter  1  mm.) 
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T.  Domanski.  Opis  geologiczno-rolniczy  majatku  Trzydnîk  Duzy.  (Geologisch- 
agronomi&che    Beschreibung    des    Landgutes    Trzydnih 

Duzy).  S.  [M-48J,  Taf.  II. 

Das  Terrain  des  beschriebenen  Landgutes  (im  Kônigr.  Po- 
len,  Gouvern.  Lublin,  Bezirk  Janôw)  bildet  den  Hintergrund 
eines  Erosionsthales,  ist  flach  hiigelig  und  gegen  die  mittlere 
Vertiefung  facherformig  geneigt.  Den  Ackerboden  bildet  bei- 
nahe  ausschliesslich  Loss,  welcher  in  einer  î— 2  m.  mâchtigen 
Scliichte  meistens  auf  geschichteten  Diluvialsanden,  an  weni- 
gen  Stellen  aber  auf  senoner  Kreide  oder  auf  miocânem  Kalke 
ruht.  Derselbe  ist  in  seiner  oberen  Hiilfte  (mit  Ausnahme  der 
obersten.  15 — 20cm.  dicken,  humushaltigen,  dunkleren  Schichte) 
hellgelb  gefiirbt;  die  untere  Halfte  ist  von  rostrother  Farbe 
und  reicher  an  groberen  mechanisclien  Bestandtheilen,  —  wel- 
che  wohl  den  unmittelbar  darunter  liegenden  Diluvialsanden 
entstammen  (Mechanische  Analyse:  S.  [45]).  Die  den  Unter- 
grund  bildenden  Diluvialsande  sind  geschichtet  und  entbalten 
Lagen  von  Lehm  und  von  Granitscbotter;  ihre  groberen  Be- 
standtheile  bestehen  aus  runden  Quarz-  und  beigemengten 
Feldspathkornern.  In  tieferen  Lagen  ruht  der  Loss  auf  diluvia- 
len,  mit  Sand  und  nordischem  Schotter  geschichteten  Thonen 
(mech.  Analyse:  S.  [45]);  an  solchen  Stellen  fehlt  die  oben  er- 
wiihnte  rostroth  gefarbte  untere  Schichte;  der  Boden  ist  weni- 
ger  durchliissig  und  von  abweichender  chemischcr  Zusammen- 
setzung  (cheni.  Analyse  des  Loss  auf  sandigem  und  auf  tho- 
nigem  Untergrunde:  S.  [46J).  An  einer  Stelle  wurde  in  der 
oberen  hellgefilrbten  Lossschichte  eine  dunklere,  an  Humus 
reichere  J^age  gefunden  ;  ihren  grosseren  Mumusgehalt  verdankt 
sie  wohl  einer  Untcrbrechung  in  der  Bildung  des  Loss,  welche 
die  Entslehung  einer  l'flanzendecke  nach  sich  gezogen  hat. 
Mech.  Analyse  des  dunklen,  des  darunter  liegenden  rothen 
Lôss,  chem.  Analyse  des  ersteren  :  S.  [47J.  —Den  Schluss  der 
Abhandlung  bildet  die  Schilderung  der  agronomischen  Eigen- 
schaften  des  behandelten  Bodens,  der  eingefuhrten  Feldwirth- 
schaft    und    eine    Aufzàhlung   der    vvichtigsten   Unkrauter.  Die 
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beigeschlossene  Taf.   IL  enthalt  eine    kartographische    Darstel- 
lung  des  behandelten  Terrains  und  acht  Profile. 

E.  Popiel.  Opis  geologiczno-rolniczy  majatku  Czaple  Wielkie.  {Description 
géologique  et  agronomique  de  la  campagne  Czaple  Wiel- 

Icie).  Pag.  [49— ôôj,  tab.  III. 

Les  fermes  de  Czaple  Wielkie  et  d'Ewelinow  sont  situées 
dans  le  Royaume  de  Pologne,  gouvernement  de  Kielce,  district 
de  Miechow,  à  deux  kilomètres  du  ruisseau  Szreniawa,  affluent 
de  la  Vistule,  et  ont  une  superficie  de  412  hectares. 

Description  géologique.  On  peut  distinguer  sur 
le  terrain  susdit  quatre  formations  géologiques  1)  le  calcaire 
crétacé  (étage  sénonien)  2)  les  argiles  et  les  sables  diluviens 
3)  le  loess  4)  le  terrain  d'alluvion.  Le  calcaire  crétacé  se 
trouve  sur  toute  l'étendue  du  terrain  étudié  dont  il  forme  la 
couche  la  plus  profonde;  c'est  un  calcaire  argileux,  contenant 
56,9°/o  de  carbonate  de  calcium.  Le  carbonate  se  montre  à  la 
surface,  où  il  produit  un  sol  calcaire  sur  une  étendue  de  70 
hect ,  de  plus  il  constitue  les  parois  des  ravins. 

Les  argiles  et  les  sables  diluviens  couvrent  une  étendue 
qui  peut  être  évaluée  à  23  hectares.  Ils  se  composent  de  deux 
couches  d'argile,  séparées  par  un  lit  de  sable  grossier,  sans 
stratification.  De  ces  trois  couches,  l'argile  supérieure  se 
montre  seule  à  la  surface  et  forme  un  sol  de  couleur  jaune 
clair,  contenant  des  fragments  de  calcaire. 

Le  loess  occupe  la  plus  grande  partie  du  terrain  et  con- 
stitue une  couche  de   15 — 20  mètres  d'épaisseur. 

Le  terrain  d'alluvion  est  confiné  dans  le  vallon  qui  tra- 
verse tout  le  terrain.  Des  sondages  profonds  de  trois  mètres 
n'ont  pas  démontré  un  sous-sol  différent. 

Description  agricole.  Le  sol  calcaire,  formé  par  la 
décomposition  des  roches  calcaires,  est  chaud,  mais  sec  et  ré- 
sistant à  la  culture.  Il  contient  beaucoup  de  carbonate  de  chaux 
et  des  quantités  suffisantes  d'azote  et  de  potasse,  mais  il  est 
pauvre  en  acide  phosphorique.  L'argile  diluvienne  occupant  une 
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petite  surface,  est  assez  humide  et  riche  en  carbonate  de 
chaux. 

Le  loess  forme  un  sol  apte  à  la  coagulation  et  pauvre  en 
humus;  les  sites  plus  élevés  sont  par  trop  secs.  Ce  sol  est  dé- 
pourvu de  carbonate  de  chaux  et  souffre  du  manque  de  potasse 
et  d'acide  phosphorique. 

Le  terrain  d'alluvion  constitue  un  sol  argilo-sablonneux, 
riche  en  matières  organiques,  et  très  fertile;  il  a  été  formé  par 
les  eaux  qui  descendaient  les   pentes  de  la  vallée. 


>-&>- 


Nakfadem  Akadeinii  Umiejçtnosci 

pod  redakeya  Sekrotarza  geuoraluego  Stauislawa  Saiolki. 


Krakovv,    I8i)S. — Drukarnia  Uniwrersytetu  Jagiellonskicgo,   pod  zarzadem  J.  Filipovvskiego 
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Séa  nées 

— -# 


('lasso  de  Philologie 


Séance  du  14  février  1898 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Lucien 
Malinowski,  Secrétaire  de  la  Classe,  décédé  le  15  janvier  1898. 

M.  J.  Tretiak  donne  lecture  de  son  travail:  ^Dévotion  de 
Mickiewicz  à  la  Sainte   Vierge11  l). 

Le  Président  présente  le  compte-rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  du  20  jan- 
vier 1898. 

1)  Vc  ir  ci-dessous    aux    Résumés  p.  46. 
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La  Classe,  après  s'être  formée  en  comité  secret,  charge 
provisoirement  M.  J.  Tretiak  des  fonctions  de  Secrétaire  de  la 
Classe.  On  décide  ensuite  la  réorganisation  de  la  Commission 
de  linguistique.  La  Classe  confirme  M.  M.  Wawrzeniecki,  récem- 
ment élu,  en  sa  qualité  de  membre  de  la  Commission  de  l'His- 
toire de  l'Art. 


(lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  21   février  1898 


Présidence  de   M.  L.  Luszczkiewicz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

W.  Kçtrzynski:  »Przyczynki  do  historyi  Piastôw  i  Polski  Piastow- 
skiej«  (Contributions  à  l'histoire  des  Piast  et  de  la  Pologne  a  l 'époque  des 
PiastJ1),  8°. 

M.  F.  Pikkosinski  donne  lecture  de  son  travail:  „Le  mon- 
nayage en  Pologne  à  V époque  des  Plastu. 

La  Classe,  après  s'être  formé  en  comité  secret,  charge 
provisoirement  M.  B.  Ulanowski  des  fonctions  de  Secrétaire 
de  la  Classe. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  février  1898 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.   V.  Karlinski  rend  compte  du  travail  de  M.  L.  Satkb: 
nSur  l'état  nuageux  en   Galicieu  -  . 

1)  Voir  ci-dessous   aui   Résumée  p.   li>.  —  i)  il>.  p.  ;>:». 
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M.  S.  Niementowski  donne  lecture  de  son  travail:  „ Sur 
des  azimides  des  benzimidazolsu  1). 

M.  K.  Olszewski  rend  compte  du  travail  de  MM.  K.  Ra- 
dziewanowski  et  J.  Schramm:  n  De  l'influence  exercée  par  la  lu- 
mière sur  les  substitutions  chimiques"  2). 

M.  L.  Kulczyriski  rend  compte  du  travail  de  M.  M.  Ko- 
walewski:  „  Etudes  helmintologiques.  V.  Contribution  àt  l'étude 
de  quelques  Trématodesu  3). 


1)  Voir  ci-dessous   aux    Résumés  p.  60.  —  2)  ib.  p.  61.  —  3)  ib.  p.  69. 


1* 


R  é  s  u  in  é  s 


6.  —  J.  Tketuk.    Czesô  Mickiewicza  dla  Najéw.    Panny.    (Mithiewicz'& 
Verehrung  der  Mutter  (ïottcs)1). 

Der  Verfasser  untersucht  zunâchst  die  Quellen  dieser 
Muttergottesverehrung,  die  in  Mickiewicz's  Dichtungen  ausge- 
pr£gt  ist  und  erblickt  dièse  Quellen  sowohl  in  der  nationalen  Tra- 
dition als  auch  in  der  t'rommen  Erziehung  des  Dichters.  Er 
weist  dann  ans  Mickiewicz's  Werken  nach,  wie  dièse  Vereh- 
rung in  don  einzelnen  Perioden  seiner  dichterischen  Wirksam- 
keit  verschiedenen  Cbarakter  annimmt,  wie  sie  entsprechend 
des  Dichters  Stiramung  in  jeder  Période  sowie  den  auf  ihn 
gleichzeitig  einwirkenden  Stromungen,  Wandlungen  unterliegt. 
Fiïnf  verschiedene  Phasen  in  der  Evolution  dieser  Verehrung, 
fiïnf  verschiedene  Arten  der  Darstellung  der  Gottesmutter  sind 
in  seinen  Dichtungen  kenntlich,  deren  jede  die  Période  der 
die  Seele  des  Dichters  beherrschenden  Stromungen  treffend 
charakterisiert.  Der  Verfasser  analysiert  zuerst  den  Hymnus 
z  u  m  T  a  g  e  der  V  e  r  k  u  n  d  i  g  u  n  g  (Hy  mil  na  dzieri  Zwiasto- 
wania)  und   weist  daran  nach  die  charakteristischen  Mer  km  aie 


')   Dièse    Abhandlung    wird    demniichst    in    dem    Jubilaumsjabrbuch 
(Pamiçtnik)  der  Mickiewicïgesellschaft  in  Lemberg  erscbeinen. 
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der  Période  des  ersten  Erwachens  der  schopferischen  Dichter- 
kraft,  der  romantischen  Anlâufe  der  Phantasie,  der  schwarme- 
risehen  Liebe  zur  Maryla  und  des  Einflusses  Tasso's.  Der  Ver- 
fasser  macht  dabei  aufmerksam,  wie  durchaus  verscbieden 
denselben  Gegenstand  die  hervorragendsten  Dichter  der  ver- 
wandten  Vôlker,  Puszkin  und  Szewczenko ,  bebandelt  haben, 
und  weist  auf  die  Griinde  dièses  Unterschiedes  hin. 

Dann  bespricht  der  Verfasser  das  Gedicht  „Do  Matki 
Polki"  (An  die  Mutter  Polin),  in  welcbem  das  Bild  der  schmer- 
zenreichen  Mutter  nur  zu  dem  Zwecke  erscheint,  um  den  wal- 
lenrodischen  Leiden  und  der  byronisch-patriotiscben  Stimmung 
des  Diehters  zu  entsprecben.  Die  Mutter  Gottes  ist  hier  noch 
keineswegs  das  Idéal  der  miïtterlichen  Giite,  die  Beschiitzerin, 
Trosterin ,  Fursprecherin ,  sondern  nur  das  classische  Muster 
des  Leiden  s. 

Ira  dritten  Theile  der  D  z  i  a  d  y  (Ahnenfeier)  entspricht 
die  Darstellung  der  heiligsten  Jungfrau  der  entschiedenen 
Umkehr  des  Diehters  vom  Byronismus  zum  traditionellen 
Glauben.  Sie  erscheint  hier  als  zârtliche  und  liebende  Mutter 
der  liebenden  Menschheit.  An  sie  werden  gerichtet  Evas  Ge- 
bete  fur  die  in  Lithauen  Verfolgten,  sie  sendet  dem  betrubten 
Mâdchen  im  Traume  Beruhigung  herab.  Dabei  aber  hat  sie 
noch  einen  andern  Charakter.  Auf  dera  Bilde  von  Jungfrauen- 
handen  mit  Blumen  geschmiïckt,  zeigt  sie  ihre  Dankbarkeit 
in  Bluraenphantasien  ;  sie  erscheint  daher  als  Blumenkônigin, 
als  Konigin  der  Végétation,  in  Ubereinstimmung  mit  der  ka- 
tholisehen  Tradition,  der  zufolge  an  ihrem  Feste  Krâuter  ge- 
weiht  werden.  Im  Pan  Tadeusz  bewahrt  sie  denselben 
Charakter,  den  sie  in  den  Dziady  hatte  ;  sie  ist  hier  ebenso 
Mutter  —  Trosterin,  der  Betrubten  Zuflucht,  ebenso  Konigin 
der  Végétation,  als  dièse  Mutter  Gottes,  auf  deren  Altare  die 
Bauerinnen  Krâutergarben  niederlassen.  Aber  zu  allen  ihr  in 
den  Dziady  gebiirenden  Titeln  kommt  hier  noch  einer  hinzu, 
den  ihr  die  nationale  Tradition  gibt:  der  Titel  der  Konigin 
von  Polen  und  Lithauen,  der  Beschutzerin  nicht  mehr  einzelner 
leidender  Individuel!,  sondern  ganzer  Volksschichten.  des  gan- 
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zen  leidenden  Volkes,  was  vortrefflich  zu  dem  Charakter 
dièses  Epos  passt,  in  dem  sich  das  ganze  Leben  des  polnischen 
Volkes  mit  allen  seinen  glànzenden  Traditionen  und  gliïhen- 
den  Aspirationen  abspiegelt.  Indem  der  Verfasser  von  der 
Verehrung  der  Gottesmutter  im  Pan  Tadeusz  spricht, 
behauptet  und  beweist  er,  dass  die  Einfùhrung  ihres  Festes 
in  das  Gedicht,  so  wie  des  Bildes  des  prachtigen  Wetters  und 
feierlichen  Gottesdienstes  an  diesem  Festtage,  keineswegs  ein 
Work  des  Zufalls  war,  sondern  vielmelir  aus  dem  Bestreben 
des  Dicbters  geflossen  ist ,  am  Schlusse  der  Erzâhlung  seine 
besondere  Verebrung  auszusprecben  fur  Die,  die  er  zu  seiner 
Muse  gewahlt. 

Verf.  erklart  aucb,  dass  das  Blumenfest  der  heiligsten 
Jungfrau,  in  welchem  aile  bisberigen  Erklarer  des  Pan  Ta- 
deusz, das  in  den  Marz  fallende  Fest  der  Verkundigung 
erblickten,  das  Augustfest  der  Himmelfabrt  Maria  sei ,  das  der 
Dicbter  auf  Grund  der  poetischen  Licenz  auf  den  Anfang  des 
Sommers  vorriickte,  d.  h.  auf  den  bistorischen  Zeitpunkt  des 
Einzugs  des  Napoleonischen  Heeres  in  Litthauen. 

Das  letzte  Bild  der  beiligsten  Jungfrau,  der  letzte  Beweis 
ihrer  Verebrung  in  Mickiewicz's  Dicbtungen,  erscbeint  in  dem 
in  rythmischer  Prosa  abgefassten  Gedicbte  u.  d.  T  :  „SJowa 
Najéw.  Panny"  (Worte  der  beiligsten  Jungfrau)  und  fâllt 
in  die  Zeit  des  Versinkens  des  Dicbters  in  Mysticismus. 

Es  tragt  aucb  dièses  Bild  deutlicb  die  Merkmale  dieser 
Période  an  sicb.  Aile  Ziige  und  Farben  ibres  friiheren  von 
dis  Dicliters  Feder  gezeichneten  Bilder  verschwinden  bier  giinz- 
licb.  Trotz  diesem  Umstande  und  trotz  dem  Mangel  eines 
Reimkleides  hait  der  Verfasser  dièses  Bild  fiir  hoher  als  aile 
vorhergehenden,  wenn  schon  nicht  wegen  seiner  mystiscben 
Schflnheit,  so  docb  wegen  der  in  dièse  Schonheit  gebiillten 
Idée.  In  diesem  Bible  erscheint  die  Gottesmutter  als  Idealty- 
pua  einer  Mutter  von  Helden.  Scbliesslieb  macbt  der  Verfasser 
auiiiK  rksani  auf  die  ausserordentlicbe  Bedeutung  dieser  Vereh- 
rung des  Dichters  fttr  die  Mutter  Gottes  in  etbiseber  Hinsicht.  Sie 
ist    es    vor    allem,  die  in  don    Dicbtungen  Mickiewicz's,  sowie 
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in  der  gesammten  zeitgenôssischen  Poésie  der  Polen,  die  in 
Mickiewicz  ihr  Vorbild  erblickt,  dièse  moralische  Reinheit  und 
Frische  verbreitet,  welche  die  Grundlage  eines  gesunden  Fa- 
milienlebens  bildet. 


7.  —  W.  Ketrzynski.  Przyczynki  do  historyi  Piastôw  i  Polski  Piastowskiej. 
{JBeitrdge  zur  Geschichte  der  Piasten  und  Polens  unter 
den  Piasten), 

1)  Haben  die  Piasten  Bàrte  getragen? 

Auf  Grimd  der  polnischen  Mtinzen  und  Siegel  stellt  der 
Verfasser  die  Behauptung  auf,  die  Piasten  hâtten  keinen  Bart 
getragen.  Heinrich  der  Bartige  von  Schlesien  habe  diesen 
Beinamen  nur  deshalb  erhalten,  weil  er  der  erste  war,  der 
die  alte  Sitte  vernachlâssigte;  seinem  Beispiele  folgte  auch 
sein  Sohn.  Dessenungeachtet  bleibt  Bartlosigkeit  im  grossen 
und  ganzen  allgemeine  Sitte  bei  den  Piasten,  obgleicb  seit 
dem  XIV  Jabrhunderte  sich  zablreiche  Ausnahmen  constatieren 
lassen.  Den  Grund  dieser  Sitte  vermuthet  der  Verfasser  in 
dem  Umstande,  dass  in  beidnischer  Zeit  die  hochste  weltliche 
und  priesterliche  Gewalt  wahrsebeinlich  in  der  Person  des 
Landesherrn  vereinigt  war,  wie  sich  dies  aus  der  Doppel- 
bedeutung  des  Wortes  Ksia„dz  (Ksia.ze)  =  princeps,  dux  und 
sacerdos,   scbliessen  lasse. 

2)  Die    Vomamenjder  Piasten. 

Die  slaviscben  Vornamen  der  polnischen  Herrscher 
aus  dem  Hause  der  Piasten  waren  ausschliessliches  Eigenthum 
derselben,  deren  sich  nur  die  Mitglieder  der  Familie  bedienen 
durften,  sonst  Niemand.  Dièse  Sitte  wahrte  bis  ins  XIV  Jahr- 
hundert,  wo  sie  in  Vergessenheit  gerieth. 

3)  Ibrahim  ibn  Jakub  und  At-Tartuschi. 

Ibrahim,  ein  spanischer  Jude,  dessen  Fragmente  aus 
Al-Bekri  bekannt  sind,  hielt  sich  973  in  Merseburg  auf.  Seine 
Beschreibung  der  Slavenlânder  beruht  auf  mundlichen  Nach- 
richten,    die  er  von  jtidischen   Kaufleuten   erhielt;    in  Bohmen 
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und  Polen  ist  er  selbst  sicher  nicht  gewesen.  Ailes,  was  sich 
auf  Handel  und  Wandel  bezieht,  ist  desbalb  aucb  intéressant 
und  werthvoll  ;  weniger  genau  sind  solche  Nachrichten,  die 
der  Natur  der  Sache  nach  dem  Kaufmanne  ferner  stehen. 
Ausflihrlicher  bespricbt  der  Verfasaer  zwei  Stellen  Ibrahims: 
die  eine  diente  Piekosirïski  als  Grundlage  fur  seine  Hypothèse 
iiber  die  polnische  Ritterschaft.  Der  Verfasser  weist  nach,  dass 
es  sich  an  der  betreffenden  Stelle  nicht  um  Ritter  handelt, 
sondern  um  Haussklaven,  die  militarisch  organisiert  waren;  sie 
waren  (iberhaupt  keine  Reiter,  sondern  Fusstruppen,  wie  At- 
Tartuschi  ausdriicklich  bezeugt.  Zu  ihnen  gehôrten  auch  jene 
300  milites  loricati ,  welche  Boleslaus  im  Jahre  1000  dem 
Kaiser  Otto  in  Gnesen  schenkte.  Die  andere  Stelle  betrifft  die 
angebliehe  Zugeliorigkeit    Krakaus    zum    bohmischen     Reiche. 

At-Tartuschi,  welehen  im  XIII  Jahrhunderte  Qazwini 
benutzte,  berichtet  iiber  Polen  und  die  Stadt  der  Frauen  das- 
selbe  wie  Ibrahim.  Der  Verfasser  i>t  nicht  der  Ansicht 
Georg  Jacobs,  weleher  behauptet,  dass  At-Tartuschi  und 
Ibrahim  973  zusammen  in  Merseburg  gewesen  seien  und  aus 
gemeinsammer  Quelle  geschopft  hatten,  glaubt  vielmehr  an- 
nehmen  zu  miissen,  dass  At-Tartuschi  spater  gelebt  und 
Ibrahim  ausgeschrieben  habe;  es  miisste  demi  sein,  dass  At- 
Tartuschi  d.  h.  der  Tortosaner  und  Ibrahim  eine  Person 
waren,  was  nach  den  Aust'uhrungen  von  Jacobs  nicht  recht 
glaublich  ersoheint;  w&re  dics  jedoch  der  Fall,  dann  miisste 
Qazwini   den  Al-Bekri  benutzt  haben. 

4)  Die  Gnenener  Zusammenkunjt  im  Jahre  1000  und 
ihre.  polit ische  Bedeutuny. 

Cher  den  Besuch  Ottos  IIF  in  Gnesen  ist  viel  geschrie- 
ben  und  sind  mnncherlei  Hypothesen  aul'gestellt  worden,  die 
der  Verfasser  nur  kurz  erwahnt,  da  die  betreffende  Literatur 
1882  bereita  von  Rawer  ausftlhrlich  besprochen  wurde.  Bisher 
wUrde  gewtfhnlieh  angenommen,  Otto  habe  damais  Boleslaus 
zum  Knnip-  gekrOnt  oder  ihm  wenigstens  den  Konigstitel  zu- 
gestanden;  einer  anderen  Ansicht  nach,  die  Zeissberg  vertre- 
ten  und  viel  Anklang   erefunden   liât,   wftre  Boleslaus  von  Otto 
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zum  Patricier  ernannt  worden.  Der  Verfasser  neigt  sich  keiner  von 
diesen  Aufïassungen  zu  und  sucht,  gestiitzt  auf  die  Vita 
quinque  fratrum  dos  heiligen  Bruno,  eine  neue  Erkliirung  zu 
geben. 

Uber  die  Gnesener  Ereignisse  sind  zvvei  selbst.stândige 
Berichte  vorhanden,  die  des  Thietmar  von  Merseburg,  der 
jedocb  nur  den  impusanlen  Empfang  des  Kaisers  andeutet 
und  ausfuhrlicher  die  Begriïndung  des  Erzbistbums  Gnesen 
bescbreibt.  Was  weiter  dort  gesebah,  verschweigt  er;  doeb 
verrâtb  er  an  anderer  Stelle  wider  Willen,  dass  noch  andere 
Gegenstânde  dort  verhandelt  wurden. 

Die  zweite  und  wichtigste  Hauptquelle  sind  die  Chronicae 
Polonorum  oder  der  sogenannte  Gallus,  der  einen  ausftihrlicben 
Berieht  gerade  darûber  giebt,  vvovon  Thietmar  scbvveigt.  Da 
aber  Gallus  hundert  Jabre  spâter  schrieb,  so  wurden  seine 
Angaben  niebt  viel  Werth  besitzen,  wenn  sie  nur  auf  Tra- 
dition berubten.  Gallus  citiert  aber  seine  Quelle,  eine  bisber 
unbekannte  Passio  sancti  Adalberti,  die  er  in  verkûrzter  Ge- 
stalt  ausscbreibt.  Uber  dièse  Passio  stellt  der  Verfasser  folgende 
Vermuthung  auf,  die  er  an  anderer  Stelle  ausfûhrlich  begriïn- 
den  will:  Von  d^n  Lebensbesehreibungen  des  heiligen  Adalbert 
wird  die  zweitaltese  dem  heiligen  Bruno  zugeschrieben.  Das 
liess  sich  allerdings  horen,  so  lange  fur  Bruno  die  Vita  s.  Ro- 
mualdi  und  die  ihm  zugeschriebene  Vita  s.  Adalberti  die 
Hauptquellen  waren.  Seitdem  wir  aber  die  Vita  quinque  fra- 
trum haben,  ein  unzweifelhaftes  Werk  des  heiligen  Bruno, 
stellt  sieh  die  Sache  jedoch  etwas  anders  dar. 

Der  Verfasser  der  Vita  s.  Adalberti  war,  wie  Bruno, 
jedenfalls  ein  Sachse;  er  schrieb  1004  im  Rom  als  Mitglied 
des  Klosters  des  h.  Bonifacius  und  Alexius.  Der  heilige  Bruno 
war  aber  seit  1002  in  Deutschland  und  aucb  erweislich  niebt 
Mitglied  jenes  Klosters,  wie  sich  dies  zur  gentige  aus  der 
Vita  quinque  fratrum  ergiebt.  Er  kann  desshalb  aueh  der  Ver- 
fasser jener  Vita  niebt  gewesen  sein. 

Bruno  war  1008  lângere  Zeit  in  Polen  am  Hofe  des 
Herzogs  Boleslaus  und  schrieb  daselbst  die  Vita  quinque  fratrum; 
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dort  hat  er  jedenfalls  auch  dem  heiligen  Adalbert  ein  Werk 
geweiht,  welches  eben  die  von  Gallus  erwâhnte  Passio  ist. 
Da  Bruno  ein  Vertrauter  Ottos  III  und  ein  begeisterter  Ver- 
ehrer  des  Polenherzogs  war,  von  dem  er  Konig  Heinrich 
gegeniiber  erklarte  „Certe  diligo  eum  ut  animant  meam  et 
plus  quam  vitam  meam",  so  war  er  jedenfalls  iiber  die  Gne- 
sener  Ereignisse  gut  unterrichtet  und  hat  sie,  da  sie  sowohl 
den  heiligen  Adalbert.  als  auch  seine  beiden  Freunde,  Otto 
und  Boleslaus,  betrafen,  ausfiihrlich  beschrieben  und  seiner 
Passio  beigegeben ,  wie  er  ja  auch  in  der  Vita  quinque 
fratrum  seine  Erzâhlung  nicht  mit  dem  Tode  derselben  ab- 
schliesst. 

Der  Verfasser  ist  deshalb  der  Ansicht,  dass  der  Bericht 
des  Gallus  irn  grossen  und  ganzen  glaubwûrdig  ist,  obwohl 
derselbe  seine  Vorlage  insofern  falsch  aufgefasst  hat,  als  er 
in  den  Gnesener  Ereignissen  eine  Konigskronung  erblickte. 
Aber  das  ist  seine  Ansicht.  Der  der  Passio  entlehnte  Bericht 
enthalt  des  merkwtirdigen  recht  vieles. 

In  Gnesen  wurde  zwischen  Otto  und  Boleslaus  eine 
..  Pactio",  ein  „amicitiae  foedus"  geschlossen,  dem  zufolge  Otto 
den  Polenherzog  „fratrtm  et  coopéra  tore  m  imperii 
constituit  et  populi  Romani  amicum  et  socium  appellavit", 
das  lieisst  denn  docb,  Otto  nahm  Boleslaus  zum  Mitregenten 
an  und  nicht  nur  das,  er  sollte  auch  sein  Nachfolger  im 
Reiche  werden,  wie  wir  dies  noch  sehen  werden.  Um  dies 
auch  offentlich  Kund  zu  geben ,  nahm  er  das  kaiserliche 
Diadem  von  seinem  Haupte  und  setzte  es  dem  Boleslaus  auf 
(et  accipiens  impériale  diadema  capitis  sui  capiti  Boleslavi . . . 
imposuit).  Ailes  dies  geschah  ofFentlich  mit  Wissen  seiner  Um- 
gebung  (suorum  consultu  magnatum  coram  omnibus). 

Dièse  Auffassung,  die  ja  schon  im  Texte  selbst  gegeben 
ist,  erfahrt  Untersttitzung  durch  die  Vita  quinque  fratrum, 
nach  welcher  Kaiser  Otto  im  .Jahre  1000  kurz  nach  der  Gne- 
sener Zusammenkunft  den  heiligen  Bruno  und  dessen  Gefâhr- 
ten  in  ihrer  Einsiedelei  bei  Ravenna  besuchte  und  Benedict 
und   Johann   bewog  nach   Polen   zu  gehen. 
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Aus  den  Worten,  die  Otto  damais  dem  Bened ictus  durcb 
Bruno  sagen  liess:  „Imperator  hoc  nimium  vult,  ut  précédas 
ante  eu  m  in  regionem  Sclavorum"  folgt,  dass  Otto  die  Absicht 
hatte  nach  Polen  zuriikzukehren.  Wann  dies  geschehen  sollte 
und  in  welcher  Absicht,  bezeugen  folgende  Worte,  die  er 
seinen  herzlichen  Freunden,  zu  denen  ja  Bruno  gehorte, 
anvertraute:  „Ex  hac  hora  promitto  Deo  et  sanctis  eius: 
post  très  annos,  intra  quos  imperii  mei  errata  corrigam, 
meliori  me  regnum  dimittam  et  expensa  pecunia, 
quam  mihi  mater  pro  hereditate  reliquit,  tota  anima  nudus 
sequar  Christum".  Der  „melior  me",  dem  er  das  Reich 
hinterlassen  Avollte,  kann  nach  dem  ganzen  Inbalte  der  Vita 
quinque  fratrum  kein  anderer  als  Boleslaus  gewesen  sein. 
Otto  wollte  also  1004  nach  Polen  zuriïkkehren,  dort  in  das 
von  Benedict  und  Johann  zu  begriindende  Kloster,  zu  denen 
sich  auch  Bruno  gesellen  sollte,  treten  und  das  Reich  Bole- 
slaus, seinem  Cooperator  imperii,  hinterlassen 

Wie  bekannt,  starb  Kaiser  Otto  schon  Anfang  1002  — 
cuius  mortem  nullus,  sagt  Bruno  cap.  8,  maiore  luctu  planxit 
quam  Bolizlao,  cui  multa  bona  pre  ceteris  facere  rex  puer 
frustra  in  desiderio  habebat  etc  —  und  der  geschichtliche  Lauf 
der  Dinge  nahm  eine  ganz  andere  Wenduug,  als  sie  Otto 
geahnt  oder  erwartet  hatte. 

Dies  ist  auch  der  Grand,  weshalb  wir  nicbts  wissen,  wie 
Boleslaus  dièse  Plane  aufnahm,  und  ob  er  an  die  Verwirkli- 
chung  derselben  glaubte.  Dass  er  als  Kronprâtendent  nicht 
auftrat  ,  ist  selbstverstandlich ,  da  die  Nachricht  von  Ottos 
Tode  jedenfalls  friiher  in  Deutschland  als  in  Polen  bekannt 
wurde,  der  Augenblick  zum  Handeln  also  auf  aile  Falle  ver- 
spatet  war. 

Boleslaus  benutzte  die  deutschen  Wirren  nur  inso- 
fern,  als  er  die  Lausitz,  Meissen,  Strehlen  und  die  angren- 
zenden  slavischen  Lander  besetzte,  jedenfalls  in  der  Absicht, 
sich  mit  denselben  fur  die  Aufgabe  seiner  Anspriiche  entscha- 
digen  zu  lassen,    was    er  auch    zum    Theil    in   Merseburg    bei 
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seiner  Zusammenkunft  mit  Heinrich  erreichte.  Es  war  an- 
zunehmen,  dass  beide  Reiche  fortan  îuhig  nebeneinander  sicb 
entwickeln  wûrden,  aber  der  Mordanschlag  gegen  Boleslaus, 
ausgefuhrt  in  dem  Augenblicke,  als  er  das  Hoflager  Konig 
Heinrichs  verliess,  entzweite    beide  Monarchen    fur  immer. 

Als  cooperator  regni,  aueh  wenn  Boleslaus  es  vorlâung 
nur  „de  jure"  und  nicht  „de  facto"  war,  konnte  er  fortan 
uicht  mehr  der  Vasall  des  Kaisers  sein;  seine  Wahl  zum  coope- 
rator schloss  eo  ipso  die  Anerkennung  seiner  politischen  Selbst- 
stândigkcit  ein  und  darauf  deutet  aucb  Thietmars  Wort: 
„Deus  indulgeat  imperatori,  quod  tributarium  faciens  dominum 
ad   hoc  umquam  elevavit,  ut  etc". 

Demselben  Character  als  cooperator  imperii  hatte  Bole- 
slaus es  zu  verdanken,  dass  Otto  auf  ilin  aile  seine  kaiserlichen 
Rechte  in  kircbliehen  Angelegenheiten,  soweit  dièse  Polen  be- 
trafen ,  iibei  trug  (Insuper  etiam  in  ecclesiasticis  bonoribus, 
quidquid  ad  ini|)erium  pertinebat  in  regno  Polonorum  vel  in 
aliis  superatis  ab  eo  vel  superandis  regionibus  barbaroruin, 
suae  suorumque  potestati  concessit.  Cuius  pactionis  decretum 
papa  Silvester  sanctae  Romanae  ecclesiae  privilegio  contirmavit). 

5)  Die    Visla-Fiirsten. 

In  der  slavischen  Vita  des  heiligen  Methodius  wird  ein 
Visla-Flirst  ervvahnt,  welchem  Methodius  prophezeite.  dass. 
wenn  er  die  Verfolgung  der  Christel)  nicht  unterlasse  und  die 
Taufe  nicht  annehme,  er  in  Gefangenschaft  gerathen  und  auf 
fremden  Boden  getaui't  werden  werde.  Dies  babe  auch  wirklich 
stattgefunden.  Gewohnlich  deutet  man  Visla  auf  die  Weichsel 
und  auf  Wislica  in  Klein-Polen  und  stellt  derart  Beziehungen 
zwischen  Polen  und  dem  grossmahrischen  Reiche  her,  die  an 
und  fur  sich  hochst  unwahrscheinlich  sind,  wenn  man  be- 
denkt,  wo  Wislica  licgt  und  wo  Methodius  als  Erzbischof  von 
Sirmium  seine  Hauptthatigkeit  entfaltete.  Jener  Vislafiirst 
înuss  irgendwo  im  sud  lichen  Ungarn  und  nicbt  in  Polen  ge- 
lebt  haben  und  dort  kennt  auch  der  Kaiser  Constantinus 
Porphyrogeneta  in  jener  Gegend,    wo  zu  seiner  Zeit  die  noch 
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heidnisehen  Weiss-oder  Gross-Serben  sassen,  einen  Fluss  Visla, 
welchen  die  Griechen  Dicike  nannten  und  von  wo  aus  ein 
Dynastengeschlecht  eine  Herrschaft  in  Zachlumien  am  Adria- 
tischen  Meere  gegriïndet  hatte. 

Es  unterliegt  keinem  Zweifel,    dass   obige    Vi.ta    nur  an 
diesen  Vislafluss  gedaclit  haben  kann. 


8.  —  Spis  „Tek  rzymskich"  obejmujacych  materyaiy  Archiwum  Watykari- 
skiego  oraz  innych  archiwôw  i  bibliotek  wloskich,  do  dziejôw  Polski, 
opracowane  przez  t.  z.  „Ekspedycya  rzymska"  w  latach  1886 — 1897. 
(Sommaire  du  „Chartrier  romain"  contenant  les  maté- 
riaux sur  l'histoire  de  Pologne,  extraits  des  Archives  du 
Vatican  et  de  plusieurs  autres  bibliothèques  italiennes, 
par  les  membres  de  la  délégation  dite  „ Mission  romaine", 
de  1886  à  1897). 

Il  y  a  juste  douze  ans  que,  sur  l'initiative  de  M. 
Smolka,  l'Académie  prit  la  résolution  de  créer  une  „  Mission 
romaine"  à  l'effet  d'exécuter  des  recherches  dans  les  archives 
et  bibliothèques  italiennes,  et  d'y  faire  des  études  suivies  sur 
les  matériaux  touchant  l'histoire  de  Pologne.  Depuis  cette 
époque  (1886),  les  travaux  entrepris  ont  été  poussés  avec  ardeur 
et  sans  interruption,  grâce  aux  généreuses  subventions  de  la 
Diète  de  Galicie  et  du  gouvernement,  sous  la  direction  de  M. 
Smolka.  Pendant  ces  douze  années  il  y  a  toujours  eu  au  moins 
un  délégué  occupé  en  Italie,  et  même,  à  quelques  reprises, 
il  s'y  en  est  trouvé  plusieurs.  Qu'il  nous  suffise  de  citer  les 
noms  de  ceux  qui,  simultanément  ou  successivement,  ont  fait 
partie  de  ces  expéditions  scientifiques.  Ce  sont  d'abord  M.  M. 
Abraham,  Dembiriski  et  Kallenbach ,  professeurs  d'université; 
puis,  toute  une  série  de  jeunes  docteurs  adonnés  aux  études 
historiques:  M.  M.  Boratyriski,  Czermak ,  Czuczyiiski ,  Grosse, 
Kaden,  Korzeniowski,  Krzyzanowski,  Rubczyriski,  Szczepkow- 
ski  et  Windakiewicz.  Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
M.    M.    Kallenbach  et  Henry  Kaden   continuent  sous  les  yeux 
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mêmes  de  M.  Srnolka,  les  travaux  menés  jusqu'à  ce  jour  avec 
succès  et  persévérance. 

C'est  surtout  sur  les  collections  conservées  aux  Archives 
et  à  la  Bibliothèque  du  Vatican  qu'ont  porté  les  études  de  ces 
envoyés;  mais  ils  ont  su  élargir  leur  champ  de  recherches  et 
l'ont  étendu  à  une  foule  d'autres  archives  et  bibliothèques, 
comme:  L'Archivio  di  Stato,  les  Archives  de  la  Propagande, 
de  Latran,  les  collections  Barberini ,  (Jorsini ,  Chigï,  Vittorio 
Emmanuele,  etc.  à  Rome;  les  archives  des  Médicis;à  Florence; 
l'Archivio  di  Stato,  à  Venise.  On  peut  considérer  avec  fierté 
les  résultats  obtenus  :  600.  volumes  manuscrits  ont  été  lus  et 
les  extraits  qui  en  ont  été  pris  forment  111  cartons,  contenant 
chacun  quelques  centaines  de  feuilles.  Ces  cartons  sont  con- 
servés à  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie. 

Dans  le  courant  de  cette  année-ci  on  a  classé  les  pièces 
recueillies  et  on  vient  d'en  publier  le  catalogue.  Ce  catalogue 
permet  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  riche  moisson 
rapportée  des  ^Campagnes  archivales  romaines".  On  peut  di- 
viser en  deux  groupes  les  papiers  recueillis:  1)  matériaux  sur 
le  moyen  âge;  2)  matériaux  sur  les  temps  modernes,  du  XVIe 
au  XVIIIe  siècle. 

Les  extraits  et  copies  de  documents  sur  le  moyen  âge 
sont  contenus  dans  sept  cartons.  Ils  comprennent: 

1)  Recueil  des  pièces  du  procès  de  Muskata,  évêque  de 
Cracovie.  Autres  pièces  des  années   1304-  à  1310. 

2)  Extraits  sur  les  „Annates"   polonaises  de  1421  à  1530. 

3)  Copie  de  documents  des  années  1214  à  1381  et  1389 
à   1400. 

4)  Extraits  des  registres  de  suppliques  (1340  à  1370). 

5)  Actes  sur  des  questions  financières,  sur  les  dîmes  et 
le  denier  de  S.  Pierre,  à  l'époque  de  Casimir-le-Grand  (1330 
à   1370) 

Quant  aux  matériaux  sur  les  temps  modernes,  ils  for- 
ment plus  de  100  cartons.  Ce  sont  surtout  des  copies  ou  des 
extraits  d'actes  de  la  nonciature  du  Saint-Siège  en  Pologne. 
Les    dépêches,     relations,     correspondances,     actes    historiques 
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étudiés  jusqu'ici  ont  trait  à  la  période  qui  s'étend  de  1555 
à  1701. 

Les  copies  et  extraits  des  dépêches  et  „avisu  des  nonces 
qui  ont  successivement  exercé  leurs  fonctions  en  Pologne,  for- 
ment 67  cartons.  Dans  ce  vaste  recueil  nous  trouvons  tous  les 
papiers  de  la  nonciature  sous  Sigismond -Auguste,  Henry  de 
Valois,  Etienne  Batory,  les  trois  rois  de  la  maison  de  Wasa, 
Jean  Sobieski  ,  et  les  premières  années  du  règne  d'Auguste  II. 
11  y  a  une  lacune  insignifiante  de  quelques  années  du  règne 
de  Michel  Wisniowiecki. 

Cinq  cartons  contiennent  les  copies  des  instructions  don- 
nées par  la  Curie  romaine  aux  nonces  ou  à  leurs  remplaçants 
de  1572  à  1585,  1592  à  1612,  1614  à  1618,  1623  à  1632, 
1634  à  1637  et  1674  à  1687. 

Une  troisième  section,  fort  riche,  de  documents  sur  les  temps 
modernes  comprend  les  copies  ou  extraits  de  la  correspondance 
des  papes,  des  cardinaux  et  des  grands  dignitaires  de  la  Curie 
romaine,  soit  avee  les  nonces  séjournant  en  Pologne,  soit  avec 
les  rois  et  grands  personnages  polonais,  ainsi  qu'une  foule  de 
lettres  échangées  entre  des  Polonais  de  marque,  de  1560  à  1701. 
On  y  trouve  en  résuné  ou  en  entier  : 

1)  Lettres  des  rois  de  Pologne,  de  seigneurs  polonais  aux 
papes  et  aux  cardinaux  (1560  à   1586). 

2)  Correspondance  de  Commendoni  et  de  Graziani  (1560 
à  1584). 

3)  Correspondance  de  Possevino  (1581   à   1585). 

4)  Correspondance  des  papes  Sixte-Quint  et  Grégoire  XV, 
avec  les  rois  de  Pologne  ou  des  seigneurs  polonais. 

5)  Correspondance  de  Sigismond  III  et  des  membres  de 
la  famille  royale  avec  les  papes;  les  cardinaux  et  l'empereur 
Rodolphe  II  (1593  à  1631). 

6)  Correspondance  des  papes  avec  les  cardinaux  Ra- 
dziwiU  et  Maciejowski  (1592  à   1619). 

7)  Correspondance  des  cardinaux  Aldobrandini,  S.  Gior- 
gio et  Bn-ghèse  avec  des   Polonais  (1591   à    1620). 
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8)  Correspondance  des  papes  Clément  VIII  et  Paul  V 
avec  des  évêques  et  des  grands  dignitaires  polonais  (1591 
à  1620). 

9)  Lettres  du  roi  Ladislas  IV  à  diverses  personnes 
(1634  à  1643). 

10)  Lettres  du  roi  Jean-Casimir  (1635  à   1642  et   1656). 

11)  Correspondance  du  roi  Jean  Sobieski  et  de  quelques 
polonais  (1673  à  1676  et  1684  à   1695). 

12)  Correspondance  du  P.  Vota  avec  le  cardinal  Charles 
Barberini  (1686  à   1697). 

13)  Correspondance  de  Romanini,  résident  de  Pologne 
à  Vienne,  avec  le  cardinal  Barberini  (1685  à   1687). 

14)  Correspondance  du  cardinal  Radziejowski  avec  le 
cardinal  Barberini  (1685  à  1701). 

Toutes  ces  pièces  forment  une  quinzaine  de  cartons. 
On  a  aussi  la  copie  de  deux  longues  relations: 

1)  Relation  d'Horace  Spanocchi  sur  la  Pologne  (1586), 
carton  nr.  29. 

2)  Journal  de  la  diète  du  couronnement  en  1676,  car- 
ton 90. 

Le  carton  47  renferme  des  extraits  de  la  correspon- 
dance de  la  Curie  romaine  avec  les  Grands -Ducs  de  Toscane, 
(1582  à  1591).  Ces  pièces  viennent   des  archives  des  Médicis. 

Les  cartons  105  et  106  sont  composés  d'extraits  des 
dépêches  de  Jean  Tiepolo,  ambassadeur  de  Venise  en  Pologne, 
(1645  à  1647);  elles  sont  tirées  de  l'Archivio  di  Stato  à  Venise. 

Les  recherches  futures  auront  pour  objet  les  nonciatures 
du  XVIIIe  siècle,  et,  en  premier  lieu,  celles  du  règne 
d'Auguste  IL 

L'Académie  se  propose  de  publier  prochainement  une 
partie  «les  matériaux  recueillis  à  Rome,  sous  le  titre  de  „Mo- 
numenta  Vaticana" 
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9.  —    L.  Satke.    Stan    zachmurzenia  w  Galicyi.     (Die   Beivôlkung  in 
Galizien). 

Der  Verfasser  berechnete  fur  aile  Stationen  Galiziens 
das  monatliche  und  jâhrliche  Mittel  der  Bewolkung .  sodann 
auch  die  Anzahl  der  heiteren  und  truben  Tage.  Als  heitere 
Tage  bezeichnete  er  die,  deren  mittlere  Bewolkung  20  nicht 
tiberschritt;  als  triïbe  abt  r  die,  deren  Mittel  wenigstens  6*7 
betrug.  Das  Material  zu  diesen  Bereehnungen  lieferten  ihm  die 
seit  1866  erscheinenden  Berichte  der  physiographischen  Com- 
mission der  Ak.  d.  Wiss.  in  Krakau.  Sodann  bespricht  der 
Verfasser  den  Werth  dièses  Materials  und  zeigt  an  einigen 
Beispielen  ,  dass  viele  dieser  Beobachtungen  nicht  fehler- 
frei  sind. 

In  den  jâbrlichen  Mittel n  betrâgt  der  Unterscbied  der 
Bewolkung  27%  -,  war  sicherlicb  fur  Galizien  zu  gross  ist. 
Noch  grossere  Unterschiede  treten  in  der  Anzahl  der  heiteren 
und  truben  Tage  auf,  denn  bei  den  ersten  treffen  wir  auf 
91,  bei  den  letzteren  auf  150  Tage,  was  geradezu  unwahr- 
scheinlich  ist. 

Ungeachtet  dessen  kommt  der  Verfasser  zu  folgenden 
Schlussen.  Im  Jahresmittel  und  auch  in  den  einzelnen  Jabres- 
zeiten  wâchst  die  Bewolkung  von  Osten  gegen  Westen,  und 
in  den  Karpathen  ist  die  Bewolkung  geringer  als  in  den  ent- 
sprechenden ,  nôrdlich  gelegenen ,  Stationen  der  Niederung. 
Dièse  Erscheinung  erklârt  er  mittels  der  vorherrschenden 
Windrichtung.  Im  Jahresmittel  liegt  Galizien  zwischen  den 
Isonephen  von  55%  und  67%.  Die  grosste  Bewolkung  ent- 
fâllt  auf  den  Dezember  und  November;  die  geringste  auf  den 
September  und  August.  Die  Bewolkungscurve  jedoch  hat  kei- 
nen  regelmâssigen  Verlauf ,  den  im  Iuni  ist  die  Bewolkung 
starker  als  im   Mai  und  Juli. 

In  den  einzelnen  Jahreszeiten  tinden  wir  die  nachfol- 
gende  Vertheilung  der  Bewolkung.  Der  Sommer  ist  die  hei- 
terste ,    der   Winter  die  trûbste  Jahreszeit;    der    Herbst    weist 
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im  allgemeinen  eine  grôssere  Bewolkung  auf  als  der  Frûhling 
ausser  dem  Landstriche  stidlich  von  49°  n.  B.  Die  giôssten 
Unterschiede  treten  im  Sommer  und  im  Herbste  auf;  denn 
im  ersten  Falle  haben  wir  im  Osten  die  Jsonephe  von  4ô°/0 
und  im  Westen  fast  die  von  60°/0,  im  zweiten  wieder  ist  im 
Osten  die  Isonephe  von  55%  und  bei  Krakau  lauft  die 
von  70%. 


10.  —  S.  Nikmkntowski.  0  azimidach   benzimidazoli.    (Ueber  Azintirfo- 
verbindungen  der  Benzim  idazole), 

Der  Verfasser  giebt  in  dieser  Mittheilung  eine  genaue  Cha- 
rakteristik  des  {$)  -  o  -  Amidophenylbenzimidazols  Sehm.  211° 
(Chlorhydrat  C13HnN3  2HCI,  Platinsalz  C18HnN3.  H2  PtCl,) 
und  des  (jj  )-  o  -  Amidophenyl - p-  (bezw.  m-)  tolimidazols.  Schm. 
189°,  Kôrpcr  die  durch  Condensation  des  o-Amidobenzamids 
mit  o-Phenylen.-  resp-  m-p.  Toluylendiamin  dargestellt  wur- 
den.  Von  diesen  Verbindungen  und  ihren  beiden  fniher  be- 
schriebenen  Analogen,  dem  (^)-o-Amido- tolylbenzimidazol  und 
(p)-o-Amido-p-tolyl-m(resp.  p.  tolimidazol.  leiten  .sich  neue  ho- 
mologe  Verbindungen  CuH2n_18N1,  die  aus  jenen  durch  Ein- 
wirkung  von  salpetriger  Sfture  hervorgehen,  und  nach  Art 
der  Azimide  constuiert  sind.  Das  einfachste  Azimid  des  (ty-o- 
Amidophenylbenzimidazols   bat  die  Constitutionsformel: 

I      I         c 

N 

Es  bildet  lange,  bellgelbe  Nadeln,  Scbm.  207—208°, 
lost  sich  in  meisten  organischen  Solventien ,  in  eonc.  Mine- 
ralsftaren  und  Eisessig,  ist  unloslich  in  Wasser  und  Alka- 
lien.  Chlorhydrat  018H8N4.HC1  Stabehen.  Selon.  200°  unter 
Aufschiiumen.  Gtoldaalz  C13  H8  N4.  HAuCl, -f2aq.  gelbe.  b;«um- 
artige  AggTegate.     Ibm    reîhen  sich   an  in   Bezug  der  Loslich- 
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keitsverhllltnisse  und  âusseren  Aussehens  drei  weitere  Korper. 
namlich  : 

Azimid  des  ($)- o- Amidophenyl-m  (resp.  p-)  tolimidazols 
Schm.  187 — 188°,  welches  durch  Kochen  mit  verdunnter 
Scliwefelsâure  unter  Stickstoffentwicklung  in  ein  Oxyderivat 
C14H12  N20,  Nadeln,  Schm.  241°,  iibergeht; 

Azimid  des  (^)o-Amido-p-tolylbenzimidazols  Schm.  185°. 
Platinsalz  (CtJ  H10  N4)2  H2  PtCl(;  braune  ,  gezahnte  Blattchen 
und   das 

Azimid  des  (fi)-o-  Amido-p-tolyl-m  (reSp-p)-tolimidazols 
Schm.    197°. 

Durch  Einwirkung  von  Brom  auf  essigsaure  Losungen 
der  Azimide  entstehen  in  erster  Linie  unbestândige  Dibro- 
maditionsprodukte,  daneben  vollziehen  sich  auch  Subtitutions- 
reactionen.  Zahlreiche  bromhaltige  Derivate  der  Azimide  wur- 
den  dargestellt  und  analysiert. 

Sehr  charakteristisch  ist  das  Verhalten  der  neuen  Classe 
von  Verbindungen  gegen  (3-Naphtol,  Resorcin  u.  drgl.  Durch 
Verschinelzen  mit  diesen  Phenolen  entstehen  wie  bei  Diazo- 
amidoverbindungen  entsprehende  Azofarbstoffe,  durchgehends 
rothe,  in  conc.  Schwefelsâure  mit  kirschrother  Farbe  losliche 
Substanzen,  von  schwachbasischem  Charakter.  Der  Verfasser  ge- 
denkt  das  Verhalten  dieser  Farbstofïe  auf  ungebeizter  Baum- 
wolle  naher  zu  priifen. 


11.  —  K.  Radziewanowski  und  J.  Schramm.  0  wplywie  swiatla  na  che- 
miczne  podstawianie.  (Ueber  denEinfluss  des  I/ichtes  auf  die 
chemische  Substitution), 

In  mehreren  Abhandlungen ,  welche  der  eine  von  uns 
theils  unter  obigem,  theils  unter  dem  Titel:  nUeber  den  Ein- 
fluss  des  Lichtes  auf  den  Verlauf  chemischer  Reactionen  bei 
der  Einwirkung    der    Halogène    auf    aromatische    Verbindun- 

o* 
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gen"  veroffentlicht  hatte  *)  wurde  bewiesen,  dass  bei  der  Ein- 
wirkung  von  Brom  auf  aromatische  Kohlenwasserstoffe  die 
Wasserstofïatome  auf  versehiedenen  Stellen  des  Moleciils  des 
KohlenwasserstofFes  substituiert  werden,  und  zwar  entweder  im 
Benzolkern,  oder  in  den  Seitenketten ,  je  nachdem  man  bei 
Abschluss  des  Lichtes,  oder  im  Sonnenlichte  arbeitet.  Dièse 
Versuche  wurdcn  meistentheils  mit  Brom  ausgefiihrt,  und  bei 
den  Versuchen  mit  Chlor  hatte  man  sich  damais  nur  auf 
Toluol2)  und  Aethylbenzol 3)  beschrânkt.  Gegenwârtig  haben 
wir  weitere  Versuche  in  dieser  Richtung  mit  Chlor  unternom- 
men  und  theilweise  aueh  altère  Versuche  vervollstândigt,  und 
zwar  haben  wir  die  Einwirkung  von  Chlor  auf  o,  p,  und  m- 
Ksylol,  Mesitylen  und  Aethylbenzol  untersucht. 

Chlor  wurde  zu  diesem  Zwecke  aus  Chlorkalkwurfeln 
und  Salzsàure  dargestellt.  Znr  Erleichterung  der  Einwirkung 
der  Sonnenstrahlen  und  Vermeidung  des  Contactes  der  Gase 
mit  den  Pfropfen  wurde  der  Chlorierungsapparat  in  Form  eines 
Erlenm<;yerschen  Kolbens  eonstruiert;  mit  in  den  Hais  des  Ge- 
fiisses  eingeschmolzenen  Ein-  und  Ableitungsrohren  4).  Die  Ver- 
suche wurden  unter  dem  Einflusse  directer  Sonnenstrahlen  im 
Juni  zwischen   11 — 3  Uhr  ausgefiihrt. 

Ortoksylol. 

Bei  der  Einwirkung  von  1.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol. 
o-Ksylol  im  Sonnenlichte  erhâlt  man  ein  flussiges  Product,  nur 
die  Glasrohren,  welche  Chlor  einleiten  und  Salzsàure  ableiten, 
bedecken  sich  dabei  mit  einer  Krystallkruste.  Bei  der  Destil- 
lation  des  Productes    bedeckt    sich    anfangs    der   hohere    Theil 


l)  Kozpr.  Ak.  Uni.  W.  m-p.  XVI,  90;  XXII.  172.  Ber.  18.  350, 
606,  1272.  B.  19,  212.  B.  24,  1339.  Sitzungsber.  d.  Akad.  Wien,  XCV.  388 
XCV1.  8.  KCVI,  8.  XCVII.  723. 

-)  Bozpr.   Ak.  Um.  VV.  m.-p.  XVI,   101;  Ber.  18,  608. 

:1)  Sit/ungsber.  d.  Akad.   Wien  XCV.  388. 

')  Solcho  Apparate  zum  Chlorioren  und  ahnliche  zum  Bromieren  an 
der  8onne  bringt  die   Firma  M.   Kaehler  u.   Martini  in  Berlin  in  den  Handel. 
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des  Kolbens,  iïber  der  siedenden  Fliissigkeit,  ebenfalls  mit  einer 
Krystallkruste,  die  aber  spater  verschwindet.  Der  grosste  Theil 
des  Productes  ubergeht  bei  der  ersten  Destination  bei  150 — 
240°C,  ein  viel  kleinerer  Theil  bei  240 — 260,  und  ein  gerin- 
ger  Theil  bei  260— 265°C. 

Ans  dem  ersten  Theile  des  Destillates  erhâlt  m  an  beim 
Fractionnieren  eine  bei  195  —  203°C.  siedende  Fliïssigkeit, 
welche  die  Augen  und  Schleimhâute  stark  angreift.  Eine  nach 
Schultzes  Méthode *)  durch  Erwàrmen  mit  alkoholischer  Sil- 
bernitratlosung  ausgefiihrte  Analyse  desselben  gab  25*24  pCt. 
Chlor,  anstatt  25*19,  bereehnet  fiir  C8H9C1. 

Es  ist  also  das  o-Ksylilchlorid,  welches  Reymann  durch 
Einwirkung  von  Chlor  auf  siedendes  o-Ksylol  dargestellt  batte.  2) 
Chlor  verbâlt  sich  also  bei  der  Einwirkung  auf  o-Ksylol  im 
Sonnenlichte  ebenso,  wie  bei  der  Einwirkung  in  der  Siedetem- 
peratur  des  KohlenwasserstofFes. 

Der  bei  240 — 260°C.  ûbergehende  Theil  des  Productes 
erstarrt  nach  einigen  Tagen  fasst  vollstândig.  Der  feste  Kor- 
per  krystallisiert  aus  verdiinnten  Losungen  in  Ligroin  in  ge- 
schlossenen  Gefâssen  in  langen  Prismen;  wenn  aber  dièse  Lo- 
sung  auch  geringe  Mengen  fllissiger  isomerer  Producte  ent- 
hâlt,  so  erhâlt  man  ihn  bei  langsamer  Kristallisation  in  gros- 
sen  oft  mehrere  Gramme  schweren  Kristallen.  Der  Korper 
verflitehtigt  sich  leicht  aus  den  Lôsungsmitteln  und  greift  die 
Augen  und  Schleimhâute  sehr  stark  an.  Schmilzt  bei  55°C. 
Eine  nach  Schultzes  Méthode  ausgefiihrte  Analyse  desselben 
gab  40*45  pCt.  Chlor,  anstatt  4048  pCt.  ber.  fur  C8HSC12. 

Die  Eigenschaften  und  die  Analyse  des  Korpers  bewei- 
sen,  dass  derselbe  das  o-Ksylilenchlorid  ist  7  welches  bereits 
Ton  Hessert 3)  und  spater  von  Colson  und  Gautier 4)  nach  an- 
deren  Methoden  dargestellt  wurde.     Man  erhâlt  es   als  Haupt- 


a)  Ber.   17,   )675. 

2)  Bl    26,  534. 

3)  Ber.  12.  648. 

*)  A.  ch.  [6]  6,  109.   11,  22. 
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produet  der  Einwirkung,  wenn  inan  2.  Mol.  Cblor  auf  1.  Mol. 
o-Ksylol  ira  directen  Sonnenlichte  einwirken  lâsst.  Nacb  Trock- 
nen  auf  Thonplatten  von  der  geringen  Menge  oliger  Beimen- 
gungen  erhalt  nian  es  auf  dièse  Weise  in  ganz  reinem  Zu- 
stande. 

Aus  der  geringen  Menge  des  bei  260  — 265°C.  uber- 
gehenden  Antheils  scheiden  sieb  nacb  einiger  Zeit  kleine  rom- 
bische  Kristalle  aus.  Diesel-  Korper  ist  unloslich  in  Alkohol 
und  Aether,  lest  sich  dagegen  in  Benzol ,  Chloroform  und 
Scbwefelkoblenstoff.  Schmilzt  bei  194"5°C.  Beini  Erwarmen 
mit  einer  alkoholischen  Losung  von  Silbernitrat  scbeidet  es 
gar  kein  Chlorsilber  ab  Eine  nacb  Carius  Metbode  ausge- 
fiibrte  Analyse  desselben  gab  6694  pCt.  Cblor,  und  diesem 
Cblorgehalte  entspricbt  nur  das  Additionsproduct  C((H4C16(CK8)2, 
welcbes  66 "69  pCt.  Cblor  entbiilt.  Das  stebt  im  Einklang  aucb 
mit  den  erwahnten  Eigenscbaften  des  Korpers.  Es  ist  also 
das  bis  nunzu  unbekannte  Ortoksylolhexacblorid. 

Paraksylol. 

Zu  Ende  der  Einwirkung  von  1.  Mol.  Cblor  auf  1.  Mol. 
p-Ksylol  im  Sonnenliebte  vverden  die  Glasrohren  des  Appara- 
tes  durob  einen  festen  Korper  verstopft,  es  muss  also  sowobl 
der  Cblorierungsapparat,  als  aucb  das  Salzsâureableitungsrobr 
durcb  warmes  Wasser  erwarmt  werden.  Aus  dem  Einwirkungs- 
producte  sebieden  sicb  nacb  einiger  Zeit  grobkornige  Kristalle 
aus,   welcbe  vom  fliissigen  Hauptproducte  getrennt  wurden. 

Beim  Fractionieren  des  fliissigen  Reactionsproductes  er- 
biilt  man  eine  bei  199  — 203°C.  unter  tbeilweiser  Zersetzung 
siedende  Fliissigkeit.  Nach  Wascben  mit  Wasser  und  Trock- 
ntn  durcb  Cblorcalcium  gab  dieselbe  beim  Erwarmen  mit 
alkobolischem  Silbernitrat  24*34  pCt.  Cblor  ab,  anstatt  2519  pCt. 
ber.  fur  CSH!(C1.  Es  ist  also  das  p-Ksylilchlorid,  welcbes  Lauth 
und  Grimaux  durcb  Einwirkung  von  Cblor  auf  siedendes 
p-Ksylol  dargestellt  batten1).     Die   genannten    Forscher   geben 

')  Z.  1867,  381. 
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192°C.  als  Siedetemperatur  des  Productes;  unser  p-Ksylilchlo- 
rid  siedete  nach  sorgfâltiger  fractionnirten  Destination  bei 
200— 202°C.  (i.  D.). 

Der  aus  dem  fliïssigen  Hauptproducte  ausgeschiedene 
feste  Korper  kristallisiert  aus  Alkohol  in  rombischen  Tafeln 
und  schmilzt  bei  100°C.  Eine  nach  Schultzes  Méthode  ausge- 
fiïhrte  Analyse  derselben  gab  40*30  pCt.  Chlor,  anstatt  40*48 
pCt.  ber.  fur  C8HSCI2.  Es  ist  also  das  von  Lauth  und  Gri- 
maux1)  und  spater  von  Colson  und  Gautier2)  nach  anderen 
Methoden  dargestellte  p-Ksylilenchlorid.  Als  Hauptproduct  der 
Einwirkung  erhalt  man  es  in  ganz  reinem  Zustande  bei  der 
Einwirkung  von  2.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol.  p-Ksylol  ira  Son- 
nenlichte,  weil  aber  dabei  das  Product  bald  im  Chlorierungs- 
apparate  erstarrt,  muss  derselbe  wâhrend  der  Einleitung  des 
Chlors  anfangs  mit  warmem  Wasser  und  spater  mit  der  Gas- 
lampe  erwârmt  werden. 

Metaksvlol. 

Das  m-Ksylilchlorid  wurde  bereits  von  Gundelach  durch 
Einwirkung  von  Chlor  auf  siedendes  m-Ksylol  dargestellt  3)7 
wobei  aber  viele  Nebenproducte  sich  bilden.  Die  Leichtigkeit, 
mit  der  man  das  o-  und  p-Ksylilc!ilorid  durch  Einwirkung 
von  Chlor  auf  die  entsprechenden  Kohlenwasserstoffe  im  Son- 
ncnlichte  darstellen  kann,  lies  vermuthen  5  dass  dièse  Méthode 
auch  bei  der  Darstellung  von  reinem  m-Ksylilchlorid  gute 
Dienste  leisten  wird,  der  Versuch  hat  dies  aber  nicht  be- 
stattigt. 

Das  Einwirkungsproduct  von  1.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol. 
m-Ksylol  liefert  beim  Fractionieren  ein  bei  19H — 198°C.  sie- 
dendes Hauptproduct  und  ein  bei  245 — 260°C.  siedendes  Ne- 
benproduct.  Eine  nach  Schultzes  Méthode  aiisgefiihrte  Analyse 


')  Z.  1867,  381. 

2)  A.  ch.  [6]  11,  22. 

:i)  BI.  26,  43. 
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des  Hauptproductes  gab  19*40  pCt.  Chlor.  anstatt  25*19  pCt. 
ber.  fur  CSH,,C1.  Der  Unterschied  zwischen  der  berechneten 
und  der  gefundenen  Chlormenge  beweist  also,  dass  das  Pro- 
duct  ein  Gemisch  vora  m-Ksylilchlorid  und  Chlormetaksylol 
ist,  und  zwar  ira  Verhaltnisse  77:23.  Metaksylol  ist  also  beim 
Chlorieren  weniger  aufs  Licht  einptindlich,  als  die  beiden  an- 
deren  Isomère n. 

Das  bei  245 — 260°C.  siedende  Nebenproduct  erstarrt  nicht 
bei  —  2()"0.  und  liefert  beim  Erwarmen  mit  alkoholischem 
Silbernitrat  einen  starken  Niederschlag  von  Chlorsilber.  Ofifen- 
bar  war  hier  das  bereits  von  Colson  *)  sowie  von  Colson  und 
Gautier 2)  dargestellte  m-Ksylilenchlorid  zu  sucben ,  aber  die 
isorneren  Kernsubstitutionsproduete  erschwerten  das  Erstarren 
dièses  schon  bei  34'2°C.  schmelzenden  Kôrpers.  Die  Gegen- 
wart    des.selben   wurde  aber  auf  nacbfolgende  Art  bewiesen: 

Das  Product  wurde  mit  einer  wàsserigen  Losung  von 
Kaliurncarbonat  lilngere  Zeit  erwàrmt  und  mit  Aether  extra- 
hiert.  Nach  Abdestillieren  des  Aethers  ervvies  sieh  der  Riick- 
stand  als  m-Ksylilenalkohol,  derselbe  gab  nâmlicb  mit  Brom- 
wasserstoff  das  bei  77°C.  schmelzende  in  Ksylilenbromid.  Letz- 
teres  wurde  auch  nach  Schultzes  Metbode  analysiert  und  gab 
60*45  pCt.   Brom,   anstatt  6060  pCt    ber.  fur  C8H8Br2. 

Als  Hauptproduct  bildet  sicb  das  m-Ksylilenchlorid  bei 
der  Einwirkung  von  2.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol  m-Ksylol  ira 
Sonnenlichte ,  aber  das  Product  erstarrt  ebenfalls  nicht  bei 
—  2()°C.  Beim  Erwarmen  mit  alkoholischem  Silbernitrat  gibt  es 
34-90  pCt.  Chlor,  anstatt  4048  pCt.  ber.  fur  CSH8C12.  Daraus 
berechnet  sich  der  Gehalt  des  Productes  an  m-Ksylilenchlorid 
auf  86   pCt. 

Mesitylen. 

Dieser    Kohlenwasserstofi    ist    bei   der   Einwirkung    von 

Chlor  noch   weniger  Lichtemptindlich,  als  m-Ksylol.     Er  absor- 


')  A.  cl».  [61  11». 

-.!  A.  ch.  [6]  11,  2:i. 
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biert  Chlor  so  gierig,  als  wenn  das  Licht  gar  keinen  Einfluss 
auf  dièse  Einwirkung  ausiïbte.  Das  Einwirkungsproduct  von 
1.  Mol.  Chlor  auf  I.  Mol.  Mesitylen  gibt  bei  (1er  Analyse  nach 
Schultzes  Méthode  nur  88  pCt.  Chlor  ab,  das  Einwirkungs- 
product von  2.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol.  Mesitylen  nur  14 *3 
pCt.  Chlor,  wahrend  die  berechneten  Chlormengen  fur  die 
entsprechenden  Substitutionsproducte  in  den  Seitenketten  des 
Mesitylens  229  und  375  pCt.   sind. 

Dièse  geringe  Emprindlichkeit  des  Mesitylens  auf  das 
Licht  bei  der  Einwirkuna'  von  Chlor  scheint  uns  intéressant 
zu  sein;  o-  und  p-Ksylol  sind  nâmlich  bei  dieser  Einwirkung 
stark  lichtemplindlich,  m-Ksylol  sehon  weniger,  und  Mesitylen 
nur  sehr  wenig.  Es  ist  also  augenscheinlich ,  dass  die  Licht- 
empfindlichkeit  eines  Kohlenwasserstoffes  bei  der  Einwirkung 
von  Chlor  mit  der  Anzahl  der  Seitenketten  in  der  meta-Stel- 
lung  abnimmt.  Ein  ahnliches  Verhalten  hatte  bereits  der  eine 
von  uns  bei  der  Einwirkung  von  Brom  auf  Mesitylen  im 
Sonnenlichte  beobachtet.  Trotz  einer  unzureichenden  Brommenge 
werden  nâmlich  bei  dieser  Einwirkunof  zugleich  zwei  Wasser- 
stofFatome  im  Moleciil  des  Mesitylens  substituiert,  und  zwar  der 
eine  im  Kern,  der  andere  in  der  Seitenkette,  in  der  para- 
Stellung  zum  ersten  Bromatom  x).  Mesitylen  verhâlt  sicb  also 
bei  dieser  Einwirkung  so,  als  wenn  erst  durcb  das  Eintretten 
eines  Bromatoms  in  den  Kern  seine  Unempfindlichkeit  auf 
das  Licht  aufgehoben  wûrde.  Es  ist  moglich,  dass  solehe  Ver- 
hâltnisse  auch  bei  der  Einwirkung  von  Chlor  stattfinden,  was 
aber  est  spâtere   Versuche  entscheiden   werden. 

Aethvlbenzol. 

*/ 

Es  wurde  bereits  friiher  bewiesen,  dass  bei  der  Einwir- 
kung von  1.  Mol.  Chlor  auf  1  Mol.  Aethylbenzol  im  Sonnen- 
lichte sich  das  a  Chloraethvl benzol  bildet  *).  Ura  zu  entschei- 
den,   auf   welcher    Stelle   des  Moleciils    des    Aethvlbenzols    das 


M   Rozpr.   Ak.  Um.    \V.  m. -p.   XVI,   114;  s.  auch  Ber    19,  212. 
2)  Sitzungsber.  d.   K.  Akad.   Wieo  II.  A.  XCV,  H88. 
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zweite  Wasserstoffatom  durch  Chlor  unter  dem  Einflusse  des 
Lichtes  substituiert  wird,  liesen  wir  2.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol. 
Aethylbenzol  im  Sonnenlicbte  einwirken.  Das  mit  Wasser  ge- 
waschene  und  getrocknete  Product  gibt  mit  alkoholischer  Sil- 
bernitratlosung  einen  starken  Niederschlag  von  Chlorsilber, 
und  die  auf  dièse  Weise  ausgefiïhrten  Analysen  zweier,  von 
zwei  verschiedenen  Versucben  stammenden,  Proben  des  Pro- 
ductes  gaben  297  und  28*3  pCt.  Chlor,  anstatt  406  pCt.  ber. 
fur  C(;H,-C2H,C12. 

Die  Ursache  des  Unterschiedes  zwischen  der  berechne- 
ten  und  den  gefundenen  Chlormengen  kann  zweierlei  Art  sein: 
Entweder  werden  die  WasseivtofFatome  des  Aethylbenzols 
theilweise  auch  im  Kern  substituiert,  oder  es  bildet  sich  das 
a-w-Dichloraethylbenzol.  Die  von  Rieger  angestellten  Versuche 
beweisen  nâmlich,  dass  Schultzes  Méthode  der  Bestimmung 
der  Halogène  nur  fur  solehe  Verbindungen  anwendbar  ist, 
welche  zwei  Halogenatome  auf  einem  und  demselben  Kohlen- 
stoffatome  der  Seitenkette  enthaiten  ,  vveil  Verbindungen  ande- 
rer  Constitution  bei  Anwendung  dieser  Méthode  die  Hologene 
nur  theilweise  aussc-heiden  ]).  Uni  dies  zu  entscheiden,  haben 
wir  zu  1.  Moi.  des  Productes  1.  Mol.  frisch  gefallten  Silber- 
oxyds  portionsweise  unter  ofterem  Umschiïtteln  hinzugefiigt, 
und  nacb  36-stiïndiger  Einwirkung  mit  Aether  extrahiert.  Der 
naeh  Abdestillieren  des  Aethers  zuiiïckgebliebene  Riickstand 
erwies  sich  identisoh  mit  Acetophenon ,  also  die  Einwirkung 
orfolgte  nach  der  Formel: 

C6H6  -  CCI.,-  CH3  +  Ag20  =  2AgCl  +  C6H5  -  CO  -  CH3. 
Das  Einwirkungsproduct  von  2.  Mol.  Chlor  auf  1.  Mol. 
Aethylbenzol  im  Sonnenliehte  en  t  hait  also  das  a2-Dichloraethyl- 
benzol.  Ob  neben  diesem  sich  auch  das  a-w-Dichloraethylben- 
zol  befindet,  oder  die  WasserstofFatome  des  Aethylbenzols  theil- 
weise im  Kern  durch  Chlor  substituiert  werden,  bleibt  noch 
auszumitteln. 

')  Rozpr.  Ak.    Uni.   W.  m.-p.  XX11,   178    (Fussuote);    Her.    24,   1332. 
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12.  —  M.  Kovvalkwsiu.  Studya  helmintologczne  V.  Przyczynek  do  blizszej 
znajomosci  kilku  przywr.  (Etudes  helnihitltoloffiqucs  V»  Contri- 
bution à  V étude  de  quelques  Ti'ématodes).    Avec    2    planches. 

1.  Eclnnostomum  spathulatum  Rua1.,  181V. 
(Fig.    1-14,  37). 

Ce  parasite  a  été  trouvé  une  seule  fois  jusqu'à  présent, 
dans  l'intestin  du  Botaurus  minutus  Buié,  par  Bremser  (3,  Tab. 
IX,  Fig.  15,  16)  et  décrit  par  Rudolphi  (2,  p.  40o)  sous  le 
nom  de  Distoma  spathulatum  qui  caractérise  bien  sa  taille  (Fig. 
1,  2).  L'auteur  a  rencontré  un  exemplaire  de  cette  espèce  chez 
le  même  oiseau.  Par  la  présence  d'un  disque  oral  (Fig.  3),  armé  à 
ses  lobes  libres  de  groupes  par  quatre  de  bâtonnets  (extrême- 
ment réguliers,  Fig.  4),  elle  se  rattache  au  genre  Eclïinosto- 
mum Rud.,  duquel  elle  se  rapproche  par  la  structure  du  corps 
en  général.  De  tous  les  autres  représentants  de  ce  genre,  con- 
nus jusqu'à  présent,  l'espèce  dont  on  parle  diffère  par  les  or- 
ganes auxiliaires  de  fixation,  très  caractéristiques  chez  elle. 
Ce  sont  deux  papilles  rétractiles,  revêtues  de  piquants,  si- 
tuées Tune  derrière  l'autre  sur  la  ligne  médiane  de  la  surface 
ventrale  du  corps,  plus  près  de  son  extrémité  postérieure 
(Fig.  1,  2,  11,  13,  P.  I,  P.  II).  Leur  mécanisme  rappelle  celui 
des  pieds  ambulacraires  des  Echinodermes.  Les  canaux  ex- 
créteurs latéraux  donnent  naissance  chacun  à  deux  réservoirs 
en  forme  de  sacs,  pénétrant  dans  l'intérieur  de  ces  papilles. 
Par  suite  de  contraction  de  la  couche  musculaire  sous-cutanée 
et  d'une  pression  effectuée  par  conséquent  sur  le  liquide  ren- 
fermé dans  les  canaux  excréteurs,  celui-ci  se  dirige  vers  les  réser- 
voirs mentionnés  ci-dessus,  les  remplit  et  pousse  au-dehors  les  pa- 
pilles. Il  n'  en  empêche  pas  la  contraction  de  la  couche  mu- 
sculaire sons-cutanée,  parce  que  dans  l'étendue  occupée  par  les 
papilles  cette  couche  n'est  point  du  tout  développée.  La  ré- 
traction des  papilles  s'effectue  par  contraction  des  fibres  muscu- 
laires dorso-ventrales,  attachées  au  sommet  des  papilles. 
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L'auteur  donne  ensuite    une    description    plus    ou    moins 
détaillée   de   tous  les  organes  de  l'animal. 

Eu  parlant  des  glandes  cutanées,  fort  développées  chez 
cette  espèce  (dans  la  partie  antérieure  du  corps  (Fig.  6,  7; 
gl.  c),  il  appelle  l'attention  sur  des  formations  dans  la  peau 
de  ce  trématode,  considérées  par  lui  comme  les  débouchés 
de  ces  glandes.  Ces  formations  offrent  une  certaine  ressemblance 
avec  les  „  vésicules  terminales",  „papilles  tactiles"  etc.,  dans  la 
peau  des  trématodes  décrites  par  Blochmann  (24),  Bettendorf  (27  p. 
343,  Tab.  XXXII,  Fig.  31—39  etc.)  et  a.  Il  s'agit  de  petits 
tubes  traversant  la  peau  (Fig.  37,  coupe  idéale;  type  sign. 
par  „m")  et  saillant  ordinairement  un  peu  au  dehors  de  sa 
surface  extérieure  en  forme  d'une  petite  coupole.  La  paroi  de 
cette  coupole  est  percée  par  un  filet  extrêmement  fin,  consi- 
déré par  l'auteur  comme  canal  servant  au  contenu  granuleux  de 
ces  tubes  à  passer  au  dehors.  Celui-ci  ressemble  tout  à  fait 
il  celui  des  glandes  cutanées  dans  l'intérieur  du  corps;  de 
même  que  la  disposition  topographique  de  ces  glandes  est 
parfaitement  d'accord  avec  la  disposition  des  tubes  en  que- 
stion. L'auteur  n'a  pas  pu  constater  la  connexion  directe  entre 
ces  tubes  et  les  glandes  cutanées. 

Eu  décrivant  l'appareil  digestif,  l'auteur  mentionne  les 
glandes  salivaires,  débouchant  entre  le  pharynx  et  la  ventouse 
orale,  et  la  présence  d'un  épithélium  véritable  (Fig.  14.  oe.) 
dans  les  parois  de  l'oesophage,  dans  presque  tout  son  parcours 
(la  partie  cuticulaire  est  presque  nulle).  A  ce  propos  il  appelle 
l'attention  sur  la  structure  de  l'épithélium  des  branches  intesti- 
nales chez  le  E.  echinatum  Zed.  (individu  conservé  dans  du 
sublimé  alcoolique).  Sur  la  surface  interne  de  cet  épithélium, 
on  observe  une  bordure  bien  séparée  du  protoplasma  fort  gra- 
nuleux. Cette  bordure  (Fig.  27.  x)  est  transversalement  striée 
et   a  l'aspect  d'une  couche  de  cils  vibratiles. 

Quant  aux  autres  organes,  on  peut  remarquer  seulement 
que  le  tronc  excréteur  commun  passe  en  avant  jusqu'à  la  pa- 
pille ventrale  postérieure.  L'ovaire  est  globuleux  et  placé  immé- 
diatement  au  devant  de  la  papille  ventrale  antérieure.  Sa  surface 
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gauche-dorsale-postérieure  est  couverte  par  la  glande  coquillière 
en  forme  d'une  calotte  (Fig.  2,  ovr.  -4-  gl.  mb. ,  Fig.  9,  10, — 
—  ovr.,  gl.  mb.).  Les  vitellofrènes  sont  latéraux  et  occupent  toute 
la  partie  postérieure  du  corps  (Fig.  8—12,  gl.  ut.)-  Les  oeufs 
ovoïdes.  Los  testicules  sont  ovoïdes,  situés  entre  les  papilles 
ventrales  (Fig.  2,  11,  12,  —  tes.  a.,  tes.  p.).  L'orifice  génital  est 
au  devant  de  la  ventouse  ventrale. 

II.   Sur  trois  représentants  du  genre   Opisthorchis  R.  Bl.,  1895, 
et  considérations  générales  sur  les  représentants    de  ce    genre. 

Dans  ce  chapitre  l'auteur  décrit  trois  représentants  nou- 
veaux du  genre  Opisthorchis: 

1)  0.  crassiuscula  Rud.  var.  (nov?  sp.',  nov?)  Janwt  trouvé 
dans  la  vésicule  biliaire  du  canard  domestique  (Fig.  15  —  21,  28, 

2)  0.  xanthosoma  Crepl.  ?  Wag.y  var.  (?)  compascua  de  la 
vésicule  biliaire  d'une  sarcelle  d'été  (Anas  querquedula  L.) 
(Fig.  22,  29),  et 

3)  0.  simulons  Looss  var.  (nov  ?  sp.  nov  ?)  jpoturzycensis, 
trouvé  dans  les  conduits  biliaires  du  canard  domestique  (Fig. 
23  —  26). 

On  sait  que  les  représentants  de  ce  groupe  de  tréma- 
todes  ne  diffèrent  que  très  peu  l'un  de  l'autre.  Dans  un  court 
résumé  sans  dessins,  comme  celui-ci,  il  n'est  pas  possible  de 
caractériser  les  animaux  mentionnées  ci-dessus  d'une  manière 
suffisante.  On  peut  remarquer  que  le  0.  Janus  est  très  voisin 
du  0.  crassiuscula  Rud.  (5,  p.  244,  Tab.  L,  Fig.  4,  —  9,  p. 
5,-29,  p.  21).  Son  corps  est  cependant  un  peu  plus  long 
(jusqu'à  4  mm.)  et  plus  mince  (Fig.  15,  16,  28),  Le  tronc 
excréteur  est  très  court  et  son  orifice  extérieur  est  situé  sur 
la  ligne  médiane  de  la  surface  ventrale  (!)  du  corps,  en  arrière 
de  l'ovaire,  mais  loin  de  l'extrémité  postérieure  du  corps 
(Fig.  15,  16,  20,  v.  ex.  c,  p.  ex.).  Les  testicules,  relativement 
grands  et  bien  joints  l'un  à  l'autre,  remplissent  presque 
toute  la  portion  terminale  postérieure  du  corps  (Fig.  15,  16, 
15a,  28-tes.).  En  décrivant  la  forme  des  testicules  l'auteur 
appelle  l'attention  sur  ce  fait    que   chez   toutes    les    espèces  du 


72  RÉSUMÉS 

genre  dont  on  parle  ici  dont  les  testicules  ne  sont  pas  régu- 
liers (ronds  ou  ovoïdesi.  ils  offrent  la  même  tendance  à  pro- 
duire, l'antérieur  quatre  lobes,  le  postérieur,  cinq  lobes  plus 
ou  moins  bien  marqués,  et  cette  autre  particularité  que  le  testicule 
antérieur  est   plus   uniforme   que  le   postérieur. 

().  coinpascua  (Fig.  ^2)  ressemble  beaucoup  au  0.  xan- 
thosoma  Crepl.?  (4,  Tab.  XXII,  Fig.  3,  4)  duquel  il  diffère 
par  la  grandeur  inverse  et  les  dimensions  des  ventouses,  par 
la  forme  de  l'ovaire  (transversalement  fort  elliptique)  et  en  ce 
que  les  testicules  occupent  beaucoup  moins  d'espace  dans  la 
partie  postérieure  du  corps.  Le  pore  excréteur  est  situé  sur  la 
face  ventrale  du  corps,  considérablement  distant  de  son  extré- 
mité  postérieure.    Les  vitellogènes  sont  très  peu  développés. 

Quant  au  O.  poturzycensis,  c'est  un  ver  très  long  (à  14  mm). 
et  mince  (Fig.  23).  Sa  peau  est  âpre  (sans  épines)  par  suite 
d'une  grande  quantité  de  petits  granules  ou  plutôt  de  pe- 
tites baguettes  (en  les  observant  de  côté),  très  courtes,  appar- 
tenant à  la  couche  superficielle  de  la  peau  *(„couche  des  ba- 
guettes" de  l'auteur).  Par  la  forme  de  l'ovaire,  le  réservoir  sémi- 
nal et  la  glande  coquillière,  il  se  rapproche  du  O.  longissima 
Livst.,  (7,  p.  33,  Fig.  53;,  tandis  que  tous  les  autres  organes 
ressemblent  plutôt  à  ceux  du  O.  simulans  Loois.,  (19,  p.  52, 
Tab.  IV,  Fig.  28 — 30),  duquel  le  distomien  en  question  diffère 
par  les  testicules  réguliers,  ovoïdes  (et)  par  la  partie  distal  du 
canal  de  Laurer  (c.  d)  fort  courte,  étroite  et  terminée  en  cul- 
de-sac  (une  dégénération  plus  avancée  de  ce  canal  chez  O.  si- 
mulans?), entin  par  les  bandes  vitellogènes,  constituées  de  cha- 
que côté  du  corps  par  8  groupes  de  vésicules  glandulaires  bien 
séparés  l'un  de  l'autre,  (gl.  vt.,  aussi  Fig.  24).  L'auteur  re- 
marque (jue  ce  nombre  de  8  groupes  est  probablement  com- 
mun à  toutes  les  espèces  du  genre,  bien  qu'il  ne  soit  pas  ordi- 
nairement évident,  et  qu'il  faille  le  chercher  dans  les  lieux  de 
débouché  des  vésicules  dans  les  vitellogènes. 

Chez    tous    les  trois  représentants    du    genre    Opishorchis 
ici   déerit  les  oeufs  out  la   même   forme  ovoïde,    avec  un    oper- 
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cule  et  un  extrêmement  petit  bouton  au  pôle  opposé;  ils  diffè- 
rent seulement  par  leurs  dimensions. 

Le  fin  de  ce  chapitre  est  consacrée  à  quelques  considéra- 
tions générales. 

Stiles  et  Hassall  (12,  p.  416  A.  suiv.)  ont  observé  que 
chez  certains  individus  de  quelques  espèces  appartenant  à  ce 
groupe,  les  testicules  sont  situés  dans  un  ordre  inverse 
que  chez  les  autres,  et  que  le  réservoir  séminal  est  placé  près 
du  côté  du  corps,  où  est  placé  le  testicule  postérieur.  L'auteur 
ajoute  que  le  conduit  éjaculateur  (vésicule  séminale),  offre  aussi 
la  même  position  et  puis ,  il  remarque  que  l'inversion  dont 
on  parle,  ou,  comme  la  nomme  l'auteur,  la  symétrie 
inverse  double  des  organes  génitaux,  ou,  par  abré- 
viation, l'amphitypie  sexuelle,  a  rapport  à  tous  les  or- 
ganes reproducteurs,  femelles  et  mâle^,  sans  exception.  Il 
distingue  parmi  les  individus  d'une  même  espèce  deux  types, 
distingués  d'après  les  testicules  (d'accord  avec  Stiles  et  Hassell) 
des  individus  avec  le  testicule  postérieur  gauche.  Or,  si  nous 
nous  imaginons  par  exemple  un  individu  du  premier  type, 
avec  sa  face  ventrale  tournée  vers  l'observateur,  et  le  cou- 
vrons ensuite  avec  un  autre  individu,  tourné  de  dos  vers  l'obser- 
vateur, alors  (en  admettant  que  ces  deux  individus  ont  la 
même  grandeur  et  la  même  organisation),  tous  les  mêmes 
organes  reproducteurs  et  leurs  parties  se  couvriront  les  uns  par 
les  autres  d'une  manière  parfaitement  exacte  (comp.  Fig.  15 
et  16,  23  et  24).  L'auteur  a  constaté  l'amphitypie  sexuelle  deux 
fois  chez  le  0.  Janus,  une  fois  chez  le  0.  crassiuscula  Rud. 
et  une  fois  chez  le  0.  poturzycensis,  par  observation  immédiate, 
et  chez  le  0.  tenuicollis  Rud.,  Mùhl.  par  comparaison  des  des- 
sins de  ce  trématode,  donnés  par  Braun  (12,  Tab.  IV,  Fig. 
16)  et  Miihling  (25,  Tab.  XVII,  Fig.  4).  Si  nous  ajou- 
tons encore  cinq  espèces,  chez  lesquelles  elle  a  été  constatée 
par  Stiles  et  Hassal  (12),  nous  parviendrons  à  un  nombre 
considérable  de;  S  ou  9  espèces  sur  les  17  —  19  connues 
jusqu'à  présent,  d'où  il  est  permis  de  conclure  que  le  phéno- 
mène en  question    peut    être    considéré    comme     propre    à    ton- 
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tes  les  espèces  du  genre.  L'auteur  remarque  ensuite  qu'il 
a  constaté  aussi  immédiatement  que  parmi  les  individus  de 
la  même  espèce  de  parasite,  provenant  d'un  même  individu, 
on  trouve  toujours  les  individus  des  deux  types  par  moitiéT 
ou  —  si  leur  nombre  est  impair  —  avec,  prépondérance  du 
type  avec  le  testicule  postérieur  droit.  Ce  sont  seulement  les 
individus  du  0.  tenuicollis  Rud.,  Miïhl.,  provenant  du  chat  etc. 
et  connus  sous  le  nom  de  D.  felineum  Riv.,  qui  appartiennent 
tous  au  même  type    avec   le    testicule    postérieur  droit. 

Enfin,  l'auteur  donne  une  diagnose  du  genre  Opisthor- 
chis  R.  BL  1895,  où  aux  caractères,  cités  déjà  par  Braun  et  a. 
(Il,  12),  il  ajoute  les  suivants:  amphitypie  sexuelle,  8  groupes 
de  vésicules  dans  les  bandes  latérales  vitellogènes.  tendance 
des  testicules  (s'ils  ne  sont  pas  ronds  ou  ovoïdes)  à  produire 
4  à  5  lobes,  position  topographique  de  l'orifice  génital,  ressem- 
blance des  oeufs  etc.  Ainsi,  ce  n'est  pas  une  diagnose  exclu- 
sivement empirique,  mais  une  diagnose  idéale,  d'un  Opisthorchis 
duquel  —  d'après  l'auteur  —  toutes  les  espèces  du  genre 
ont  tiré  probablement  leur  origine  par  suite  d'une  sorte 
de  glissement  des  organes  génitaux  sur  l'axe  longitudinal  du 
corps  de  l'animal.  Ce  glissement  se  manifeste  dans  le  mode 
le  plus  évident  dans  les  bandes  vitellogènes,  et  en  partie  dans 
l'utérus.  Sur  la  position  topographique  de  ces  organes  on  peut 
partager  toutes  les  espèces  en  deux  groupes:  A,-les  extrémités 
antérieures  des  bandes  vitellogènes  et  les  circonvolutions  anté- 
rieures de  l'utérus  sont  situées  audevant  de  la  ventouse  ven- 
trale, Z?,  —  les  extrémités  antérieures  des  bandes  vitellogènes 
ne  vont  pas  en  avant  plus  loin  que  jusqu'à  la  ventouse  ven- 
trale, les  circonvolutions  antérieures  de  l'utérus  ne  sont  jamais 
situées  au  devant  de  cette  ventouse.  Dans  la  groupe  B  on  peut 
distinguer  encore  deux  sections  moins  bien  séparées  Tune  de 
l'autre:  «, — les  extrémités  antérieures  des  bandes  vitellogènes 
sont  peu  distantes  de  la  ventouse  ventrale  et  />>,  —  les  extrémi- 
tés dont  on  parle  sont  situées  à  moitié  du  corps  ou  en  arrière 
de  celle-là. 
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III  Encore  quelques  mots  sur  le  Bilharzia  poJonica  M.  Koiv.,  1895. 

(Fig.  30  -  36). 

L'auteur  appelle  l'attention  du  lecteur  sur  le  grand  nom- 
bre des  hôtes  définitifs  du  B.  polonica.  Il  a  rencontré  lui-même 
ce  parasite  jusqu'à  présent  chez  les  oiseaux  suivants  :  Anas  boschas 
L.,  Anas  querquedula  L.,  Anas  crecca  L.,  Anas  acuta  L.  et 
Mergus  albellus  L.,  —  tous  à  Dublany.  Le  Dr  T.  Rylski  Ta 
trouvé  chez  PAnas  boschas  L.  domestica,  à  Poturzyca  (près 
Sokal),  et  le  professeur  C.  Parona,  chez  le  Ardea  cinerea  L.  à 
Gênes.  La  présence  du  parasite  en  question  dans  le  corps  du 
canard  domestique  confirme  l'opinion  de  l'auteur,  exprimée  jadis, 
que  son  hôte  intermédiaire  appartient  à  la  faune  polonaise. 
Chez  la  plupart  des  oiseaux,  le  B.  polonica  a  été  trouvé  dans 
le  sang,  tandis  que  chez  le  A.  boschas  domestica  et  le  Ardea 
cinerea.  dans  la  vésicule  biliaire.  Parmi  les  quatre  individus, 
provenant  du  Mergus  albellus —  deux  ont  été  rencontrés  dans 
le  sang  et  deux  dans  la  vésicule  biliaire. 

Quant  aux  individus  de  ce  trPmatode  qui  habitent  la 
vésicule  biliaire,  il  faut  admettre  qu'ils  se  nourrissent  du  fiel 
(et  de  l'épithélium  de  la  vésicule?).  Dans  le  cas,  cité  au-dessus 
où  ils  ont  été  trouvés  (10  grands  exemplaires)  chez  le  canard 
domestique,  le  conduit  de  la  vésicule  biliaire  était  fermé  par 
un  très  grand  individu  du  0.  poturzycensis  M.  Kow.  Il  fau- 
drait admettre  aussi  par  conséquent  que  les  individus  habi- 
tant le  sang  se  nourrissent  de  sang.  Or,  Looss  (16,  p.  54) 
par  suite  des  analyses  du  contenu  de  l'intestin  du  B.  haema- 
tobia  Bilh.,  —  où  il  a  trouvé  relativement  beaucoup  de  leuco- 
cytes et  un  nombre  extrêmement  minime  d'  érythrocytes,  — 
arrive  à  la  conclusion  que  ces  animaux  tirent  leur  nourriture 
probablement  du  foie,  duquel  provient  aussi  probablement  le 
pigment  granateux,  renfermé  dans  l'intestin.  Quant  à  ce  pig- 
ment, l'auteur  remarque  qu'on  peut  considérer  le  sang,  ren- 
fermé dans  l'intestin  de  ces  parasites,  comme  étant  dans  des 
conditions  semblables  à  celles  du  sang  extravasé  ou  injec- 
té sous-cutanément,  où  son  hémoglobine  donne    naissance  à  la 
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bilirubine  etc.  Ainsi,  ces  parasites  n'ont  pas  besoin  de  tirer  di- 
rectement du  foie  le  pigment  en  question.  L'auteur  mentionne 
ensuite  un  exemplaire  du  B.  polonica,  rencontré  en  pleine  vie, 
chez  lequel  tout  l'intestin  était  rempli  d'un  nombre  immense 
d'erythrocytes  (Fig.  31,  32,  ez.)  parmi  lesquelles  les  éléments 
cellulaires  d'un  autre  aspect  (leucocytes?)  étaient  extrêmement 
rares.  À  côté  de  ceux-ci  se  trouvaient  là  un  grand  nombre  de 
globules  d'une  grandeur  très  variable  du  plasma  du  sang 
coagulé,  renfermant  chacune  une  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité de  petites  vacuoles  (Fig.  32,  33,  pi.).  Dans  quelques-unes 
de  ces  vacuoles  on  observait  de  petits  granules  ou  globules 
adipeux,  entourés  d'enveloppes  propres,  très  minces  (non-co- 
lorées par  le  carmin  boraeique  (Fig.  32.  pi.)  et  colorées  en  bleu 
foncé  jusqu'au  noir  par  l'hématoxylinede  Delafield  (Fig.  33,  pi.), 
ce  qui  permettait  de  les  reconnaître  dans  toutes  les  vacuoles 
mentionnées  ci-  dessus,  sans  exception.  Chez  trois  autres  indi- 
vidus, provenant  du  même  oiseau,  les  érythrocytes  étaient 
beaucoup  moins  nombreux,  tandis  que  les  globules  du  plasma 
se  trouvaient  en  une  plus  grande  quantité.  Ces  faits  permettent 
de  conclure  que  les  animaux  dont  on  parle  ici,  se  nourrissent 
de  sang  normal,  et  que  de  ses  deux  composants  ils  préfèrent 
le  plasma. 

En  addition  à  la  description  du  B.  polonica,  donnée  dans 
les  deux  parties  précédentes  de  ces  études  (20,  21,  22,  23), 
l'auteur  décrit  ici  la  peau  de  cette  espèce.  Cette  peau  est 
très  mince  et  lisse,  à  l'exception  des  ventouses,  hérissées  d' 
épines  extrêmement  petites  et  denses  (Fig.  30).  La  ventouse 
orale  est  hérissée  presque  tout  entière;  la  ventouse  ventrale 
seulement  à  sa  marge  (en  forme  d'un  anneau).  Puis,  il  décrit 
les  formations  spéciales  dans  la  peau  des  mâles  du  B.  polonica 
sous  le  nom  indifférent  de  corpuscules  cutanés,  parce  qu'il 
n'a  pu  établir  leur  signification.  Ils  ressemblent  beaucoup 
aux  „papilles  tactiles"  etc.,  décrites  chez  les  trématodes  par 
Bettendorf  (27)  et  a.  D'autre  part  ils  rappellent  aussi  les  tubes 
cutanés  glandulaires,  décrits  par  l'auteur  dans  cet  article  chez 
le  E.  spathulatum  Rud.  —  Ce  sont  de  petites  vésicules  ovoïdes 
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ou  rondes,  souvent  un  peu  irrégulières,  de  dimensions  varia- 
bles, occupant  toute  l'épaisseur  de  la  peau  (Fig.  31,  34,  35, 
p.  c.  36-schema).  Elles  se  trouvent,  séparément  ou  par  petits 
groupes,  sur  toute  la  surface  ventrale  du  corps,  y  compris  les 
ventouses,  sur  la  surface  dorsale  du  cou  et  les  marges  de  la 
partie  postérieure  du  corps.  Dans  le  canal  gynécophore  elles 
sont  mieux  développées.  Dans  la  plupart  de  ces  vésicules 
on  voit  qu'elles  saillent  de  la  surface  de  la  peau  au  dehors 
en  forme  d'une  coupole.  Leurs  parois  offrent  deux  couches:  une 
couche  extérieure,  ressemblant  par  sa  coloration  (en  carmin 
et  hématoxyline)  et  son  aspect  granuleux  à  celle  de  la  sur- 
face de  la  peau,  et  une  autre,  intérieure,  homogène,  laquelle 
semble  se  prolonger  en  un  cordon  vers  l'intérieur  du  corps 
(une  connexion  quelconque  avec  les  cellules  n'a  pas  été  observée). 
En  dedans  des  vésicules  on  aperçoit  une  substance  granuleuse, 
de  laquelle  un  filet  extrêmement  fin  passe  vers  l'intérieur  du 
cordon  mentionné  ci-dessus.  D'autre  part,  un  semblable  filet  passe 
au  travers  de  la  paroi  de  la  coupole  vers  l'extérieur  et  se  ter- 
mine par  une  sorte  de  cil,  beaucoup  plus  épais  que  lui-même, 
en  forme  d'une  rangée  de  quelques  petits  granules  (trois,  le 
plus  souvent).  L'auteur  a  observé  souvent  que  ces  cils  gra- 
nuleux étaient  en  connexion  avec  des  rangées  ou  des  groupes 
de  granules  semblables,  renfermés  dans  le  canal  gynécophore 
des  animaux  (Fig.  35).  Ceux-ci  avaient  été  bien  lavés  dans  une 
solution  physiologique  de  chlorate  de  potasse  avant  la  fixation , 
et  l'auteur  n'est  pas  sûr  que  ces  granules  soient  d'origine 
externe. 

<^££>-^ 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  àekretarza  generalnego  Stanisiawa  Smolki. 


Krakôw,    1898.  —  Drukarnia  Unlwersytetu  Jagiellonskiego,   pod  zarzadem  J.  Filipowskiego 
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Séan  ces 
— -^ 


(lasse  <le  Philologie 


Séance  du  14  mars  1898 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  deux  récentes  publica- 
tions de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydziaï  filologiczny,  Serya  II, 
tom  XI  [Travaux  de  la   Classe  de  Philologie,  vol.  XXVI),  in  8-0,  409  p. 

Biblioteka  pisarzow  polskich  {Bibliothèque  des  auteurs  polonais  du 
XVI  et  XVII  siècle)  vol.  35,  in  8-o,  p.  V  et  87.  T). 

M.  Jean  Botoz  Antoniewicz  donne  lecture  de  son  travail: 
^Etudes  sur  Vart  italien    des  XVe  et  XVI   siècles.    1.  Les  pre- 


1)  Voir  ci-dessous    aux    Résumés  p.  SG. 
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miers  oeuvres  de  Lorenzo  Costa.   Tableau  de  ce  maître  à  la  ga- 
lerie des  princes  Czartoryski,  à  Cracovie"  l). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte-rendu  des  séances  de 
la  Commission  de  l'histoire  de  l'art  du  24  février 
1898  et  de  la  Commission  de  linguistique  du  9  Mars 
1898. 


Classe  «l'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  21  mars  1898 


Présidence  de   M.  L.  L,uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydziaï  historyczno-filozoficzny. 
Serya  II,  tom  X  (  Travaux  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie,  vol. 
XXXV),  in  8-o,  409  p. 

F.  Piekosinski:  »Moneta  polska  w  dobie  Piastowskiej.  I.  Zawiazki 
rzeczy  menniczej  w  Polsce  wiekôvv  srednich«  (Le  monnayage  en  Pologne 
à  l'époque  des  Piast.  I.  Les  commencements  du  monnayage  au  moyen  âge.) ,  in 
8-o,  23  p. 

A.  Czuczynski:  >Spis  Zydôw  wojewodztwa  krakowskiego  z  roku 
1765  <   (Recensement  des  Juifs  du  palatinat  de  Cracovie  en  iy6j),  in  8-0,  22  p. 

M.  A.  Kçtrzyriski  rend  compte  du  travail  de  M.  Stani- 
slas Kiçtrzynski :  ^V  anonyme  Gallus  et  sa  chronique"2). 

M.  A.  Ketrzynski  rend  compte  de  son  travail:  „Les  plus 
anciennes  biographies  de  Saint  Adalbert  et  leurs  auteurs"  2). 

M.  F.  Piekosinski  donne  lecture  de  son  travail:  „U héral- 
dique dans  l'oeuvre  de  Dtugosz  et  la  science  héraldique  du  mo- 
yen âge"  2). 


1)  Voir  cl-dessoua   aux   Résumés  p.  >S2    —    2)  L.'s    Résumés  de    ces    travaux    paraî- 
tront dans  les  prochains  Bulletins. 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  mars  1898 


Présidence  de  M.  F.   Kreutz 

M.  L.  Kulczynski  rend  compte  de  son  travail:  ^Symbola 
<ad  faunam  Aranearum  Austriae  inferioris  cognoscendamu  1). 

M.  L.  Adametz  présente  son  travail:  ^Bos  (brachyceros) 
europaeus  n.  sp.u  2). 

M.  L.  Natanson  rend  compte  de  son  travail:  „Sur  les 
changements  d'état  dans  un  système  en  mouvement"  3). 

M.  L.  Natanson  présente  le  travail  de  M.  J.  J.  Boguski: 
vSur  quelques  propriétés  des  solutions  aqueuses  de  Vazotite  de 
sodium"  4). 

M.  E.  Bandrowski  rend  compte  de  son  travail:    Sur  les 

isomères  optiques  de  l'acide  $-oxybutyriqueu  5). 

M.  A.  Wierzejski  présente  un  aperçu  sur  les  Myxospo- 
ridies  de  la  carpe  G). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  87.  —  2)  ib.  p.  88.  — '  3)  ib.  p.  103.  —  4)  ib. 
ip.  123.  —  5)  ib.  p.  125.  —  6)  ib.  p.  129. 
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13  __  j.  b  Axtoniewicz." — *,Studya  nad  sztuka  wtoska  XV  i  5XVI  wieku. 
I.  Rozwôj  mlodzieric?y  Lorenza  Costy  i  jego  obrazy  w  galeryi  XX.  Czar- 
toryskich  w  Krakowie.  (Zwôlf  Sfudien  zur  Geschiehte  der  ita- 
lienischen  lienaissanee.  I.  Lorenzo  Costa'*  (1457?  — 1535) 
Jagendeniaickelang  and  sein  Bild  ,,Porcia?s  Heldenthat' 
in  der  farstlieh  CzartoriishVsclien  Galerie  zu  Krakau). 

Mit  dieser  Abhandlung  eroffnet  Verf.  eine  Reihe  von 
Untersuchungen,  die  in  rascher  Folge  zaerst  in  den  Sitzungs- 
berichten  der  philologischen  Classe  der  Krakauer  Akademie 
der  Wissenschaften  und  unmittelbar  hierauf  in  deutscher  Ue- 
bersetzung  in  einem  Sammelbande  erscheinen  sollen.  Diesel- 
ben  werden  ausser  der  im  Folgenden  in  Ktirze  ausgezogenen 
Abhandlung  liber  L.  Costa's  JugendentwickeluDg  folgende  The- 
mata  beliandeln  : 

2 --5.   Vier  Studien  zu  Lionardo  da  Vinci: 

2)  Christi  Auferstehung  (Berlin  Galerie  Nr.  90  A). 

3)  Lionardos    weibliehes    Bildnis    in    der    fïirstlieh 
Czartoryski'schen  Galerie  zu  Krakau. 

4)  Der  rathselhafte  Tempel  und    Lionardo's    orien- 
talische  Reise. 

5)  Lionardo's    Bildhauerarbeiten    in    seiner    ersten 
Florentine!*  Période. 

6)  Der  „Cossa"  der  Dresdener  Galerie  (Nr.  43). 

7)  Filippino  Lippi  al  s    Bildnismaler. 

8)  Das  raffaeleske"  mannliche  Bildnis  in  der 
fïirstlieh  Czartoryski'schen  Galerie  zu  Krakau. 

9)  10)  Rétrospective  Falschungen  Giorgione'js 
und  Tizian's  aus  dem  Beginne  des  XVII  Jahrhunderts. 
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11)  Griechische  Inschriften  auf  ital  ien  is  chen 
Bildern  des  XV.  und  XVI.  Jh.  und  Bonifacio  II.  Bildnis 
des  Humanisten  Antimachos  (Lemberg,  Privatbesitz). 

12)  Das  alteste  datierbare  Kupferbild  v.  J. 
1560  und  dessen  Verhaltnis  zu  venezianischer  Kunst.  (Lem- 
berg, im  Besitze  des  Verfassers). 

In  der  ftirstlich  Czartoryski'schen  Galerie  zu  Krakau  be- 
iindet  sich  unter  anderen  hervorragenden  Kunstwerken  (vgl. 
Bode  Repertorium  9  (1886)  309  f.)  ein  in  stofflicher  und  for- 
mater Hinsicht  gleieh  intéressantes  Bild  des  Quattrocento,  das 
sich  durch  Tracht  und  Stil  von  selbst  als  ein  um  1480 — 1495 
entstandenes  Werk  datiert. 

Vor  beilaiifig  dreissig  Jahren  vom  verstorbenen  Ftirsten 
Ladislaus  Czartoryski  fur  seine  Galerie  im  Pariser  Hôtel  Lam- 
bert erworben,  wurde  dies  120*5  cm.  hohe  im  150  cm.  breite 
Bild  dortselbst  von  Holz  auf  Leinwand  tibertragen  und  dabei 
einer  so  griindlichen  Restaurierung  unterworfen,  dass  sein  ge- 
genwârtiger  Zustand  einen  sicheren  Schluss  auf  die  ursprting- 
liche  Maltechnik  nicht  mehr  zulâsst,  doch  vermuthet  Verf. 
die  sog.  Mischtechnik.  Unter  einer  flachgedeckten,  die  ganze 
rechte  Seite  des  Bildes  einnehmenden  Renaissancehalle  steht 
eine  reichgekleidete  Frau  in  mittleren  Jahren  und  weist  mit 
ausdruckvoller  Gebarde  der  linken  Hand  auf  ihren  von  einem 
senkrecht  hineingetriebenen  Messer  durchbohrten,  blutenden 
Fuss,  wàhrend  sie  mit  der  Rechten  den  neben  ihr  stehenden, 
mitleidvoll  dareinblickenden  Mann  in  gleieh  reicher  Zeittracht 
am  rechten  Arme  ergreift.  Dieselbe  mannliche  Gestalt  wie- 
derholt  sich  im  linken  Hintergrunde  mit  flehentlich  gegen  Him- 
mel  erhobenen  Armen.  Von  links  her  eilen  zwei  jugendliche 
Mâdchengestalten ,  eine  mit  rosenbekranztem  Haupte  und 
weissen  Handschuhen,  der  Halle  zu  und  scheinen,  von  der 
Saule  gedeckt,  die  sich  in  der  Halle  abspielende  Scène  be- 
lauschen  zu  wollen. 

Eine  befriedigende  Losung  der  ikonographischen  Frage 
und  der  kiinstlerischen  Herkunft  des  Bildes  ist  mehrmals  verge- 
bens  versucht  worden.  Verf.  hielt  in  vornherein  einen    novelli- 
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stischen  Stoff  bei  einem  so  monumental  angelegten  Werke  fur 
aus£eschlossen,  und  vermuthete  ein  Motiv  aus  der  klassischen 
Literatur.  Er  fand  es  au  eh  in  Plutarchs  Brut  us  (LXIII,  13): 
Portia  hat  sich,  um  die  eigene  Charakterfestigkeit  zu  erproben, 
mit  einem  Scbermesser  an  der  Hiifte  verwundet,  worauf  sie 
Brutus  flehentlich  bat,  ihr  sein  Geheimnis  anzuvertrauen  (vgl. 
Shakespeare's  Julius  Caesar  2,  2,  288  —  302).  Dies  ist  die 
rechts  vorne  in  der  Halle  sieh  abspielende  Scène  ;  der  im  Hin- 
tergrunde  links  mit  flehentlich  gegen  Himmel  erhobenen  Ar- 
men  stehende  Mann  ist  wieder  Brutus,  wie  er  in  genauestem 
Anschluss  an  Plutarch  àvxTewaç  ràç  ^etpaç  è-s>j;y.T0  Sodvxt  toù; 
d-eouç  îctX.  Das  bei  Plutarch  fehlende  Motiv  der  (auf  dem  Bilde 
von  links  lier)  herbeieilenden  Dienerinnen  erganzt  sich  aus 
Boccaccios  Porcia-Biographie  in  „de  praeclaris  mulieribus",  wo 
auch,  wie  bei  Stainhôwel,  nicht  die  Hufte  sondern  der  Fuss 
als  vom  Schermesser  verwundet  angegeben  wird.  Die  Rick- 
tigkeit  der  ikonographischen  Deutung  wird  ausserdem  durch 
den  Holzschnitt  in  Boccaccios  „d.  cl.  m."  editio  princeps  Ulm 
1473  ausser  aller  Frage  gestellt. 

Immerhin  ist  aber  eine  solche  kunstlerische  Compilation 
zweier  einigermassen  weitab  liegenden  Quellen  nicht  sehr  wahr- 
scheinlich,  und  wird  der  Ktinstler  wohl  irgend  eine  beide 
Quellen  aufnehmende  Darstellung  benutzt  haben,  hôchst  wahr- 
scheinlich  Fra  Filippo  Forestis  beruhmtes  Holzschnittwerk. 
De  plurimis  claris  sceletisque  (sic  !)  mulieribus,  etc.  Ferrariae... 
opéra  et  impensa  mag.  Laurentii  de  Rubeis  1497.  Der  vom 
Vf.  im  Folgenden  begrtindeten  Datierung  des  Bildes  i.  d.  J. 
1491  —  1493.  widerspricht  das  spatere  Druckjahr  durchaus 
nicht,  da  der  Widmungsholzschnitt  das  Datum  1493  tragt,  das 
Werk  mithin  schon  1492  oder  frtiher  vollendet  gewesen  sein 
muss. 

Vf.  hait  dièses  Bild  der  bisherigen  Annahme  entgegen, 
nicht  fiir  venezianisch,  sondern  fur  ferraresisch,  und  zwar  fiir 
eines  der  hervorragendsten  Werke  aus  Lorenzo  Costa's  reife- 
rer  Jugendperiode;  er  verweist  auf  die  genaue  Uebereinstimmung 
aller     Styleigenthiimlichkeiten     dièses    Bildes    (flugelartig    ge- 
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schweifte  Lippen,  niedrige  breite  Stirne,  breite  Backenknochem 
kleine  Stumpfnase,.  kleine  Augen  mit  stechendem,  mausartig 
pfiftigen  Blicke,  auseindergespreizte  Finger)  sowie  auch  der 
Tracht  und  des  architektonischen  Beiwerkes  mit  den  beglau- 
bigten  Bildern  dièses  Meisters,  bes.  aber  mit  dem  bekannten 
Votivbilde  aus  dem  Giacomo  Maggiore  (v.  J.  1488).  Gleickzeitig 
verrâth  aber  das  krakauer  Bild  in  seinem  ganzen  Aufbau,  der 
Vertheilung  und  Verbindung  der  Gruppen,  den  perspectivi- 
schen  Motiven,  den  die  Composition  einschliessenden  schar- 
fen  Profilkopfen  ein  weitgehenden  Einfluss  Piero's  dei  Fran- 
ceschi  (bes.  seiner  Geisselung  in  Urbino  und  der  Jordantaufe 
in  London  National  Gall.  N.  665). 

Vf.  erblickt  in  beiden  Richtungen  eine  absolute  Ueber- 
einstimmung  der  krakauer  „Heldenthat  Poreia's"  mit  dem  inte- 
ressanten  Bildchen  der  Berliner  Galerie  „Wettlauf  der  Ata- 
lante"  Nr.  113  A.,  das  der  Catalog  allgemein  als  „ferraresisch 
im  1480"  bezeichnet,  Herr  Dir.  Bodejedocb  (Gaz.  d.b.  Arts  1889 
S.  117  und  Jb.  16,  88)  fur  ein  Werk  Francesco  Cossa's  erklart. 

Lorenzo  Costa's  Jugendentwickelung  wird  dann  eingebend 
besprochen  und  der  vor  Jahresfrist  von  der  Dresdener  Galerie 
angekaufte  „hl.  Sébastian"  entgegen  der  von  Lermolieff,  Woer- 
mann,  Harck  und  A.  ausgesprocbenen  Ansicbt,  dem  Tura  abge- 
sprocben  und  auf  Grund  der  nacbgewiesenen  Uebereinstimmung 
mit  Costas  fruhestem  datierten  Werke,  der  berrlicben  Santa 
Conversazione  der  Capelle  Baccioccbi  in  San  Petronio  zu 
Bologna  von  1482  (nicht  1492!)  als  frtibestes  Jugendwerk 
Costas,  (um  1480 — 1)  nachgewiesen.  Anschiiessend  folgt  ein 
langerer  Excurs  iiber  hebraisehe  Inscbriften  auf  Bildern  ferra- 
resiscber  Schule  zwischen  1460  und    1490. 

Nach  des  Vf.'s.  Ansicht,  wird  „die  Heldenthat  Porcias" 
wohl  zu  den  von  Vasari  erwâbnten  Arbeiten  Costas  im  bolo- 
gneser  Palazzo  Bentvoglio  gehort  baben  ;  „Brutus"  und  „Por- 
tia"  sind  aller  Wahrscbeinlicbkeit  nach  Bildnisse  des  Herzogs 
Giovanni  II  Bentivoglio  und  seiner  Gattin  Ginerva  Sforza. 

Timoteo  Vitis  viel  besprochenes  Bild  „Thronende  Madon- 
na  mit  d.  hll.  Vitalis  und  Crescentius"  weist  deutliche  Ueber- 
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einstimmungen  aufmitCostas  „Heldenthat  Poreias"  und  der  ..Sa. 
Conversazione"  von  1482  ;  ein  Beweis  mehr,  dass  Viti  dièses 
Bild  noch  1495.  jedenfalls  bald  nach  der  Uebersiedelung  nach 
Urbino  geschaffen,  als  dem  hocbbegabten  Schiller  die  For- 
mensprache  seines  Meisters  noch  deutlich  wahrnembar  in  Ohre 
nachklang.  Hrn.  v.  Seydlitz'ens  Einwurf,  Viti's  „thronende 
Madonna"  sei  erst  nach  1500,  ja  erst  gegen  1510  entstanden, 
da  die  Mannertracht  um  1495  den  eckigen  Halsausschnitt  nicht 
kenne,  wird  durch  die  tonangebande  Tracht  des  Brutus-Ben- 
tivoglio  des  krakauer  Bildes  widerlegt,  somit  eines  der  an- 
scheinend  gewichtigsten  Bedenken  gegen  die  fur  Raffaels  Ju- 
gendentwickelung  entscheidenden  Lehrerschaft  Vitis  beseitigt. 


14.  —  Biblioteka  pisarzôw  polskich.  (JJibliothèque  des  écrivains  po- 
lonais 35-e  livraison).  Olbrycht  Strumienski.  0  sprawie  sypaniu,  wy- 
mierzaniu  i  rybieniu  stawôw.  (Sur  Part  d'établir,  de  mesurer 
cl  d'empoissonner  les  étangs). 

Le  titre  de  ce  petit  traité,  publié  en  1573,  à  Cracovie, 
nous  en  indique  suffisamment  le  contenu.  C'est  un  manuel 
pratique,  fruit  de  l'expérience  personnelle  de  l'auteur,  et  conte- 
nant les  renseignements  les  plus  nécessaires  sur  le  sujet.  Stru- 
mienski, originaire  de  Myslenice,  était  administrateur  de  la 
terre  de  Balice,  appartenant  aux  Firlej.  Il  avait  appris  la  pis- 
ciculture en  Silésie. 

La  littérature  technologique  polonaise  possède  un  ouvrage 
très  connu  „Opisanie  porzadku  stawowego"  (Description  de  la 
bonne  ordonnance  des  étangs)  par  Stanislas  Strojnowski.  Cet 
opuscule  fort  estimé  eut  deux  éditions  au  XVll-e  siècle  :  Tune 
en  1H09,  l'autre  en  16&6.  Or,  si  on  le  compare  avec  le  traité 
de  Strumienski,  on  s'aperçoit  aisément  que  Strojnowski  a  com- 
mis un  plagiat  effronté.  Il  connaissait  bien  la  matière,  il 
est  vrai  ;  il  n'a  pas  appauvri  l'original,  mais  il  ne  Ta  pas  en- 
richi non  plus.  Son  apport  personnel  est  à  peu  près  nul,  en 
sorte  que  les  louanges  décernées  jusqu'ici  à  Strojnowski,  sont 
réellement  dues  à  Strumienski. 
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La  „Géométrieu  si  originale  de  Grzepski  (1566)  est  plus 
ancienne  de  quelques  années  que  le  petit  livre  de  Strumienski. 
Mais  tandis  que  Grzepski  fait  étalage  d'érudition,  Strumienski 
est  remarquable  par  la  plus  grande  simplicité  et  aussi  la  con- 
science scrupuleuse  avec  laquelle  il  n'écrit  que  ce  qu'il  a  pu 
contrôler  lui-même.  En  sorte  que  si  la  littérature  européenne 
du  XVI-e  siècle,  et  même  antérieure,  compte  beaucoup  d'ou- 
vrages qui  égalent  ou  surpassent  en  valeur  celui  de  Grzepski. 
elle  n'en  a  pas  qui  puisse  rivaliser  avec  l'humble  manuel  de 
Strumienski.  (Voir  la  bibliographie  „Bibliotheca  piscatoria"  par 
Westwood  et  T.  Latehell,  Londres,  1883).  Il  existe  bien  un 
traité  de  Dubravius  (De  piscinis,  1547)  qui,  par  l'érudition  et 
le  style,  est  peut  être  supérieur  à  celui  de  Strumienski;  mais 
ce  dernier  l'emporte  à  coup  sûr,  par  la  richesse  et  la  préci- 
sion des  conseils  pratiques  qu'il  contient. 


15.  —  VV.  Kulczynski   Symbola  ad  faunam  Aranearum  Austriae  inferioris 
cognoscendam.  Mit  2  Tafeln. 

Unter  Ausschluss  ganz  zweifelhafier  oder  offenbar  irrthiim- 
licber  Angaben,  berechnet  der  Verf.  die  Zahl  der  aus  Nie- 
derosterreich  bisher  aufgefiihrten  Spinnenarten  auf  147  oder 
nur  106,  —  je  nachdem  nicht  ganz  sichere  aber  doch  vvahr- 
scheinliche  Angaben  mitgezahlt  werden  oder  nicht  —  und 
zahlt,  hauptsachlich  auf  Grund  einer  reichhaltigen,  von  Prof. 
B.  Kotula  erhaltenen  Saramlung  niederosterreichischer  Spinnen, 
464  Arten  und  Varietaten  auf.  Dreizehn  Arten  wurden  in 
das  Verzeicbnis  auf  Grund  fremder  Angaben  aufgenommen; 
die  Bestimmung  von  sechs,  in  der  Sammlung  nur  durch  junge 
oder  weibliche  Exemplare  vertretenen  Arten,  ist  fra^lich.  Ira 
zweiten  Theile  der  Abhandluug  charakterisiert  d.  Verf.  kurz 
diejenigen  Arten,  welche  in  den  synoptischen  Tabellen  unga- 
rischer  Spinnen  in  „Araneae  Hungariae  secundum  collectiones 
a  L.  Becker  pro  parte  perscrutatas  enumeratae  a  C.  Chyzer 
et  L   Kulczynski"  fehlen,   und  besclireibt  folgende  noue  Arten 
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und  Varie  taten  und  unbekannte  Gesehlechter  schon  bescbrie- 
bener  Arten:  Dictyna  mitis  Thor.  Q,  Prosthesima  pilipes  n.  sp., 
Pr.  collina  n.  sp.  .  Pr.  declinans  Kulcz.  ;^,  Theridium  simulans 
Thor.  rj\  {Caracladns  globiceps  (L.  Koch)  Q),  Styloctetor 
Austriacus  n.  sp. ,  Centromerus  Vind  obonensis  n.  sp. ,  Sintula 
simplex  n.  sp.  ,  5.  affinis  n.  sp.  ,  $.  montanus  n.  sp. ,  Ze- 
phthyphantes  geniculatus  n.  sp. ,  (L.  Kochii  n.  =  Lwyphia  angu- 
lipalpis  L.  Koch),  X.  nantis  n.  sp. .  Z.  montanus  n.  sp.  ,  L. 
quadrimaculatus  n.  sp.  .  O.ryptila  Kotulai  n.  sp.,  Xysticus  viduus 
n.  sp. ,  Glubiona  saltuum  n.  sp. ,  Agroeca  gracilior  n.  sp. , 
Coelotes  brevidens  n.  sp. ,  Tegenaria  Austriaca  n.  sp. ,  Hahnia 
picta  Kulcz.  (5*,  Lycosa  montivaga  n.  sp. ,  Heliopkanus  auratus 
C.   L.   Koch.   vrtr.  mediocincta.  n. 


16.  —  L.  Adametz.  Nowy  dyluwialny  gatunek  rogatego  bydia.  Hos  (bra- 
ch jfceros)  europaeus  n.  sp. 

Die  Sammlung  unserer  Akademie  besitzt  ëin  bisher  un- 
bestimmt  gewesenes  Schadelstiïck  eines  Wildrindes.  welches 
von  ganz  ausserordentlichem  Werte  ist.  Seine  Bedeutung  liegt 
einerseits  darin ,  dass  es  wohl  zweifellos  einer  neuen  vom 
Bos  primig.  Boj,  dem  Tur,  verschiedenen  Species  des  diluvia- 
len  Wildrindes  angehort,  andererseits  wieder  in  dem  Umstande, 
dass  geiade  dièses  neue  Wildrind  in  innigen  Beziehungen  zu 
einer  ganzen  Gruppe  von  Rassen  des  domestizierten  Rindes 
(Brachyceros-Gruppe)  steht;  und  wol  zweifellos  deren  wilde 
Stammtbrm  vorstellt.  Um  den  Wert  dièses  Schàdelstiïckes  in 
das  richtige  Licht  zu  setzen,  gestattet  sich  Verf.  anzutuhren,  dass 
gerade  liber  die  Abstammung  dieser  Rassengruppe  des  Haus- 
rindes  die  absonderlicbsten  Hypothesen  im  Umlauf  sind.  So 
nehmen  einzelne  Forscher  an,  dass  dieselben  aus  Africa  stam- 
men,  wahrend  andere  dieselben  wieder  aus  Sudasien  herleiten. 
Eine  dritte  Gruppe  von  Forschern  wieder  sieht  in  diesen  Ras- 
sen nur  mehr  weniger  Verkuinmerungstormen  des  gewaltigen 
B.   prim     13oj. 
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Der  vorliegende  Rinderschadel  iiberhebt  uns  aller  dieser 
kiihnen  Hypothesen,  entscheidet  mit  einem  Schlage  eine 
seit  mehr  als  3  Decennien  wâhrende  Streitfrage  und  weist  auf 
das  ostliche  Mitteleuropa  als  den  Ausgangspunkt  dieser  inte- 
ressanten  Gruppe  von  Hausrindrassen,  denen  schon  das  alteste 
in  Europa  gezahmte  Rind,  die  Rasse  der  altesten  Pfablbauten 
angebôrt  bat. 

Fur  denjenigen,  dem  die  Bearbeitung  dièses  hochinteres- 
santen  Scbâdelrestes  obiegt,  erwachsen  bierbei  naturgemâsser 
Weise  zwei  versehiedene  Aufgaben. 

Die  eine  Aufgabe  ist  eine  rein  zoologische;  sie  beschrânkt 
sicb  darauf,  mit  Hiilfe  der  vergleicbend-osteologisehen  Beschrei- 
bung  den  Nachweis  zu  liefern,  dass  der  Schitdelrest  thatsàch- 
licb  nicht  dem  gewohnlichen  Wildrinde,  dem  Bos  primig.  Bqj., 
sondern  einer  anderen  Art  von  Wildrind  angehôrt. 

Die  2-te  Aufgabe  trâgt  bereits  einen  landwirtbscbaftlicben 
Character  und  gipfelt  darin,  zu  beweisen,  dass  eine  mebr  oder 
weniger  weit  reicbende  Uebereinstimmung  zwiscben  den  cha- 
rakteristischen  osteologiscben  Scbâdelmerkmalen  dièses  neuen 
Wildrindes  und  der  Bracbyceros  Gruppe  des  Hausrindea  vor- 
banden  ist,  es  heisst  m.  a.  Worten  den  Beweis  zu  erbringen, 
dass  zwiscben  beiden  genannten  Rinderformen  eine  zoologiscbe 
Verwandtscbaft  existiert. 

Hier,  an  diesem  Orte,  haben  wir  uns  nur  mit  der  ersten^ 
relativ  einiachen  Aufgabe  zu  befassen.  Die  zweite,  als  in  den 
Bereicb  angewandter  Katurwissenschaft  bereits  gehorend,  mùs- 
sen  wir  hier  bei  Seite  lassen  und  werden  sie  in  irgend  einer 
fachwissenscbaftlicben  Zeitscbrift  zu  losen  traehten. 

Ehe  wir  aber  an  unsere  eigentlicbe  Aufgabe  schreiten 
konnen,  gilt  es  vorher  noch  3  kleine  Vorfragen  zu  losen.  Es 
muss  namlicb  der  Nachweis  erbracbt  werden:  1)  dass  der  Scha- 
delrest  faktiscb  einem   wildlebenden  Individuum  angebôrt  hat; 

2)  dass  er  einem  erwacbsenen  Individuum    angebôrt  bat;  und 

3)  heisst  es  zu  bestimmen,    welchen   Gescblecbtes   jenes  Tbier 
war,  vom  dem  der  Scliâdel  herriihrt. 
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Erst  dann,  wenn  dièse  Fragen  geiost  sind,  ist  ein  wirkli- 
chen  Wert  besitzender  Vergleicb  mit  Sehâdeln  anderer  Rin- 
derformen   moglicb. 

ad  1.  Zur  Entsebeidung  der  Frâge,  ob  der  vorliegende 
Scbâdelrest  wirklich  einem  wildlebenden  Individuura  angehort 
bat,  braucben  wir  nur  die  Erfahrungen  Riitimeyer's  zu  ver- 
werten.  Die  iiberaus  krâitige  Ausbildung  aller  Gefâss-  und 
Nerven-Rinnen  (z.  B.  der  Supraorbital-Rinnen),  die  grossere 
Schârfe  der  Muskelinsertionen  ,  die  auffallend  starke  Entwie- 
klung  aller  Knoeben-Hbcker  und  -Leisten.  auf  welcbe  im  Ver- 
laufe  der  Beschreibung  wiederbolt  aufmerksam  gemaebt  wer- 
den  wird,  dies  ailes  scbliesst  jeden  Zweifel  dariiber  aus,  dass 
das  betrefFende  Individu  um  einem  Wildrinde  angebort  hat. 

ad  2.  Um  einer  etwaigen  falsehen  Interprétation  der 
vercbiedenen  Scliadelmasse  vorzubeugen,  muss  lerner  aueb  be- 
wiesen  werden,  dass  das  vorliegende  Sebâdelstiick  einem  vol- 
lig  erwacbsenen  Individnum  zugeborte.  Diesbeziiglicb  ergiebt 
eine  eingehendere  Untersuclmng  der  einzelnen,  aus  verscbiede- 
nen  Knochen  zusammengesetzten  Scbadeltbeile  (z.  B.  das  Hin- 
terbaupt)  die  Tbatsache,  dass  die  Verwacbsung  der  einzelnen 
Knocben  eine  so  vollstandige  ist,  wie  sie  unter  allen  Umstan- 
den  nur  an  einem  alten   Individuum  zu  finden  ist. 

ad  3.  Da  sich  der  Einfluss  des  Geschlecbtes  innerbalb 
einer  bestimmten  Species  oder  Rasse  des  Rindes  namentlicb  bin- 
sicbtlicb  der  relativen  Scbadelwerte  geltend  maebt,  so  ist  ftir 
uns  die  Entscbeidung  dariiber,  welcbes  Gescblecbt  jenes  Tbier 
hatte  dem  das  Sebâdelstiick  angebôrte,  unumganglich  nothwen- 
dig,  wenn  wir  Vergleiche  der  relativen  Scliadelmasse  unseres 
Wildrindes  mit  jenen  anderen  Rinderrassen  oder  Species  vor- 
nebmen   wollen. 

In  dieser  Be/Jebung  geniigt  die  Erwabnung,  dass  allein 
der  Umstand,  dass  beim  vorliegenden  Scbâdelrest  die  Scbeitel- 
beine  in  (iestalt  eines  spitzwinkeligen  Dreieckes  in  den  Stirn- 
wulst  cintreten  und  Antbeil  an  seiner  Bildung  nebmen,  bin- 
reicbend  Ix'weisend;    dièse  eine    Tbatsaebe    geniigt   vollstandig 
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ura  die  Zugehôrigkeit  des  Scbàdelrestes  zu  einem 
weiblichen  Individuum  sicher  zu  stellen. 

Jetzt,  nachdem  wir  also  mit  voiler  Bestimmtheit  festge- 
stellt  haben  dass  der  Sehâdelrest  einem  alten  (gewiss  vollig 
erwachsenen)  Wildrinde  weiblichen  Geschlechtes  angehort  bat, 
konnen  wir  zur  Beschreibung  des  osteologiscben  Characters 
des  Schâdelstiickes  u.  zum  Vergleiche  desselben  mit  dem  bis 
jetzt  bekannten  einzigen  Wildrinde,  dem  Bos  primigenius-  Boj. 
schreiten. 

Fundort;  Der  vorliegende  Sehâdelrest  wurde  beim  Brun- 
nen-Graben  auf  dem  grâflich  Potoeki'schen  Gute  in  Krzeszowice 
in  einer  Tiefe  von  ca.  12  Fuss  gefunden.  Nach  Prof.  Szaj- 
nocha  haben  wir  es  bei  dieser  Fundstâtte  mit  dem  Diluvium 
zu  thun,  so  dass  ich  gestiitzt  auf  dièse  fachmânische  Auskunft 
u.  auf  die  feststehende  Thatsache  hin,  dass  der  Sehâdelrest  zwei- 
fellos  einem  Wildrinde  angehort,  mit  Fug  u.  Recht  der  An- 
nahme  huldigen  darf,  dass  wir  hier  den  Rest  eines  diluvialen 
Wildrindes  vor  uns  haben.  Der  Sehâdelrest  umfasst  das  nahezu 
vollig  erhaltene  Hinterhaupt,  den  unteren  Theil  der  Hornzapfen 
u.  die  ganze  Stirne  bis  zum  Beginne  der  Nasenbeine.  Von  der 
Stirne  fehlt  nur  der  reehte  Augenbogen.  Sâmmtliche  Hohlrâu- 
me  des  Schâdels  sind  mit  einer  mortelartigen  Masse  ausge- 
fiillt,  welche  aus  kleinen  Steinchen  besteht  die  durch  ein  kal- 
kiges  Bindemittel  vorbunden  sind.  Ausdriicklich  muss  hier 
hervorgehoben  werden,  dass  der  Sehâdelrest  der  Beschaffenheit 
der  Kiioehennâhte  nach  einem  vollig  erwachsenen  alten  In- 
dividuum angehort  haben  muss. 

Osteologische  Beschreibung  des  Schâdelrestes  v.  Krzeszo- 
wice u.  Vergleich  desselben    mit    Schâdeln  des    B.  prim.  Boj. 

Die  Stirnflâche,  Zunâchst  erscheint  die  ganze 
obère  Hâlfte  der  sehr  unebenen  Stirnflâche  deutlich  nach  aus- 
sen  gewolbt.  In  der  Median-Linie  dieser  oberen  Stirnflâche 
erhebt  sich  ein  ziemlieh  breiter  aber  nur  mâssig  hoher  Stirn- 
beinkamm.  Dort,  wo  dieser  Kamm  in  den  Stirnwulst  iïber- 
geht,  erhebt  er  sich  als  eine  krâftig  entwickelte,  8  mm.  liber 
die  Zwischenhorn-Linie  hinausreichende  Beule.     Die  Gesammt- 
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lange  des  Stirnbeinkammes  betrâgt  ca.  5  cm.  Ahnlich  geformte 
Stirnbeinkâmme  findet  man  auch  beim  prâhistorischen  Vieh 
der  Pfahlbauten  haufig.  Z.  B.  enthâlt  die  palaontologische 
Sammlung  in  Dresden  ein  ganz  âhnliches  Schâdelstiick  ,  wel- 
ches  im  Neuenburger-See  gefunden  wurde.  Den  mittleren 
Theil  der  unteren  Stirnhâlfte  nimmt  eine  mâssig  tiefe  Délie  ein. 
Jene  Stirnpartie,  welche  jederseits  unraittelbar  an  den  Augen- 
bogen  nach  Innen  zu  liegt  und  von  diesen  durch  die  Supra- 
orbital-Rinne  getrennt  wird,  ist  deutlich  tiefer  gelegen  als  die 
Augenbôgen,  sodass  wenn  man  ein  Stabchen  auf  dieselben 
legt,  dasselbe  nirgends  die  bezeichnete  Stirnpartie  beruhrt.  Dies 
Verhàltnis  ist  fur  die  Brachyceros-Rassen  characteristisch.  Bei 
den  Schadeln  des  gewohnlichen  Bos  primigenius  kommt  das 
Stabchen  bei  der  besprochenen  Manipulation  gewohlich  auf 
die  beiden  erwâhnten,  unmittelbar  neben  den  Augenbogen  ge- 
legenen  Stirn  par  tien  zu  liegen  und  beruhrt  nicht  die  Augen- 
bogen selber.  Die  Configuration  der  Stirne  dièses  Wildrindes 
von  K.  weist  somit  eine  grosse  Ahnlichkeit  auf  mit  jener  der 
typischen  Brachyceros-Rassen  des  Hausrindes  u.  ist  gleichzei- 
tig  vollig  verschieden  von  der  Oberflachen-Gestaltung  der 
Stirne  bei  Bos  primigenius. 

Die  Supraorbital-Rinnen;  von  diesen  ist  nur  die  linke 
in  ihrer  ganzen  Lange  erhalten.  Im  Verhàltnis  zur  Schadel- 
grosse  ist  sie  breit  u.  auffallend  tief.  Die  ausserordentlich 
tiefe  u.  scharfe  Begrenzimg  dieser  Supraorbital-Rinnen  beweist 
ebenfalls,  dass  wir  es  bei  diesem  Schadelrest  mit  einen  wilden 
Individuum  zu  thun  haben.  Jede  der  beiden  Supraorbital-Rin- 
nen enthâlt  2  breite  Gefâsslôcher;  ein  3-tes  kleines  liegt  jederseits 
ausserhalb  der  So.-Rinne  nach  Innen  zu  am  Stirnbein.  Nach 
unten  vorlaufen  die  So.-Rinnen  flacher  bis  zum  Stirnbeinende. 
Intéressant  ist  die  deutliche  Felderung  eines  grosseren  Stuc- 
kes  des  oberen  seitlichen  Stirnbeines.  Scharfe,  schmale  Rin- 
nen  bringen  dièse  Felderung  hervor. 

Die  Hornzapfen.  Die  am  Schadelstiicke  noch  vor- 
handenen  Hornzapfenstumpfe  haben  eine  Lange  redits  von  2 
s/l0  cm.  u.  links  von  4  cm.  die  Hornzapfen  scheinen  karz  nach 
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dem  Tode  des  Thieres  absiehtlich  abgescblagen  worden  zu  sein 
(vielleicht  zwecks  Gewinnung  der  Hornseheiden)  da  die  Horn- 
hôhlen  genau  mit  demselben  mortalartigen  Material  ausgefùllt 
sind  wie  die  tibrigen  frei  nach  aussen  miindenden  Scbâdel- 
hohlen.  Die  Oberflâcbe  der  Hornzapfen  ist  raub,  obne  dass 
es  jedoch  zur  Bildung  der  fur  Bos  prim.  cbaracteristischen 
grossen  Knocbenwarzen  an  der  Hornbasis  kârae.  Die  auf  den 
Hornzapfen  langs  verlaufenden  Rinnen  sind  viel  scbmâler  u. 
seicbter  als  bei  Bos  prim.  Der  Umfang  der  Hornzapfen  ist 
nieht  drehrund  sondera  etwas  abgeflacbt.  Die  Hornzapfen 
gehen  allmâlig  aus  der  Stirne  bervor  obne  dass  es  zur  Bildung 
von  Hornstielen  kâme.  Die  Hornstumpfe  verlaufen  nacb  Aus- 
sen oben  u.  gleicbzeitig  ein  wenig  nacb  vorae.  Die  Verbin- 
dungs-Linie  der  beiden  oberen  Rander  der  Hornzapfen-Basis 
ist  um  3  mm.  bober  gelegen  als  der  bocbste  Punkt  des  Stirn- 
wulstes.  Dies  Verhaltnis  ist  das  gleicbe  wie  bei  Bos  prim. 
u.  verschieden  von  den  Braehyceros-Rassen.  Im  Verbaltnis 
zur  Schâdelgrôsse  waren  die  Hornzapfen  klein  u.  nur  scbwacb 
entwiekelt,  da  ihr  Umfang  nur  724/10°/0  der  Stirnlânge  betragt. 
Bei  Bos  prim.  maobt  der  Hornzapfennmfang  100 — 115%  der 
Stirnlânge  aus.  In  dieser  Beziebung  niihert  sich  das  Wildrind 
von  K.  deutlicb  bereits  dem  Typus  der  domesticierten  Bracby- 
ceros  Rassen.  Zum  Beweise  dessen  fllhrt  Verf.  den  Umstand  an, 
dass  der  rnittlere  Hornzapfennmfang  von  4  typiscben  Kuh-Scba- 
deln  der  brachvceren  Tuxer-Rasse  der  Krakauer  Thierzucht- 
Sammlung  68.2%  von  deren  mittlerer  Stirnlânge  ausmacbt;  ein 
Wert    der  jenem  des  K.'schen  Rindes  mst  gleicbkommt. 

Der  S  t  i  r  n  w  u  1  s  t.  Der  Stirnvvulst  des  Wildrindes 
von  K.  besitzt  eine  vollig  andere  Bauart  als  wie  jener  des  B. 
prim.  u.  stimmt  andererseits  sebr  gut  mit  jener  Form  iiber- 
ein,  welehe  fttr  die  Brachyceros-Rassen  cbaracbteristiscb  ist. 
Im  mittleren  Theile  wo  die  Scheitelbeine  als  spitzwinkeliges 
Dreieck  an  seiner  Bildung  tlieilnebmen  betragt  seine  Breite  3.2 
cm.;  weiter  nacb  aussen  zu  verbreitert  er  sicb  auf  4.3  cm. 
In  osteologischer  Hinsiclit  besonders  cliaraditeristiscb  ist  fttr 
den    Wildrind  Scliadel  von  K.  das  Verbalten  der  Scbeitelbeine, 
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welche  wie  bereits  erwâhnt  als  spitzwinkeliges  Dreieck  in  den 
Stirnwulst  eindringen  und  mit  ihrer  Spitze  auf  der  vorderen 
Stirnflàche  enden.  In  dieser  Beziehung  existiert  zwischen  dem 
Wildrinde  von  K.  und  dem  Bos  prim.  ein  fundamentaler  Unter- 
schied.  Bei  letzterem  treten  die  Scheitelbeine  iiberhaupt  nicht 
in  den  Stirnwulst  ein,  sodass  derselbe  vom  Stirnbeine  allein 
gebildet  wird. 

Aber  auch  abgesehen  hievon  ist  die  Form  speciell  des 
hinteren  Theiles  des  Stirnwulstes  beim  Wildrind  von  K.  eine 
vôllig  andere  als  beim  Bos  prim.  Der  Stirnwulst  des  Schâdels 
von  K.  erhebt  sich  nur  0.6  — 1.2  cm.  tiber  die  Hinterhaupts- 
flâche  u.  fâllt  mit  seinem  hinteren  Rande  senkrecht  zu  der- 
selben  ab.  Beim  Bos  prim.  hingegen  ist  nur  der  vordere  Theil 
des  Stirnwulstes  u.  zwar  ausserordentlich  hoch  iïber  die  Hin- 
terhauptsflàche  gelegen.  Von  diesem  Vorderrand  aus  fâllt 
dann  der  Stirnwulst  unter  einem  Winkel  von  45°  zur  Hinter- 
hauptsflâcbe  ab.  Hierbei  ist  stets  eine  senkrechte  Lage  der 
Schâdel  vorausgesetzt.  Der  Unterschied  im  Baue  des  Stirn- 
wulstes der  zwischen  dem  bekannten  Bos  prim.  B:  und  dem 
K.'er  Wildrinde  besteht,  ist  somit  ein  ganz  gewaltiger.  Es 
braucht  eigentlich  kaum  noch  einmal  wiederholt  zu  werden, 
dass  auch  die  Oberflâchen-Beschaffenheit  des  Stirnwulstes  am 
Schâdel  von  K.  ganz  unzweideutig  dafiïr  spricht,  dass  dieser 
Schâdel  von  einem  wildlebenden  Individuum  herruhrt  u.  kei- 
nes  wegs  von  einem  domesticierten. 

Es  ist  als  ein  ausserordentlich  glucklicher  Zufall  anzu- 
sehen,  das  der  Stirntheil  des  Schâdels  vollstândig  erhalten  ist 
u.  dass  vor  allem  die  Stirnlânge  bis  zum  Ansatze  der  Nasen- 
beine  erhalten  blieb.  Auf  dièse  Weise  sind  wir  in  Stand  ge- 
setzt  die  wichtigsten  Hinterhauptsmasse  sowie  die  Breitenmasse 
des  Vorderschâdels  auf  die  Stirnlânge  zu  reduzieren  u.  hier- 
durch  Zahlen  zu  erhalten,  welche  einen  eingehenderen  Vergleicli 
mit  den  entsprechenden  relativen  Maassen  beim  Bos  prim.  ge- 
statten.  Zu  diesem  Vergleiche  der  in  der  folgenden  Tabelle 
durchgefiihrt  erscheint  beniitzt  Verf.  zwei  tadellos  erhaltene  Schâ- 
del vom  mânnlichen  B.  prim.,  welche  in  Mecklenburg    gefun- 
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den  wurden,  sowie  einen  weiblichen  Scbadel  desselben ,  wel- 
cher  ans  Ostgalizien  stammt.  Die  beiden  erstgenarmten  Scha- 
del  betinden  sicb  im  Hofmuseum  zu  Sehwerin  u.  wurden  vom 
Verf.  .selbst  gemessen.  Der  weiblicbe  Scbadel  betindet  sicb  in 
der  k.  k.  geologisehen  Reiohsanstalt  zu  Wien  und  wurde  von 
Wilckens  x)  gemessen. 

Ein  Vergleicb  der  absoluten  Masse  des  Wildrindes 
von  K.  mit  jenen  des  B.  pr.  ergiebt  vor  Allem  die  Thatsa- 
che,  dass  zwischen  diesen  beiden  Wildrindern  ein  gewaltiger 
Unterscbied  binsicbtlicb  der  Grosse  geberrscht  haben  muss, 
da  die  Maasse  des  ersteren  nicbt  viel  mehr  als  die  Hàifte  von 
den  entsprecbenden  des  B.  pr.   betragen. 

Die  relativen,  auf  die  Stirnlânge  bezogener  Wertbe  hin- 
gegen  stimmen  mit  jenen  der  mannlicben  Ure  in  vielen  Punk- 
ten  sebr  gut  tiberein.  So  ist  speciell  die  Uebereinstimmung  be- 
ztiglich  der  Stirnenge,  der  Stirnweite  u.  der  grossen  Hinter- 
hauptshohe  eine  vollstiindige.  Ein  massiger  Untersehied  be- 
steht  binsicbtlicb  der  Zwischenhornlinie  u.  der  Hinterbaupts- 
senge.  Der  Werth  der  letzteren  fiillt  beim  B.  pr  merklicb 
grosser  aus  als  beim  Wildrind  von  K.  Gewaltig  bingegen  ist 
der  Unterscbied  zwischen  diesen  Wildrindern  bezuglich  des 
relativen  Hornumfanges. 

Wicbtiger  nocb  als  der  Vergleicb  des  K.  Wildrindes 
mit  mannlicben  Uren,  ist  der  Vergleicb  mit  Urkiïhen.  Leider 
besitze  ich  bieriiber  keine  eigenen  Maasse  u.  finde  fiir  unseren 
Vergl-icb  brauchbare  in  der  Literatur  nur  jene  von  Wilckens 
mitgeîbeilten. 

Ein  solcber  Vergleicb  nun  ergiebt  beziiglicb  der  relati- 
ven  Scbadelmaasse  ganz  betracbtlicbe  Unterscbiede  zwischen 
lit'sen  beiden  weiblichen  Individuen  von  Wildrindern.  Es  er- 
giebl  sicb  ziiniichst  einmal  ein  in  allen  Maassen  der  Vorder- 
stirn  merklicb  scbmiilerer  Bau  der  Urkuh  gegeniiber  dem  weib- 
lichen Wildriride  von  K.  j\lerkwiirdigerweise  steht  dem  ein 
breiter  u.  niedriger  Bau  des  Hinterhauptes  der  Kiihe  von  B.  pr. 

')  Die  Rinderrasaen  Mitteleuropas ,  Wien  1878.  Seite  58  u.  59. 
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TABELLE   I. 

Absolute  Schadelmasse  des  Wildrindes  von    Krzeszowice 
und  von  mârmlichen  und  weiblichen  Uren. 


Nr. 

M     A     S     S: 

Wildrind 
von  Krze- 
szowice 

Bos.  primig.   Boj. 

c?1) 

P2) 

1 

cm. 
11-6 

cm. 
193 

cm. 
135 

2 

145 

251 

240 

3 

18-2 

32  1 

290 

4 

Stirnlânge    (bis    z.    d.    Nasenbeinen 

19-6 

34-65 

340 

5 

120 

22-2 

23-0 

6 

:C 

ES 

p 

a)  kleinere  d.  h.  von  d.  Stirn- 
beinkante  bis.  z.   Vorder- 
rand    des    Hinterhauptslo- 

S   ' 

ches  gemessen     .... 

98 

187 



7 

pg 

b)  grossere    d.    h.    bis    zum 
Hinterrand     der     Hinter- 

hauptslocbes  gemessen 

132 

237 

2075 

8 

Abstand     d.    unteren     Hornzapfen- 
randes  vom  oberen  Rand  d.   Au- 

genhohle           .     *     

87 



9 

Hornzapfenumfang    an    der    Basis, 

140 

) 

a)  des  rechten  Hornzapfens    . 

14-0 

}       397 

35  (?) 

b)  des  linken 

— 

1 

10 

Breite  des  Stirnwulstes   in  d.  Mitte 

3-2 





11 

Grosste  Hohe  des  Stirnwulstes  iiber 

der 

Hinterhauptsflâche  .... 

1-2 





')  Die  hier  angefiihrten  Zahlen  stellen  Mittelwerte  vor  von  2  prâchtig 
eihaltenen  Schâdeln  des  Bos.  primig,  Boj.  Der  eine  wurde  1853  im  soge- 
nannten  Mullermoor  zu  Toddin  bei  Hagenow  gefunden,  der  zweite  1889  in 
einer  Moorniederung  nâchst  Benzow  bei  Gadebusch.  Beide  befinden  sich  in 
der  Sammlung  d.  Grossherzogl.  Hofmuseums  zu  SchWerin  und  wurden  daselbst 
vom   Verf.   gemessen. 

2)  Dieser  Schàdel  stammt  aus  Ostgalizien  und  befindet  sich  in  der 
k.  k.  Geoloç.  Reichsanstalt  in  Wien. 


2* 


98 


RESUMES 


T  A  B  E  L  L  E    IL 

Dieselben  Masse  in  %  der  Stirnlânge  ausgedrïickt  : 


Nr. 

Bezeichnung   des    Masses 

Wildrind 

vor  Krze- 

szowice 

Bos.  primig.   Boj. 

d 

P 

1 

Zvvischenhornlinie 

/o 
592 

0 
-  0 

557 

0/ 

/o 

39-7 

2 

Stirnenge 

739 

73-8 

706 

3 

Stirnweite 

928 

932 

853 

4 

Stirnlânge '     . 

1000 

100-0 

100-0 

5 

Hinterhauptsenge      , 

612 

67  6 

676 

6 

Hinterhauptshohe  a)  kleinere     .     . 

500 

539 

50(?) 

b)  grossere     . 

678 

683 

610 

7 

Hornzapfen-Augenbogen-Abstand    . 

443 





8 

Hornzapfenumfang  (mittlerer)     .     . 

72-4 

114-5 

100  (ca) 

gegenliber.  Die  relative  Hinterhauptsenge  z.  B.  (der  Urkuh) 
ist  genau  die  gleiche  wie  die  mittlere  H,  h.  enge  der  Urstiere. 
Dièses  Maass  ist  somit  bei  der  Urkuh  grôsser  als  bei  dem 
Wildrinde  von  K.  Die  relativen  Hirterhauptshohen  (namen- 
tlich  die  grossere)  sind  bei  der  Urkuh  wesentlich  kleiner  so- 
wol  als  beim  Krz.  Wildrinde,  als  auch  beim  mannlichen  Ur. 
Der  grôsste  Unterschied  besteht  bezïïglich  der  Zwischenhorn- 
linie,  welche  bei  der  Urkuh  nur  39.7 °/0  der  Stirnlânge  aus- 
macht,  u.  hiedurch  tief  unter  den  im  Vergleiche  zu  domesti- 
cierten  Rindern  bereits  ziemlieh  niedrigen  Werth  des  K.  Wild- 
rindes  herabgeht.  Der  Hornumfang,  der  von  Wilckens  nicht 
direct  gemessen  wurde,  erreieht  bei  der  Urkuh  nach  den  Durch- 
messern  (8*5  cm.  hor.  u.  11*75  cm.  vertical)  zu  schliessen,  ge- 
wiss  1000/0  der  Stirnlânge,  falls  nicht  noch  mehr;  derselbe  ist 
auch  bei  der  Urkuh  betrachtlich  grosser  als  bei  unserem  Wild- 
rinde. 

Dieser  durchgefiihrte  Vergleich  des  K.  Wildrindes  mit 
mannlichen  u.  weiblichen  Uren  (B.  pr.  Boj.)  ergibt  somit 
das  Résultat,  das  ersterea  im  Stirnbau  beziiglich  der  hoheren 
Werte  der  relativen  Maassverhaltnisse  wol  den  mannlichen, 
nicht    aber    dem   p  B.    pr.    Boj.   nahe    steht,    u.    dass  es  voin 
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ersteren  (rj)  sich  besonders  durch  die  viel  schwacheren  Horn- 
zapfen  u.  der  sehr  unebenen  Stirn  nebst  vôllig  anders  ge- 
bauten  Stirnwulst   unterscheidet. 

Dera  weiblichen  B.  pr.  Boj.  gegeniiber,  dem  es,  falls  es 
nur  eine  Varietât  des  B.  pr.  wâre,  im  Schâdelbau  naher 
stehen  sollte,  unterscheidet  es  sich  ausser  den  eben  genannten 
morpholog.  Differenzen  iiberdies  noch  durch  eine  breitere  Stirn 
im  Allgemeinen,  durch  viel  feinere  Hornzapfen  u.  eine  be- 
trâchtlich  lângere  Zwischenhornlinie  im  Besonderen.  Der  auf  den 
relativen  Schâdel-Massen  beruhende  Unterschied  zwischen  dem 
K.  Wildrinde  u.  der  Urkuh  einerseits,  ist  viel  grôsser  als 
wie  jener  zwischen  ersterem  u.  mânnlichen  Thieren  des  B.  pr. 
Boj.  andererseits. 

Somit  miissen  wir  als  Endresultat  folgern,  dass  sich  das 
weiblicbe  Wildrind  von  K.  vom  weiblichen  B.  pr.  Boj,  sowohl 
hinsichtlich  der  Konfiguration  der  einzelnen  Sehâdel-Knochen, 
als  auch  hinsichtlich  der  absoluten  u.  relativen  Schadelmasse 
ganz  wesentlich  unterscheidet. 

Die  Schlâfengrube.  Die  Schlâfengruben  sind  am 
vorliegender  Schadelstiicke  nicht  vollstândig  erhalten.  Immer- 
hin  ist  aber  soviel  von  ihnen  erhalten  gehlieben  um  erkennen 
zu  lassen,  dass  die  Bauart  derselben  eine  breite  und  dabei  fla- 
che  ist,  und  dass  sie  sich  somit  in  dieser  Beziehung  wesent- 
lich vom  B.  pr.  unterscheiden,  bei  welchern  die  Schlâfengru- 
ben ausnanahmslos  tief  und  schmal  sind. 

Das  Hinterhaupt:  Am  Hinterhaupte  verdienen  zu- 
nachst  die  zwischen  den  Breiten  und  Hohenmassen  bestehen- 
den  Verbaltnisse  Beachtung. 

Am  zweckmasigsten  wahlt  man  als  Grundlinie  fiir  die- 
sen  Vergleich  die  sog.  Hinterhauptsenge  d.  i.  die  Breite  des 
Hinterhauptes  an  jener  Stelle,  wo  die  Schlâfengruben  am  Hin- 
terhaupte ausmunden. 

In  °/0  dieser  Linie  miissen  wir  die  kleinere  (Abstand  des 
oberen  Randes  des  for.  magn.  von  der  Stirnbeinkante)  und  die 
grossere  Hinterhauptshôhe    (Abstand  d.    unt.    Randes    des    for. 
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mag.  von  cl.  Stirnheinkante)  ausdriicken.  Die  folgende  Tabelle- 
enthalt  die  entsprechenden   Werte  zusammengestellt. 

TABE  L  L  E  III. 


Species  (Geschlecht) 

Hinterhauptshohe 

keinere                    grossere 

in  °/0   der  Stirnenge 

1)    B.    prim.    Boj.    (J1 

^)      »           n             ri        \T 
3)     Wildrind  v.   K.   p 

84-2 
70-4  (?) 
81-6 

106-7 

90-2 
110  00 

A  us  diesen  Zahlen  ergiebt  sich,  dass  die  relativen  Werte 
fur  die  Hinterhauptshohen  sich  wenig  von  einander  unterschei- 
den,  wenn  wir  diesbeziiglicb  j"  Bos  prim.  und  das  Ç  Wildrind 
von  K.  miteinander  vergleicben.  Dabei  ist  jedocb  zu  bemer- 
ken,  dass  gerade  jene  beiden  Schadel  von  Urstieren,  deren  Mit- 
telwerte  hier  verwendet  wurden  sich  durch  fitr  B.  pr.  niclit 
gewohnliche  Hohe  auszeichnen,  und  somit  die  Unterschiede 
zwischen  diesen  beiden  Wildrindern  nicbt  so  scharf  zu  Tage 
treten  kônnen.  Eine  ganze  Reihe  von  kleinen  Hinterhauptshb- 
hen,  welche  ich  bei  anderen  Schâdelresten  von  B.  pr.  Boj.1) 
gemessen  habe  ergaben  mit  nur  seltener  Ausnahme  relative 
Werte,  welche  zwischen  70  und  80  %  des  Hinterhauptsenge 
betrugen,  und  dièse  gewohlichen,  haufigsten  Werte  unterschei- 
den  sich  schon  etwas  mehr  von  jenen  des  K.  Wildrindes. 
So  besitzt  z.  B.  das  vergleichend-anatomische  Institut  der  Ja- 
giell.  Universitât  in  Krakau  einen  oberen  Schàdeltheil  eines 
schonen  Urstiers,  bei  welchem  die  kleinere  Hinterhauptshohe 
nur  71'9°/0  der  Hinterhauptsenge  ausmacht. 

Vergleicben    wir  hingegen    die    beiden    relativen    Hinter- 
hauptshôhen  der  Urkuh   mit  jenen  des    p   Wildrindes  von   K. 


l)  Zum  allgemeinen  Vergleiche  konnte  ich  dièse  Schadeltheile  wegea 
ihrer  unvollstandigen  Beschaffenheit  nicht  heranziehen,  da  meist  nur  das 
Hinterbaupt  und  ein  kleiner  Theil  der  oberen  Stirne  erhalten  war. 


KKsUMfcS  101 

so  tinden  wir  schon  einen  scharferen  Unterschied.  Wenn  man 
jedoch  beriicksichtiget,  dass  gerade  dièse  relativen  Hohen  in 
viel  grôsserem  Masse  bei  verschiedenen  Individuen  schwanken, 
als  die  Masse  der  Vorderschâdels,  so  konnen  wir  denselben 
keinen  besonders  hohen  Werth  zumessen.  Wir  konnen  aus 
diesen  Werten  hochstens  schliessen,  dass  die  relativen  Hin- 
terhauptshôhen  beim  Krzeszowicer  Wildrinde  im  Vergleiche  zu 
B.  prim.  Boj.  breits  verhâltnismâssig  grosse  sind,  und  dass  auoh 
in  dieser  Beziehung  das  Wildrind  von  K.  sich  bereits  ge- 
wissen   Rassen  des  Hausrindes  (des  Brachyceros-Gruppe)  nahert. 

Ein  wichtiges  Moment  znr  Speciesbeurtheilung  des  Rin- 
des  stellt  ferner  der  Winkel  vor,  welchen  die  Hinterhauptsflâ- 
che  mit  der  Stirnflache  bildet.  Bei  B.  prim.  Boj.  ist  dieser 
Winkel  stets  ein  spitzer  und  liegt  meist  um  70  —  75°  herum. 
Beim  Wildrind  von  K.  dagegen  ist  der  hiebei  gebildete  Win- 
kel fast  ein  Recliter,  —  ebenfalls  genau  so  wie  bei  den  sog. 
Brachyceros-Rassen  des  Hausrindes. 

Beziiglieh  des  von  der  Stirnflache  und  der  Hinterhaupts- 
flache  eingesehlossenen  Winkels  besteht  somit  zwisclien  B.  pr. 
Boj.  und  dem  Wildrinde  von  K.  ein  fundamentaler  Unter- 
schied. 


Die  ira  vorbergehenden  gelieferte  Bescbreibung  des 
Wildrind-Schadel-restes  von  K.  und  dessen  morphologischer 
und  osteolog.  Vergleich  mit  Schadeln  des  B.  prim.  Boj.  ergiebt 
als  Endresultat  das  Vorhandensein  von  wesentlichen 
und  charakteristischen  Unterschieden.  Dièse  Unterschiede 
betrefïen  in  erster  Linie  die  Configuration,  das  Geprage,  der 
einzelnen  Schâdelpartien,  in  2-ter  Linie,  namentlich  wenn  p 
B.  prim.  Schâdei  zum  Vergleiche  herangezogen  werden,  die 
relativen  Maassverhaltnisse  des  Schadels  endlich  in  3-ter  Li- 
nie die  absoluten  Masse.  Schon  die  Mannigfaltigkeit  und  die 
Grosse  dieser  Unterschiede  allein  im  Sch&delbaue  berechtigen 
das  Wildrind  von  K.  ;  als  eine  vom  bekannten  gros- 
shornigen  Bos  primig.  Boj.  verschiedene  Species 
(und    nicht    bloss    als    eine    Varietat    desselben)    auszufassen. 
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und  dies  mit  uniso  vielmehr  Recht  als  beide  Wildrind-Speeies 
dem  Diluvium  angehoren  und  liber  das  gleiche  Wohngebiet 
verbreitet  waren.  Wenn  schon  im  Schâdelbau  des  K.  Wild- 
rindes  so  gewaltige  Unterschiede  vom  B.  prim.  Boj.  zum  aus- 
drucke  komraen,  so  miissen  zum  mindesten  ebenso  bedeutende 
Unte!schiede  auch  hinsichtlich  des  Baues  des  tibrigen  Skelet- 
tes  vorhanden  gewesen  sein  ;  leider  erhalten  wir  inangels  Ma- 
teriales  keinen   Aufschluss  hieruber. 

Nebenbei  wâre  vielleicht  noch  die  Erwâhnung  von  Inte- 
resse, dass  auch  die  Grossenverhâltnisse  des  Kôrpers  bei  die- 
sen  beiden  diluvialen  Wildrindern  ganz  ausordentlich  verscbie- 
dene  waren,  und  dass  das,  nach  meinen  Bereclmungen  hoch- 
stens  110 — 112  cm.  Widerristbôbe  besitzende  Wildrind  vor 
K. ,  zu  dem  170 —  190  cm.  Widerristhôhe  besitzenden  B. 
primig.  sich  verhïelt  wie  ein  Zwerg  zu  einem   Riesen. 

Auf  Grund  nieht  geniigend  griïndlicher  Studien  fussend, 
war  nian  bisber  gerne  geneigt  Grôssenunterschiede  bei  Rin- 
der-Rassen  oder  Wildrindformen  l)  als  etwas  ganz  unwesentli- 
cbes  binzustellen. 

Zur  Erkliirung  auffallend  kleiner  Formen  war  man  so- 
fort  mit  dem  Worte  „Degenerationu  bei  der  Hand  —  ein  Vor- 
gehen,  welches  entsehieden  viel  Unheil  bei  der  Beurtbeilung  u. 
Bestimmungspeciell  solcher  Wildrinder  anrichten  kann,  wel- 
che  sich  vielleicht  mehr  durch  die  Grossenverhâltnisse  als 
durch  sonstige  Merkmale  von  einander  unterscheiden.  Man  ver- 
gisst  hierbei  scheinbar,  dass  unter  solchen  obwaltenden  Um- 
standen  „Degeneration"  weit  eher  als  „Anpassung"  (an  un- 
giinstige  Lebensbedingungen  etvva)  d.  h.  also  als  „Artung"  statt 
als   nEutartungtt,  zu  verstehen  ist. 

Z  u  s  a  m  m  e  n  i  a  s  s  u  n  g  der  wichtigsten  Resultate: 
1)  Der  im  vorhergehenden  beschrielene  Schâdelrest  von   Krz. 

')  Man  fand  z.  13.  wiederholt  bereits  Reste  von  solchen  Wildrindern, 
welche  sich  zwar  wenig  oder  niclit  ira  Schâdelbaue,  wohl  aber  hinsichtlich 
der  Grossenverhâltnisse  ganz  betrâchtlich  vom  B.  prim.  Boj.  unterscliieden. 
ohne  anch  nur  den  («edauken  fassen  zu  wollen.  dass  man  es  hier  moglicher- 
weise  doch  mit  einer  anderen  Species  zu  thun  haben  konntè. 
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g^hort    einem     erwachsenen,    weib  lichen     diluvialen 
Wildrind  e  an. 

2)  Dièses  diluviale  Wildrind  unterscheidet  sich  so- 
wohl  hinsichtlich  der  Korpergrosse,  alsauch  be- 
ziïglich  des  Schâdelbaues  ganz  wesentlich  vom 
flachstirnigen,  grosshôrnigen  Bos  prim.  Boj. 

3)  Gestiitzt  auf  dièse  Unterschiede  unterscheidet  Verf.  es 
als  eine  selbststândige  diluviale  Wildrindspecies  und  bezei- 
chne  dieselbe  als  Bos  brachyceros  europaeus. 


16.  —  Lad.  Natanson.   Q  wplywie  ruchu  na  zmiany  stanu  skupienia.  {Sur 
les  changements   d'état  dans  un  système  en  mouvement). 

Soit  un  système  „  parfaitement  hétérogène",  c'est-à-dire 
composé  de  deux  corps  homogènes  qui,  sans  jamais  se  mélan- 
ger, se  peuvent  transformer  l'un  en  l'autre.  Imaginons  ce  sys- 
tème animé  de  mouvement;  pour  définir  celui-ci  nous  attri- 
buerons aux  divers  éléments  infinitésimaux  des  deux  corps 
des  composantes  de  vitesse,  fonctions  continues  des  coordon- 
nées et  du  temps.  Pour  plus  de  simplicité  nous  admettrons, 
au  sujet  de  ces  corps,  certaines  hypothèses  qui  sont  exacte- 
ment vérifiées  dans  le  cas  des  corps  fluides. 

On  peut  se  demander,  en  premier  lieu,  si  les  lois  ordi- 
naires qui  président  au  mouvement  des  fluides  sont  appli- 
cables dans  le  mouvement  du  système  que  nous  venons  de 
définir;  car  il  est  clair  que  le  mouvement  d'un  pareil  système 
échappe  aux  prises  de  la  Science  de  l'Hydrodynamique.  En 
second  lieu,  il  convient  de  rechercher  quelles  sont  les  modifi- 
cations que  le  fait  du  mouvement  supposé  est  capable  d'appor- 
ter aux  lois  ordinaires  de  la  transformation,  l'un  *  en  .l'autre, 
des  corps  du  système.  Ce  problème,  évidemment,  se  trouve 
en  dehors  des  limites  classiques  de  la  Thermodynamique 
actuelle. 

Nous  nous  proposons  d'aborder  l'étude  de  ces  problèmes 
en    nous    fondant   sur   la    connaissance    d'un    principe    général, 
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dit  ,,  thermocinétique",  qui  a  été  l'objet  de  deux  mémoires 
antérieurs  publiés  ici-même1).  Empressons- nous  de  rappeler 
que  M.  Gibbs  2)  et.  plus  particulièrement,  M.  Dubem  8)  ont 
traité,  à  maintes  reprises,  des  problèmes  plus  ou  moins  rappro- 
chés de  celui  que  nous  nous  proposons  de  discuter.  Les  tra- 
vaux admirables  de  ces  savants  nous  ont  servi  de  modèle  sous 
beaucoup  de  rapports  ;  nous  nous  faisons  un  devoir  de  le 
reconnaître. 

§  1.  Soit  T  l'énergie  cinétique  totale  du  système;  soit 
F  son  énergie  libre.  Nous  supposerons  uniforme  la  température 
du  système;  dans  la  suite  nous  aurons  à  revenir  au  sujet  de 
cette  hypothèse.  Soient  §T  et  §F  les  variations  que  prennent 
les  valeurs  de  l'énergie  cinétique  et  de  l'énergie  libre  par  la 
variation  des  variables  indépendantes  (entendue  comme  il  est 
d'usage  en  ce  genre  de  théorèmes).  Cependant  que  varient  de 
<$T  et  de  &F  l'énergie  cinétique  et  l'énergie  libre  du  système, 
les  forces  extérieures  appliquées  au  système  effectuent  un  cer- 
tain travail;  en  outre,  une  certaine  quantité  de  chaleur,  de 
manière  irréversible,  est  absorbée  par  le  système.  Soit 
f)W  le  premier  et  S'Q  la  seconde.  Soit  une  période  de  temps 
dont  t  =  ttl  et  t=tt  sont  les  limites.  Entre  ces  limites,  les  va- 
riations §T  et  ÙF  ainsi  que  les  quantités  ÙIV  et  Ù' Q  seront 
considérées  comme  fonctions  du  temps.  Nous  disons  que  l'on 
a  pour  toute  modification  virtuelle  qui  dérive  de  la  variation 
des  variables 

(I)  [  dt  { IT  -  8F  +  i'Q  +  S  W  }  =  0. 


')  Bulletin  lntern.  de  1"  Acad.  d.  Se.  de  Cracovie,  1S96 
p.  117  et  1897,  p.  247. 

2)  J.  W.  Gibbs,  Trans.  of  the  Connect.  Acad.  of  Arts  and 
Se.,  Vol.  III,  p.  203.  (1874-78). 

3)  P.  Duhem,  Ann.  Se.  de  I'  Ecole  Norm.  Sup.  (3)  tome  X. 
p.  183  (1893);  Travaux  et  Mémoires  des  Facultés  de  Lille, 
tome  I,  mém.  Nr.  5.  p.  2.  (1891);  tome  IJI,  mém.  Nr.  11;  p.  20  et  suiv. 
(1893). 
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§  2.  Soit  V  le  volume  occupé  par  le  premier  corps  et 
V  celui  du  second.  Soient  encore:  S  la  surface  par  laquelle 
le  volume  V  confine  à  l'extérieur,  S'  celle  par  laquelle  le 
volume  V  y  confine  et  S  celle  qui  sépare  les  volumes  F  et  V' 
l'un  de  l'autre.  Nous  diviserons  la  masse  du  premier  et  du 
second  corps  en  éléments;  nous  les  traiterons  comme  s'ils  étaient 
capables  d'être  identifiés  individuellement;  par  conséquent 
le  volume  d'un  élément,  dxdydz,  sera  considéré  comme  varia- 
ble tandis  que  sa  masse  dxdydzo  devra  évidemment  rester  in- 
variable. L'énergie  cinétique  du  système  s'écrira: 


dxdydz  p  (u2  +  v2  +  w2)  -f  \  \\\  dx'dy'dz'o  (u2  +  z/2  +  w/2), 
V  V' 

u,v,w  désignant  les  composantes  de  vitesse  de  l'élément  dxdydzi 
du  premier  corps  et  u,v',vf  celles  de  l'élément  dx'dy'dzo'  du 
second.  Pour  obtenir  l'expression  de  l'énergie  libre  du  système, 
désignons  'par  f  et  f  l'énergie  libre  de  l'unité  de  masse  du 
premier  corps  et  du  second,  dans  les  positions  qu'elles  occu- 
pent.  Posons  tout  d'abord 


F  =  \\\  dxdydz  ff  -f  VU  dx'dy'dz  of  ; 
V  V 

évidemment  cette  égalité  implique  une  hypothèse  qui  d'ailleurs, 
dans  le  cas  qui  nous  occupe,  est  pleinement  légitime  1).  Rela- 
tivement aux  quantités  f  et  f\  nous  ferons  une  seconde  hypo- 
thèse que  voici:  ces  quantités  ne  sont  point  des  fonctions 
arbitraires  des  coordonnées  et  du  temps;  elles  sont  définies 
par  les  valeurs  que  présentent,  aux  points  et  à  l'instant  donnés, 
les  densités  p  et  p'  ;  elles  dépendent,  en  outre,  de  la  tempéra- 
ture. Il  est  clair  que  cette  proposition,  exacte  pour  les  fluides, 
ne  s'applique  aux  solides  qu'à  titre  d'approximation. 


x)  Voir,  à  ce  sujet,  P.  Duhem  ,  Annales  Scient,  de  l'École 
Norm.  Sup.,  (3),  tome  X,  p.  183  (1893);  Travaux  et  Mémoires  des 
Facultés  de  Lille,  Tome  III,  mém.  Nr.   11,  p.   15.  (1893). 
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§  3.  Donnons  au  système  une  modification  virtuelle. 
Dans  cette  modification  les  composantes  de  vitesse  changent 
de  àw,  $v:  <W,  <W,  àv',  <W  ;  en  même  temps  les  éléments  dxdydzz 
et  dxdy'dz'o'  changent  de  position  ;  soient  §x,  &y,  Ùz  et  $x\  $y,  §z' 
les  composantes  du  déplacement  que  subissent  les  éléments  des 
deux  corps  grâce  à  l'action  de  causes  purement  mécaniques,, 
telles  que  les  pressions  et  autres  forces  étrangères,  l'inertie  propre 
des  éléments  etc.  ;  au  contraire,  soient  Dx,Dy1Dz,Dx')Dy'<iDz 
les  composantes  du  déplacement  qui  est  dû  à  la  transformation 
(pour  ainsi  dire  d'ordre  chimique)  de  l'un  en  l'autre  des 
corps  du  système.  Il  s'agit  de  calculer  les  variations  qu'éprou- 
vent, à  ces  divers  titres,  l'énergie  cinétique  et  l'énergie  libre 
du  système.  Pour  y  parvenir  nous  nous  bornerons  au  cas  où 
il  existe  dans  le  système  tout  entier  un  potentiel  des 
vitesses.  Par  conséquent,  nous  poserons 

$(D  c(D  9(0 

Sx  dy  dz 


9(Dr         ,  9(û' 


u'  =  -^  v'  =  -&  "--là 


>  y 


les  fonctions  <p  et  <p'  pouvant  contenir  explicitement  le  temps  t. 
Si  les  causes  „méeaniques"  agissaient  seules,  la  variation  de 
l'énergie 


dxdydz  p  (u2  -f-  v2  -f-  w2) 


serait  de: 


,*  s  \\\  dxdydz  p  (uiïu  -f-  v$v  -f-  wÙw) 

V 

puisque,  dans  ce  cas,  ni  le  nombre  des  éléments,  ni  leurs 
masses  ne  pourraient  subir  de  changement.  Cette  variation 
peut  s'écrire: 

-7-  VU  dxdydz  p  (u<)x  -f-  vÙy  -f-  whz) 


dt 
V 
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ÇÇÇ  (  du  ^  dv  x  dw  >,  \ 

-  \\\  dxdydz  ATthx  +  Tt  hy  +  Tt   hZ)  (2) 

F 

le  signe  djdt  désignant  9/9t  -j-  u9/9x  -j-  v9/9y  +  w9/9z.  Cepen- 
dant ,  l'existence  du  potentiel  des  vitesses  <p  nous  permet 
d'établir  les  relations: 

dw       9E  dv      9E  dw       9E 

dt        dx  '  e?£       Py  '  dt         9z 

en  posant 

#  -  -  5  +  i  <y  +  »2  +  «>2)  (3). 

dt 

Par  conséquent  la  variation  de  l'énergie  cinétique  peut  se 
mettre  sous  la  forme  (les  cosinus  directeurs  de  la  normale 
intérieure  à  l'élément  de  surface  étant  l^m^n): 

V 

ÇÇÇ  /9o  x         9z  x         c'o  x   \ 

V 

-\-\\dS  p  <p  (&c  +  m&y  -f-  wS«) 


—  \\\  dxdydz  E  iïo 
V 


d?  ^    ,    5?  *„.    i    5P  *, 


V 
+  ((rf£p  jg(7fa  +  mÙy  +  n&s) 
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(4)  +\iâL?E  (lÙx  +  mèy  +  nlz)     . 

S 

A  cette  expression,  il  faut  joindre  la  variation  qui  survient 
flans  l'énergie  cinétique  du  système  par  le  fait  de  la  transforma- 
tion, l'un  en  l'autre,  des  fluides  qui  le  composent.  Celle-ci  n'altère 
en  rien  l'énergie  des  éléments  qui  n'y  prennent  aucune  part; 
mais  elle  a  pour  effet  de  soustraire  un  certain  nombre  d'élé- 
ments à  l'un  des  deux  fluides  et  de  les  ajouter  aux  éléments 
antérieurement  existant  du  second.  Ceci  nous  enseigne  que, 
pour  tenir  compte  de  la  transformation  dont  il  s'agit,  l'expres- 
sion suivante  doit  s'ajouter  à  la  variation  (4)  calculée  plus  haut: 

^  j_|_  [[  dS  p  9  (IDx  +  mDy  +  nDz) 
S 

+  U  d£  p  9  {IDx  +  mDy  +  nDz)  ] 

V 

+  {{dSpE  [IDx  +  mDy  +  nDz) 

S 

c  r 

(5)  +  U  dsZ  p  E  {IDx  +  mDy  -f-  nDz)  . 

V 

Là 

La  variation  de  l'énergie  cinétique  du  second  fluide  se  calcule 
de  manière  analogue. 

Moyennant  un  raisonnement  imité  de  celui  que  l'on  vient 
de  lire  nous  prouverons  que,  pour  la  variation  de  l'énergie 
libre  du  premier  fluide,  on  a  l'expression 

S^dxdydzçj  h 
V 

-  \\  dS  p  f{Wx  +  mDy  +  nDz) 
S 

(6)  -§dïof(W.r+m/h/  +  nI)z) 
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et  que,  pour  la  variation  de  l'énergie  libre  du  second  fluide, 
on  a  une  expression  analogue. 

§  4.  Proposons -nous  de  trouver  l'expression  du  travail 
extérieur  à TV,  mis  en  jeu  dans  la  modification  virtuelle  impo- 
sée au  système.  Soient  px,  pyl  pz  les  composantes,  parallèles 
aux  axes  des  coordonnées  ,  de  la  pression  extérieure  totale 
appliquée  à  l'élément  dS  delà  surface  S;  soient  p'x,p'y,p'z  les 
composantes  de  pression  analogues  que  subit  l'élément  dS'  de 
la  surface  S'.  Le  travail  des  pressions  extérieures  a  pour 
valeur 

jj  dS{pr  $x  +  Dx)  4-  py  (8y  +  Dy)  +  p,  (fc  +  Dz)  )  + 

S 

+  §d&  {p\  $»'  +  2^7  +  P;  (V  +  %')  +y.  (**  +  ^0}  (i). 

Cependant  les  pressions  ne  sont  point  les  seules  forces  exté- 
rieures appliquées  au  système  Nous  supposerons  que  l'élément 
dxdydz  p  est  soumis  en  outre  à  une  force  dont  dxdydz  p  X, 
dxdydz  p  y  et  dxdydz  p  Z  sont  les  composantes  et  qui  admet 
un  potentiel  vt*.  Nous  ferons  la  même  bypotbèse  par  rapport 
aux  éléments  du  second  fluide.    Ainsi  donc,  nous  aurons: 


Sx'  3y  '  2z    ' 

jp_      S^.     F_      5xp.    r         3T'  . 
cV     J  -  ~ly'    z  ~  "  1T' 

d'ailleurs,  la  nature  des  fonctions  lF  et  VF'  est  la  même;  H-*'  n'est 
ici  qu'une  abbréviation  qui  signifie  XY  (x' y'  z9).  Supposons  que 
la  seule  modification  qui  se  produise  soit  celle  qui  se  trouve 
exprimée  par  les  variations  $05;  $y9  Ss,  Saf,  Sy ,  oY  ;  le  travail 
effectué  par  les  forces  qui  agissent  sur  les  divers  éléments  du 
premier  fluide  est  donné  par  la  formule 

—  \\\  dxdydz  M*  Sp 
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+  \\\  dxdydz  V  {%  h,  +  %  %+  T  S0 

V 

+  [\  à  S  p  T  (fàx  +  m^y  +  tib) 


(2)  +  \\  dZ  p  M ■"  (tàx  -f  »%  +  nh) . 

S 

Afin  de  tenir  compte  de  la  transformation,  l'un  en  l'autre,  des 
fluides  qui  composent  le  système,  nous  ajouterons 

+  \\  dS  p  VK  (ZZb  +  mDy  +  n/?«) 
/S 

(3)  +  \\  dL  p  T  (ZDcc  -h  m/y?/  -f  n2?«) 

v 

à  l'expression  (2)  que  nous  venons  de  trouver.  Par  un  raison- 
nement analogue  nous  pourrons  calculer  le  travail  des  forces 
auxquelles  chacun  des  éléments  du  second  fluide  est  soumis. 
§  5.  Grâce  à  la  viscosité  des  fluides,  leur  mouvement 
est  accompagné  d'une  production  de  chaleur;  à  leur  tour  les 
quantités  de  chaleur  ainsi  engendrées  sont  absorbées  (grâce 
à  la  conductibilité)  par  la  modification  d'ordre  chimique, 
la  transformation  des  fluides,  que  nous  considérons  comme 
possible  au  sein  du  système.  A  ces  phénomènes  qui  se  passent 
en  réalité  nous  nous  proposons  de  substituer  l'équivalent  fictif 
que  voici:  supposons  que  chaque  gain  de  chaleur,  dans  un 
élément,  soit  immédiatement  compensé,  à  l'aide  de  sources 
imaginaires,  par  des  soustractions  convenables,  de  manière 
à  maintenir  constante  la  température  de  l'élément  1).  En  re- 
vanche,   en    môme    temps,    des    quantités    correspondantes    de 


')  L'introduction  des  termes  de  dissipation  aura  pour  effet  de  rendre 
exactes  les  équations  dynamiques  du  problème,  sans  intluencer  le  degré 
d'approximation  de  la  partie  thermodynamique  de  la  solution. 
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chaleur  sont  cédées,  par  les  mêmes  sources,  aux  éléments  su- 
bissant la  transformation  supposée. 

Soit  p  la    pression    moyenne    en    un    point    (a?,  yy  s),    au 
sein  du  premier  fluide;  soit 

Pxxf    Pyyy    P  zz)    Pyz   =  Pzy>    Pzx    =  Pxzt    Pxy   ==  Pyx 

les  composantes  usuelles  de  la  pression  au  même  point.  Nous 
admettrons  que  la  quantité  de  chaleur  qui,  algébriquement 
parlant,  se  trouve  absorbée  par  le  premier  fluide  (par  compen- 
sation à  la  chaleur  que  produisent  les  déplacements  dont 
o\#,  &?/,  S»  sont  les  composantes)  a  pour  expression: 

-  Jg  dxdydz  j  (p  -Pxx)  9-^+(P-  PJ  9-^  +  (p-  F J  ^ 

~  P-  K~Sy  +  ~i)  -  P-  C-&  +  te)  ~  P"  Ite  +  %  ))(1)- 

C'est    la   généralisation    naturelle    de  la   fonction  calculée    par 

Sir  G.   G.     Stokes    et    qui    en  Hydrodynamique  représente  la 

fonction  de  dissipation  de  Lord  Rayleigh.  Il  est  facile  de  voir 
qu'elle  peut  se  mettre  sous  la  forme: 

ffi***{tt-(£*$+*0]w 

V  U 

L  %       \dx  +  9y   +    9zJ  J    y 
[9p       (9pzx      dp».dPA~]*A 

—  \\  dS  {{px—pl)  §x  +  (py-pm)  o>  +  (p,—pn)  S«  } 
-  U  d£  (  (px-pl)  %x  +  (py-pm)  o>  +  {p,-pn)  h  }  .      (2). 


Dès  lors,  nous  savons  que  l'expression  complète  de  la  chaleur 
de  dissipation  s'obtiendra,    pour  le  premier  fluide,    en  ajoutan 
les  termes  suivants  à  l'expression  (2): 

Bulletin   III.  3 
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-  K  dS  { (p,-pl)  Dx  +  {p.-pm)  Dy  +  {p.- pn)  Dz  } 

S 
-\\d£{  (Pr-pl)  Dx  -t  (p-pm)  Dy  +  (pa-pn)Dz)     (3). 

Pour  le  second    fluide,   la    chaleur   de   dissipation    sera  donnée 
par  une  égalité  de  même  forme. 

On  peut  se  demander  si  ces  quantités  de  chaleur  sont 
les  seules  qui,  par  l'effet  des  frottements,  se  produisent  dans 
le  système  de  manière  irréversible.  Ici  nous  introduirons  une 
restriction  essentielle  qui  est  la  suivante:  en  aucun  point  de 
la  surface  de  séparation  il  ne  peut  jamais  se  produire  de 
glissement  de  l'un  des  deux  corps  du  système  par  rapport 
à  l'autre.  Ceci  étant  admis  nous  n'avons  plus  à  nous  occuper 
du  frottement  qui  serait  exercé,  l'un  sur  l'autre,  par  les  corps 
en  présence. 

§6.  Les  composantes  de  déplacement  &a;,§y,&8,  &#',  $y\  §z 
sont  assujetties  aux  conditions  suivantes:  1.  la  masse  du  pre- 
mier fluide  ne  doit  pas  varier  par  l'effet  de  ces  déplacements; 
2.  de  même,  la  masse  du  second  fluide  doit  demeurer  con- 
stante; 3.  à  la  surface  de  séparation,  S,  les  déplacements  ne 
doivent  pas  entraîner  de  glissement.  Nous  tiendrons  compte 
(le  la  première  de  ces  conditions  dans  l'équation  (I)  du  §  1, 
en  y  ajoutant,    d'après  les  principes  bien- connus,    l'expression 


dxdydz  B  &p 
V 

-fiM^+^  +  ÏM 

V 

-  \\  dS  p  B  (/&»  +  mhj  +  w&s) 
S 

—  \\  dL  p  B  (fàx  -f  nûy  -|-  nhz)  , 


V 
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B  signifiant  une  fonction  des  coordonnées  et  du  temps,  finie 
et  continue  en  tous  les  points  de  l'espace  V  et  des  surfaces 
S  et  S  qui  le  limitent.  La  seconde  condition  s'exprimera  d'une 
manière  analogue.  Quant  à  la  troisième  condition,  le  ternie 
qu'elle  introduit  dans  l'équation  (I)  sera  évidemment  de  la  forme 


B 


dZ  {  a  (o^-oV)  +  p  (fy-V)  +  Y  (&*-  &0  } 

S 

les  trois  fonctions   a.,  (3,  y   des  coordonnées  et  du  temps  étant 
prises  sur  la  surface  S. 

Les  composantes  de  déplacement  Dx,  Dy,  Dz,  Dx\  Di/,  Dzy 
sont  sujettes  à  vérifier  deux  conditions  qui  sont  les  suivantes: 
1)  par  l'effet  de  ces  déplacements  la  masse  totale  du  systè- 
me ne  peut  pas  varier  ;  2)  à  la  surface  de  séparation,  S,  il 
ne  se  produit  point  de  glissement.  Nous  tiendrons  compte  de 
ces  conditions  en  ajoutant,  dans  l'équation  fondamentale  (I), 
les  termes  suivants:  en  premier  lieu, 


s 


dS?G(lDx  +  mDy  +  nDz) 
S 

+  \[  dZ?C(Wx  +  mDy  +  nDz) 

+  [[  dSyC(l'Dx'+  m'Dy'+  n'Dé) 

S' 

+  [[   d£p'C(pDœ'+  m'Dy'+  rtDz'), 

C  désignant  une  quantité  qui  ne  dépend  pas  de  x, y, s, x} y ,z' 
mais  qui  peut  être  une  fonction  quelconque  du  temps;  en  se- 
cond lieu,  le  terme 

[[  dL  {  e  (Dx  —  Dx)  +  x  {Dy  -  Dy')  +  \  Dz  -  {Dz')  }, 

s,  x,  X  étant  trois  fonctions  des  coordonnées  et  du  temps,  for- 
mées sur  la  surface  S.    Tous  les  termes  énumérés  étant  intro- 

3* 
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duits  dans  l'équation  fondamentale,  les  variations  qui  y  figurent 
doivent  être  regardées  comme  entièrement  arbitraires. 

§  7.  Si  Ton  se  reporte  aux  résultats  trouvés  aux  §§. 
3,  4,  5,  6  on  voit  sans  peine  que  l'équation  fondamentale  du 
§  1  donne  l'égalité  suivante  (nous  y  omettons  les  termes 
représentés  par  des  dérivées  totales  par  rapport  au  temps, 
d  I  dt,  ces  termes  disparaissant  du  résultat  final)  : 


dt\  —  \\\  dxdydz  E  &p 
V 


+  K  dS  p  E(fàx  +  miy  +  fe&ft)  +  [[  dL  p  E  (Ûx  +  mly  +  r&z) 

S  2 

+  [[  dS?E(Wx  +  wity  +  wi>a)  +  W  d£?E(Wœ  +  mity  +  rcZ>z) 

5  S 


-  W  dx'dtfdz-  E  Sp' 

+  ^  d£'  p'  #  (?Sa?  +  m'V  +  *'&0 
+  K  <Z  2  pf  #  (i'&e'  +  m%'  +  tfb') 

+  ^  rfff  p'  E\VDx  +  m'Dy'  +  »'2V) 

S' 

+  K  d£dE(lDx'  +  m'iy  +  à'ife') 


RÉSUMÉS  115 


-  \\\  dxdydz  p  _   §o 


V 

+ 


[[  dS  p  filDx  +  inDy  +  nDz) 
S 

[[  dZ  p  f{lDx  +  mDy  +  nDz) 


dxdydz  p'  JL ■  §q' 

do 

V 
+  [[  dS'  p'  f  (l'Dx'  -f  m'Z)/  +  rc'ZV) 


# 


+  [[  dL  p'  y'  (?Daf  +  niDy  +  w'ite') 

+  JJ  cfcS  <p,  (te+Zte)  +^y  {fy  +  Dy)  +  p,  (&+J9«) } 
S 

+  g  dff  (p ,  $*+Da!)+p;  $y'+Dy')  +jt  z  (&  +  ZV)} 
fi 


dxdydz  *F  Sp 

-(-K^pT  (llx  +  m^  -f-  rc$z)  -f  [{  dL  p  T  {llx  +  mfy  +  w&) 
5  ï 


+  K  dS  p  XY  (JDx  +  w%  +  »Zte) 
+  W  cZS  p  ^  {IDx  +  m/ty  +  nDz) 
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V' 


+55  ****(£" +$*+£*) 

V 

+  \\  d&  p'  XF  (Z'Stf  +  m%'  +  n'Stf  ) 

S' 
+  K  dS  p'  W  (?&#  +  m%'  +  n'iz) 

+  W  d#  p'  T'  (/W  +  tw'ity  +  n'Dz) 

S' 

+  W  dZ  p'  *F'  (£'2^  +  m'Dy'  +  nDz-) 

+  [...]  Sy  +  [.,.}>  } 

-  jfd»{(p.-yi)&B  +  (  .  .  .  )*y  +  (  .  .  .  )&.} 

V 

-§dS{(p,-pl)I)x+(  .  .  .  )By+{  .  .   .)  Dz) 
8 

-§dZ{(p,-pt)Dx'+(  .  .  .  )Dy+{  .  .  .  )Dz) 
+   [...]  V  +   [...]  &  | 
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S' 

§dL{{v\-p'V)  Dx'+  (...)  Djf+  (...)  D^} 


S 

+  \\\  dxdydz  B  §p 
V 


5 


—  \\  dlé  p  B  (/Sa?  -f-  w*Xy  +  wS») 

2 


-  [[  dS'  p'  5'  (*&  +  wi'ty  +  *'&0 
S' 

-  W  ^  S  f/  5'  (?&tf  +  m%'  -f  f^JkflT) 


V 

+  ((  effi  (  a  (&*-&»')  +  p  (Sy- If)  +  y  (&*-&*') } 
S 


118  RÉSUMÉS 


+  [\  dS  p  G  {Wx  +  m/%  4-  nDs) 

+  U  d  £  p  C  (LDa;  -h  mDy  +  nZte) 

S 
+  W  rftf  p'  <7(?/V  +  m'Dy  +  n'Z)^) 

flr 

-f  {[  d  2  p'  G  (tDaf  +  m'Zy  +  rtDsf) 
S 

H-((«ffi{6  (Dx-Dod)  +  v.  {Dy-Dy)  +  X  {Dz-Dï)  }  j  =  0 


§  8.  Par  des  raisonnements  qu'il  serait  superflu  de  re- 
produire ici,  nous  déduirons  de  cette  égalité  les  résultats  sui- 
vants. On  a,  en  tout  point  du  premier  fluide, 

(1)  _*_*-yJ£+*-ô 

ainsi  que  trois  équations  dont  la  première  est  la  suivante: 

On  a,  en  tout  point  de  la  surface  S, 

(3)  P  (E+T)  +p-?B  =  0 

ainsi  que 

(4.)  p  (E+W+f)  +  p  +  ?C  =  0 

On  a,  en  tout  point  du  second  fluide, 

(5)  -W-  «F  -  pr  |^  +  5'  =  0 

«m  fpiin3f'     p^     f3If",9P''y,9P'"\     9e'R  -  p 
(b)   (#+4-)^  +  ^-^  +  -^+-^-  ^    -u 

ainsi  que  deux  équations    analogues.     On  a,    en  tout  point  de 
la  surface  #, 
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?'  (E  +  4-')+/-p'#  =  0  (7) 

f>  (B+y>+f)+f  +  fC-0  (S) 

On  a  enfin,   en  tout  point  de  la  surface  E, 

p  (E  +  >F)  /  —  (p  —  pl)  —  ?Bl  +  y-  =  0  (9*) 

P(£  +  W+f)l—  (p.— pt)  +  ?Ot+s  =  0         (10') 

?'(£'+T')f-(|,'-?T)-?'fi,f-»  =  0  (11*) 

^E  +  'V+f)l-(p'-pn  +  p'CT-  e  =  0  (12') 

ainsi  que  huit  équations  analogues. 

La  pression  extérieure  en  tout  point  de  la  surface  S 
est  déterminée  par  l'égalité  (3).  Admettons  cette  même  égalité 
comme  définissant  la  pression  p  à  l'intérieur  du  premier  fluide; 
en  vertu  de  l'équation  (l)  nous  aurons  r) 

Nous  trouverons  encore,  moyennant  les  égalités  (3)  et  (2a), 
(9E  ,   P4^       fSp,      dp,      5„,A 

ainsi  que  deux    équations  analogues.     Si  l'on    se  souvient  que 

l'on  a 

du      SE  v  9*V 

-j-  =  ^r—     etc;  X  = —    etc. 

dt        2  x  dx 

on  voit  que  les  équations  (14)  reproduisent  exactement  les 
équations  du  mouvement  en  Hydrodynamique  sous  leur  forme 
la  plus  générale.  De  même,  l'équation  (7)  jointe  aux  égalités 
(5)  et  (6)  permettra  d'écrire  une  relation  pareille  à  l'égalité 
(13),  déterminant  la  pression  p  au  sein  du  second  fluide, 
ainsi  que  les  équations  du  mouvement  de  ce  fluide  pareilles 
aux  équations  (14). 

Considérons  l'équation  (4).  Il  est  facile  de  voir  que  la 
proposition  qu'elle  exprime  équivaut  à  un  théorème  bienconnu 
d'Hydrodynamique.     L'égalité  (13),  en  effet,  permet  d'écrire 

l)  Voir  P.  Duhem,  Travaux  et  Mém.  d.  Facultés  de  Lille, 
mém.  Nr.   11,  p.  27.  (1893). 
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M'ï  +  'S) 


?  V      c-p  <?p 

par  conséquent 


J   p  dp  p 

Si  donc,  dans  l'équation  (4),  on  remplace  /  +  p  /  p  par  l'ex- 
pression que  Ton  vient  de  trouver,  on  retrouve  immédiatement 
le  théorème  en  question  1).  Un  raisonnement  tout  semblable 
s'appliquerait  à  l'équation  (8)  ;  il  importe  toutefois  de  faire 
remarquer  que,  dans  ces  équations  (4)  et  (8),  la  valeur  de 
la  quantité  C  est  la  même;  l'Hydrodynamique  pure  et 
simple  aurait  été  incapable  de  nous  faire  prévoir  cette  circon- 
stance qui  (ainsi  que  l'on  le  verra  par  la  suite)  est  tout  à  fait 
essentielle. 

Reprenons  l'équation  (3)  ainsi  que  l'équation  analogue. 
(7).  La  comparaison  de  ces  formules  avec  les  égalités  (9)  et 
(11)  donne  les  égalités 

— p.  +  x  =  0     (16a);  p',  +  a  =  0     (17"); 

-^  +  P-0     (16b);  ?'y-rP  =  0     (17b), 

—  p,  +Y-0     (16e);  p'.  +  r  =  0     (17e). 

Des  équations  (4)  et  (8),  (10)  et  (12)  il  résulte  pareillement 

—  px  +  £  =  0     (18*);  p'x  +  z  =  0     (19°); 

—  jV+ji-O     (18b);  p'f+x  =  0     (19b); 

—  pm+\-0     (18e);  p,  +  \  =  0     (19e). 

Appliquons  les  égalités  (16)  et  (17)  à  un  point  quelconque  de 
la  surface  E,  toujours  le  même  dans  (16)  et  (17);  nous  som- 
mes en  droit  alors  d'attribuer  aux  fonctions  a,  (3,  y  les  mêmes 
valeurs  dans  les  deux  systèmes  d'équations;  partant,  nous 
aurons,  en  un  point  quelconque  de  la  surface  S, 

p'x  =  —  px ;        p'v  =  —  pv  ;        p.  —  —  p,  ; 

*)  Voir,  par  exemple,  H.  Lamb,  Hydrodynamics  (1895),  p.  21. 
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ces  pressions  ne  sont  pas  nécessairement  normales  à  l'élément 
de  surface. 

Des  équations  (4)  et  (8)  nous  tirons,  en  éliminant   (7, 

E—E  +W  -  T  +f—f  -f  -  —  ^r  -  0       (20). 

?        ? 

Dans  cette  équation  les  valeurs  de  E,  XF,  /,  p  et  p  sont  pri- 
ses en  un  point  quelconque  de  la  surface  S  et  celles  de  Ey 
¥',  /',  p'  et  p'  en  un  point  quelconque  de  la  surface  S'.  On 
reconnaît  sans  peine  que  l'équation  (20)  constitue  la  générali- 
sation de  l'équation  bienconnue  qui  est  la  condition  classique 
de  l'équilibre.  Si,  en  effet,  on  suppose  E  =  0,  E '  =  0  et  si 
Ton  écrit  l'équation  (20)  en  un  point  de  la  surface  S  (où  elle 
est  évidemment  applicable)  on  a  p'  =  p,  W  =  W  et 

f~f+p(--i)  =  0  (21) 

qui  est  l'équation  ordinaire. 

§  9.  Donnons  en  conclusion  un  exemple  de  l'application 
du  résultat  obtenu.  Imaginons  un  morceau  de  glace  immobile 
qui,  par  une  partie  de  sa  surface,  serait  plongé  dans  un  cou- 
rant d'eau,  à  Pair  libre.  Admettons  l'existence  d'un  potentiel  des 
vitesses  ne  contenant  pas  explicitement  le  temps;  dans  ce  cas 
le  mouvement  de  l'eau  sera  stationnaire.  Fixons  notre  attention 
sur  les  deux  points  suivants  :  le  premier,  M,  se  trouve  à  la 
surface  libre  de  l'eau  à  petite  distance  de  la  ligne  de  contact 
avec  la  glace,  assez  loin  cependant  pour  qu'on  y  puisse  négli- 
ger l'influence  des  forces  d'adhésion  (qui  s'exercent  au  contact 
de  l'eau  et  de  la  glace).  Le  second  point,  M\  sera  pris  de 
même  sur  la  surface  libre  de  la  glace,  à  petite  distance  de  la 
ligne  de  contact  avec  l'eau.  Convenons  de  négliger  la  diffé- 
rence des  valeurs  des  potentiels  de  la  pesanteur,  lF  (en  M) 
et  XF'  (en  M')  à  cause  de  la  petitesse  de  la  distance  qui  sépare 
les  deux  points.  Au  point  M,  en  désignant  par  q  la  vitesse 
totale  de  l'eau,  nous  avons  E  =  \  ^  2  ;  en  M\  la  glace  étant 
immobile,  E  =  0.  L'équation  (20)  devient  simplement 
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0 


p  étant  la  pression  atmosphérique  ;  les  valeurs  /,  p,  q  se  rap- 
portent au  point  M,  les  valeurs  /'  et  p'  au  point  M'.  On  trou- 
ve aisément  quelle  est  la  température  -9-  qui  est  définie  par 
cette  équation.   Posons  à  cet  effet 

(2)  /+£=/*;    r  +  £~K 

?  ? 

c'est  le  potentiel  thermodynamique  total  (à  pression  constante) 
de  l'unité  de  masse.  Pour  q  =  0  nous  aurions,  -9-0  étant  la 
température  absolue  à  0°  C, 

(3)  h@0,p)-h>&0,p)  =  0 

tandis  que,  d'après  (1),  dans  le  cas  actuel, 

(4).  A  (»,  p)  -  A'  (»,  p)  +  1  q*  =  0 

Cependant,  les  propriétés  bienconnues  de  la  fonction  h  nous 
enseignent  que  l'on  a,  si  n  et  g'  désignent  l'entropie  de  l'unité 
de  masse  de  l'eau  et  de  la  glace  (à  0°C.  et  sous  la  pression  p), 

(5)  A  (»,  p)  -  h  (»0,  p) (*  —  »0)  s 

(6).  *'  (»,  p)  -  A'  (»0,  p) (*  -  *0)  • 

Ces  égalités,  jointes  aux  deux  précédentes,  permettent  d'écrire 


(7)  &  -  ^o  = 


2£ 


le  symbole  Z  désignant  la  chaleur  de  fusion  normale  de  la 
glace.  Si,  dans  cette  équation,  on  suppose  la  vitesse  q  égale 
à  1  mètre  par  seconde  on  trouve,  pour  t>  —  &<,,  la  valeur  de 
£  •  10~3°C.  Telle  serait  la  température  que  prendraient  d'elles- 
mêmes  les  parties  contigucs  de  l'eau  et  de  la  glace  si,  grâce 
à  une  conductibilité  excellente,  la  chaleur  produite  par  le 
frottement  intérieur  était  immédiatement  absorbée  par  la  fusion 
de  la  glace.  Par  l'effet  de  ce  frottement,  le  phénomène  de  la 
fusion    ne    cessera    de    se    continuer  ;    à  proprement  parler,    la 
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température  de  J-10~saC  au  dessus  de  zéro  n'est  donc  pas 
une  température  d'équilibre.  C'est  la  température  de  l'équi- 
libre partiel,  de  l'équilibre  notamment  de  la  partie 
réversible    de  la  transformation. 


18.  -  J  J.  Boguski.  0  niektôrych  wlasnosciach  roztworôw  azotynu  sodo- 
wego.  (Sur  quelques  propriétés  des  solutions  aqueuses  de 
V azotite  de  sodium). 

L'azotite  de  sodium,  N02  Na,  que  1'  auteur  a  employé 
pour  préparer  plusieurs  solutions  aqueuses,  de  concentrations 
différentes,  était  purifié  au  moyen  de  trois  cristallisations  suc- 
cessives et  dissous  dans  de  l'eau  distillée  avec  les  précautions 
usuelles.  On  a  contrôlé  la  pureté  de  ce  sel  par  trois  analyses 
(titration  avec  KMn  04),  qui  indiquaient  99*2% ,  100  44%  et 
100*l2°/0  d'azotite  de  sodium  pur. 

Les  poids  spécifiques  des  diverses  solutions  aqueuses  ont 
été  déterminés  à  l' aide  d' une  balance  de  Bunge,  d' un  picno- 
mètre  de  Mendelejew-Sprengel  (comprenant  un  thermomètre 
intérieur)  et  de  poids  bien  calibrés  en  cristal  de  roche  (les 
subdivisions  du  gramme   —   en  platine). 

Les  résultats  de  ces  mesures  sont  compris  dans  le  ta- 
bleau suivant: 


Nr. 

P. 

1). 

A  D 
A  l' 

1000  P  D 

A  P  D 
1000  —£-  p- 

I 

11 

III 

IV 

V 

VI 

1 

48  89 

1-345090 

603  8 

2 

3971 

1  298915 

0-00891 

515-8 

1698 

3 

3435 

1-252686 

0  00862 

430-3 

15-95 

4 

2941 

1  212397 

0  00815 

3566 

1491 

6 

2543 

1-180937 

0  00630 

3002 

1413 

11 

20  11 

1-140080 

000769 

2292 

13-37 

5 

16  22 

1111573 

000990 

180-3 

12-59 

8 

9998 

1.067317 

0  00715 

1067 

11-81 

9 

4*94 

1-032808 

000703 

509 

11-05 

10 

263 

1017364 

0'00668 

26-8 

10-43 

12 

000 

1000000 

000660 

00 

10.19 

7 

19-82 

1-133418 

7  bis 

1982 

1140734 
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Les  nombres  de  la  colonne  II  représentent  eu  grammes 
la  quantité  P  d'azotite  de  sodium  dans  100  grammes  de  solu- 
tion. La  colonne  III  indique  les  poids  spécifiques  D  des  solu- 
tions, déterminés  à  la  température  de  19°  93C.  par  rapport 
ii  T  eau  à  la  même  température.  La  colonne  V  donne  les 
nombres  de  grammes  d' azotite  de  sodium  dans  1  litre  de 
solutions  correspondantes  (19°  93). 

En  étudiant  les  mêmes  solutions  à  l'aide  du  réfracto- 
mètre  de  M.  Pulfrich,  on  a  obtenu,  pour  les  indices  de  réfrac- 
tion, les  valeurs  suivantes  : 


Nr. 

P 

ND(20°) 

A  N 

A  P 

I 

II 

III 

IV 

1 

48-89 

1-38533 

2 

39-71 

1-37963 

0  001100 

3 

34  35 

1-37351 

0001141 

4 

29-41 

1-36762 

0  001192 

6 

25-22 

1-36293 

0001119 

11 

20-  Il 

1-35679 

0  001201 

5 

16-22 

1-35222 

0001174 

8 

999 

1-34509 

0001146 

9 

4-93 

1-33914 

0-001182 

10 

2  63 

1  -33649 

0001152 

12 

o-oo 

1-33336 

0001152 

L' examen  des  nombres  de  la  colonne  IV  nous  enseigne 
que  les  variations  de  l'indice  de  réfraction  de  ces  solutions 
se  peuvent  exprimer  par  la  formule: 

ND(20°)  -   1-33336  +  00011559  P, 

dans   laquelle    P  indique    les    valeurs    (en    pour    cent)    de    l' a- 
zotite  de  sodium   dissous  dans  les  solutions  examinées. 
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18.  —  E.  Bandrowski.  Optyczne  odmiany  kwasu  p  oksymastowego.    (liber 
optiscïie  Isomeren  der  (3  Oacybuttersau  re). 

Die  zuerst  von  Wislicenus  x)  aus  Acetessigester  erhaltene 
und  unlângst  vom  Verf asser2)  naher  untersuchte  (3  Oxybuttersaure 
ist  optisch  inactiv.  Es  ist  jedoch  auch  eine  l-[3- Oxybuttersaure 
bekannt  und  zwar  die  Sâure,  welche  im  Harne  der  Diabeti- 
ker  von  E.  Ktilz  u.  Minkowski3)  fast  gleiehzeitig  aufgefunden 
und  naher  untersucht  wurde.  Dieser  Umstand  schien  anzu- 
zeigen,  dass  die  i-(3-Oxybuttersâure  —  entsprechend  dem  Ge- 
halte  eines  assymetrischen  Kohlenstoffs  —  in  ibre  optischen 
Antipoden  sicb  spalten  lassen  werde.  Die  ersten  Resultate 
der  zu  diesem  Zwecke  vorgenommenen  Versuche  werden  nun 
vom  Verfasser  in  einer  vorlautigen     Mittheilnng   veroffentlicht. 

Die  Spaltung  wurde  mittels  Strychnin  zu  bewerkstelligen 
gesucbt  und  zwar  in  folgenden  zwei,  mebrere  Maie  angestell- 
ten  Versuchen. 

1)  Da  die  inactive  ^  Oxybuttersaure  ebenso  wie  a  Milch- 
saure  sehr  leicht  schon  bei  gewohnlicber  Teraperatur  eine  An- 
hydrisierung  erfâhrt  und  die  Anhydroproducte,  namentlich  die 
Estersaure  CsH1405,  nur  langsam  in  die  normale  (3  Oxybutter- 
saure zuriickverwandelt  werden4),  so  glaubte  der  Verfasser  das 
Strychnin-Salz  der  (3  Oxybuttersaure  am  besten  durcb  doppelte 
Umsetzung  zwischen  reinem  Barium  —  (3  Oxybutyrat  und  Stry- 
chninsulphat  in  wâssriger  Losung,  gernâss  der  Gleichung: 

(Str)2H2S04  -4-  Ba(C4H703)2  -  BaSO,  +  2  C4H803  Str. 

erbalten  zu  konnen.  Die  Umsetzung  erfolgt  auch  thatsachlich 
aiisserst  leicht,  doch  nicht  im  Sinne  obiger  Gleichung,  da  in 
allen  Fâllen,  —  bei  gewohnlicber  oder  erhohter  Temperatur  — 
im  Niederschlage  ausser  Bariumsulphat  b  e  t  r  île  h  1 1  i  c  h  e  Men- 

')  Ami.  d.  Ch.  149,  305. 

2)  Anz.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau,  Juli  1897. 
)  Ztschft  f.   Biologie  20,  165. 

4)  Anz.  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau,  Juli  1897. 
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g  en  von  fr  eiem  Strychnin  sicli  vorfanden ,  das  Filtrat 
dagegen  zieml.ch  stark  saner  reagierte.  Dasselbe  wurde  iiber 
Schwefelsâure  im  Vaccum  zu  Trockne  abgedampft.  Es  hin- 
terblieb  ein  weisser  krystallinischer  Riickstand,  der  jedoch 
zwischen  den  Fingern  und  beim  Verreiben  sich  klebrig  an- 
fiihlte.  Somit  war  es  augenfallig,  dass  der  Riickstand  ein  Ge- 
menge  von  zwei  beterogenen  Salzen,  einem  krystallinischen 
und  einem  harzig  diekniïssigen,  bestand.  Dieser  Riickstand 
warde  anfangs  ans  warmem  Benzol  umzukrystallisieren  versucbt. 
Langsam  schieden  sich  beim  Erkalten  gut  ausgebildete, 
zieinlich  grosse,  roseteuartig  gruppierte  Kristalie  ans,  welcbe 
naçh  volligem  Verdampfen  von  Benzol  in  einer  braungelben 
dicken  Fliïssigkeit  wie  eingebettet  erschienen.  Da  diesel be 
wohl  das  Auskrystallisieren  dos  krystallinischen  Antheils  er- 
schwert,  so  wurde  versucbt  die  beiden  Korper  durcb  Auswa- 
schen  und  Ausseliiïtteln  mit  kaltem  Benzol  zu  trennen  und  zwar 
in  Anbetracht  des  obig  festgestellten  Umstandes,  dass  das  har- 
zig dickfliissige  Strychninsalz  viel  leichter  in  Benzol  lôslich  ist, 
als  das  krystallisierte.  Dies  gelang  auch  in  der  Tbat.  Nach 
einigemalem  Ausscliiitteln  des  Salzgemenges  mit  kaltem  Ben- 
zol, Abfiltriren  und  Auswaschen  mit  Benzol  bekommt  man 
1)  auf  dem  Filter:  das  kristallinische  Salz,  das  zum  giossten 
Theile  vom  fliissigen  Antheile  befreit  war;  2)  im  Filtrate:  eine 
Lôsung ,  welcbe  nach  dem  Abdestillieren  des  Benzols  einen 
dickfliissigen  Riickstand  hinterliisst ,  in  welchem  mit  der  Zeit 
nur  sparliche  Mengen  von  Kristallen  abgesetzt  werden.  Nun 
wurden  beide  Antheile  gesondert  untersucht. 

Das  kristallinische  Salz  wurde  aus  Benzol  umkristallisiert 
doch  in  der  VVeisc,  dass  dasselbe  zum  kochenden  Benzol  por- 
tionsweise  hinzugethan  und  jedesmal  nachher  die  Losung  bis 
zur  Auflosung  bewegt  wurde.  Das  Salz  lost  sich  ziemlich  schnell, 
wogegen  wenn  es  lângere  Zeit  mit  Benzol  gekocht  wird,  sich 
eine  theilweise  Zersetzung  einzustellen  pflegt,  welche  am  Zusam- 
mensintern  eines  Theiles  des  Salzes  und  schwierigerer  Loslich- 
keit  dessclben  erkenntlich  ist.  In  der  abfiltrierten  Losung  schei- 
den  sich  prachtig  ausgebildete,  glasdurchsichtige    Kristalie  ab, 
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die     abgetrocknet     bei    der    Analyse     die     Zusammensetzung 

Str.  C4H803+H20  erwiesen.     Dieselben  losen    sich    sehr    leicht 

in  kaltem  Wasser  und  liefern    eine   ganz    neutral    reagierende 

Losung,  welche  jedoch  schon   beim  schwachen  Erwârmen  eine 

sauere    Reaction    annimmt,  wobei  gleichzeitig  theilweise  Stry- 

chnin  in  sebonen  Kristallen  abgesehieden  wird.  Dasselbe  Ver- 

halten   weist  das  Salz  auch  absolutem  Alkohol  gegenuber.  Wer- 

den  einige  Kristalle    des  Salzes    auf   einem    Uhrglâscben    ver- 

rieben  und  mit  absolutem  Alkobol  versetzt,  so  siebt  man  ganz 

genau,  wie  dieselben    zuerst    klaar  gelost    werden  und  wie  die 

Losung    bald    triibe  wird,    Kristalle    absetzt    und  eine    sauere 

Reaction  annimmt.     Die  ausgeschiedenen  Kristalle  wurden  als 

analysenreines  Strychnin  erkannt.    Nun   wurde  aus   dem  Salze 

die  Saure  abgescbieden.      Zu  diesem  Zwecke  wurde    das  Salz 

in  Wasser  gelost,    aus    der  Losung  das  Strychnin  mittels  Am- 

moniak  ausgefâllt,    das    Filtrat  unter    stettigem    Ammoniakzu- 

satze  stark  eingeengt,  dann  mit  Schwefelsâure  angesauert  und 

etwa  20  Mal  mit  Eter  ausgeschûttelt.     Die  eterischen  Anziige 

hinterliessen  nacb  dem  Abdampfen  eine  $  Oxybuttersâure,  die 

im  Polarisationsapparate    nach    recbts    drehte. 

Das  harzigfliissige  Salz  empfahl  sich  gar  nicht  zur  Ana- 
lyse und  wurde  in  demselben  vorlâufig  nacb  1-  ,3  Oxybuttersâure 
gefabndet.  Die  Saure  wurde  auf  ebendieselbe  Weise  wie  aus 
dem  kristallinischen  Salze  abgescbieden  und  erwies  sich  die- 
selbe  linksdrehend. 

2)  Weitere  Versuche  wurden  schon  mit  freier  [3  Oxy- 
buttersâure, die  etwa  20%  Estersâure  Cs  H14  05  entbielt,  an- 
gestellt  und  zwar  wurden  abgewogene  Mengen  dieser  Saure 
in  wâssriger  Losung  mit  gepulvertem  Strychnin  zu  neutra- 
lisieren  versucht.  Dasselbe  lost  sich  unter  ganz  geringer  Wâr- 
meentwickelung,  dochko  nnten  nur  etwa  %  dieser  Menge  von 
Strychnin  gelost  werden,  welche  zur  vollstandigen  Neutralisie- 
rung  der  Saure  gemiiss  der  Gleichung  : 

C4  Hs  03   +  Str.  -  C4  H8  0,.   Str. 

nothig  sind;  so  z.  B.   konnten    in  der  wilssrigen    Losung    von 
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60  gr.  Saure  nur  circa  125  gr.  statt  192  gr.,  welche  obiger 
Gleichung  entsprechen,  oder  statt  175  gr.,  —  wenn  die  Estersàure 
in  der  wassrigen  Los-ung  durcli  Strychnin  keine  Hydrolyse 
erfâhrt — aufgelost  werden;  jeder  Uberscliuss  blieb  ungelost. 
obwohl  die  Lôsung  stark  sauere  Réaction  besass.  Es  kamm 
somit  derselbe  Proeess  zum  Vorscliein  ,  weleher  auch  in  den 
Versiu'hen  mit  Barium-(3-Oxybutyrat  und  Strychninsulfat  statt- 
findet.  Die  weitere  Verarbeitung  der  Losung  geschah  in  eben 
derselben  Weise,  wie  friiber.  Es  wurde  einerseits  das  gut  kri- 
stallisierte  Strychnin — d.  fi.  Oxybntyrat:  C4H803.  Str.  +  H20 
und  aus  diesem  die  d.  p  Oxybuttersaure.  andererseits  das  saure 
Strychnin — 1.  rp.  Oxybutyrat  und  die  1.  (3  Oxybuttersaure  er- 
halten. 

Die  Bestimmung  der  Drehung  der  Polarisationsebene 
wurde  im  Lippich-Landoltschen  Polarisationsapparat1)  mit  wiiss- 
rigen  Losungen  der  Sauren  ausgefiïhrt.  Der  Sauregehalt 
wurde  durch  Titrierung  mit  01  nor.  Kalilauge  und  01  nor. 
Schwefelsaure  ermittelt ,  wodurch  auch  das  Anhydrisierungs- 
procent  der  Losungen  zum  Ausdrucke  gelang.  Das  Résultat 
der  Messungen  ist  in  folgender  Tabelle  enthalten: 

Losungen  der  rechtsdrehenden  {^Oxybuttersaure: 


G  e  h  a  1  t    von    i    CCm 

a    b  e  o  b  a  c  h  t  e  t 

an 

C4H803 

C8H1406 

100  Mm 

200  Mm 

0  16S3 

0-0842 

4-    1-06° 

4-  212° 

0  1051 

0  01 

4-    0-72 

4   1-42 

Losungen  der  linksdrelu 

mden   [3   Oxybuttersaure: 

0-09 

0-li 

-   OÔT" 

-   111° 

0  0146 

00627 

-  0  20 

-   0-40 

')   lier.  d.   deut.  chem.   I  5,   H 102. 
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Obigc  Zahlen  beweisen  zur  Geniige ,  dass  die  Spaltung 
der  i.  {S  Oxybuttersaure  mittels  Strychninsalze  thatsâchlich  er- 
folgt.  Die  specifisehe  Drehung  beider  optischen  Isomeren 
kann  jedoch  aus  obigen  Drehungszahlen  nicht  berechnet  wer- 
den, aus  dem  Grunde,  weil  beide  Sauren  theilweise  anhydri- 
siert  sind  und  das  optische  Verhalten  der  Anhydro-Sàuren  noch 
unbekannt  ist. 

Vergleicht  man  den  Anhydriesirungsgrad  beider  Sauren. 
die  in  ganz  denselben  Verhâltnissen  aus  den  Slrycbninsalzen 
abgeschieden  wurden,  so  fallt  vorerst  auf,  dass  die  recbts  dre- 
heude  Saure  nur  bis  zu  etvva  20%  anhydrisiert  ist,  —  wie  dies 
mit  der  'à  Oxybuttersaure  gewohnlich  geschieht, —  die  links- 
drehende  bis  zu  60°/0.  Dieser  Unterschied  lâsst  sich  nur  da- 
durch  erklâren,  dass  die  zur  Spaltung  verwendete  inactive, 
bis  zu  20%  anbydrisierte  Saure  durch  Stryclmin  in  den  bei 
obigen  Versuchen  eingehaltenen  Bedingungen  nicht  hydrolisiert 
wird,  dass  demnach  in  dem  dickfliissigen  Stryehninsalz  ausser 
dem  Stryclmin  1.  jâ  Oxybutyrat  (und  wahracheinlicb  kleinen 
Mengen  von  a.  (3  Oxybutyrat)  die  ganze  ursprùnglicbe  Menge 
der  inactiven  Estersàure  C8  H14  05  entweder  frei  oder  in  Form 
des  Strychninsalzea  sich  befindet.  Wenn  somit  das  krystalli- 
sierte  Stryehninsalz  Str.  C4H803-fH20  wahrscheinlich  —  (dies 
soll  jedoch  noch  bewiesen  werden)  —  reines  Stryclmin  —  d. 
[i. Oxybutyrat  darstellt,  aus  welcher  reine  d.  (3  Oxybuttersaure  ge- 
wonnen  wurde,  so  kann  das  Gleiche  nicht  vom  fliïssigen  Stry- 
ehninsalz behauptet  werden;  im  Gegentheile  ist  es  évident,  dass 
das  Salz  und  die  daraus  gewonnene  Saure  ein  Gemenge  dar- 
stellen. 


20.  —  A    Wnii/.K.i.sKT.  0  myxosporydyach    karpia.    (Vber    Myxospori- 
dien  des  Karpfens). 

Im  November  i  897  brach  unter  Karpfen,  die  von  einem 
Fischhândler  ans  Krakau  in  Preussisch-Schlesien  angekauft 
und  in   Winterquartiern    in  die  Weichsel    gesetzt    wurden  eine 
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verderbliche  Pest  aus.  Mehrere  Zentner  dieser  prachtvoll  ge- 
mâsteter  Fische  fielen  ihr  alltaglich  zum  Opfer  und  das  mas- 
senhafte  Absterben  dauerte  ûber  3  Monate  lang5  ohne  dass  in 
den  ausseren  Lebensbedingen  der  Winterfische  irgend  eine  un- 
mittelbare  Ursache  desselben  entdeckt  werden  konnte.  Es  er- 
Iageri  aber  der  Seuche  blos  Karpfen  aus  einer  einzigen  Teich- 
wirthschaft,  wahrend  diejenigen  aus  anderen,  die  an  derselben 
Stelle  und  unter  genau  denselben  Bedingungen  unterbracbt 
waren,  von  ihr  wahrend  der  ganzen  Dauer  ihres  Tobens  ver- 
schont  geblieben  sind,  —  eine  Thatsache,  die  fur  die  Beurthei- 
lung  der  Ursachen  derselben  von  Bedeutung  ist. 

Sowohl  kranke  als  auch  abgestandene  Exemplare  sahen 
âusserlich  normal  aus ,  an  ihrer  Haut  waren  keine  Zeichen 
einer  mechanischen  Verletzung  oder  Eingriffe  seitens  thieri- 
scher  oder  pnanzlicher  Parasiten  zu  bemerken;  blos  einige  wenige 
waren  in  mehr  oder  minder  hohem  Grade  von  Pocken-Aus- 
wiichsen  bedeckt.  Das  Siechthum  ausserte  sich  hauptsachlich 
in  Erschlafïung  der  Muskelthatigkeit,  in  aufFallender  Blâsse  der 
Kiemen,  ausserdem  war^  bei  manchen  Patienten  die  Sehleim- 
haut  um  den  After  stark  gerrothet  und  der  Bauch  aufgeblaht. 
Bei  den  meisten  Patienten  fliest  beim  Druck  auf  die  Leibes- 
wande  eine  grunlich-rothe,  schleimige  Fliissigkeit  aus  dem 
Darrne  heraus. 

Bei  ErofFnung  findet  raan  in  der  Bauchhôhle  der  mei- 
sten secierten  Exemplare  eine  trtibe,  mehr  oder  minder  roth- 
lich-gelbe  Fliissigkeit,  oft  bis  liber  30  Cbcm.  Sie  enthiilt  ausser 
Blutkorperchen,  eine  grosse  Anzahl  degenerierter  Zellen  und 
lîakterien,  hauptsachlich  von  einer  Gestalt,  bei  todten  Exerapla- 
ren  auch  Sporozoen.  Die  inneren  Organe  sind  reichlich  mit 
Fett  umgeben,  ihre  Gefasse  sowie  diejenigen  der  Leibeswande 
sind  sehr  schwach  injeciert ,  so  dass  sogar  grossere  Stâmrae 
derselben  kaum  erkenntiich  sind.  Sehr  auffallend  ist  schon 
beim  ersten  Blick  die  anormale  Farbe  der  Leber,  welche  in 
der  Regel  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung  lebhai't  griin  gelarbt 
ist,  seltener  blass-griin  und  schmutzig-gelb  geschckt,  nur  aus- 
nahmsweise  hat  sie  einen  dem    normalen    genaherten    Farben- 
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ton.  Die  intensiv  griine  Farbe  riihrt  nieht  eiwa  von  postmor- 
taler  Infîltrierung  lier,  sondern  von  reichlicher  Ablagerung  des 
griinen  Gallenfarbstoffes  im  Leberparenchym.  Letzteres  ist 
bei  einigen  Exemplaren  stark  fettig  degeneriert.  Die  Gallen- 
blase  ist  strotzend  gefiïlit ,  ihr  Gang  frei,  so  dass  die  Galle  un- 
gehindert  in  den  Darm  abfliessen  konnte  und  thatsacblicb  ab- 
floss,  da  dessen  Wande  sowie  der  in  ibm  reicblich  angesam- 
melte  und  mit  Blut  untermischte  Scbleim  grtin  gefarbt  sind. 
Die  Schleimbaut  des  Darmes  ist  aufgelockert,  stark  infiltriert 
und  auf  grossen  Strecken  vom  Epitliel  entblosst.  Entozoen 
wurden  bei  keinem  unter  den  zahlreicben  imtersuchten  Exem- 
plaren gefunden,  dafiir  aber  in  collosaler  Menge  Sporozoën, 
die  wie  unten  gezeigt  wird,  zwei  versclnedenen  Gruppen  an- 
gehoren:   Coccidien  und  Myxosporidien. 

Die  Milz  ist  dunkelrotb,  etwas  vergrôssert,  die  Niere 
schlaff  und  briicbig ,  der  Herzmuskel  blass,  im  Ventrikel  ist 
wenîg  Blut,  die  Kiemen  schmutzig-grauroth  oder  ganz  scbmut- 
zig  weiss  und  mit  Scbleim  verklebt.  Beim  Anscbneiden  ilirer 
Blâttcben  fliesst  wenig  Blut  oder  gar  keines,  desgleicben  beim 
Durcbschneiden  der  Caudalgefasse  fliesst  es  nur  im  scbwaclien 
Stromm,  ist  ganz  wâsserig  und  hat  eine  blassrotbe  Farbe  — 
ein  offenbarer  Beweis  einer  sebr  bocbgradigen  Anatnie. 

Dièse  gedrângte  Zusammenfassung  der  Sectionsbefunde 
gibt  ein  allgemeines  Bild  des  patbologischen  Zustandes ,  wel- 
cher  demnacb  als  Folge  einer  Infectionskrankbeit  zu  beurtei- 
len  ist.  Ob  dieselbe  durcb  die  im  Exsudât  entdeckten  Bacté- 
rien, oder  aber  durcb  Myxosporidien  verursacht  worden  ist, 
làsst  sich  kaum  endgiltig  entscbeiden.  Erstere  wurden  zvvar 
durcb  Professor  Hoyer  in  Culturen  gezucbtet  und  gediehen 
ganz  gut,  es  konnten  aber  bisber  nocb  keine  exacten  Impf- 
versucbe  an  gesunden  Fiscben  vorgenommen  werden,  so  dass 
die  Rolle  dieser  Bactérien  nicbt  genau  abgescbiitzt  werden 
kann.  Was  Myxosporidien  betrifft ,  so  konnte  man  sie  wobl 
auf  Grund  der  in  der  betrefFenden  Literatur  ausgedriickten 
Ansicliten,  so  wie  mit  Rucksicbt  auf  die  énorme  Menge ,  in 
der  sie  die  meisten  Organe  durchsetzen,  obne  weiteres  fiir  die 
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Seuche  verantwortlich  inachen.  vvenn  es  sich  niclit  herausgestellt 
Latte,  dass  anscheinend  vollkommen  gesunde  und  ans  anderen 
Teichwirthschaften  stammende  Fisobe,  gleichfalls  im  holien  Grade 
mit  diesen  Parasiten  inficirt  sind.  Ein  prinzipieller  Unterscliied 
in  der  Infection  liegt  aber  darin  ,  dass  bei  gesunden  Karpfen 
der  Darnikanal  verhaltnissmâssig  sehr  schwach  von  Parasiten 
durchsetzt  oder  von  ihnen  fast  ganz  frei  war,  dass  ferner  in 
demselben  keine  Coccidiensporen  beobachtet  worden  sind,  wfth 
rend  es  bei  kranken  von  Myxosporidien,  die  hauptsâchlicli 
Coccidien  —  Cysten  enthielten  formlich  wirnmelte. 

Selbstverstandlich  hat  eine  so  starke  Année  von  Pa- 
rasiten, mag  mai!  sie  aucli  einigen  Forschern  zu  lieb  fur  den 
Fischorganismus  als  neutral  betrachten ,  denuoch  an  dem  ail 
gemeinen  Vernichtungswerke  starken  Antheil  genommen,  sclion 
dadurch,  dass  sie  wâhrend  der  massenhafter  Auswanderung 
durch  den  Darm  dessen  Gewebe  irn  hohen  Grade  alteriert  ha: 
Dass  eine  Auswanderung  thatsâchlich  stattgefunden  hat.  dafiir 
lieferten  die  sichersten  Beweise  die  Entleerungen  der  irn  Aqua- 
rium einige  Tage  lang  gehaltenen  Patienten,  ob  sie  aber  Folge 
der  Ubervolkerung  oder  eines  ans  anderen  Ursachen  entstan- 
denen  pathologischen  Znstandes  war,  dariiber  hat  sich  der  Ver- 
fasser  kein  sicheres  Urteil  verschaffen  konnen.  Die  Thatsa- 
che  der  Auswanderung  ist  an  und  fur  sich  sehr  intéressant, 
weil  aus  ihr  einerseits  auf  die  Fâhigkeit  der  Myxosporidien 
zur  activen  Wanderung  geschlossen  vverden  darf,  anderseits 
lehrt  sie,  dass  die  Inficierung  mit  denselben,  eventuell  aucli  mit 
den  durch  sie  mitgefiihrten  Mikroben,  durch  den  Koth  erfol- 
gen   kann. 

Mit  Rlicksicht  auf  ihre  Rolle  im  Fischorganismus  und  auf 
ihre  noch  immer  nicht  ganz  aufgeklarte  Natur  hat  der  Verfas- 
ser  die  Myxosporidien  des  Karpfens  eingehenderen  Untersu- 
ehungen  unterzogen,  zumal  sich  gleich  bei  Einleitung  dersel- 
ben  die  merkwtirdige  Thatsache  herausgestellt  hat,  dass  sie 
eine  doppelte  Art  von  Sporen  beherbergen ,  nâmlich  solchc 
die  zur  Myxosporidien-Gattung  Myxobolus  und  solche  die  zur 
Ordnung  der  Coccidien    geliorcn.      Dièse  Untersuchungen   sind 
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noch  nicht  zum   Âbschluss    gebracht    worden ,    es    mogen    hier 
die  bisher  erzielten  Resultate  vorlaufig  kurz  verzeichnet  werden. 

Die  vegetativen  Stadien  der  bis  jetzt  genauer  bekannten 
Myxosporidienformen  sind  bekanntlich  nur  selten  durch  auffal- 
lende  specifische  Merkmale  gekennzeichnet ,  weshalb  sich  die 
Artdiagnosen  fast  ausschliesslich  auf  den  Bau  der  Sporen  und 
ilirer  Kapseln  stiitzen.  Nun  sind  dièse  beim  Myxobolus  der 
kranken  Karpfen  sonderbar  nicht  nur  von  doppelter  Gestalt, 
sondern  gehoren  zwei  verschiedenen  Ordnungen  der  Sporozoen 
an.  Werden  also  Coccidien-Sporen  von  Parasiten  der  Myxo- 
sporidien  oder  aber  von  letzteren  erzeugt?  Behufs  Losung 
dieser  interesanten  Frage  hat  der  Verfasser  vor  allem  sein 
Augenmerk  auf  die  vegetativen  Formen  der  letzteren  und  auf 
die  Entwickelung  der  beiden  Sorten  von  Sporen  gerichtet. 
Die  végétative  Form  erscheint  gewohnlich  als  Infiltrât  in  ver- 
schiedenen Organen  ,  bei  kranken  Fischen  koinmt  sie  auch 
frei  im  Exsudât  der  Leibeshohle  und  im  Darmschleim  vor.  In 
grosseren  Cysten  hat  sie  der  Verfasser  blos  bei  gesunden 
Karpfen  beobachtet,  bei  kranken  nur  in  kleineren  und  dies 
viel  seltener. 

In  ihrer  Verbreitung  im  Organismus  des  Wirthes  schei- 
nen  aile  Myxosporidien  vorzugsweise  den  Blutbahnen  zu  fol- 
gen  und  sich  zum  Transport  in  einzelne  Organe  des  Blutstiom- 
mes  zu  bedienen.  Verfasser  beobachtete  an  herauspraeparier- 
ten  Gefasstammchen ,  dass  ihre  Wande  hesonders  an  den  Ab- 
zweigungsstellen  dicht  mit  Myxobolus  besetzt  waren.  Auch 
sonst  wurde  festgestellt,  dass  die,  einzelne  Organe  intiltrierenden 
Massen,  in  der  Nahe  der  Gefasse  und  einzelne  Kliimpchen  des 
Parasiten  sogar  im  Lumen  der  Gefasse  liegen.  Seinem  Gut- 
achten  nach  sind  Myxosporidien  auch  zur  activeu  Wanderung 
befahigt,  wobei  sie  sich  der  Pseudopodien  und  zu  dem  Zwecke 
eigens  erzeugter  Vakuolen  bedienen.  Erstere  wurden  an  gut- 
tixierten  Praparaten  einige   Maie  beobachtet,   letztere   sehr   oft. 

Die  végétative  Form  besitzt  weder  eine  deutlich  ausge- 
sprochene  Gestalt  noch  eine  besfcimmte  Grosse.  Sie  erscheint 
in  Form  von  Kornchen,  B  iischen,  Knollen.  Kugeln,  Sphaeroiden 
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und  unforralichen  kleineren  und  grosseren  Klumpen,  welche  schr 
bedeutende  Dimensionen  erreichen  konnen.  etvva  circa  0,2  mm. 
im  grôssten  Durchmesser.  Der  Korper  des  Parasiten  besteht 
aus  einer  stark  glànzenden ,  hyalinen  sebr  feinkornigen  Sub- 
stanz,  welche  gewohnlicb  mit  gelben  oder  rothlich-gelben,  aus 
nahmsweise  (bei  kranken  Karpfen)  mit  griinen  Pigrnenten  durcb- 
setzt  ist.  Letztere  bilden  bald  feinere  Kornchen,  bald  aus  sol- 
cben  zusammengesetzte  Kugeln  verscbiedener  Grosse,  bald  un- 
fôrraliche  Concremente,  oder  sie  sind  in  der  Grundsubstanz 
lackartig  verbreitet. 

Da  sicb  dièse  polymorphen  Gebilde  durcb  Farbstofïe  nicbt 
kenntlich  machen  lassen,  so  bilden  ihre  pigmentierten  Elemente. 
welclie  sicb  aucb  im  fixierten  Materiale  unverândert  erbalten, 
die  einzigen  greifbaren  Merkmale,  nach  denen  man  Myxospo- 
ridien  ûberhaupt  in  ibren  bestândig  wecbselnden  Gestalten  als 
solcbe  zwischen  und  in  verschiedenen  Gewebselementen  erken- 
nen  kann.  Ausser  den  gelben  Pigmenten  trifrt  man  oft  bald 
in  einzelnen  Klumpen  bald  in  den  aus  diesen  gebildeten  Con- 
glomeraten  sebr  feinkornige,  zerstreut  oder  haufenweise  liegen- 
de  Kornchen  von  dunkelbrauner  bis  sehwarzer  Farbe.  Sie 
erinnern  an  Melaninkornchen  in  den  Pigmentzellen  und  mij- 
gen  vielleicht  in  chemiscber  Beziehung  denselben  ;'ihnlicli  oder 
identisch  sein. 

In  gewissen  Phasen  ibres  Lebens  werden  Myxospo- 
ridien  ibrer  Pigmente  ganz  verlustig ,  was  namentlicb  bei 
den  im  Darmepitbel  liegenden,  in  grosseretn  Maasse  aber  bei 
denjenigen,  die  mit  dem  Schleim  abgegangen  sind,  beobacb- 
tet  wurde.  Ob  das  Pigment  ausgesebieden  oder  aber  ver- 
braucht  worden  ist,  konnte  nicbt  exact  entschieden  werden;  das 
letztere  scheint  jedocb  wabrscbeinlicher  zu  sein.  In  pigment- 
losen  Zustande  gestatten  die  grosseren  Knollen  und  Klun»pen 
einen  tieferen  Bliek  in  ibr  Inneres,  und  es  stellt  sicb  dabei 
die  interresante  Tbatsache  beraus,  dass  sie  aus  lauter  verscbie- 
den  geformten  und  verscbieden  grossen  Blaschen  besteben, 
welche  bald  in  einander  gesebacbtelt,  bald  mit  einander  zu  Ein- 
heiten  zweiter  Ordnung  verbunden  sind  und  als  solcbe  von  ei- 
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nem  gemeinschaftlichen  Mantel  umhùilt  werden.  Im  Lumen 
einzelner  Blaschen  betindet  sich  oft  eine  anscheinend  dich- 
tere  wahrscheinlich  plasmatische  Substanz ,  die  sich  mit  Eo- 
sin  schwach  tingieren  làsst;  Lie  und  da  begegnet  man  kernar- 
tigen  mit  Methylenblau  tingirbaren  Blaschen.  Reisst  die  ge- 
meinsame  Htille  ,  so  liegen  die  genannten  Elemente  frei  und 
einige  von  ihnen  bekommen  ganz  undeutliche  Contouren,  als 
wenn  sie  sich  in  amoeboide  Wesen  umbilden  wollten.  Die  Zu- 
sammensetzung  aus  Blaschen,  an  welchen  oft  eine  aussere  und 
eine  innere  Wand  unterscheidbar  ist ,  deutet  vielleicht  auf  ei- 
nen  inneren  Knospungsprocess,  der  insofern  er  ausserhalb  des 
Korpers  des  Wirthes  stattfindet,  sehr  interressant  und  iïber- 
haupt  fiir  das  Verstândnis  der  Biologie  der  Myxosporidien 
von  Belang  ist.  Er  scheint  auch  in  den  pigmentierten  Myxo- 
sporidien vor  sich  zu  gehen ,  wenigstens  sieht  man  in  diesen 
oft  zahlreiche  mit  Pigmentkornchen  umgebene  Blaschen,  die 
von  einem  stàrkerem  Mantel  farbloser  Substanz  umhiillt  sind. 

Im  vegetativen  Stadium  scheinen  die  einzelnen  Myxospo- 
ridienkliimpchen  eine  grosse  Neigung  zur  Vereinigung  zu  ha- 
ben.  Denn  man  sieht  die  zerstreuten  kleineren  Individuen 
zu  grosseren  Massen  zusammenfliessen,  dièse  verkleben  wie- 
der  mit  einander  und  so  kommen  dure  h  successives  Zusammen- 
schmelzen  sehr  grosse  Klumpen  zustande,  denen  man  oft  be- 
gegnet. Ausserdem  trifft  man  oft  hellere  Kugeln  zu  2,  3,  4 
und  mehr  nur  tangentiell  mit  einander  verklebt,  so  dass  es  den 
Anschein  eines  beginnenden  Conjugationsprocesses  bat.  Wie 
aile  dièse  und  ahnliche  Bilder  zu  deuten  sind,  dariiber  miissen 
noch   weitere  Beobachtungen  entschniden. 

Die  polymorphe  Erscheinung  der  Myxosporidien  des  Karp- 
fens  und  der  Mangel  ausgesprochener  thierischer  Merkmale  er- 
klart  die  intéressante  Thatsache,  dass  sie  zwar,  besonders  in  der 
Milz  seit  Langeai  vielen  Forschern  aufgefallen,  jedoch  keines- 
wegs  in  ihrer thierischen  Natur erkannt  woiden  sind.  Wie  mannig- 
fach  ihre  Deutung  bei^pielsweise  in  der  Milz  gewesen  ist,  geht 
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aus  der  Arbeit  von  H.  Hoyer  ]j  liber  dièses  Organ  hervor. 
Remaek,  Ecker  und  Mûller  bezeichnen  sie  einfach  als  Kapseln, 
welche  mit  Pigment  oder  kôrnigem,  zellenbaltigem  Inhalt  oder 
mit  beiden  zugleich  angefiïllt  sind.  Ecker  fand  die  Milz  von 
Uranoscopus  faber  fast  ganz  mit  diesen  Kapseln  erfiillt  und 
hâllt  dieselben  mit  Kolliker  fiir  Extravasate  unter  die  Arte- 
rienhàute;  Leydig  liât  die  Kapseln  noeh  bei  Haien  und  Ro- 
chen  beobachtet  und  als  eingekapselte  und  in  Rtickbilduni: 
begriflene  Blutkorperchen  ^edeutet.  Hoyer  sali  sie  beim  Flu^* 
karpfen  und  vermuthet  in  ihnen  riïckgebildete  Lymphfolikel. 
Aus  der  Eiusiclit  in  die  betreffenden  Milzpraeparate  Hoyers 
iiberzeugte  sich  der  Verfasser,  da*s  es  sich  thatsachlieh  uni 
eingekapselte  Myxosporidien  handelt.  Offenbar  liât  es  sich 
aucb  in  anderen  der  obgenannten  Falle  uni  die  nâm  lichen 
Kapseln  gehandelt,  weil  ibr  Inhalt  Verschiedenes  vorUiuschen 
kann.  Es  ersclieint  noch  auffallender ,  dass  P.  Thelohan,  ein 
spezieller  Kenner  der  Myxosporidien.  sich  iiber  die  vegetati- 
ven  Formen  derselben,  die  er  beim  Karpfen  im  Darm  und  in 
der  Leber  beobachtete,  kein  redites  Urtheil  versebaffen  konnte. 
Ans  seiner  ausfiihrlichen  Beschreibung 2)  derselbcn  geht  her- 
vor, dass  er  „die  gelben  ,  glanzenden  Kugeln",  in  denen  er 
sogar  Sporen  ^esehen  und  sie  zu  Myxobolus  inaequalis  ein- 
reihte,  keineswegs  in  eine  enge  Beziehung  zu  den  Sporen  bringt, 
sondern  in  ihnen  alterierte  oder  hyalin  degenerieLte  histologiscbe 
Elcmente  sehen  will.  Freilieh  sehien  ilnn  dièse  Auffassung 
niebt  ganz  zutreffend  und  er  siebt  nach  langer  Débatte 
ein,  dass  dièse  fraglichen  Gebilde  einer  eingehenderen  Unter- 
suchung  unterzogen  werden  miissen.  es  war  ibm  aber  in  Folge 
des  friïhzeiug  eiugetretenen  Todes  nicht  gegont  dieselbe  auf- 
zunehmen. 

Dr.   Eïofer3)  bat  wahrschemlich  dieselbe  Art  von  Myxo- 
sporidien beim  Karpfen  geseben  und   zwar  in  der  Niere,   Milz, 

M   Dr.   H.   Hoyer   „Uber  den  Bau  der  Milz.    .Moi pli     Arheit.    Bd.   III 
2)  P.  Thelohan,    Recherches    sur    les   Myxosporidies.   Bull.   Scient,    de 
la  France  et  de  la  Belg.   1895. 

:i)  Mittheilung  des  deutschen   Fisch.   Vereines    L896    V.  «Jhrg. 
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Leber,  in  den  Harnkanâlen  und  im  Koth.  Er  betrachtet  sie 
als  eine  neue  Art,  welche  er  Myxobolus  cyprini  benennt  ohne 
dieselbe  naher  zu  charakterisieren. 

Nach  cler  Ansicht  der  beiden  letztgenannten  Forscher 
gehoren  die  Sporen  der  Myxosporidien  des  Karpfens  der  Gat- 
tung  Myxobolus  an.  Der  Verfasser  stimrat  derselben  bei  mit 
dem  Bemerken  ,  dass  die  fur  dièse  G-attung  charakteristischc, 
mit  Jod  sicb  braunrotli  farhende  Vacuole  im  Anioeboidkern 
sebr  schwer,  oft  gar  nicht  nachweisbar  ist.  Ihrem  Bau  nacb 
liessen  sieb  die  Sporen  nocb  am  ebesten  zu  Myxobolus  ovi- 
formis,  T  bel  oh  an  einreihen  ,  aber  viele  der  beobaehteten 
Formen  derselben  weisen  aucb  solcbe  Merkmale  auf,  nacb  de- 
nen  sie  zu  den  Arten:  M.  inaequalis,  M.  Pfeifferi,  Tbeloban 
und  M.  ellipsoides,  Balbiani  mit  guten  Griïnden  eingereibt  wer- 
den  konnten.  Sie  baben  durcbscbnittlicb  11,  9  f&.  im  Lângs- 
durcbmesser  und  8,  5  [x.  im  Querdurchmesser,  die  Lange  der 
Polkapseln  betragt  6,  8  [/..,  die  Breite  5,  1  pt..,  der  binter  ibnen 
liegende  Amoeboidkern  hat  in  der  reifen  Spore  zwei  mit  Me- 
thylenblau  tingirbare  Kerne.  Neben  den  Polkapselnw&nden  lie- 
gen  3 — 4  stark  glânzende  Kornchen,  die  besonders  an  friscben 
Praeparaten  deutlicb  hervortreten.  Die  Polkapseln  sind  bald 
einander  vollkommen  gleicb,  bald  ist  die  eine  bedeutend  gros- 
ser  als  die  andere  (Myxob.  inaequalis  For  m)  cbjr  Scbalenrand 
springt  wem'g  vor.  Die  Umrisse  der  Sporen  sind  bald  regel- 
massig  ellipsoid,  bald  ist  das  Hinterende  bedeutend  verschmS- 
lert,   tnan    trifft  aucb  nicht  selten  fast  kugelige  Sporenkapseln. 

Die  letzteren  findet  man  in  verschiedenen  Organen  ,  am 
zahlreichsten  jedoch  in  der  Niere  und  Milz  gesunder  Karpfen, 
bei  kranken  sind  sie  aucb  in  diesen  Organen  viel  seltener. 
Sie  liegen  selten  frei  zwischen  den  Gewebselementen  ,  in  der 
Regel  sind  sie  von  einer  mehr  oder  m  in  der  starken  Schichte 
des  Mutterkorpers  umhiiltt,  oder  bloss  ihm  seitlich  angeklebt 
oft  aucb  in  denselben  ganz  eingebettet,  so  dass  sie  ohne  An- 
wendung  von  Reagentien,  etwa  Kalilauge,  nicbt  sichtbar  sind. 
Bei  gesunden  Fischen  geht  ihre  Bildung  am  ausgicbigsten  in 
Cysten    vor  sich.     Letztere  variiren  in  Bezug  auf   die    Grosse 
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und  Stârke  ihrer  Huile  sehr  bedeutend;  der  Durekmesser  der- 
selben  schwankt  beil&ufig  zwischen  32,0 — 98,0  fi..,  die  Huile  ist 
bald  sehr  zart  bald  ungemein  stark.  Im  letzteren  Falle  be- 
steht  sie  aus  eoncenlrisch  geschichteten,  schalenformigen  Ele- 
menten  mit  lânglieh-ovalen  bis  stâbchenformigen  Kernen.  Nach 
Auffassung  des  Verfassers  sind  beide  Arten  von  Hiïllen  ein 
Erzeugniss  der  Gewebszellen  des  Wirthes.  Die  festen  Kapseln 
halten  die  eingeschlossenen  Parasiten  sammt  den  ihnen  anhàn- 
genden  Zellen  in  sicherem  Gefângniss,  aus  dem  sie  sieb  nicbt 
losmacben  konnen.  Lelztere  sind  gewohnlich  in  Sporen  umgewan- 
delt  oder  in  einem  mebr  oder  minder  bohen  Grade  der  Dege- 
neration  anheimgefallen.  Der  cbarakteristische  Bau  dieser  fe- 
sten Kapseln,  sowie  die  wecbselnde  Bescbaffenbeit  ibres  Inbal- 
tes  gab  Anlass  zu  den  heterogensten  Deutungen  ,  deren  oben 
einige  erwâbnt  wurden. 

Der  Umstand ,  dass  bei  kranken  Karpfen  viel  seltener 
Cysten  zu  finden  sind  als  bei  gesunden  spriclit  dafiir,  dass  der 
kranke  Organisnms  unfahig  ist  seine  Feinde  zu  bekâmpfen. 
Als  Ausdruck  des  bestandigen  Kampfes  zvvischen  Wirth  und 
Parasit  muss  der  Befund  betrachtet  werden  ,  dass  bereits  die 
kleinsten  Kliimpchen  des  Parasitai  von  Zellen  des  Wirtben 
umringt  und  festgehalten  werden.  Dièse  werden  wieder  von 
den  Naehbarzellen  zu  immer  grosseren  Klumpen  zusammen- 
gerafft  und  abermals  von  friscben  Zellen  umgeben.  Auf  dièse 
Art  komrat  die  Cyste  zustande. 

Was  die  Coccidion-Sporen  betrifït,  so  hat  sie  der  Verfas- 
ser  blos  bei  kranken  Karpfen  und  zwar  bis  jetzt  nur  im  Epi- 
thel  des  Darmkanales  und  im  Darminhalt  beobaclitet  x). 
Sie  liegen  immer  zu  je  4  in  einer  Cyste  von  etwa  11:12  a. 
Dnrchmesser,  die  in  der  Regel  im  Korper  des  Myxobolus  steckt, 
sind  ellipsoid,  8,5:4,1  ;x.  gross ,  farblos ,  stark  gliinzend ,  mit 
ziemlich  dttnner    Hiille    und    entbalten    im    reifen    Zustande  zu 


')  Es  wurden  von  der  Correctur  zwei  gesuude  Karpfen  untersucht 
und  in  ihrem  Darmkmale  auch  Coccidiensporen  gefunden,  jedoch  in  sehr 
geringer  Zahl. 
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je  2  kipfelformige  Keirae.  Die  Cysten  sind  bald  kugelig, 
bald  sphaeroidal  oder  ganz  unregelmâssig  contouriert;  ihre  Aus- 
maasse  betragen  im  Durchschnitt  12,2:  11,36  \x.  Es  sind 
einfach  Logen  im  Myxoboluskorper,  deren  Innenwiinde  von 
ihm  scharf  abgegrenzt  sind,  dagegen  die  Aussenwande  unmit- 
telbar  in  ihn  ûbergehen.  An  letzteren  liegen  oft  dieselben 
charakteristischen  Pigment-Concremente  wie  im  librigen  Korper 
des  Parasiten.  Ausser  von  der  Cystenlitille  ist  jede  Sporen- 
kapsel  noch  von  einer  âusserst  zarten  Membran  umgeben.  Die  Cy- 
sten springen  entweder  knospenartig  vor  oder  liegen  im  In- 
neren  der  Klumpen,  dies  richtet  sich  nach  dem  Entwickelungs- 
Grad  der  in  ihnen  enthaltenen  Sporen.  Ein  und  derselbe 
Klumpen  kann  1 — 10  Cysten  enthalten,  oft  trifft  man  ganze 
Wiirste  aus  sporenhaitigen  Cysten ,  welcho.  durch  Reste  des 
Myxoboluskorpers  zusammengehalten  werden.  Selten  fin  de  t 
man  lose  liegende  einfache  Cysten  oder  Gruppen  derselben, 
umschlossen  von  einer  derberer  Hlille,  an  der  man  keine  Pi- 
gmente mebr  unterscheiden  kann.  Dieselbe  Art  von  Cocci- 
dien-Sporen  beobachtete  der  Verfasser  im  ganzen  Darmkanal 
etwa  3  ctm.  langer  Karpfenbrut,  die  ans  einem  kleinen  Wei- 
her  stammte.  Sie  steckten  gleichfalls  in  Myxobolus-Klumpen, 
mit  denen  die  Dannwand  vollig  iiberschweinmt  war.  Die  Cy- 
sten unterscheiden  sich  von  denen  ervvachsener  Karpfen  bloss 
durch  geringere  Crosse ,  desgleichen  die  Sporenkapseln.  Sie 
entstehen  hier  zahlreich  bereits  in  der  Schleimhaut,  wahrend 
bei  ervvachsenen,  kranken  Karpfen,  dies  orst  im  Darmschleim 
stattfindet.  AufFallend  ist  der  Befund,  da^s  bei  der  Karpfen- 
brut ausser  im  Darmkanal  in  anderen  Organen  weder  Cocci- 
dien-  noch  Myxosporidien-  Sporen  beobachtet  wurden.  Es  hat 
den  Anschein  als  wenn  die  Myxosporidien  aus  Organen,  in  de- 
nen sie  bei  erwaclisenen  Thieren  vorzukommen  pflegen  bereits 
ausgewandert  waren;  viele  Anzeichen  sprechen  dafiir,  dass 
dies  faktisch  der  Fall  war.  Es  best&nde  somit  irgend  ein 
Zusammenhang  zwischen  der  Auswanderung  der  Myxospori- 
dien und  der  Erzeugung  von  Coccidien-Sporen ,  sowohl  bei 
jungen  als  auch  bei  erwaclisenen,  kranken  Karpfen. 
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Das  in  flic  charakteristischen  Coccidien-Sporen  zerfallende 
Mutterthier,  dessen  Aufenthalt  in  Myxosporidien  nothwendig 
postuliert  wird,  konnte  unter  den  Bestandtheilen  des  Korpers 
dieser  letzteren  nicbt  unterschieden  werden.  Die  Forscbung  nach 
der  Entwiokelung  der  Sporen  ergab  nur  soviel,  dass  in  den 
envàhnten  Cysten  zuerst  ein  in  seinen  Contouren  kaum  unter- 
seheidbares  Blasclien,  mit  anscheinend  fliissigem  Inhalte  ent- 
steht,  welches  die  Cystenhëhle  fast  ganz  ausfullt.  An  dessen 
Oberflâche  ist  ein  undeutliches,  mit  Eosin  tingirbares  Netz  zu 
unterscheiden,  das  als  Ausdruck  eines  alveolaren  Baues  des- 
selben  zu  betrachten  ist,  manchmal  wurde  auch  ein  kernarti- 
ges  rundes,  wandstandiges  Blasclien  an  demselben  bemerkt. 
Das  nachste  ofters  beobachtete  Stadium  bestebt  ans  4  durch 
sehr  feine  Zwischenwânde  getrennten  aber  noch  nicbt  indivi- 
dualisierten  Blasclien,  deren  jedes  mit  einem  kernartigem  Ge- 
l)ilde  versehen  ist.  Auf  dièses  sebeint  ein  solebes  unmittel- 
bar  zu  folgen .  wo  bereits  4  kugelrunde,  bloss  tangentiell  sieb 
bertibrende  Blasclien  in  der  Cyste  liegen.  In  jedem  bemerkt 
maii  einen  mit  Eosin  sich  diffus  farbenden  Kern  (?)  und  neben 
ihm  ein,  spâter  2  sieb  mit  Metbvlenblau  farbenden  Korncben.  Es 
sind  die  4  Sporoblasten.  Im  niichsten  Stadium  wird  um  jedes 
derselben  eine  unmessbar  feine  Huile  abgesebieden  und  gleieb- 
zeitig  gehen  in  ibrem  Inneren  Theilungen  der  oberwahnten 
chromatischen  Elemente  vor  sieb,  welebe  bis  jetzt  nicbt  naber 
verfolgt  werden  konnten.  Die  Wand  des  Bliiscbens  verdickt 
sieb  und  es  bekommt  eine  ellipsoide  Gestallt.  Die  mit  Eosin 
tingirbaren,  im  friseben  Zustande  sebr  stark  glanzenden  Ele- 
mente der  einzelnen  Sporenkapseln  wachsen  in  die  Lange  und 
theilen  sieb  moglicberweise  nocbmals,  da  in  der  unreifen  Spore 
je  vier  Keimc  zu  liegen  scheinen.  In  der  reifVn  wurden  aber 
nur  zwei  Qaohgewiesen}  sie  liegen  mit  ihrer  tingirbaren  (eosi- 
nopbilen)  Substanz  der  Sporenkapsel  dieht  an  und  sind  an,  dem 
Darmschleim  entnommenen  Praeparaten  leiebt  nachweisbar. 

l)n  Anfangsstadien  der  Sporoblasten  sebr  Belten  zu  fin  des 
sind.  so  scheinen  sie  sebr  rascb  vortiberzugehen3  die  Entwieke- 
lung  der  Sporenkapsel  erfolgt  wie  auf  einen  Scblag.     Ebenso 
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scheinen  auch  die  Myxobolus-Kapseln  aus  der  Muttersubstanz 
liera  usgezaubert  zu  werden.  Man  sucht  ihre  ersten  Entwicke- 
lungsstadien  ganz  vergebens.  Die  vielen  Farbemittel,  welche 
zu  diesem  Zwecke  verwendet  worden  sind ,  machten  erst  die 
in  ihren  Hauptumrissen  bereits  fertige  Kapsel  ersiebtlich.  Be- 
sonders  gute  Dienste  erweist  Methylenblau  mit  Eosin  oder  letz- 
teres  und  Gentianaviolett.  Dabei  tingiert  sich  die  Kapselhlille 
roth,  die  Polkapseln  dagegen  und  die  Kerne  des  Amoeboid- 
korpers  blau.  Es  wurden  Cysten  beobacbtet  in  denen  die  Ura- 
risse  der  Polkapseln  noch  ungernein  fein  sind  aber  doch  sehr 
scharf  hervortretten  ,  sie  lassen  sich  aber  in  diesem  Stadium 
nicht  tingieren.  Trotz  vieler  Bemuhungen  ist  es  dem  Verfas- 
ser  nicht  gelungen  einen  mit  einem  Kern  versehenen  Sporo- 
blasten  zu  entdecken.  Man  sieht  zwar  oft  in  Cvsten ,  wo 
die  Sporenbildung  sehr  rege  von  statten  geht,  in  einzel- 
nen  Myxobolusklnmpen  Vacaolen  mit  einem  bald  komogenem, 
bald  in  einzelne  Theile  zerfallenen  Inhalt,  welche  denjenigen 
mit  jungen  Kapseln  sehr  ahnlich  sehen,  es  ist  aber  sehr  schwer 
den  Zusaranienhang  zwischen  beiden  nachzuweisen ,  da  wie 
gesagt  Farbenmittel  hier  den  Dienst  versagen.  Tn  den  Cysten 
Hegen  neben  den  gelben  Klumpen  oder  ihnen  angeklebt.  auch 
in  dieselben  eingebettet  viele  versehiedene  Kerne,  die  aber  nach 
Ansicht  des  Verfassers  dem  Gewebe  des  Wirthes  entstammen 
und  somit  mit  der  Sporenerzeugung  nichts  zu  schaffen  haben. 

Aus  den  fragmentarischen  Beobachtungen  liber  die  Ent- 
wickelung  beiderlei  Arten  von  Sporen.  fiir  welche  ein  nnd  dcr- 
selbe  Oi-ganismus  die  Stiitte  bildet,  lasst  sich  nicht  ermitteln, 
in  welcher  Beziehung  die  Coccidiensporen  zu  ihm  stehen,  die 
doch  nach  Allem,  was  iïber  die  Biologie  und  Systematik  der 
Coccidien  bekannt  ist,  als  Fremdlinge  in  Myxosporidien  zu  be- 
trachten  sind.  Und  dennoch  konnte  das  Mutterthier  der  oben 
beschriebenen  Coccidien-Sporen  weder  bei  Untcrsuchung  der 
vegetativcn  Formen  der  Myxosporidien  noch  wiihrend  der  Ent- 
wickelung  beiderlei  Sporen-Sorten   ausfindig  gemacht  werden. 

Verfasser    beobachtete    ain    frischen    Materiale    aus    dem 
Darmschleim    kranker    Karpfen    zweimal    je    einen    einfachen 
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Myxosporidien  Klumpen,  der  zwei  Cysten  enthielt,  in  deren 
einer  eine  Myxobolus- ovalis-Kapsel  in  der  anderen  4  Cocci- 
diensporen  steckten!  Auch  sonst  gelit  die  Erzeugung  beider- 
lei  Sporen-Gattungen  gleiehzeitig  vor  sic!),  jedoch  werden  die 
Myxobolus-Sporen  in  verhaltnissmassig  sehr  geringer  Anzahl 
produciert,  bei  Karpfenbrut  enthielten  sogar  die  Myxobolus- 
Klunipen  nur  lauter  Coccidiensporen.  Es  scheint  sorait  die 
Erzeugung  der  letzteren  diejenige  der  ersteren  zum  Theile  oder 
ganz  auszuscliliessen.  Man  wird  durch  diesen  Befund  auf  den 
Gedanken  geleitet,  dass  Myxosporidien  durch  parasitare  Cocci- 
dien  befallen  und  abgeschwacht  werden,  so  dass  sie  zur  Er- 
zeugung von  eigenen  Fortpflanzungskôrpern  unfâbig  werden. 
Auf  diesen  Gedanken  kam  Laveran,  der  bei  Gobio  fluviatilis  ei- 
nen  ganz  analogen  Fall  beobachtete.  Auch  hier  ist  es  sogar  die- 
selbe  Myxobolus-Art,  nâmlich  M.  oviformis  in  der.  Cysten  einer 
Coccidie  entstehen  und  zwar  im  Dannkanal,  in  der  Leber  und 
Milz.  Dièse  wird  von  Laveran  als  eine  neue  Art  unter  dem  Na- 
men  Coccidium  Metschnikovi  beschrieben.  In  der  betreffenden 
Arbeit !)  spricht  Laveran  die  Verrnuthung  aus ,  dass  entwe- 
der  junge  Coccidien  in  Myxosporidien  auswandern,  oder  aber 
letztere  die  Coccidien  in  ihr  Inneres  aufnehnien  („que  les  My 
xosporidies  englobent  les  Coccidies").  Die  zweite  Alternative 
hait  er  ftir  die  wahrscheinlichere,  worin  ihn  Metschnikoff  naeh 
Einsieht  in  die  betreffenden  Praeparate  bekraitigte.  Er  stellt 
sich  ferner  vor,  dass  die  aufgenominenen  Cocidien  durch  ihre 
Wirthe  in  verschiedene  Organe  eingeschleppt  werden  konnen 
und  erklart  auf  dièse  Weise  die  Infektion  der  Milz  bei  Gobio 
mit  Coccidiensporen. 

Die  Hyphothese  Laveran's  erscheint  sehr  plausibel,  da 
sie  ein  sehr  frappantes,  biologisches  Riithsel  auf  eine  sehr  ein- 
fache  Weise,  gleichsam  mit  einem  Schlag  lost.  Bei  naherer 
Krwagung  erweckt  sie  doch  manche  Bedenken.  Vor  Allem 
sttttzl   sic  sich  auf  keine  faktischen    Beobachtungen ,    demi    es 


')  Vergl.   „Sur  une  Coccidie  du  Goujon"  Comp.  rend,  hebdom.   de  la 
Société  de  Biol.  T.  IV.  Ser.  X.   1807. 
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ist  Laveran  nicht  gelungen  die  vegetativen  Stadien  der  Coc- 
cidien  in  den  Myxosporidien  zu  finden.  Der  Verfasser  luit  zu 
dem  Zwecke  hunderte  von  Praeparaten  ;  die  nach  den  ver- 
schiedensten  Methoden  angefertigt  waren,  durchmustert,  ohne 
dass  es  ihm  einmal  gelungen  wâre  sei  es  junge  Coccidien  auf 
der  Einwanderung  in  Myxosporidien  zu  ertappen  oder  solehe 
im  Kôrper  der  letzteren  nachzuweisen,  nicht  einmal  dann, 
wenn  sie  zur  Erzeugung  von  Sporen  vollkommen  reif  sind  und 
hoffentlich  sich  von  Bestandtheilen  des  Myxosporidienkorpers 
unterscheiden  lassen  wiirden. 

Nimmt  man  ferner  mit  Laveran  an,  dass  Myxosporidien  die 
vegetativen  Stadien  der  Coccidien  activ  aufnehmen ,  so  rauss 
man  zugleich  annehmen,  dass  letztere  in  den  Geweben  irgend 
eines,  oder  mehrerer  Organe  zu  finden  sind.  Beim  Karpfen, 
dessen  Myxosporidien  Milliarden  von  Coccidiensporen  enthiel- 
ten,  miisste  man  die  vegetativen  Formen  sei  es  im  Darm,  wo 
die  Sporulation  erst  beginnt,  oder  aber  in  anderen  Organen 
raassenhaft  finden ,  was  aber  auch  nicht  gelungen  ist.  Es  miis- 
ste denn  auch  die  Art  und  Weise  der  Einverleibung  dieser 
Formen  ofters  zu  Gesichte  kommen,  was  auch  nicht  der  Fall 
war.  Nach  Beobachtungen  am  Karpfen  hait  der  Verfasser  ein 
Aufsuchen  und  Abweiden  der  Coccidien  durch  Myxosporidien 
fur  sehr  unwahrscheinlich.  Er  sieht  nicht  ein  welche  Vortheile 
letztere  daraus  ziehen  konnten,  wenn  sie  den  ersteren  Schutz 
und  vielleicht  Nahrung  wahrend  ihrer  ganzen  Wanderung  ira 
Fischkorper  gewàhren,  dafiir  aber  keine  Gegendienste  empfan- 
gen.  Gibt  man  zu,  dass  es  sich  hier  etwa  um  eine  neutrale  Sym- 
biose handelt,  so  miisste  man  doch  die  beiden  Symbioten  von 
einander  unterscheiden,  und  die  Zeit  und  den  Ort  ihres  Zu- 
sammentrefFens  naher  bestimmen  konnen.  Fasst  man  das  Ver- 
hâltnis  zwischen  den  beiden  Thierarten  als  einen  Parasitismus 
auf,  so  ist  die  Sache  noch  schwieriger  zu  verstehen,  zumal 
wenn  man  bedenkt,  dass  oft  Myxosporidien  in  Coccidien  ganz 
aufgehen  konnen.  Sie  miissten  also  mit  solchen  vollgestopft 
gewesen  sein. 

ô 
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Angesichte  dieser  und  anderer  ErwâgUDgen  kann  sich 
der  Verfasser  der  Hypothèse  Laverans  nicht  ohne  weiteres 
anschliessen ,  trotzdem  sie  bestechend  ist.  Er  hait  demnach 
dièse  biologische  Frage  noch  mimer  fur  offen. 

Weist  man  aber  ihre  Losung  durch  Laveran  zuriik,  dann 
miisste  man  zu  einer  sehr  unwahrscheinlichen  Annahme  Zuflucht 
nebmen,  dass  nâmlich  Arten  aus  (1er  Myxosporidien-Gattung 
IMvxobolus  befahigt  sind  zweierlei  Sporen  zu  erzeugen.  Die 
Schwierigkeit  einer  solcben  Annahme  liegt  hauptsâcblich  nur 
darin,  dass  die  eine  Art  von  den  erzeugten  Sporen  (die  Coc- 
cidiensporen)  einer  besonderen  Ordnung  der  Sporozoën  ange- 
hôrt.  Sonst  ware  sie  gar  nicht  anstossig,  da  es  in  der  Zoolo- 
gie viele  Beispiele  dafiir  gibt,  dass  eine  und  dieselbe  Thier- 
Art  verschieden  geformte  Fortpflanzungskorper  erzeugen  kann, 
na^'h  denen  man  einzelne  Thiere  unter  mehreren  verschiedenen 
Namen   beschrieben   liât  so  z.  B.  Spongilliden,  Bryozoën. 

Nach  seinen  bisherigen  Beobachtungen  an  Myxosporidien 
des  Karpfens.  kann  sich  der  Verfasser  obiger  Annahme  nicht 
ganz  verschliessen,  trotzdem  sie  wenig  plausibel  erscheint.  Ks 
raussen  aber  weitere  Untersuchungen  den  wahren  Sachverhalt 
aufklaren. 

Im  Karpfen  leben  noch  andere  ràthselhafte  Wesen.  Ver- 
fasser fand  einmal  in  einer  Cyste  Sporen,  die  denjenigen  von 
Myxidium  incurvatum ,  Thelohan  ,  sehr  âhnlich  sahen ,  ferner 
in  allen  bisher  untersuchten  kranken  wie  gesunden,  jungen  wie 
erwachsenen  Karpfen  ovoïde  Kapseln  10:5  pt..  gross,  mit  einen 
runden  Kern  am  breiteren  Pôle  und  mit  sehr  feinen  ,  keilfor- 
migen  Stiibchen  erfiillt,  welche  gegen  das  entgesetzte  Ende  der 
Kapsel  mit  ihren  verjiingten  Theilen  convergieren.  Man  trifft 
sie  am  zahlreichsten  im  Epithel  der  Darmes  ganz  kl  einer  Karp- 
fen, boi  erwachsenen  wurden  sie  besonders  zahlreich  im  Ge- 
fassendothel  und  im  interstitiellen  Gewebe  der  Niere  beobach- 
tetj  aber  auch  in  anderen  Organen  kommen  sie  mehr  oder 
minder  haufig  vor.  Im  Darmepithel  junger  Karpfen  sind  sie  sehr 
zahlreich  und  stecken  hier  immer  mit  dem  spitzeren  Ende  nach 
aussen  gekehrt,  in  manchen  sieht  man  keine    Stiibchen  mehr; 
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es  scheint  als  wenn  dieselben  ins  Darmluraen  ausgestossen  wib 
ren.  Dies  wâre  nicht  unwahrscheinlich.  da  sie  in  Trockenprae- 
paraten  aus  dem  Exsudât  der  Leibeshohle  kranker  Karpfen  lose 
liegend  beobachtet  wurden.  Sie  lassen  sicli  in  solcben  Prae- 
paraten  mit  Eosin  sebr  gut  tingieren.  Im  Pericardiuin  sind  die 
Kapseln  mancbmal  so  dicbt  gescbiebtet,  dass  sie  hier  Elemente 
eines  eigenthiimlichen  Endothels  zu  bilden  scheincn.  Ilire 
Entwickelung  ist  dem  Verfasser  verborgen  geblieben,  es  konnte 
nui*  naehgewiesen  vverden,  dass  die  in  ihrem  Inneren  enthal- 
tenen  Stâbchen  ihre  Gestalt  andern ,  indem  sie  statt  keulen- 
formig,   stecknadelformig  werden. 

Dièse  Gebilde  bat  bereits  im  ,J.  1892  Tbeloban1)  bei  der 
Scbleilie  und  beim  Karpfen,  und  Dr.  Laguesse  bei  Crenilabri- 
den  geseben;  beide  Forscher  konnten  sich  liber  ihre  Natur 
kein  Urtbeil  verschaffen,  was  sebr  verstandlicb  ist,  da  sie  kei- 
ner  der  bisher  bekannten  Parasitengruppe  âbnlicb  sind  und 
da  sie  in  verscbiedenen  Arten  von  Geweben  vorkommen  und 
deshalb  aucb  als  Gewebselemente  kaum  angesprochen  werden 
konnen. 

»)  Compt.  rend.  Ac.  Se.  Paris  T.  114,   1892. 


Nakladein  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakeya  Sekrotarza  geueralnego  Stanisiawa  Smolki. 


Ki-akow.    1898.  —  Drukarnia  Uuiwersytetu  JagiellonskiHgo,   j><>*i  Earzadem  J.  Filipowskicgo 
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travasculaires  dans  les  capillaires  sanguins  des  lobules  hépatiques.  —  30. 
L.  Natanson.  Sur  les  changements  d'état  dans  un  système  en  mouve- 
ment, seconde  note. 


Séa  nées 

— -# 


Classe  de  Philologie 


Séance  du   19  avril  1898 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejçtnosci.  Wydzial  filologiczny.  Serya  H, 
tom  XII,  ogôlnego  zbioru  toni  dwudziesty  siôdmy  (Travaux  de  la  Classe 
de  philologie,  vol.   XXVII),  8-0,  399  p. 
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K.  Estreicheu:  Bibliografia  polska,  czesc  III,  tom  V,  lit.  E.  F.,  ogél- 
nego  zbioru  tom  XVI  Bibliographie  polonaise,  vol.  XV 7y,  8-0,  377  et 
XXXIV  p. 

A.  Brùckner:  Spuscizna  rçkopismienna  po  Wacîawie  Potockim 
(Etude  sur  les  poésies  de    Venceslas  Potocki '-■,  8-0,   119  p. 

P.  Passowicz:  De  Floii  codice  Cracoviensi,  8-o,  24  p. 

M.  J.  Tiietjak  donne  lecture  de  son  travail:  ^Modifica- 
tion du  plan  et  du  titre  primitifs  du  poème  de  Mickiewicz 
vGrazynau. 

M.  L.  Gwiklinski  rend  compte  de  son  étude:  „Sur  les 
poèmes,  récemment  retrouvés,  de  Bacchilidesu . 


(lasse  «l'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  18  avril  1898 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

Fr.  Papée:  Wiadomosc  o  archiwach  wegierskich  i  materyale  ich 
do  dziejôw  polskich  w  drugiej  poïowie  XV  wieku  (Sur  les  matériaux  des 
archives  de  la  Hongrie,  concernant  l'histoire  de  la  Pologne  au  XVe  sièclej, 
8-o,  29  p. 

M.  F.  Piekosinski  rend  compte  de  son  travail  :  vLes  hôtes 
polonais  au  concile  de  Constance". 

M.  Ch.  Potkanski  présente  son  travail:  ^Révision  de  quel- 
ques problèmes  concernant  la  plus  ancienne  histoire  de  la  Polo- 
gne. L  Les  Léchites.  IL  Piast. 
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<Jlasse  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  avril  1898 


Présidence  de  M.   F.   Kreutz 

M.  T.  Browicz  présente  son  travail:  nSur  les  phénomè- 
nes de   cristallisation    se  produisant   dans  la  cellule   du  foieu  i). 

M.  Natanson  rend  compte  du  travail  de  M.  M.  P.  Rudzki: 
„Sur  un  phénomène  analogue  à  celui  de  la  dispersion  en  op- 
tique" 2). 

M.  Godlewski  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  Wrô- 
blewski:   nSur  la  nature  chimique  des  ferments  amyloly 'tiques"3). 

M.  Wierzejski  rend  compte  du  travail  de  M.  E.  Nieza- 
bitowski:  n8ur  le  développement  de  la  dernière  dent  molaire 
dans  la  mâchoire  inférieure  de  V  JJrsus  spelaeusu  4). 

M.  Godlewski  présente  le  travail  de  M.  Jaworskj  ^Bacil- 
lus  butyricus  Hueppeu. 

M.  Cybulski  rend  compte  du  travail  de  M.  G.  Bikeles: 
„Sur  la  localisation  des  voies  centripétales  dans  la  moelle  épi- 
nière  du  chien  et  du  lapin  (région  lombale)  et  sur  Vanatomie 
et  les  fonctions  de  la  substance  grise"  5). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  des  séances  de 
la  Commission  de  physiographie  du  17  mars  1898, 
et  de  la  Commission  d'anthropologie  du  30  mars  1898. 


1)  Voir  ci-desaoua  aux  Résumés  p.  162.  —  2)  ib.  p.  16G.   —    3)  ib.  p.   179.  —  4)  ib. 
p.   189.  -  5)  ib.  p.   192. 
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Séance  du  25  avril  1898 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

M.  T.  Browicz  présente  son  travail:  nSur  les  cellules  in- 
travasculaires  dans  les  capillaires  sanguins  des  lobules  hépa- 
tiques" 1). 

M.  Natanson  donne  lecture  de  son  travail:  vSur  les  chan- 
gements d'état  dans  un  système  en  mouvement.  Seconde  note"  2). 


1)  Voir  ci-dessous    aux    Résumés  p.  198.  —  2)  ib.  p.  201. 


Résumés 


21.  —  F.  Piekosinski.  Moneta  polska  w  dobie  Piastowskiej,  I.  Zawiazki 
rzeczy  menniczej  w  Polsce  wiekôw  srednich.  (Les  premiers  essais 
de  monnayage,  en  Pologne,  à  V époque  des  Piast), 

Au  début  de  son  travail,  l'auteur  constate  qu'il  n'existe 
aucun  document  historique,  contenant  des  renseignements 
quelconques  sur  la  valeur  conventionnelle  des  monnaies 
à  l'époque  des  Piast.  On  possède,  il  est  vrai,  une  série  de 
pièces  qui  remontent  sans  interruption  jusqu'au  règne  de 
Miecislas  I.  et  ont  été  frappées  à  l'effigie  de  chacun  des  sou- 
verains, successeurs  de  ce  prince,  mais  ces  pièces,  documents 
d'une  importance  incontestable,  ne  peuvent  cependant  fournir 
aucun  éclaircissement  en  ce  qui  concerne  la  valeur  des  mon- 
naies, car  elles  ne  nous  apprennent  pas,  par  exemple,  combien 
le   „marc"   des  Piast  avait  de  deniers. 

Pour  arriver  à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  cette  inté- 
ressante question,  il  fallait  suivre  la  méthode  dite  Rétros- 
pective" qui,  prenant  pour  point  de  départ  la  période  du 
moyen-âge  où  la  valeur  des  monnaies  nous  est  bien  connue, 
permet    de  formuler    des  hypothèses    sur  les    temps  antérieurs. 

Dans  l'histoire  de  la  numismatique  polonaise,  cette  période 
est  le  XIVe  siècle.  Nous  savons  en  effet  que  le  „marc"  d'ar- 
gent de  Cracovie  pesait  198  grammes,  et  se  divisait  en  48 
gros,  tandis  qu'un  gros  valait  12  deniers. 
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On  peut  donc  se  demander  si  ce  marc  de  Cracovie- 
n'était  pas  identique  au  marc  des  Piast.  Cette  particularité 
que  ce  marc  ne  s'appelle  pas  „marc  polonais",  mais  bien  marc 
de  Cracovie,  indique  que  ce  n'est  pas  une  monnaie  du  royaume 
de  Pologne,  mais  une  monnaie  particulière.  Cracovie  fut  orga- 
nisé en  1257  d'après  les  lois  allemandes,  sur  le  modèle  de 
la  ville  de  Breslau;  par  conséquent  le  marc  de  Cracovie  du 
XIVe  siècle  est  sans  doute  „le  marc  de  Breslau".  Il  ne  peut 
donc  être  d'une  date  antérieure  à  1257  et,  en  effet,  il  ne 
l'est  réellement  pas.  Nous  avons  un  marc  de  Cracovie  des 
premières  années  du  XIVe  siècle;  nous  n'en  avons  pas  d'autre. 
Donc  ce  marc  ne  peut  pas  être  le  même  que  le  marc  des 
Piast. 

Mais  cependant  quelques  particularités  vont  servir  à  nous 
montrer  ce  qu'était  le  marc  des  Piast.  Dans  les  vieilles  con- 
stitutions polonaises  du  moyen  âge,  sont  stipulées  des  amendes 
pécuniaires  —  en  polonais  on  dit  des  marcs  d'amende  —  les- 
quels marcs  étaient  acquittés  en  marcs  monnayés.  Mais  ces 
marcs  en  espèces  étaient  moins  nombreux  que  les  marcs 
d'amende.  Par  exemple,  70  marcs  d'amende  étaient  soldés  par 
14  marcs  d'argent,  15  marcs,  par  3  marcs  d'argent;  en  d'au- 
tres termes,  cinq  marcs  d'amende  équivalaient  à  environ  un 
marc  d'argent.  Comment  s'expliquer  cette  différence  entre  le 
marc  de  la  constitution  et  le  marc  d'argent,  en  cours.  Il  est 
impossible  d'admettre  qu'il  y  ait  eu  un  cours  spécial  pour  les 
„marcs  d'amende":  On  ne  peut  donc  supposer  qu'une  chose, 
c'est  qu'à  l'époque  où  furent  promulguées  les  constitutions,  le 
marc  était  d'une  valeur  moindre,  et  que,  plus  tard,  cinq  de 
ces  petites  pièces  primitives  formèrent  le  lourd  marc  de 
Cracovie. 

Or,  comme  les  constitutions  dont  nous  parlons  sont  de  la 
plus  haute  antiquité  et  remontent  aux  origines  mêmes  de  la 
Pologne,  il  est  fort  probable  que  le  marc  dont  elles  parlent 
est  le  marc  des  Piast. 

S'il  en  est  ainsi,  le  vieux  marc  des  Piast  équivalant 
à    un    cinquième    du    marc   de    Cracovie,    pèserait    environ    40 
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grammes    d'argent    et    vaudrait    10    gros    de    Bohême    ou  de 
Cracovie. 

Et  puisque  la  seule  monnaie  qu'on  ait  frappée  à  l'époque 
des  Piast  est  le  denier,  il  faudrait  encore  calculer  combien  le 
marc  contenait  alors  de  deniers.  Les  sources  historiques  sont 
aussi  muettes  sur  ce  point,  et  c'est  pareillement  à  la  méthode 
rétrospective  que  nous  allons  avoir  recours. 

Au  commencement  du  XIVe  siècle,  lors  de  l'adoption  du 
marc  de  Cracovie  comme  marc  de  Pologne,  cette  pièce  con- 
tenait 48  gros,  et,  à  12  deniers  par  gros,  57b*  deniers.  Si  nous 
admettons  que  le  marc  des  Piast  valait  un  cinquième  de  celui 
de  Cracovie,  soit,  en  chiffre  rond,  10  gros,  ce  vieux  marc 
valait  120  deniers,  en  sorte  que  le  denier  pesait  3H  centi- 
grammes. 

Or,  si  nous  pesons  les  deniers  frappés  sous  le  règne  de 
Mieszko  I  et  de  Boleslas-le-Vaillant,  nous  trouvons  qu'ils 
pèsent  plus  d'un  gramme,  souvent  un  gramme  et  demi  et 
même  deux  grammes*,  de  telle  sorte  qu'ils  sont  plusieurs  fois 
plus  lourds  que  ne  devraient  l'être  les  deniers  des  Piast 
d'après  nos  calculs.  Comment  se  tirer  d'affaire?  Voici,  à  notre 
avis,  l'explication  de  ce  phénomène.  A  l'époque  des  Piast, 
il  n'y  avait  en  Pologne  aucune  mine  de  métaux  précieux,  et 
par  suite,  pas  de  matière  à  monnayer;  l'argent  nécessaire  à  la 
fabrication  des  monnaies  était  donc  importé  de  l'étranger; 
mais  comme  on  n'avait  pas  de  quoi  payer  cet  argent  et  qu'on 
n'avait  à  donner  en  échange  que  de  la  cire,  des  peaux,  des 
fourrures  d'hermine,  de  fouine,  de  belette,  d'écureuil,  on  ne 
pouvait  se  le  procurer  qu'en  petite  quantité,  et  la  monnaie 
fabriquée  avec  cet  argent  servait  d'abord  à  payer  aux  mar- 
chands étrangers  les  marchandises  qu'ils  importaient,  telles 
que:  les  ornements  d'église,  les  armures,  les  draps,  les  étoffes 
précieuses,  etc.  en  sorte  que  le  nombre  des  monnaies  frappées 
était  insuffisant  pour  les  besoins  de  la  circulation  à  l'intérieur 
du  pays. 

Mais  les  marchands  étrangers  désiraient  avoir  des  monnaies 
reçues    en   échange    dans  le  commerce,  c'est-à-dire  des  deniers 
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du  poids  du  denier  franc,  monnaie  établie  par  Charlemagne 
et  pesant  environ  un  gramme  et  demi  ;  c'est  pourquoi  Mieszko 
I  et  Boleslas-le-Vaillant  durent  frapper  leurs  pièces,  en  majeure 
partie  destinées  aux  marchands  étrangers,  sur  le  modèle 
des  deniers  en  cours  en  Allemagne,  sans  tenir  compte  de  la 
valeur  de  ces  pièces  au  cours  réel  de  leur  propre  pays.  En 
même  temps  la  circulation  intérieure  dut  se  borner  à  des 
succédanés  de  monnaie,  parce  que  les  monnaies  avaient, 
à  cause  de  leur  rareté,  une  plus  value  considérable. 

Les  principaux  articles  substitués  ainsi  à  la  monnaie 
furent  d'abord  les  bestiaux,  et  principalement  les  boeufs.  Un 
boeuf  équivalait  à  deux  gros;  c'est  même  de  là  que  vint  le 
mot  „szkojca",  pour  désigner  la  pièce  de  deux  gros  frappée 
autrefois.  En  vieux  polonais  le  mot  „szkojec"  ou  „szkot" 
signifie  bétail.  Puis  les  peaux  d'animaux  déjà  mentionnées: 
fouines,  hermines,  écureuils,  belettes,  etc.  qui,  objets  d'un  com- 
merce permanent  avec  l'étranger,  eurent  cours  beaucoup  plus 
longtemps  que  les  autres  objets  reçus  en  échange.  Encore  au 
XIIIe  siècle,  ainsi  que  l'attestent  des  documents,  le  „  marc 
fouine"  a  cours,  et  dans  certaines  contrées  on  paye  en  „fouines" 
les  dîmes,   les  octrois,  les  impots  etc. 

On  payait  aussi  en  menus  morceaux  de  sel.  Ces  mor- 
ceaux représentaient  des  valeurs  tout  à  fait  minimes;  il  y  en 
avait   150  dans  un  gros. 

Un  autre  article  très  souvent  donné  et  très  volontiers 
accepté  en  échange  était,  d'après  Al-Bekri,  le  mouchoir  tin,  iden- 
tique sans  doute  à  celui  que  portent  encore  aujourd'hui  les  pay- 
sannes. Ce  fut  probablement  h1  premier  succédané  en  usage,  car 
ces  mouchoirs  s'appelaient  „pJatkiu,  or,  le  mot  „placicu  signifie 
payer  en  polonais  et  vient  évidemment  de  „platki".  De  même 
le  mot  „grzywnau  qui.  en  polonais,  signifie  à  la  fois,  marc 
d'argent  et  amende,  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le  mot 
..Lirzywa"  crinière;  ce  qui  autorise  à  supposer  que  des  crinières 
de  chevaux  étaient   aussi   données  en   paiement. 

Puisque  les  objets  dont  nous  venons  de  parler  servirent 
aux  transactions  jusqu'au   XIIIe  siècle,    malgré    qu'on    eût  de- 
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puis  longtemps  des  pièces  de  monnaie,  on  peut  dire  que  ces 
pièces  avaient  peu  de  cours  dans  le  pays  même  et  étaient 
réservées  aux  étrangers. 

En  conséquence,  la  monnaie  frappée  sous  les  premiers 
Piast  fut  faite,  non  seulement  d'après  le  modèle  et  avec  la 
valeur  des  pièces  étrangères,  mais  ce  fut  tout  simplement  une 
monnaie  étrangère  copiée.  Les  nombreux  échantillons  de  mon- 
naies découvertes  dans  les  fouilles  exécutées  en  Pologne 
confirment  pleinement  cette  assertion.  On  y  a  trouvé  des 
deniers  dits  de  Cbarlemagne,  des  deniers  d'Othon  III,  d'Adé- 
laïde, enfin  des  deniers  „Wendes".  Peu  à  peu  les  deniers 
polonais  perdent  de  leur  poids,  au  point  que  dans  la  seconde 
moitié  du  XIIe  et  au  commencement  du  XIIIe  siècle,  ils  ne 
pèsent  plus  que  16  centigrammes:  il  faut  240  de  ces  deniers 
pour  faire  un  vieux  marc  des  Piast. 

D'un  autre  côté  le  marc  des  Piast,  à  40  grammes,  ne 
se  transforma  pas  brusquement  en  marc  de  Cracovie,  de  198 
grammes.  11  y  eut  une  période  de  transition.  A  la  fin  du 
XIIIe  et  dans  les  premières  années  du  XIVe  siècle,  on  mit  en 
circulation  de  vieux  deniers  bractéates,  et  on  commença 
à  frapper  des  deniers  au  poids  de  Toruii  (Tborn).  A  ce 
moment  le  marc  on  usage  vaut  les  trois  cinquièmes  du  marc 
de  Cracovie  adopté  plus  tard,  c'est-à-dire  il  pèse  3  marcs 
des  Piast,  soit   120  grammes;  il  vaut  HO  gros  ou  360  deniers. 


22.  —  Fr.  Piekosinskj.  Dlugosz  jako  heraldyk  na  tle  heraldyki  polskiej 
sredniowiecznej.  (Der  polnische  Ge$chichts$chreiber  IHugosz 
im  IAchte  der  polnischen   Heraldik  des  Mittelalters). 

Der  Verfasser  untersucbt  die  bis  jetzt  erhaltenen  Hand- 
schriften  des  Werkes  von  Dlugosz  liber  die  Waptpen  des  Ko- 
ni^reLehs  Polen  und  des  polnischen  Adels,  prtift  den  Inhalt 
des   Werkes   und   gelangt  zu  folgenden  Resultaten: 

Dlugosz  war  iiberhaupt  kein  Heraldiker,  nocb  batte  er, 
als  er  besagtes  Werk  scbrieb,  die  Absicht,  eine  Wappcnkunde 
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zu  schreiben,  sondera  ein  historisches  Werk.  Es  fehlt  nâmlich 
in  demselben  die  Specialisierung  der  einzelnen  Geschlechter, 
welche  die  betreffenden  Wappen  fQhrten;  ein  Umstand,  obne 
den  eine  polniscbe  Heraldik  durchaus  nicht  besteben  kann: 
dagegen  ist  bei  jedem  Wappen  die  Cbarakteristik  des  entspre- 
chenden  Gescblecbtes  angefïihrt,  die  fur  eine  Heraldik  ganz 
zwecklos,  in  einem  polniscben  Greschichtswerke  aber  sehr  an 
Ort  und  Stelle  ist,  da  die  Adelsgeschlechter  auf  die  Staats- 
angelegenheiten  einen  entscbeidenden  Einfluss  austtbten.  Man 
kann  also  Dlugosz  nicht  vom  Standpunkte  der  Heraldik  aus 
wiïrdigen,  obwohl  er  sich  um  die  polnische  Wappenkunde  des 
Mittelalters  grosse  Verdienste  erworben  hat. 

Die  Ansicht,  dass  der  auf  uns  iïberkommene  Text  des 
besagten  Werkes  von  Dlugosz  nicht  der  urspriingliche.  sondera 
nur  eine  verkiïrzte  Umarbeitung,  der  ursprîingliche  dagegen, 
einst  im  Besitze  Paprocki's  gewesen,  fitr  immer  verloren  ge- 
gangen  sei,  ist  vollstàndig  falsch ,  da  sowohl  die  Handschrift 
dièses  Werkes  im  Ossolineum  zu  Lemberg  als  auch  die  in 
der  Bibliothek  zu  Kornik  erhaltene.  wie  die  Veroleichun^  der 
Schrift  erweist,  unbedmgt  Autographe  sind.  Wir  besitzen  also 
den  ursprtinglichen  Text  des  Werkes  von  Dlugosz  tiber  die 
Wappen. 

Schliesslich  hat  Dlugosz  bei  seinen  Lebzeiten  sein  Werk 
mehrmals  umgearbeitet,  ebenso  wurde  es  nach  seinem  Tode 
von  anderen  umgearbeitet.  Die  alteste  und  kiirzeste  Rédaction 
enthfilt  der  Codex  im  Ossolineum ,  eine  etwas  vermehrte  der 
in  Kornik  und  jener  der  Chigi,  eine  bedeutend  erweiterte  der 
Codex  des  Lçtkowski ,  wahrend  die  umfangreichste,  die  Pa- 
procki  besass,  verloren  gegangen  ist.  Das  Wappenbuch  in  der 
Bibliothek  d'Arsenal  in  Paris  hingegen  ist  eine  spâtere  Um- 
arbeitung des  Werkes  von  Dlugosz,  die  aus  der  ersten  Halfte 
des  XVI  Jahrhunderts  stammt. 

Der  Verfasser  stellt  ferner  mit  Berucksichtigung  aller 
Redactionen  die  Beschreibung  aller  dieser  Wappen,  die  ans 
dem    hier    besprochenen    Werke    des    Dlugosz    bekannt    sind, 
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zusammen:  es  sind  ihrer  112  Adels-,  18  Landes-  und  4  Ca- 
pitelswappen. 

Sodann  stellt  der  Verfasser  auch  die  jenigen  Wappen  zu- 
sammen, die  aus  anderen  Werken  von  Dlugosz  bekannt  sind, 
besonders  aus  dessen  Geschichtswerke  und  dem  Liber  bene- 
ficiorum,  von  denen  aber  im  Werke  liber  die  Wappen  keine 
Rede  ist.  Solcher  Wappen  gibt  es  24. 

Am  Ende  stellt  der  Verfasser  noch  aile  die  mittelalter- 
liehen  polnischen  Wappen  zusammen ,  die,  dem  Dlugosz  un- 
bekannt,  aus  anderen  historischen  Quellen  bekannt  sind,  so 
besonders  aus  geriehtlichen  Aufzeicbnungen,  aus  Siegeln  und 
Schlusssteinen  in  Kirchen  und  gibt  auf  dièse  Weise  ein  Sy- 
stem der  polnischen  Heraldik  des  Mittelalters. 


23.  —  Stan.  Ketkzynski.  Gall-Anonim  i  jego  kronika.    (Gallus   Anoni/- 
mus  und  seine  Chronik), 

Die  bisherigen  Arbeiten  tiber  die  alteste  polnische  Chro- 
nik und  deren  Verfasser  stlitzten  sich,  zum  grossen  Theil,  auf 
einzelne  der  Chronik  entnommene  Sâtze,  ohne  jedoch  das  ganze 
Material  zu  beriicksichtigen,  welches  in  derselben  enthalten 
ist.  Indem  der  Verfasser  dies  thut,  kommt  er  zu  manchen 
neuen  Resultaten,  welche  auf  das  Leben  des  Verfassers  und 
die  Entstehung  seiner  Chronik  neues  Licht  werfen. 

Die  obige  Abhandlung  besteht  aus  zwei  Theilen;  im  er- 
sten  behandett  der  Verfasser  den  Chronisten  und  sein  Werk, 
im  zweiten  die  Handschriften,  welche  den  Text  der  Chronik 
enthalten. 

In  der  Einleitung  zum  ersten  Theil  bespricht  der  Ver- 
fasser die  Stellung  dieser  Chronik  in  der  polnischem  Historio- 
graphie ;  im  folgenden  Abschnitte  zahlt  er  die  Arbeiten  seiner 
Vorgiinger  auf  und  unterwirft  deren  Hypothesen,  wo  es  no- 
thig  ist,  einer  eingehenden  Kritik.  Im  dritten  Abschnitte  cnt- 
wickelt  er  seine  auf  grundlichem  Studium  der  Chronik  beruh- 
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enden  Ansichten  iiber  die  Person  des  Verfassers  derselben, 
liber  seine  Abkunft  aus  Frankreich  und  iiber  die  Stellung, 
welche  er  in  Polen  einnahm.  Der  letzte  Abschnitt  enthâlt  eine 
Charakteristik  der  Chronik. 

Der  Name  des  Cbronisten  ist  uns  nicht  iiberliefert  wor- 
den  ;  er  selbst  liât  ilm  absichtlich  verschwiegen.  Das  Land  je- 
doch,  aus  welchem  er  stammte,  lasst  sich  mit  grosser  Sicher- 
beit  bestimmen;  seine  Nachrichten  weisen  auf  das  stidliche 
Frankreich  hin.  Er  war  ein  Monch,  wie  dies  die  Worte  „ut 
aliquem  fructum  mei  laboris  ad  locum  meae  professionis 
reportarem"  vermutben  lassen,  und  gehorte  dem  Kloster  Saint- 
Gilles  an,  worauf  seine  Verehrung  des  heiligen  Aegidius  hin- 
weist. 

Aus  demselben  Kloster  stammte  ohne  Zweifel  Franko, 
Bischof  von  Posen,  der,  wie  bekannt,  Herzog  Vladislaus  Herr- 
mann  und  dessen  Gemahlin  bewog,  eine  Gesandscbaft  zum 
heiligen  Aegidius  nach  Saint-Gilles  zu  schicken,  uni  durch  des- 
sen Fiirspracbe  sich  von  Gott  einen  Sohn  und  Thronfolger 
zu  erfleben.  Dieser  Fiirsprache  verdankte  Herzog  Boleslaus  III 
sein  Leben.  Es  ist  nun  wohl  kein  blosser  Zufall,  das  dièse 
zwei  Personen  sich  so  weit  von  der  Heimath  auf  polnischer 
Erde  treffen.  Der  Chronist  war  wohl  ein  Verwandter  des  Bi- 
scbofs,  welchen  dieser  zu  sich  berief.  um  fur  ihn  in  der  Ferne 
zu  sorgen.  Ueber  Venedig  und  Ungarn  kam  er  wahrscheinlich 
1101)  nach  Polen;  seine  Hoffnungen  wurden  jedoch  bald  zer- 
stort,  da  Franko  jedenfalls  nicht  lange  nach  seiner  Ankunft 
starb,  ohne  seinem  Verwandten  eine  feste  Stellung  erwirkt  zu 
haben,  so  dass  derselbe  auf  die  Gnade  und  Giite  geistlicher 
Wiinlcnt  rager  angewiesen  war.  Dass  er  in  Polen  keine  leste 
Stellung  erlangt  batte,  beweisen  die  Klagen,  dass  er  ..exul" 
und  „peregrinusu  sei  :  ware  er,  wie  manehe  behaupten,  Ca- 
pellan  des  Herzogs,  Abt  von  Lubin  oder  gar  Bischof  von  Kru- 
schwitz  gewesen,  dann  wiiren  derartige  Klagen  unliegriindet 
gewesen.  ei'  hiitte  sein  Werk  dem  Herzoge  selbst  widmen 
konnen  und  wiirde  wohl  nicht  daran  oedacht  haben.  in  seine 
Heimath  wieder  zuriickzukehren. 
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Uni  der  Wohlthaten  seiner  Gonner  sich  wiïrdig  zu  zei- 
gen  (,,ne  frustra  panem  Polonicum  manducaret")  und  zugleich 
durch  ihre  Vermittelung  sich  die  Gunst  des  Herzogs  sammt 
„munus"  und  „mercesu  zu  erwerben,  begann  er  1112  die  Ge- 
schichte  des  Herzogs  Boleslaus  III  zu  schreiben.  Von  den  bei- 
den  ersten  Biïchern  enthalt  das  eine  den  Bischofen  gewidmete 
Buch  die  Vorgeschichte  d.  h.  die  Thaten  der  Vorfahren  des 
Herzogs  ;  Buch  II,  das  er  dem  Bischofe  Paulus  von  Cujavien 
und  dessen  Kanzler  Michael  dedicierte,  die  Jugendgeschichte 
des  Herzogs  bis  zum  Jahre  1109;  fur  beide  Bûcher  war  der 
Kanzler  Michael  wohl  die  Hauptquelle  ;  von  schriftlichen  Auf- 
zeichnungen  besass  er  nur  den  „Liber  de  passione  s.  Adalberti 
martyris".  Die  beiden  ersten  Bûcher  wurden  der  Ansicht  des 
Verfassers  nach  zusammen  herausgegeben. 

Die  Hoffnungen  jedoch,  die  der  Chronist  hegte,  reichen 
Lohn  fur  seine  immerhin  schône  und  werthvolle  Arbeit  zu 
erhalten,  sollten  leider  nicht  in  Erfiillung  gehen.  Sein  Werk 
fand  bei  seinen  Gônnern,  der  hohen  Geistlichkeit ,  nicht  nur 
nicht  die  gewunschte  Anerkennung,  sondern  erregte  sogar 
vielfachen  Anstoss  ;  misfâllig  war  jedenfalls  den  Bischofen  die 
Tendenz  des  Chronisten  die  Gewalt  der  Herzôge  gewisser- 
massen  hoher  zu  stellen  als  die  der  Geistlichkeit  ;  misfâllig 
jedenfalls  das,  was  er  iiber  die  Ermordung  des  heiligen  Sta- 
nislaus  und  die  Vergiftung  des  jungen  Mieszko  erzahlte.  An- 
statt  der  gehofften  Gunst  und  entsprechender  Belohnung,  zog 
er  sich  nur  den  Zorn  und  Unwillen  seiner  bisherigen  Gonner 
zu,  die  es  natiirlich  unterliessen,  ihn  dem  Herzoge  zu  em- 
pfehlen. 

Als  er  im  Jahre  1113  das  dritte  Buch  verfasste,  schrieb 
er  dasselbe  unter  dem  Eindrucke  der  erfahrenen  EnttSuschung 
und  der  ihm  gemachten  Vorwurfe  ;  die  Vorrede.  welche  nicht 
mehr  an  die  Gesammtheit  der  polnischen  Bischofe,  noch  an 
einen  derselben,  sondern  an  die  Capellane  des  Herzogs  und 
aile  „boni  clerici"  gerichtet  ist,  gibt  daruber  gewunschte  Aus- 
kunft;  characteristisch  sind  folgende  Worte  derselben  :  „Et  si 
forte  proponitis  me  talem  talisque  vitae  indignum    talia   prae- 
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sumpsisse,  respondebo,  bella  regum  atque  ducum,  non 
evangelium  me  scripsisse",  woraus  man  wohl  folgern  darf, 
es  sei  ihm  der  Vorwurf  gemacht  worden,  dass  er  die  weltli- 
chen  Interessen  der  Kirche  gegeniiber  zu  sehr  beriicksichtigt 
habe,  wahrend  er  doch  ein  Geschichtsbuch  und  nicht  ein  Buch 
zum  kirchlichen  Gebrauche  verfasst  habe.  Scharfer  noch  tritt 
der  Gegcnsntz,  in  den  er  mit  den  Bischofen  gerathen  war,  in 
folgenden  Worten  hervor  :  „Sicut  enim  pastores  ecclesiae  fru- 
ctum  animarum  quaerere  debent  spiritualem,  sic  defensores 
honorem  patriae  famamque  dilatare  student  temporalem.  Opor- 
tet  enim  Dei  ministros  in  hiis,  quae  Dei  sunt,  Deo  spiritua- 
liter  obedire,  in  hiis,  quae  sunt  caesaris,  honorem  et  servitium 
mundi  principibus  exhibere". 

Es  ist  klar,  dass  er  in  Folge  solcher  Ausserungen  auf 
die  Gunst  der  Bischofe  nicht  mehr  rechnen  durfte  ;  er  blieb 
deshalb,  was  er  bisher  gewesen,  eine  Pflanze,  die  im  fremden 
Boden  nicht  Fuss  fassen  konnte,  er  blieb  auch  ferner  „exul 
und  peregrinus". 

Damit  sind  die  Nachrichten  erschopft,  welche  wir  îiber 
den  Chronisten  haben  ;  ob  er  nach  1113  Polen  verlassen  oder 
einen  friihzeitigen  Tod  gefunden,  lâsst  sich  wegen  Mangels  an 
Nachrichten  nicht  mehr  bestimmen.  Das  jedoch  scheint  fest- 
zustehen,  dass  er  nach  Saint-Gilles  nicht  zuriickgekehrt  ist, 
denn  die  Miracula  sancti  Aegidii,  welche  um  1120  Petrus 
Guilhelmus  verfasste,  kennen  die  wunderbare  Geburt  des  Po- 
lenherzogs  nicht,  was  sie  wohl  nicht  versâumt  haben  wiirden 
zu  erzahlen,  wenn  unser  Chronist  in  sein  Kloster  zuriickge- 
kehrt ware. 

Im  zweiten  Theile  seiner  Arbeit  beschaftigt  sich  der 
Verfasser  mit  den  Handschriften  der  Chronik  ;  es  sind  deren 
drei:  1)  die  Pergamenthandschrift  der  graflich  Zamojskischen 
Bibliothek,  die  noch  dem  XIV  Jîihrhunderte  angehort.  2)  Die 
aus  dem  XV  Jahrhunderte  stammende  Handschrift  des  Sçdzi- 
woj  von  Czechel  in  der  fiirstlich  Czartoryskischen  Bibliothek 
zu  Krakau.  3)  Der  sogenannte  Codex  Heilsbergensis,  der  von 
Lengnich  im  vergangenen  Jahrhundert  herausgegeben   wurde, 
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von  dem  aber  nicht  bekannt  ist,  wo  er  sich  gegenwârtig  be- 
findet.  Vom  Text  des  letzteren  hatte  August  Bielowski  behaup- 
tet,  dass  er  die  erste  Rédaction  der  Cbronik  darstelle. 

Eingehendes  Studium  dieser  Handschriften  und  genauer 
Vergleich  der  Varianten  ergeben,  dass  der  Codex  Heilsber- 
gensis  viel  Lesarten  gemeinsam  babe  sowohl  mit  der  Zamoj- 
skischen  als  auch  mit  der  Sçdziwof  -Handschrift  und  da  es 
scbon  lângst  erwiesen  ist,  dass  der  Text  der  letzteren  der  Per- 
gamentbandscbrift  entstammt,  so  muss  man,  um  dies  Verhâlt- 
nis  aufzuklaren,  annebmen,  dass  zwiscben  beiden  noch  eine 
Abscbrift  gestanden  bat,  die  jetzt  verloren  ist,  welche  aber 
bereits  die  Eigenthumlicbkeiten  beiden  Texte  in  sicb  verei- 
nigte.  Aus  diesem  unbekannten  Codex  stammt  der  Text  der 
Sçdziwoj-Handschrift  und  auf  ihr  berubt  aucb  eine  Bearbei- 
tung  der  Cbronik  des  Gallus  Anonymus ,  von  welcber  der 
Codex  Heilsbergensis  nur  eine  ziemlich  feblerbafte  Abscbrift  ist. 

Die  Généalogie  der  bekannten  Handschriften  ist  also  fol- 
gende: 

1)  Zamojskiscbe  Handschrift 


2)  Verlorene  Handschrift  (A) 
3)  Sçdziwoj   Handschrift.  4)  Verlorene  Handschrift  (B) 


5)  Codex  Heilsbergensis. 

Es  ist  also  fur  eine  neue  Ausgabe  der  Chronik  nur  der 
Zamojskische  Codex  von  Werth,  da  aile  anderen  mittelbar 
von  ihm  abstammen. 

Dagegen  weist  der  Verfasser  nach,  dass  es  noch  eine 
andere  Handschriften-Familie  gegeben  hat,  welche  dem  Za- 
mojskischen  Texte  gegeniiber  nennenswerthe  Unterschiede 
aufweist.  Handschriften  dieser  Familie  haben  Dlugosz  und 
Paprocki  bentitzt. 

Von  zwei  Excursen,  die  der  Verfasser  seiner  Abhan- 
dlung  beigegeben,  behandelt  der  erste  den  Bischof  Franko 
von  Posen,  der  zweite  hat  die  Geburt  des  Vladislaus,  des  Soh- 
nes  des  Herzogs  Boleslaus  III,  zum  Gegenstande. 
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24. —  T.  Browicz.  0  zjawiskach  krystalizacyi  w  komôrce  watrobnej.  (Vber 
Krystallisationsphanomene  in  der  Leberzelle). 

Im  vergangenen  Jahre  berichtete  ich  iiber  zvvei  verschie- 
dene  Krystallisationsphanomene  in  der  Leberzelle  l). 

Das  eine  Krystallisationsphanomen  besteht  in  dem  Auf- 
treten  von  braungefârbten  Nadeln  und  kleinen  Prismen  in  den 
Leberzellen  (vide  Fig.  7  und  9,  Fig.  6,  7  und  10  auf  den  den 
Mittheilungen  aus  den  Monaten  Mârz  und  April  1897  beigefug- 
ten  Tafeln). 

Dièse  Krystalle  fand  ich  sowohl  innerhalb  des  Protoplas- 
mas als  auch  innerhalb  des  Kernes  der  Leberzellen  von  Mu- 
skatnusslebern  in  seharf  contourirten  runden  Hohlraumen  ver- 
schiedener  Grosse.  Manchmal  aber  selten  befanden  sich  derlei 
Krystalle  in  den  intercellulâren  Gallengângen. 

In  der  Mittheilung  aus  dem  Monate  April  1897  unter 
dem  Titel  :  „Uber  Befunde  im  Kerne  der  Leberzellen,  welche 
fur  die  secretorische  Function  des  Kernes  sprechen"  deutete 
ich  dièse  Krystalle  als  Produkte  galliger  Abkunft. 

Dièse  Deutung  kann  ich  meinen  weiteren  Untersuchun- 
gen  zu  Folge  nicht  aufrechterhalten  2),  dièse  braungefarbten 
Krystalle  fand  ich  nicht  in  frischen  aus  nicht  gehârtetem  Ma- 
teriale  angefertigten  Gefrierschnitten,  auch  nicht  in  dem  einer 


J)  Vide  Anzeiger  der  Académie  der  Wissenschaften  in  Krakau  aus 
den  Monaten  Mârz,  April  und  Juni  1897.  Mittheilungen  unter  den  Titeln: 
Intracellulâre  Gallengànge,  ihr  Verhiiltniss  zu  den  Kupfferschen  Sécrétions - 
vacuolen  und  gewissen  Formen  pathologischer  Vacuolisation  der  Leberzel- 
len", „Ueber  Befunde  im  Kerne  der  Leberzellen,  welche  fiir  die  secretori- 
sche Function  des  Kernes  sprechen"  und  „Wie  und  in  welcher  Form  wird 
den  Leberzellen  Hàmoglobin  zugefiihrt". 

2)  In  dem  betretfenden  Passus  der  oben  genannten  Mittheilung  ist 
eine  Wrwechslung  eingetretten,  die  ich  jetzt  corrigire.  Die  Pigmentablage- 
rungen  in  den  Leberzellen,  welche  an  aus  nicht  gehartetem  Materiale  ange- 
fertigten Gefrierschnitten  zu  sehen  waren,  beziehen  sich  ausschliesslich  auf 
die  homogenen  pigmentirten  Abl.Mgerungen,  welche  in  mancheu  Muscatnuss- 
lebern  ausser  den  krystallinischen   Pigmentablagerungen  vorkommen. 
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Schnittflâche  der  frischen  Leber  entnommeneni  Gewebssafte, 
welcher  lose  Leberzellen  enthâlt.  Auch  in  mikroskopischen 
einem  in  Alkobol  gebârteten  Materiale  entnomraenen  Sebnitten 
konnte  icb  dièse  Krystalle  nicht  nachweisen.  Dieselben  sind 
an  in  Formalin  auibewahrtem  und  gehârtetem  Materiale  za 
linden. 

In  manchen  Fâllen  findet  sich  in  den  Leberzellen  iii  den 
manchmal  fast  die  ganze  Leberzelle  einnehmenden  sehr  scharf 
contourirten  Vacuolen  und  in  sehr  zahlreichen  Leberzellen 
eine  solelie  Menge  von  Krystallen,  dass  dieselben  absolut  nicht 
galliger  Abkunft  sein  konnen,  da  selbst  in  den  hoehsten  Gra- 
den  von  Gallenstauung  in  der  Leber  man  keine  so  bedeuten- 
den  homogenen  pigmentirten  Ablagerungen  antrifft  wie  in 
derlei  Fâllen  von  Muskatuussleber,  wo  von  einer  eigentlichen 
Gallenstauung  nicht  die  Rede  ist.  Ferner  lassen  sich  nicht 
nur  in  gewissen  Fâllen  von  Muskatuussleber  und  uberhaupt 
in  pathologischen  Lebern  in  mikroskopischen  Prâparaten  dièse 
Krystalle  nachweisen.  Ich  fand  ebensolche  auch  in  manchen 
normalen  in  Formalin  gebârteten  Lebern  Neugeborner,  Le- 
bern, welehe  fast  unmittelbar  oder  kurze  Zeit,  paar  Stunden 
nach  der  Geburt  in  Formalin  aufbewahrt  worden  sind.  Be- 
zùglicb  des  Blutreichthums  konnen  ja  dieselben  den  pathologi- 
scben, passiv  hyperâmischen  Lebern  nahe  gelegt  werden.  Eine 
weitere  Stiitze  dafiir  dass  dièse  braunen  Krystalle  nichts  mit 
Gallenfarbstoff  gemein  haben ,  bietet  aucb  der  Umstand ,  der 
auch  beziiglich  der  Herkunft  des  Pigmentes  in  melanotischen 
Neubildungen  von  Belang  sein  konnte,  dass  ich  in  den  Ge- 
schwulstzellen  einer  linkseitigen ,  paranephritischen ,  melano- 
tischen Neubildung  im  Cytoplasma  Vacuolen  gefunden  haber 
welehe  ganz  dasselbe  krystallinische  Pigment  enthalten 
wie  diejenigen  in  den  Leberzellen. 

Die  eben  angefuhrten  Umstânde  weisen  also  darauf  liin, 
dass  dièse  Krystalle  nicht  galliger  Abkunft  sind.  Die  Ent- 
stehung  dieser  in  gewissen  Fâllen  von  Muskatuussleber  reichei) 
krystallinischen  Pigmentablagerungen  deutete  ich  angegebenen 

Bulletin  IV.  2 
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Ortes  als  Folge  reichlicher  Zufuhr   von    Hamoglobin,    so    dass 
die  Leberzellen  ein  Ubermass  von  Hamoglobin  erhalten. 

Formalin  gehort  in  die  Reihe  methamoglobinbildender 
Stoffe.  Methâmoglobin  krystallisiert  bekanntlich  in  braunen 
Nadeln,  Prismen.  Nacb  der  Farbe  und  Gestalt,  der  in  den 
Leberzellen  mancher  Muskatnusslebern  so  reichlich  vortindli- 
chen  Krystalle  urtheilend  und  mit  Riicksicht  auf  die  oben  an- 
geftihrten  gegen  die  gallige  Abkunft  derselben  sprecbenden 
Umstânde,  wiirden  vielleicht  die  vorgefundenen  Krystalle  aus- 
krystallisiertem  Methamoglobin  entsprechen,  welches  aus  dem 
in  den  Leberzellen  bereits  vorhandenem  und  durch  die  Zell- 
substanz  modificirtem  Hamoglobin  unter  dem  Einfluss  des 
Formalins  entstebt. 

Dièse  krystalliniscben  Pigmentablagerungen  sind  ja  zwei- 
fellos,  gleicbgiltig,  ob  wir  ihnen  die  Qualitàt  von  Methamoglo- 
bin krystallen  oder  eine  andere  zuschreiben,  ein  Dérivât  des 
Hamoglobins  und  der  Nachweis  derer  in  normalen  Lebern 
Neugeborner  als  auch  in  pathologisehen  passiv  hyperâmischen 
Lebern  bildet  den  einen  Beweis  dafiïr,  dass  von  den  Le- 
berzellen Hamoglobin  aufgenommen  wird  und  in  denselben 
kiinstlich  mittelst  Formalin  nachgewiesen  werden  kann. 

In  der  Mittheilung  aus  dem  Monate  Juni  1897  unter 
dem  Titel:  „  Wie  und  in  welcher  Form  wird  den  Leberzellen 
Hamoglobin  zugefiïhrt"  berichtete  ich,  dass  in  den  Leberzellen 
des  Hundes  1)  sowohl  im  Protoplasma  als  auch  im  Kerne 
Erythrocyten  aufzuweisen  sind  als  auch,  dass  in  den  Kernen, 
7iiemals  im  Protoplasma,  typische  Hamoglobin  kry- 
stalle zu  sehen  sind  (vide  Fig.  9  tind  10  auf  der  der  Mittheilung 
aus  dem  Monate  Juni  1897  beigefugten  Tafel).  Dièse  Kry- 
stalle eircichen  manchmal  eine  bedeutende    Lange  von  34  Mi- 


l)  Ich  lasse  Ilunde  zwei  oder  drei  Tage  hungern,  H  oder  4  Stunden 
nach  reichlicher  Fleischmahlzeit  werden  dieselben  getodtet,  die  Leber  so- 
gleich  herausgenoiinnen  und  sowohl  frisch,  Gefrierschnitte  als  auch  von 
der  Schnitttlache  abgeschahter  Gewehssaft  sowie  in  Alkohol  und  2° '0  For- 
malin gehârtetes  Mateiial  untersucht. 


RÉSUMÉS  165 

kron,  welchen  Krystallen  sich  nicht  nur  die  Kernsubstanz, 
innerhalb  welcher  der  Krystall  liegt,  aber  selbst  der  ganze 
Zellenleib  anpasst,  so  dass  die  Zelle  die  Gestalt  eines  unre- 
gelmassigen  langgezogenen  Vierecks  annimmt. 

Dièse  Hâmoglobinkrystalle  bilden  das  zweite  Krystalli- 
sationsphânomen  in   den  Leberzellen. 

Auf  beiden  Krystallisationsphânomenen  griindete  ich  die 
damais  ausgesprochene  Meinung,  dass  der  Kern  der  Leber- 
zelle  an  der  seeretorischen  Thâtigkeit  der  Leberzelle  activen 
Antheil  nimmt  und  Gallenpigment  liefert. 

Ich  deutete  damais  dièses  Krystallisationsphânomen  als 
die  Folge  der  Einwirkung  der  Kernsubstanz  auf  hineinge- 
langte  Erythrocyten,  dass  nahmlich  die  Kernsubstanz  auf  die 
Erythrocyten  nach  Art  der  lackfarbigmachenden  Agentien 
einwirkt  und  die  Krystallisation  dadurch  ermoglicht  und  be- 
trachtete  die  Auskrystallisierung  des  H&moglobins  als  post- 
mortales  Phanomen. 

Wenn  man  die  unmittelbar  naeh  dem  Tode  des  Thieres 
herausgenommene  Leber  an  einem  kiihlen  Orte  auibewabrt,  so 
lassen  sich  in  dem  von  der  Schnittflâche  der  Leber  abgeschabten 
ohne  j  e  d  e  n  Zusatz  irgend  einer  chemischen  Substanz  unter- 
suchten  Gewebssafte  sowohi  in  deu  im  Gewebssafte  befindli- 
chen  Leberzellen  als  auch  unter  den  Triimmern  derselben 
typische  theils  schwach  brâuniiche,  theils  farblose  Plâmoglobin- 
krystalle  aufweisen,  ein  Beweis,  dass  die  Auskrystallisierung 
ohne  Zuthun  irgend  eines  chemischen  Agens  nur  durch  die 
Einwirkung  des  Leberparenchyms  respective  der  Leberzelle 
und  wie  oben  hervorgehoben  durch  den  Einfluss  der  Kern- 
substanz zu  Stande  kommt. 

Hundehamoglobin  krystallisiert  leicht.  Es  lassen  sich, 
wie  bekannt,  auf  sehr  einfache  Weise  nach  Kundes  Méthode 
in  wenigen  Minuten  auf  dem  Objectglass  mittelst  Aether  oder 
Chloroform  Hamoglobinkrystalie  zur  niikroskopischen  Betrach- 
lung  darstellen.  Die  bei  der  Verdunstung  des  Aethers  statt- 
lindende  Abkuhlung  reicht  zur  Auskrystallisierung  des  Hâ- 
nioglobins    aus.      Dasselbe    gesehieht    auch    in  der   Leberzelle. 

2* 


166  RÉSUMÉS 

Durch  die  Einwirkung  der  Kernsubstanz  vorbereitetes  Kry- 
stallisationsmaterial  erleidet,  sobaid  die  Leber  aus  dem  Leibe 
des  eben  getodteten  Hundes  herausgenommen  ist,  eine  Àb- 
kûhlung,  welche  bei  Aufbewahrung  an  einem  kuhlen  Orte 
oder  Eintauchen  in  kalter  Hârtungsflussigkeit  fortdauert ,  wo- 
durch  die  Auskrystallisierung  des  innerhalb  der  Leberzelle 
respective  innerhalb  des  Kernes  derselben  aufgespeicherten  und 
durch  die  Einwirkung  der  Kernsubstanz  modiHcirten  Hamo- 
globins  ermoglicht  wird. 

Dièse  beiden  Krystallisationsphânomene  kommen  also 
unter  verschiedenen  Momenten  zum   Vorschein. 

Die  in  die  Leberzelle  als  solche  hineingelangten  Erythro- 
cyten  (in  pathologischen  Zustânden  des  Blutes  wird  auch  Ha- 
moglobin  in  Losung  den  Leberzellen  zugefiihrt)  werden  unter 
dem  Einflusse  der  Kernsubstanz  gelôst.  Das  im  Kerne  der 
Leberzelle  aufgespeicherte,  modificirte  Hâmoglobin  kann  beiin 
Menschen  unter  dem  Einflus  des  Formalins  in  Methâmoglobin 
umgewandelt  werden  und  entsprechende  Krystallisation  herfor- 
gerufen  werden.  Es  gelang  mir  bisher  nicht  durch  starke 
Abktihlung  in  menschlichen  Leberzellen  Hâmoglobin kry stalle 
zu  erzeugen 

Beim  Hunde,  dessen  Hâmoglobin  leicht  krystallisiert, 
reicht  eine  einfache  Abkuhlung  der  Leberzelle  aus,  uni  das 
in  derselben  aufgespeicherte  modificirte  Hâmoglobin  zur  Kry- 
stallisation zu  bringen. 


25.  —  M.  P.  RuDzici.  0  pewnem  zjawisku  podobnem  do  optycznej  dyspersyi. 
(Uébeà'  cin  (fer  optisrhcn  I>isj>crsion  aokotoges  I*h<ienomenj. 

Die  neueren  Beobachtungen  haben  bewiesen,  dass  die 
Erdbebenstorungen  im  allgemeinen  ura  so  langer  dauern,  je 
weiter  der  Beobachtungspunkt  vom  Erdbebenherde  liegt. 
Ausserdem  hat  man  constatiert,  dass  sehr  oft,  vielleicht  immer, 
rasche  Schwingungen  den  langsamen  voraneilen.  Die  scheinbare 
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Geschwindigkeit,  mit  welcher  die  ersten  aus  raschen  Schwin- 
gungen bestehenden  „Vorboten"  eines  Erdbebens  an  entfernte 
Stationen  gelangen,  ubertrifFt  sebr  oft  10  und  12  klra.  per 
sec.  w&hrend  die  scbeinbare  Geschwindigkeit  der  aus  langsamen 
Schwingungen  bestehenden  „Hauptphaseu  gewohnlich  circa 
3  kilom.  per  sec.  betragt.  Dièse  Beobachtung  kann  nur  durch 
die  Annahme  erklârt  werden,  dass  zwiscben  der  reellen 
Fort  pf  1  anzungsge  scb  wi  nd  igkei  t  einerseits,  und 
der  Scbwingungsdauer  andererseits  ein  eau  saler 
Zusammenbang  bestebt. 

Etwas  âhnliches  wurde  aucb  bei  kiinstlicben  Experimen- 
ten  von  Abbot,  Milne  *),  Bertelli 2),  Fouqué  und  Lévy 3)  beo- 
bacbtet.  Vor  der  Ankunft  der  Hauptstorung  liessen  sich  feine 
Schwingungen  wahrnebmen.  Nur  wegeu  der  kurzen  Dauer 
der  ganzen  Erscheinung  war  es  niebt  moglich  zu  constatieren, 
ob  die  „Hauptphasen"  aus  Schwingungen  von  anderen  Perioden, 
wie  die  friïher  angelangten   „Vorboten"  bestanden. 

Dièse  Erscheinung  ist  der  optischen  Dispersion  âhnlich, 
we9shalb  auch  der  Verfasser  dieselbe  mit  dem  Namen  der 
„seismischen  oder  elastischen  Dispersion"   bezeichnet. 

Bekanntlich  bat  nur  der  leere  Raum  die  Eigenschaft 
Licht  von  allen  Farben  mit  einer  und  derselben  Geschwindig- 
keit  fortzupflanzen.  In  allen  Korpern,  welche  aus  wiigbarer 
Materie  bestehen,  pflanzt  sich  das  Licht  von  verschiedenen  Farben 
mit  verschiedener  Gescbwindigkeit  fort.  Auf  dieser  Ungleich- 
artigkeit  der  Fortpflanzung  beruht  die  Dispersion.  Sie  heisst 
normale,  wenn  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  uni  so  grosser 
ist,  je  grosser  die  Scbwingungsdauer.  Infolgedessen  werden  von 
einem  normal  dispergierenden  Prisma  die  rothen  Strahlen  am 
wenigsten,  die  violetten  am  stârksten  abgelenkt.  Die  Disper- 
sion heisst  anomal  7  wenn  gewisse  Theile  des  Spectrums    uber 


')  Rep.  Br.  Ass.  (Ipswich  1895)  S.  S.  159-163. 
a)  E.  Rudolph.  Ueber  submarine  Beben.  Beitr.  aur  Geoph.  III.  Bd.  S.  286. 
9)  Mission  d'Andalousie.  Mem.  près    à  l'Acad.    des  Se.  II.   Ser.  XXX 
Bd.  (Paris  1889)  SS.  67—77. 
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andere  verschoben  sind.  Dies  erklârt  sich  dadurch,  dass  die 
Fortpflanzungsgeschwindigkeit  zwar  m  einzelnen  Intervallen 
mit  der  Période  zunimmt,  aber  von  einen  Intervalle  zum 
anderen  plôtzlich  sprungweise  abnimmt.  Die  anomale  Disper- 
sion steht  in  der  innigsten  Beziehung  zur  selectiven  Absorp- 
tion d.  h.  anomal  dispergierende  Korper  absorbieren  sehr  stark 
Licht  von  gewissen  Farben,  mit  anderen  Worten  von  gewissen 
Schwingungsperioden. 

M  an  kann  mit  ziemlicher  Sicherheit  vermuthen;  dass 
gewisse  Schwingungen  von  den  Gesteinen  gânzlich  absorbiert 
werden.  Es  ist  nâmlich  kaum  denkbar,  dass  sehr  kurze  Wellen 
d.  h.  Wellen  von  denselben  Dimensionen,  wie  die  Dimensionen 
der  Krystalle  und  Gesteinskorner  von  den  Gesteinen  fortge- 
pflanzt  werden  konnten.  Vielmehr  miissen  sich  solche  Wellen 
sofort  in  eine  unregelmâssige,  wirre  Bewegung  auflosen  und 
in  der  nâchsten  Nahe  von  ihrem  Ursprung  in  Warme  umsetzen. 
Man  kann  voraussetzen,  dass  fur  ein  jedes  Gestein  eine  ihm 
eigene  untere  Grenze  fur  die  Lange  der  in  demselben  fortge 
pflanzten  seismischen  Wellen  existiert  und  dass  Wellen ,  deren 
Lange  kleiner  wie  dièse  Grenzlange  ist,  gar  nicht  fortgepflanzt 
werden  konnen. 

Solch'  eine  vollstândige  Absorption  ware  doch  von  der 
optischen  selectiven  Absorption  verschieden.  Dièse  letzte  besteht 
darin,  dass,  wàhrend  Licht  von  einer  gewissen  Schwingungs- 
periode  gânzlich  absorbiert  wird,  —  das  Médium  f(ir  Licht  mit 
grosseren  und  kleineren  Schwingungsperioden  durchsichtig  bleibt. 
Bisher  hat  man  keine  Anzeichen,  dass  auch  die  wahre  sélective 
Absorption  die  seismische  Dispersion  begleitet. 

Um  die  Natur  der  seismischen  resp.  elastischen  Dispersion 
zu  erkennen,  braucht  man  vor  allem  ein  entsprechendes  reich- 
haltiges  Beobachtungsmaterial  (z.  B.  Aufzeichnungen  der  ErJ- 
bebenstorungen  auf  schnell  fortlaufendem  Papiere).  Solches  ist 
aber  gegenwârtig  nur  sparlich  vorhanden.  Denîzufolge  muss 
man  sich  auf  wenige  allgemeine  Bemerkungen  beschranken. 
Die  vorhandenen  Beobachtungen  zeigen  iibereinstimmend,  dass 
rasche    Schwingungen    den    langsamen    voraneilen,  was  darauf 
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hindeutet,  dass  fur  eine  ganze  Reihe  von  Schwingungen  die 
Fortpflanzungsgeschwindigkeit  mit  wachsender  Schwingungs- 
dauer  abnimmt.  Solch'  ein  Dispersionsgesetz  wiirde  nicht  nur 
den  Gesetzen  der  optischen  normalen.  Dispersion  diamétral 
entgegengesetzt,  sondern  auch  vom  Gesetze  der  anomalen 
optischen   Dispersion   verschieden  sein. 

Man  bat  Beobachtungen,  welche  zeigen,  dass  gewisse  sehr 
rasche  Schwingungen  erst  gleichzeitig  mit  den  langsamen  Schwin- 
gungen der  Hauptphase  berankommen.  Rebeur-Paschwitz1) 
behauptet,  dass  die  Verschiebungen  des  Horizontalpendels  in 
den  Lagern  sebr  raschen  Vibrationen  zuzuschreiben  sind, 
welche  erst  geraume  Zeit  nach  dem  Anfang  der  Storung,  oft 
beinahe  gleichzeitig  mit  der  Hauptphase  auftreten.  Man  hat 
den  Eindruck,  als  wenn  nacb  Rebeur  Paschwitz's  Meinung  die 
Schwingungsdauer  dieser  Vibrationen  noch  kleiner  wàre,  als 
diejenigen   der   ,,Vorboten". 

Dièse  Erscheinung  kann  anf  verschiedene  Arten  gedeutet 
werden.  Erstens  kann  man  dieselbe  aucb  als  eine  Folgre  der 
Dispersion  auffassen.  Es  ist  ja  sehr  wohl  denkbar,  dass  die 
Fortpflanzungsgeschwindigkeit  zwar  in  eincm  gewissen  Inter- 
valle mit  abnehmender  Schwingunsdauer  zunimmt,  dann  aber  fur 
einen  gewissen  Werth  der  Schwingungsdauer  t,  sagen  wir  fiir 
t  =  tx  ihr  Maximum  erreicht  und  mit  weiter  abnehmender 
Schwingungsdauer  auch  abnimmt.  Auf  dièse  Weise  wiirde 
unser  Dispersionsgesetz  fiir  Wellen ,  deren  Période  unterhalb 
des  Werthes  T=Tt  liegt,  wenigstens  in  eineni  gewissen  Inter- 
valle dem  Gesetze  der  optischen  normalen  Dispersion  gleichen. 

Aber  das  gleichzeitige  Auftreten  rascher  Vibrationen  mit 
den  langsamen  Schwingungen  der  Hauptphase  kann  auch  auf 
eine  andere  Weise  unter  Annahme  einer  mit  abnehmender 
Schwingungsdauer  stets  z.  B.  asymptotisch  zunehmender  Fort- 
pflanzungsgeschwindigkeit erklârt  werden.  Nehme  man  z.  B. 
ein  auf  die  soeben  erwahnte  Art  dispergierendes  Médium, 
welches  aber  sonst  die  Eigenschaften  des  im   vorigen  Aufsatze 

l)  Horiwmtalpendelbeobaehtungen  etc..  Beitr   zur  Geoph.  II  Bd.  S.  430. 
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des  Verfassers  betrachteten  Médiums  besitzen  moge.  In  einem 
solchen  Médium  wiïrde  sich  eine  jede  Stôrung  in  mehrere  Se- 
rien  von  Wellen  auflosen,  die  sammtlich  individuelle  Fort- 
pflanzungsgeschwindigkeiten  aufweisen  miissten.  Es  konnten 
dann  Schwingungen  von  einer  bestimmten  Période  t  in  einer 
jeden  Série  vertreten  sein  und  demgemâss  mehrere  (zwei,  drei 
u.  s.  w.)  Fortpflanzungsgeschwindigkeiten:  v,  v  v"  etc.  besitzen. 
Nun  konnte  man  sagen,  dass  dièse  spâter  herankommenden 
raschen  Schwingungen  einfach  zu  einer  anderen  Wellenserie 
gehôren,  als  die  „Vorboten". 

Es  kann  endlich  noch  eine  Ursache  mit  im  Spiele  sein. 
Es  konnen  gewisse  rasche  Schwingungen  nicht  direct,  sondern 
erst  nach  einer  eînmaligen  oder  mehrfachen  Reflexion  nach 
dem  Beobaehtungsort  heranlangen  und  desswegen  im  Verhâlt- 
nis  zu  anderen  raschen  Schwingungen  eine  Verspâtung  auf- 
weisen. 

Der  Verfasser  hat  friiher  hervorgehoben,  dass  Schwin- 
gungen von  sehr  kleiner  Wellenlânge  (nâmlich,  wenn  die 
Wellenlângen  mit  den  Dimensionen  der  Krystalle  vergleichbar 
sind)  sich  gar  nicht  fortpflanzen  konnen.  Bezeichnet  man,  wie 
friiher,  mit  t  die  Période,  mit  v  die  Fortpflanzungsgeschwin- 
digkeit  und  mit  1  die  Wellenlânge,  so  besteht  immer  die 
Relation: 

1 

v  —— 

T 

Indem  v  als  eine  Function  von  t  aufgefasst  wird,  so  kann  eo 
ipso  auch  t  als  eine  Function  von  v  ausgedriickt  werden.  Wie 
soll  nun  t  als  Function  von  v  beschaffen  sein,  damit  fur  einen 
gewissen  Grenzwerth  von  "X,  —  v  verschwinde  und  fur  aile  klei- 
neren  Werthe  von  1  stets  imaginâr  bleibe.  Offenbar  soll  t  =  f(v) 
so  beschaffen  sein,  dass  die  Gleichuug: 

VT 1  =  0        WO        T  «  f  (v) 

fiir  1  =  ll  wo  lï  den  genannten  Grenzwerth  bezeichnet,  nur 
die  Wurzel  v  —  o  und  fiir  X  <  \  nur  imaginare  Wurzeln  be- 
sitze.   Dièse  Bedingung  soll  nach  der   Meinung   des  Verfassers 
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bei  der  Aufstellung  einer  mathematischen  Théorie  der  Disper- 
sion in  Gesteinen  beobachtet  werden. 

Die  optische  Dispersion  normale  und  anomale  wird  ge- 
wôhnlich  als  eine  Folge  der  Reaction  wâgbarer  Materie  auf 
den  Lichtâther  und  vice  versa  aufgefasst.  Dabei  denkt  man 
sich  die  Molécule  der  wâgbaren  Materie  als  kleine  im  Aether 
eingebettete  Korper.  Eine  âhnliche  Auffassung  konnte  man 
hôchstens  auf  solche  Gesteine  anwenden,  in  denen  ein  amor- 
phes Cernent  weit  ûber  die  darin  eingelagerten  Krystalle  iïber- 
wiegt,  sie  reicht  aber  nicht  aus  um  sich  eine  klare  Vorstellimg 
dartiber  zu  bilden,  wie  sich  die  Verhâltnisse  gestalten  sollen 
in  einem  Gemenge  von  Krystallen  mit  an  Bedeutung  zuriick- 
tretendem  Cémente.  Aus  diesem  und  aus  gewissen  anderen 
Griinden  glaubt  der  Verfasser,  dass  die  Théorie  der  optischen 
Dispersion  nicht  ohne  weiteres  auf  die  seismische  Dispersion 
ubertragen  werden  darf.  Sonst  hat  man  gesehen,  dass  das  Ge- 
setz  der  seismischen  Dispersion  mit  dem  Gesetze  der  optischen 
wahrscheinlieh  nicht  ubereinstimmt.  Es  muss  folglich  eine 
selbststandige  Théorie  der  seismischen  Dispersion  aufgestellt 
werden. 

Um  analytische  Modelle  dispergierender  Medien  zu  erhal- 
ten,  muss  man  aus  den  Rahmen  der  gewohnlichen  „classischen" 
Elasticitâtstheorie  austreten,  indem  die  Fortpflanzungsgesehwin- 
digkeit  in  der  „classischen"  Théorie  nur  von  den  Elasticitâts- 
constanten  des  Médiums,  nicht  aber  von  der  Période,  Lange 
oder  Amplitude  der  Schwingungen  abhangen  kann.  Es  entsteht 
somit  die  Frage,  in  welcher  Richtung  die  Hypothesen  der  „clas- 
siehen"  Elasticitâtstheorie  zu  ergànzen  sind,  um  ein  brauchba- 
res  analytisches  Modell  der  seismischen  Dispersion  zu  erhalten. 

Es  ist  nicht  leicht  aut  dièse  Frage  zu  antworten  und 
zwar  aus  dem  tblgenden  Grunde.  Wenn  man  die  Bewegungs- 
gleichungen  der  classischen  Elasticitâtstheorie  auf  irgend  eine 
Weise  ergânzt  d.  h.  gewisse  neue  Glieder  denselben  hinzuftigt, 
dann  aber  die  sogenannten  indehniten  Intégrale  (d.  h.  Circular- 
functionen)  in  dieselben  einsetzt,  so  gelangt  man  ira  mer  zu 
Relationen,  welche  eine  gewisse  Abhângigkeit  der  Lange  und 
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Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Wellen  von  deren  Période 
darstellen.  Je  nach  der  Gestalt  der  gewàhlten  Gleichungen 
hat  dièse  Abhangigkeit  diesen  oder  jenen  Charakter  und  es 
ist  ziemlich  leicht  durcli  entsprechende  Modificationen  der  Ge- 
stalt der  Bewegungsgleichungen  eine  Abhàngigkeit  von  irgend 
einen  gewiïnschten   Charakter  zu  erzielen. 

Dieser  Umstad  scheint  auf  den  ersten  Blick  sehr  gunstig 
zu  sein.  Man  konnte  glauben,  dass  es  nichts  iibrig  bleibt  als 
unter  don  verschiedenen  sich  darbietenden  analytischen  Mo- 
dellen  dasjenige  zu  wâhlen,  welches  einerseits  das  empirische 
Gesetz  der  Dispersion  (vorausgesetzt,  dass  ein  solches  sehon 
bekannt  ist)  am  genauesten  ausdrtickt,  anderseits  aber  nur 
vollkommen  wahrscheinliche  Hypothesen  uber  die  Eigenscbalten 
des  Médiums  zur  Darstellung  bringt. 

Doch  wiirde  eine  solcbe  Meinung  irrthlimlich  sein  und 
zwar  aus  folgendem  Grunde.  In  der  Optik  betrachtet  man 
meist  nur  die  indefiniten  Intégrale  [wenn  z.  B.  ebene  Wellen 
in  Betracht  kommen  — Intégrale  von  der  Form:  A  cos  (olt±^x)t 
B  sin  (aT±f}#)]  welche  eigentlich  Sohwingungen  darstellen, 
die  von  der  unendlich  entlernten  Vergangenbeit  bis  in  die 
unendlich  entfernte  Zukunft  dauern  und  strenggesagt  den 
ganzen  Raum  erfiillen.  Dièses  Verfahren  scheint  in  der  Optik 
gestattet  zu  sein,  indem  die  Zeitdauer  und  die  Dimensionen 
der  Lichtwellen  im  Vergleich  zu  den  von  unseren  Sinnen 
wahrnehmbaren  Zeiten  und  Langen  verschwindend  klein  sind. 
Wenn  man  z.  B.  ein  Lichtbundel  auf  ein  Prisma  fallen  lasst,  so 
stellt  sich  schon  nach  einem  kleinen  Bruehtheil  der  Secunde 
ein  Zustand  ein,  der  praktisch  genommen  von  einem  durch 
die  indefinilen  Intégrale  dargestellten  Zustande  nur  wenig  ver- 
schieden  sein  kann.  Millionen  von  Schwingungen  sind  schon 
nach  einander  gefolgt  und  in  Perioden  der  Lichtschwingungen 
gemessen  ist  der  Moment,  wo  die  ersten  Wellen  in  das  Prisma 
eindrangen ,  schon  sehr  weit  in  die  Vergangenbeit  entruckt. 
Daraus  erkliirt  sich  der  Umstand,  dass  man  in  der  Optik  die 
aus    der    Discussion    indefiniter    Intégrale    gezogenen    Schltisse 
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schlechthin  direct  mit  den    Resultaten    der    Erfahrung  verglei- 
chen   kann. 

Indess  ist  dièses  Verfahren  in  der  Seismologie  nicht  ge- 
stattet.  Hier  ist  die  Zeitdauer  der  Storung  im  Herde  mit  den 
Perioden  der  Schwingungen  vergleichbar,  —  ausserdem  ist 
man  gezwungen  die  Thatsache  zu  beriicksichtigen,  dass  die 
Bewegung  ihren  Ursprung  in  einem  raiimlich  begrenzten  Orte 
nimmt,  uni  sich  aus  demselben  nach  allen  Richtungen  auszu- 
breiten.  Infolgedessen  kann  man  sich  nicht  mit  der  Discussion 
indefiniter  Intégrale  begnïïgen,  man  soll  noch  untersuchen, 
wie  sich  arbitrâre  zu  einer  gewissen  Zeit  raumlich  begrenzte 
Storungen  ausbreiten.  Dièse  Vorsicht  ist  keineswegs  uberflussig, 
denn  es  sind  schon  Beispiele  bekannt,  welche  zeigen,  dass  die 
Fortpflanzungsart  arbitrârer  Storungen  nicht  ohne  weiteres  aus 
dem  Verhalten  indefiniter  Schwingungen  gefolgert  werden  kann. 
Soleh'  ein  Beispiel  gibt  die  in  der  Electricitâtslehre  wohlbe- 
kannte  Telegraphistengleichung  :  ') 

92u         92u  du 

W^adx~2h  Si  (I) 

Fiir  b=0  verwandelt    sich    die  Gleichung  (I)  in  die  bekannte 
Gleicbung  der  j,classischen"   Ela^ticitatstheorie: 

92u         92u 

W=a  9&  (II) 

deren  allgetneines  Intégral  : 

A   (x+«0  +  /2  (n  —  ai) 

sich  mit  der    constanten    Geschwindigkeit  a    unverandert  fort- 

pflanzende  ebene  Wellen   darstellt.    Das  in  der  Gleichung  (II) 

9u 
fehlende  und  in  der  Gl.  (I)  vorhandene  Glied:  —  2^—  bedeu- 

dt 

x)  Poincarré  C.  K.  Bd.   117  SS.  1027—1082. 

Picard  C.  K.  Bd.   118.  S.  S.  18—17.  und  Bull.  Soc.  Math,  de  France. 

Bd.  XXII.  S.  S.  2—8 

Boussinesq.  C.  R.  Bd.   118.  S.  S.  162—166,  223-226,  271—276. 

O.  Heaviside.  Electrical  papers.  Bd.  II.  (London  1892)  S.  381  und  ff. 
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tet  den  Einfluss  der  inneren  Reibung.  Die  positive  Constante 
h  kann  als  Absorptionscoëfticient  bezeichnet  werden.  Nebenbei 
soll  man  bemerken,  dass  Modelle  vora  Typus  der  Gl.  (I)  sich 
in  der  Seismologie  nicht  verwenden  lassen,  indem  das  Rei- 
bungsglied: 

dt 

der  absoluten  und  nicht  wie  es  in  der  Seismologie  erforderlich 
ist  der  relativen  Geschwindigkeit  proportionell  ist.  Indefinite 
Intégrale  der  Gleichung  (I)  mit  Schwingungen  von  bestimmter 
Wellenlânge  sind: 


Ae-ht  cos  (*x±\]a2v2-b2.  t) 
Be'bt  sin  (xx±\Ja2%2-b2.  t). 
Hier  ist  die  Lange  der  Wellen. 

\  -  — 

(X 

die  Période: 

2tz 


T  =- 


V  a2  a2  -  b2 
und  die  Fortplanzungsgesehwindigkeit: 


«-:-v-(ïr=vrts 


a 
\2tzJ 


Man  sieht,  dass  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  eine  Function 

der  Wellenlânge  (oder  der  Période,  wenn    man  will)    ist,  und 

Ptto 
dass  Wellen,  deren  Lange  grosser  ist  als  —y-,  nicht  fortgepflanzt 

o 

werden  konnen,  indem  fiir 

\>  2tzt 

0 

die  Geschwindigkeit  v  imaginai*  wird. 
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Ganz  was  anderes  ergiebt  sich,  wenn  mau  diejenigen  In- 
tégrale l)  betrachtet,  welche  die  Verbreitung  einer  arbitrâren 
zu  einer  gewissen  Zeit  raumlich  begrenzten  Stôrung  darstellen. 
Es  zeigt  sich,  dass  aile  solche  Stôrungen  sich  mit  einer  und 
derselben  constanten  Geschwindigkeit  a  fortpflanzen.  Ln  allge- 
meinen  erinnert  der  ganze  Vorgang  an  die  Fortpflanzung 
ebener  Wellen  in  einem  perfeet  elastischen ,  isotropen  ,  nicht- 
reibenden  Médium  (analytisches  Modell  Gl.  (II)  nur  nimmt 
hier  die  Stôrung,  indem  sie  sich  vom  Herde  entfernt,  an  In- 
tensitât  ab  und  es  wird  ihr  Charakter  etwas  ver&ndert.  Ausser- 
dem  hat  man  hier  einen  charakteristischen  Zug,  welcher  den 
Wellen  in  einem  prrfekt  elastischen  Médium  fehlt:  es  bleibt 
nach  dem  Voriibergang  der  Hauptstôrung  eine  residuale  Be- 
wegung,  die  mit  der  Zeit  langsam  erlischt.  Das  angefûhrte 
Beispiel  rechtfertigt  die  Bemerkung  liber  die  geringe  Bedeutung 
der  auf  der  blossen  Betrachtung  indefiniter  Intégrale  begriin- 
deten  Schlûsse  und  uber  die  Nothwendigkeit  den  Verlauf 
arbitrârer  Stôrungen  zu  studieren. 

Um  brauchbare  analytische  Modelle  der  seismischen  Dis- 
persion zu  erhalten,  muss  man  zu  complicierteren  Gleichungen 
wie  die  Gleichungen  der  classischen  Elasticitatstheorie  oder 
diejenigen  vom  Typus  der  Gleichung  (I)  greifen.  Die  Erforschung 
indefiniter  Intégrale  solcher  complicierten  Gleichungen  bietet 
keine  Schwierigkeiten,  aber,  wie  man  soeben  gesehen  hat, 
bringt  sie  wenig  Nutzen.  Wen  man  aber  die  den  Verlauf  ar- 
bitrârer Stôrungen  darstellenden  Intégrale  bilden  will,  so  stôsst 
man  auf  ganz  ausserordentliche  Schwierigkeiten,  indem  die 
Théorie  solcher  Gleichungen  noch  nicht  ausgebildet  ist.  Desswe- 
gen  wird  die  Ausarbeitung  einer  mathematischen  Théorie  der 
seismischen  Dispersion  hinausgeschoben.  Dabei  mahnt  der 
Verfasser  an  die  Sammlung  des  Beobachtungsmaterials  behufs 
Aufstellung    eines    empirischen    Dispersionsgesetzes     um    eine 


*)  Vergl.  man  die  oben  citierten  Abhandl.  insbeaondere  von  Poiucarié 
und  Picard. 
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Riehtschnur  fur  die  Ausbildung  einer  mathematischen  Théorie 
zu  gewinnen. 

Aile  bei  der  Ausbreitung  seismischer  Wellen  beobachteten 
Merkmale  konnen  leicht  erklârt  werden,  wenn  man  annimmt, 
dass  ein  Médium  von  der  Art,  wie  sie  vom  Verfasser  in  seinem 
vorhergehenden  Aufsatze  *)  beschrieben  wurden,  dispergierend 
und,  was  man  kaum  zu  begrtinden  braucht,  absorbierend  ist. 
Schon  aus  Anlass  der  von  Rebeur — Paschwitz  beobachteten 
feinen  Vibrationen  (die  sich  den  langsamen  Schwingungen  der 
Hauptphase  superponieren)  hat  der  Verfasser  erwâhnt,  dass 
in  einem  solchen  Médium  eine  jede  Storung  in  mehrere  Serien 
von  Wellen  zerfallen  muss.  Die  Zahl  der  Serien  ist  immer 
endlich,  die  Wellen  einer  und  derselben  Série  haben  dieselbe 
Gestalt,  (Kugel,  Ellipsoid  etc. . .)  aber  sie  besitzen  verschiedene 
Fortpflanzungsgeschwindigkeiten,  welche  von  der  Schwingungs- 
dauer  abhângen,  —  ihre  Anzahl  d.  h.  die  Anzahl  der  Wellen 
einer  Série  ist  eigentlich  unbegrenzt.  Die  zu  verschiedenen 
Serien  gehorenden  Wellen  mit  ein  und  derselben  Schwingungs- 
dauer  haben  verschiedene  Fortpflanzungsgeschwindigkeiten  und 
verschiedene  Gestalten.  Es  kann  geschehen,  dass  Wellen  einer 
bestimmten  Série  sich  in  einer  gewissen  Richtung  nicht  fort- 
pflanzen,  folglich  gewisse  Stationen  direct  nicht  erreiehen 2). 
Wellen,  deren  Lange  unterhalb  einer  gewissen  (sonst  sehr 
kleinen)  Grenze  liegt,  werden  wahrscheinlich  vollst&ndig  absor- 
biert.  Je  nach  der  Natur  der  urspriinglichen  Storung  konnen 
einmal  Wellen  von  einer  gewissen,  ein  anderes  Mal  Wellen 
von  einer  anderen  Schwingungsdauer  die  grosste  Amplitude 
besitzen.  Doch  sollen  an  vom  Herde  entfernten  Stationen  lange 
Wellen  von  grosser  Schwingungsdauer  in  der  Regel  mit  grosse- 
ren  Amplituden  auftreten,  wie  kurze  Wellen  von  kleiner 
Schwingungsdauer.  Dies  ist  eine  directe  Folge  der  unvermeid- 


l)  Anzeiger  der  Akad.  der  Wiss.  in  Krakau.  December  1897.  S.  S. 
387  —  H93. 

'2)  Sie  konnen  aber  nacb  einer  Réflexion  die  friiher  vermiedene 
Station  erreiehen. 


RÉSUMÉS  177 

lichen  inneren  Reibung:  dieselbe  wâchst  mit  wacbsender  rela- 
tiver  Geschwindigkeit  der  schwingenden  Theilchen;  folglich 
miissen  Schwingungen  ceteris  paribus  um  so  stârker  absorbiert 
werden,  je  kleiner  die  Wellenlange  und  ebenso  je  kleiner  die 
Schwingungsdauer.  Es  liegt  nun  auf  der  Hand,  dass  nur  die- 
jenigen  Wellen,  die  sieh  zugleich  durch  eine  grosse  Schwin- 
gungsdauer und  eine  grosse  Lange  auszcichnen,  von  der  Ab- 
sorption wenig  afticiert  werden  und  dementsprechend  an  ent- 
fernten  Stationen  eine  betràchtliche  Amplitude  beibehalten 
konnen.  Die  Resultate  der  Beobachtung  scheinen  im  guten- 
Einklange  mit  dieser  Forderung  der  Théorie  zu  stehen,  indem 
die  Hauptpbasen  der  Storungen  an  entfernten  Stationen  an- 
geblich  aus  langen  Wellen  von  grosser  Schwingungsdauer 
bestehen.  Indem  die  zu  verschiedenen  Wellenserien  gehorenden 
.Wellen  von  grossier  Amplitude  verschiedene  Geschwindigkeiten 
besitzen,  so  muss  die  Bewegung  an  einer  Beobachtungsstation 
mehrere  Maxima  aufweisen ,  die  durch  lange  Zeitintervalle 
von  einander  getrennt  sein  konnen.  Naturlich  konnen  die 
wiederholten  Maxima  der  Bewegung  auch  als  Folgen  der  An- 
kunft  reflectierter  Wellen  gedeutet  werden.  Die  Reflexion  erfolgt 
an  denjenigen  Flachen,  in  denen  die  Continuitât  des  Médiums 
auf  irgend  eine  Weise  aufgehoben  wird  z.  B.  an  den  Grenz- 
flâchen  zwischen  verschiedenen  Gesteinen l).  An  denselben 
Discontinuitatsflachen  erfolgt  auch  die  Brechung,  wohlverstan- 
den  mit  Ausnahme  des  nicht  unmoglichen  Falles,  wo  die  Re- 
flexion eine  totale  ist. 

Bisher  wurde  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  als  Func- 
tion  der  Schwingungsperiode  aufgefasst,  —  die  Abhangigkeit, 
von  der  Wellenlange  braucht  nicht  séparât  in  die  Rechnung 
gezogen  werden,  indem  die  Wellenlange  selbst  als  eine  Function 
der  Schwingungsperiode  auftritt,  —  man  konnte  aber  den  Vor- 
wurf  machen,  dass  die  Abhangigkeit  der  Geschwindigkeit  v-  n 
der  Amplitude  nicht  beriicksichtigt  wurde.  Der  Verfasser  sseigt 


l)  Der  Verfasser  versteht  unter  den  Gesteinen    nicht    nur  die  Gestei- 
ne  der  aiisseren   Rinde  sondern  auch  des   Erdiuneren. 
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nun,  dass  dieser  Vorwurf  nicht  zutrefFend  ist,  indem  aile  Beo- 
bachtungen  darauf  hinweisen,  dass  die  Amplituden  seismischer 
Schwingungen  im  Verhaltnis  zur  Lange  der  Wellen  immer 
sehr  klein  sind,  andererseits  aber  nach  den  allgemeinen  Grund- 
sâtzen  der  Théorie  der  Schwingimgsvorgânge  der  Einfluss  der 
Amplitude  auf  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  ohne  Bedeu- 
tung  bleibt,  sobald  das  Verhaltnis  zwischen  Amplitude  und 
Lange   der  Wellen  klein  ist. 

Es  gibt  aber  Beobachtungen,  welehe  angeblich  auf  eine 
Abhangigkeit  der  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  von  der  Am- 
plitude hinweisen.  Gewisse  Beobachter  (Abbot)  glaubten  aus 
ihren  Experimentem  den  Sehluss  ziehen  zu  diïrfen,  dass  bei 
grôsserer  Dynamitladung  (also  grosserer  Intensitat  des  Stosses) 
die  ersten  Schwingungen  (Vorboten)  eine  grossere  Geschwin- 
digkeit  aufweisen,  als  bei  kleineren  Ladungen.  Darauf  kann 
man  antworten,  dass  es  sich  dabei  wahrscheinlich  nur  um  den 
Einfluss  der  Empfindlichkeit  der  aufzeichnenden  Instrumente 
handelte.  Bei  einem  schwachen  Stosse  konnen  die  ersten  Schwin- 
gungen unbemerkt  vorbeigehen,  wâhrend  bei  einem  stârkeren 
Stosse  dieselben  Schwingungen  d.  h.  Schwingungen  von  selber 
Période  und  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  eine  grossere  Am- 
plitude erlangen  und  demzufolge  merklich  werden. 

In  der  Nahe  der  Erdbebenherde  beobachtet  man  oft  eine 
ganz  besondere  Form  der  Bewegung.  Es  sind  Wogen,  bei 
denen  verschiedene  auf  der  Oberflache  befindliche  Objecte  sich 
sichtbar  auf  und  ab  bewegen,  sich  hin  und  her  neigen.  Dièse 
Wogen  pflanzen  sich  unvergleichlich  langsamer  als  die  eigen- 
tlichen  seismischen  Wellen.  Dutton1)  bezeichnet  sie  richtig  als 
gravitationale  Wellen.  Sie  konnen  auch  kaum  anders  gedeutet 
werden.  „Mysteriôs",  wie  sich  Dutton  ausdruckt  sind  sie  nicht, 
denn  es  ist  bekannt,  dass  gravitationale  Wellen  in  einem  jeden 
nichtstarren  Médium,  also  z.  B.  in  einer  weichen  Bodenart 
entstehen  konnen.   Sie  gehoren  in  dieselbe  Kathegorie,  wie  die 


')  Charleston  Eavthquake    IX.    Annual    Rep.   U.  S.    Geol.    ISurvey.   S. 
267  und  ff. 
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Flussigkeitswellen.  Indem  die  Besonderheiten  der  oberflachlichen 
Bewegnng  bei  den  Erdbeben  nicht  zum  Gegenstand  des  Auf- 
satzes  gehôren,  so  beschrânkt  sich  der  Verfasser  auf  dièse 
einige  Worte  und  fiigt  bloss  noch  eine  Benierkung  hinzu. 

Herr  Milne  x)  vergleicht  die  soeben  erwiihnten  oberflâchli- 
chen  Wogen  mit  gewissen  quasi -elastischen  Schwingungen 
die  Lord  Rayleigh  2)  untersucht  hat.  Dieser  Vergleicli  scheint 
ziemlich  verfehlt  zu  sein,  denn  erstens  ist  die  Fortpflanzun,^-*- 
geschwindigkeit  der  Rayleigh'schen  Schwingungen  zwar  kleiner 
aber  nur  wenig  kleiner  als  diejenige  der  elastischen  Schwin- 
gungen, wahrend  die  oberflachlichen  Wogen  eine  mehreremal 
kleinere  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  besitzen,  zweitens  hat 
Herr  Milne  tibersehen,  dass  die  von  Rayleigh  betrachteten 
Schwingungen  ausschliesslicb  in  zur  Oberflâche  parallelen  Ebenen 
erfolgen.  Was  haben  also  solche  Schwingungen  mit  den  ober- 
fllâchlichen  Wogen  zu  thun?  Das  Irrthum  von  Milne  rtthrt 
wahrscheinlich  daher,  dass  er,  ohne  die  Formeln  genau  zu 
priïfen,  sich  darauf  verlassen  hat,  dass  Rayleigh  an  paar  Stellen 
von  horizontaler  und  verticaler  Componente  der  Bewegung 
spricht,  indem  er  sich  die  Ebenen,  in  denen  die  Schwingungen 
statttinden,  ebenso  wie  die  Grenzebene  vertical  gestellt  denkt. 
Leider  hat  auch  Herr  F.  Suess3)  das  Irrthum  von  Milne 
wiederholt. 


26.  —  A.  Wroblewski.  —  0  istocie  chemiczne]  fermentôw  amylolytycznych. 
(Ueber  cite  chemische  JBesehaff'enheit  dey  amylolytischen 
Fermente).  [Vorlàufige  Mittheilung]. 

Bei  den  zahlreichen  bis  jetzt  ausgefiihrten  Untersuchun- 
gen  liber  die  amylolytischen  Fermente,  wie  Ptialin,  Diastaser 
Invertin,    Amylopsin    u.    dgl. ,    wurden    sehr    widersprechende 


^Report  on  the  Earthquake  etc Rep.  Br.  Ass.  (Ipswicfa  1895)  S   171. 

2)  Proceedings  London  math.  Soc.  Bd.  XVII  London  1887.  S.  S.  4-1  1. 
3j  Erdbeben  von  Laibach.  Jahrb.  der  k.  k.   Geol.  Reichsanstalt  (Wien) 
Bd.  XLV1.  S.  596. 
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Ergebnisse  erhalten.  Viele  Forscher  bebaupten,  dass  dièse  Fer- 
mente den  ProteinstofFen  nicbt  angeboren  and  fùbren  als  Be- 
weis  dafiir  die  elementare  Zusammensetzung  ihrer  Prâparate 
an,  welcbe  meistens  nur  wenige  Procente  von  Stickstoff  ent- 
halten.  Es  kam  sogar  vor,  dass  mari  dièse  Fermente  fur  Koblen- 
hydrate  balten   wollte. 

Die  bisherigen  Beobachtungen  des  Verfassers  betreffen 
Diastase,  Takadiastase,   Invertin  und  gewissermassen  Ptialin. 

Diastase.  Was  Diastase  anbetrifft,  so  bat  Verfasser 
in  einer  scbon  publicierten  Arbeit l)  geniigende  Beweise  dafur 
gebracbt,  dass  Diastase  den  Proteinstoffen  angebort,  und  dass  die 
bisber  erbaltenen  Diastaseprâparate  durcb  ein  Polysacbarid,  na- 
mentlicb  ein  losliebes  Araban,  verunreinigt  vvaren.  Vor  Kurzem 
bat  Verfasser  eine  neue  Untersucbungsreibe  ùber  die  Diastase 
vorgenommen,  mit  der  Absicbt  dièses  Ferment  in  einem  ganz 
reinen  und  unverânderten  Zustande  zu  erbalten,  bisber  stan- 
den  aber  bei  der  Isolierung  der  reinen  und  ganz  unverânderten 
Diastase  aus  ihrer  Verbindung  mit  dem  Jodkaluimquecksil- 
berjodid  sehr  grosse  Schwierigkeiten  im  Wege. 

Nacb  den  in  verscbiedenen  Ricbtungen  angestellten  Pro- 
ben  hat  sicb  Verfasser  zur  frac  tionierten  Aussalzung 
zugewendet.  Es  wurde  friiber  vom  Verfasser  gefunden;  dass 
Diastase  aus  einer  Losung,  welcbe  ausserdem  nocb  das  Araban 
entbàlt,  durcb  das  Ammoniuinsulfat  ausgesalzen  wird,  dass 
aber  dabei  auch  dièses  Pentosan  ausfâllt.  Mit  Hilfe  von  Ma- 
gnesiumsulfat  werden  ebenfalls  die  beiden  Kôrper  ausgesalzen, 
das  Natriumcblorid  oder  das  Natriumsulfat  fàllen  keinen  von 
den  beiden  nieder.  Aus  den  neuangestellten  Versuuben  geht 
hervor.  dass  beira  Sattigen  der  Losung  mit  Hilfe  einer  von 
diesen  beiden  Neutndsalzen  unter  Zusatz  von  wenig  Essig- 
siiiire  und  Erwârmen  bis  00°  C.  kein  Niederschlag  entsteht. 
Indem  aber  Verfasser  zu  einer  Losung,  welcbe  Diastase  neben 
dem   Arabane  enthielt  und  die  nach  einer  frûber  von   ihm  be- 


l)  Zeitsclir.   F.   physiol.   Ch.   21   H.    178. 
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schriebenen  Méthode l)  ans  dem  Malze  dargestellt  wurde, 
eine  gesâttigte  Ammoniumsulfat-Losung  tropfenweise  zusetzte, 
so  ist  ein  Moment  eingetreten,  dass  die  vorher  vollkommen 
klare  Fliissigkeit  nach  dem  Zusatze  neuer  Menge  des  Reagen- 
ses  getriibt  wurde.  Nach  einiger  Zeit  hat  sieh  dièse  Triibung 
in  Form  von  gelblichen  Flockchen  auf  dem  Boden  des 
Gefâsses  gesammelt.  Die  Fliissigkeit  enthielt  ea  50%  vom 
schwefelsauren  Ainmon  in  Lôsung.  Der  gesammelte  Nieder- 
schlag  wurde  zweimal  sorgfâltig  im  Morser  mit  einer 
540/,-igen  Losung  von  schwefelsaurem  Ammon,  dann  mit  Al- 
kohol  und  Aether  ausgewaschen  und  in  Vacuum  getrocknet. 
Auf  dièse  Weise  wurde  eine  kleine  Menge  Substanz  gesammelt, 
welche  der  Verfasser  als  Prâparat  1.  bezeichnet.  Nachher  wurde 
das  Filtrat  von  diesem  Niederschlage  mit  so  viel  gesâttigter 
Losung  von  schwefelsaurem  Ammon  versetzt,  als  die  Fliissig- 
keit 60°/o  von  diesem  Salze  enthielt,  den  entstandenen  Nieder- 
schlag,  welchen  der  Verfasser  als  Prâparat  2.  bezeichnet,  bat 
er  auf  die  gleiche  Weise  wie  den  ersten  behandelt.  Das  Fil- 
trat von  diesem  Niederschlage  ist  mit  dem  gepulverten  Am- 
moniumsulfat  gesâttigt  und  aus  dem  entstandenen  Niederschlage 
das  Prâparat  3.  auf  eine  âhnliche  Weise  wie  die  vorigen  erhalten 
worden.  Es  hat  sich  nach  der  vorgenommenen  Priifung  erwie- 
sen,  dass  im  Prâparate  3.  nur  das  Pentosan,  im  Prâparate  2.  ein 
Gemisch  vom  Pentosane  mit  der  Diastase,  u.  im  Prâparae  1.  kein 
Pentosan  enthalten  war,  weil  es  nach  einem  sogar  langen  Ko- 
chen  seiner  Losung  mit  der  Salzsâure  und  nachheriger  Neu- 
tralisation mit  der  Natronlauge  die  Fehling'sche  Losung  nicht 
reducierte.  Das  Prâparat  3.  enthielt  keine  Diastase,  das  Prâpa- 
rat 2.  enthielt  bedeutende  Mengen  derselben  und  das  Prâpa- 
rat 1.  bestand  aus  der  Diastase,  die  nur  mit  dem  Ammonium- 
su  lfat  verunreinigt  war.  Die  Anwesenheit  von  Diastase  in  den 
Prâparaten  konnte  der  Verf.  mit  Hilfe  des  Millon'schen  Reagen- 
ses  und  der  charakteristischen  cîiastatischen  Wirkung  erken- 
nen.   Ein  Tropfen  von  der  Losung  des  Prap.    1.  wurde  zu    ei- 


l)  1.  c. 
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ner  Losung  von  0,1  gr.  lôslicher  Stârke  zugesetzt,  dièse  Flûs- 
sigkeit  gab  nach  dem  Verlaufe  von  2 — 3  Minuten  keine  Jod- 
reaktion  mehr,  sie  reducierte  dafilr  Fehling'schfc  Losung  sehr 
stark.  Es  ist  dem  Verfasser  zura  erstenraal  vorgekommen  eine 
so  hohe  diastatische  Wirksamkeit  wahrzunehmen. 

Er  konnte  wegen  des  Mangels  an  Material  nur  wenige 
Eigenschaften  von  dieser  in  hohern  Grade  gereinigten  and 
unverànderten  Diastase  untersuchen.  Diastase  lost  sich  ziemlicli 
leicht  im  Wasser,  sie  gerinnt  bei  dem  Aufkochen  ibrer  Losun- 
gen  weder  direct,  noch  nach  dem  vorherigen  Ausâuern  mit 
Essig  =  oder  Salzsâure  ;  erst  nacb  dem  Zusatze  grosserer  Men- 
gen  Salzsâure ,  gerinnt  sie  beim  Aulkocben  in  For  m  von  den 
leichten  feinen  Fiockcben.  Sie  gibt  bei  der  Salpetersàureprobe 
eine  leicbte,  im  Ueberscbusse  des  Reagenses  losliche,  Fàrbung. 
Die  Millon'sche  Reaktion  gibt  sie  leicht  und  sebr  deutlicb,  die 
Xanthoproteinreaktion  ebenfalls  leicht,  die  Biuretreaction  mit 
der  Rosafarbe  und  einem  ametistenvioletten  Ton.  Mit  einer 
Sublimatlosung  gibt  Diastase  keine  Fâllung ,  nur  eine  schwa- 
che  Triïbung,  die  nach  dem  Zusatze  einer  Natriumchlorid-Lo- 
sung  verschwindet.  Mit  der  Gerbsâure  gibt  Diastase  eine  im 
Wasser  bei  der  neutralen  nd  bei  der  sauren  Reaction  unlôsli- 
che  Verbindung,  die  in  einer,  auch  sehr  verdtinnten,  Natron- 
lauge  loslich  ist.  Eine  solcbe  schwach  alkalische  Losung  kann 
bei  der  Temperatur  von  50°  auf  der  Luft  aucb  langere  Zeit 
fast  unverândert  bleiben  und  wird  dabei  nur  wenig  dunkler  1). 
Mit  der  Absicht  zu  erfahren,  ob  die  Diastase  in  diesem  Zu- 
stande;  trotz  der  Anwesenheit  des  GerbstofFs,  ihre  charakteri- 
stischen  Eigenschaften  behalten  bat,  hat  der  Verfasser  folgen- 
den  Versuch  angestellt. 

0,1    gr.  loslicher    Stârke    wurde    im    Wasser  gelost,  dazu 
paar  Tropfen  von  der  Gerbsaurelosung  zugesetzt;  der  gebildete 


1)  Intéressante  Angaben  iiber  die  hemmende  Wirkung  der  Gerbstofïe 
auf  die  diastatische  Thâtigkeit  in  den  Pflanzen  finden  wir  in  der  Abhan- 
dlung  von  Jentys:  „0  przeszkodach  utrudniajacych  wykrycie  diastazy 
\v  lisciach  i  lodyg-ach".  Ro/pr.   Akad    Umiejet.   1893. 
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Niederschlag  wurde  in  einer  sehr  verdiïnnten  (0,125%)  Na- 
tronlauge  gelost;  dièse  Losung  wurde  mit  der  beschriebenen 
alkalischen  Diastaselôsung  zusammengemischt  und  bei  der 
Temperatur  von  50°  gelassen.  Nach  dem  Verlaufe  von  einer 
Stunde  hat  schon  dièse  Losung  auf  das  Fehling'sche  Reagens 
reducierend  gewirkt,  nach  vier  Stunden  reducierte  sie  ziem- 
lich  stark.  Dieser  rnehrmals  wiederholte  Versuch  beweist, 
dass  Diastase  ihre  Wirkung,  sogar  in  Anwesen- 
heit  der  Gerbsâure,  ausuben  kann,  vorausge- 
setzt,  dass  die  Reaction  schwach  alkalisch  ist. 

Man  konnte  erwarten,  dass  âhnliche  Verhaltnisse  auch 
in  den  Fflanzenzellen  vorkommen  konnen,  wo  die  Diastase 
neben  dem  Gerbstoffe  sich  oft  befindet.  Die  GerbstofFe  hemmen 
die  diastatische  Wirkung  bei  der  sauren  oder  neutralen  Reak- 
tion;  wenn  aber  die  Reaktion,  sei  es  auch  nur  voriibergehend, 
schwach  alkalisch  wird,  so  kann  schon  die  diastatische  Wirkung 
zu  Stande  kommen.  Bei  diesen  Umstânden  konnten  die  ge- 
ringen  Schwankungen  der  Reaktion  des  Zellinhaltes  gewisser- 
massen  regulierend  auf  die  diastatische  Thâtigkeit  wirken. 

Um  den  Wert  dieser  Vertnutungen  zu  priifen ,  wâre 
es  angezeigt  ein  grosseres  Beobachtungsmaterial  zu  sammeln 
und  vor  Allem  zu  entscheiden,  ob  der  Inhalt,  der  mit  den 
GerbstofFen  beladenen  Zellen,  wenn  auch  nur  in  gewissen  Fâl- 
len  und  wenn  auch  nur  voriibergehend,  alkalisch  reagiert. 

Die  beschriebenen  Eigenschaften  der  Diastase  sprechen 
dafiir,  dass  sie  ein  Proteinstoff  ist,  welcher  aus  den  bekannten 
Proteinkorpern  den  Proteosen  ara  nâchsten  zu  stehen  scheint; 
der  Verfasser  sagt  aber  ausdriicklich  dabei,  dass  er  die  Diastase 
nicht  fur  eine  Proteose  hait  Dièse  Anschauung  wurde  schon 
friïher  von  ihm  ausgesprochen  1),  jetzt  aber  konnte  auf  einem 
viel  reineren  Materiale  bestatigt  werden.  In  wie  weit  das  Prà- 
parât  1.  rein  war,  ist  daraus  ersichtlich;  dass  es  keine  Kohlen- 
hydrate  enthielt,  die  angestellten  Reactionen  haben  darin  kei- 
nen  fremden  Proteinkorper  entdeckt;    aus  der  ganzen  Darstel- 


')  1.  c 
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lungsweise  ist  ersiehtlich,  dass  die  Verunreinigung  mit  irgend 
einem  anderen  bekannten  organischen  Korper  unmoglich  ist. 
Die  einzige  wahrnehmbare  Verunreinigung  ist  das  schwefel- 
saure  Ammon.  Es  ist  ausserdem  bis  jetzt  nieht  ermittelt  worden, 
ob  die  gelbliche  Fârbung  des  Prâp.   1.  der  Diastase  eigen  ist. 

Ura  allen  Zweifel  daran,  dass  Diastase  ein  Proteinstoff 
ist,  zu  zerstreuen  und  um  eine  Vorstellung  ùber  die  Reinheit 
des  erhaltenen  Préparâtes  zu  gewinnen,  sollte  man  die  Ele- 
mentaranalyse  dièses  Korpers  ausfiihren.  Zu  diesetn  Zwecke 
wurde  eine  kleine  Menge  Material  auf  folgende  Weise  gewonnen. 
10  gr.  von  einem  vorber  aus  dem  Malze  gewonnenen  Prâpa- 
rate,  welches  ein  Gemiseh  vom  Pentosan  und  der  Diastase 
bildete,  wurde  mit  Wasser  zerrieben  ;  die  dabei  gebildete  Lo- 
sung  vom  ungelosten  Teile  abtiltriert  und  zum  klarem  Filtrate 
2  Vol.  von  einer  gesâttigten  Amraoniumsulfat  -  Losung  zuge- 
setzt;  nacb  dem  sorgfâltigen  Auswasehen  des  gebildeten  Nie- 
derschlages  mit  demselben  Reagense,  hat  Verfasser  ibn  in  ei- 
ner kleinen  Quantitat  Wasser  gelost  und  im  Laufe  von  vier 
Tagen  dialysiert.  Nacbdem  die  dialysierfe  Fiiïssigkeit  keine  Trii- 
bung  mehr  mit  Chlorbarium  gab,  wurde  sie  mit  Alkohol  und 
Aether  versetzt,  der  entstandene  Niederschlag  wurde  mit  Al- 
kobol  und  Aether  ausgewasehen  und  bei  100°  getrocknet. 
Eine  Quantitat  von  0,2375  gr.  erlaubte  nicht  eine  vollstândige 
Elementaranalyse  auszufiihren,  der  Verfasser  musste  sicb  des- 
halb  mit  der  Bestimmung  von  Stickstoff  begnugen.  Dabei  bat 
er  16;58°/0  Stickstoff  erbalten.  Dièse  Zahl  spricht  dafiir,  dass 
hier  ein  reiner  Proteinstoff  vorliegt. 

Zum  Zweeke  der  weiteren  Untersuchung  der  Diastase 
beabsichtigt  d.  Verfasser  in  der  nâchsten  Zukunft  grossere 
Mengen  vom  Prâparate  1.  zu  sammeln. 

T  a  k  a  d  i  a  s  t  a  s  e.  In  âhnlicher  Weise  wie  fiir  Diastase, 
wurde  der  Beweis  der  Proteinnatur  auch  fiir  ein  vom  Pilze  Asper- 
gillus  oryzae  erzeugtes  Ferment,  die  Takadiastase,  durchgefuhrt l). 


')  Ein  Pfund    von  Takadiastase,    welche  in    der  Medizin  Anwendung 
findet,    wurde    dem    Verfasser    von  Firma  Parke,  Davis  &  Co  in  New  York 
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Das  zur  Untersuchung  angewandte  Préparât  stellt  ein 
ganz  rohes  Material  dar,  ein  grosser  Theil  davon  ist  ira  Wasser 
unloslich,  es  enthâlt  44°/0  Asche,  in  welcher  die  Phosphor- 
salze  iiberwiegen;  es  wirkt  amylolytisch,  stellt  ein  Gemisch 
von  verschiedenen  chemischen  Kôrpern  dar,  unter  welchen  sicb 
Kohlenhydrate  und  Proteinstoife  befinden. 

300  gr.  von  diesera  Pràparate  wurden  mit  1  Liter  Was- 
ser zerrieben,  aus  dem  Filtrate  wurde  mit  Alkohol  ein  brâun- 
licher  klebriger  Niedersehlag  erzeugt,  welcber  nacb  dem  Er- 
wârmen  mit  der  Salzsaure  die  Fehling'sche  Losung"  reducierte. 
In  der  Losung  von  diesem  Niederscblage  vermocbte  Veriasser 
mit  dem  Briïcke'schen  Reagense  Koblenhydrate  von  den  Pro- 
teinstofFen  zu  trennen.  Eine  kleine  Menge  des  Kohlenhydrates, 
welches  aus  dem  Filtrate  von  dem  mit  Jodkaliumquecksilber- 
jodid  erzeugten  Niedersehlage  erhalten  wurde,  gab  mit  grosser 
Leicbtigkeit,  nach  dem  Erw&rmen  mit  der  Salzsaure  und  Pblo- 
roglucin,  eine  kirschrote  Farbung,  was  fur  die  Anwesenbeit 
der  Pentoseu  in  dem  untersuchten  Complexe  spricht.  Was  die 
anderen  Eigenscbaften  von  dièse  ri!  Koblenbydrate  anbetrifft, 
so  hat  Verfasser  bis  jetzt  nur  das  bemerkt,  dass  es  mit  dem 
Bleiessig  einen  dieken  Niedersehlag  gibt. 

Nach  dem  Lôsen  im  Wasser  des  erwahnten  braiinlichen 
Niederschlages,  Aussalzen  mit  dem  Ammoniumsulfat  und  Dia- 
lysieren  so  lange  als  die  dialysierte  Fliïssigkeit  keine  Triïbung 
mit  Chlorbarium  mebr  gab,  bat  Verfasser  eine  sebr  schwaehe 
Losung  von  Takadiastase  erhalten.  Nacb  dem  Fâllen  und 
Auswacben  mit  Alkohol  und  Aether  wurde  ein  gelbes  Prâpa- 
rat  dargestellt,  welches  amylolytisch  wirkte,  Eiweissreactio- 
nen  gab  und  nur  sebr  kleine  Mengen  vom  Kohlenhydrate  ent- 
hielt,    wo;  iiber    Verfasser    sich    iiberzeugen    konnte    durch   die 


zugesandt,  mit  ber  Bitte  eine  chemische  Untersucbung  dièses  Fermentes 
durchzufiiliren.  Nach  einer  Privatmittheilung  vom  Entdecker  dièses  Fermen- 
tes und  Leiter  seiner  Produktion,  Herrn  Jokichi  Takamine,  wurde  das  zu- 
gesandte  Prâparat  aus  der  Kultur  vom  genannten  Pilze  auf  der  Weizen- 
kleie  erhalten. 
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Fiillung  der  Takadiastase  mit  dem  Briicke'schen  Reagense  und 
Zusatz  von  Alkohol  und  Aether  zum  Filtrate,  wobei  nur  ein 
spiirlicher  Niederschlag  entstand,  der  diastatisch  Uûwirksam 
war.  Das  ganze  Verhalten  der  Takadiastase  spricht  dafur,  dass 
hier  ein  Proteinkorper  vorliegt.  Es  bleibt  zu  ermitteln,  ob  dièses 
Ferment,  welches  dure  h  Aspergillus  oryzae  erzeugt  wurde, 
identisch  mit  der  Malzdiastase  ist.  Die  Losung  dieser  Frage 
und  das  nahere  Untersuchen  des  erwahnten  Kohlenhydrates  ist 
die  nâchste  Aufgabe  des  Verfassers  1). 

I  n  v  e  r  t  in.  Fur  das  Invertin  hat  Barth  einen  Stickstoff- 
gehalt  von  6%,  Donath  von  9,30%,  Adolf  Mayer  von  4,30% 2) 
angegeben,  was  entschieden  dagegen  sprechen  sollte,  dass  In- 
vertin ein  Proteinstoff  sein  konnte.  Zur  Losung  dieser 
Frage  liât  Verfasser  zuerst  ein  Invertinprâparat  von  Merck, 
welches  aus  der  Presshefe  dargestellt  wurde,  zur  Untersuchung 
angewendet,  und  konnte  sich,  nach  dem  Fàllen  der  Protein- 
stoffe  mit  dem  Briicke'schen  Regense,  iiberzeugen,  dass  dièses 
Priiparat  betrachtliche  Mengen  von  einem  Kohlenhydrate  ent- 
halt,  welches  Fehling'sche  Losung  nur  nach  dem  Aufkochen 
mit  der  Salzsaure  reduciert,  mit  Bleiacetat  gefàllt,  mit  dem 
Ammoniumsulfat  ausgesalzen  wird,  keine  Jodreaction  giebt, 
mit  Phloroglucin  und  Salzsaure  nur  eine  Braunfârbung  aufweist, 
die  Polarisationsebene  stark  nach  rechts  dreht,  es  bleibt  aber 
nach  der  Inversion  nur  eine  ganz  geringe  Rechtsdrehung.  Diè- 
ses Koblenhydrat  wirkt  nicht  invertirend  ,  es  dialysiert  schwer, 
aber  leichter  a!s  die  Proteinstoffe.  Es  liegt  hier  ein  Kohlenhy- 
drat  vor,  welches,  wenigstens  nach  den  bisherigen  sparlichen 
Beobachtungen,  mit  irgend  einem  von  den  bekannten  Kohlenhy- 
draten  nicht  identisch  zu  sein  scheint. 

Uni  moglichst  reines  Invertin  zu  erhalten,  wurden  60  gr. 
vora  Praparate  Merck  mit  600  ce.  Wasser  verrieben ,  im  Fil- 
trate  wurde  ein  Niederschlag  mit  Alkohol  erzeugt,  dieser  Nie- 


1)  Bei  den   Untersuchungen  der  Takadiastase  war  dem  Verfasser  Herr 
Thadeus  Pajak  behilfiich. 

a)  Em.   Bourquelot.   Les  Ferments  solubles.  Paris   1896. 
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derschlag  im  Wasser  gelôst,  die  erhaltene  Losung  mit  dem 
îSchwefelsauren  Ammon  gesâttigt.  Den  Entstandenen  Nieder- 
schlag  hat  Verfasser  in  einer  kleinen  Quantitat  Wasser  gelost 
und  so  lange  dialysiert,  als  die  dialysierte  Fltissigkeit  keine 
Triibung  melir  mit  Bariumchlorid  gab.  Dann  wurde  das 
Invertin  unter  Zusatz  von  gleichem  Volumen  Alkohol  und 
Aether  niedergeschlagen.  Das  erhaltene  Prâparat  enthâlt 
kein  Kohlenhydrat,  augenscheinlich  wurde  es  durch  das  lange 
dauernde  Dialysieren  entfernt.  Das  auf  dièse  Weise  erhal- 
tene Invertin  giebt  die  Millon'sche- ,  Biuretreaction ,  inver- 
tiert  den  Rohrzucker  sehr  stark,  so  dass  ein  Tropfen  seiner 
Losung  im  Laufe  von  drei  Minuten  bei  38°  ca  3  gr.  Rohr- 
zucker spaltet. 

Eine  kleine  Invertinmenge  hat  Verfasser  auch  unmittelbar 
aus  der  Hefe  erhalten. 

Yi  Pfund  Pressheffe  wurde  im  Laufe  von  einigen  Stunden 
mit  doppelter  Menge  vora  vollstàndig  reinen  Seesande  und 
kleiner  Menge  vom  20°/0-igen  Alkohol  zerrieben  und  im  Laufe 
von  24  Stunden  mit  dem  20°/0-igen  Alkohol  extrahiert.  Zum 
Filtrate  hat  Verfasser  ein  Volum  Alkohol  und  ein  Volum  Ae- 
ther zugesetzt,  wobei  ein  spârlicher,  leichter,  schneeweisser 
Niedersehlag  entstand,  welcher  sehr  stark  invertierend  wirkte 
und  einen  Proteinstoff  darstellte,  der  mit  sehr  kleinen  Mengen 
vom  Kohlenhydrate  verunreinigt  war.  Nach  der  Behandlung 
dièses  Niederschlages  auf  eine  ahnliche  Weise,  wie  es  friiher 
mit  dem  Merck'sehen  Prâparate  gethan  wurde,  hat  Verfasser 
nach  dem  Dialysieren,  Filtrieren  durch  eine  Chamberland's 
Kerze,  Niederschlagen  mit  Alkohol  und  Aether,  eine  sehr 
kleine  Quantitat  von  einem  stark  wirksamen  ProteinstofFe 
eihalten. 

Es  wurde  von  mehreren  Forschern  behauptet,  dass  Fer- 
mente, und  namentlich  das  Invertin,  aus  den  Eiweissstoffen 
durch  Oxydation  entstehen  und  dass  sie  als  Oxydationsprodukte 
weniger  Stickstoff  und  mehr  Sauerstoff  wie  EiweissstofFe  ent- 
halten  miissen.  Man  fuhrte  als  Beweis  dafiir  die  wichtige 
Kolle,  welche  bei  der  Entstehung  der  Fermente  die  Anwesen- 
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heit  von  Sauerstoff  spielen  sollte.  Der  Sauerstoff  sollte  auch  zur 
Aeusserung  der  enzymotischen  Wirkung  nôthig  sein.  Die  That- 
sachen,  welche  der  Verfasser  in  dieser  Arbeit  angiebt,  sprechen 
entsehieden  dafiir,  dass  die  araylotylischen  Enzyme  keine  Oxy- 
dationsprodukte  der  EiweissstofFe  sind.  Dass  die  Anwesenkeit 
des  SauerstofFs  zur  enzymotischen  Wirkung  unnothig  ist,  kann 
man  aus  den  Experimenten  von  Grod  lewski  nnd  Polzeniusz- 
iiber  die  intramoleculare  Athmung 1)  ersehen ,  bei  welchen 
trotz  der  volstandigen  Abwesenheit  von  Luft  die  Diastase  und 
das  Invertin  in  der  Erbse  sich  bildeten  und  ihre  Thatigkeit 
âusserten. 

Das  Vorhandensein  eines  Kohlenhydrates  in  den  wenig 
gereiniglen  Inverti nprâparaten  kann  erklâren,  warum  Barth, 
Donath,  Mayer  u.  a.  bei  den  Elementaranalysen  ihrer  Prapa- 
rate,  so  niedrige  Zalilen  fiir  den  Stickstoff  gefunden  haben, 
und  warum  sie  das  Invertin  als  vorschieden  von  den  Pro- 
teinstofFen  angesehen  haben. 

Das  erwâhnte  Kohlenhydrat  stellt  an  und  fiir  sich  einen 
interessanten  Korper  dar.  Was  fiir  eine  Rolle  in  dem  Leben 
der  Hefe  ihm  zu  Theil  fallt,  ob  es  ein  StofFwechselprodukt 
derselben  ist,  es  sind  die  sich  autdrângenden  Fragen. 


In  Bezug  auf  die  Thatsachen,  dass  Diastase,  Takadiastase 
und  Invertin  in  der  Be<4'leitung  von  den  Kohlenhydraten  bege- 
gnet  werden,  die  im  gewissen  Grade  âhnliche  physikalische 
Eigenschaften  wie  dièse  Korper  besitzen,  konnte  die  Frage 
auf'tauchen,  ob  dièse  Kohlenhydrate,  wenn  sie  auch  unwirksam 
sind,  bei  der  Wirkung  der  erwâhnten  Fermente  eine  vorliiu- 
fig  unbekannte  Rolle  spielen.  Dafiir,  dass  dièse  Kohlenhydrate 
nur  eine  zufàllige  Beimengung  bilden,  sprechen  die  Thatsa- 
chen, dass  das  beschriebene  Préparât  1.  der  Diastase  wie  auch 
das    Invertinprâparat    sehr   stark    wirksam    waren,    ungeachtet 


*)  Ueber    Alkoholbildung    bei  der  intianiolecularen  Athmung  hoherer 
Pflanzen.  Anz.   der  Acad.   d.   Wiss.   in   Krakau.  Juli   1897. 
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der  Abwesenbeit  der  Kohlenhydrate.  Noch  melir  iïberzeugend  ist 
aber  die  Thatsache,  dass  ein  verwandtes  Ferment,  das  Ptialin, 
von  keinem  Kohlenhydrate  begleitet  wird,  wie  es  Verfasser  auf 
den  Merck'schen  aus  dem  Hundespeichel  dargestellten  Prâpa- 
raten  constatieren  konnte.  Dasselbe  Résultat  ergab  die  ein- 
gehende  Priifung  einer  kleinen  Ptialinmenge,  die  aus  100  ce. 
vom  menschlichen  Mischspeichel  dargestellt  wurde  1). 


27.  —  E.  Niezabitowski.  0  wyrastaniu  ostatniego  zeba  trzonowego  w  dol- 
nej  szezeee  niedzwiedzia  jaskiniowego  (ursus  spelaeus).  (Ueher  den 
Modus  der  Entwicklung  des  letsten  Molar  salines  un 
Unterkiefer  des  Hôhlenbaren  (Ursus  spelaeus). 

Der  Verfasser  bat  in  den  naturhistorischen  Sammlungen 
der  k.  k.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau,  fiinf  Unter- 
kiefer von  jungen  Hohienbaren  gefunden,  welebe  durch  ver- 
schiedene  Stellung  des  letzten  Molarzahnes  seine  Aufmerk- 
samkeit  auf  sieh  lenkten.  Da  er  in  der  betrefîenden  Literatur 
keine  Notitz  uber  die  Entwicklung  der  Molarzâhne  beim  Hôhlen- 
bàre  gefunden  bat,  so  bescbloss  er  die  Sache  naher  zu  prlifen. 
Besonders  aber  hat  ihn  die  derzeit  iiber  das  Lângenwachsthum 
des  Unterkiefers  bestehende  Théorie  dazu  angeregt,  welclie 
die  verschiedenen  Stellungen  des  letzten  Molarzabnes  in  den 
fiinf  erwalmten  Kiefetn  zu  erklâren  nicht  im  Stande  ist. 

Der  Verfasser  gibt  eine  genaue  Bescbreibung  der  fiinf 
Kiefer  und  der  Lage  des  Molarzabnes  in  denselben  an. 

Im  ersten  recbten  Kiefer,  dessen  Lange  16  cm,  die  Hobe 
vom  oberen  Ende  bis  zum  Unterkieferrande  senkrecht  gefùhrt 
6  cm,  und  die  Hohe  des  Processus  temporalis  22  mm  be- 
tragt,  ist    die  Kronenfliicbe   (30    mm    lang,    17    mm   breit)   des 

J)  Die  beschriebenen  Untersuchungen  wurden  in  der  k.  k.  a  1 1  ç. 
Un  ter  s.  -Anstalt  f  Lebensmittel  in  Krakau  auf  Kosten  dieser 
Anstalt  und  theilweise  vom  Brader  des  Verfassers,  Rehtnw.  Th.  St.  Wro- 
blewski,  ausgefiihrt. 
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dritten  Molaren,  welcher  noch  im  Inneren  des  Kiefers  bleibt, 
gegen  die  Mundhohle  gekehrt,  und  ihre  Langsachse 
steht  senkrecht  zum  Alveolarrande  des  Unterkiefers.  Ihr  obérer 
respective  hinterer  Rand,  dringt  vier  Milimeter  weit  in  den 
Processus  temporalis,  oberhalb  der  Basis  des  Processus  arti- 
cularis  ein,  ihr  unterer,  eigentlich  vorderer,  Rand  liegt  3  mm 
unter  der  Kronenfîâche   des  zweiten  Molaren. 

Im  zweiten  Kiefer,  der  ein  linksseitiger  ist,  dessen  Lange 
16  cm  und  die  Hohe  vor  dern  vierten  Premolaren  43  mm 
betragt,  ist  der  dritte  Molarzalm  ebenfals  noch  im  Kiefer  ver- 
steckt  und  mit  seiner  Kronenflache  gegen  die  Mundhohle 
und  nach  vorne  gericlitet  so,  dass  sein  Lippenrand 
3  mm  mehr  nach  vorn  vorgeschoben  ist  als  sein  Zungenrand. 
Die  Krone  steht  mit  ihrer  Langsachse  senkrecht  zum  Alve- 
olarrande des  Kiefers,  und  ihre  Lage  gegen  Processus  tem- 
poralis und  die  Kronenflache  des  zweiten  Molaren  ist  dieselbe 
wie  im  ersten  Kiefer. 

Der  vordere  Theil  des  dritten  Kiefers  ist  abgebrochen, 
es  kann  somit  seine  Lange  nicht  angegeben  werden;  seine 
Hohe  betr&gt  7  cm.  Die  Krone  des  dritten  Molaren  hat 
dieselbe  Dimensionen  und  dieselbe  Lage  wie  in  dem  ersten 
und  zweiten  Kiefer,  sie  ist  aber  schon  ganz  dem  vorderen 
Theile  des  Kiefers  zugewendet. 

Der  vierte  Kiefer  gehôrte  wahrscheinlich  einem  viel  àiteren 
Individuum  an.  Derselbe  ist  22  cm  lang,  8  cm.  hoch,  und 
seine  Hohe  vor  dem  vierten  Praemolaren  betragt  4  6  cm. 
Die  Krone  des  dritten  Molaren  liegt  sehon  mit  ihrem  vorde- 
ren Rande  frei,  mit  dem  hinteren  dagegen  ist  sie-  noch  im  Kie- 
fer versteckt,  ihre  O  b  e  rf  lâche  ist  gegen  denGaumen 
gekehrt,  und  liegt  25  mm  unter  der  Basis  des  Processus 
articularis. 

Im  fiinften  Kiefer,  dessen  Dimensionen  beinahe  dieselben 
sind  wie  die  des  vierten,  ist  der  dritte  Molarzahn  mit  seinem 
Hinter rande  schon  beinahe  ganz  frei  und  mit  der 
Kronenflache  gegen  den  Gaumen  gekehrt. 
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Zum  Vergleich  vverden  die  Dimension  des  Kiefers  eines 
ausgewachsenen  Bâren  angeben.  Die  Lange  des  Unterkie- 
fers  betragt  36  cm,  die  Hôhe  16  cm  und  diejenige  vor  dem 
vierten  Praemolaren  8  cm.  Die  Hohe  des  Processus  tempo- 
rale iiber  dem   Processus  articularis  8   cm. 

Aus  der  Beschreibung  der  successiven  Lage  des  letzten 
Molaren  in  den  5  untersuehten  Unterkiefern  folgt,  dass  die 
Krone  desselben  zuerst  senkrecht  zum  Alveolarrande  des  Unter- 
kiefers  steht,  und  zwar  mit  ihrer  Flache  zur  Mundhôhle  ge- 
wendet.  Sie  wird  infolge  des  Lângenwachsthums  des  Kiefers, 
um  ihre  Lângsachse  um  90°  gedreht,  und  wendet  sich  zum 
vorderen  Rande  des  Kiefers.  Dann  wird  sie  wieder  um  ihre 
kurzere  Achse  (Breitachse)  auch  um  90°  gedreht  und  kommt 
auf  dièse  Weise  in  ihre  normale  Lage  d.  i.  sie  ist  nunmehr 
mit  ihrer  Flache  gegen  den  Gaumen  gekehrt.  Dièse  zwei- 
malige  Umdrehung  des  dritten  Molaren  kann  auf  Grund  der 
jetzt  allgemein  angenommenen  Théorie  iiber  das  Lângswachs- 
thum  des  Unterkiefers,  durch  Résorption  des  vorderen  Randes 
des  Processus  temporalis  und  Apposition  an  seinem  hinteren 
Rande,  nicht  erklârt  werden.  Dagegen  ist  sie  leicht  verstândlich 
wenn  man  annimt,  dass  das  eigentliche  Wachsthum  des 
Unterkiefers  im  Inneren  desselhen  statttindet  zwar  in  einer 
Ebene,  die  man  sich  schief  liber  den  dritten  Molarzahn  von 
vorne  und  aussen  nach    hinten  und  innen  gelegt  denkt. 

Der  Verfasser  beobachtete  auch  bei  Menschen  âhnliche 
Lagen  des  letzten  Molarzahnes.  Das  oftere  Vorkommen  hacken- 
artiger  Beugung  der  Wurzeln  des  Weisheitszahnes  nach  aussen, 
kann  man,  seiner  Ansicht  nach,  auf  dièse  Art  erklàren,  dass 
die  Wurzeln  des  Zahnes  an  dem  aiisseren  Rande  des  Kiefers 
zuweilen  fest  gewachsen  sind,  und  dass  dieselben  in  Folge  der 
Wechsellage  des  Zahnes  umgebogen  werden. 
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28.  —  Gustaw  Bikeles.  0  lokaMzacyi  drôg  dosrodkowych  (czuciowych) 
w  rdzeniu  pacjerzowym  psa  i  krôlika  w  wysokosci  gôrnej  czesci  ledz- 
wiowej  i  dolnej  piersiowej  oraz  badania  nad  anatomia  i  czynnoscia 
szarej  substancyi.  (JÏber  die  Localisation  der  centripetalen 
(sensiblen)  Jiahnen  im  Hiickenmarke  des  Hundes  und 
des  Ivaninchens  in  der  Hôhe  des  oberen  Luinbal-  und 
uiiteren  lirusttlieiles  sowie  Untersuehungen  iibei'  Anato- 
mie  und  lunetion  der  f/rauen  Substanzj. 

In  der  vorliegenden  Arbeit  stellte  sich  der  Verfasser  die 
Aufgabe ,  den  Verlauf  der  centripetalen  (sensiblen)  Bahnen 
durch  das  Rtickenmark  in  der  Hobe  der  obersten  Lumbal- 
und  letzten  Dorsalwirbel  beim  Kaninchen  und  Hund  zu  stu- 
dieren.  Zu  diesem  Zwecke  stellte  Vf.  im  physiologiscben  Insti- 
tut des  Prof.  Beek  an  der  Lemberger  Universitat  folgende  Ver- 
suche  an. 

Zunâchst  wurde  die  Méthode  der  „reflectorischen  Blut- 
druckveranderung"  in  Folge  von  peripheren  Reizen  angewen- 
det.  Nacb  theilweiser  oder  gânzlichen  Durchschneidung  meist 
blos  einer  Riickenniarkshalfte  in  erwahnter  Hohe  —  die  Aus- 
debnung  der  Lâsion  bestimmte  spâter  Vf.  durch  Serienscbnitte  — 
wurde  die  Carotis  mit  Kymografion  verbunden  und  hierauf 
abwechselnd  die  Haut  beider  hinteren  Extremitaten  durch  Be- 
riihrung,  Quetschung  und  faradiscb  mittelst  feiner  Hautelek- 
troden  gereizt.  Zum  Schlusse  des  Versuches  wurde  noch  der 
centrale  Stumpf  des  Nervus  Ischiadicus  elektrisch  gereizt.  Verf. 
verglicb  nun  die  reflectorische  Blutdruckverlinderung ,  welclie 
erhalten  wurde  bei  Reizung  der  hinteren  Extremitat  auf  der 
Seite  der  Lasion  mit  derjenigen,  welche  bei  Reizung  der  ent- 
gegengesetzten  hinteren  Extremitat  folgte.  Irn  Verlaufe  dieser 
Versuche  gewann  Verf.  im  Gegensatze  zu  SchifF  die  Uber- 
zeugung  1)  dass  das  Auftreten  von  Veranderungen  im  Blut- 
druck  bei  Reizung  von  der  einen  Seite,  bei  Fehlen  oder  Schwa- 
chersein  derselben  beim  Reizen  von  der  anderen  Seite,  fïir  das 
Studium  der  centripetalen  Bahnen  von  Bedeutung  sind,  2  i 
die  bessere    Réaction    auf  der    einen    Seite    keine    Steigerang, 
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sondern  dass  ira  Gegentheil  die  schwâchere  Réaction  eine 
Yerringerung  von  der  Norra  ist,  3)  dass  die  Gefasscentra  des 
Lurnbal-  und  untersten  Dorsalmarkes  fiir  sich  allein,  bei  den  in 
Rcde  stehenden  Thieren,  den  Blutdruck  nicht  wesentlich  ân- 
dcrn  konnen. 

Bei  den  an  Kaninchen  ausgefiikrten  Versuchen  ver- 
misste  Verf.  nach  Durchschneidung  bei  der  Seitenstrange 
jede  reflectorische  Beeinflussung  des  Blutdruckes  beim  Reizen 
der  hinteren  Extremitàten.  Nacb  Durchschneidung  des  ganzen 
Riickenraarkes  mit  Ausnahme  eines  Seitenstranges  war  beiin 
Kaninchen  constant  die  Reaction  (i.  e.  reflectorische  Blutdruck- 
verândeiung)  besser  bei  Reizung  der  hinteren  Extremitât  auf 
Seit-e  des  durchschnittenen  Seitenstranges.  Inso- 
fern  bestatigen  und  bekrâftigen  die  Befunde  des  Verf.  die 
Angaben  der  Schiller  Ludwigs  (Miescher  und  Nawrocki).  Da- 
durch  aber,  dass  Verf.  bei  einer  Anzahl  von  Kaninchen  auch 
den  reflectorischen  Einfluss  einer  blossen  Beriihrung  auf  den 
Blutdruck  beriicksichtigte,  wurde  es  moglich,  in  den  Schluss- 
folgerungen  weiter  zu  gehen.  Es  zeigte  sich  nàmlich,  dass  nach 
Durchschneidung  eines  Seitenstranges  bei  solchen  Kaninchen, 
bei  welchen  Beriihrung  tiberhaupt  Blutdruckveranderungen 
liervorrief,  dies  auch  weiter  erfolgte  bei  Beriihrung  der  hin- 
teren Extremitât  auf  Seite  des  durchschnittenen  Seitenstranges, 
nicht  aber  von  der  entgegengesetzten.  Auch  lehrten  dièse  Ver- 
suche,  dass  bei  Erhaltensein  des  Seitenstranges  trotz  com- 
plet t  e  r  Durchschneidung  der  Hinterst range  die 
Reaction  auf  Beriihrung  eintritt,  wâhrend  sie  im 
Gegentheil  ausbleibt  nach  Durchschneidung  des  Seitenstran- 
ges selbst  bei  vollstândigem  Intactbleiben  der  Hinterstrânge. 
Verf.  folgert  daraus,  dass  die  secundàren,  sensiblcn 
Bahnen  im  Seitenstrange  verlaufen  u.  z.  tiber- 
wiegend  gekreuzt.  Bei  einer  Reilie  von  Kaninchen  wurde 
nur  ein  Theil  eines  Seitenstranges  zerstôrt;  bei  einer  Anzahl 
wurde  d  e  r  v  o  r  d  ère,  bei  einer  anderen  der  hi  n  ter  e  A  b- 
schnitt  des  Seitenstranges  durehsclinitten.  Die  l)iffe- 
rena  in  der  reflectorischen  Blutdruckvorànderung  beim   Keizen 
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von  beiden  hinteren  Extremitâten  war  durehgehends  auffal- 
lender  in  den  Fâllen ,  in  denen  der  vordere  Abschnitt  des 
Seitenstranges  lâdirt  wurde.  Verf.  zieht  daraus  den  Schluss, 
dass  die  sensiblen  Fa  se  m  besonders  im  vorderen 
Abschnitt  des  Seitenstranges  gehàuft  sind. 

Beim  H  u  n  d  e  ist  eine  Blutdrucksverânderung  auf  blosse 
Behriïhrung  tiberhaupt  eine  seltene  Erscheinung.  Beim  Hund 
kommen  aucb  bedeutende  individuelle  Unterscbiede  vor  in  der 
Weise,  dass  nach  einer  gleicb  grossen  Zerstorung  des  Riicken- 
markes  in  derselben  Hôbe  bei  dem  einen  Thiere  die  reflecto- 
rische  Reaction  besser  ausfâllt  von  der  hinteren  Extremitat 
auf  der  Seite  der  Lasion ,  bei  einem  anderen  Thiere  dagegen 
von  der  entgegengesetzten  Seite.  Dièse  Unterschiede  in  der 
reflectorischen  Blutdruckverânderung  lassen  sich  beim  Hunde 
auch  noch  innerhalb  einiger  Tage  nach  stattgebabter  Lasion 
erhalten;  spâter  verwischen  sich  die  Unterschiede.  Bei  einem 
Hunde,  bei  welchem  beide  Seitenstrânge,  nebst  einem  Theile 
der  grauen  Substanz,  durcbtrennt  wurden ,  war,  abweichend 
vom  Verhalten  beim  Kaninchen,  ein  sehr  lang  dauerndes  Sta- 
dium  der  latenten  Reizung,  entsprechend  den  Angaben  Schiffs, 
vorhanden. 

Ausser  der  Anwendung  der  Méthode  der  reflectorischen 
Blutdruckverânderung  auf  periphere  Reize  beobachtete  Vf.  d  i  e 
klinischen  Erscheinungen  an  Hunden  nach  theilweiser 
Durchschneidung  des  Rûckenmarkes  in  der  fruher  angegebe- 
nen  Hohe.  In  Analogie  zu  den  Befunden  an  Kaninchen  konnte 
Verf.  bei  einem  Hunde,  bei  dem  nur  ein  Seite  nstrang 
und  urchschnitten  blieb,  das  Fortbestehen  einer 
centripetalen  Fortleitung  selbst  fur  tactile  Reize 
(Letzteres  festzustellen  war  bei  diesem  Hund  durch  giinstigen 
Zufall  moglioh)  constatiercn,  obwohl  die  Hinterstrânge  complet 
durchschnitten  waren.  Aber  selbst  nach  fast  completter  Durch- 
schneidung beider  Seitenstrânge  bei  Erhaltung  eines  be- 
trâehtlichen  Abschnittes  der  grauen  Substanz  war  bei  einem 
anderen  Hund,  abweichend  vom  Verhalten  beim  Kaninchen,  die 
Sch  merze  m  pf  i  ndu  ng  den   von  hinteren  Extremitâten  vor- 
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banden.  Dagegen  fehlte  jede  Sehmerzempfindung  nach  Durch- 
schneidung  beider  Seitenstrange  sammt  grauer  Substanz  trotz 
Erbaltensein  der  Hinterstrânge.  Verf.  schliesst  daraus.  dass 
die  Seitenstrange  beim  Hunde  sowohl  Schmerz  als  auch  Tast- 
Empfindung  leiten ,  dass  aber  auch  die  graue  Substanz  nach 
Unterbrechung  der  Seitenstrange  eine  kurze  Verbindung  zwi- 
schen  dem  proximalen  und  distalen  Theil  des  lâdirten  Seiten- 
stranges  herzastellen  vermag. 

Die  Versuche  des  Verf.  an  den,  nach  der  Ruckenmarks- 
operation,  am  Leben  erhaltenen  Hunden  weisen  darauf  hin, 
dass  auch  die  centripetale  Bahn  fiir  die  Lagerungsempfindung 
in  den  Seitenstrangen  u.  z.  dièse  iiberwiegend  nicht-ge- 
kreuzt  verlâuft. 

An  atomise  h  konnte  Verf.,  iïbereinstimmend  mit  an- 
deren  Autoren,  nach  Durchschneidung  des  Seitenstranges,  bei 
Fârbung  nach  Marchi ,  ausser  dem  fosc.  anterolateralis  b  1  o  s 
kurze  Intersegmentalbanen  aufsteigend  degene- 
rierend  nachweisen.  Vf.  nimmt  daher  an,  dass  die  secundâren 
sensiblen  Bahnen  aus  kurzen  Neuronen  mit  mehrfachen  Un- 
terbrechungen  bestehen. 

Besondere  Aufmerksamkeit  widmete  Verf.  den  Degenera- 
tionen,  die  in  der  grauen  Substanz  in  angegebener  Hohe  auf- 
treten  sowohl  nach  deren  Durchtrennung,  wie  nach  gesetzten 
Lâsionen  iiberhaupt. 

Riickenmarksprâparate  von  Katzen,  an  denen  auf  einer 
Seite  in  der  Lumbal-  und  untersten  Dorsal-Région  Ganglia 
interspinalia  oh  ne  Eroffnung  des  Wirbelcanals  exstirpiert  wùr- 
den,  zog  Verf.  zum  Studium  der  Degenerationen  innerhalb 
der  grauen  Substanz  heran.  Die  Befunde  des  Verf.  nach  den 
von  den  Katzen  herruhrenden  Marchi praparaten  sind  nun  fol- 
gende.  Die  degenerierten  Hinterstrangs  -  Collateralen  ziehen  in 
stàrkeren  und  schwacheren  Biindeln  theils  gerade,  theils  etwas 
bogenformig  bis  etwa  in  die  Gegend  der  Clarke'schen  Saule,  von 
wo  nach  stattgehabter  Aufsplitterung  dieselben  in  minder  coni- 
pacten   Biindeln  gegen   das  Vorderhorn  derselben  Seite  ziehen. 

Bulletin  IV.  ^ 
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Im  Vorderhorn  verbreiten  sich  die  Collateralen  fâcherformig 
nnd  strahlen  gegen  aile  daselbst  sich  befindenden  Ganglien- 
zellengruppen  ein;  in  manchen  Prâparaten  iiberwiegend  gegen 
die  ^lateralen  in  anderen  wieder  in  grôsserer  Anzahl  gegen 
die  medialen  Gruppen.  Nicht  selten  sieht  mail  auch  eine  recbt 
grosse  Anzahl  von  Collateralen  bis  hart  an  die  Commissura 
anterior  ausstrahlen,  wo  sie  aufhôren,  ohne  in  die  Commissur 
einzutreten. 

Bei  einer  Katze,  bei  weleber  das  oberste  Spinalganglion 
an  der  Lendenanscbwellung  sammt  2  dariiber  sich  befindenden 
exstirpirt  wurden,  wurde  das  Abgehen  von  Hinterstrangs- 
Collateralen  der  degenerierten  Fasern  nach  aufwarts 
verfolgt.  Es  zeigte  sich,  dass  im  Bereiche  der  nâchts  hoheren 
nicht  lâdirten  hinteren  Wurzel  Collateralen  noch  in  der  friïher 
angebenenen  Ausdehnung  abgehen.  Weiter  nach  aufwarts  er- 
reichen  die  Collateralen  mehr  weniger  die  Gegend  des  Plexus 
subst.  gelât.  Kolliker  und  der  Clarke'schen  Sâulen;  in  das 
Vorderhorn  oder  bis  an  die  Commissura  anterior  sind  diesel- 
ben  nicht  mehr  zu  verfolgen.  Dies  Verhalten  konnte  Verf. 
durch  die  Hohe  von  6  hinteren  Wurzeln  oberhalb  der  Lâsion 
beobachten,  nur  werden  die  degenerierten  Collateralen  mit  zu- 
nehmender  Entfernung  von  der  Lâsion  immer  rarer. 

Aile  dièse  degenerierten  Hinterstrangscollateralen  befinden 
sich  in  der  grauen  Substanz  auf  der  Seite  der  Lâsion;  ein 
Uberschreiten  der  Mittellinie  nach  der  2ten  Seite  ist  nirgends 
nachweisbar,  auch  nicht  in  der  Commissura  grise  a, 
wo  Kolliker  eine  Kreuzung  von  Hinterstrangscollateralen  an- 
nimmt. 

Von  dem  Ruckenmarke ,  an  dem  Spinalganglien  exstir- 
piert  wurden,  wurden  ausser  Querschnitten  auch  Lângsschnitte 
u.  z.  zunâchst  frontale,  sowohl  in  der  Hohe  der  Lâsion  als 
auch  dariiber  angefertigt.  Dieselben  zeigen  in  der  grauen  Sub- 
stanz auf  Seite  der  Exstirpation  zahlreiche,  in  machtigeren 
oder  geringeren  Gruppen  beisammenstehende  schwarze  Schol- 
len,  welche  auf  der  zweiten  Seite,  wo  die  Spinalganglien  erhalten 
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sind,  gânzlich  fehlen.  (Es  sind  hier  die  degenerierten  dorsalen 
Collateralen  quer  getroffen).  In  Sehnitten,  von  oberhalb  der 
Exstirpation,  werden  die  Gruppen  von  schwarzen  Schollen  nur 
in  Lângsschnitten  dureh  das  Hinterhorn  angetrofFen,  entspre- 
chend  der  bereits  erwâhnten  Endigung  der  Collateralen  in  die- 
ser  Hohe.  Jn  Sehnitten  dagegen,  die  der  Exstirpationshôhe  ent- 
sprechen,  sind  die  degenerierten  Nervenquerschnitte,  allerdings 
in  weniger  compacten  Gruppen  beisammenstehend ,  bis  tief  in 
das  Vorderhorn  hinein  zu  verfolgen.  Bis  dahin  sieht  man  nir- 
gends  dorsale  Collateralen  nach  aufwiirts  umbiegen  ,  nirgends 
bat  es  den  Anschein  eines  innigeren  Contactes  zwischen  den 
einzelnen  Faserziïgen.  Erst  ganz  vorne,  dort  wo  die  Collatera- 
len zwischen  den  Gangliengruppen  des  Vorderhorns  endigen, 
scheint  es  auf  den  frontalen  Lângsschnitten ,  als  wtirden  die 
dorsalen  Collateralen  nicht  selten,  etwas  frontal,  oder  schrâg 
aufwârts,  nur  selten  rein  aufwârts  umbiegen. 

Frontale  Lângsschnitte  fertigte  Verfasser  auch  an  von  dem 
Riïekenmarke,  welches  von  den  operierten  und  liber  7  Tage 
nach  der  Opération  am  Leben  erhaltenen  Hunden  herrùhrte. 
Nach  Marchi  gefarbt ,  zeigen  dieselben  in  der  grauen  Sub- 
stanz  1)  schwarze,  zu  Gruppen  geordnete  Schollen,  welche  von 
degenerierten  dorsalen  Collateralen  stammen,  2)  frontal  verlau- 
fende,  degenerierte  Fasern  (Seitenstrangcollateralen),  und  sind 
letztere  von  der  etwaigen  Lasion  des  Seitenstranges  abhângig. 
Dagegen  konnte  Verf.  bei  Durchsicht  von  Serienlàngsschnitten 
nur  ganz  selten  die  eine  oder  andere  der  Lange 
nach  ve  r  la  u  fende  degenerierte  Faser  in  der 
grauen  Substanz  finden,  trotzdem  die  graue  Sub- 
stanz  ganz  durchtrennt  wurde. 

Angesichts  dieser  Thatsache ,  muss  die  Annahme  von 
Leitungsbahnen  innerhalb  der  grauen  Substanz  wenigstens  in 
der  in  Rede  stehenden  Hohe  als  einer  realen  Basis  entbehrend, 
hoohst  bedenklich  erscheinen.  Wohl  aber  konnten  die  Colla- 
teralen zusammen  mit  den  Strangzellenfasern  innerhalb  der 
grauen  Substanz  eine  kurze  Verbindung  der  unterbrochenen 
Abschnitte  der  Seitenstrange  herstellen. 

4* 
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Die  dies  bezuglichen  anatomischen  Untersuchungen  fuiirte 
Vf.  im  Histologisch-Embryologischen  Institut  der  Lemberger 
Universitât  aus. 


29.  —  T.  BKowicz.  0  srôdnaczyniowych  komôrkach  we  wloskowatych,  krwio- 
nosnych  naczyniach  zrazikôw  watroby,  (Ueber  intravasculare 
Zellen  in  den  Bliitcapillaren  der  Leberachii  l). 

In  den  Blutcapillaren  der  Leberlâppchen  von  Lebern  so- 
wohl  Neugeborner  als  auch  Erwachsener  sowie  von  Hunden 
finden  sich  Zellen,  deren  Gestallt,  Grosse,  Verhaltniss  zum 
Lumen  der  Gapillare  als  auch  zur  Wand  derselben  die  Auf- 
merksamkeit  auf  sich  lenken.  An  Lângsschnitten  der  Blutca- 
pillaren, in  deren  Wand  flache  Kerne  in  unregelmâssigen  Ab- 
stânden  hervortretten,  findet  man  unmittelbar  an  der  Innen- 
flâche  der  Capillarwand  hie  und  da,  manchmal  an  zwei  oder 
drei  Stellen  derselben,  einzelne,  voluminose,  langliche  Zellen 
dicht  der  Capillarwand  anliegend,  so  dass  eine  deutliche  Grenze 
zwischen  dem  Rande  der  Zelle  und  der  Capillarwand  nicht 
sichtbar  ist,  welche  in  das  Lumen  der    Capillare    hineinragen. 

An  anderen  Stellen  sieht  man,  dass  zwischen  der  Ca- 
pillarwand und  derlei  Zelle  ein  heller  Zwischenraum  zum 
Vorschein  kommt,  dass  sich  also  die  Zelle  von  der  Capillar- 
wand abgelost  hat,  deren  Richtung  der  Lângsachse  der  Capil- 
lare entspricht,  und  welche  selbstverstandlich  desto  mehr  in 
das  Lumen  der  Blutcapillare  hineinragt. 

Dièse  Zellen  hangen  dann  manchmal  nur  mit  einem 
diinnen  Ende  der  Capillarwand  an,  wahrend  ihr  grosster,  vo- 
luminoser  Theil  frei  in  das  Lumen  der  Capillare  hineinragt, 
die  Zelle  eine  birnformige  Gestallt  annimmt.  An  Stellen,  wo 
ein    Capillarast  bogenformig    verlauft,    an    dessen    Aussenseite 

*)  Moglichst  frische  Lebern  Erwachsener  und  ganz  frische  Lebern 
Neugeborner  und  Hunde  wurden  in  Alkohol  oder  2%  Formalin  gehârtet  und 
mikioskopische  Schnitte  mittelst  Hamatoxylin  und  Eosin  oder  van  Gieson. 
Méthode  gefàrbt. 
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sowohl  an  der  Concavitât  als  auch  Convexitât  derselben  die 
anliegenden  Leberzellen  in  Folge  der  Hârtung  etwas  geschrumpft 
und  von  der  Capillarwand  abgehoben  erscheinen  und  die  Ca- 
piîlarwand  distinct  zum  Vorschein  kommt,  fiudet  man  manch- 
mal an  der  Innenflâche  der  Capillare  eine  der  Convexitât  der 
Wand  entsprechend  angepasste  lângliche,  voluminôse  Zelle. 

Dièse  voluminosen,  lânglichen  Zellen  findet  man  auch 
im  Lumen  der  Blutcapillaren  freiliegend,  allseitig  von  rothen 
Blutkorperchen  umgeben,  was  bei  verschiedener  Einstellung 
des  Mikroskopes  deutlich  sicbtbar  ist. 

Dièse  Zellen,  deren  Lage  und  Verhâltniss  zur  Capillar- 
wand eigenthumlich  erscheint,  ragen  aile  in  das  Lumen  des 
Capillargefâsses  manchmal  selbst  stark  hinein,  was  in  den  mit 
Endothelzellen  auf  der  Innenflâche  bekleideten  Blutgefâssen 
im  normalen    Zustande    nicht   statthat. 

Dièse  intravasculâren  Zellen  zeichnen  sich  durch  ihre  Grosse 
und  langgezogene  Gestallt  aus,  der  Kern  derselben  ist  lànglich 
blâschenartig,  sehr  oft  sieht  derselbe  an  mikroskopischen  Prà- 
paraten  wie  gefaltet  aus.  Manchmal  findet  man  in  diesen  Zellen 
zwei  Kerne. 

Ihr  Cytoplasma  fein  granuliert  zeigt  oft  feine  in  das  Ca- 
pillarlumen  gerichtete  Fortsàtze. 

Dièse  Zellen  ldsen  sich  sehr  leicht  von  der  Capillarwand 
ab,  und  man  sieht  dieselben  entweder  noch  nahe  und  lângs 
der  Capillarwand  gelegen,  oder  dieselben  fallen  in  das  Lumen 
hinein,  woselbst  dieselben  durch  ihre  Grosse,  lângliche  und  an 
den  Rândern  oft  unregelmâssige  Form  von  den  grossen  Leuco- 
cyten  sich  abheben. 

Dieselben  liegen  der  Capillarwand  dicht  an,  bilden  jedoch 
keinen  integrierenden  Bestandtheil  derselben,  da  neben  ihrem 
aiïsseren  der  Capillarwand  zugekehrten  Rande  die  Capillarwand 
sehr  oft  distinct  gesondert  erscheint. 

Dièse  Zellen  bilden.  soweit  ich  es  beobachtet  habe,  keinen 
continuirlichen  Belag  auf  der  Innenflâche  der  Capillarwand, 
sondern  erscheinen  auf  derselben  in  unregelmâssigen  Abstânden, 
und  sind  nicht  in  allen  Capillaren  zu  sehen. 
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Dièse  Zellen  enthalten  sehr  oft  Leucocyten,  Erythrocytenr 
Vacuolen    und    Pigmentschollen. 

Der  eben  angefuhrten  Einzelheiten  halber  kann  mau 
dieselben  den  gewôhnlichen  in  den  Verband  der  Wand 
der  Blutcapillaren  gehorigen  Endothelzellen  ohne  Weiteres 
nicht  gleichstellen.  Es  werden  wohl  dieselben  Zellen  gewe- 
sen  sein ,  welche  Silbermann  als  blutkorpchenhaltige  in 
dem  den  lebenden  Kindern  mit  der  Pravaz'schen  Spritze 
entnommenen  Leberblute  mehr  oder  weniger  reichlich  je 
nach  dem  Grade  des  Icterus  gesehen  bat;  dieselben ,  welche 
Minkowski  und  Naunyn  (Arch.  fur  experim.  Pathologie  Bd. 
21)  in  den  Lebercapillaren  bei  Enten  und  Gânsen  vorgefunden 
haben  ;  dieselben,  welche  Lowit  (Beitrâge  zur  Lehre  vom  Icterus, 
£ieglers  Beitrâge  Bd.  IV.)  aus  dem  Lebergewebe  des  Frosches 
beschreibt,  ohne  jedoch  tiber  ihre  Lagerung  am  Leberquer- 
schnitte  Untersuchungen  vorgenommen  zu  haben.  Dièse  Zellen 
losen  sich  eben,  was  oben  hervorgehoben  ist,  sehr  leicht  von 
der  Innenflache  der  Capillarwand  ab,  und  in  manchen  patho- 
logischen  Zustânden  der  Leber  erscheinen  sie  besonders  deutlieh 
an  Querschnitten  der  intraacinosen  Blutcapillaren  gleichsam  als 
embolische  Zellenpropfe.  Ihre  Existenz  unterliegt  keinem  Zwei- 
fel,  dieselben  sind  leicht  in  solchen  Blutcapillaren  zu  finden, 
welche  an  mikroskopischen  Prâparaten  in  ihrer  Weit9  erhalten 
und  nicht  zusammengefallen  sind,  auch  nicht  zu  voll  mit  Blut 
gefullt  sind;  ihre  Rolle  scheint  hauptsachlich  eine  farbstoffbil- 
dende  zu  sein,  worauf  ich  in  einer  spâteren  Mittheilung  zu- 
rûckkommen  und  entsprechende  Abbildungen   beifugen  werde. 

Welcher  Art  sind  dièse  intravascularen  Zellen,  woraus 
entwickeln  sich  dieselben,  dariiber  weiss  ich  der  Zeit  keinen 
Bescheid  zu  geben,  man  miisste  auf  die  fotale  Leber  zuriick- 
greifen  und  systematisch  untersuchen,  um  die  Genèse  dièse1" 
Zellen  aufkliiren  zu  konnen. 
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30.  —  L.  Natanson.  0  wpiywie  ruchu  na  zmiany  stanu  skupienia,  czesc 
2-ga.  (Sur  les  changements  d'état  dans  un  système  en 
mouvement;  seconde  Note.) 

Dans  la  présente  Note  nous  nous  proposons  de  reprendre 
l'étude  du  problème  dont,  dans  une  Note  antérieure  *),  nous 
avons  abordé  la  discussion.  Nous  croyons  pouvoir  compléter 
l'analyse  que  nous  en  avons  donnée,  tout  en  évitant  certaines 
objections  qu'elle  aurait  pu  soulever. 

§  1.  Comme  dans  notre  première  Note,  notre  point  de 
départ  sera  le  principe  _,, thermocinétique",  tel  qu'  il  est  énoncé 
au  §  1  de  la  Communication  précédente.  Commençons  par 
calculer  la  variation  de  l'énergie  cinétique  du  système.  Em- 
ployons les  symboles  <p,  E,  p;  x,  y,  z\  Z,  m,  n\  Vf  $,  S  ainsi 
que  d^  à  et  D  exactement  dans  la  signification  qui  leur  a  été 
attribuée  dans  la  Note  précédente.  La  variation  de  l'énergie 
cinétique  du  premier  fluide  qui,  dans  la  modification  virtuelle 
imposée  au  système,  se  produit  par  l'effet  des  actions  pure- 
ment mécaniques"  peut  évidemment,  d'après  les  hypothèses* 
adoptées,  s'écrire 


(SS***p(â*"+>+?>)} 


dxdydz  p  (—8*  +  £-8y  +  j-Jz)  (1) 


La  variation  qui  survient  dans  cette  même  énergie  par  l'effet 
de  la  transformation,  de  l'un  en  l'autre,  des  corps  du  système 
est  donnée  par  l'expression  (5),  §  3,  de  la  Note  précédente. 
La  variation  de  l'énergie  cinétique  du  second  fluide  se  calcule 
de  manière  analogue. 


i)  Voir    le  Bulletin    Intern.  de    l'A  c ad.    d.  Se.    de  Cracovie, 
Mars  1898. 
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§  2.  La  généralisation  que  nous  avons  en  vue,  dans  la 
présente  Note,  porte  surtout  sur  l'expression  qu'il  convient 
d'attribuer  à  la  variation  de  l'énergie  libre  du  sy&tème;  la 
valeur  que  nous  en  avions  donnée  ne  se  rapportant  qu'à  un 
cas  particulier,  nous  la  remplacerons  par  une  expression  géné- 
ralisée. L'intégrale 

9&x  cÙy  9$z 


dxdydz  p  j/-^-  +  JTy   +  K~  + 

V 

y.   /  9$z      9§y\        __  /9§x      9<$z\        ._  /9§y      9$x\\ 

représente  évidemment,  d'une  manière  fort  générale,  la  varia- 
tion de  l'énergie  libre  du  premier  fluide  qui  se  produirait  par 
l'effet  de  la  modification  virtuelle,  si  les  causes  mécaniques 
étaient  les  seules  agissantes.  Ici  i,  «/,  iT,  Z,  M:  N  sont  des 
fonctions  des  coordonnées  et  du  temps  dont  nous  entrepren- 
drons la  détermination  dans  la  suite.  Cette  expression  est 
équivalente  à  la  suivante: 

-  [[  dS?  J  (Il  +  mN  +  nM)ix  -f- 

-f-  (IN  +  mJ  +  nL)  ly  + 
+  (IM  -f  mL  -f  nK)  §z  1 

-  K  dZ?  |  (U+mN+  nM)  ix  + 

+  (IN  +  mJ  -f  nL)  ly  -f 
+  (IM  +  mL  +  n#)  Sz  } 

-f^!(r+fvf)^ 
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Cependant,  dans  un  mémoire  Sur  les  lois  des  phé- 
nomènes irréversibles,  publié  dans  le  Bulletin  Int. 
de  l'A  c  ad.  d.  Se.  de  Cracovie  (Mars,  1896),  nous  avons 
donné  (à  la  page  127)  l'expression  suivante  de  la  variation 
de  l'énergie  libre  d'un  fluide  doué  de  viscosité: 

-  S^M-^  +  ^  +  àJ;  (4) 

ici  p  désigne  la  pression  moyenne  au  point  (a?,  y,  z).  Cette 
intégrale  peut  se  mettre  sous  la  forme 

\\  dS  p  (fàx  -j-  m&y  -j-  n$z) 
S 

+  \  \  dL  p  (fôse  -f-  rnby  -f-  niïz) 
v 

+  fiW^(f>  +  |^>)  (5) 

v  * 

Ainsi,  pour  que  l'expression  (5)  soit  identiquement  égale  à  la 
quantité  (3)  précédemment  calculée,  il  faut  et  il  suffit  que 
l'on  ait,  en  tous  les  points  des  surfaces  S  et  S,  les  égalités 

—  p  (Il  +  mN  -f-  nM)  =  pi  (6a) 

—  p  (IN  +  mJ  +  nZ)  =  pm  (6b) 

—  p  (Of  +  mL  -f-  ra/f)  =  prc  (6e) 

et,  en  tous  les  points  du  volume    V,  les  égalités 

/Pp7      PpiV      SgJTx       ^         atf 

V&B    +   %    +    9z  J  ~~  9x  '  '  P  Sx  y    ' 

(9jN      9jJ      9jL\       9p  90 

\  9x  +  9y    "•"   9z  J  ~  9y  "  '    9y  (    ' 

_(3jM9,L9jK,^=     90 

\  dx      [      dy  dz  J         dz  dz 

où    Ton   a   posé:    G  =  \  dp  /  p.    (Les  équations  (7)  entraînent 
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évidemment  les  équations  précédentes.)  Si  l'on  tient  compte 
des  équations  (7),  on  voit  sans  peine  que  l'intégrale  de  volume 
qui  constitue  le  troisième  membre  de  l'expression  (3)  peut 
s'écrire 


\\\  dxdydz  G  &p 
V 

-  SB  ***  G  (I fe  +  %  ^  + 1  *0 

-  [[  dS  p  G  (fàx  +  miy  +  w&) 

8 

(8)  -  W  rfS  p  0  (tôa>  +  mlij  +  w&s). 

Proposons -nous  maintenant  de  calculer  la  seconde  partie 
de  la  variation  de  l'énergie  libre,  celle  qui  provient  de  la 
transformation,  l'un  en  l'autre,  des  corps  constituant  le  système. 
Le  raisonnement  dont,  dans  notre  première  Note,  nous  avons 
constamment  fait  usage,  nous  enseigne,  d'après  (8),  que  cette 
partie  a  la  valeur  suivante: 

-  [[  dS  ?  { (//-h  mN  +  nM)  Dx  + 

S 

+  (IN  +  mJ  +  nL)  Dy  + 
+  (IM  -f  mL  +  nK)  Dz  } 

-  [[  dL  p  {  (II  +  mN  +  nM)  Dx  + 

+  (IN  +  mJ  +  w£)  %  4- 
+  (IM  +mZ  +  n£)  Dz  } 

-  [[  dS  p  G  (IDx  +  TTiZty  +  nDz) 

S 

(9)  -  [[  cE£  p  £  (//te  -h  w%  +  rcZ)z) 
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En  ajoutant  ces  termes  à  la  quantité  (3),  donnée  plus  haut, 
nous  arrivons  à  l'expression  complète  de  la  variation  de  l'éner- 
gie libre,  pour  le  premier  fluide.  Des  considérations  analogues 
s'appliqueront  au  second. 

§  3.  Pour  calculer  le  travail  des  pressions  et  autres 
forces  extérieures  mis  en  jeu  dans  la  modification  virtuelle 
imposée  au  système,  rappelons  ce  qui  a  été  trouvé  à  ce  sujet 
au  §  4.  de  la  Note  précédente.  Il  est  aisé  de  voir  que  la 
partie  du  travail  extérieur  qui  se  rapporte  au  premier  fluide 
peut  s'exprimer  par  la  formule 

+  JJ  dS  {  px  (&*  +  Dx)  +  p,  (Sy  +  Dy)  +  p.  (i„  +  D,)  ) 

8 

V  * 

[[  dS  p  T  {IDx  -f  mDy  +  nDz) 
S 

-f  [[  dl,  p  y  (IDx  -f  mDy  +  nDz),  (10) 

S 

la  signification  des  symboles  étant  la  même  qu'à  l'endroit 
Cité.  Une  expression  toute  pareille  représente  le  travail  que 
fournissent  les  pressions  et  forces  extérieures  appliquées  au 
second  corps  du  système.  Ces  expressions ,  bien  entendu, 
impliquent  l'hypothèse,  par  laquelle  i'existence  des  potentiels 
*F  et  XF'  est  assurée. 

§  4.  En  dernier  lieu,  considérons  la  chaleur  de  dissipa- 
tion. Ici,  nous  ferons  une  nouvelle  hypothèse  qui  cependant 
(ainsi  que  l'on  le  verra  par  la  suite)  se  rattache  immédiate- 
ment à  l'existence,  admise  précédemment,  d'un  potentiel  des 
vitesses.  Supposons  que  l'on  ait,  en  tous  les  points  du  volume 
occupé  par  le  premier  fluide, 

ty**        9P*y        ty*>         Q  ?T     .  M1M 

dx    "+"    9y    +    9z       '   ?  9x     '  l      } 


+ 
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v 1 1  )  a~    ~r    a,,    -r 


9x  9y  9z         '  <9y     ' 

(llj  âr  +  ly  +  "S"  "  ^w  • 

On  peut  considérer  la  fonction  T  (lorsqu'elle  existe)  comme  la 
généralisation  de  la  quantité  G  à  laquelle  elle  se  réduit  dans 
le  cas  d'un  fluide  dénué  de  viscosité.  En  vertu  des  égalités 
(11),  la  chaleur  de  dissipation  qui,  pour  le  premier  fluide, 
correspond  aux  déplacements  Ssc,  $y.  Sa,  prend  la  forme 
[première  Note,  §  5,  éq.  (2)]: 

V 

—  U  dS{{px—pl)  <$x  -f  (py—pm)  ^y  -f  (pz—pn)  Sa  ) 
S 

(12)  -  U  dl*  {  [px-pl)  §x  +  [py-pm)  %y  +  (p,—pn)  S»  }, 

S 

en  sorte  que  l'expression  complète  de  la  chaleur  de  dissipa- 
tion s'obtiendra,  pour  le  premier  fluide,  en  ajoutant  à  l'ex- 
pression (12),  les  termes: 

-[idSp{G-  T)  (Wx  +  mDy  -f-  nl)z) 
S 

-  [{  dL  p  (G  -  V)  (Wx  -f  mDy  +  nDz) 

S 

-  §dS  {  (px-pl)  Dx  +  (py-pm)  Dy  +  (p,-pn)  Dz  ) 
S 

(13)  -§<&{  (P*-Pl)  Dx  +  ip-pw)  %  +  (p.-pn)  ^  }. 

Pour  le  second  fluide,  la  chaleur  de  dissipation  sera  donnée 
par  une  expression  analogue. 
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§  5.  Les  variations  Sp  et  &p'  ayant  disparu  de  l'expres- 
sion de  la  variation  de  l'énergie  libre,  nous  avons  eu  soin  de 
les  supprimer  dans  les  résultats  des  calculs  que  l'on  vient  de 
lire;  ceci  nous  permet  d'omettre  les  deux  premières  conditions 
auxquelles,  dans  l'analyse  précédente,  les  composantes  Sx,  Sy 
&s,  Sx\  Sy,  Sz*  étaient  assujetties  (voir  notre  première  Note, 
§  6).  La  seule  condition  dont  nous  ayons  à  tenir  compte  est 
donc  simplement  celle  qui ,  à  la  surface  de  séparation,  E, 
empêche  les  déplacements  d'entraîner  de  glissement.  Le 
terme  qu'introduit  cette  condition  dans  l'équation  fondamen- 
tale est  de  la  forme 

JJ  dZ{*  fa  -  ty  +  fcftftT  V)  +  Y (k  -  *0  > ,     (•*) 

y 

les  symboles  a,  (3,  y  désignant,  comme  dans  la  première  Note, 
trois  fonctions  des  coordonnées  et  du  temps,  finies  et  conti- 
nues en  tous  les  points  de  la  surface  de  séparation.  Quant 
aux  composantes  d'ordre  chimique  :  Dx,  Dy,  Dz,  Daf,  Dy,  Dz 
on  voit  sans  peine  que  dans  le  présent  cas  elles  sont  sujettes 
à  vérifier  les  mêmes  conditions  que  celles  qui  se  trouvent 
énoncées,  par  rapport  à  ces  composantes,  dans  notre  première 
Note. 

§  6.  Ainsi  donc,  l'équation  fondamentale  qui  exprime  le 
principe  thermocinétique  devient  dans  le  cas  actuel: 


V  u 

+  [[  dS  p  E  {Wx  +  mDtj  +  nDz) 

S 
+  [[  dL  ?E(Wx  -f  mlJy  +  nDz) 


9E\         9E\        9E 


V' 
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+  [[  dS'  p'  E  (l'Dx  +  m'Dy'+  n'Dzf) 

S' 

+  [[  dZç'  E  (pDx'+  m'I)y'+  n'Dz), 

V 

+  §dS  ?{(ll  +  mN  +  nM)lx  +  (.  .  .)îy  +  (.  .  .)§z) 
S 

+  [[dZp{(lI  -ï-  mN  +  nM)$x  +  (  .  .  .)Sy  +  (. .  .)**} 
S 

+  [[  dS?G  (Wx  +  mDy  +  nDz) 
S 

+  K  <ZS  p  0  (Wftc  +  ™Zty  +  wZ>s) 
+  K  rffif  p  { (M  +  wiV  +  «if)  2k? +-  (...)  2ty+  (...)  ^  } 
+  ((  d£  p  {  (II  +mN+  nM)  Dx+(...)Dy+(...)Dz) 

+  K  d#  p'  {  (Z'/+mT#'+tfif  )  &»'+  (...)  8y'+  (•••)**} 


£' 


+ 


tt  d£  P'  { (M«f  m&+  nM)  Sœ'4-  (  •  •  •  )  V+  (  •  •  •  )  &*'} 
S 

+  W  d#  p'  G'  (£/*»'  +  ro'Zty  +  n'Dz) 

S 
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+  [[  dZ  p'  G'  (l'Dod  +  m'Dy'  +  tiDsf) 

+  [[  dS'  p'  {  (l'ï  +  m'N*  +  rtM)Dx'+(...)Di/+(<...)D*} 

& 
+  K  <KSp'  {(J'/'  +  m'JV  +  w'lf  )  Dx'  +  {...)Dt/+(...)Dst) 

S 

+  JJ   dS{pr  (fa  +  2te)  4-  p„  (Sy  +  Dy)  +  p.  (S»  +  Db)  } 

S 

+  W  dS  p  *F  (ZD;r  -f  mDy  +  nZ>s) 
+  \[  dZ  p  *F  (^a?  -f  mDy  +  nlfe) 

+  K  dff  p'  VTXVDx'  +  ™'2y  +  n'ZV) 
+  K  <Sp'  V  QDx'  -f-  m'Dy'  +  n'Dz') 

+ ffi  ****  (^  •■ + ^  *+ ^rx'  •■  ) 


r 


/S 
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-  jdS{(p,-pï)fa  +  (  •  •  .  )ty-t-(  •  •  •  )&} 

-  W  <*£  p  (0e  -  T)  (*i&  +  mZty  +  rcZ>s) 

-  [[  dZ  o  (G-T)  (IDx  +  mDy  +  wi)s) 

-  g  <E{(p,  -  pZ)  Dx  +  (  .  .  .  )  Dy  +  (  .  .  ,#)*)  } 

*  %?  'Ar  ,/^(#'-r')s>  , ,  s^'-pk . ,  3(#'-P)*,\ 

-  g  rfflf{(p',-p?)fe  +  (...) V  +  (..-)^} 

-g  ^{(/I-])?)k  +  (...)Vt(..0^} 

-  K  dS  p'  (£'  -  F)  (ÏDx  +  m'Zty'  +  rc'.Ds') 

sr 

—  K  d  2  p'  (<T  -  P)  (IDx  +  m'D/  +  tt Dé) 

+  tt  rfs  (  a  (&b-&b')  +  p  %-sy)  +  y  (&*-&o } 
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+  \\   dS  p  G  (IDx  +  mDy  +  nDz) 
S 

-f  [[  dXpC  {IDx  -f  mDy  +  nDz) 
v 

+  tt  d#  p'  G{IDjc'  +  m'/V  +  w'D«T) 
S' 

+  ^  2  p'  C  (l'Dx   +  niDy  +  ri  Dé)  (lfi) 

+  K  <Œ  {  e  {Dx-Daf)  -f-  v.  (Dy-Dy')  +  X  (Dz-Dst)  }  \  =  0  . 
S 

§  7.  Cette  égalité  doit  avoir  lieu  quelles  que  soient  les 
composantes  de  déplacement  Sa?,  Sj/,  Sa,  oa?'3  Sy,  Sa,  2)0;,  Zty, 
Z>a,  Z)a/,  i>y,  Da;  dès  lors  il  est  évident  qu'elle  entraîne  les 
conséquences  suivantes.  On  a,  en  tout  point  de  l'espace  occupé 
par  le  premier  fluide, 

9E         9XY         9V 

ainsi  que  deux  équations  analogues  qui  se  rapportent  aux 
axes  Oy  et  Oz.  On  a,  en  tout  point  de  l'espace  occupé  par  le 
second  fluide,  des  égalités  de  la  même  forme  que  les  égali- 
tés (16).  Nous  retrouvons  ainsi  évidemment  les  équations  du 
mouvement  des  fluides,  puisque 

9E       du  9XV 

9x  =  dt      etC;  ^  =  -X     etC? 

et  puisque  les  quantités  9T  /  9x  etc.  ont  la  signification  que 
leur  assignent  les  équations  (11).  En  tout  point  de  la  surface 
S,  nous  avons  :  en  premier  lieu,  trois  équations  dont  la  pre- 
mière est  la  suivante: 

p(7i  +  mN+  nM)  -f- pi  =  0;  (17ft) 

en  second  lieu,  trois  équations  dont    la  première    peut  s'écrire 

5 


212  RÉSUMÉS 

(18a)    p(#  +  "V  +  r+G)'i+  ?(U+mN+nM)  +  pi  =  0. 

Les  équations  (17)  sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  été 
trouvées  antérieurement  [équations  (6)J.  Nous  en  tirons 

(19)  p  {PI  +  m2J  +  n2K  +  2mnL  +  2nlM  +  2lmN)  +  p  =  0. 
Des  équations  (18)  nous  déduisons,  moyennant  les  équations  (17), 

(20)  J0+*F  +  r+0-O 

ce  qui  représente,  d'après  les  équations  (16),  l'intégrale  des 
équations  du  mouvement.  Pour  la  surface  S  (qui,  extérieure- 
ment, délimite  le  second  fluide)  on  a  des  équations  toutes 
pareilles;  dans  ces  équations  se  trouvera,  ainsi  que  l'enseigne 
l'égalité  (15),  la  même  constante  C  qui  figure  en  (18) 
et  en  (20);  de  là  résulte  l'égalité 

(2i)  e  -  e  +  t  -  xr  +  r  -  r  =  o 

qui  constitue  la  généralisation  de  la  relation  bien  connue 
exprimant  la  condition  classique  de  l'équilibre  thermodynami- 
que au  sein  du  système.  Supposons,  en  effet,  que  les  fluides 
qui  composent  le  système  soient  parfaits,  c'est-à-dire  dénués 
de  viscosité;  dans  ce  cas  les  fonctions  L.  M,  ^deviennent 
égales  à  zéro,  les  fonctions  I.  J,  K  prennent,  toutes  les  trois, 
la  valeur  —  p  o>/"/  o*p  ;  par  conséquent,  en  vertu  de  l'égalité 
(19),  p  prend  la  valeur  p2  9f  /  dp  et  nous  avons 

partant 

en  même  temps,  ainsi  qu'il  a  été  dit  au  §  4.,  la  fonction  V 
se  réduit  à  la  fonction  G.  Nous  concluons,  en  somme,  que, 
dans  le  cas  supposé,  la  fonction  T  se  réduit  à  la  quantité- 
dite  „potentiel  thermodynamique  total"  (à  pression 
constante);  l'équation  précédente  (21)  nous  fournit  alors  l'éga- 
lité, donnée  comme  équation  (20),  au  §  8.  de  notre  pre- 
mière Note. 
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Enfin,    en  tout  point    de  la  surface    de  séparation  X,    on 
doit  avoir  les  équations 

p  (II  +  mN  +  nM)  —  px  -f  pi  -f  a  =  0  ;  (24) 

p'  (Il  +  m'N  +  ri  M)  -p'x  +  p'l;  —  a  =  0  ;  (25) 

p  (E+W+V+C)  l+p(U+mN+nM)+pl  -  px  +  s  =  0;  (26) 

p^+T'+r+O)r+pV'/'4^^4-^^)+/^-^-£=05  (27) 

ainsi  que  huit  équations  analogues.  La  comparaison  de  ces 
égalités  avec  les  équations  précédentes  (17)  et  (20)  [qui,  im- 
médiatement applicables  à  la  ligne  d'intersection  de  la  sur- 
face 2  avec  S  et  #',  le  sont  également  par  rapport  aux  points 
intérieurs  de  cette  surface]  nous  permet  d'écrire 

—  px  +  a  =  0     etc.  ;  —  p'x  —  a  =  0     etc.  ;       (28) 

—  pr  -f  £  =  0     etc.  ;  —  p'x  —  e  =  0     etc.         (29) 

Nous  retrouvons  ainsi  les  conclusions  aux  quelles  nous  sommes 
parvenu  au  §  8  de  notre  Note  précédente. 


--fô£> 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

port  rediikcya  àekretarza  generaluego  Stanisiawa  Smolki. 


4£rakow,    1  Wi»S.  — Drnkarnla   Uuiwersytetu  Jagiellonskiego,  pod  zarza/lem  J.  Filipowskiegc. 
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Séan  ces 

<§> 

Séance  publique  de  l'Académie  du  14  mai  1898. 


S.  E.  M.  Julien  Dunajewski,  Vice- Protecteur  de 
P Académie,  ouvre  la  séance  au  nom  du  Protecteur,  S.  A.  I. 
P Archiduc  François  Ferdinand  d'Autriche-Este.  Dans  son  dis- 
cours, il  met  en  relief  le  mouvement  scientifique  sans  cesse  en 
progrès  de  l'Académie,  surtout  dans  la  Classe  des  Sciences  ma- 
thématiques et  naturelles  ;  il  est  persuadé  que  les  relations  plus 
étroites  nouées  dernièrement  entre  les  Académies  de  Vienne  et 
de  Prague  et  celle  de  Gracovie  ne  pourront  que  contribuer 
à  la  prospérité  de  cette  dernière.  Il  fait  remarquer  que  la  sé- 
ance de  cette  année  est  précisément  la  vingt-cinquième  depuis 
la  fondation  de  l'Académie.  A  ce  propos  il  forme  des  voeux 
pour  que  la  Société,  continuant  de  marcher  dans  la  voie  qu'elle 
s'est  tracée  pendant  ce  quart  de  siècle,  développe  encore  ses 
travaux  et  augmente  son  influence. 

M.  Zoll,  Vice-Président,  se  fait  l'interprète  des  remercie- 
ments de  l'Académie   pour   la    protection  bienveillante   qui   lui 
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est  accordée  et  pour  les  vives  sympathies  que  lui  témoignent 
les  hauts  dignitaires  du  pays.  11  rappelle  ensuite  que  nous  cé- 
lébrons cette  année,  non  seulement  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  la  création  de  l'Académie,  mais  encore  le  cinquante- 
naire du  règne  de  S.  M.  l'Empereur  François-Joseph  et  il 
exprime  encore  une  fois  les  sentiments  de  respect  et  de  pro- 
fonde reconnaissance  qui  animent  l'Assemblée  pour  l'Auguste 
monarque,  fondateur  de  l'Académie.  Il  constate  ensuite  et  non 
sans  une  vive  satisfaction  que,  dans  la  tâche  entreprise,  l'Aca- 
démie trouve  chaque  jour  et  de  plus  en  plus,  appui  et  secours 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  polonaise.  Il  en  cite  pour 
preuve  les  dons  généreux  qui,  dans  le  courant  de  l'année 
écoulée,  ont  été  faits  à  l'Académie. 

M.  Smolka,  Secrétaire  général,  rend  hommage  à  la  mé- 
moire des  membres  décédés  depuis  la  dernière  séance  générale: 
M.  M.  Lucien  Malin owski  et  Alfred  d'Arnet h,  président 
de  l'Académie  de  Vienne.  Il  annonce  que  dans  la  séance  ad- 
ministrative tenue  la  veille,  l'Académie  a  nommé  M.  Stoslaw 
Laguna,  membre  étranger  de  la  Classe  d'Histoire  et  de  Phi- 
losophie. Ce  choix  sera  soumis  à  l'approbation  de  S.  M.  l'Em- 
pereur. 

M.  le  Comte  Stanislas  Tarnowski,  président  de 
l'Académie,  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  »Adam  Mickiewicz, 
l'homme  et  ses  oeuvres*. 

Enfin  M.  le  Secrétaire  général  proclame  les  noms  des 
lauréats  de  l'Académie. 

Le  prix  Barczewski,  assigné  au  meilleur  ouvrage  histori- 
que, est  décerné  à  M.  Charles  Potkaiiski,  pour  les  deux 
études  »Cracovie  avant  les  Piast*  »Lechs  et  Lechites<  et  à  M. 
Hyacinthe  Malczewski  pour  son  tableau:   »  Cercle  vicieux  «. 

Le  prix  Linde,  attribué  au  meilleur  travail  lexiconraphi- 
que,  est  obtenu  par  M.  Etienne  Haimilt,  pour  son  recueil: 
»  Nouveaux  matériaux  pour  le  dictionnaire  de  la  langue  pomé- 
ranienne  ou  cassoube«. 
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('lasse  de  Philologie 


Séance  du  9  mai  1898 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

M.  J.  Rozwadowski  rend  compte  de  son  travail,  intitulé: 
^La  'prononciation  bulgare". 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  des  séances  de 
la  Commission  de  linguistique  du  7  Mai  1898. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  16  mai  1898 


Présidence  de   M.   L.  L»uszczkiewicz 

M.  J.  Kleczynski  rend  compte  des  recherches  exécutées 
dans  les  archives  de  Varsovie  sur  certains  matériaux  statisti- 
ques, concernant  la  Pologne  au  XVilme  siècle. 

M.  V.  Czermak  donne  lecture  de  son  travail:  nSur  le 
commerce  du  blé  à  Dantzig,  au  XVIIme  siècle". 


Séance  du  23  mai  1898 


Présidence  de  M.  L.   L«uszczkiewicz 

Le  Secrétaire  présente  un  mémoire  de  M.  A.  Winiarz: 
^Sur  le  régime  des  biens  entre  époux  en  Pologne  au  moyen  âge" 
et  une  étude  de  M.  A.  Prochaska:  „Les  débuts  et  le  dévelop- 
pement du  parle  me idarisme  polonais  au  XVme  siècle". 


1* 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  2  mai  1898 


Présidence  de  M.   F.  Kreutz 

Le    Secrétaire    dépose    les    dernières   publications   de   la 

Classe  : 

M.  P.  Rudzki.  »0  ksztaîcie  fali  sprezystej  w  pokîadach  ziemskich.« 
fSzir  la  forme  de  la  surface  de  l'onde  élastique  dans  les  couches  terrestres), 
8-o,  21  p. 

A.  Beck.  >Badania  nad  unerwieniem  gruczoîôw  slinowych«.  (Re- 
cherches sur  l'inervation  des  glandes  salivaires),  8-0,  50  p. 

M.  T.  Browicz  donne  lecture  de  son  travail:  y, De  l'origine 
du  mélanin  dans  les  tumeurs  mélaniquesu  1). 

M.  N.  Cybulski  présente  son  travail:  „TJne  nouvelle  théorie 
des  phénomènes  électriques  dans  les  tissus  vivants"  2). 

M.  C.  Kostanecki  rend  compte  du  travail  de  M.  L.  Swi- 
talski:  nSur  les  restes  du  corps  et  du  canal  de  Wolff  chez  les 
foetus  et  les  enfants  féminins"  3). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  225.  —  2)  ib.  p.   231.   —    3)  ib.  p.  237. 


Résumés 


31.  —  Dr.  L.  Cwikltnski.  0  nowoodkrytych  poezyach  Bakchylidesa.  (Vber 
die  neuentdeckten  Gedichte  des  JBakchylides). 

Der  Vortragende  stellte  sich  die  Aufgabe  liber  den  Fund 
und  seine  Bedeutung  fur  die  philologischen  Studien  zu  be- 
richten,  den  literarischen  Werth  der  neuentdeckten  Gedichte 
in  Kurze  zu  erlâutern.  Zunâchst  besprach  er  also  die  Papy- 
rushandschrift  und  die  Ausgabe  von  Kenyon  und  beriihrte 
hierbei  auch  die  Frage,  ob  mit  Col.  30  eine  neue  Rolle  begann 
und  ob  die  Gedichte  XV — XX  den  Anfang  eines  Bûches 
einer  Gesammtausgabe  der  Bakchylideischen  Gedichte  gebildet 
haben,  oder  ob  uns  nur  eine  Sammlung  ausgewahlter  Gedichte 
zu  Theil  geworden  ist;  zugleich  hob  er  die  Verdienste  Ke- 
nyons  und  die  Vorzuge  der  bereits  mit  einem  werthvollen 
Commentai'  versehenen  Editio  princeps  hervor.  Nach  einer 
kurzen  Erorterung  liber  das  Leben  des  Bakchylides  und  die 
gleichzeitigen  Lyriker,  ûber  das  Verhâltniss  des  Bakchylides 
zu  Simonides  und  Pindar,  iïber  seinen  Aufenthalt  am  Hofe 
Hieros  in  Syrakus  und  die  Chronologie  seiner  Gedichte,  so- 
weit  sie  sich  feststellen  lâsst,  besprach  der  Vortragende  zu- 
nâchst die  kurzeren  Epinikien,  wie  II,  VI,  VU;  die  Ver- 
nuithung  von  Crusius,  dass  auch  VIII  ein  solches  Kurzlied 
war  und  dass  der  Dichter,  wie  in  II,   VI  und  VII,  sich  auch 
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in  diesem  Liede  an  einen  Landsmann  gewendet  hat,  scheint 
nicht  gerechtfertigt  zu  sein.  Von  den  grosseren  Epinikien 
widmete  der  Vortragende  zuerst  einige  kurze  Bemerkungen 
dem  XI,  dem  XIII  und  dem  I  (das  an  Argeios,  nicht  an 
Mêlas  adressiert  war)  und  wandte  sich  alsdann  zu  den  zwei 
ftir  den  Kônig  Hiero  verfassten  Oden,  der  V  und  der  III. 
las  eine  Ubersetzung  der  lyrisch  -  epischen  Partieen  iiber 
Meleagros  und  Kroisos  vor  und  besprach  dieselben  naher, 
indem  er  bereits  auch  den  von  Robert  im  Hermès  XXXIII, 
1,  130  ff.  ùber  Theseus  und  Meleagros  bei  Bakchylides  ver- 
offentlichten  Aufsatz  beriicksichtigte. 

Die  sechs  Lieder  XV — XX  sind  zwar  Heldenlieder, 
aber  auch  abgesehen  von  dem  dialogischen  Stiick  XVIII, 
nicht  aile  einer  Art,  die  einen  mehr  lyrisch,  die  anderen  mekr 
episch,  die  einen  kurz  erzâhlend ,  oder  auch  nur  andeutend 
und  plôtzlich  abbrechend,  wie  XV  und  XVI,  die  anderen, 
namentlich  XVII,  den  gewahlten  Stoff  breit  behandelnd,  far- 
benreich  schildernd.  Ihre  Zuvveisung  an  die  verschiedenen,  von 
den  Grammatikern  festgestellten  Arten  der  antiken  chorischen 
Lyrik  ist  nicht  leicht.  Ûberdies  scheinen  auch  in  XV  und 
XVI  nur  Theile  der  urspriinglichen  Lieder  uberliefert  zu  sein. 
Bei  XVII,  dem  antiken  „Taucher",  welcher  mit  Recht  als  die 
Perle  der  Sammlung  bezeichnet  worden  ist,  verweilte  der  Vor- 
tragende langer  und  verlas  auch  eine  Ubersetzung  des  Dithyram- 
bus,  N°  XVIII,  das  als  Unicum  fiir  die  Geschichte  der  helleni- 
schen  Dichtkunst,  speciell  fur  die  Geschichte  der  griechischen 
Tragédie  von  besonderer  Bedeutung  ist.  Blass  hat,  wie  es  scheint, 
mit  Recht  vermuthet,  dass  sammtliche  6  Lieder  einer  Samm- 
lung von  Gedichten  angehërt  haben,  welche  von  den  Alten 
als  Sid-upau-Pot  bezeichnet  wurden.  —  Es  folgten  Bemerkungen 
iiber  die  Sprache  und  den  metrischen  Bau  der  neuentdeckten 
Gedichte  und  eine  kurze  Charakteristik  des  Dichters,  soweit 
man  ihn  nach  diesen  Gedichten  und  den  seit  langem  bekann- 
ten  Fragmenten  beurtheilen  kann.  Kenyon  hat  in  der  Einlei- 
tung  im  Ganzen  ein  richtiges  Urtheil  gefallt,  und  mit  ihm 
stimmen  auch  diejenigen,  welche   sofort  nach    der  Herausgabe 
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der  Gedicbte  iïber  den  neuen  Fund  und  den  Dichter  Artikel 
veroffentlicbt  haben,  im  Wesentlicben  iiberein.  Bakcbylides  ist 
kein  dichterisches  Génie,  aber  ein  gewandter  und  liebenswiïr- 
diger  Erzabler,  der  sein  biegsames  Talent  recbt  wohl  zu  scbu- 
len  verstanden  bat.  Man  hat  in  diesem  Zusammenbang  schon 
friïber  mit  Recbt  auf  die  uns  tiberlieferten  Worte  des  Dicbters 
hingewiesen  :  êrspog  è£  éTspou  aocpo;  tô  tô  izxky.i  ~6  ts  vjv  u.  s. 
w.  Aber  es  scbeint  dennoeb,  dass  Wilarnowitz  seine  Abbângig- 
keit  von  den  Vorlagen  vielleicht  zu  stark  betont  bat.  Hiebei 
ist  aucb  zu  beachten,  was  scbon  Crusius  (im  Pbilol.  LVII, 
H.  I  und  in  der  Beilage  zur  Allg.  Ztg.  1898  H.  6)  hervor- 
gehoben  bat,  dass  wir  nui*  „den  halben  Baccbylides  — 
den  Baccbylides,  der  auf  den  Spuren  des  Pindar  und  Simo- 
nides  vvandelt  —  kennen  lernen";  in  den  crx.6^a  und  èporcr/.à 
war  er  vielleicbt   „besser  und  jedenfalls  origineller". 


32.  —  W.  Ketrzynski.  Najdawniejsze  zywoty  s.  Wojciecha.  (Die  ccltesten 
l  itae  sancti  Adalberti  tmrf  ihre  Verfasser), 

In  der  Einleitung  setzt  sicb  der  Verfasser  auseinander 
mit  Professor  Kaindl,  der  in  letzter  Zeit  iiber  dasselbe  Tbema 
gescbrieben.  In  betreff  der  zweitaltesten  Vita,  die  dem  beili- 
gen  Bruno  zugescbrieben  wird,  weist  der  Verfasser  nacb,  dass 
die  Behauptung,  als  ob  der  ktirzere  Text  die  zweite,  1004  in 
Ungarn  geschriebene  Rédaction ,  der  langere  aber  die  erste 
darstelle;  als  ob  der  Verfasser  derselben  der  beilige  Bruno 
gewesen,  durcbaus  nicbt  geeignet  sei,  aile  Scbwierigkeiten  zu 
beseitigen ,  die  das  Verhaltnis  der  Redactionen  zu  einander 
und  zu  ibrem  Verfasser  bervorruft;  dièse  Scbwierigkeiten  wer- 
den  nocb  vermebrt,  wenn  man  beriicksicbtigt,  dass  der  h. 
Bruno  nicbt  1004,  sondern  bereits  1002  zu  den  Ungri  nigri 
gegangen,  dass  also  cap.  23  der  zweiten  Rédaction  nicbt  erst 
1004,  sondern  scbon  1002  oder  1003  entstanden  sein  kann; 
hâlt  man  sich  dies  vor  Augen,  so  begreift  man  durcbaus  nicbt, 
wesbalb  daselbe  in  der  ersten  Rédaction  feblt. 
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Das  erste  Capitel  behandelt  ausschliesslich  die  oben  er- 
wâhnte,  dem  h.  Bruno  zugeschriebene  Vita  IL  Da  die  Hand- 
schriften  zwei  Texte  aufweisen,  einen  kurzeren  von  Pertz  ge- 
druckten  und  einen  langeren  zuletz  von  Bielowski  und  den 
Fontes  rerum  Bohemicarum  veroifentlichten,  so  war  der  Ver- 
fasser  der  Meinung,  es  musse  zuerst  durch  eine  genaue  Text- 
vergleichung  das  Verhàitnis  der  beiden  Texte  zu  einander 
festgestellt  werden ,  was  die  Herausgeber  bisher  unterlassen 
hatten.  Der  Vergleich  ergiebt  zwei  Moglichkeiten:  entweder 
ist  der  lângere  Text  eine  vom  Verfasser  selbst  veranstaltete 
Bearbeitung  des  kurzeren  d.  h.  der  kurzere  ware  also  in  die- 
sem  Falle  die  erste  Rédaction ,  der  langere  die  zweite,  das 
ist  das  Gegentheil  von  dem,  was  Pertz  und  Kaindl  behaupten; 
oder  zweitens,  der  kurzere  ist  eine  spâtere  Bearbeitung  des 
langeren;  in  diesem  Falle  ware  nur  eine  Rédaction  vorbanden 
und  der  von  Pertz  gedruckte  Text  hâtte  nur  untergeordnete 
Bedeutung.  Der  Verfasser  entscbeidet  sich  ftir  letztere  Moglich- 
keit  und  das  auf  Grund  einer  spâteren  Glosse,  die  sicb  in 
beiden  Texten  vorfindet,  wâhrend  sie  der  Natur  der  Dinge 
nach  nur  in  einer  der  beiden  Redactionen  gemacht  worden 
sein  kann.  Sie  kann  also  nur  durcb  den  spâteren  Bearbeiter 
aus  dem  langeren  in  den  kurzeren  Text  gekommen  sein. 

Es  hat  also  nur  eine  Rédaction  gegeben ,  die  im  Jahre 
1004  abgefasst  wurde.  Die  Nachricht  iïber  Ungarn,  die  heute 
das  23  Capitel  des  kurzeren  Textes  bildet.  erhielt  der  Ver- 
fasser erst  langere  Zeit  nach  Abfassung  seiner  Lebensbeschrei- 
bung,  die  auf  Vita  I,  Viliko  und  Benedict  beruht;  er  scbrieb 
dieselbe  auf  einer  leeren  Seite  seiner  Handschrift,  die  wohl 
nocb  Theologica  enthielt,  nieder.  Die  Abscbreiber  der  ganzen 
Handschrift  wiederholten  natiirlich  auch  cap.  23;  als  man  aber 
aus  solchen  Copien  nur  die  Vita  selbst  abschrieb,  wurde  jene 
Zuthat  iibersehen;  der  Bearbeiter  des  kurzeren  Textes  aber 
als  ein  Mann  von  grosserer  Bildung  und  Intelligenz  erkannte 
die  Zugehorigkeit  jenes  Stiickes  und  fiigte  es  in  seinen  Text 
ein,  wenngleich  an   unrichtiger  Stelle. 
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Im  weiteren  Verlauf  seiner  Àrbeit  bespricht  der  Ver- 
fasser das  Leben  des  heiligen  Bruno  auf  Grund  seines  Brie- 
fes  an  Kônig  Heinrich,  der  Vita  quinque  fratrum  und  Thiet- 
mars  und  weist  nach ,  dass  derselbe  niemals  Mitglied  des 
Klosters  des  heiligen  Bonifacius  und  Alexius  in  Rom  gewe- 
sen,  dass  er  1002  bereits  in  Deutschland  und  Ungarn  weilte, 
wâhrend  der  Verfasser  der  Vita  II  Mitglied  des  obigen  Klo- 
sters war  und  nach  1004  sich  in  Rom  befand.  Aus  diesem 
Grunde  kann  der  h.  Bruno  nicht  der  Verfasser  der  Vita  II 
gewesen  sein,  die  auch  durch  Auffassung  und  Stil  nicht  un- 
wesentlich  von  den  Schriften  jenes  sich  unterscheidet.  Der 
Verfasser  war  aber,  wie  Bruno,  ein  Sachse.  Die  Vita  II  war 
bereits  1008  in  Polen  bekannt,  wo  sie  vom  heiligen  Bruno 
benutzt  wurde;  im  XII  Jahrhunderte  benutzten  dieselbe  eine 
polnische  Légende  vom  heiligen  Adalbert  und  die  Annales 
Magdeburgenses. 

Im  zweiten  Abschnitte  befasst  sich  der  Verfasser  mit  der 
altesten  Vita ,  die  dem  Johannes  Canaparius  zugeschrieben 
wird,.  der  aber  nicht  mit  dem  gleichzeitigen  Abte  Johann  zu 
verwechseln  ist.  Da  der  Name  des  Verfassers  nicht  iïberliefert 
ist,  so  kann  nur  aus  dem  Inhalte  auf  ihn  geschlossen  werden. 
Friihere  Forscher  waren  der  Meinung,  dass  Gaudentius,  der 
Bruder  und  Gefahrte  des  heiligen  Adalbert,  der  Verfasser  ge- 
wesen; Pertz  und  Kaindl  sind  dagegen  der  Ansicht,  dass  Jo- 
hann Canaparius,  von  dem  eine  Vision  erzâhlt  wird,  dieselbe 
geschrieben  habe. 

Der  Verfasser  glaubt  fiir  die  altère  Ansicht  eintreten  zu 
mussen ,  da  die  Vita  viel  kleine  Characterziige  enthâlt,  die 
nur  Gaudentius,  sonst  Niemand  interessieren  konnten;  zudem 
war  der  Verfasser,  als  er  schrieb,  mit  den  gleichzeitigen  Ma- 
gdeburger  Verhaltnissen  vertraut,  eine  Kenntnis,  die  man  Jo- 
hann Canaparius  nicht  zuschreiben  kann.  da  derselbe  als  Ro- 
mer  gewiss  niemals  iiber  die  Alpen  gekommen  ist.  Ware  Ca- 
naparius der  Verfasser,  so  konnte  er  nur  drei  Capitel  aus 
nachster  Umgebung  geschopft  haben,  fiir  27  miisste  aber  Gau- 
dentius die  Quelle  gewesen  sein.    Nimmt  man  an,    dass  Gau- 
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dentius  die-  Vita  geschrieben,  so  hat  er  ailes  aus  eigner  Er- 
fahrung  niederschreiben  konnen  und  das  wenige,  was  wâhrend 
seiner  Abwesenheit  von  Rom  geschehen  war,  konnte  er  999 
leicht  erfahren ,  als  er  in  Rom  weilte,  wo  er  als  ehemaliges 
Mitglied  des  Klosters  des  heiligen  Bonifacius  und  Alexius  mit 
Johann  Canaparius  unter  einem  Dache  wohnte. 

Da,  wie  im  ersten  Capitel  nachgewiesen  wurde,  im  Jahre 
1004  eine  neue  Lebensbeschreibung  des  h.  Adalbert  entstand, 
deren  Verfasser  ein  Monch  von  deutscher  Abkunft  war,  so  ist 
es  schwer  anzunehmen,  dass,  wenn  Canaparius  Vita  I  verfasst 
hatte,  er  dieselbe  zu  Lebzeiten  einem  anderen  Ordensbruder 
zu  neuer  Bearbeitung  iiberlassen  haben  sollte.  Die  neuen  Quel- 
len,  die  Vita  II  benutzte,  wâren  jedenfalls  auch  Canaparius 
zugânglich  gewesen  und  er  hatte  in  solchem  Falle  wohl  eher 
eine  neue  Rédaction  verfasst,  als  die  Sache  ganz  aus  der  Hand 
zu  geben.  Auch  seine  Vision  enthâlt  nichts,  was  nur  von  ihm 
und  nicht  auch  von  einem  anderen  herriïhren  konnte. 

Aus  diesen  Griinden  entscheidet  sich  der  Verfasser  ge- 
gen  Pertz  und  Kaindl  fiir  die  alte  Ansicht,  dass  Gaudentius 
der  Verfasser  der  Vita  I  gewesen  sei. 

Im  dritten  Capitel  bespricht  der  Verfasser  die  Passio  sancti 
Adalperti  mattiris,  welche  den  beiden  obengenannten  Lebens- 
beschreibungen  gegenûber  nur  untergeordneten  Werth  besitzt. 
Obgleich  noch  wâhrend  der  Regierung  Boleslaus  des  Grossen, 
wahrscheinlich  von  einem  polnischen  Geistlichen  geschrieben, 
enthâlt  sie  doch  schon  sehr  viel  Sagenhaftes,  so  dass  ihr 
Werth  eigentlich  nur  auf  den  nebensâchlichen  Nachrichten 
beruht.  Es  ist  kein  Grund  vorhanden,  dieselbe  fiir  eine  KiiL'- 
zung  einer  grosseren  Légende  zu  halten ,  wie  Kaindl  noch 
heute  und  der  Verfasser    vor  dreissig  Jahren  behauptet  hatte. 

Im  vierten  Abschnitte  beschaftigt  sich  der  Verfasser  mit 
dem  Liber  de  passione  s.  Adalberti  martyris,  welche  die  atte- 
ste polnische  Chronik,  der  sogenannte  Gall,  citiert.  In  ihm  war 
die  Zusammenkunft  Kaiser  Ottos  mit  Boleslaus  in  Gnesen,  die 
im  Jahre  1000  stattfand,  ausfiihrlich  beschrieben.  Der  Ver- 
fasser  ist  der  Ansicht,    dass  der  Autor    desselben    der  heilige 
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Bruno  von  Querfurth  gewesen,  von  dem  es  bekannt  war,  dass 
er.eine  Passio  des  ht  Adalbert  geschrieben,  weshalb  schon  im 
XII  Jahrhunderte  ihm  falscblich  die  anonyme  Vita  II  beige- 
legt  wurde.  Die  Schriften  des  heiligen  Bruno,  sein  Brief  an 
Kônig  Heinrich  und  die  Vita  quinque  fratrum  zeigen  ihn  als 
einen  Schriftsteller,  der  sich  nicht  an  das  gewohnliche  Schéma 
der  Heiligen-Legenden  hielt;  seine  Schriften  sind  stark  von 
seiner  Individualitât  durchsetzt  und  enthalten  viel  personli- 
che  und  zeitgeschichtliche  Mittheilungen;  als  Freund  des  Kai- 
sers und  Verehrer  des  Polenfursten  war  er  mehr  als  jeder 
andere  befahigt,  die  Geschehnisse  der  Gnesener  Zusammen- 
kunft  zu  kennen  und  zu  beschreiben.  Im  Jahre  1008,  als  er 
in  Polen  seinen  bekannten  Brief  und  die  Vita  quinque  fratrum 
verfasste,  schrieb  er  jedenfalls  auch  jene  Passio  des  h.  Adal- 
bert, die  leider  bisher  noch  nicht  aufgefunden  ist. 


33.  —  T.  Bkowicz.  W  sprawie  pochodzenia  melaninu  w  nowotworach  bar- 
wikowych.  (Zut'  Fraye  der  Heihunft  des  1*1  </m entes  in  inela- 
notischen  Netibildungen,  mit  1.  Tafel). 

Wird  das  Pigment  in  den  Zellen  melanotischer  Neu- 
bildungen  ans  dem  Blutfarbstoff  gebildet  oder  entsteht  es  durch 
eine  metabolische  Thatigkeit  der  Zellen,  aus  dem  Zelleiwciss? 

Dièse  beiden  AufFassungen  stehen  einander  gegentiber. 
Die  erste  AufFassung  griindet  sich  hauptsâchtlich  auf  die  Form 
des  Pigmentes  sowie  auf  die  Vertheilung,  die  vielfach  derartig 
ist,  dass  nur  dicht  uni  die  diïnnwandigen  Gefasse  herumlie- 
gende  Geschwuletzellen  Pigment  enthalten ,  wahrend  die 
weiter  liegenden  vollig  unpigmentiert  sind.  Die  zweite  Auf- 
fassung  stiitzt  sich  auf  die  ehemiscben  Untersuchungen  des 
Farbstoffes.  welclie  keine  Ubereinstimmung  mit  dem  Blutfarb- 
stotï  ergaben  und  vor  allem  starken  Schwefelgehalt  des  Melanins 
aufgewiesen  haben  sowie  aut  den  in  der  iiberwiegenden  Anzahl 
d<'r  Falle  negativen  Ausfall  der  Eisenreaction  rn  mikroskopi- 
schen  Schnitten   der  inelanolischen  Tumoren. 
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Das  Fehlschlagen  der  Eisenreaction  schliesst  jedoch  den 
Ijâmatogenen  Ursprung  des  Melanins  nicht  aus.  Bekanntlich 
kennen  wir  ja  eine  Reihe  von  Pigmenten  zweifellos  hamato- 
genen  Ursprungs,  in  denen  keine  positive  mikrochemische 
Eisenreaction  nachgewiesen  werden  kann,  wie  das  Bilirubin, 
Hamatoidin,  das  melanâmische  Pigment.  In  einem  und  dem- 
selben  Blutherd  iinden  wir,  je  nach  dem  Alter  desselben 
versekiedenartiges  Pigment,  welches  widerspruchlos  hâmato- 
genen  Ursprungs  ist;  das  eine  Pigment  gibt  die  Eisenreaction, 
das  andere  nicht. 

Was  den  in  manchen  Fâllen  chemisch  nachgewiesenen 
liohen  Schwefelgebalt  anbelangt,  so  glaube  ich,  dass  die 
folgende  Untersuchungsreihe,  welche  ich  an  einem  Melanom 
vorzunehmen  Gelegenheit  hatte,  die  Quelle  des  hohen  Schwefel- 
gehaltes  anzudeuten  geeignet  ist  und  entschieden  zu  Gunsten 
der  Auffassung  der  hâmatogenen  Herkunft  des  sogenannten 
Melanins  spricht. 

Es  handelte  sich  um  ein  faustgrosses  Melanosarcom,  das 
zutallig  bei  Gelegenheit  der  Eroflnung  einer  ausgedehnten 
Phlegmone  der  seitlichen  Bauchdecken  aufgedeckt  und  entfernt 
worden  ist.  Dasselbe  war  mit  dem  unteren  Ende  der  linken 
Niere  fest  verwachsen,  so  dass  ein  Theil  der  Niere  abgeschnitten 
werden  musste.  Die  Lage  dièses  paranephritischen  Melanosar- 
coms  lasst  vermuthen,  dass  dasselbe  aus  einer  accessorischen 
Nebenniere  hervorgegangen  sein  moge.  Dasselbe  bot  das  Bild 
eines  typischen,  alveolàren,  stark  vascularisierten  Melanosarcoms 
dar,  und  enthielt  keinen  einheitlichen  Pigmentgelialt,  wie  es  die 
beigefiigten  Abbildungen  aufweisen.  Hiirtung  in  2%  Forma  lin, 
Gefrierschnitte.  Reichert  Apochr.  Oc.  4,  8.   Imm.  2. 

An  ungefarbten  mikroskopischen  Praparaten  nnden  sich 
in  den  Alveolarseptis  (Fig.  1.)  in  welchen  diinnwandige  Blut- 
gefiisse  /ahlreich  vorhanden  waren,  hauptsâchlicli  Zellen ,  die 
goldgelbe  verschiedengrosse  Kugeln  enthalten,  welche  manch- 
mal  die  Zelle  derart  vollfullen  ,  dass  der  Kern  fast  unsichtbar 
wird,  ausserdem  auch  solche  pigmenthaltige  Zellen  wie  in  den 
Alveolarraumen.     In  den    Alveolarraumen    fanden    sich    neben 
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diffus  braun  gefarbten  und  tiefbraune  bis  scliwarze  Kiigelchen 
enthaltenden  Zellen  solche,  welche  im  Cytoplasma  kleine  zer- 
streut  liegende  braune  und  schwarze  scharfcontourierte,  runde 
Korner  enthielten,  so  wie  zablreicbe  Zellen,  welche  in  scharf- 
contourierten  Vacuolen  braunes,  nadelformig  krystalliniscbes 
Pigment  aufweisen.  Neben  diesen,  die  Hauptmasse  der  intra- 
alveolâren  pigmenthaltigen  Zellen  darstellenden  Zellen  fanden 
sich  auch  vereinzelte,  welche  ebensolche  goldgelbe  Kngeln  ent- 
halten  wie  die  Zellen  in  den  Alveolarsepta. 

Die  Untersuchung  einzelner  Zellen  sowohl  der  Alveolar- 
septa als  auch  der  Alveolarrâume  an  Stellen  fern  von  irgend- 
welchen  Blutextravasaten  im  Sarcomgewebe  bei  stârkerer  Ver- 
grosserung  wies  folgende  Einzelheiten  dar.  Fig.  2.  Eine  Zelle  des 
Alveolarraumes,  welche  in  einer  scharfumgrenzten  Vacuole  drei 
Schatten  von  Erythrocyten  entbâlt.  Der  môgliche  Gehalt  von  Ery- 
throcyten  in  verchiedenartigen  Zellen  in  normalen  als  auch  patho- 
logischen  Zustiinden  der  Gewebe  ist  zwar  allbekannt,  ist  jedoch 
in  dem  Falle  wie  die  nachfolgenden  Abbildungen  dartbun, 
mit  der  Pigmentbildung  in  evidentem  Zusammenbang.  Auf 
der  Abbildung  Fig.  3.  sehen  wir  neben  einer  zwei  Schatten 
von  Erythrocyten  enthaltenden  Vacuole  drei  verschiedengrosse 
scharfcontourierte  homogène  Pigmentablagerungen,  wahrend  an 
der  Fig.  4.  im  Cytoplasma  mehrere  braunes,  nadelformig 
krystallinisches  Pigment  enthaltende  Vacuolen  x)  sich  vorfinden. 
In  einer  der  Vacuolen  erscheinen  die  Krystalle  wie  zusammen- 
geschweisst  und  es  fangt  gleichsam  die  Bildung  einer  homo- 
genen  Pigmentmasse  an. 


J)  Die  seharfcontourierten  amorphes  und  krystallinisches  Pigment 
enthaltenden  Vacuolen,  welche  rings  um  den  Kern  der  Zellen  gelegen  sind, 
stimmen  mit  dem  gleichnamigen  Befunde  in  den  Lebevzellen  uberein.  Dies 
wiirde  auf  eine  Aenlichkeit  des  Baues  der  Bindegevvebszelle,  nus  der  die 
Sarcom/.elle  hervorgeht,  mit  der  Leberzelle  hinweisen,  nâmlich  auf  die  mo- 
gliche  Anwesenheit  von  Secretionskanalchen  im  Cytoplasma. 
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Dièses  Bild  entspricht  vo  11  ko  m  m  en  dem  Bilde,  wel- 
ches  ich  im  vergangenem  Jahre1)  in  der  Leberzelle  der  Muskat- 
nussleber  beschrieben  habe  und  welcbes  icb  m  manchen  Lebern 
Neugeborner  ganz  in  derselben  Form  in  den  Leberzellen  vor- 
gefunden  babe 2).  Dièse  braunen,  nadelformigen  Krystalle, 
welche  sicb  in  zwei  verschiedenartigen  wenn  aucb  nahelie- 
gendcn  Zustânden  der  Leberzelle  aufweisen  lassen,  deute  icb 
als  ein  krystallisationsfâhiges  Dérivât  des  Hamoglobins,  wel- 
cbes obendrein  erwa-hnt,  keine  mikrochemische  Eisenreaetion 
aufvveist. 

Der  ganz  gleicbartige  Befund  dieser  Krystalle  in  zwei 
verschiedenartigen  und  in  verscbiedenen  Zustânden  befindli- 
cben  Zellen,  in  der  Leberzelle  und  in  den  Zellen  des  Melano- 
sarcoms  lâsst  wobl  zusammen  gebalten  mit  dem  Bilde  Fig.  2 
und  8  keinen  Zvveifel  auitauchen,  dass  dièses  der  mikrochemi- 
schen  Reaction  nach  eisenfreie  Pigment  bamatogenen  Ursprungs 
ist.    Einen  weiteren    Beweis    hiefiïr  liefert  folgender  Umstand. 

Auf  der  Abbildung  Fig.  7.  sehen  wir  innerbalb  der  gold- 
gelben  Kugeln,  welcbe  fast  ausschliesslich  in  den  Zellen  der 
niveolarsepta  vorkommen,  scbwarze,  feine,  vereinzelte  und  con- 
globierte  Korner,  welche  in  manchen  Zellen  in  grosser  Anzahl 
vorfindlich  sind  und  welche  fur  eine  weitere  und  définitive 
Umwandlung  des  goldgelben.  diffusen  Pigmentes  in  Melanin 
sprechen. 

In  den  ungefarbten  mikroskopischen  Schnitten  erschei- 
nen  die  im  Cytoplasma  vorfindlichen  verschiedengrossen  Kugeln 


l)  Vide:  Anzeigei'  der  Akademie  der  Wissenschaften  aus  den  Monaten 
Marz  und  April  1897.  Mitiheilungen  unter  dem  Titel:  nIutracellulàre  Gallen- 
gange,  ihr  Verhâltniss  zu  den  Kupflferscheu  Secretionsvacuolen  und  gewissen 
Formen  pathologischer  Vacuolisation  der  Leberzellen"  und  „Ûber  Befunde 
im  Kerne  der  Leberzellen,  welche  fur  die  secretorische  Function  des  Kernes 
sprechen".  Fig.  6,  7,  9  und  Fig.  6,  7,   10. 

'-)  Vide:  Anzeiger  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau  aus 
dem  Monate  April  1898.  Mittheilung  unter  dem  Titel:  „Ùber  Krystallisations- 
phanomene  in  der  Leberzelle1*. 


RÉSUMÉS  229 

goldgelb.  Die  bei  der  Farbung  mikroskopischer  Schnitte  ange- 

wendeten    Farbstoffe    ândern  jedoch  die  Farbe  dieser  Kugeln. 

Auf  der  Abbildung    Fig.  8.  sehen  wir    die  Farbe  dieser 

Kugeln  an  rnittelst  van  Griesons  Méthode  gefârbten  Prâparaten 

geândert,  was  noch    deutlicher    auftritt   an  Prâparaten,  welehe 

mit  Hamatoxylin    oder    Hamatoxylin    und  Eosin  gefârbt  sind. 

{Fig.  9).  Dies  deutet  darauf  hin,  das  ausser  dem  diffusen  gold- 

gelben  Pigment  eine  eiweissartige    Substanz   in  diesen  Kugeln 

enthalten    ist.    Und    in    der  That   liefert  biefiir  den  Beweis  die 

Behandlung  ungefârbter  mikroskopischer  Schnitte,  an  welchen 

die  Kugeln  goldgelb  erscheinen,  mit  zB.  25%  Salzsaure.  Dièse 

Kugeln    werden    durch     die    Salzsaure    entfârbt,    das    diffuse 

Pigment  gelost  und  es  erscheinen  die  Kugeln  als  hyaline  Ein- 

lagerungen,  deren  optische  Eigenschaften  dem,  was  man  iïber- 

haupt  Hyalin  nennt,  vôllig  entsprechen.  Die  hyalinen  Einlage- 

rungen    werden    bei    gewohnlicher   Teinperatur    weder    durch 

Mineralsâuren  noch  Alkalien  angegriffen,  aufgelôst.  Die  Sâuren 

und   Alkalien    greifen  das   braane   bis    braunschwarze  in  man- 

chen  goldgelben  Kugeln  der  Alveolarsepta  vorhandene  (Fig.  :7) 

kôrnige  Pigment  nicht  an,  dasselbe  bleibt  unverândert.   Die  in 

den  Zellen    der   Aiveolarrâume    in    scharfbegrenzten   Vacuolen 

vorfindiichen    braunen   nadelfôrmig  krystallinischen    Pigmenta- 

blagerungen  werden  undeutlicher,  die  Krystalle   erscheinen  wie 

verscbwommen,    die   krystallinischen    Pigmentablagerungen    in 

homogenere  zusammengeschweisst  ohne  ihre  Farbe  zu  ândern. 

Bei  der  Fârbung  mit  Hamatoxylin  sieht  es  aus,  als  wenn  aucli 

manche  dieser  braunen    Pigmentablagerungen    dunkler  gefarbt 

auftretten . 

Die    an    manchen    Stellen    der   Aiveolarrâume  durch  den 

Zerfall  der  Zellen    freigewordenen    Korner  bestimmter  Grosse, 

(z.  B.  an  Fig.   5)  nicht  zu  kleine,  erscheinen    bei  Behandluni;- 

z.  B.  mit  5%  Kalilauge  gleichsam  von  einem  hyalinen.  feinen 

Satrme  eingefasst. 

Dièse    Einzelheiten    deuten  darauf  hin;    dass  das  in  dem 

Melanosarcom  vorrindliche    diffuse    wie    kornige   Pigment  nicht 

rein,    sondern    an    eine    hyaline    Grundsubstanz    gebunden    ist. 
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Es  dràngt  sich  unwillktirlicb  die  nach  dem  vorhergehenden 
wohl  begriindete  Frage  auf,  ob  es  gestattet  ist  die  Ergebnisse 
chemischer  Untersucliungen  bezftglich  der  procentischen  che- 
mischen  Zusammensetzung  des  Melanins,  welches  aus  n  o  r- 
malen  melaninhaltigen  Zellen  und  Geweben  wie  Chorioidea 
und  Iris,  Haut,  Haaren  gewonnen  wird  auch  auf  das  aus 
pathologischen  Geweben  wie  Melanosarcomen  verschieden- 
artig  abgetrennte  Melanin  zu  iibertragen  und  zu  vergleichen 
und  daraus  den  Schluss  zu  ziehen,  dass  das  in  den  Kornern, 
Schollen,  Kugeln,  welche  innerhalb  der  Zellen  mitten  in  patho- 
logischen Geweben  liegen,  vorfindliche  Pigment  nicht  hâmato- 
gener  sondern  autochtoner  Herkunft  ist?  Wir  .  wissen  ja,  dass 
die  Zellen  in  pathologischen  Geweben  besonders  hâufig  der 
Neoplasmen  wie  Sarcome  und  Krebse  verschiedene  patholo- 
gische  Sécrétions  oder  Degenerationsproducte  liefern.  Ich  habe 
z.  B.  in  vergangenem  Jahre  (vide:  Przeglad  lekarski  Ni*.  23 
und  Deutsche  medizinische  Wochenscbrift  Nr.  23,  1897)  aut 
die  Verschiedenartigkeit  der  intracellularen  gallegefârbten  Abla- 
gerungen  in  pathologischen  Zustânden  der  Leberzelle  in  Bezug 
auf  Farbe  und  Aggregatzustand  die  Aufmerksamkeit  gelenkt. 
Dies  tindet  sich  auch  in  dem  vorliegenden  Melanosarcom, 
deutlich  auch  an  den  mit  Salzsaure  bebandelten  Pràparaten,  wie 
dies  oben  hervorgehoben  ist.  Kann  wirklich  bei  der  Behandlung 
des  Melanomgewebes  mittelst  Kalilauge,  Salzsaure  und  kiinstli- 
cher  Eiweissverdauung  auch  dièse  hyaline  Grundsubstauz,  an 
welche  das  Pigment  gebunden  sein  kann,  mitentfernt  und  das 
Melanin  in  jedem  Falle  rein  dargestellt  werden?  Riihrt  nicht 
der  in  manchen  der  bisher  chemisch  untersuchten  Mélanine  n 
vorgefundene  hohe  procentische  Schwefelgehalt  von  der  vit  1 
leieht  beigeraengten  hyalinen  Substanz  lier?  Nach  Schmiedeberg 
enthalt  Hyalin  (jedenfalls  ein  Collectivbegrift)  Chondroitinschwe- 
felsilure,  welche  viel  Schwefel  enthâlt.  Die  aus  der  hyalinen 
Grundsubstan/i  hernibrenden  Beimengungen  konnten  vielleieht 
den  Umstand  erkliiren,  das  der  procentische  Schwefelgehalt 
verschieden  festgestellt  wurde.  Nencki  fand  bald  einen  selir 
hohen  Schwefelgehalt    bis    zu    1 1°/0,    bald    einen    geringen  von 
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nur  1*02%,  in  einem  Falle  fehlte  der  Schwefel  gânzlich.  Kônnte 
dies  nicht  von  dem  Entwickelungsstadium  respective  Alter  des 
Melanomgewebes  abhângen,  welches  verschiedene  Mengen  und 
vielleicht  verschiedene  Abarten  von  Hyalin  enthalt?  In  den 
Schlussbemerkungen  âussert  sich  ja  Schmiedeberg  (Arcli.  f. 
experim.  Pathologie  Bd.  39.  S.  83)  dahin  aus:  „Als  nâchstes 
Résultat  der  verschiedenen  Untersucbungen  liber  die  melano- 
tischen  Pigmente  ist  vor  allem  die  Thatsache  hervorzuheben, 
dass  unter  den  aufgefiihrten  pathologischen  und  normalen  Me- 
laninen  nicht  zwei  die  gleiche  Zusammensetzung 
haben". 

Auf  Grund  obenangefiïhrter  Befunde  und  Auseinander- 
setzungen  muss  ich  mich  fur  die  hâmatogene  und  gegen  die 
autochtone  Herkunft  des  Melanins  aussprechen. 


34.  —  N.  Cybulski.  Prôba  nowej  teoryi  zjawisk  elektrycznych  w  tkankach 
zwierzçcych.  (Versuch  einer  Théorie  der  elektrischen  Er- 
scheinungen  in  lebendigen  Geweben  des  Thieres). 

Da  aile  bisher  angegebenen  Theorien  der  elektrischen 
Erscheinungen  im  lebendigen  thierischen  Gewebe  insbesondere 
in  den  Muskeln  und  Nerven,  zu  gektinstelt  sind  und  nicht 
immer  auf  bekannten  physischen  Thatsachen  basieren,  ja  sogar, 
wie  die  Théorie  von  Boruttau  die  biologischen  Eigenschaften 
des  Gewebes  gânzlich  ausser  Acht  lassen,  proponiert  Cybulski 
eine  neue  Théorie,  gegen  welche  dièse  Einvviinde  nicht  erhoben 
werden  konnen. 

Nimmt  man  an,  was  ja  keinem  Zweifel  unterliegt,  dass 
ein  jedes  Gewebeelement.  ebenso  wie  jedes  einzellige  selbst- 
stândige  Wesen,  die  zu  seiner  Ernahrung  nothigen,  Stoffe  aus 
seiner  ummitelbaren  Umgebung  schopft  und  ebenso  andere 
aus  dem  Stoffweehsel  starnmende  Substanzen  in  dièse  Umge- 
bung ausscheidet,  so  kann  man  mit  dem  Verf.  annehmen,  dass 
die  Oberflache   eines   jedeh    solchen    Gewebeelementes,  so  wie 

Bulletin  V.  2 
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eines  jeden  einzelligen  Wesens,  —  wegen  dièses  unaufhorlichen 
Stoffwechsels  —  elektromotorische  Eigenschaften  besitzen  muss 
ebenso,  wie  die  Oberflâche,  der  in  Wasser  oder  Sâurelosung 
eingetauchten  Zinkresp.  anderen  Metall-platte.  Wâren  wir 
nun  im  Stande  die  umgebende  Fliissigkeit  mit  einem  Punkte 
inmitten  des  lebendigen  Gewebeelementes  resp.  eines  einzelligen 
Wesens,  mittels  elektrischen  Leiters  zu  verbinden,  so  mûssten 
wir  in  diesem  Leiter  einem  Strom  erhalten,  dessen  Richtung 
durch  die  Richtung  der  elektromotorischen  Thâtigkeit  dieser 
Oberflâche  angezeigt  wâre. 

Selbstverstândlieh  miissen  sich  die  Muskeln  und  die  Ner- 
ven  analogisch  verhalten.  Da  norraalerweise  die  Ernâhrung  der 
Muskeln  und  der  Nerven  in  querer  Richtung  erfolgt  muss  die 
Langsoberflache  zugleich  elektromotorische  Eigenschaften  be- 
sitzen d.  i.  die  Muskelfaser  resp.  der  Axencylinder  wird  lângs 
seiner  ganzen  Oberflâche  zugleich  eine  gewisse  elektrische 
Spannung  vorstellen,  welche  in  der  Fig.  1.  mit  Linien  a,  a 
etc....  bezeichnet  ist. 


1       î       t      f     ~t      î      î      î      t     ] 

Ti  i  i  n  i  i  n 


Fig.   1. 

Ist  dem  wirklich  so,  dann  muss  bei  jeder  Verbindung 
der  Langsoberflache  mit  dem  Querschnitt  mittels  Elektroden, 
die,  wie  wir  annehmen,  selbst  elektromotorisch  unthàtig  sind, 
ein  Strom  entstehen,  was  ja  wirklich  geschieht;  es  ist  dies  der 
Ruhe  strom  der  Nerven  und  Muskeln,  welcher,  wie  bekannt, 
immer  entsteht,  sobald  man  mittels  einen  Leiters  die  Langs- 
oberflache des  lebendigen  Muskels  resp.  Nerven  mit  dem  kiin- 
stlichen  Querschnitte  desselben  verbindet. 
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Die  Starke  dièses  Stromes  hângt  selbstverstândlich  von 
<Ier  Starke  der  elektromotorischen  Kraft  ab,  die  ihrerseits  wahr- 
scbeinlich  von  der  Intensitàt  der  osmotischen  und  biochemi- 
schen  Processe  in  Muskeln  resp.  Nerven  abhângig  ist. 

Auf  dièse  Weise  wird  vor  Allem  die  bisber  strittige  Frage 
beziiglich  der  Pràexistenz  des  elektriscben  Stromes  in  Nerven 
und  Muskeln  entscbieden.  Es  gebt  aus  dieser  Tbeorie  bervor, 
dass  in  unbesebâdigten  Nerven  und  Muskeln  eigentlicb  keine 
Strome  existieren,  so  wie  dieselben  in  einer  elektriscben  Saule 
bei  nicht  verbundenen  Polen  nicbt  vorbanden  sind;  der  Strora 
muss  jedoch  entstehen,  sobald  man  die  Lângs  Oberflâcbe  mit 
dem  Querschnitte,  oder  aber  zwei  Stellen  der  Oberflâcbe,  die 
ungleicb  starke  elektromotorische  Kraft  besitzen  mit  einander 
verbindet. 

Jeder  thâtige  Zustand,  der  sich  langs  der  Muskel  resp. 
Nervenfaser  verbreitet  verursacbt  eine  Veranderung  in  der 
Assimilation,  jedenfals  einen  gewissen  Grad  der  Desassi- 
milation, was  eine  Veranderung  an  der  osmotischen  Thâtigkeit 
nacb  sicb  zieben  muss.  Dies  kann  nun  unmbglich  obne  Ein- 
fluss  auf  die  Faseroberflâche  bleiben  und  es  muss  eine  Ver- 
anderung der  elektriscben  Spannung  in  der  Stelle,  wo  sich  in 
gegebenem  Momente  der  thâtige  Zustand  befindet,  entstehen. 
Da  im  Momente  der  Thâtigkeit,  wie  bekannt,  Desassimilations- 
processe  an  der  in  Thâtigkeit  begrifïenen  Stelle  enstehen,  und, 
was  ja  im  hohem  Grade  wahrscheinlich  ist,  die  Assimilation 
sich  vermindert,  ja  sogar  vielleicht  zum  Stillstand  gebracht 
werden  kann,  so  muss  der  Théorie  zufolge  die  elektromotorische 
Kraft  der  Oberflâcbe  dieser  Stelle  und,  was  daraus  folgt,  auch 
der  Strom  im  Leiter,  welcher  dièse  Stelle  mit  dem  Querschnitte 
verbindet,  sich  verringern.  Auf  dièse  Weise  konnte  man  unge- 
zwungen  die  Ursache  der  negativen  Schwankung  und  der 
Actionstrome  erklâren.  Siehe  fig.  2.  Fur  dièse  Anscbauung 
sprechen  auch  folgende  Expérimente: 

I.  Ein  frisch  prâparierter  Muskel  oder  Nerv  wird  mit 
einem  Faden  in  der  Mitte  so  stark  unterbunden  dass  die  Lei- 
tung    dieser    Stelle    gânzlich    aufgehoben    ist.     Legt    man    nun 

2* 
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beiderseits  der  Unterbindungsstelle  je  eine  unpolarisierbare  Elek- 
trode  und  verbindet  dieselbe   mit  einem  Galvanometer,  so  be- 
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Fig.  2. 

merkt  raan  entweder  keinen  oder  einen  schwacben  Strom  in 
dieser  oder  jener  Richtung.  Reizt  raan  jetzt  den  Muskel  oder 
Nerv  indem  man  beide  Reizungselektroden  rechts  oder  links 
von  der  Unterbindungsstelle  und  auswàrts  von  der  unpolarisier- 
baren  Elektrode  anlegt,  so  wird  die  proximale  Elektrode  d.  i. 
die  in  der  Nachbarschaft  der  gereizten  Stelle  gelegene,  negativ. 
Je  nacbdem  der  Ruhestrom  dièse  oder  andere  Ricbtung  hatte, 
bekomnien  wir  eine  positive  oder  négative  Scnwankung.  W'ar 
endlich  kein  Ruhestrom  vorbanden,  so  entstebt  wabrend  der 
Reizung  ein  Strom,  der  in  den  Leitern  immer  gegen  die  neben 
den  Reizungselektroden  gelegene  Elektrode  fliesst. 

IL  Die  zweite  Reihe  von  Versuchen  vvurden  mit  den 
in  Sauerstoff-resp.  C02-  Atmosphère  befindlichen  Nerven  aus- 
gefiihrt. 

Der  Nerv  befîndet  sich  in  einer  geschlossenen  Kammer, 
auf  unpolarisierbaren  Elektroden,  welche  seine  Oberflâche  und 
Querschnitt  mit  dem  Galvanometer  verbinden.  Ein  anderes 
Paar  von  unpolarisierbaren  Elektroden  dient  zur  Reizung.  Wird 
Sauerstoff  in  die  Kammer  eingefùhrt,  so  erfahrt  der  Ruhen- 
strom  in  den  ersten  Minuten  eine  Steigerung,  vvelcher  gewohn- 
lich  eine  allmiihliche  Verminderung  folgt. 

Die  dureh  elektrische  Reizung  mittels  Inductionsstrom, 
oder  mittels  entgegengerichtetem,  unterbrochenem  Strom  des 
Erdmagnetoinductors,  hervorgerufene  négative  Schwankung  in 
dem  Nerven  bleibt  unterdessen  ungelàhr  unverandert.  Leitet 
man  anstatt  des  Sauerstoffs  C02    in  die  Kammer,    so  bemerkt 
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man  zwar  in  den  ersten  zwei  bis  drei  Minuten  eine  Steigerung 
des  Ruhestromes,  derselbe  vvird  jedoch  spater  regelmassig  ent- 
sehieden  geringer.  Die  négative  Schwankung  verschwindet 
dabei  schon  in  der  ersten  Minute  (entgegen  der  Behauptung  von 
Boruttau)  und  kehrt  nicht  zuriick  so  lange  der  Nerv  sich  in 
der  C02-  Atmosphare  befindet.  Wird  nun  neuerdings  Sauerstoff 
in  die  Kammer  eingefiihrt,  so  wâchst  der  Ruhestrom  in  den 
ersten  Minuten,  vermindert  sich  aber  spater  entschieden,  jedoch 
weniger,  wie  in  der  C02-  Atmosphare.  Die  négative  Schwan- 
kung  erscheint  wiederum,  wachst  in  den  ersten  3  bis  4  Mi- 
nuten bis  zu  einem  gewissen  Maximum,  welches  grosser  zu 
sein  pflegt,  als  frtiher  in  der  Luftatmosphâre  und  im  Sauer- 
stoff bei  der  ersten  Zuleitung  desselben.  Dièse  Steigerung  der 
negativen  Schwankung  dauert  kurz,  kehrt  nach  einigen  Mi- 
nuten zur  normalen  Hohe,  wie  in  der  Luftatmosphâre,  und 
verbleibt  auf  derselben  durch  lângere  Zeit. 

Dièse  Expérimente  beweisen  nach  der  Auffassung  des 
Autors,  dass  der  Ruhestrom  und  die  négative  Schwankung 
resp.  die  Actionsstrôme,  wenigstens  zum  Theil  vom  Eindringen 
der  negativen  Sauerstoffjone  in  den  Nerven  und  vielleicht  von 
seiner   Asimilation  abhângig  sind. 

Das  verschwinden  der  negativen  Schwankung  in  der 
C02-Atmosphâre  spricht  ausdriïcklich,  entgegen  den  Behauptun- 
gen  von  Boruttau,  fur  die  Abhângigkeit  dieser  Erscheinung 
von  dem  Entstehen  des  thâtigen  Zustandes  in  den  Nerven. 
Dièse  Théorie  berechtigt  uns  auch  zur  Annahme  einer  Analogie 
zwischen  dem  Nerven  und  dem  sog.  Kernleiter,  welcher  ja 
auch  eine  elektromotorisehe  Oberflâche  besitzt  und  einer  Saule 
mit  nicht  verbundenen  Polen  entspricht.  Das  erklârt  uns  zur 
Geniige  weshalb  die  Polarisationserscheinungen  in  beiden  Fâllen 
analogisch  sind.  Das  Analogisieren  wird  jedoch  zu  weit  getrie- 
ben,  wenn  man  den  Nerven  die  Erregbarkeit  und  die  Leitungs- 
faliigkeit  als  biologische  Merkmale  abspricht,  was  nach  der 
Meinung  des  Verf.  nur  in  den  wenig  prâcis  ausgefiihrten  Ver- 
suchen  seine  Quelle  hat.    Die  Analogie  zwischen  dem  sog.  Kern- 
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leiter  einerseits  und  dem  Nerven  resp.  Muskel  andererseits 
liegt  nur  in  der  elektromotorischen  Oberflâche  als  physikali- 
scher  Erscheinung,  deren  Ursachen  jedoch  in  beiden  Fâllen 
gânzlicli  verschieden  sind. 

Nehmen  wir  endlich  mit  Hering  und  Biedermann  an, 
dass  der  elektrische  durch  den  Nerven  resp.  Muskel  fliessende 
Strom  im  Eingangs-  und  Ausgangspunkt  ganz  verschiedene  Zu- 
stânde  hervorruft,  dass  er  nânilich  bei  -|-  die  Assimilation  ver- 
grossert,  bei  —  dagegen  dieselbe  vermindert,  so  wird  uns  auch 
das  Pfltiger'sche  Gesetz  verstandlich. 

In  dem  Punkte  in  welchem  in  gegebenem  Mornente  die 
Assimilation  verstârkt  ist,  wird  man  zur  Hervorrufnng  des 
thâtigen  Zustandes  stârkere  Reize  benothigen,  als  in  einem 
anderen,  wo  die  Assimilation  vermindert  oder  aufgehoben  ist, 
wo  ja  sogar  vielleicht  Desassimilation  vorhanden  ist.  Die  Erreg- 
barkeit  wird  deshalb  bei  -f-  vermindert,  bei  —  vergrossert. 
Wird  der  Polarisationsstrom  unterbrochen,  so  wird  entgegen- 
gesetzt  die  Erregbarkeit  bei  —  vermindert  bei  -f-  verstârkt. 
Die  Ursache  dieser  Erscheinung  wird  an  der  Hand  dieser 
Théorie  klar;  bei  -j-,  wo  wâhrend  der  Wirkung  des  Polari- 
sationsstromes  die  Assimilation  verstârkt  war,  wird  sie  nach 
der  Unterbrechung  entweder  gânzlich  aufgehoben  oder  stark 
vermindert,  weshalb  auch  der  thâtige  Zustand  leicht  hervor- 
gerufen  werden  kann;  bei  —  dagegen,  wo  wâhrend  der  Wir- 
kung des  Polarisationsstromes  die  Assimilation  im  hohen  Grade 
erschwert,  ja  sogar  vielleicht  momentan  zum  Stillstand  gebr.  cht 
wurde,  geht  sie  nach  der  Unterbrechung  des  Stromes  einige 
Zeit  energischer,  wie  gewohnlich  vor  sich,  was  wiederum  die 
Verminderung  der  Erregbarkeit  nach  sich  ziehen  muss. 

Dièse  Théorie  steht  vor  Allem  mit  den  physikalischen 
und  biologischen  Thatsachen  in  vollem  Einklang  und  erklârt 
auf  ungezwungene  Weise  aile  bisher  bekannten  elektrischen 
Erscheinungen  in  den  Muskeln   und  Nerven. 
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35.  L.  Switalskj.  0  pozostatosciach  ciaJa  i  przewodu  pranercza  u  piodôw 
i  dzieci  pfci  zeriskiej.  (L eber  das  Verhaltcn  der  l  inierenreste 
bei  iveiblichen  Embrj/onen  und  Kindern). 

Die    Urnieren   spielen    in    der    Aetiologie    verschiedener 
Tumoren  eine  wicbtige  Eolle  so,  dass    sie    in    der  letzten  Zeit 


cwe 


!>  o 


Fig.   1. 

(Seibert  o-oc.  0.  Reducirt  auf  2/:i). 
Die  topographische  Lage  des  Wolff'- 
sclien  Kôrpers  bei  einem  dreimonat- 
lichen  Embryo  (N.  I .).  cm  -=  Mûller'- 
scher  Kanal  ms  =  Mesosalpinx  o  = 
Ovarium  c\ve  =  Epoophoron  cwp  = 
Paroophoron  g=Glomerulus '). 


Fig.  2. 
(S.  V-oc.  0.  Red.  auf  l/2)  Paroopho- 
ron eines  dreimonatlichen    Embryo 

bei  starker  Vergrosserung. 

c.    Wolff'sche    Kanâlchen,   g=Glo- 

merulus. 


der  Gegenstand  von  vielseitigen  Untersuchungen   sind.    Trotz- 
dem  ist  die  Sache  noch  nicht  abgeschlossen  und  die  Ansicliten 


l)  In  meiner  polnischen   Arbeit  sind  die   Zeichnungen   im    Text,    dera 
Inhalte  entspreehend,  eingereicht;  in  diesem  Referate  musste  aus   tecbnischen 
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der  Autoren  iïber  die  Lage  und  den  Bau  derselben,  speciell 
abcr  der  Ausfiïbrungsgânge  sind  noch  sebr  verschieden.  Dank 
den  Untersucbungen  v.  Waldeyer  sind  wir  liber  das  Verhalten 

der  Ueberreste  des  Wolff'sehen 
Korpers  mehr  unterricbtet.  Nicht 
so  iiber  die  Ueberreste  der  Wolff'- 
schen  Gange.  Die  Wolff'scben 
Gange  verschwinden  fur  ge- 
wôhnlicb  schon  wabrend  des  Em- 
bryonallebens  vollkommen  und 
nur  ausnabmsweise  binterlassen 
sie  die  Spuren.  welcbe  stiïck- 
FlS-  &  weise    zu    finden  sind.  Was   die 

(S.V-oc.  0.)  Querdurchschnitt  eines     Ausdehnung      der      WolfFscben 


abgesonderten   Wollff'schen  Kanàl- 
chens    bei     einem     dreimonatlichen 
Embryo. 
a=  Cylinderepithel 
b  =  Embryonale  Zellen. 


Gange  nach  unten  h  in  betrifft, 
behaupten  einige  Autoren,  dass 
die  Wolff'schen  Gange  bis  in 
das  Gewebe  der  Cervix  und 
nur  sebr  ausnabmweise  bis  in 
das  vordere  Scbeidengewolbe  hineinreichen ,  andere  sind  der 
Meinung,  dass  dieselben  sogar  làngs  der  ganzen  Vagina  sich 
hinzieben  und  neben  der  Urethraloffnung  ausmiinden  oder 
dort  blind  enden  konnen.  Die  iiber  diesen  Gegenstand  vor- 
handenen  literariselicn  Angaben  habe  icb  in  meiner  polniscben 
Arbeit  eingehender  kritisch   zusammengestellt. 

Mein  Untersuebungsmaterial  bestand  aus  einem  dreimo- 
natlichen  Embryo  (N.  1.  9  cm.  Lange)  einem  sechsmonatlichen 
Embryo  (N.  II.  30  cm.  L.  620  g\\  GewichO.  einem  achtmona- 
tlieben  Embryo  (N.  III.  42  cm.  L.  1400  gr.  G),  einem  neuge- 
borenen    Kinde    von    einer    Zwillingsgeburt1]  (N.    IV.    4tf    cm. 


Griinden  von  diesem  Modus  abgesehen  vveiden  und  sind  deshalb  die  Zeich- 
nungen  derart  zusanunengestellt,  dass  sie  fiir  jeden  Fall  eine  Gruppe  bilden. 
')  Dièse  neugeborene  Frucht  war  die  zweitgeborene  bei  einer  Zwillings- 
geburt.  Die  erste  Frucht  mannlichen  (Vschlechtes  w;ir  gants  gut  e&twickelt 
(51  cm.  L.  2970  gr.   G.). 
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L.  1700  gr.  G.),  zwei  ausgetragenen  neugeborenen  Kindern  (N.  V. 
und  N.  VI),  einem  einjahrigen  (N.  VII)  und  einem  vierzehnmo- 
natlichen  Kinde  (N.   VIII). 

Die  Geschlechtstheile  wurden  sammt  den  ganzen  breiten 
Mutterbandern  in  môglichst  kurzer  Zeit  nach  dera  Absterben 
ausgeschnitten,  in  Alkohol,  Sublimât  oder  Formalin  2°/0  fixiert, 
dann  nach  Hârtung  in  Alkohol   stiickweise    mit   Haemotoxylin 


Pig.  4. 

(S.  o  oc.  0.  Red.  auf  2/3).  Die  topographische  Lage  des 
Epoophoron  bei  einem  sechsmonatlichen  Embryo  (N.  IL). 
Die  Schnittflache  senkrecht  zur  Lângsachse  der  Gebarmutter). 
«  =  Salpinx  m*  =  Mesosalpinx  o  =  Ovarium  vis  =  Mesovarium 
J£  =  Lig.  latum/=  Fimbria  cw=  WolfTsche  Kanâlchen  cw2  = 
eine  abgesonderte  Gruppe  von  atrophirenden  YVollff'schen 
Kanâlchen  im   Mesovarium. 


und  Alaun  gefarbt  und  in  Para f fin  oder  Celluloidin  eingebettet. 
Viele  Praparate  wurden  auch,  uni  gewisse  Strukturen  hervor- 
zuheben  mit  Eosin  gefarbt.  Die  Schnittriclitung  der  Praparate 
von  den  Geschlcclits  heilen  der  drei  und  sechsmonatlichen  Ein- 
brvonen,  die  ich  im  Ganzen  ge^chnitten  liabe,  ist  senkrecht 
zu  der  Langsaehsc  der  Gebarmutter  gefiïhrt.  Die  Geschlechts- 
theile der  alteren   Foten   und    Kinder   wurden  derart  hehandelt: 
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Eileiter  und  Eierstôcke  sammt  dem  oberen  Theile  des  Utérus 

und  des  Ligam.   latum  wurden  senkrecht  zu  ihrer  Lângsachse 

also  parallel  zur  Lângsachse  des  Utérus,   der  untere  Theil   der 

Gebârmutter  und  die   Va- 

gina  immer  senkrecht  zur 

Lângsachse  geschnitten.  In 

N.  I.   N.    IL  und  N.    III. 

wurden      Schnittprâparate 

von   bei    den    Seiten    ent- 

nommen,    bei    der  Unter- 

suchung  der  alteren  Frucli- 


f-g&f^m&fa 


X^v- 


& 


cl  : 


Fig.  ô. 
(S.  V-comp.  oc.  4  Red  auf  l/a). 
Querdurchschniit  eines  abgeson- 
derten  Wolff'schen  Kanalchens 
bei  einem  sechsmonatlichen  Em- 
bryo,  a  =  Oylinderepithel  b  —  Em- 
bryonale  Zellen. 


e 


U 


v 


H  » 


1 
X 

3 


Fig.  6. 
(S.I-comp.  oc.  B).  Vier  Durchschnittsprâpa- 
rate  («.  b,  c,  d)  des  invaginivten  Kanalchens 
nebst  einer  schematischen  Darstellung  (e) 
der  Entstehung  derselben  bei  einem  sechs- 
monatlichen Embryo. 


te  und  Kinder  wurde  dagegen  bloss  eine  Seite  in  Betracht  ge- 
nommen.  Die  Pràparate  wurden  in  vollkommene  Serien  zer- 
legt  und  dieselben  aufs  genaueste  in  allen  in  Betracht  kommen- 
den  Theilen  studirt. 

I. 

Ich  fand    die   Durchschnitte    von    Kanâlchen    des   Wolff' 
schen  Korpers  in  der  Mesosalpinx,  im  Mesovarium,   im  Hilus- 
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3>         ,JV-"Ck 


Cu. 


.# 


Jlllfc 
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Fig.  7. 
(S.  o-oc.  0  Red.  auf  s/3).  Querschnitt  duch  den  Utérus - 
k<5rper  und  die  rechtseitigen  Adnexe  eines  sechsmonat- 
lichen  Embryo.  u=  Utérus  cw  =  cavum  uteri  //  =  Lig.  la- 
tum    cg  =  Wolff'scher   Gang    c  — Wolff'scher   Kanalchen. 


^ 


-::~  ■  ^^^rT'?:^^  ; 


tf- 


. 


i.       ■■/■■■' ,-.r  •-    i'..i-i    ■  •;„••.    i-  .-  > 


«■V  8. 

(S.  o— oc.  0.  Red.  auf  2/:!)-  Querschnitt  durch  die  Cervix  eines  sechs- 

monatlicben  Embryo.  u  =  Utérus  cw  =  Cavvura    uteri    Z/  =  Lig.    latum 

c=  Wolff'scher  Gang. 
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Tabelle  I. 


Kpoopho  ron 

Nr. 

Untersuchungs- 

Gegenstand 

Mesosalpiux 

Mesovarium 

im 

Ganzen 

Basis 
Mesovarii 

I. 

Dreimonatlicher 

„    ,                     entwickelte 
Embryo 

Kanalchen 

Gut  entwickelte 
Kanalchen 

— 

IL 

Sechsmonatlicher 
Embryo 

Dto 

Eine  {ranz  ab^esou- 
derte  Grappe  von  in 
Atrophie  begriffenen 

Kan:'ilchen 

Glomeruli  atrophisch 

und  sparlich 

III. 

Achtmonatlicher 
Fôtus 

Dto 

Gut  entwickelte 
Kanalchen 

IV. 

Das  neug-eborene 
Kind  von  einer 
Zwillingsgeburt 

Dto 

Gut  entwickelte 
Kanalchen 

V. 

Ausgetrag'encs 
Kind 

Dto 

Keine  Spuren 
von  Kanalchen 

i 

— 

VI 

1    Ausgetragenes 
Kind 

Dto 

Gut  entwickelte 
Kanalchen 

VIL 

• 

Einjiihriiics 

Kind 

Dto 

Keine  Spuren 
von  Kaniilchen 

t  ■ 

Spurliche  gut 
entwickelte 

Kaniilchen 

- 

VIII. 

Vierzehnmona- 

tliches    Kind 

Dto 

Dto 
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Epoophoron 

Paroophoron 

Obérer  Theil 

des 
Mesovarium 

Obérer  Theil 

des 
Ligam.  latum 

Anmerkung 

— 

Sparsame  gut 
entwickelte 
Kanâlchen 

fig.  I- 

Gut  entwickelt  in  der  Basis 

des  Ligam.  lat.  bei   der  hin- 

teren  Bauchwand  enthâlt 

sehr  deutliche  Glomeruli 

fig.   1  und  fig.  2. 



fig.  4l. 

In  zwei  Gruppen  zwi- 

schen  den  Blâttern  des 

Mutterbandes 

— 

fig*.   lé. 

Dto 
fig.  12.  und  fig.  13. 

Eine  abgesonderte 
Gruppe  von  in  atro- 
phie begriffenen  spiir- 

lichen  Kanâlchen 

Sparsame  gut 
entwickelte 
Kanâlchen 

"" 

Dto 

in  der  unteren  Gruppe 

atrophirender 

Glomerulus 

Keine  Spuren 

Eine  abgesonderte 
Gruppe  von  in  atro- 
phie begriffenen  Ka- 
nâlchen. Atrophiren- 
der  Glomerulus 

Zahlreiche  gut 
entwickelte 
Kanâlchen 

fig.  18. 
fig.  20. 

In  zwei  Gruppen,  in 

der  unteren  atrophirende 

Glomeruli 

fig.  21. 

■ 

Sparsame  Kanâl- 
chen. Atrophiren- 
der  Glomerulus 

fig.  26. 

Keine   Spuren 

— 

1 

Keine  Spuren 
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gewebe  des  Eierstockes  und  im  oberen  Theile  der  breiten 
Mutterbander  zerstreut  in  verschiedener  Hohe  und  in  verschie- 
dener  Eritfernung  von  der  Gebârmutter. 


*    s 


m  t'A 


t    : 


">«    fi%\ 


S ,  •  ' 

*  •» 

J3*     * 

*  \ 

•  -as*  s  f 

V 

* 

Vy*   •* 

*     ^ 

«<K 

V 

Fig.  9.  Fig.  10. 

(S.  V-comp.  oc.  4.  Red.  auf  >/3).  Wollff'  (S.  o— oc.  0.  Red.  auf  V,).  Querschnitt 

scher  Gang  in  der  Cervix  eines  sechs-  durch  den    oberen    Theil  der  Vagina 
monatlichen  Embryo    bei    starker  Ver-  eines  sechsmonatlichen  Embryo. 

grosserung.  a  =  Cylinderepithel  £  =  Mu-  r  =  Vagina    wr  =  Urethra    cgr  =  Wollff' 
skelfasern.  scher  Gang. 

Zur  besserer  Uebersicht,  in  welchen  Theilen  in  den  spe- 
ciellen  Fallen  die  Wolff'schen  Kanâlehen  zu  finden  waren,  ist 
die  Tabelle  I  zusammengestellt. 

Besonders  mochte  ich  betonen,  dass  icli  in  einem  Falle  bei 
einem  acbtmonatlichen  Fôtus  (N.  III.  fig.  14  x)  einen  Theil 
der  Wolff'schen  Kanalchen  in  einem  kleinen  Fortsatze  des 
Ligamentum  latum  fand,  an  der  Stelle,  wo  sich  die  Mesosal- 
pinx  mit  dem  Mesovarium  vereinigt.  Ich  glaube  die  Entstehung 
dièses  Fortsatzes  durch  eine  verspatete  Abschniirung  eines  Thei- 
les  des  Wolff'schen  Kôrpers  erklàren  zu  diirfen. 
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Fig.   11. 
(S.V—  oc.  0.   Red.  auf  l/8)  Wolff' 
scher  Gang  in  der  Vagina  bei  star- 

ker  Vergrosserung. 

ev  =  Plattenepithel  der  Vagina  mv  = 

Muskelfasern  cg  =  Wolff 'scher  Gang 

o=  Cylinderepithel  b  =  Embryonale 

Zellen. 


Fig.   13. 
(S.  o— oc.   0.    Red.  auf  2/3).    Paroophoron 
eines  achtmonatlichen  Foetus.  Untere  Grup- 
pe.    ms  =  Mesosalpinx  o  =  Ovarium    ll  =  Lii- 
gam.  latum  u  =  Utérus  cio  =  Wolff'sche  Ka- 

nàlchen. 


Fig.   12. 

(S.  o — oc.  0.  Red.    auf   8/g).    Paroophoron    eines 

achtmonatlichen  Foetus  (N.  III),  Obère  Gruppe. 

*  =  Salpinx    tus  —  Mesosalpinx     mo  =  Mesovarium 

Il  =Lig.  latum  cio  =  Wolff'sche  Kaniilchen. 
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Fig.  14. 
(S.  o— oc.  0.  Red.  auf  2/3).  Linkseitiges  Epoo- 
phoron  einer  achtmonatlichen  Frucht.  «  =  Sal- 
pinx  m*  =  Mesosalpinx  o  =  Ovarium  mo  =  Mes- 
ovarium  /=  Fimbria  x  =  Fortsatz  des  Lig.  la- 
tum  c?«=  Wolff'sche  Kanalchen. 


Fig.  15. 

(S.  o— oc.  0.  Red.  auf  */8).  Querschnitt  der 

Tube  (Bauchende)  sammt  dem  in  ihr  be- 

findlichen  Kanalchen.  c  =  Kanalchen. 
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Bei    dem    vierzehnmonatlichen    Kinde    (N.  VIII.   fig.  33 
uud  fig.  34  sat)  habe   ich    die  Wolff'schen  Kanâlchen  ira  un- 


■  "  *; 


«  ^*QJ 


-.-"*5rl 


4M 


Fig.16. 

(S.  V — comp.  oc.  4.  Red.  auf  1ji).  Querschnitt  des 

Kanàlchens   c   Fig.  15.  bei  starker  Vergrosserung. 

a  =  Cylinderepithel     c  =  Muskelfasern     a  =  Bindege- 

webe. 


Fig.   17. 

(S.  o— oc.  0.  Red.  auf  73).  Aus  Wolff'schen  Ka- 
nâlchen entstandene  Cystchen    bei   einem    Neu- 

geborenen  (N.  IV.). 

wîS=Mesosalpinx   o  =  Ovavium    mo  =  Mesovarium 

ll  =  Li\g.   latum    ctt?  =  Wolff'sche    Kanâlchen  c  = 

Cyste. 

teren  Ende  eines  Stranges  (fig.  33  saj,  welcher  einer  accesso- 
rischen  Tube  entspricht,  gefunden. 

Bulletin    V.  q 
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Mit  Riicksicht  auf  die  Behauptung  von    Recklinghausen, 
dass  die  Adénome  und    Fibroadenome  des  Uteruskorpers    und 

der    Tubenwinkel 
aus      WolfTschen 

Kanâlchen  ent- 
stehen,  welche  sich 
hier  befinden  soll- 
ten,  babe  ich  dièse 
Tbeile  sehr  genau 
untersucht  aber 
solche  niemalshier 
gefunden. 

Das     Verhalten 

der  Durchschnitte 

der      WolfTschen 

Fig.  18.  Kanâlchen    auf 

(S.  o— oc.  0.  Red.  auf   a/s).    Epoophoron    bei  einera      meinen      Prâpara- 

ausgetragenen  Kinde  (N.  VI.).  ten      erkubt     ^ 

*  =  Salpinx  ms  =  Mesosalpinx  o  =  Ovarium  mo  =  Meso-  ,  ..  , 

»  •  ~    n    T  •      i  *  „r  ia.    ,      „     ...  ,  zu  schliessen,  dass 

vanum    W=Lig.    latum    cw=  Wolff'sche    Kanâlchen  ' 

c  =  Cvste.  das      Epoophoron 

nicht  nur  je  nach  dem  Alter  aber  auch 
individuell  sich  verschieden  verhâlt. 
Die  Epoophoronkanâlcben  (vide  Ta- 
belle  I)  befinden  sich  stets  nur  zwi- 
schen  den  Blàttern  der  Mesosalpinx 
und  ausserdèm  nur  manchmal  im  Me- 
sovarium  (N.  I.  fig.  1 ,  N.  III.  fig. 
14)  und  im  oberen  Tbeile  des  Ligam. 

(S.  V-comp^c.  4  Red.  auf     latum    (N-    L   %    *>    N-    VI.    ^  2»)' 
»  /2).  Querschnitt  eines  Wolff '     Ein  Theil  des  Epoophorons  mi  Meso- 

varium  sondert  sich  schon  in  der  Em- 
bryonalzeit  ab  und  atrophirt  (N.  II.  fig. 
4,  N.  VI.  fig.  18).  In  jenen  Fâllen 
wo  im  Mesovarium  die  ruckgebildeten 
Gruppen  nachzuweisen  waren  (N.  II. ,  IV.,  VI.  fig.  20  g),  konnte 
ich  auch   sich    riickbildende   Glomeruli  finden.   In    fiitif  Fâllen 


.-     A. 


.    - 

/mS     "™1        S  "•        *        5 


S*?   <•:, 


Fig.  19. 


schen  Kanâlchens  bei  einem 

Neugeborenen. 
o  =  Cylinderepithel    c=Mus- 
kelfasern    d  =  Bindegewebe. 
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{siebe  Tabelle  I.  Paroopboron)  bei  dem  drêi  und  secbsmonatli- 
chen  Embryo  ferner  bei  der  acbtmonatlichen  Frucbt  und  bei 
zwei  neugeborenen  Kindern  babe  ieh  das  Paroopboron  in  der 
Form  von  zwei  (fig.  21)  oder  auch  einer  ganz  abgesonderten 
Gruppe  (N.  I.  fig.  1)  von  einigen  Kanâlchen  und  zwar  zwiscben 
den  Blâttern  des  oberen  Theiles  des  Ligain.  latum  gefunden. 
Eine  Gruppe  boher  und  weiter  von  der  Gebarmutter    (fig.   12, 

-     G 

t 

f 


-m  S 


f  w 


CuJ 


Fig.  20. 
(S.  I  — comp.  oc.  4.  Red.  auf  9/9V  Mesovarium    eines   aus- 

getragenen  Kindes  (N.  VI.). 
o  =  Ovarium /=  Graaf  scher  Follikel  cw=- Wolff'sche  Kanâl- 
chen  #  =  atrophirender     Glomerulus    c#  =  Epithelialgebilde 
c  =  ein  Theil  der  in  Fig.   18  sichtbaren  Cyste. 

21)  die  andere  (fig.  18)  viel  niedriger  und  der  Gebarmutter 
nâher  gelegen  etwa  in  der  Hohe  des  unteren  Tbeiles  des  Uterus- 
korpers.  In  der  zweiten  Gruppe  habe  icb  bei  zwei  Neugebore- 
nen (N.  IV.  und  N.  VI.  fig.  21)  atropbirende  aber  noch  deu- 
tliche  Glomeruli  getrofFen.  Bei  dem  einjâbrigen  und  vierzehn- 
monatlicben  Kinde  war  von  dem  Paroopboron  keine  Spur  zu 
fin  den. 

8* 
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Ira  Laufe  der  Entwickelung  nehmen  die  Epoophoronka- 
n&lchen  an  Umfang  zu  und  entfernen  sich  von  einander.  Ihr 
Lumen  erweitert  sich  bis  zur  Geburt  des  Kindes,  spâter  sind 
die  Lumina  wiederum  enger,  als  am  Ende  der  Schwanger- 
schaft.  Die  Wànde  der  Epoophoronkanâlchen  stellen  sich  je 
nach  dem  Stadium  der  Entwickelung  folgendermassen  dar: 
die,  den  frtihen  Schwangerschaftsmonaten  gehorigen  Embryonen 


rr>o 


Fig.  21. 
(S.  o — oc.  0  Red.  auf  2 ,..,).  Zwei  Gruppen  von  Paroophoron 

bei  einem  Neugeborenen  (N.  VI.). 

*  =  Salpinx    »is=Mesosalpinx    o  =  Ovarium    ZJ  =  Lig.  latum 

mo  =  Mesovarium  0?^=  obère  Gruppe    cM?2  =  untere    Gruppe 

cu>=  Wolff'sche  Kanalchen  ^  =  Glomerulus. 


zeigen  in  der  Wand  der  Kanalchen  Embryonallzellen  in  ziem- 
lich  breiter  Schicht  koncentrisch  um  das  Epithel  gelagert  (N.  I. 
fig.  3,  N.  IL  fig.  5).  In  den  Priiparaten,  die  ich  âlteren  Friïch- 
ten  und  Kindern  entnommen  habe,  sieht  man  schon  zwei 
Schichten,  eine  âussere  kreisformige  und  eine  innere  longitu- 
dinale Muskelschicht  (fig.  27  und  fig.  18).  In  einem  Falle  bei 
dem  neugeborenen  Kinde  (N.  VI.)  habe  ich  bloss  die  kreis- 
formige Muskelschicht  gefunden  (fig.   19).     In  seltenen   Fftllen 
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trifft  man    Kanâlchen,    die    ausser    dera    Epithel,    keine   eigene 
Wand  besitzen  (fig.  29). 


^M 


ex 


es 


. 


NO 


ÏS 


Fig.  22. 

(S.  o  — oc.  0  Red.  auf  2/3)-  Querschnitt  der  Tube  (Bauch- 

ende)  eines  ausgetragenen  Kindes  (N.  VI.). 

ex  ==  Epithelialgebilde  es  —  Cystchen. 

In    dem.    zu    dem    sechsmonatlichen    Embryo,  gehorigen 
Epoophoron  traff  ich  soiebe  Durchschnittsprâparate,  deren  Ent- 


_  d 

Fig.  23. 
(S.  V — comp.  oc.  4.  Red. 
auf  2/3)-  Epithelialgebilde  in 
der  Tui  enwand  Fig.  22  ex 
bei  starker  Vergrôsserung. 
a  =  Cylinderepithel    rf  =  Bin- 

degewebe. 


fi 


& 


Fig.  24. 

(S.  V— oc.  0.  Red.  auf  72).  Ein  im 
Fimbriagewebe  gelegenes  Cystchen 
Fig.  22  c  bei  starker  Vergrôsserung. 
a  -  Cylinderepithel  d  =  Bindege- 
webe. 


stehung  ich  mir  nur    durch    Invagination    erkliiren    kann    (fig. 
6.  a,  è,  c,  d).  Am  meisten  spricht  daftir    das    Bild    (fig.  6.  c\ 
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wo  wir  im  Inneren  des  weiten  mit  Cylinderepithel  ausgeklei- 
deten  Kanâlchens  ein  rundes  Gebilde  finden,  welches  von 
aussen  mit  Cylinderepithel  bedeckt  und    von    innen    auch    mit 

einem  solchen,  wenn  auch 
weniger  ausgebildeten,  aus- 
gekleidet  ist.  Fig.  6  neu 
ist  eine  schematischeZeich- 
nung,  welche  die  Entsteh- 
ung  der  erhaltenen  mikros- 
kopischen  Bilder  (fig.  6  a, 
b,  c,  d,)  erkliiren  soll. 

Die  Paroophoronkanâl- 
chen  sind  meistens  viel 
schwâcher  entwickelt,  mehr 
zusammengedrângt  ;  ihr  Lu- 
men ist  kleiner,  manchmal 


Fig.  25. 

(S.  o — oc.  0  Red.  auf  2/s)-  Ektodermal ge- 
bilde sammt  Wolff'schen  Gange  bei  einem 

Neugeborenen  (N.  VI.). 

s  =  Salpinx  mo  —  Meso varium  II  =  Li  g.  latum 

a;  =  Ektodermales  Gebilde  cg  =  Wolft  'scher 

Gang. 


sind    sie    ganz    solid ,    die 

Structur     der    Wande    ist 

nicht  so  typisch  und  regu- 

lar.  Die  Muskelfasern  sind 

schwach  entwickelt  und  bil- 

den    gewohnlich     nur     eine ,     seltener    zwei     Schichten.     Aile 

Kanalchen    sind   mit   einschtigem   Cylinderepithel  ausgekleidet, 

welches  jedoch  im  Epoophoron  besser  entwickelt  ist. 

Im  Epoophoron  habe  ich  in  drei  Fâllen  (N.  IV.;  N.  V., 
N.  VI.)  cystenformige  Bildungen  angetroffen  (fig.  17  und  fig. 
18).  Es  scheint  also  sehon  in  der  Embryonalzeit  eine  Neigung 
zu  den  cystenartigen  Bildungen  der  Epoophoronkanalchen  zu 
bestehen.  In  zwei  Fâllen  (N.  IV.  und  N.  VI.)  fand  ich  je  zwei 
Cysten  nebeneinander  (fig.  17)  und  im  Falle  VI  waren  sie  so 
nahe  an  einander  gedruckt,  dass  die  Epithel wande  mit  einan- 
der  verschmolzen  waren.  Aile  Cysten  lagen  mehr  nach  der 
inneren  Seite  des  Epoophorons,  etwa  da.  wo  das  Mesovarium 
mit  der  Mesosalpinx  sich  vereinigt.  Aile  waren  mit  einem  ein- 
schichtigen  Cylinderepithel  ausgekleidet,  welches  etwas  niedri- 
ger  war  als  in  den   anderen    Kanalchen.     Umgeben   waren  sie 
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entweder  von  einer  diïnnen  Schichte  von  Muskelfasern  oder 
von  Bindegewebe.  In  der  Wand  und  Umgebung  einer  Cyste 
(N.  IV.)  fand  ich  sehr  m  -—_■„,«, 

viele  Blutgefâsse.  Bei 
dem  achtmonatlichen 
Fotus  (N.  III.)  habe 
ich  in  der  hinteren 
Wand  des  Eileiters 
in  der  Nâhe  der  Ab- 
dominaloffnung  des- 
selben  ein  parallel  der 
Lângsachse  des  Ei- 
leiters verlanfendes 
Kanalchen  angetrof- 
fen  (fig.  15).  Dasmit 
Cylinderepithel  aus- 
gekleidete  Kanalchen 
(fig.  16)  nahm  den 
peripheren  Theil  des 
Eileiters  ein,  so  dass 
es  an  der  Stelle  (in 
der  Mitte)  eine  Em- 
porwolbung  verursa- 
chte.  In  der  Umgebung  des  Epithels  befand  sich  eine  schmale 
Lage  von  Muskeliasern. 

Ini  Gewebe  der  Fimbria  einer  neugeborenen  Frucht  (N. 
VI)  befand  sich  ein  kleines  Cystchen  (fig.  22  es)  mit  ein- 
Bchichtigem  Cylinderepithel  ausgekleidet.  (fig.  24).  Das  Epithel 
ist  hier  etwas  niedriger,  als  in  den  Wolff'schen  Kanalchen 
und  ist  im  Stroma  der  Fimbria  eingebettet.  Die  Entstehung 
dieser  Cyste  und  des  friïher  beschriebenen  Kanâlchens  in  der 
Tube  glaube  ich  ans  den  Wolff'schen  Kanalchen  ableiten  zu 
diïrfen.  Dafiir  epricht  namlich  die  sehr  regelmassige  Gestalt 
derselben.  sodann  vor  allem  das  Verhalten  des  sie  auskleiden- 
den  Epithels  nnd  dies  steht  auch  in  Einklang  mit  der  embry- 
onalen  Entwickelung  der  Eileiter.    Denn  nach  Nagel  entwickelt 


Fig.  26. 

(S.  I.  comp.  oc.  4.  Red.  auf  2/3).  Dem  im  oberen 
Theile  des  Lignm.  lat,  gelegenen  Theile  des  Epoo- 

phorons  zugehorige  Wolff'sche   Kanalchen. 

ms  — Mesosalpinx    ll=hig.  latum    cw  =  Wolff'sche 

Kanalchen   cg—  Gartner'scher   Kanal  g=   Glome- 

rulus. 
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sich  die   àussere  Lage  der  Eileiterwand    aus    dern   Embryonal- 
gewebe  des  WolfFschen  Korpers  ;  es  kann  also  in  Ausnahnis- 


LiOA 


Pig.   29. 


F.g.  27.  Fig.  28. 

Fig.  :  27,  28,  29.  (S.  V.  comp.  oc.  4.  Red.  auf  72). 
Querschnitte  einiger  Wolff'scher  Kanalchen  bei  einem 
enjâhrigen  Kinde  (N.  VII.).  a  =  Cylinderepithel  b  =  lon- 
gitudinale Muskelschicht  c=  Kreisformige  Muskeîschicht 
d  =  Bindegewebe. 


fallen  dazu  koramen,  dass  mit  dem  Embryonalgewebe  sich  ein 
Wolâ'sches  Kanalchen  mit  abschniirt  und  in  die    Eileiterwand 

einbezogen  wird. 

Un  ter  den  Pràpa- 
raten  desselben  Kindes 
(N.  VI)  von  dem  das 
Cystchen  in  der  Fim- 
bria  stammte,  fand  ich 
zwei  Epithelialgebilde, 
welche  auf  dem  Durch- 
sclmitte  an  ein  Adenom 
erinnern  und  zwar  sass 
das  eine ,  nâmlich  das 
kleinere  in  der  Wancl 
des  Eileiters  (fig.  22  ex) 
diebt  oberlialb  der  Cy- 
ste ,     das     zweite     viel 


Fig.  :îo. 

(S.  o  — oc.  0.  Red.  auf  2/3).  Die  im  Ligaro.   la- 
tum  vom    Gartner'.schen  Kanal    erreichte  nie 
drigste  Grenze     bei    einem    enjâhrigen  Kinde 
(N.  Vil.).  ?>is-Mesosalpinx    mo  =  Mesovarium 
(l=U\g.   Iatuin   r^  =  Gartner'scber  Kanal. 


grossere   im    Mesovarium   (fig.  20  cw2).  Wie   aus   den   Figuren 
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ersichtlich  bestehen  dieselben  (fig.  20,  fig.  23)  aus  einigen 
irregulâren  Kanalchen  und  wenigen  soliden  Strângen,  welche 
hie    und    da    sich    un- 


I 


^ 


U 


ai 


mittelbar  beriihren,  mit 

gut    erhaltenen    Cylin- 

derepithel   ausgekleidet 

und   direckt  im  Binde- 

gewebe  eingebettet  sind. 

Derartige  Gebilde  habe 

ich     sonst     in    keinem 

Falle  angetroffen  ;  zwar 

sind   hie   und    da   irre- 

gulàre     Kanalchen     zu 

sehen    immer    sind    es 

nur  einzelne   mit   atro- 

phirendem  Epithel,  wel-  ...    ^^"'  i«w  ,v-.v  ;'-.--.■*    - -■-  j 

che    nie    solche    Grup- 

Fi»   31 

pen   wie    die    oben  be- 

...  ....  T  .       Verlauf    des    Gartner'schen    Kanals    in    der 

schnebenen  bilden.  Ich    ~     .   ,   .    .         .  ....  .       ir.  ,    /XT   ,,TTX 

Uervix  bei  emem  einjanngen  Kmde  (N.  VII.) 

glaube     alSO    dièse     als     schematisch  darg-estellt  gewonnen  durch  Re- 
Neugebilde  des  WolfF-  construktion. 

schen       Kanalchene-  cM=Cervixkanal  <^=Gartner'scher  Gang. 

pithels  ansehen  zu  diir- 

fen.  Da  beide  Gebilde  eine  und  dieselbe  Struktur  zeigen  so 
muss  ich  auch  behaupten ,  dass  sowohl  das  Gebilde  im  Meso- 
varium  als  auch  in  der  Salpinxwand  aus  demselben  Epithel 
entstanden  ist. 

IL 

Was  den  Wolff'schen  Gang  selbst  anbetrifft,  so  ist  er 
erst  ausserhalb  des  Epoophorons  selbststàndig  zu  verfolgen; 
im  Epoophoron  dagegen  ist  es  meist  unmoglich  zu  sagen,  wel- 
ches  von  den  vielen  Kanalchen  dem  Wolff'schen  Gange  an- 
gehort. 

Oft  genug  (N.  II,  IV,  VI,  VII,  VIII)  habe  ich  sehr 
deutliche  Reste  des  WolfFschen  Ganges  zwischen  den  Blattern 
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des  Mutterbandes  gefunden  (fig.  26,  fig.  26,  fig.  30).  Niemals 
ist  aber  der  WolfTsche  Gang  in  seiner  Continuitat  zu  verfol- 
gen.  Aus  den  der  ganzen  Zahl  von  Prâparaten  entnommenen 
Bildern  folgere  ich,  dass  der  Wolff'sche  Gang  im  oberen  Theile 
des  Mutterbandes  vom  Epoophoron  schief  gegen  den  unteren 
Theil  der  Gebârmutter  sich  schlângelnd  verlâuft  uncl  meist  in 
der  Hôhe  des  unteren  Endes  des  Uteruskôrpers  in  einigen 
Entferung  blind  endet. 

Im  oberen  Theile   des    Mutterbandes    der    reifen    Frucht 
(N.  VI)  habe    ich    ein    Gebilde    angetroffen,    welches  mit  dem 

Wolff'schen  Gange  im 
Zusammenhange  steht 
und  genaue  Aufmerk- 
samkeit  verdient.  Auf 
einer  Reihe  von  Schnit- 
ten    bemerkte    ich    ein 

querdurchschnittenes 
Gebilde  (fig.  25)  das 
bei  schwacher  Vergrôs- 
serung  schon  durch  sei- 
ne Structur  als  ein 
haarahnliches  Gebilde 
sich  darstellt.  Bei  stâr- 

kerer  Vergrosserung 
sieht  man  auch  in  der 
That,  dass  es  oberfl&ch- 
lich  aus  Epithelzellen 
besteht,  die  die  verschie- 
denen  Stadien  der  Ver- 
hornung,  aufweisen.  In 
den  oberflachlichen  Schichten  findet  man  grosse  Zellen  mit 
vielen  kleinen  Keratohyalinkorn  chen  und  gut  erhaltenen  Ker- 
nen,  also  Zellen,  wie  man  sie  auch  im  Stratum  granulosum 
der  Haut  trifft.  Gegen  das  Centrum  hin  sieht  man  Zellen 
mit  deutlichen  Eleïdinkiigelchen  welche  mit  Eosin  sich  rot 
fiirben ,    neben    diesen    befinden      sich    àhnliche     Zellen    aber 


<m, 


a,  ■ 
a 


Fig.  32. 

(S.  V— oc.  0.  lied,  auf  1/2).  Querschnitt  durch 
die  Cervix  und  den  Gartner'schen   Gang  (fig. 

31)  bei  starker  Vergrosserung. 
m,  =  kreisformige    Muskelfasern    m2  =  longitu- 
dinale Muskelbundel   cg  —  Gartner1  scher  Gang 
a1  =  Gruppe    vom    abgestossenen    Epithel    a  = 
Cylinderepithel. 
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mit  blau  gefarbten  Tropfchen.  Weiter  nach  innen  zu  sind  ver- 
hornte  Zellen  mit  noch  schwach  angedeuteten  Kernen  und  das 
Centrum  selbst  nehmen  ganz  verhornte  Zellen  in  Gestalt  von 
lânglichen  Schtippchen  ein.  Wenn  man  dies  Gebilde  als  gan- 
zes  betrachtet,  so  sieht  man,  dass  es  naher  dem  vorderen  Blatte 
des  Mutterbandes,  parallel  der  Lângsachse  des  Eileiters  ver- 
lâuft  und  wie  ich  es  auf  29  Prâparaten  à  20  [L.  verfolgen 
konnte  spindelfôrmig  ist.  Im  Durchschnitte  rund  ganz  regel- 
mâssig  hat  er  %  mm.  im  weitesten  Durcbmesser.  Ungefahr 
in  der  Mitte  seiner  Lange  kommt  er  zur  unmittelbaren  Berùh- 


Fig.  88. 

Obérer  Theil    (1er  Gebannutter   saramt  Adnexen(  Natiirl.  Grosse.)   bei 

einem  vierzehnmonatlichen  Kinde  (N.  VHI.). 

sa.  \ 

\     accessorische  Tuben. 
sa2  ) 

rung  mit  dem  Wolff'schen  Gange  (fig.  25)  welcher  da  scblan- 
gelnd  verliiuft  und  mit  gat  erhaltenem  Cylinderepitbel  ausge- 
kleidet  ist.  An  dieser  Stelle  bemerkt  man  an  der  binteren 
Wand  des  Gebildes  eine  Vertiefung  und  das  benacbbarte  Bin- 
degewebe  umgiebt  aucb  gemeinsam  das  Gebilde  und  den 
Wolff'schen  Kanal. 

Die  Naebbarschaft  dièses  Gebildes  mit  dem  Wolffschen 
Gange  spricht  dafiir,  dass  der  letztere  in  der  friibesten  Em- 
bryonalentvvickelung  mit  dem  Ektoderm  in  Verbindung  stand 
und  nach    seiner   Abschnurung    Zellen    des    Ektoderms    mitge- 
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noramen  hat,  die  mit  dera  Wolff'sehen  Kanale  in  das  breite 
Mutterband  zu  liegen  gekommen  sind.  Die  specielle  Mittheilung 
iiber  dièses  Gebilde  mit  dazu  gehorigen  Abbildungen  wird 
anderorts  veroffentlicht  werden. 

Die  im  Ligam.   latum  erhaltenen  Tlieile  des  Wolff'sehen 
Ganges  verhalten  sich,    was    ihrer    Struktur    anbetrifft  so,  vvie 

die  oben   beschriebenen   Ka- 
nalchen des  Wolff  schen  Kor- 


pers  ; 


die  Wânde   mit  einem 


Cylinderepithel  ausgekleidet 
sind  gerade  so  unregelmassig 
wie  in  den  Kanalchen  des 
Paroopborons  und  auch  ofter 
einscbichtig  als  zweischiclitig. 
Wahrend  im  oberen  Tbeile 
das  Lumen  gewohnlich  ganz 
deutlich  ist,  verwischt  es  sich 
nach  unten  hin  und  ver- 
schwindet  selbst  ganz. 

Vier  seltener  sind  die 
Reste  des  Wolff'schen  Gan- 
ges in  unmittelbarer  Nahe 
der  Gebarmutter,  in  ihrer 
Wand  selbst  und  in  der  Schei- 
de  anzutreffen. 

Unter  den  acht  von  mir 
untersuchten  Fallen  war  bei 
dem  sechsmonatlicben  Em- 
bryo  der  Wolff'sehe  Gang 
auf  einer  kleinen  Strecke 
rechts  neben  dem  unteren 
Ende  des  Uteruskorpers  links 
im  Gewebe  des  Utemshalscs  und  sodann  m  (1er  Vagina  zu 
sehen.  Rei  dem  einjabrigen  Kinde  traf  ich  den  Gartner'sclien 
Kanal  nur  in  der  Cervix  rechts;  in  den  anderen  Fallen 
konnte  ich  hier  keine  Spuren  desselben   Hnden. 


Fig.  84. 

(S.  o— oc.  0.  Red.  auf  2/:5)  Querschnitt 
[  durch  die  Salpinx  und  zwei  accesso- 
rischeTuben  eines  vierzehnmonatlichen 
Kindes  (N.  VIII.)  s=  Salpinx  /r=Fim- 
bria  sax  *a2  =  accessorische  Tuben  cw  = 
Wolff'.sche  Kanalchen. 
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Das  Verhalten  der  Reste  des  WolfFschen  Ganges  an  die- 
sen  Stellen  war  verschieden.  Der  neben  der  Gebârmutter  er- 
haltene  Gang  war  da,  wo  das  Lumen  ganz  deutlich  zum  Vor- 
schein  kam  (fig.  7  cq.)  mit  einem  einschichtigen  niedrigen  Cy- 
linderepithel  ausgekleidet,  in  der  Umgebung  embryonale  Zellen 
in  ziemlich  regelmâssiger  Anordnung.  Wo  das  Lumen  undeut- 
licher  war,  verwischte  sich  auch  die  regelmâssige  Struktur,  so 
dass  wir  blos  einen  Strang  von  dicht  angehâuften  Embryonal- 
zellen  sehen  konnen,  welcher  neben  der  Gebârmutter  hinzieht. 

Der  in  zwei  Fâllen  in  der  Cervix  gefundene  WolfFscher 
Gang  ist  im  Muskelgewebe  selbst  eingebettet,  so  dass  dieser 
ausser  der  epithelialen,  keine  andere  besondere  Wand,  hat. 
Bei  der  sechsmonatlichen  Frucht  liegt  der  Wolff  sche  Gang  pé- 
ri pher,  so  dass  auf  der  Oberflâche  der  Cervix  eine  Empor- 
wolbung  gegen  das  Parametrium  h  in  zu  sehen  ist  (fig.  8).  Das 
Lumen,  welches  viele  Ausbuchtungen  zeigt,  ist  mit  einem  ho- 
hen  Cylinderepithel  versehen  (fig.  9)  âhnlich  demjenigen,  wie 
es  sich  in  der  Cervix  findet,  so  dass  man  glauben  konnte, 
man  habe  ein  epitheliales  Gebilde  vor  sich,  welches  durch 
Abschnfirung  aus  der  Gebarmutterschleimhaut  entstanden  ist. 
Die  Lange  des  Kanâlchens  jedoch,  seine  periphere  Lagerung, 
die  vielen  Ausbuchtungen  seines  Lumens  und  die  Existenz 
des  WolfFschen  Ganges  auch  neben  der  Gebârmutter  und  in 
der  Vagina  in  diesem  Falle  spricht  dafiir,  dass  dies  ein  Rest 
des  WolfFschen  Ganges  ist  und  kein  Abschnlirungsgebilde  der 
Gebarmutterschleimhaut.  Bei  dem  einjâhrigen  Kinde  liess  sich 
der  WolfFsche  Gang  aut  einer  lângeren  Strecke  verfolgen.  Er 
liegt  da  fast  in  der  Mitte  der  Cervixwand,  windet  sich  nach 
hinten  und  unten  (fig.  31)  und  verschwindet,  ohne  das  Schei- 
dengewolbe  erreicht  zu  haben.  Sein  Lumen  ist  mit  einschichti- 
gem  Cylinderepithel  (fig.  32),  welches  aber  niedriger  ist  als 
das  der  Cervix,  ausgekleidet  und  bildet  zahlreiche  Ausbuchtun- 
gen. Hie  und  da  sind  im  Lumen  Hâufchen  von  abgestossenem 
Epithel  anzutreffen  (fig.  32). 

Der  in  der  Scheidenwand  gefundene  WolfFsche  Gang  be- 
ginnt  blind  unterhalb  des  Scheidengewôlbes,  verlâuft  mehr  nach 
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vorne  in  der  ringfôrmigen  Muskelschicht  nahe  der  Schleimhaut 
der  Vagina,  ziemlich  weit  von  der  Harnrohre  und  den  ihr 
benachbarten  Driisen  (fig.  10).  Nachdem  derselbe  etwa  die 
Halfte  der  Scheidenlânge  erreicht  hat,  endet  er  blind  und  ver- 
schwindet  spurlos.  Er  ist  gleichfalls  mit  einem  niedrigen  ein- 
schicbtigen  Cylinderepithel  ausgekleidet,  weistkeine  Ausbuch- 
tungen  auf  und  ist  aussen  von  embryonalen  Zellen  umgeben 
(fig.   11). 

Wir  sehen  also,  dass  an  verschiedenen  Stellen  erhal- 
tene  Reste  des  WolfFschen  Ganges  sicb  verschieden  verhal- 
ten,  was  bei  einem  rudimentâren,  der  Ruckbildung  und  meist 
dem  vôlligen  Untergang  bestimmten  Organe  nicbt  Wunder 
nehmen  kann.  Zudem  trâgt  aucb  das  umgebende  Gewebe  viel 
zu  seiner  Vielgestaltigkeit  bei.  Die  sich  in  verschieden  Rich- 
tungen  entwickelnden  Muskelbiindel  in  der  Cervix  kônnen  ei- 
nen  unregelmâssigen  Verlauf  und  Ausbucbtungen  seines  Lu- 
mens veranlassen.  In  der  Vagina  dagegen,  wo  die  Musculatur 
blos  in  zwei  Richtungen  sich  entwickelt,  ist  sein  Verlauf  mehr 
gerade  und  es  fehlen  auch  irgendwie  bemerkenswerthe  Aus- 
buchtungen. 


■-<33^- 


NaWadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanisiawa  Smolki. 


Krakôw,    1898.  — Drukamia  Uniweraytetu  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  J.  Pilipowskiego. 
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Séances 

— —^ 

Classe  de  Philologie 


Séance  du  13  juin  1898 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  Jean  Czubek  donne  lecture  de  son  travail:  nJean 
Chnjsostome  de  Gostawice  Pasek;  d'après  des  documents  des  ar- 
chives de  Cracovie  (1667 — 1701)". 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  des  séances  de 
la  Commission  de  l'Histoire  de  l'Art  du  24  mars  et 
26  mai  1898. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  20  juin  1898 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le   Secrétaire    dépose    les    dernières    publications    de    Ja 
Classe  : 
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St.  Ketrzynski.  Gall-anonim  i  jego  kronika.  (L'anonyme  Gallus  et  sa 
chronique) ',   8-0,  49  p. 

A.  Ketrzynski.  Najdawniejsze  zywoty  sw.  Wojciecha.  (Les  plus  an- 
ciennes biographies  de  Saint  Adalbert  et  leurs  auteurs),  8-0,  41   p. 

F.  Piekosinski.  Goscie  polscy  na  soborze  konstancyjskim  (Les  Polo- 
nais au  concile  de   Constance) ,  8-0,  31   p. 

M.  A.  Lewicki  rend  compte  de  son  travail:  nSur  une 
alliance  entre  Sigismond,  Grand-Duc  de  Lithuanie,  et  Albert  II, 
roi  de  Romeu. 

M.  V.  Czermak  présente  son  travail:  „ Contributions  à 
l'histoire  des  finances  en  Pologne  au  XVIIme  siècleu. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  6  juin  1898 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

T.  Estreicher.  Przyczynki  do  znajomosci  butylobenzolu  drugorze- 
dnegO  (Contributions  à  la  connaissance  de  la  butylobenzene  secondaire),  8-0,  13  p. 

L.  Kulczynski.  Symbola  ad  faunam  aranearum  Austriae  inferioris 
cognoscendam,  8-o,  114  p. 

S.  Niementowski.  0  azimidach  benzimidazoli  (Sur  les  azimides  des 
benzimidazols),  8-0,  82  p. 

M.  T.  Browicz  donne  lecture  de  son  travail:  v Cristalli- 
sation artificielle  de  V hématoïdine  dans  la  cellule  du  sarcome 
mélaniqueu  1). 

M.  F.  Karlinski  rend  compte  du  travail  de  M.  S.  Krçpià- 
ski:  nSur  les  périodes  des  intégrales  hypérellipfiques"  2). 


1)  Voir  ci-  lessoua  aux  Résumés  p.  268.  —  2)  ib.  p.  270. 
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M.  J.  Rostafiriski  présente  le  travail  de  M.  R.  Mbrecki: 
^  Sur  la  variation  de  la  température  en  Pologne"  l). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  d'anthropologie  du  3  juin  1898. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  272. 
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86.  —  J.  Tketiak.  Zmiana  pierwotnego  planu  i  tytutu  Grazyny  Mickiewi- 
cza.  (Modification  du  plan  et  du  titre  primitifs  du  poëme 
de  Miclviewicz:  „Grazyna"). 

L'auteur  déclare  d'abord  que  son  travail  a  pour  base 
essentielle  la  comparaison  du  manuscrit  autographe  de  „Gra- 
zyna",  publié  dans  les  „  Mémoires  de  la  Société  Mickiewicz" 
(Tom  III,  p.  215  et  suiv.)  avec  la  rédaction  définitive  du  poëme. 
Dans  le  manuscrit  autographe,  Grazyna  s'appelle  Karyna ,  Li- 
tawor  porte  le  nom  de  Korybut,  et  Kiejstut  prend  la  place 
de  Witold.  De  plus,  le  poëme  porte  le  titre  de:  „Korybut,  prince 
de  Nowogrôdek.  Poëme  historique  tiré  de  l'histoire  de  la  Li- 
thuanie".  Korybut,  prince  de  Nowogrôdek,  est  bien  un  per- 
sonnage historique,  et  ses  rapports  avec  Kiejstut  et  Witold, 
en  1381  et  1893,  tels  que  nous  les  a  présentés  Stryjkowski 
(liv.  XITI  et  XIV),  sont  bien  ceux  que  Mickiewicz  établit  dans 
„Grazyna"  entre  Litawor  et  Witold.  Cette  similitude  a  été 
démontrée  péremptoirement  par  M.  Bruchnalski,  dans  son  étude 
„La  Genèse  de  Grazyna"  (Comptes  rendus  de  la  Bibliothèque 
nationale  Ossolinski,  1889).  Ceci  étant  admis  et  incontestable, 
pourquoi,  s'est  demandé  M.  Tretiak,  le  poëte  a-t-il  changé  les 
noms  do  ses  héros  et  le  titre  de  son  poëme? 

Il  est  évident  que,  dans  son  plan  primitif,  Mickiewicz 
avait  voulu  se  tenir  le  plus   près  possible  de    l'exactitude  hist  >- 
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rique.  Le  titre  lui-même  donne  au  poëme  la  qualification 
d'  „historique"  ;  il  ajoute  „tiré  de  l'histoire  de  la  Lithuanie", 
insistant  ainsi  sur  le  caractère  de  l'oeuvre;  et  c'est  pour  cela 
•que  le  titre  porte  le  nom  de  „Korybut,  personnage  historique", 
malgré  que  Grazyna,  sous  le  nom  de  Karyna,  y  joue  le  prin- 
cipal rôle,  comme  dans  le  poëme  définitif,  et  personnifie  l'idée 
que  le  poëte  y  a  voulu  exposer.  En  outre,  il  est  probable  que 
Mickiewicz  avait  à  coeur  de  célébrer  sa  ville  natale  dont  les 
traditions  historiques,  mêlées  à  ses  impressions  d'enfance,  avaient 
laissé  en  lui  de  si  chers  souvenirs.  Aussi  choisit-il  Nowo- 
grôdek, comme  lieu  de  l'action  de  son  récit.  On  pourrait  aussi 
attribuer  ce  choix  à  une  autre  cause:  Mickiewicz,  même  lors- 
qu'il prenait  la  fantaisie  pour  guide  de  ses  créations,  aimait 
à  donner  à  ses  fables  un  point  d'appui  réel:  ici  ce  point  c'est 
Nowogrôdek  et  ses  environs;  c'est  encore  Korybut  que  Stryj- 
kowski  lui  avait  fait  connaître,  Korybut  personnage  historique, 
nécessaire  pour  faire  ressortir  l'idée  principale  d'un  poëme 
consacré  à  Karyna;  et  tout  eût  été  pour  le  mieux  si  le  No- 
wogrôdek où  régnait  ce  Korybut  avait  été  le  même  que  le 
berceau  du  poëte.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi;  c'était  un  No- 
wogrôdek, ou  plutôt  un  Nowogrôd  de  Sévérie,  situé  loin  du 
Niémen,  sur  les  bords  du  Dniepr.  Stryjkowski  l'appelle  bien 
Nowogrôdek,  mais  il  dit  expressément  „ Nowogrôdek  de  Sévé- 
rie". Le  poëte  ne  fit-il  pas  attention  à  ce  mot  „Sévérie",  se 
contenta-t-il  de  la  similitude  des  noms?  on  l'ignore  toujours 
-est-il  qu'il  plaça  son  Korybut  à  Nowogrôdek  de  Lithuanie. 
Les  vers  38  et  surtout  125  et  126  de  „Grazyna",  identiques 
dans  le  manuscrit  autographe  et  dans  la  rédaction  définitive, 
•confirment  pleinement  cette  assertion.  Il  y  avait  donc  dans 
le  poëme  un  quiproquo  historique  ou  plutôt  géographique,  vo- 
lontaire ou  involontaire,  que  le  poëte  résolut  de  supprimer  en 
écrivant  la  suite  de  son  ouvrage.  Mais  il  fut  alors  partagé 
entre  deux  exigences  :  celle  de  son  coeur  et  celle  de  son 
goût  littéraire.  Il  fallait  sacrifier  le  Nowogrôdek  de  Lithuanie 
pour  respecter  la  vérité  historique,  ou  bien  sacrifier  la  vérité 
historique  et  conserver    quand  même  le  cher  Nowogrôdek  na- 
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tal.  C'est  à  ce  dernier  parti  que  s'arrêta  le  poëte,  et  le  Kory- 
but  de  l'histoire  devint  le  fictif  Litawor. 

L'auteur  explique  ensuite  pourquoi  Karyna  se  métamor- 
phosa en  Grazyna,  et  pourquoi  Mickiewicz  adopta  ce  dernier 
nom.  Le  rôle  de  l'héroïne,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  plan 
primitif,  était  d'abord  bien  moins  développé,  son  type  féminin 
moins  accusé,  son  action  extraordinaire  moins  expliquée.  Dans 
le  manuscrit  publié,  le  magnifique  tableau  où  le  poëte  peint 
l'éveil  et  le  développement  dans  la  pensée  de  la  princesse  du  projet 
de  l'acte  héroïque  qu'elle  va  accomplir  se  trouve  immédiatement 
après  le  premier  entretien  avec  Rymwid.  Il  n'avait  donc  pas 
encore  fait  entrer  dans  le  plan  de  l'ouvrage  quelques  scènes 
qui  s'y  lisent  aujourd'hui  et  qui  séparent  les  deux  passages 
dont  nous  venons  de  parler,  scènes  où  se  dévoilent,  à  coté 
de  l'héroïsme  du  coeur,  la  faiblesse  et  l'incapacité  physique  de 
Grazyna.  Karyna,  dans  la  conception  primitive,  devait  ressem- 
bler à  la  Camille  de  Virgile,  à  la  Clorinde  du  Tasse,  à  la 
Zora  de  Florian,  à  toutes  les  vaillantes  immortalisées  par  la 
poésie.  Dans  les  scènes  ajoutées  plus  tard  au  poëme,  l'héroïne 
se  montre  plus  femme,  et  le  nom  de  Karyna  disparaît.  Ka- 
ryna en  effet,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Bruchnalski,  vient 
du  mot  lithuanien  „Karanyu"  „je  combats",  tandis  que  le 
nom  de  Grazyna,  ainsi  que  le  poëte  le  dit  lui-même,  est  for- 
mé de  „graza",  belle.  Après  les  modifications  que  le  poëte  avait 
introduites  dans  le  caractère  de  son  héroïne,  le  nom  de  com- 
battante" ne  lui  convenait  plus,  et  c'est  pour  cela  qu'il  lui  en 
donna  un  autre,  plus  conforme  à  sa  nature  si  délicate.  Cette 
adoption  du  nom  de  „Grazyna"  eut  lieu  au  moment  où  le  récit 
ne  pouvait  plus  avoir  la  prétention  d'être  „t,iré  de  l'histoire 
de  la  Lithuanie",  puisque  les  deux  figures  principales  en  étaient 
fictives,  et  qu'il  était  juste  de  donner  comme  titre  à  l'oeuvre 
le  nom  du  personnage  qui,  par  son  héroïsme,  s'élevait  au  dessus 
de    tous  les  autres    et   occupait  le  premier  plan. 

Enfin  l'auteur  explique  pourquoi  Mickiewicz  après  avoir 
mis  en  scène  Kiejstut,  le  remplaça  ensuite  par  Witold. 
En     prenant    pour     héros     de    son    récit    historique    Korybut, 
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Mickiewicz  pouvait  choisir  entre  le  différend  de  ce  prince  avec 
Kiejstut,  en  1381,  et  celui  qu'il  eut  avec  Witold,  en  1393.  Le 
premier  de  ces  événements  avait  été  brièvement  exposé  par 
Stryjkowski,  le  second  au  contraire  fort  minutieusement.  Ad- 
mettons que  le  manque  de  détails  laissait  un  champ  plus  libre 
à  la  fantaisie  du  poëte,  mais  pourquoi,  après  avoir  choisi  Kiej- 
stut, lui  donna-t-il  un  caractère  qui,  sans  aucun  doute,  eût 
mieux  convenu  à  Witold?  L'auteur  croit  que  ce  caractère  justi- 
fiait mieux  la  colère  de  Korybut  contre  Kiejstut  et  cette  haine 
implacable  que  celui-là  déploya  contre  le  grand-duc.  Il  fait 
encore  remarquer  que  si  Mickiewicz  avait  choisi  Witold  et  sa 
lutte  historique  contre  Korybut,  il  aurait  dû  donner  à  son 
poëme  une  couleur  chrétienne  et,  par  conséquent,  n'aurait  pas 
pu  décrire  les  cérémonies  du  culte  payen,  entre  autres  l'inci- 
nération des  corps  dont  la  description  termine  le  poëme  d'une 
manière  si  pittoresque.  Donc  Kiejstut,  ou  mieux  l'époque  de 
Kiejstut,  où  le  paganisme  régnait  enLithuanie,  lui  était  nécessaire 
comme  fond  lumineux  de  son  oeuvre.  Il  est  probable  que  la 
chanson  lithuanienne  sur  Kiejstut,  chanson  qu'il  connaissait 
sans  doute,  contribua  aussi  à  lui  faire  adopter  ce  personnage 
comme  héros.  Mais  cependant  lorsqu'en  écrivant  son  poëme 
„tiré  de  l'histoire  de  la  Lithuanien  il  eut  changé  ce  sous- 
titre  primitif  en  „ récit  lithuanien"  et  que  l'historique  Korybut 
fut  devenu  le  fictif  Litawor,  lorsqu'il  vit  qu'à  cause  de  cette 
modification  le  différend  survenu  entre  le  héros  et  le  grand- 
duc  de  Lithuanie  pouvait  n'être  placé  à  aucune  date  précise, 
il  put  alors  substituer  à  Witold  Kiejstut,  et  cela  d'autant 
mieux  que  la  caractéristique  de  Kiejstut  dans  le  poëme  con- 
venait de  tout  point  à  Witold. 
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37.  —  T.  Browicz.  Sztuczna  krystalizacya  hematoidyny  w  komôrce  mie- 
saka  barwikowego.  (KMnstliche  Krystallisation  des  Hama- 
toidins  in  der  Zelle  des  Melanosarcows)1). 

In  der  Mittheilung  unter  dem  Titel:  „Zur  Frage  der 
Herkunft  des  Pigmentes  in  rnelanotischen  Neubildungen",  An- 
zeiger  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau  aus  dem 
Monate  Mai  1898,  in  welcher  ich  mich  auf  Grand  der  daselbst 
.angefûhrten  Befunde  ftir  die  hâmatogene  und  gegen  die  auto- 
chtone Herkunft  des  Melanins  ausgesprochen  habe,  lenkte  ich 
die  Aufmerksamkeit  darauf,  dass  die  goldgelben  und  rothlich- 
gelben  Kugeln  verschiedener  Grosse,  welche  hauptsâchlich  in 
den  Zellen  jener  Alveolarsepta  des  Melanosarcoms  vorn'ndlich 
waren  (Fig.  6  auf  der  der  Mittheilung  beigeftigten  Tafel) l) 
unter  dem  Einflusse  der  Salzsâure  (25%)  entfarbt  werden,  und 
die  hyaline  Grundlage  dieser  Kugeln  zum  Vorschein  gelangt. 
Dièse  Kugeln  weisen ,  wie  mich  weitere  Untersuchungen  be- 
léhrt  haben,  eine  exquisite  mikrochemische  Eisenreaction  auf, 
(Fig.  10  daselbst),  wâhrend  das  braune  bis  braunschwarze,  kor- 
nige,  homogène  und  krystallinische  Pigment,  welches  fast  aus- 
schliesslich  in  den  Zellen  der  Alveolarrâume  vorhanden  war, 
keine  mikrochemische  Eisenreaction  dargeboten  hat.  Bei  Ge- 
legenheit  des  Studiums  iiber  das  Verhalten  dieser  unter  dem 
Einflusse  der  Salzsâure  sowie  der  Schwefelsaure  und  Sal}>e- 
tersaure  zum  Vorschein  gelangenden  hyalinen  Grundsubstanz, 
&n  welche  das  diffuse  und  kornige  Pigment  gebunden  war, 
bemerkte  ich,  dass  an  die  Stelle  des  diffusen  goldgelben  und 
rothlichgelben  eisenhaltigen  Pigmentes,  bei  Zimmertemperatur 
ohne  jede  Erwiirmung  vor  meinen  Augen  typische  Krystalli- 
sation  von  Hâmatoidin  im  Cytoplasma  der  Zellen  und  zwar 
innerhalb  der  hyalinen  entfârbten  Kugeln  auftratt  (Fig.  11  da- 
selbst). Bisher,  soviel  mir  bekannt  ist,  bildeten  den  hauptslich- 
lichsten   ja    einzigen  Ort ,    in   welehem    man    seit  Virchow  der 


x)  Vorgelegt  der  Akademie  den   16.  Mai   1898. 
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Hamatoidinkrystalle  ansichtig  werden  konnte,  altère,  besonders 
grossere  Blutextravasate,  in  welcben  in  den  centralen  Partieen 
derselben  entfernter  vom  lebenden  Gewebe  Hamatoidinkrystalle 
aufgefunden  werden.  Das  unter  dem  Einflusse  der  Salzsaure 
aus  dem  difFusen  Pigment  im  Cytoplasma  der  Sarcomzelle  aus- 
krystallisierende  Hamatoidin  deutet  demnaeb  darauf  bin,  dass 
das  Hamoglobin  unter  dem  Einflusse  der  Zelle  eine  Verânde- 
rung  erleidet,  welcbe  sicb  dadurcb  auszeicbnet,  dass  das  Eisen, 
welcbes  im  Hamoglobin  enthalten  und  derart  gebunden  ist,  dass 
•es  mikrocbemiscb  nicbt  nachgewiesen  werden  kann ,  eine  lo- 
sere  Verbindung  eingeht,  so  dass  es  unter  dem  Einflusse  der 
Salzsaure  eine  losliehe  cbemiscbe  Verbindung  bildet  und  der 
eisenfreie  Rest  als  Hamatoidin ,  das  bekanntlicb  eisenfrei  ist, 
auskrystallisieren  kann.  Hamatoidinkrystalle  babe  icb  in  dem 
besprochenen  Melanom  hauptsachlich  in  den  Zellen  der  Alveol- 
arsepta  gefunden,  welche  fast  ausscbliesslich  das  diffuse  gold- 
gelbe  und  rothlichgelbe  Pigment  in  den  hyalinen  Kugeln  ent- 
hielten  und  welcbes  nur  in  vereinzelten  Zellen  der  Alveol- 
arrâume  (Fig.  1  daselbst)  vorfindlich  war.  Aber  auch  in 
diesen  Zellen  der  Alveolarrâume  fanden  sich  mancbmal  in  den 
durcb  Salzsaure  entfârbten  hyalinen  Kugeln  Hamatoidin- 
krystalle. 

Dièse  kiinstliche  Auskrystallisierung  des  Hamatoidins  ist, 
glaube  ich,  in  mehrfacber  Hinsicbt  von  Bedeutung  und  zwar: 

1)  dadurcb,  dass  neben  dem  bisher  bekannten  und  durch 
Vircbow  zuerst  constatiertem  Factum  der  Moglicbkeit  der  na- 
tiirlichen  Krystallisation  des  Hamatoidins  in  àlteren,  grosseren 
Blutextravasaten  fast  ausschliesslicb  ausserhalb  der  Ge- 
webszelle  die  Moglichkeit  einer  kunstlicben  Auskrystal- 
lisierung   innerhalb    der   Zelle  dargetban  ist; 

2)  dass  die  Moglicbkeit  einer  kunstlicben  Auskrystalli- 
sierung des  Hamatoidins  innerhalb  des  Gewebszelle  darauf 
hinweist,  dass  unter  dem  Einflusse  der  Zelle  eine  losere  Ver- 
bindung des  Eisens  mit  dem  globulinen  Theil  der  Hamoglo- 
bins  entstebt  und  dass  das  Eisen  durch  die  Thiltigkeit  der 
Zelle  abgetrenut   werden  kann,  und 
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3)  bildet  das  angegebene  Factum  der  mëglichen  ktinstli- 
chen  Auskrystallisierung  des  Hamatoidins  innerhalb  der  Sar- 
comzelle  eine  weitere  Stiïtze  fiir  die  Auffassung  der  hamatoge- 
nen  Herkunft  des  Melanins. 


38.  —  S.  Kepinski.  0  peryodach  catek  hypereliptycznych.  (JJbev  die  Pe- 
riodicitcitsmoduln  der  ftypereffliptischen  Intégrale). 

In  der  vorliegenden  Notiz  versucht  der  Verfasser  dieje- 
nige  Méthode  zu  vereinfachen,  welche  H.  L.  Fuchs  bei  Aus- 
itihrung  der  Relationen  zwiscben  den  Perioden  der  hyperelli- 
ptischen  Intégrale  benutzt  liât.  Wie  H.  Fuchs  gczeigt  hatr 
geniïgen  namlich  dièse  Perioden,  als  Functionen  eines  Ver- 
zweigungspunktes  aufgefasst,  linearen  homogeihii  Differen- 
tialgleichungen,  welche  aile  zur  selben  „Art"  gehoren.  Und 
nun  erhalt  man  die  erwâhnten  Relationen,  insbesondere  die 
bekannten  Bilinearrelationen  ,  als  Anwendung  der  bekannten, 
auch  von  H.  Fuchs  herriihrenden  und  nachher  von  H.  Schle- 
singer  und  R.  Fuchs  benutzten  und  ausgebildeten  Théorie  der 
zu  derselben  Art  gehôrenden  Difïerentialgleichungen  und  der 
„associirten",  Difïerentialgleichungen. 

Im  hyperelliptischen  Falle  folgen  die  betreffenden  Satze 
und  Eigenschaften  sehr  einfach,  wenn  man  ein  specielles  hy- 
perelliptisches  Integra! I  erster  Gattung 


J 


(g— g) dx, 


wo  XV  (x)  =  a0-\-  a^x  \- ...    -h  a2pxfp  ist,  zu  Grunde  legt.      Die 
Perioden  uu  u2y.  u2V  dièses    Intégrais,    als    Functionen    von    z, 


genugen  der  Differentialgleichung 


V-2/) 


(V) 


(l)  ^     a2p_^Y(z)    "<* 


u" 


a 


2P—V 
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=  2p-v  +  l   (2p-2v-\-3)(2p-2v+5)...  (2p-l) 
2V  v! 

asp_t  =  p7  a2P  =  1 , 

von  welcber  man  beweist,  dass  sie  zu  s  i  c  h  s  e  1  b  s  t  a  d  j  u  n- 
g  i  r  t  i  s  t.  Solche  Differentialgleicbung  kann  man  bekanntlich 
immer  in  die  Jacobi'sebe  Gestalt  setzen: 

1    cv  (  W(M)  ut*-"»  J  =  0  (2) 

1.  3.  5...  (2v-3)  J_ 

cv  —  {     1)     *  23'J  v  '       _ '   Cl  ==  2*"'   c°  = 

Die  ûbrigen  Intégrale  erster  Gattung  und  ihre  Perioden 
sind  augenscbeinlich  die  ^-ten  Deiïvirten  der  Functionen  j  bezw. 
uu  u2..   u?p  (fur  i  =  1,  2r.  ip  —  1)). 

Eben  dièse  Thatsacbe  erleicbtert  betraebtlich  die  Auf- 
stellung  der  bilinearen  Relationen  zwischen  den  Perioden  der 
hyperelliptiscben  Intégrale  erster  Gattung  und  macht  entbehr- 
licb  die  Heranziebung  allgemeiner  Satze  liber  die  Difïerential- 
gleichungen  derselben  Art  und  deren  Reductibilitiit. 

Die  letzte  Bemerkung  beziebt  sich  auch  auf  die  Aufstel- 
lung  der  bilinearen  Relationen  zwiscben  Perioden  der  Inté- 
grale erster  und  zweiter  Gattung,  sowobl  wie  auf  die  Aufstel- 
lung  der  Relationen  zwiscben  Perioden  der  Intégrale  zweiter 
Gattung. 

Als  Intégrale  zweiter  Gattung  nimmt  namlicb  der  Ver- 
fasser  die  mehrfacben  Intégrale  von  j 


*°-B™5  *■$>*• 


Indem  er  sicb  nun  auf  Differentialgleicbung  (2)  stiitzt,  bekommt 
er  in  explicieter  Form  die  Darstellung  der  Perioden  vf'0  von 
Ew  durcb  #["-i)...  uc^p~n~'\  wovon  er  dann ,  nacb  einfaeben 
Recbnungen,  zu  genannten  Relationen  gelangt. 

Die  gewohnlich  gebrauchten  Relationen  zwiscben  den 
Perioden  der  „normalenu  Intégrale  erster  Gattung,  welcbe 
man  gerne  in  der  Gestallt  nimmt: 
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Sxmdx 
\/x(x  —  l)  (x  —  'Aj...  (c  —  y„2p_t) 

so  wie  die  Relationen  zwischen  Perioden  der  Intégrale  I(m)  und 
Perioden  der    (auch  oft  benutzten)    Intégrale   zweiter  Gattung: 

Sxmdx 
=     m  =  0,ly.  (p-1) 
\jxix  —  1)  (x—  *,),..   (x  —  y.2p_t) 

erhâlt  man  ans  den  vom  Verfasser  aufgestellten  einfach  dadurch, 
dass  man  2  =  0,  x2J,=  1  setzt. 


89.  —  Romuald  MEREcitr.  Nieokresowa  zmiennosc  temperatury   w   Polsce. 
(Die  Verandevlichfceit  der  Temperatur  in  JPolen), 

Zur  Vervollstândigung  der  Arbeiten  von  Dr.  Hann,  Dr. 
Kremser,  H.  Scott  und  Vahlén  von  der  anonnalen  Variation 
der  Lufttemperatur  in  Osterreicb,  Norddeutschland,  England 
und  Russland,  hat  der  Verfasser  den  Verlauf  dièses  Elernentes 
nach  den  Beobachtungen  der  64  meteorologiscben  Stationen 
geschildert.  Da  aber  dièse  ungleichmâssig  vertbeilt  sind,  so 
konnten  manche  Gegenden ,  wie  das  Herzogtbum  Posen  und 
Lithauen  Dur  wenig  berùcksichtigt  werden. 

Jn  einer  kurzen  historischen  Ûbersieht  der  Entwickelung 
des  BegrifFs  der  Temperaturveranderliehkeit  erinnert  der  Ver- 
fasser an  die  Hann'sche  Méthode  der  Verànderung  von  Tag  zu  Tag, 
die  irn  Jahre  1875  veroffentlicht  wurde  und  jetzt  allgemein 
angewendet  wird,  von  1841  — 1869  diente  sie  schon  bestandig 
zur  Bezeichnung  der  Temperaturvariation  in  den  Beriehten 
der,  damais  unter  der  Direction  des  Prof.  J.  Baranowski 
stehenden,  Warschauer  Sternwarte.  Die  Tabelle  I  ist  nach  den 
Ausziigen  aus  den  Jahrgangen  der  „Biblioteka  Warszawska" 
zusammengestellt,  und  es  ergiebt  sich  daraus,  dass  die  grossten 
Temperaturdifferenzen  zwischen  den  Terminbeobachtungen  von 
4  a.,  10  a.,  4  p.,  10  p.  und  den  entsprechenden  Beobachtun- 
jjen  des  niichstfolgenden  Tages  stattfanden. 
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Als  Ausgangspunkt  client  dem  Verfasser  die  von  Vah- 
lén  bearbeitete  hundertjâhrige  Période  der  Beobachtungen  in 
Wilno  und  Warschau,  indem  er  die  Jahrzehnte  in  der  Fonn  von 
Abweichungen  von  jahrlichen  Mittel  (Tab.  II)  und  in  der  Form 
von  Abweichungen  der  10-jâhrigen  Mittel  von  100-jahrigen 
INIittel  zusammenstellt  (Tab.  III). 

Die  erste  Tabelle  zeigt,  dass  in  der  jahrlichen  Période 
das  Hauptmaximum  der  Veranderlichkeit  auf  Januar  oder  Dezem- 
ber  kommt,  das  Minimum  dagegen  auf  August  oder  September 
fallt;  das  secundàre  Max.  auf  Mai,  —  das  Min.  auf  April; 
anderseits  sehen  wir  (Tab.  III),  wie  ungeniigend  die  zehnjah- 
rigen  Mittel  sind,  uni  den  Verlauf  der  Erscheinung  kennen 
zu  lernen,  woraus  die  Nothwendigkeit  einer  Réduction  auf  ge- 
meinschaftliche  Période  entsteht,  uni  eine  Vergleichung  der 
Verânderungen  auf  anderen  Stationen,  aus  den  verschiedenen 
Jahrgângen,  oder  bei  einer  geringeren  Zabi  von  Beobachtungs- 
jahren,  mit  Hiille  der  Reductionsmethode  von  Hann,  môglich 
zu  machen.  Da  die  Résulta  te  schon  bei  kleinen  Entfernungen 
oft  zweifelhaft  oder  ganz  falsch  waren,  so  geht  der  Verfasser 
von  dem  Grundsatze  ans,  dass  im  unseren  Lande,  mit  vorher- 
schenden  Ebenen,  die  Hauptfactoren  der  anormalen  Variation 
Storungen  der  Atmosphare  sind ,  die  durch  voriiberlautende 
Minima  hervorgerufen  werden ,  und  er  hat  sich  bemubt  das 
Gebiet  der  gemeinschaftlichen  Veranderlichkeit  zu  entdecken, 
welche  von  dem  Wirkungskreise  der  Wirbel  abhangt.  Die  Exi- 
stenz  bevorzugter  Cyklonenbahnen  lâsst  feste  Gebiete  der 
V-keit  der  Temperatur  vermuthen.  Nachdem  man  in  einer 
Reihe  von  Jahren  die  gleichzeitigen ,  bedeutenderen  Veran- 
derungen notiert  hat  und  zwar  besonders  die  Tage,  welche 
mit  demselben  Zeichen,  immer  in  einem  bestimmten  begrenzten 
Kaum  vorkamen,  ist  es  moglich  geworden  4  Gebiete  der 
V-keit  zu  unterscheiden,  auf  welchen  die  Resultate  der  Ré- 
duction befriedigend  ausgefallen  sind  mit  Ausnahme  der  ganz 
heterogenen  Gebirgsgegend,  \vo  die  In-stimmung  der  Norraal- 
difforenzen,  vicier  lokalen  Factoren  wegen .  sclir  erschwert 
ni  ni. 
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Die  V-keit  ist  nach  genauen  gleichzeitigen  Beobachtun- 
gen  in  Zeitrâumen  von  fiint  Jahren  von  1871  — 1895  darge- 
stellt,  mit  Hiilfe  der  Réduction  aber  in  Zeitrâumen  von  1881 
bis  1890  und  1881  —  1895  (Tab.  VI,  a,  b,  c,  â:  e),  auch  die 
Haufigkeit  der  Veranderungen  in  1°  C  und  die  Walirschein- 
lichkeiten  fur  die  Gruppen  von  Orten  je  2°  (Tab.   X).. 

In  déni  fiinfzehnjâhiigen  Zeitraume  sind  Max.  und  Min. 
nach  dem  normalen  Verlauf  in  Wilno  und  Warschau  vertlieilt, 
wobei  das  Max.-maximorum  auf  Januar  fâllt.  Die  anormal 
grosse  V-keit  im  Laufe  der  Sommermonate  und  das  Haupt- 
maximum  im  Mai  auf  einigen  Stationen  (Bielsko,  Ujseie  Je- 
zuickie  und  Drohobycz)  sind  das  Résultat  der  Terminbeobacb- 
tungen  (8  a.,  8  p.  und  1  p.  oder  2  p.),  und  das  daraus  erhal- 
tene  Tagesmittel  ist  zur  Berechnung  benutzt  worden.  In  sol- 
chen  Fallen  ist  die  Réduction  aut  wahre  V-keit  uncntbehrlich. 
Ein,  dem  oben  genannten  ganz  âhnlicher  Verlauf  der  V-keit 
auf  mancben  Stationen  im  Congresspolen  lasst  vermuthen,  dass 
die  Beobacbter  sicb  nicht  immer  nach  den  in  der  Instruction 
vorgeschriebenen  Stunden  7  a.,  1  p.,  9  p.  richten.  Der  Umstand, 
dass  das  Vorhandensein  (1er  Station  in  mitten  der  Stadt  die  V-keit 
der  Wintermonate  verkleinert  (Lwow  und  Dublany,  Lublin 
und  Naleczôw,  Warschau  I  und  II),  so  kann  sicb  das  Sekun- 
darmaximum  in  ein  Hauptmax.  verwandeln  (Warschau  II, 
Lublin,  Piotrkow).  Polen  liegt  in  der  Zone  der  mittleren  V  keit 
1.9°  bis  2°  C;  eine  Mittel-und  Westeuropa  eigene  geringe 
V-keit  haben  wir  an  der  westlichen  Grenze,  wie  in  Posen; 
eine  grosse  V-keit  (2-H°)  dagegen,  in  der  an  das  Continental- 
klima  von  Russland  grçnzenden,  ostlichen  Hochebene  von 
Podolien.  Eine  ebenso  grosse  V-keit  herrseht  in  der  Gebirgs- 
gcgend  und  zeigt  zwei  sich  deutlich  zu  unterscheidende  Typen, 
namlich:  das  Hochgebirge,  mit  einer  grossen  V-keit  des  Win- 
ters  (;).0°)  und  einer  geringeren  V-keit  des  Sommers  als  die 
normale  in  den  Ebenen;  und  das  Typus  des  StufVnlandes  mit 
ziemlicb  gro.«ser  (2-5°)  und  fast  gleichformiger  V-keit  im  Laufe 
des  ganzen  Jahres. 
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Unter  den  Monaten,  welche  sich  dureh  eine  bedeutende 
thermische  Anomalie  auszeichnen  und  sich  auf  Beobachtungen 
fur  Wilno  und  Warschau  aus  der  Période  1826 — 1881  be- 
griinden,  ist  die  ungewohnlich  grosse  V-keit  (iïber  3.0°)  (Tabl. 
XXVII)  der  extrem  kalten  Monate  und  die  geringe  (unter 
2.0°)  der  extren  warmen  Monate  im  Winter  (Tab.  XXII) 
bemerkenswert.  Im  allgemeinen  ist  die  V-keit  der  Winter- 
tage  mit  einer  Lufttemperatur  iïber  0°  sehr  gering  und  zwar 
geringer  als  die  normale  V-keit  der  Sommertage.  Die  Winter- 
luftdruckminima  mancher  Bahnen,  besonders  des  Typus  IV 
von  Van-Bebber,  erhalten  lange  eine  Temperatur  iiber  0°  und 
erniederen  die  V-keit  der  betreffenden  Gegend,  wenn  eine  Cy- 
klone  auf  die  andere  folgt,  und  sich  keine  kalten  Winde  an 
der  Hinterseite  entwickeln. 

Der  Reihe  nach,  geht  der  Verfasser  zu  den  von  Hann 
benannten  Tempera turwellen  liber,  welche  aus  der  Dauer,  in 
Tagen,  der  Wârmesteigerung  und  Wârmeerniedrigung  gebildet 
werden.  Auf  den  Stationen  desHoch-  und  Tieflandes  (Tab.  XVII 
und  XVIII)  ist  ein  gleicher  Verlauf:  die  Erwarmungswelie 
iïbertrifFt  vom  Januar  oder  Februar  bis  zum  September  oder 
October  die  Erkaltung.  Die  ganze  Welle  ist  am  grossten  im 
Herbst  und  ira  Friïhling;  ihr  Verlauf  im  Laufe  des  Jahres 
betragt  85  bis  89  Tage.  Extrem  kalte  Wintermonate(Tab.  XXIII) 
vergrossern  die  Welle;  extrem  kalte  Sommermonate  verkleinern 
sie  (Tab.  XXIII). 

Indem  der  Verfasser  den  Zusammenhang  der  Lufttem- 
peratursteigerung  oder  der  Lufttemperaturerniedrigung  mit  dem 
Luftdruck  untersucht,  nennt  er  die  ganzen  Luftdruckwel- 
len,  ebenso  berechneten,  wie  die  thermischen  Wellen  von  Hann, 
die  Welle  der  Erniederung  des  Druckes  plus  seiner  Steige- 
rung.  Da  die  periodischen  Jahres-  und  Tagesveranderungen 
des  Luftdruckes  in  unseren  Breiten  nicht  bedeutend  sind,  so 
wird  die  Steigerung  oder  Erniederung  von  Tag  zu  Tag  durcb 
die  vorubergehenden  Haupt-Theil-  und  Localminima  und  Tem- 
porârmaxima  gefiilirt.  Der  Verlauf  der  ganzen  Luftdruck  wel- 
len in   Warschau  (Tab.   XX)    zeigt  die  grossten  Storungen   im 
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November,  die  kleinsten  im  April,  die  meisten  im  Herbst,  die 
wenigsten  ira  Friihling;  der  Sommer  ist  ruhiger  als  der  Win- 
ter.  Dasselbe  Résultat  geben  die  unmittelbar  beobachteten  Cy- 
klonen  von  Van-Bebber  und  die  Tempor&rmaxima  von  Brou- 
now.  Im  allgemeinen  ist  die  Luftdruckwelle  etwas  grosser  als 
die  Temperaturwelle  und  die  grôsste  Differenz  findet  im  Som- 
mer statt,  wenn  der  tagliche  Gang  der  Temperatur  starker 
ausgeprâgt  ist.  Die  Luftdruckwellen  sind  in  den  sehr  kalten 
Wintermonaten  bedeutend  grosser  als  die  normalen  (Tab.  XXV); 
die  extrem  kalten  Sommermonate  geben  eine  bedeutend  klei- 
nere  Luftdruckwelle.  Der  von  Dr.  Hann  beobachtete  Druck- 
zustand  unter  Norm,  und  die  kleinen  Wellen  der  extrem  kal- 
ten Monate  hângen  unzweifelhaft  von  der  grosseren  als  die 
gewohnliche  Haufigkeit  der  Cyklonen  ab.  Die  grosse  Welle 
zur  Zeit  der  ungewohnlichen  Kalte  scheint  auf  die  Ruhe  der 
Atmosphare  unter  der  Herrschaft  des  Luftdruckmaximums 
hinzuweisen. 
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Séances 
— -^ 


('lasse  de  Philologie 


Séance  du   11  juillet   1898 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  la  dernière  publication  de  la  Classe: 
Sprawozdania  Komisyi  do  badania  historyi   sztuki  \v  Polsce.    Tom 

VI,  zeszyt  II  i  III    f Comptes   rendus    de  la    Commission  de  l'histoire  de  l'art  en 

Pologne,  vol.    VI,   livr.   Il  et  III),   83-221   et  XCIl  p. 

M.  C.  Morawski  donne  lecture  de  son  travail:  ^Vnepage 
de  l'histoire  de  V  Université  de  Craeovie  au  XVme  siècle". 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  des  séances  de- 
la  Commission  de  l'histoire  de  l'art,  du  25  juin  et 
du  14  juillet  1898. 
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(«lasse  «l'Histoire  et  «le   Philosophie 


Séance  du  11  juillet  1898 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  St.  Wroblewski  donne  lecture  de  son  travail:  nLa 
possession  d'après  les  sources  du  droit  romain". 

M.  L.  Abraham  présente  un  mémoire:  nSur  les  matériaux. 
conservés  dans  les  archives  du  Vatican,  ayant  rapport  à  l'his- 
toire du  moyen-âge" . 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  d'histoire  du  5  juillet  1898. 


Classe  des  Sciences  Mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  juillet  1898 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  les  dernières  publications  de  la 
Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydziat  matematyczno-przyro- 
dniczy.  Serya  II,  tom  XIII,  ogôlnego  zbioru  tom  XXXIII  Travaux  de  la 
Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles,  vol.  XXXII 1J,  8-0 ,  410  p.  et 
13  planches. 

L.  Switalski.  0  pozostaïosciacb  ciaïa  i  przewodu  pranercza  u  pîo- 
dôw  i  dzieci  plci  zenskiej  (Sur  les  restes  du  corps  et  du  canal  de  Wolff  chez 
les  foetus  et  les  enfants  féminins),  8-0,  45   p. 

M.  A.  VV.  Witkowski  donne  lecture  de  son  travail:  „SV 
le  refroidissement  de  l'air  par  détente  irréversible"  l). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  232. 
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M.  L  Natanson  présente  son  travail:  nSur  les  propriétés 
thermocinétiques  des  dissolutions"  1). 

M.  J.  Rostafiiîski  rend  compte  du  travail  de  M.  E.  Strumpf: 
„  Quelques  observations  sur  l'histologie  du  Pmus  silvestrisu  2). 

M.  E.  Bandrowski  rend  compte  du  travail  de  M.  B.  Zna- 
towicz:  n  L'action  du  nitrite  d'argent  sur  les  dérivées  haloïdiques 
-des  hydrocarbures  aromatiques"  '6). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
3a  Commission  de  physiographie  du  2  juillet  1898. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  295   —  2)  ib.  p    312.   —  3)  ib.  p    317. 
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Résumés 


40   —  L.  Lepszy.  Jan  Jakôb  Caraglio  i  jego  dzieJa.    (Gian  Jacopo  d(  I 
Carcif/lio  et  ses  oeuvres). 

Dans  la  séance  de  la  Commission  de  l'histoire  de  Fart 
du  8  juillet  1897,  M.  Lepszy  rendit  compte  de  ses  recherches 
sur  le  séjour  de  Jacopo  del  Caraglio  en  Pologne.  Gian  Jacopo 
del  Caraglio,  graveur  sur  métaux  et  pierres  fines,  orfèvre,  mé- 
dalier  et  architecte  fut  introduit  par  Arétin ,  en  1539,  à  la 
cour  de  Sigismond  I. 

Des  documents,  faisant  partie  des  collections  de  feu  Ze- 
gota  Pauli,  nous  révèlent  les  relations  qui  s'établirent  bientôt 
entre  Caraglio  et  le  fils  et  successeur  de  Sigismond  I,  Sigis- 
mond-Auguste.  Celui-ci,  en  1552,  donne  à  l'artiste  le  titie 
de  „eques  aureatus",  lui  accorde  l'indigénat  polonais  et  l'auto- 
rise à  ajouter  à  son  blason  un  emblème  dont  il  pourra  mar- 
quer les  constructions  et  les  monuments  qu'il  élèvera.  La 
même  année,  Caraglio  devient  citoyen  de  Cracovie  et  achète 
au  faubourg  de  „Czarna  Wies",  près  de  l'église  des  Carmes, 
une  maison  à  un  étage,  avec  le  jardin  attenant.  En  1557. 
nous  le  trouvons  à  Keszmark,  en  Hongrie,  en  relations  avec 
Olbracht  Laski  ,  fils  du  palatin  de  Sieradz.  Cependant  son 
entourage  le  plus  proche  est  composé  d'Italiens.  Sa  femme, 
Catherine,  est  une  Cracovienne;  il  a  un  fils,  Louis.  Il  avait  des 
propriétés  à  Cracovie,  à  Vérone    et  à    Santi    Busseti,  près  de- 
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Parme.  Il  mourut  à  Cracovie ,  à  la  fin  d'août   1565,  et  fut  en- 
seveli dans  les    caveaux  de  l'église  des  Carmes,  au   „Piasek". 

M.  Lepszy  étudie  ensuite  l'oeuvre  de  Caraglio ,  comme 
graveur,  médalier  et  orfèvre.  M.  SokoJowski  fait  remarquer 
à  ce  propos  que  la  célèbre  médaille  d'or  de  Sigismond  I, 
acquise  en  1889,  par  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  et 
-dont  la  copie  en  plâtre  est  à  Cracovie,  est  l'oeuvre  de  Cara- 
glio. D'ailleurs  Armand,  dans  son  ouvrage  „Les  médail- 
leurs  italiens",  la  cite  parmi  les  pièces  attribuées  à  Caraglio. 
Sur  cette  médaille,  le  roi  est  déjà  vieux;  mais  on  reconnaît 
sans  peine  dans  cette  oeuvre  le  travail  d'un  artiste  habitué 
•à  triompher  de  toutes  les  difficultés  de  la  gravure,  de  l'orfè- 
vrerie, de  la  taille  des  camées 

Dans  la  séance  du  25  juin  1898,  M.  Lepszy  rendit  compte 
de  ses  recherches  à  l'étranger,  au  sujet  des  oeuvres  de  Jacopo  del 
Caraglio.  On  trouve  une  grande  quantité  de  gravures  de  cet 
artiste  dans  les  musées  européens.  Il  faut  citer  en  première 
ligne  Vienne,  puis  le  cabinet  des  estampes,  à  Dresde,  le 
musée  Corsini,  à  Rome,  qui  possède  sans  contredit  les  exem- 
plaires les  plus  rares,  le  cabinet  des  estampes  au  nouveau 
musée  de  Berlin,  les  collections  de  Munich,  Budapest,  Breslau, 
Vérone,  Bologne,  Venise.  Le  cabinet  de  Berlin  possède  une 
médaille  représentant  Alexandre  Pessenti,  musicien  et  courtisan 
de  la  reine  Bona  Sforza,  due  au  ciseau  de  Caraglio.  On  en 
voit  des  exemplaires  encore  plus  beaux  à  Padoue  et  à  Venise. 
La  découverte  de  cette  médaille  et  la  comparaison  qu'on  en 
a  faite  avec  celle  de  Sigismond  I,  du  musée  de  Paris,  permet 
d'affirmer,  conformément  aux  conclusions  de  M.  Sokolowski, 
<[ue  ce  sont  bien   là  des  oeuvres  de  Caraglio. 

M.  Lepszy  soumet  ensuite  à  la  Commission  des  photo- 
graphies, communiquées  par  M.  J.  Heise,  de  Dantzig ,  d'un 
travail  sur  argent  au  repoussé,  représentant  la  „  Descente  du 
8t.   Esprit"   et  attribué   à  Caraglio. 

A  Padoue ,  au   „Museo    Civico"    se    trouve    un   grand    et 
magnifique    „Arras"   (tapisserie),  provenant  de  Pologne.    D'à] 
les    relations    de    M.    le    Directeur    Andréa    Moschetti,   M.  A. 
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Meneghelli,  dans  ses  lettres,  publiées  à  Padoue,  en  1843,  écrit 
que  cet  „Arras"  fut  importé  de  Pologne,  au  XVII-e  siècle, 
et  donné  à  l'église  de  St.  Antoine  de  Padoue,  par  un  Italien 
de  la  famille  Grornpo,  venant  de  Varsovie.  Il  est  fort  possible 
que  cet  „Arras"  flamand,  qui  représente  le  siège  d'une  ville 
de  l'Europe  centrale  ou  septentrionale,  dans  les  premières  an- 
nées du  XVIe  siècle,  ait  fait  partie  des  collections  des  rois  de 
Pologne. 


41.  —  A.  W.  Witkowski.  0  oziebianiu  sie  powietrza,  wskutek  rozprfzenia 
nieodwracalnego.  (Sur  le  refroidissement  de  V air  par  détente 
ir  rêver  s  ible), 

1.  Parmi  les  différents  chemins,  suivant  lesquels  on  peut 
réduire  un  gaz  comprimé  à  une  pression  inférieure ,  de  ma- 
nière irréversible,  il  y  en  a  deux  dont  l'étude  présente  un  inté- 
rêt particulier. 

Le  premier  correspond  à  une  expérience  ancienne  (1845) 
de  Joule:  le  gaz  comprimé  augmente  son  volume  par  détente 
dans  un  réservoir  vide,  dont  les  parois  seront  supposées  être 
imperméables  à  la  chaleur.  L'équilibre  dynamique  et  thermique 
étant  rétabli,  nous  déterminerons  la  température  du  gaz.  Gé- 
néralement on  la  trouvera  changée,  dans  un  sens  ou  l'autre. 
Il  est  vrai  que  les  expériences  de  Joule  n'autorisaient  point 
cette  conclusion ,  puisque  son  appareil  était  trop  peu  sensible 
pour  relever  les  petites  variations  de  température  de  Peau  du 
calorimètre  qui  environnait  les  réservoirs. 

Pour  accroître  la  sensibilité  de  l'appareil  destiné  à  la 
détermination  de  ce  qu'on  appelle  parfois  le  travail  interne 
d'un  gaz,  Lord  Kelvin  imagina  une  disposition  différente  de 
celle  de  Joule  et  la  mit  en  oeuvre,  en  collaboration  avec  celui-ci. 
Le  gaz  comprimé  s'écoule,  comme  on  sait,  par  un  tube  (qu<' 
nous  supposerons  toujours  être  imperméable  à  la  chaleur)  bou- 
ché par  un  tampon  de  coton ,  ou  tout  autre  corps  poreux, 
à  travers  lequel    s'opère    la    transition  à  la  pression  inférieure. 
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H  s'agit  de  déterminer  la  différence  de  température  ==  &û  aux 
deux  côtés  du  tampon  ,  différence  qui  correspond  à  la  diffé- 
rence  $p  de  la  pression. 

Pour  l'air  atmosphérique,  Lord  Kelvin  et  Joule  trouvè- 
rent un  abaissement  notable  de  la  température,  qu'ils  repré- 
sentèrent par  la  formule  empirique  suivante,  valable  dans  les 
limites  de  leurs  expériences: 


.        nCïr,~  (273\*§p 

h-^6T7ï 


t   )    A" 

ici  t  est  la  température  absolue  du  gaz,  A  la  pression  d'une 
atmosphère  1).  Pour  les  mêmes  limites  (5 — 6  atm.)  le  rapport 
Ùt  :  $p  était  sensiblement  indépendant  de  la  pression.  Pour 
quelques  autres  gaz,  Lord  Kelvin  et  Joule  ont  trouvé  des  va- 
riations semblables,  à  l'exception  de  l'hydrogène  qui  s'échauffait 
par  l'effet  de  la   détente. 

2.  Le  dispositif  de  Lord  Kelvin  est  le  second  cas  de 
détente  irréversible  que  je  me  propose  d'étudier  ici.  Imagi- 
nons un  long  tube,  bouché  par  une  série  de  tampons  poreux,, 
à  travers  lesquels  la  détente  s'opère  successivement,  d'une 
haute  pression  initiale  jusqu'à  une  pression  inférieure  quel- 
conque ,  avec  une  vitesse  insensible.  La  question  qui  se  pose 
ici  est  la  suivante:  quelle  est  la  série  des  températures,  cor 
respondant  aux  différentes  pressions  intermédiaires,  par  les- 
quelles le  gaz  passe;  et  aussi  quelle  est  la  température  finale? 

On  sait  qu'un  gaz  parfait  n'éprouverait  aucune  variation 
de  température;  ni  dans  le  dispositif  de  Joule,  ni  dans  celui 
de  Lord  Kelvin.  C'est  probablement  parce  qu'on  s'était  trop 
accoutumé  k  considérer  Pair  comme  un  gaz  parfait  qu'on  n'a 
point  pensé  plus  tôt  à  l'utilisation  de  l'effet  de  Lord  Kelvin, 
dans  le  but  d'obtenir  des  températures  basses,  et,  par  ce  moyen, 
de  liquéfier  les  gaz  difficilement  liquéfiables.  Ce  n'est  que  ré- 
cemment que  M.  Linde  a  eu  l'idée  heureuse  de  prendre  le 
dispositif  de  Lord  Kelvin  pour  principe  d'un  appareil  ingénieux, 

*)  Encyclopaedia  brit.  9  éd.   article    „Ileatu. 
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-destiné  a  liquéfier  l'air  atmosphérique,  l'oxygène,  etc.  Pour 
jeter  quelque  lumière  sur  le  mode  de  fonctionnement  de  cet 
appareil,  aux  températures  basses,  j'ai  procédé  aux  calculs 
publiés  dans  ce  mémoire.  Il  est  facile  de  calculer  la  marche 
de  l'effet  Kelvin,  du  moins  d'une  manière  générale,  pour  un 
gaz  quelconque  dont  on  connaît  la  compressibilité,  la  dilation 
et  la  chaleur  spécifique,  en  fonction  de  la  température  et  de 
la  pression.  Les  calculs  suivants  sont  basés  sur  les  expériences 
-classiques  de  M.  Amagat  concernant  la  compressibilité,  et  sur 
mes  propres  études  expérimentales  de  la  dilatation  et  des  cha- 
leurs spécifiques  de  l'air  atmosphérique. 

3.  Soit  U  l'énergie  interne  d'un  gaz,  occupant  le  volume 
v,  sous  la  pression  jP,  à  une  température  absolue  t.  On  a  évi- 
demment 

U  =  Const 

pour  l'expérience  de  Joule.  Dans  le  dispositif  de  Lord  Kelvin 
<i'est  la  fonction 

H=  U  +  Pv 

qui  reste  constante,  quand  le  gaz  se  détend  succesivement,  île 
la  pression  initiale  élevée  à  une  pression  inférieure  quelcon- 
que, pourvu  que  la  vitesse  d'écoulement  soit  insensible.  11  s'agit 
donc  de  déterminer  la  marche  des  courbes  U  =  Const  et 
H  =  Const,  en  fonction  de  la  température  et  de  la  pression. 
Une  variation  infiniment  petite  d'état,  définie  par  dt  et 
dP  entraîne  une  variation  correspondante  de  l'énergie,  qu'on 
peut  exprimer  par  la  formule  connue: 


9v 
Jmcp  dt  —  t 

où  il  faut  substituer: 


dU  =  Jmcv  dt  —  t  "AT  dP  —  Pdv , 


9v  cv 


dv  =  'gl'dt  -f-  jpdP 

L'équivalent  dynamique  de    l'unité  de    la  chaleur    est    désigné 
.ici   par  ./(=  42700  gramme- centimètres  par  gramme  -  Calorie); 
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>cv  est  la  chaleur  spécifique  sous  pression  constante,  à  l'état 
(P,t),  dont  la  valeur  pour  P=  1  atm.  est  0,2372  gramme  - 
calories  par  gramme,  indépendamment  de  la  température1) 
Nous  choisirons  enfin  la  masse  m  du  gaz,  de  sorte  que  Ton  ait 
€>=!  cm3  pour  £  =  273°,  P=  1  atm;  alors  m  =  0,001293 
grammes. 

Soit  p  la  pression  évaluée  en  atmosphères.  A  la  pression 
■d'une  atmosphère  =  1033,24  grammes  par  centimètre  carré; 
on  pourra  écrire  alors 

dU     Jm         ,  9v    7  9v    1  9v    , 

-â's  c" dt ~  *  si dp~p sidt -p3pdp 

La    valeur  numérique    du    coefficient   du    premier    membre    est 

Jm  1 

~A  =  Ï87Ï4 

4.  Pour  intégrer  cette  expression  de  dU  divisons  le  che- 
min d'intégration  en  deux  parties:  le  premier,  suivant  la  droite 
p  =  1  atm,  de  t  =  273  à  t\  le  second,  suivant  l'isotherme  £, 
de  p  =  1  atm  à  p.  Pour  la  première  partie  on  a  dp  --=  0, 
fp  =  0,2372,  par  conséquent: 

dU      0,2372  .        9v    . 

~r  ==  J<^  ~.<  *  dt —  dt 

A      18.714  9t 

Désignons  par  0  la  valeur  initiale  de  U,  par  U'  celle  qui 
correspond  à  la  température  t  (p  =  1);  admettons  enfin 

t  =  273  -f  Ô 

où  0  est  la  température  évaluée  au  thermomètre  à  hydrogène. 
Nous  aurons: 

-j  =  0 $12676  0  —  (v  —  i; 


La  dilatation  de    l'air,    à  pression    constante,    égale  à   1   at 


m. 


l)  A.  Witkowski.    Rozprawy.    Vol.    XXXII  p.   1 18.    Phil.    May    5  8. 
Vol.  42  p.  17. 
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suit  avec  une  grande  approximation  la  loi  de  Charles,  c'est 
à  dire  on  a: 

v  =  1  +  0,00367  0. 

Si  Ton  veut  pousser  l'approximation  encore  plus  loin,  on  écrira 

v  =  l  +  0,00367  6  -  v' 

J'ai  déterminé  la  petite  correction  v'  à  l'occasion  d'une  recher- 
che antérieure ,  par  voie  d'extrapolation  1).  Les  valeurs  pro- 
bables de  v'  sont  les  suivantes: 


0 

0° 
35° 

—  78.5 

—  103,5 


0 
0,000080 
0,000450 
0,000940 


0 

—  130° 

—  135° 

—  140° 

—  145° 


0,002028 
0,002400 
0,002814 

0,003400 


On  trouvera  à  présent  sans  peine  les  valeurs  de    77' 


e 

0 

—  35 

—  78,5 

—  103,5 


A 

0 

0,3151 
0,7064 
0,9311 


—  130 

—  135 

—  140 

—  145 


ZT 
A 

—  1,1687 

—  1,2133 

—  1,2579 

—  1  3023 


5.  Pour  trouver  la  seconde  partie  de  l'intégrale,  le  long 
de  l'isotherme,  de  p  =  1  atm  àp,  il  faut  intégrer  l'expression 
suivante: 

dit  9v 


~9idP 


CV 

P  n      P 


dp 


ou  v  doit  être  exprimé  en  fonction  de  p  et  t. 

Dans  mes  mémoires  précédents  sur  les  propriétés  ther- 
modynamiques de  l'air  atmosphérique  j'ai  représenté  v  par  les 
formules  suivantes: 

v  «  —  (1  -j-  y-^)  °u  hien  pu  =  73  fp,  B) 
l)  Rozprawy  vol.  XXXII.  p.  151.  PMI.  Mag.  S.  5,  vol.  42  p.  22. 
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7]0  étant  le  coefficient  de  compressibilité  déterminé  par  M. 
Amagat  (à  +  16°),  réduit  à  0n,  v\  le  même  coefficient  à  une 
température  quelconque .  a  le  coefficient  moyen  de  dilatation 
sous  pression  p  ,  de  0°  à  0  1).  On  en  tire 

9t       90       p   V  9ti) 

9v      1  9-f[        7] 
9p      p  9p       p2 

par  conséquent 

ou  bien,  en  intégrant  de   1   à  p,    et  substituant    £  =  273  +  ^: 


(i) 


ou 


U' 

F«*p- 

-[^ 

,*)- 

—  7 

F  = 

=  3s 

■(' 

—  *0 

9y. 

575 

0 

U  est  la  valeur  cherchée  de  l'énergie  à  l'état  (p:  0). 

Quant  à  la  fonction    H  =  U -\- pv    on    trouve    aisément^ 

de  la  même  manière: 

H  p 

-~  =  0fil2675b+\FdP  (2) 

6.    Pour    faire    le    calcul    numérique  de    U  et  H  on  n'a 

3y 
qu'à  substituer  les  valeurs  de    n .    a.    et      f  ,      correspondantes 

ai 

à  l'état  (p,  0)  et  à  déterminer  l'intégrale   de  la  fonction  F  par 

9y. 
quadrature  mécanique.  Les  valeurs    de   la  dérivée  -^  sont  les 

*)  On  trouvera  les  valeurs  de  r,  dans  mon  mémoire  sur  la  compressi- 
bilité et  la  dilatation  de  l'air  (Rozprawy  vol.  XXIII.  p.  376,  Phil.  Mag. 
S.  5  vol.  41  p.  309).  Dans  le  même  mémoire  se  trouve  un  tableau  des  vu- 
leurs  du  coefficient  de  dilatation  a. 
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Table    des    valeurs    de    U  et   H. 


V 

0  = 

=  0° 

0  =  - 

-35" 

atm. 

U 

H 

U 

\ 
H 

A 

A 

A 

A 

1 

0 

0 

0,3151 

0,4436 

10 

0,0214 

0,0263 

0,3415 

0,4789 

20 

0,0353 

0,0456 

0,3732 

0.5196 

30 

0,0593 

0,0751 

0,4055 

0.5611 

40 

0,0839 

0.1046 

0.4379 

0.6018 

50 

0,1092 

0,1338 

0.4704 

0.6416 

60 

0,1352 

0,1629 

0,5032 

0,6813 

70 

0,1619 

01918 

0,5367 

0,7209 

80 

0,1890 

0,2202 

0,5707 

0.7602 

90 

0,2160 

0,2479 

0,6052 

0,7994 

100 

0,2429 

0,2748 

0.6407 

0,8384 

110 

0,2697 

0,3007 

0,6771 

0,8765 

120 

0,2963 

0,3253 

0,7139 

0.9133 

130 

0,3223 

0,3485 

0,7509 

0,9484 

V 

G  =  - 

-78%5 

0  =  - 

-103\o 

atm 

U 

H 

U 

H 

A 

A 

A 

A 

1 

0,7064 

0,9950 

0.9311 

1,3119 

10 

0,7477 

1,0531 

0,9932 

1,3974 

20 

0,7969 

1,1191 

1,0634 

1,4938 

30 

0,8478 

1,1879 

1,1342 

1,592(5 

40 

0,9024 

1,2601 

1,2082 

1,6958 

50 

0.9608 

1,3356 

1,2918 

1,8080 

b   60 

1,0215 

1,4126 

1,3881 

1,9315 

70 

1,0824 

1,4887 

1,4923 

2,0606 

80 

1,1427 

1,5631 

1,5900 

2,1798 

90 

1,2031 

1,6351 

1,6781 

2,2834 

100 

1,2634 

1 ,7034 

1.7605 

2,3725 

110 

1 ,3208 

1,7664 

L,8365 

2  îi-89 

L20 

1,3756 

1,8236 

1. 9054 

2,5141 

L30 

1,4283 

l,87;>:> 

\  9665 

2,5685 
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V 

atm. 

G  -  - 

-130° 

G  =  - 

-135" 

U 

H 

U 

II 

'  A 

~A 

A 

"^4 

1 

1,1687 

1,6478 

1,2133 

1,7111 

10 

1,2812 

1,7970 

1,3445 

1,8852 

20 

1,4131 

1.9721 

1,4937 

2,0854 

30 

1,5525 

2,1589 

1,6698 

2;3196 

40 

1,7412 

2,4083 

1,9675 

2,7077 

50 

2,0241 

2,7697 

2,5406 

3,3801 

60 

2  2708 

3,0695 

2,8255 

3,6699  - 

70 

2  4142 

3,2153 

— 

80 

2,5467 

3,3424 

— 

— 

P 
atm. 

G  -.  - 

-140° 

G  =  - 

-145° 

U 

H 

U 

H 

'  A 

"Â 

'^r 

'  A 

1 

1,2579 

1.7745 

1.3023 

1,8379 

10 

1,4097 

1,9724 

1.5234 

2,1123 

20 

1,5973 

2,2165 

1,7792 

2,4346 

30 

1.8275 

2,5212 

2.0615 

2,8561 

40 

2,4594 

3,3466 

— 

— 

mêmes  que  celles  que  j'ai  calculées  à  une  autre  occasion  l) 
dans  le  but  de  déterminer  les  variations  de  la  chaleur  spé- 
cifique. 

Je  me  bornerai  dans  ce  résumé  à  reproduire  seulement 
les  résultats  de  ce  calcul;  dans  le  mémoire  original  qui  sera 
inséré  dans  les  „Rozpra\vyu,  on  trouvera  tous  les  détails 
nécessaires. 

7.  Commençons  par  la  discussion  de  la  fonction  H.  Cons- 
truisons un  diagramme,  en  portant  les  températures  sur  l'axe 
des  abscisses,  les  valeurs  de  FI  sur  celle  des  ordonnées.  Joi- 
gnons les  points  correspondants  à  des  valeurs  égales   de  la  pres- 


*)  Rozprawy  vol.   XXXII  p.  25—29.    Pbil    Mag.  S.  5,    vol.  42.  p.  21. 
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sion  par  des  courbes    continues.    La  tfg.    1.   représente  ce  dia- 
gramme en  dimensions  réduites. 

Supposons  qu'on  ait  de  l'air  comprimé  sous  une  pression 
quelconque  p,  à  G  degrés.  On  demande  la  température  G'  à  la- 
quelle le  gaz  arrive  par  suite  d'une  détente  de  p  à  p,  effectuée 
à  la  manière  de  Lord  Kelvin  et  Joule.  Par  le  point  (p,  0)  du 
diagramme  menons  une  droite  parallèle  à  Taxe  des  G;  son  in- 
tersection avec  la  courbe  marquée  p}  nous  indiquera  la  tem- 
pérature cherchée  G'. 

8.  On  voit  qu'à  une  détente  quelconque  correspond 
toujours  un  abaissement  de  la  température.  C'est  du  moins  le 
cas  pour  les  températures  comprises  dans  les  limites  du  dia- 
gramme. Mais  on  remarquera  que  les  courbes  du  diagramme 
se  rapprochent  d'autant  plus  que  la  température  est  plus  élevée. 
Il  est  donc  possible  qu'elles  se  coupent  quelque  part.  Ce  point 
d'intersection  serait  en  même  temps  un  point  d'inversion  de 
l'effet  Kelvin;  au  delà  de  la  température  correspondante  l'air 
se  comporterait  comme  l'hydrogène  aux  températures  ordi- 
naires. 

Malheureusement  le  diagramme  n'est  pas  assez  étendu, 
pour  décider  ce  point  intéressant.  J'observerai  seulement  que 
l'équation  connue  de  M.  van  der  Waals  indique  qu'un  point 
d'intersection  de  ces  courbes  existe  réellement.  L'expression 
thermodynamique  générale  qui  donne  la  corrélation  des  varia- 
tions de  la  température  et  de  la  pression  pour  l'expérience  de 
Lord  Kelvin  est  la  suivante: 


&      _l_  r   9v 

iïp        Jmcf 


02--) 

D'après  M.  van   der  Waals  on  a: 


(1  -\-a)(l  -b)(l-t*  G)  _    a_ 
v  —  b  v2 

où  les  valeurs  des  constantes  sont  les  suivantes: 
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y.  =  0,00367 
a  =  0,002812 
b  =  0,001976  l) 

Le  calcul  montre  que  pour  les  pressions    qui  ne  diffèrent   pas- 

,  .,  .  i  #  •  il  .  9v 

beaucoup  de  la  pression  atmosphérique,    1  expression  t~^  — v 

devient  zéro  pour  Ô  =  -f-  500°.   Ce  serait  donc  la  température 
d'inversion  2). 

9.  Il  est  intéressant  de  comparer  à  cet  égard  l'air  à  l'hy- 
drogène. On  ne  saurait  appliquer  le  théorème  des  états  corres- 
pondants aux  variations  $t  de  la  température,  à  cause  du 
coefficient  calorique  cp  qui  entre  dans  l'expression  de  §£.  Mais 
l'application  de  ce  théorème  à  la  recherche  de  la  température 
d'inversion  me  semble  tout  à  fait  justifiée.  Or,  pour  les  tem- 
pératures critiques  de  l'air  et  de  l'hydrogène,  on  a,  d'après 
M.  Olszewski.  0  air  =  —  140°  et  0  hydrog.  =  —  234°.  La  tempéra- 
ture d'inversion  de  l'hydrogène  serait  donc  située  à  0  =  —  46°, 
c'est  ce  qui  correspond  à  -\-  500°  pour  l'air.  Ce  résultat  prouve 
que  l'application  de  la  machine  de  M.  Linde  à  la  liquéfaction 
de  l'hydrogène  est  bien  possible,  pourvu  que  le  gaz  soit  re- 
froidi d'avance,  à  une  température  inférieure  à   —  46°. 

•  10.  Le  diagramme  (fig.  1)  de  la  fonction  H  que  j'ai 
décrit  au  §.  7  nous  permet  de  suivre  la  marche  de  la  tempé- 
rature, pendant  une  détente  de  p  à  p.  Pour  faciliter  son  em- 
ploi, il  sera  utile  de  changer  les  coordonnées.  Dans  ce  but, 
menons  une  série  de  droites  parallèles  à  l'axe  des  températu- 
res, et  correspondantes  aux  valeurs:  0,1,  0,2  etc.  de    la    fonc- 


')  v.  d.  Waals  Continuitât  des  gasformigen  und  fliissigen  Zustandes, 
Leipzig  1881.  p.  116. 

*)  M.  Rose  lunes  a  remarqué  récemment  (Phil.  Mag.  Vol.  45,  p.  228) 
qu'on  peut  représenter  les  résultats  expérimentaux  de  Lord  Kelvin  et  Joule 
par  la  formule  empirique  t  —  (3,  ou  a  =  441,5  (3  =  0,697  pour  l'air,  et  a  =  64,1 
|3  =  0,3H1  pour  l'hydrogène.  D'après  cette  formule  la  température  d'inversion, 
serait   -f  B60°  pour  l'air,  et  — 79°  pour  l'hydrogène. 
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TT 

tion    —  — .    Marquons  les  valeurs  de  p  et  0  aux  points  d'in- 

tersection  de  ees  droites  avec  les  courbes  p  =  const.  et  cons- 
truisons enfin  un  autre  diagramme,  en  prenant  les  p  pour 
abscisses,  H  pour  ordonnées.  C'est  de  cette  manière  que  j'ai 
construit  les  courbes  H  =  Const,  représentées  sur  la  plan- 
che I  en  traits  continus.  Pour  en  montrer  l'application  prati- 
que, supposons  à  titre  d'exemple  qu'on  ait  une  quantité 
quelconque  d'  air  à  0°,  comprimé  sous  110  atm.  Une  dé- 
tente à  travers  un  bouchon  poreux  qui  ramène  le  gaz  à  la 
pression  atmosphérique,  produira  un  abaissement  de  tempéra- 
ture qu'on  trouve  indiqué,  sur  l'échelle  verticale  des  tempéra- 
tures, à  la  hauteur  du  point  d'intersection  de  l'ordonnée/?  =  1  atm. 
avec  la.  courbe  qui  passe  par  0  =  0°  et  p  —  1 10  atm.  On  trouve 
8-=—  23.8,  ou  bien  23,8:  109  -  0,22°  par  atmosphère.  Les 
expériences  directes  de  Lord  Kelvin  et  Joule  ont  conduit  à  un 
nombre  plus  grand:  0,275°  par  atmosphère.  En  considérant 
l'incertitude  du  calcul  graphique,  on  ne  peut  pas  espérer  une 
concordance  meilleure,  surtout  pour  les  températures  élevées, 
où  les  variations  des  quantités  thermodynamiques  sont  très 
petites. 

1  1.     En    considérant    la    marche    générale     des     courbes 
H  =  const,    représentées  sur  la  pi.  I,  on  voit  que  l'effet  spéci- 

fique    x  -  de  Lord  Kelvin ,    mesuré    par  l'inclinaison   des  cour- 

bes,  est  variable  dans  le  sens  indiqué  par  les  expériences  di- 
rectes de  Lord  Kelvin  et  Joule:  il  devient  de  plus  en  plus 
considérable,  mais  toujours  fini,  quand  la  température  s'abaisse, 
pourvu  que  la  pression  ne  soit  pas  trop  grande.  Mais  on  re- 
connaît en  outre  une  influence  marquée  de  la  -pression,  ou 
plutôt  du   degré  de  la  condensation   du  gaz.    Pour  les  pressions 

h 

croissantes,  r—  va  en    diminuant;    cette    influence    est    surtout 


'  o 


op 

bien  reconnaissable    dans    la    région  des    températures    basses. 
En  considérant  les  courbes   correspondantes    aux   température» 
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les  plus  basses:  de  H= — 2,7  à  jff  =  —  3,4  on  doit  même 
conclure  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'au  delà  d'une 
certaine  pression,  variable  avec  la  température,  il  y  a  une  au- 

tre  inversion,  ou  ^      passe  des  valeurs  positives  aux  négatives, 

c'est-à-dire  où  le  gaz  commence  à  s'échauffer  par  suite  d'une 
dérente. 

Ce  résultat  intéressant  me  semble  d'autant  plus  vraisem- 
blable que  l'équation  de  M.  van  der  Waals  conduit  précisément 
à  la  même  conclusion.  D'après  cette  équation  l'inversion  aurait 
lieu  à  la  température  0  =  0°  pour  une  pression  voisine  de 
200  atm.  Aux  températures  basses,  vers  —  140°,  la  pression 
correspondante  serait  60  —  80  atm.  seulement,  ainsi  que  l'on 
peut  en  juger  en  suivant    la   marche    des    courbes  H  =  cou  st. 

On  doit  donc  conclure  que  la  m  tière  gazeuse  s'échauffe 
en  général  par  suite  d'une  détente,  comme  le  ferait  une  masse 
composée  de  balles  élastiques  comprimées. 

C'est  seulement  dans  une  région  limitée ,  quoique  très 
étendue  du  diagramme,  que  la  détente  produit  un  refroidisse- 
ment. Dans  l'ordre  des  idées  moléculaires  il  faut  donc  con- 
clure que  c'est  ici  que  l'effet  de  l'attraction  mutuelle  des  mo- 
lécules est  prédominant. 

Il  reste  à  mentionner  une  conclusion  touchant  l'applica- 
tion de  la  détente  à  la  liquéfaction  des  gaz,  à  la  manière  de 
M.  Linde.  On  voit  qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  pousser  la  pres- 
sion initiale  trop  loin.  La  pression  de  200  atm.  à  laquelle  la 
machine  de  M.  Linde  est  adaptée  constitue  bien  un  choix 
juste.  A  mesure  que  les  conduits  dans  lesquels  la  détente 
a  lieu  se  refroidissent,  on  pourrait  même  réduire  la  pression 
jusqu'   à   60 — (SO  atm.   environ,   sans   perte  de  l'effet. 

12.  Les  résultats  numériques,  communiqués  au  §.  6.  nous 
permettront  enfin  de  discuter  la  détente  dans  le  vide.  Pour 
obtenir  l'abaissement  correspondant  de  la  température  nous 
n'avons  qu'à  construire  des  diagrammes  de  la  fonction  U,  tout 
il  fait  semblables  à  la  fig.  1.  et  pi.  I.  Sur  la  planche  1  on 
trouve  les  courbes   ?7=eonst  en   traits  pointillés.    On  voit  que 
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la  marche  de  ces  courbes  est  semblable  à  l'allure  de  celles  qui 
représentent  H. 

Le  refroidissement  qui  résulte  d'une  détente  dans  le  vide 
est  un  peu  plus  fort  que  celui  qu'on  obtiendrait  pour  les  me- 
nues pressions  dans  l'appareil  de  Lord   Kelvin  et  Joule. 

Laboratoire  de  physique  de  l'université'  de   Cracooie,  juin   1898. 


42.    —    Lad.    Natanson.    0   termokinetycznych    wlasnosciach    roztworôw. 
(Sur  les  propriétés  thermocinétiqiies  des  dissolutions). 

Dans  un  mémoire  antérieur,  publié  ici  -  même  *) ,  nous 
nous  sommes  occupé  de  la  théorie  des  phénomènes  qui  se 
produisent  au  sein  d'un  système  composé  de  deux  corps  ho- 
mogènes, mutuellement  transformables  l'un  en  l'autre,  lorsque 
les  divers  éléments  de  ce  système  sont  animés  de  mouvement. 
Dans  la  présente  Communication  nous  nous  proposons  d'étendre 
notre  analyse  au  cas  plus  général  où  l'un  des  deux  corps  en 
présence  se  trouve  être  une  dissolution,  c'est-à-dire  un 
mélange  fluide,  suivant  les  conventions  que  nous  adopte- 
rons au  cours  de  notre  étude. 

§  1.  Comme  dans  notre  mémoire  précédent,  notre  point 
de  départ  sera  le  principe  général  dit  „thermocinétique"  *-'). 
Tâchons  de  calculer  les  diverses  quantités  infiniment  petites 
qui  se  trouvent  dans  l'expression  analytique  de  ce  principe. 

Soit  w  le  volume  occupé  par  la  dissolution  ;  soit  dxdydz 
un  élément  infinitésimal  appartenant  à  ô  et  s  la  surface  par 
laquelle    ce  volume    confine    à    l'extérieur.      Pour  plus  de  si m- 


1)  Bulletin  International  de  l'Acad.  d.  Se.  de  Cracovie, 
Année  1898,  p.   103  et  201. 

2)  Celui-ci  se  trouve  énoncé  au  début  de  la  Communication  du  mois 
de  Mars  1898,  ainsi  que  dans  deux  mémoires  précédents,  publiés  dans  le 
Bulletin  de  1896  et  1897. 
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plieité  nous  supposerons  que  la  dissolution  consiste  dans  un 
mélange  de  deux  substances  que  nous  indiquerons  à  l'aide 
des  indices:  „t";  „2".  Ainsi,  pt  et  p2  étant  les  densités 
partielles  qu'ont,  au  point  (a?,  y,  s),  les  substances  mélan- 
gées, nous  aurons,  pour  la  masse  de  l'une  et  de  l'autre 
contenue  dans  dxdydz,  les  expressions 

dxdydz  pt      et     dxdydz  p2 

respectivement.  Nous  désignerons  par  p  la  densité  appareil- e 
de  la  dissolution,  au  point  (x.y^z),  c'est-à-dire  la  somme  des 
valeurs  correspondantes  de  pA   et  p2. 

Soit  12  le  volume  occupé  par  le  second  corps,  supposé 
homogène,  du  système.  Soit  dXdYdZ  un  élément  faisant 
partie  d'  O  et  S  la  surface  par  laquelle  ce  volume  confine 
à  l'extérieur.  Soit  £  la  surface  qui  sépare  les  volumes  co  et  £2 
l'un  de  l'autre.  Nous  désignerons  par  P  la  densité  du  corps 
qui  occupe  le  volume  12.  Quant  à  la  vraie  nature  de  ce 
corps,  nous  ne  ferons,  pour  le  moment,  aucune  hypothèse;, 
sa  substance  pourra  par  conséquent  être  identique,  soit  à  celle 
que  nous  avons  désignée  par  ,?1"  au  sein  de  la  dissolution, 
soit  à  la  substance  „2"  qui  s'y  trouve  également;  elle  pourra 
enfin  consister  en  une  substance  étrangère  n3u,  différente  de 
„1"  et  de  „2"  et  incapable  de  se  transformer  en  elles.  [Ainsi, 
par  exemple,  une  dissolution  aqueuse  d'un  sel  peut  se  trouver 
en  présence  de  la  vapeur  d'eau,  de  Peau  liquide,  de  la  glace; 
elle  peut  se  trouver  en  présence  d'une  masse  du  même  sel 
qu'elle  contient;  enfin,  elle  peut  se  trouver  en  présence  d'une 
substance  étrangère  qui  ne  peut  se  transformer  ni  en  eau  ni 
en  sel.]  Jusqu'à  nouvel  ordre,  nous  confondrons  ces  trois  cas 
dans  une  commune  discussion. 

§  2.  L'énergie  cinétique  du  système  s'écrira 


dxdydz  {  ol  (wx2  -+-  V  +  w\2)  +  P2  (V  +  v22  +  W  '  ! 

(1)  +  *  W  dXdYdZ  P  (U*  +  F2  +  IF2), 

12 
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vl  .  v1  ,  wl  désignant  les  composantes  de  vitesse  de  l'élément 
de  la  première  substance,  au  point  (#,  y,  s);  u2,  v21  w2  les  com- 
posantes de  vitesse  de  l'élément  de  la  seconde ,  au  même 
point,  dany  la  dissolution;  enfin  £/,  F,  W  désignant  les  com- 
posantes de  vitesse  de  l'élément  dXdYdZ  P  du  corps  homo- 
gène qui  occupe  le  volume  il.  Si  les  causes  que,  dans  notre 
premier  mémoire ,  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de 
m  écaniques  agissaient  seules ,  la  variation  de  l'énergie 
cinétique  du  système  serait  égale  à 

\\\  dxdydz{  pt  {u]})ux~\-v]^v1-\-w1}iw1)  -j-  p2  (u2^u2-\-v2^v2-\-w2^w2)  ) 

+  [\[  dXdYdZP  (UÏU+  VSV-t-  WlW).  (2) 

il 

«Comme  dans  le  mémoire  cité,  nous  nous  bornerons  au  cas 
où  il  existe  dans  le  système  tout  entier  un  potentiel  des 
vitesses.   Par  conséquent,  nous  poserons  : 

d(pt  ctyi  9^ 

3y  cz 


u  -  -  ix1  •    v  -  —  rx1  ■  w  -  -  -xi  m 


do*  9(Ù.>  5©9 

^~-5<l>-   F--Si"-  jf--5*  m 

les    fonctions    fx,  <p2    et   O    pouvant   contenir   explicitement    le 
temps  *.     Posant 

«2  =  -  >;  +  *  («22  +  v  +  ">/)         (7) 


9i 


E=  -  %r-    +  i(0*  +   F2+  W)  (8) 


■et  omettant    les    termes    qui    se    présentent    sous    la    forme    de 
-dérivées  totales  par  rapport  au  temps  (ces  termes  disparaissant 
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de  l'équation  fondamentale)    on  voit   sans    peine    que  la  varia- 
tion (2)  a  pour  valeur 

—  VU  dxdydz  (e1  Sfr  -f  e2  Sp2) 


+  jg  dxdyd,  (  *  (|  ^  + 1  *yi  + 1  ^)  + 

■f    U{  pi  «i  (fôa?!  +  m&yi  +  wS^)  +  p2  e2  (Zcta2  -f  woy2  -f  wSs2) } 


+  U  dï*  {  pt  ^  (ffiffj  +  w^i  +  ?io\)  -f  p2  e2  (fôa?2  -f-  mhj2  +  nS«2) } 

-  [{[  dXdYdZ  E§V 
il 

a 

+  [[  ds  p  #(Zàx-M^r  +  i\^Z) 


ici  /,  m,  w  désignent  les  cosinus  directeurs  de  la  normale  in- 
térieure à  l'élément  de  la  surface  5  ou  S  et  L,  M,  N  les- 
cosinus  directeurs  de  la  normale  intérieure  à  l'élément  de  la 
surface  S  ou  2.  Soient  Dxii  Dy^  Dzv\  Dx2,  Dy2 ,  Dz2\  enfin 
DX:  DY,  DZ  les  composantes  des  déplacements  respectifs 
provoqués  par  la  transformation  (lorsqu'elle  s'opère)  soit 
du  corps  occupant  il  en  l'une  des  deux  substances,  1  ou  2, 
qui  composent  la  dissolution,  soit  par  la  transformation  in- 
verse; nous  désignerons  ces  transformations  sous  le  nom  de 
chimiques.    Elles  entraînent  évidemment  une  variation   sup- 
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pléraen taire    de  l'énergie    cinétique    du   système,    variation    qui 
s'exprime  de  la  manière    suivante: 

\\  ds {  pj  ei  (f  Dxx  -j-  mDyi  -j-  nDzY)  -f-  p2  e2  (Wx2  +  mDy2  +  nDz2) } 

s 

-f-\W£{  ple1  (lDx1  -j-  mDy1  -f  nDz^  -|-p2  e2  (J&X2  +  m^y2  +  w-^2  '} 

-f-  [{  dS  P  F  [LDX  +  MDY-\-  NDZ) 

S 
+  \\  dï,  P  £  (LDX  -f  il//)F+  iYZ>Z) 


I 


et  qui    doit  s'ajouter   à    la  variation    d'ordre   ^mécanique"   cal- 
culée plus  haut. 

§  3.  Relativement  à  l'énergie  libre  du  système,  nous 
ferons  l'hypothèse  qu'elle  existe  et  peut  se  mettre  sous  la 
forme  : 

\\\dxdydz?f    -f     ^S\dXdYdZV  F;  (1) 

à  il 

la  fonction  /'  dépend  de  la  température  ainsi  que  des  deux 
densités  partielles  pt  et  p2  au  point  (x.  y,  z)  ;  la  fonction  F 
de  la  température  et  de  la  densité  P  au  point  (X,  Y,  Z)  1). 
Nous  supposerons  uniforme  la  température  du  système  tout 
entier.  La  variation  de  l'énergie  libre  peut  se  calculer  de  la 
manière  suivante.  Contrairement  à  notre  constant  usage,  con- 
sidérons comme  invariables  les  éléments  de  volume  dxdydz  et 
dXdYdZ  et  les  masses  qu'ils  renferment  comme  variable-. 
Nou*  aurons,  pour  la  variation  n  mécanique"  de  l'énergie  libre, 
l'expression  : 


l)  Voir,    au    sujet    de    ces    hypothèses,    P.    Duhem,    Travaux    et 
Mémoires    des    Facultés    de    Lille,    Tome    III,    mémoire    Nr.    11.    p. 

Il  (189H). 
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-i^^{f(^+^+^)4 


O) 


9çf Yfo2Sa?2       dj&h       dn^\  \ 
^  9?2  V    ?x     +     9y     +     dz    )  I 

—  \\ds{plf(tàxl  -f  wrVi  +  "&i)  +  hf^x2  +  WKV>  +  ™k2)} 
JJJ  2P  V    51    +     5F   +    sz    ) 

a 

-  [{  dS  P  F{L&X-+.MiY+  NlZ) 


S 


(2)  -  W  <ffiP2?T(Z!&X+  Jf&F+iVte). 

y 

Le  premier    membre    de  cette  expression    peut  se    mettre  sous 
la  forme 


dxdydzf^^   +  C'P/o>) 

tù 

l'intégrale  de  volume  relative  à  l'espace  12  s'écrira  de  ma- 
nière analogue.  La  variation  qui  survient  dans  l'énergie  libre 
du  système  par  le  fait  de  la  transformation  ^chimique"  et 
qui  doit  s'ajouter  à   la  variation  (2)  est  donnée  par  la  formule: 

—  \\ds{p1/(ll)x]  -f  mDy1  -f-  ?iDz1)  -f  o2/{lDx,2  +  mDy2  -f-  wZ)&,  ; 
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—  \\dt{pl/{lJDxl  +  mDyl  +  nBzv)  -f  p2f{Wx,  -f  mDy2  +  7iZk2)} 

-  \i  d6  V  F(LDX  -f  MDY  +  NDZ) 
8 

-  {{ dZ  P  F  (LDX  4  MD  Y  f  iVZ)Z)  .  (4) 
y 

§  4.  Soient  p'x,  py,  p'z  les  composantes,  parallèles  aux 
axes  des  coordonnées,  de  la  pression  extérieure  qui  se  trouve 
appliquée  aux  éléments  de  la  substance  „1"  délimités  par 
l'élément  ds  de  la  surface  s  Soient  pareillement  p*x,  p"y,  p" '„ 
les  composantes  de  la  pression  que  subissent  les  éléments 
matériels  „2"  avoisinant  le  même  élément  ds  de  surface. 
Ces  composantes  ne  nous  sont  point  séparément  accessibles, 
mais  bien  leurs  sommes:  (p  4-  p" ,)  etc.  que  nous  désigne- 
rons par  pT  etc.  Soient  encore  IT,,  [7,,,  Il?  les  composantes 
analogues  de  la  pression  qui  s'exerce  sur  l'élément  dS  de  la 
surface  S.  Le  travail  des  pressions  extérieures  mis  en  jeu 
dans    la    modification    virtuelle    du  système    aura  pour  valeur: 

^  de  { P'x  (8^  +  Bxv)  +  p'y  (fo  +  Dyi)  +  p',  fo  +  2)%)  }(1) 

S 

4  K  ds { n, $x 4-  DX)  +  u„ (&^+  ^>ir)  +  n, (JZ 4  2?z)  }• 
s 

Nous  supposerons  que  l'élément  dxdydz  ?t  est  soumis, 
en  outre,,  à  une  force  extérieure  dont  les  composantes  sont 
les   suivantes  : 

—  dxdydz  zY  -  —    ,       —  dxdydz  zx  =  ' l    ,       —  dxdydz  c,  \'  '   (2) 

C  X  C  11  c  z 

et  nous  adopterons    des  termes    analogues    comme    expressions 
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des  composantes  des  forces  auxquelles  les  éléments  dxdydz  p2 
et  dXdYdZV  sont  soumis.  Le  travail  effectué  par  ces  forces 
durant  la  modification  virtuelle  est  donné  par  l'expression 

-  VU  dxdydz  (^  lh  +  <b2  Sp2) 


co 


+  SS^^i^(È^+|^  +  &^)  + 


co 


I 


-f  U  c?5  {  pi  ^  (/^  -h  wS^i  -f-  wS^)  +  p2  <J/2  (^o?2  +  mty2  +  wck>)} 

+  \US{  px  ^  (ZS^  +  mfyi  +  hS%)  -f-  p2  ^2  (/S»2  +  wlfy.,  -f  n§z2)} 

dXdYdZ  XV  Sl> 
il 

+  K  c^S  P  lF  (LSZ+  J/SF  +  #8if) 
S 

+  K  c*Z  P  VF  (ZSZ+  3/SZ+  iVSZ) 

y 

4-  U  ds{pi  ^  (Wx^+mDy^+nDzJ  -f  p2^2  {Wx2-]-mBy2-\rnDz2)) 
s 

-f-  \\  ^{p^  (lDxi-\-mDyl-\-?iDzi)  -(-  p2^2  {Wx2-\-mDy2-\-n  Dz2)) 
y 

+  K  «*S  P  lF  {LDX-\-  MDY+  NDZ) 

S 
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+  [\  dZ  P  *"  (LDX  +MDY+  N1)Z)  .  (3) 

§  5.  Nous  supposerons  les  corps  du  système  dénués 
de  viscosité;  en  outre,  nous  admettrons  que,  en  aucun 
point  de  la  surface  de  séparation,  X,  il  ne  peut  se  produire 
de  glissement  de  l'un  des  deux  corps  (séparés  par  S)  par 
rapport  à  l'autre.  Ces  hypothèses  excluant  tout  effet  de  frot- 
tement, le  seul  phénomène  irréversible  qui  puisse  accompagner 
la  modification  virtuelle  du  système  consiste  dans  la  diffu- 
sion mutuelle,  Tune  en  l'autre,  des  deux  substances  fluides 
qui  composent  la  dissolution.  La  quantité  de  chaleur  qui 
(algébriquement  parlant)  se  trouve  „absorbée"  par  la  dissolu- 
tion, grâce  à  la  diffusion  de  provenance  „mécanique",  est 
représentée  par  (1)  : 


dxdijdz  A  pj  p2  { (u2  —  ttA)  S^  +  (v2  —  vj  o>x  -f  (w2  -  wj  Ss,  )  ) 
+  \\\  dxdydz  A  p2  pt  { (Ul  —u2)  §x2  -f  (i\  —  v2)  o>2  -f  (wl  -  w2)  fo2) } 


où  l'on  désigne    par  A    une    quantité    intimement    liée  avec  le 

coefficient   de  diffusion  mutuelle    des  deux  fluides   „1"  et  „2U. 
C'est    la    forme    la    plus    simple    de    la    chaleur    de    dissipation 

dans    la  diffusion  et  c'est  celle,    en   même  temps,    que  suggère 
la  théorie  moléculaire  de  ce  phénomène  1).   Posons: 

—j  =  A  p,  (u2  -  Ul)  ;        2x  ™  A  h  (ui  ~  u2)  ;  - 

j~  =  A  h  {?2  -  *>i)  ;      j~  =  A  ?i  {ii  -  »s)  ;         (**) 

°~\  A  I  \  Vt'>  A  ,  \  /  \ 

ôï  -  A  ?2  K  -  ^i)  ;         jjf  =  A  Pi  K  -  w2)  ;  ,4) 


')  Voir:  Bulletin    Int.  do  l'A  c  ad.    d.  Se.    de  Cracovie,  Année 
1896,  p.  129  et  140. 
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dès  lors,    pour  l'expression  complète  de  la  chaleur  de  dissipa- 
tion  nous  trouverons: 

dxdydz  (t1  h^  -f-  r2  ofo) 


(>> 


—  \\  efo  {  p1  tx  (/cïa^  -f-  w^  -f-  nS^)  +  p2  t2  (fô^  -j-  mXy2  -|-7iSa2)} 

s 

—  \\  ds{ p1  Tj  (lDxi-\-mDijl  -j-  nDzt)  -f-p2  T2  (^^2 -\~mDy2 -\-nDz2)) 
s 

—  \\  ^{p^  (Wx1-\-mDyl  -f  TiZteJ-f p2T2  (£/)#2  -f  mDy2-\-?iDz2)). 

S 

§  6.  Désignons  par  /ct  et  &2  deux  fonctions  des  coor- 
données et  du  temps,  finies  et  continues  en  tous  les  points  de 
l'espace  ô  et  des  surfaces  .9  et  £  qui  le  limitent.  Pour  tenir 
compte  de  la  conservation ,  dans  les  déplacements  „ mécani- 
ques", delà  masse  delà  substance  „1"  ainsi  que  delà  masse 
de  la  substance  „2U}  au  sein  de  la  dissolution,  nous  ajoute- 
rons l'expression  suivante  à  l'intégrale  qui  se  trouve  dans 
l'équation  thermocinétique  fondamentale: 


(1)  \\\  dxdydz  (7^  Spx  -f-  k2  Sp8) 

à) 

-  SB  ***  (%S + ^vi  ¥^ 

c •  >  cy  c  z  / 
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—  V\  da  {  pj  kx  (l})x1  -\-  m$yi  -\-  nÙz^)  -f  p2  ^2  (^2  H~  •nSy2  +  w<^2)) 
s 

La  même  condition  étant  vérifiée  par  rapport  au  second  corps 
du  système  (qui  occupe  l'espace  il),  nécessite  l'introduction,, 
dans  l'équation   tliermocinétique  fondamentale,   des  termes  : 

\\{  dXdYdZ  KUy 
il 

aXdYdZ  (**  SX  +  ?**tY -+ ^  **) 

-  [[  dS  P  K  (UX  +  Ma  Y  -t-  #&Z) 

-  Kjspz(ZSx+  i/sr+ivsz),  (2> 


12 


y 


K  désignant  une  fonction  des  coordonnées  et  du  temps,  finie 
et  continue  en  tous  les  points  de  l'espace  £1  et  des  surfaces 
S  et  ï 

Afin  de  tenir  compte  de  la  conservation  de  la  masse 
dans  les  transformations  d'ordre  ^chimique"  qui  accompagnent 
la  modification  virtuelle  imposée  au  système,  nous  ajouterons^ 
dans  l'équation  fondamentale,  les  termes: 


ss 


ds  pj  cl  {Wxi  -f-  rriDyl  +  nDz^) 


-f-  \\  d£i  pt  cl  (II)  x1  -\-  mDi/l  -f-  nDz{) 
-f  \\  ds  p2  c2  (//)«._,  -h  viDy-2  +  nDz>) 


s 
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-f  U  dï*  p2  c2  {JDx.2  -\-  mDy2  4-  nDz.2) 
v 

+  [[dSPC  (LDX  +  MDY+  NDZ) 

S 

{3)  +{\dZ  P  G  (LDX  +  MDY  +  NDZ) , 

£ 

où  cx,  £2  et  G  sont  des  quantités  indépendantes  de  a?,  ?/,  2? 
X,  Y,  if,  mais  qui  peuvent  être  des  fonctions  du  temps;  en 
outre,  ces  quantités  seront  assujetties  à  une  convention  ex- 
presse que  nous  formulons  de  la  manière  suivante.  Dans  le 
cas  où  la  substance  du  corps  homogène  (qui  occupe  le  volu- 
me O)  est  de  nature  identique  à  celle  de  la  substance  „lu, 
dans  la  dissolution,  nous  devrons  prendre  G  =  cx.  Dans  le 
cas  où  la  substance  de  ce  corps  coïncide  avec  celle  que  nous 
appelons  „2"  au  sein  de  la  dissolution,  nous  poserons  C  =  c2. 
Enfin,  dans  le  cas  d'une  substance  étrangère,  ou  n3u  (qui  se 
distingué  également  de  „1"  et  de  „2")  il  n'y  aura  a  priori 
aucune  relation  entre   (7,  cx  et  c2. 

§  7.  Les  déplacements  virtuels  des  masses  élémentaires 
qui  composent  la  dissolution  sont  encore  assujettis  à  une 
condition.  Les  surfaces  qui  limitent  la  dissolution  sont  s  et  S. 
Par  l'effet  de  la  modification,  elles  peuvent  changer  de  posi- 
tion et  de  forme;  mais  il  ne  doit  pas  y  avoir,  sur  ces  surfa- 
ces, de  séparation  des  substances  qui  composent  la  disso- 
lution. Dans  l'équation  fondamentale  nous  introduirons  donc 
le  terme: 

U  ds  %{l[  (ixt  +  D*i)  -  (&»2  +  Dxi)  1  + 

s 

+  m  [  (Jft  +  Dih)  -  (fy,  +  Dij2)  )  + 
+  n  [(&*!  -f-^-^  +  Z)^]) 

+  §  <*2  i  (  l  [  fc,  +  DXi)  -  (lx2  +  Dx2)  ]  + 
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+  m  [  (fe,  +  D9l)  -  (hj2  +  Dy2)  |  + 
+  n  [(Ss,  +  Dzl)-$z,  +  Dz.,)\), 

dans  lequel  i  désigne  une  fonction  des  coordonnées  et  du 
temps,  finie  et  continue  en  tous  les  points  des  surfaces  s  et  S. 
Il  existe  enrin  une  dernière  condition  que  les  composan- 
tes des  déplacements  virtuels  qui  se  produisent  à  la  surface  — 
sont  sujettes  à  vérifier.  Voici  en  quoi  elle  consiste.  Envisa- 
geons deux  points  sur  la  surface  £,  l'un  appartenant  au  corps 
homogène  (qui  occupe  l'espace  il)  et  l'autre  à  la  dissolution. 
Supposons  que,  avant  le  déplacement,  ces  deux  points  coïnci- 
dent. Nous  disons  qu'ils  coïncident  encore  après  le  déplace- 
ment. En  effet,  il  ne  saurait  se  produire  de  déplacement 
relatif  (de  l'un  des  deux  points  par  rapport  à  l'autre)  dans 
la  direction  normale  à  la  surface,  puisque,  dans  ce  cas, 
il  se  creuserait  une  cavité  entre  la  dissolution  et  le  corps 
homogène;  cVst  ee  dont  nous  écartons  la  possibilité.  Il  ne 
saurait  non  plus  se  produire  de  déplacement  relatif,  de  l'un 
des  deux  points  mentionnés  par  rapport  à  l'autre,  dans  au- 
cune direction  tangentielle,  puisque,  dans  ce  cas,  il 
y  aurait  glissement  de  l'un  des  deux  corps  du  système  par 
rapport  à  l'autre  (voir  §  5.).  Ainsi  donc,  aucun  déplacement 
relatif  ne  peut  se  produire  dans  les  conditions  indiquées.  Pour 
assujettir  les  composantes  des  déplacements  à  cette  condition, 
nous  introduirons,  dans  l'équation  thermocinétique  fondamen- 
tale,   l'expression 

{[  dz  { y.,  [  (Srj  +  Dxj  -  (>x  +  DX)  + 

y 

—4 

+  Ti  [  (Vt  +  2>%)  -  (SZ+DZ)\  + 
+  a2  [  (Sajg  +  Dx2)  -  (<LY  +  DX)  ]  + 

+  Mte  +  4w)"  (»r-+/>F)]  + 

+  y2  [  (S*,  +  l)z2)  -  [%Z  +  DZ)  J }     , 

dans    laquelle    otA ,  pt  ,  yt ,    a2  ,    fi2 ,  y2    sont    des    fonctions 
coordonnées  et  du  temps,  finies  et  continues  en  tous  les  points 
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de  la  surface  de  séparation,  ou  X.  Tous  les  termes  ènumérés 
(dans  le  §  o.  et  clans  le  présent  paragraphe)  ayant  été  intro- 
duits dans  l'équation  fondamentale,  les  variations  qui  y  figu- 
rent doivent  être  regardées  comme  entièrement  arbitraires. 

§  8.  Par  les  raisonnements  que  l'on  vient  de  lire  on 
déduit,  de  cette  équation  fondamentale,  les  résultats  suivants. 
On  a,    en  tout  point    de  l'espace  <3    occupé    par  la  dissolution. 

(1)  -ex-     ?2f.  -  fc+Ti  +  V-Û 

(2)  -  e2-  Y~  -  ^  +  t,  '+  k2  =  0 

ainsi  que  deux  groupes  de  relations  composés  chacun  de  trois 
équations,  dont  les  premières  sont:  % 

ta-,     (,+y+*,-o  !'-«.-». 

On  a,  en  tout  point  de  l'espace  Q,  occupé  par  le  corps 
homogène, 

dVF 
(5)  -E-    9p-  _M'-f-/f=0 

ainsi  que  trois  équations,  de  la  forme 


0 


«      (' + T' + "')  iï  -  S? 

On  a,  en  tout  point  de   la  surface  s,  les  équations 

(7n)      Pt  +  (pi  «i  +  pi/+  p!  -|i  -  pt  tx  -  pi  7cL  -f  i)  l  =  0 
(8n)      p",  +  (p2  e2  -f  p8  /  +  p,  |2  -  g,  t2  -  p2  &2  -  t)  l  —  0 

ainsi  que  quatre  équations  analogues.   On  a,   en  outre,   en  tout 
point  de  la  môme  surface  .9,  les  équations: 

(9a)      P*  +  Epi  «i  -f  Pi/+  Pi  |i  -  pi  Ti  -f  Pi  Ci  -f  *  )  l  =  0 

(|()«)         ;/'r  _|_  (p2  ^   _|_   p,/-f  p,  |._,    -    p,  t2   -f  p.,  C2   —  t)l  m*  0 
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ainsi  que  quatre  équations  analogues.  On  a,  en  tout  point  de 
la  surface  S,  les  équations 

nr+  (VE+  VF+  PT  --  ?K)  L  =  0  (H-) 

Ux  +  (VE+  VF  +  PlF  +  PC)  L  =  0  (12a) 

ainsi  que  quatre  équations  de  même  forme  pour  les  compo- 
santes Yly  et  1J^  de  pression.  (  )n  a  enfin,  en  tout  point  de  la 
surface  intérieure  (ou   fie  séparation)   H,   les  égalités 

fft  H  +  Pi/+  h  +1  ~  Pi  ~i  ~  Pi  *i  +  0  *  +  *i  =  0  •     (î3m) 

(P2  <2    "h   P2/+  P2  &    -   ?2  T2    —   P2  ^2    —    0  *  +  «2    =   °  •        U  ■»■") 

(P#  +  PF  +  PT  -  VK)  L  -  %l  -  a2  =  0  .  (15') 

(ft  «i  +  Pi/+  P,  'li  ~  fH  u  +  ?,  ci  +  0  *  +  Kj  -  0  .  (16') 

(p2  e2  -f  p2/-r  P2  +2  —  P2  T2  +  p2  c2  —  * )  l  +  k2  =  0  .  (17a) 

[P£  +  PF+  Pvr  f  PO)  Z  -  ax  -  a2  =  0  .  (I8a) 

§  9.    Moyennant  les  équations  précédentes  :  (1);  (2),  (3), 
(4),  (5)  et  (6),   on   trouve: 

k1  =  const.;  k2  =  const.  ;  K=  const.  ;  (1) 

nous  déterminerons  les  valeurs  de  ces  constantes  dans  la 
suite.  On  trouve  encore  : 

du2  9  (dçf\  9<b2 


dt 


p 


.dU  n     d     fd\Jl<\  n   dvV 

'  ~dt  +P5x(tp)+P5x=°     etc'        (4) 


Ce  sont  évidemment  ])  les  ^équations  du  mouvement"  ;  celles 
qui  se  rapportent  aux  fluides  mélangés  renferment  les  termes 
supplémentaires  dépendant  de  la  diffusion.  Les  intégrales  de 
CGB  équations  s'obtiennent  immédiatement  : 

ei  +  J  ■  +  <|; x-  ta  =  const. 

')    Voir    P.    Du  lie  ni,    Travaux  et   Mémoires  des  Fac.   du   Lille  Tome 
III,  mém    N.  11,  p.  98  (1893). 
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(6)  e,  -f  ^-  +  6.3  -  t,  =  const. 

(7)  E  +  ^p    +  lF  -  const. 

Les  équations  (7)  et  (8)  dans  le  §  8.  indiquent  que  les  pres- 
sions p'  et  p"  (dont  p'r  etc.  et  p"x  etc.  sont  les  composantes) 
se  dirigent  dans  la  direction  de  la  normale  (intérieure)  à  la 
surface  s  ;  elles  fournissent,  en  outre,  pour  la  valeur  de  ces 
pressions,  deux  égalités  qui,  comparées  avec  les  équations  (1) 
et  (2)  du  paragraphe   précédent,  donnent 

(8)  p'  -  pPl  |J  +  t  -  0   ; 

(9)  P'  -  PP2 1£  -  •  -  0  ; 

par  conséquent,   pour  la  pression  totale  p=p'-\-p",  on  trouve1) 

<10>  ^?(-|  +  p-|)  • 

Des  équations  (7)  et  (9)    et    pareillement ,    des    équations 
(8)  et  (10)  du  paragraphe  précédent,  nous  tirons: 
(11)  —  7ci  =  ct   ;         —  k2  =  c2    ; 

la  comparaison  avec  les  équations  (1)  et  (2)  du  §  8.  donne  : 
(13)  e2  -f-  ^"+  <j,2  -  t2  +  c2  =--  0  . 

c?2 

Les  équations  (11)  du  §  8.  indiquent  pareillement  que  la 
pression  II  (dont  Ilx,  Tly  et  Ï7,  sont  les  composantes)  s'exerce 
dans  la  direction  de  la  normale  (intérieure)  à  la  surface  S  ; 
elles  fournissent,  en  outre,  une  égalité  qui  devient  facilement, 
moyennant  la  relation  (5)  du  §  8.,  l'équation  connue 


l)  Voir    P.    Duhein,    Travaux    et    Mémoires    des    Facultés    de    Lille, 
Tome  III,  mém.  N.  11,  p.  42  (1893;. 
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n  =  pip    •  •  d*) 

Des  équations  (11)  et  (12)   du  §  8.   nous  tirons: 

-K=C;  (15) 

et  la  comparaison  avec  (5),  §  8.,  donne 

#  +  ^p-  +  VF  +  0  =  0  .  (16) 

Ainsi  donc,  les  valeurs  des  constantes  qui  figurent  dans  les 
équations  (1),  (5),  (6),  (7)  du  présent  paragraphe  se  trouvent 
■déterminées. 

Ajoutons,  membre  à  membre,  en  premier  lieu  les  équa- 
tions (13a)  et  (14a)  et,  en  second  lieu,  les  équations  (7a)  et  (8a) 
du   paragraphe  précédent;  nous  aurons 

p*  =  p'r  -\-f\  =  H  +  «2  •  (l''a) 

Des  équations  (15a)  et  (lla)  du  paragraphe  précédent  il  ré- 
sulte pareillement 

n,  =  -  K  +  y.2)  ;  (18") 

par  conséquent,  si,  à  un  point  choisi  arbitrairement  sur  la 
surface  X,  l'on  applique  en  même  temps  les  équations  (17)  et 
(18),  on  y  trouve  les  relations  nécessaires 

p,=  -n,;    P,--n,;    j>.=  -n. .       (îoj 

Les  mêmes  conclusions  découlent  des  équations  (16),  (17), 
et  (10)    ainsi    que    des    équations  (18)    et    (12)    du  paragraphe 
précédent. 

§  10.  Nous  conformant  aux  conventions  adoptées  au  §  )>.. 
posons  G  =  c±]  en  même  temps  attribuons  la  dénomination 
^substance  1"  au  dissolvant,  la  dénomination  „  substance  2" 
à  la  substance  dissoute,  au  sein  de  la  dissolution.  Des  équa- 
tions (12)  et  (16)  du  §  9.   nous  tirons: 

i-^  +  Sr-g+v-^-o;       -) 

a* 


312  RÉSUMÉS 

cette  équation  renferme  les  lois  des  phénomènes  thermocinéti- 
ques qui  se  produisent  lorsqu'une  dissolution  se  trouve  en 
présence  du  dissolvant  qu'elle  contient,  pris  à  l'état  de  pureté. 
La  dilution,  la  vaporisation  et  la  congélation  thermocinétique 
des  dissolutions  sont  des  exemples  de  cette  classe  de  phé- 
nomènes. 

Si,  au  contraire,  tout  en  conservant  aux  indices  „1"  et 
„2U  la  signification  que  nous  venons  de  leur  attribuer,  nous 
posons  G  =  c2 ,  la  comparaison  des  équations  (13)  et  (16)  du 
§  9.   nous  donnera 


PF        9?f 


(2)  j£  _  ^  +  _    JZ  +  ^  _  ty    +  Tg  =  0  ; 

a  I  dp2 

c'est  la  loi  générale  des  phénomènes  thermocinétiques  qui  se 
produisent  lorsqu'une  dissolution  se  trouve  en  présence  du 
corps  dissous,   pris  à  l'état  de   pureté. 


43.  —   E.  Strumpf.   2  histologii  sosny.   (Zur  Histologie  drr  JLiefer)» 

i.   Die  Kerne  in  Siebrôhren. 

Hauptaufgabe  vorliegcnder  Arbeit  war  die  Untersuchung, 
ob  die  theoretisehe' Vermuthung  zutrcffend  sei,  dass  in  Sieb- 
rôhren die  Vermehrung  der  Kernsubstanz  stattfinde:  die  Kerne 
sollen  dann  nicht  verschwinden,  —  sie  bleiben  in  zerfallenem 
Zustande,   das  Leben  der  Zellen   ermôglichend. 

Der  Verfasser  hat  sehr  viele  Pra'parate  von  Kiefer,  einige 
von  Tanne  und  L&rche,  die  in  verschiedenen  Jahreszeiten,  be- 
sontlers  jedoch  iin  Mai  und  Juni  —  in  Monaten  der  regsten 
Bildung  dei*  Siebrôhren  —  fixiert  waren,  durchgesueht.  Die 
Vermehrung  der   Kerne   wurde  doch   nicht   beob.uditet. 

Die  Kerne  der  Cambiumzellen,  aus  welchen  die  Sieb- 
rôhren entstehen  sollen,  vyerden  inimer  weiter  und  phromatin- 
armer    und    nehmen    desshalb    eine    blasenformige    Gestalt  an. 
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Auf  ilirer  Oberflache  zeigen  sicb  spater  zablreicbe  Furebungen 
und  Vertiefungen;  sie  scbrumpfen  und  werclen  zusammen- 
gezogen,  woclurch  bocbst  unregelmàssige  Formen  veranlas-t 
werden.  Der  Durchschnitt  eines  solcben  Kernes  kann  in  are- 
wissen  Ebenen  sebr  leicbt  ein  Bild  geben,  daa  dem  fragmeh- 
tierten  Kerne  abnlicb  aieht.  Mail  konnte  vielleicht  in  d léser 
\Wise  dîe  zwar  seltenen  und  unsicberen  Angaben  liber  die 
Kerntbeilung  in   Siebrobren  erklaren. 

Der  Process  des  Verschwindens  der  Kerne  in  Siebrobren 
ist  ganz  àbnlieb  dem  bei  Bildung  der  Gefasse,  welcben  E.  Za- 
cbarias   beobacbtet  und  beschrieben   bat. 

Wie  kann  jetzt  die  unzweifelbafte  Abwesenbeit  der  Kerne 
in  Siebrobren  in  eine  Uebereinstimmung  mit  unserer  Vorstel- 
lung  liber  die  lebenden  Zellen  gebracbt  werden?  Einerseits 
liefern  die  niedrigsten  Organismen  (Amoeben,  Myxomycètes, 
Sebizopbyceae  und  Scbizomycetes),  anderseits  die  Versucbe  von 
Klebs,  GerasimofY,  Palla  u.  And.  mit  Protoplasmastuckcben 
der  Zellen  verschiedener  Pflanze-n  clen  Beweis,  dass  das  Leben 
des  Protoplasmas  aucli  obne  Anwesenbeit  des  Kernes  fort- 
dauert. 

In  den  Resultaten  genannter  Forscber  ergeben  sicb  jedocb 
gewisse  Unterscbiede:  wabrend  nacb  Klebs  dem  des  Kernes 
beraubten  Protoplasma  die  Fabigkeit  der  Membranbildung  er- 
mangelt,  bebauptet  Palla,  dass  auf  solcben  Protoplasmastuck- 
eben die  Bildung  der  Membran  ebensognt,  wie  auf  den  kern- 
enthaltenden,  statth'ndet. 

Als  Streitpunkt  bleibt  also  nur  das  VerhaUnis  des  Kernes 
zur  Membranbildung.  Townsend  will  es  erklaren  in  seiner  vûr 
einigen  Monaten  ersebienenen  Arbeit.  Die  angeblicb  vollstandig 
bei  der  Plasmolyse  getrennten  Protoplasmastiickcben  sind  nacb 
ilnn  gewohnlieb  dure  h  feine  plasmatische  Faden  miteinander 
verbunden;  auf  diesem  Wege  wird  der  Einfluss  des  Kernes 
vcrmittelt  und  die  Bildung  der  Mena  bran  ermoglicbt.  in  dieser 
Weise  sollen  die  Resultate  der  Untersuchungen  von  Palla  er- 
klart  werden. 
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Dièse  Hypothèse  steht  aber  im  Widerspruch  mit  einigert 
daselbst  bei  Townsend  erwàhnten  Fâllen,  wo  er  die  Membran- 
bildung auf  den  Protoplasmatheilen,  welche  sieber  meehanisch 
von  dem  kernenthaltenden  getrennt  waren,  beobachtet  bat. 
Dièse  Protoplasmatheile  stammen  îmr  von  den  jungen ,  kraft- 
vollen  Zellen. 

Dièse  einzelnen  Fâlle  erklàren  gewissermassen  den  Unter- 
scbied  zwischen  den  Resultaten  der  Arbe'it  von  Klebs  und  Palla. 
Der  Erstere  bat  seine  Untersuctmngen  im  Win  ter  mit  alten 
Zellen  gemacht,  Palla  dagegen  hat  nur  die  Protoplasmatheile 
von  jungen,  wachsenden  Zellen  beobachtet. 

Man  kann  vielleicht  vermuthen,  dass  die  Protoplasma- 
stùckcben  aus  âlteren  Zellen  nieht  im  Stande  sind,  die  Mem- 
bran  zu  bilden,  weil  aile  materiellen  Kràfte  fur  die  Erhaltung 
des  Lebens  verbraucht  werden  ;  sogar  selbst  die  Membran  ist 
bei  Lebensbedingungen  im  feuchten  Médium  nicht  nothwendig. 
Dagegen  sind  die  den  Kern  enthaltenden  Theile,  obwohl  sic 
aus  den  alten  Zellen  entstanden  ;  zur  Membranbildung  ffthig; 
dièse  Fahigkeit  aber  ist  nicht  von  der.  organischen  Wirkung 
des  Kernes  abhângig,  —  weil  dann  keine  Ausnahmen  moglicb 
waren,  —  sondern  von  den  Nahrstoffen.  welche  er,  entweder 
als  echte  Kernsubsianz,  oder  in  Gestalt  der  sehr  in  den  Kernen 
verbreiteten  Proteïnkrystalloiden.   enthait. 

Anderseits,  es  ist  sehwer  bloss  von  dem  theoretischen 
Standpunkte  zu  verstehen,  warum  die  Membranbildung,  welche 
ebensolchen  chemischen  Process,  wie  die  anderen  Functionen 
des  Protoplasmas  darstellt,  in  etwaiger  ausschliesslieher  Ah- 
hangigkeit  vom  Kerne  bleiben  sollte?  Sonst  konnte  man  er- 
warten,  dass  die  Kerne  in  Zellen,  wo  die  Membranbilduni;- 
iiberaus  rege  ist,  und  anderseits  in  solchen,  wo  es  keine  Mem- 
bran gibt,  gevviss  e  besondere  Beschafrenlieitfn  erkennen  las 
sollten.  Die  hingegen  von  Haberlandt  beschriebenen  Beispiele. 
wo  sich  der  Kern  in  der  Nahe  der  stiirksten  Membranbildung 
befindet.  konnen  auch  eine  Erseheinung  der  passiven  Wanderung 
der  Kerne  im  erstarkten  Protoplasmastrom   darstellen. 
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Endlichj  die  geringere  Empfindlicbkeit  der  Kerne  auf 
die  ausseren  Einwirkungen,  die  gescblossene,  abgerundete  und 
gedrungene  Gestalt  und  Unabbangigkeit  von  den  Stufen  der 
j)hylogenetischen  Entwickelung  macben  uns  geneigt,  den  Ge- 
danken  an  den  constanten  Austausch  der  Stoffe  oder  der 
Energie  zwischen  dem  Kern  und  dein  Proto plasma  auszu- 
schliessen  und  dem  Kerne  gerade  die  generative,  nicbt  végé- 
tative Function  zuzuerkennen. 

Die  Vermuthungen  Townsends  stehen  in  enger  Beziehung 
zur  Frage  der  Siebrobren  :  ihr  Protoplasma  stelie  unter  Ein- 
wirkung  der  Kerne  der  Naclibarzellen ,  welche  durch  die,  die 
Wande    durchsetzenden,  plasmatischen    Faden   vermittelt  wird. 

Obwohl  dièse  Erklârung  nocb  bei  solchen  Pflanzen,  wo 
die  wSiebrohren  regelmiissig  mit  den  Geleitzelleu  abweehseln, 
môglicb  sein  konnte,  so  erscheint  sie  doeli  wenig  wahrscbein- 
lich  bei  diesen  Coniferen,  wo  die  eehten  Geleitzellen  fehlen 
und  von  den  anderen,  in  gar  nieht  entspreebender  Weïse  ge- 
ordneten  Zellen  vertreten  werden. 

Wenn  die  Existenz  der  Siebrobren  wirklicb  voin  Ein- 
flusse  der  Kerne  der  Naclibarzellen  abltângig  wâre,  dann  musste 
man  einige  Anpassungen  im  Bau  der  Letzteren  beobachten 
konnen.  Im  Gegentheil:  die  Complicationen  im  Bau  der  Geleit- 
zelleu (resp.  der  Vertreterinnen),  welehe  oft  zu  beobacbten 
sind,  dienen  keineswegs  diesem  Zweck ,  soudern  anderen 
Functionen. 

Man  muss  demnacb  fur  das  Wabrsebeinlichste  halten, 
dass  das  Leben  der  Siebrobren  ganz  selbstandig  ist.  Sie  stellen 
Zellen  dar,  welcbe  ihre  Individualité  fur  den  Wohlstand  des 
Gesammtorganismus  geopfert  baben  und  in  dieser  Beziebung 
ganz  analog  den  Gefassen  sind.  Der  Anfang  des  Degenerations- 
processes  ist  in  beiden  Fallen  identiseh  und  der  Unterschied 
ira  entwickelten  Zustande  ist  nur  ein  quantitativer:  in  den  I 
fiissen  gebt  die  Degeneration  bis  zum  vollstandigen  Verschwinden 
des  Lebens,  in  den  Siebrobren  dagegen  nur  bis  zu  dem  S 
dium,    welehes    den    niedrigsten ,    keinen    Kern    ausweisenden, 
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Organismen  entspricht.  Der  Inhalt  der  Siebrôhren  ist  viel  kost- 
barer,  als  der  der  Gefasse;  deshalb  verbleibt  in  ihheii  der 
ftir  die  Regulierung  der  Stoffleitung  geilttgeiide  Rest  des 
Lebens. 

2.    Die  Vertreterinnen  der  Geleitzellen  im  Siebtheile. 

Die,  zuerst  von  Strasburger  bi-schriebenen,  Vertreterinnen 
der  Geleitzellen  weisen  einîge  intéressante  Eigenschaften  anf. 
Dièse  Zellen,  welche  bekanntlich  die  Randreihën  der  Mark- 
strahlzellen  darstellen,  beginnen  sieh  hâuflg  zu  tbeilen;  die 
mehrfachen  Theilùngeri  fiihren  zur  Bildung  ganzer  Striinge  von 
Zellen,  welche  aus  einer  oder  mehreren  verticalçn  Reihen  be- 
stehen  und  die  iibereinander  liegenden  Markstrahlen  vereinigen. 
Die  Markstrahlen,  neben  vvelchen  dièse  Reihen  von  Vertrete- 
rinnen entlang  ziehen ,  schicken  nun  von  ihren  Randern  ein- 
zelne  Zellen ,  welche  aueh  durch  die  Theilung  der  nrspriïng- 
lichen  Vertreterinnen  entstanden  sind  und  sieh  an  dièse  Reihen 
anzuschliessen  pflegen,  ihnen  entgegen. 

Seiche  Complicationen  ira  Bau  der  Vertreterinnen  der 
Geleitzellen  sind  nur  bei  der  Annahme  verstandlich,  dass  ihre 
Aufgabe  nient  die  Fortleitung  des  Inhaltes  der  Siebrohnn. 
nieht  die  Einwirkung  auf  das  kerhtose  Prôtoplasnià  der  Sieb- 
rohren  sei,  sondern  dass  sie  als  Reservestoffbehàiter  dienm. 
Fiir  dièse  Annahme  scheint  auch  die  Thatsaehe  zu  sprechen, 
dass  in  den  Kernen  und  in  dem  Protoplasma  der  Vertreterinnen 
(manchmal  auch  anderer  Zellen  der  Markstrahlen)  sieh  ira 
Winter  zahlreiehe  Proteïnkrystalloide  vortinden,  welchô  zum 
Fruhling  ohne  Spur  verschwinden  und  wahrscheinlich  fiir  die 
Production  der  Kohlenhydrate  verbrancht  werden. 

Dièse  Function  der  Geleitzellen  steht  nicht  mit  der  Kr- 
seheinnng  im  Widerspmeh,  dass  sie  im  Winter  sieh  inhalts- 
iinner,  sogàr  abgeflacht  zeigen,  weil  die  fteséf  vèât<  >ffe  hier  in 
sehr  concentriertem  Zustande.  der  von  dem  wa-serigen  Sommer- 
inhalte   der  Siebrohren   durehaus  abweicht,   auftreten. 
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VYas  die  Proteïnkrystalloide  betrifft,  so  konnte  Verfasser 
leider  nicht  ihre  Entstehungs-  und  Bildungsweise,  wegen  des 
Mangels  an  entsprechendem  Material,  genau  untersuohen.  Die 
Proteïnkrystalloide  sind  immer  von  einem  Hofe  umgeben,  vvas 
zu  beweisen  sclieint,  dass  sie  jedenfalls  nicht  die  Vacuolen  er- 
fullen,  sondern  selbstandige  Korper  darstellen.  Zeitlicb  treten 
sie  zuerst  in  den  Kernen  und  erst  spater  îm  Protoplastna  auf; 
dièse  Thatsache  kann  auf  die  grSssére  Neigung  des  Kernes 
zur  Concentrierung  soleher  Reservestoffe  binweisen. 


[■{■.  —  B.  Zsatowicz.  Dziafanie  azotanu  srebra  (Ag-  XO,)  na  pochodne 
chlorowcowe  weglowodorôw  aromatycznych.  (L'action  du  nitrite 
d'argent  sur  les  dérivées  haloïdiques  des  hydrocarbures 
aromatiques). 

J'ai  cbauffé  le  mélange  de  naphtaline  monobromée  (a) 
avec  du  nitrite  d'argent  en  excès,  pendant  huit  heures,  dans  un 
bain  d'alcool  amylique  ordinaire,  bouillant.  La  réaction  se 
fait  tout-à-fait  tranquillement,  et  la  quantité  de  bioxyde 
d'azote  qui  se  sépare  est  si  imperceptible,  que  c'est  à  peine 
si  on  peut  .  la  remarquer,  et  cela  seulement  au  bout  de  quel- 
ques heures  d'action.  La  masse  change  en  même  temps  de 
couleur  et  devient  de  plus  en   plus  jaune. 

Après  avoir  chauffé  la  masse  pendant  huit  heures  (l'al- 
cool amylique  bouillant  toujours),  j'en  ai  retiré  sous  la  pres- 
sion toute  la  partie  liquide.  Le  résidu  d'argent,  resté  sur  le 
filtre,  fut  lavé  soigneusement  avec  de  l'éther,  de  l'alcool  et 
enfin  de  l'eau;  après  quoi,  â  l'aide  des  réactions  analytiques 
habituelles,  j'y  ai   constaté   la   présence   du   bromure   d'argent. 

J'ai  laissé  ensuite  le  liquide  filtré,  composé  en  partie  de 
bromonaphtaline  encore  non  changée,  sur  un  bain  -  marie 
pour  une  dizaine  d'heures,  pendant  lesquelles  son  volume  dimi- 
nua  à   peu   près   de   moitié.   Après   l'avoir  refroidi,   on    y  vit 
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former  de  longues  aiguilles  cristallines,  qui,  pressées  entre 
des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  et  ensuite  cristallisées  plusieurs 
fois  dans  l'alcool,  prirent  l'apparence  de  petits  cristaux  bril- 
lants, d'une  teinte  jaune- paille,  dans  lesquels  il  fut  facile  de 
découvrir  l'azote,  à  l'aide  de  la  réaction  Lassaigne.  Leur  point 
de  fusion  58°  C,  et  la  teinte,  avec  laquelle  ils  se  dissolvaient 
dans  la  solution  alcoolique  de  l'hydrate  de  potassium,  furent 
d'un  accord  parfait  avec  les  propriétés  correspondantes  de  la 
naphtaline  mononitiée  -  a,  provenant  de  la  fabrique  chimique. 
Pourtant  la  quantité  de  la  substance  que  j'ai  obtenue  dans 
cette  expérience  n'a  pas  été  suffisante  pour  que  je  puisse 
faire  l'analyse  élémentaire. 

La  susdite  expérience  m'encouragea  à  étudier  la  réaction 
du  nitrite  d'argent  sur  l'anthracène  monobmmée.  Je  préparai 
cette  substance  moi-même,  avec  de  l'anthracène  complètement 
pure  Mon  anthraeène  monobromée  avait  l'apparence  d'aiguilles 
cristallines  jaunes,  avec  le  point  de  fusion    100°. 

Le  mélange  de  Pantracène  monobi  ornée  avec  excès  (1,5 
molécule)  de  nitrite  d'argent,  mis  dans  un  matras  à  long  col, 
fut  chauffé  dans  un  bain  d'alcool  amylique  bouillant.  Avant 
que  l'alcool  amylique  commence  à  bouillir,  l'anthracène  mo- 
nobromée entre  en  fusion  ;  mais  à  mesure  de  la  durée  de  la 
réaction  il  se  sépare  de  plus  en  plus  du  corps  solide,  jusqu'à 
ce  qu'  enfin,  après  l'espace  de  deux  heures  plus  ou  moins,  la 
pâte  devienne  complètement  dure,  prenant  en  même  temps  une 
teinte  orange  foncée. 

Après  huit  heures  encore  de  chauffage,  je  retirai  la 
masse  de  mon  matras  et  je  1'  épuisai  avec  de  la  benzine 
bouillante,  après  Tévaporation  de  laquelle  sont  restés  de  petits 
cristaux  oranges  d'une  combinaison  nouvelle.  Je  les  purifiai 
par  des  cristallisations  répétées  dans  la  benzine,  et  mieux 
encore  —  dans  la  xylène  du  commerce. 

M.  Sigismond  Weyberg,  conservateur  du  musée  minéia- 
logique,  eut  la  bonté  de  déterminer  ces  cristaux  et  trouva, 
qu'ils   ^appartiennent    an  système  rhombique    (prisme   110,    pi- 
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nacoine  010  et  une  pyramide  très  aiguë).  Ils  possèdent  le 
pléochroïsme  bien  prononcé,  jaune  clair  parallèlement  à  c  oran- 
ge à  au.  Ils  commencent  à  fondre  à  la  température  de 
220°  et  fondent  à  230°.  A  la  même  température  ils  se  su- 
bliment partiellement,  mais  à  une  chaleur  un  peu  plus 
élevée  ils  se  carbonisent.  C'est  un  eorps  difficilement  soluble 
dans  l'alcool,  l'éther,  le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme, 
et  insoluble  dans  l'eau.  Il  est  soluble  plus  facilement  dans  la 
benzine,  l'acide  acétique,  et  surtout  les  hydrocarbures  aroma- 
tiques plus  lourds,  en  les  faisant  bouillir.  Après  le  refroidisse- 
ment de  ces  solutions  on  obtient  plus  de  masse  cristallisée.  La 
solution  aqueuse  de  la  potase  caustique,  après  l'ébullition  pro- 
longée avec  ce  corps,  prend  une  couleur  jaune  clair,  mais, 
neutralisée  par  l'acide,  elle  opalise,  à  la  suite  sans  doute  de  la 
substance  primitive  qui  ne  subit  aucun  changement.  L'acide 
sulfurique  fumant  dissout  ce  corps  avec  une  coloration  brune 
foncée,  mais  même  après  un  chauffage  prolongé,  l'eau  le  pré- 
cipite sans  changement.  La  solution  alcoolique  de  la  potasse 
caust'que  le  dissout  assez  promptement,  et  produit,  après  une 
ébullition  prolongée,  un  liquide  rouge-brun.  Après  avoir  t'ait 
bouillir  ce  liquide  jusqu'à  l'évaporation  d'une  grande  partie 
de  l'alcool,  on  en  voit  ressortir  de  petits  cristaux  de  couleur 
rose  jaune.  Dans  la  susdite  substance  première,  à  l'aide  de  la 
réaction    Lassaigne,    on    peut  constater  la   présence  de   l'azote. 


Analyse 

élémentaire. 

calculé   pour 

I 

II 

C14  H9  N(  >, 

C 

—  76,568 

76,274 

75,337 

H 

—    4,034 

4,052 

4,032 

Az 

—    5,872 

— 

6,278 

La  trop  grande    quantité    de  carbone  ainsi   que    la   trop  petite 
quantité    d'azote    ne    peuvent    comprendre    le    produit    anal 
comme  nitroanthracène  tout  -  à  -  fait   pure. 

M.  A.   G.  Perkin,  en   1891,   a   donné   la  description   de  la 
nitroanthracène,  obtenue  par  lui   à   l'aide  de  la  nitration  directe 
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de  l'anthracène  par  l'acide  nitrique  purifié  par  l'ébullition  avec 
l'urée.  Je  connais  la  description  de  Perkin  exclusivement 
d'après  les  „Berichte  d.  deutsch.  chem.  Gesell  u  (XXIV, 
c.  652),  et  je  crois  que,  jusqu'à  présent,  personne  n'a 
répété  son  expérience.  En  tout  cas,  selon  ce  qui  dit  M.  Per- 
kin, ce  nitroanthracène  se  déeompose  promptement  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière,  en  produisant  l'anthraquinone.  Comme 
ma  substance,  sous  l'influence  de  la  lumière,  change  aussi  de 
couleur,  il  se  peut  que  le  désaccord  des  résultats  d'analyse 
avec  calcul  s'explique  par  le  fait  qu'elle  est  aussi  instable  sous 
l'action   de  cet  agent. 

J'ai  fait  l'essai  d'amider  la  substance,  que  je  prends  pour 
nitroanthracène,  de  deux  manières:  d'abord  à  l'aide  de  l'était! 
avec  l'acide  chlorhydrique,  et  ensuite  à  l'aide  de  la  limaille  de 
fer  avec  l'acide  acétique.  Dans  le  premier  cas  ma  nitroanthra- 
cène, ainsi  que  les  produits  de  l'action  de  l'hydrogène  sur  elle, 
ne  pouvant  se  dissoudre  dans  l'eau,  je  fus  obligé  de  me  ser- 
vir comme  dissolvant  d'alcool  amylique.  Voyant  pourtant  que 
mes  produits  avec  cette  substanee  forment  certaines  combinai- 
sons, j'ai  préféré  me  servir  de  l'acide  acétique  avec  du  fer. 
Dans  ce  mélange  la  réaction  s'opère  d'une  manière  simple  et 
prompte.  Si  dans  l'acide  acétique,  mélangé  avec  l/6  d'eau 
et  bouillant,  nous  faisons  dissoudre  la  quantité  pt'sée  de 
nitroanthracène,  et,  si  pendant  que  la  solution  bout,  nous  y  ajou- 
tons, par  petites  portions,  une  quantité  de  limaille  de  fer.  trois 
fois  plus  grande  que  ne  l'exige  la  théorie,  la  réaction  est 
terminée  dans  l'espace  de  deux  heures,  et,  en  versant  le  liquide 
dans  un  grand  volume  d'eau,  on  obtient  une  pâte  verdâtre 
qui  après  avoir  été  bien  lavée  avec  de  l'eau  et  séchée  dans 
l'étuve  à  100°,  fut  épuisé*'  avec  de  la  benzine.  Cette  solution, 
après  la  Qltràtiôn,  fut  évaporée,  et  le  résidu  soumis  à  des  cri- 
stallisations répétées  dans  l'acide  acétique  glacial.  On  obtient  ici 
deux  sortes  de  cristaux:  1.  des  paillettes  rhombiques  du  système 
monoclinique,  d'une  teinte  verdâtre.  dont  le  point  de  fusion  est 
à  208°    et  dont  les    solutions   pos-èdent  une  belle  fluotescenee 
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bleue;  2.  de  courtes  aiguilles  d'une  teinte  brun  clair.  Ces 
deux  corps  n'ont  pas  été  encore  étudiés  plus  profondément. 
J'ai  pu  seulement  remarquer  que  l'acide  sulfurique  fumant  les 
dissout  tous  deux  avtc  une  teinte  violet  foncé  et  ce  liquide, 
neutralisé  par  la  soude,  en  s'évaporant.  laisse  une  masse  sali- 
ne gris -rose  qui,  avec  le  nitrite  de  natrium  et  l'acide  chlor- 
liydrique,  à  basse  température  produit  une  substance  qu'on 
peut  combiner  avec  les  sels  des  acides  sulfamidiques  aroma- 
tiques, en  produisant  des  principes  colorants  qui  teignent,  sans 
l'intermédiaire  des  mordants,  des  fils  de  soie  et  de  lame. 

On  continue  l'étude  des  corps  susdits  ainsi  que  le  dé- 
veloppement des  expériences  sur  d'autres  hydrocarbures  aro- 
matiques. 


45.  —  L.  Satkk.  Kierunek,  droga  i  chyzosc  wiatru  w  Krakowie.  (llaufiig- 
heit  und  Starke  der   Winde  in  Ji.rakau). 

Der  Verfasser  bearbeitete  die  20-jahrigen  stiindlichen 
anemometriseben  atitographischen  Auf'zeicbnungcn  in  Krakau 
seit  dem  1.  Jariuar  1875  bis  zum  81.  Dezember  1895.  In  den 
vier  Abschnitten,  in  welche  dièse  Abbandlung  zerfallt,  be- 
spriebt  derselbe  :  \)  Die  Hautigkeit,  2)  die  Windwege,  3)  die 
Winclgescbwindigkeit  und  4)  die  starken  YVindc.  Der  Abhan- 
dlung  sind  27  Zahlentabellen  beigefiigtj  woraus  die  entspre- 
ebenden  Scblussfolgerungen   gezogen   werden. 

VVas  die  jâhrliçhe  Période  der  Hautigkeit  anbelangt,  so 
finden  wir  in  Krakau  zvvei  Maxima  und  ebenso  viele  Minima, 
die  auf  W  uud  E  und  beziebungsweise  auf  NNE  und  SSE 
entfallen.  In  der  Tabelle  aber  fiir  die  FT&ufigkeit  in  den  ein- 
zelnen  Monaten  wtirden  wir  vergebens  nacb  einer  jahrliclien 
Période  suclien ,  welche  Dr.  Augustin  und  der  Verfasser  auf 
so  vielen  anderen  Stationen  angetrofïen  haben.  Eine  solehe3 
eigentlicb  eine  doppelte  Drehung  der  Windc  wahrend  eines 
Jahres  tindet  man  erst    in    der  Tabelio    fur    die    Hautigkeit  in 
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den  einzelnen  Jahreszeiten.  Ebenso  giebt  es  in  Krakau  keine 
Drehung  der  Winde  in  der  tiiglichen  Période,  wie  sie  an  an- 
deren  Stationen  hervorgehoben  wird  ;  ira  Gegentheil  scheint 
hier  eine  umgekehrte  Drehung  von  W  iïber  S  nach  E  wâh- 
rend  des  Tages  stattzuh'nden.  Sodann  berechnet  der  Verfasser 
die  Résultantes,  ihre  Richtungen  und  die  Unterschiede  zwischen 
N-  und  S-,  W-  und  E-  Wmden  sowohl  fur  aile  Monate  als 
auch  fur  aile  Jalire.  Er  vergleicht  auch  die  Windhàutigkeit 
in  Krakau  und  Tarnopol  auf  Grund  der  berechneten  vier  Cora- 
ponenten  nach  der  Lambert'schen  und  der  Bessel'schen  For- 
mel. Endlich  bespricht  er  in  diesera  ersten  Abschnitte  die 
Geschwindigkeit  der  einzelnen  Windrichtungen,  deren  Maxima 
ausschliesslich  auf  Februar,  Mârz  und  April  entfallen. 

lin  zweiten  Abschnitte  bespricht  der  Verfasser  die  rait- 
tleren  Wege  aller  Winde  und  berechnet  daraus  \\  ieder  die 
Resultanten,  ihre  Richtungen  und  die  Unterschiede  zwischen 
N  und  S,  W  und  E  fur  jedes  ein;  eine  Jahr  und  fur  aile  Mo- 
nate. Die  Berechnung  der  vier  Componenten  nach  der  Lara- 
bert'schen  und  Bessel'schen  Formel  zeigt  an,  dass  eine  gewisse 
Uebereinstimmung  zwischen  der  Haufigkeit  und  den  Windwe- 
gen  besteht. 

Ira  dritten  Abschnitte  wird  die  tagliche  Période  der 
Windgesohwindigkeit  und  im  vierten  die  jâhrliche  und  ta- 
gliche  Période  der  starken  Winde  behandelt.  Da  Windge- 
schwindigkeiten  von  50  km  pro  Stunde,  fast  gar  nicht  und 
solche  von  44  km  sehr  selten  auftreten  ,  so  musste  man  die 
Oeschwindigkeiten  von  29  km  als  starke  Winde  ansehen 
und  daraus  die  tagliche  Période  ihrer  Haufigkeit  berechnen. 
Aber  sowohl  dièse  Berechnung  als  auch  die  tagliche  Période 
der  Windstârke  der  stlirmischen  und  ruhigen  Monate  im  Som- 
mer und  Winter,  sodann  die  tagliche  Période  dieser  Wrinter- 
tage ,  deren  Windwege  wenigstens  600  km  betragen ,  zeigt 
keine  doppelte  tagliche  Période  ;  an  stlirmischen  Tagen  und 
in  stlirmischen  Monaten  kann  man  nur  eine  Verfriihung  des 
Eintrittes  des    Nachmittagsmaxiniums    der  Windstârke    berner- 
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ken.  Der  Grund  dessen  liegt  wahrscheinlieh  darin ,  dass  in 
Krakau  starke  Winde  von  50  km  fast  gar  nicht  vorkommen 
und  das  Auftreten  einer  doppelteu  tâglichen  Période  eben  nur 
an  solchen,  echt  sturmischen  Tagen  anderswo  bemerkt  wor- 
den   ist. 


-$G~ 


Nakfadem  Akademii  Umiejçlnosci 

pod  redakcya  riekretarza  geueralnego  Stauidawa  Smolki. 


Krakow,    1898.  — Drukaruia  Uniwersytetu  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  J.  Filipowskiego. 
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Séan  ces 
^ 


("lasse  de  Philologie 


Séance  du  10  octobre  1898 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publication 
de  la  Classe: 

N.  Malinowski.  »Zabytek  jezyka  polskiego  z  poczatku  wieku  XVI, 
z  rçkopisu  Biblioteki  Uniwersytctu  w  Erlangeru.  (Texte  polonais,  conservé 
dans  le  manuscrit  nr.  Ijg8  de  la  Bibliothèque  de  V  Université  d'Erlangen), 
8-0,  32  S. 

M.  Jean  Bystron  donne  lecture  de  son  travail:  „La  lan- 
gue et  V orthographe  dans  les  Statuts  Polonais  du  XV-me  siècle". 
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("lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  17  octobre  1898 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

T.  Korzon.  >Dola  i  niedola  Sobieskiego  1629 — 1674«.  (Jean  Sobie- 
ski  avant  son  avènement  au  trône)  I  vol.  p.  VIII — 586,  2.  vol.  p.  VI — 446, 
3.  vol.  p.  VI— 570  *). 

A.  Lewicki.  »Przymierze  Zygmunta,  W.  K.  litewskiego,  z  krôlem 
rzymskim  Albrecbtem  II«.  (Sur  une  alliance  entre  Sigismond ',  Grand  Duc 
de  Lithuanie,  et  Albert  II,  roi  des  Romains),  8-0,   28  p. 

A.  Winiarz.  »Polskie  prawo  majatkovve-rnalzenskie  w  wiekach  sre- 
dnich<.  (Sur  le  régime  des  biens  entre  époux  en  Pologne,  au  moyen  âge),  8-0, 
133  p. 2). 

Archiwum  Komisyi  bistorycznej  t.  VIII.  (Collectanea  ex  archivo  col- 
legii  historici,  tomus    VI 11),  8-0,  485  p. 

M.  St.  Smolka  présente  une  communication:  nSur  la 
correspondance  entre  Stanislas  Auguste,  roi  de  Pologne^  et  Piat- 
toliu. 

M.  F.  Koneczny  donne  lecture  de  son  travail:  „Sur  les 
relations  de  Jean  111  Wasa,  roi  de  Suède,  avec  V Eglise". 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  3  octobre  1898 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

L.  Adamktz.  »Nowy  gatunek  dyluwialnego  rogatego  bydla<.  (Bos 
brachyceros  europaeus    n.  sp),  8-0,   14  p. 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  328.  —  2)  ib.  p.  336. 
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E.  L.  Niezabitowski.  >0  wyrastaniu  ostatniego  zçba  trzonowego 
w  dolnej  szczçce  niedzwiedzia  jaskiniowego  (Ursus  spelaeus)*.  (Sur  le  dé- 
veloppement de  la  dernière  dent  molaire  dans  la  mâchoire  inférieure  de  V  Ursus 
spelaeus),  8-o,  5  p.  avec  une  planche. 

K.  Radziewanowski  et  J.  Schramm.  »0  wpïywie  swiatla  na  chemi- 
czne  podstawianie*.  (De  l'influence  exercée  par  la  lumière  sur  'les  substitu- 
tions chimiques),  8-0,   13  p. 

M.  P.  Rudzki.  »0  pewnem  zjawisku  podobnem  do  dyspersyi  op- 
tycznej*.  (Sur  un  phénomène  analogue  a  celui  de  la  dispersion  en  optique), 
8-o.  12  p. 

W.  Satke.  >Roczny  przebieg  stanu  zachmurzenia  Galicyic.  (Sur 
Pétat  nuageux  en    Galicie),   8-0,   142  p. 

>Materyaïy  antropologiczno-arcbeologiczne  i  etnograficzne*,  tom  JII. 
(Matériaux  anthropologiques,  archéologiques  et  ethnographiques,  Ill-me  vol.)  8-0, 
XVf,  108  et  197  p. 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  Wrô- 
blewski  :   „  Un  nouveau  composant  albumineux  du  laitu  x). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  344. 


1* 


Résumés 


46.  —  T.  Korzon.  Dola  i  niedola  Jana  Sobieskiego  1629  —  1674.  {Jean 
SobiesHi  avant  son  avènement  au  trône).  I.  vol.  p.  VIII — 
586,  2.  vol.  p.  VI-M6,  3.  vol.  p.  VI— 570. 

L'auteur  s'est  proposé,  non  d'écrire  une  biographie,  mais 
de  nous  exposer  les  hauts  faits  militaires,  ainsi  que  l'action 
politique  de  son  héros,  pendant  cette  période  de  25  ans  qui 
comprend  les  règnes  de_  Jean  Casimir  et  de  Michel  Korybut 
Wiéniowiecki.  Sobieski,  dès  le  début  de  sa  carrière,  déploya 
une  telle  activité,  sur  les  champs  de  bataille  et  dans  les 
troubles  intérieurs  de  l'état ,  qu'en  écrivant  cette  monogra- 
phie, M.  Korzon  a  presque  retracé  un  tableau  complet  de 
l'histoire  de  la  Pologne  pendant  ce  quart  de  siècle.  Dans 
ce  travail  il  a  consulté,  sans  compter  les  matériaux  pu- 
bliés, un  grand  nombre  de  documents  inédits,  conservés  dans 
les  bibliothèques  et  les  archives  de  Varsovie,  au  Musée  des 
Princes  Czartoryski  (Cracovie;,  aux  Archives  Impériales  de 
Vienne,  aux  Archives  du  Vatican,  à  l'Institut  Ossoliiîski  (Léo- 
pol),  aux  archives  des  Princes  RadziwiJl,  à  Nieswiez  ainsi  que 
dans  plusieurs  collections  privées.  Tous  ces  documents  sont 
indiqués  dans  les  renvois. 

On  connaissait  déjà  assez  exactement  l'histoire  de  l'en- 
fance et  de  la  jeunesse  de  Jean  Sobieski,  son  éducation,  à  la 
maison  paternelle  d'abord,   puis  à  Cracovie,  enfin  à  l'étranger. 
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Mais  le  retour  en  Pologne ,  la  part  prise  aux  batailles  de 
Zborôw  et  de  Beresteczko,  le  voyage  à  Constantinople  et  les 
conséquences  de  la  mort  de  Marc  Sobieski,  frère  de  Jean, 
ii  Batob,  tout  cela  n'avait  été  que  superficiellement  étudié.  Il 
en  avait  été  de  même  du  séjour  de  cinq  années  que  fit  en 
Italie  Théophile  Sobieska ,  mère  du  héros,  et  qu'un  document, 
tiré  d'une  collection  privée,  vient  d'éclaircir  en  tous  ses  dé- 
tails. C'est  précisément  alors  que  Jean  se  rapprocha  de  la  cour, 
se  fit  remarquer  de  la  reine  Louise  -  Marie  et  connût  la  pu- 
pille de  la  souveraine,  „Marysienka"  d'Arquien.  La  jeune 
fille  devient  bientôt  la  femme  de  Jean  Zamoyski,  mais  des  re- 
lations intimes  ne  tardent  pas  à  s'établir  entre  elle  et  Sobie- 
ski  qui,  successivement  avait  été  promu  porte-enseigne  de  la 
couronne,  colonel  et  staroste  de  Stryj,  en  récompense  de  sa 
brillante  conduite  militaire.  Ce  n'était  pas  absolument  l'amour 
qui  poussait  la  jeune  femme  à  cette  liaison,  mais  plutôt  le  cal- 
cul,  l'ambition,  la  soif  de  la  domination,  la  passion  de  l'in- 
trigue. Elle  était  devenue,  dès  1660,  l'agent  actif  de  la  reine 
au  cours  de  l'agitation  qui  précéda  l'élection  au  trône  „vi- 
vente  rege". 

Cette  affaire  avait  la  plus  grande  importance.  Les  dispo- 
sitions projetées  pour  sauvegarder  l'avenir  de  la  Pologne,  au 
moment  où  allait  s'éteindre  la  dynastie  des  Wasa,  dispositions 
vivement  soutenues  par  les  meilleurs  patriotes  du  sénat,  de- 
vaient avoir  les  plus  tristes  effets:  l'inutilité  des  glorieuses 
victoires  de  Polonka,  de  Slobodyszcze  et  de  Cudnôw,  le  con- 
flit „inter  Majestatem  et  Libertatem",  conflit  qui  dégénéra  en 
une  guerre  civile  de  deux  années  et  en  un  aveuglement  fu- 
neste qui  fit  naître  une  profonde  démoralisation  politique,  non 
seulement  dans  le  sénat  et  le  ministère,  mais  aussi  dans  toute 
l'aristocratie  du  pays.  L'étude  de  la  correspondance  des  diplo- 
mates français,  brandebourgeois,  impériaux,  et  celle  des  écrits 
de  Louise-Marie  conduit  l'auteur  à  affirmer  que  la  reine,  ou- 
bliant du  but  essentiel  de  la  réforme  électorale,  eut  en  vue, 
non  l'intérêt  de  la  Republique,  mais  le  sien  propre.  Elle  ap- 
puya la  candidature  du  mari  de  sa  nièce,  le  duc  d'Enghien, 
par  l'intrigue  et  par  la  corruption,  à  l'aide  des  subsides  de  la 
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France,  et  transforma  la  cour  de  Pologne  en  agence  du  gou- 
vernement français,  servante  soumise  aux  plans  de  Louis  XIV. 
Les  écrits  politiques  polonais  du  temps,  et  surtout  l'ouvrage 
de  Maximilien  Fredro  (Fragmenta.  Gedani,  1660)  commentés 
par  les  événements  contemporains  à  l'Occident  de  l'Europe, 
la  restauration  du  trône  des  Stuarts,  en  Angleterre,  le  retour 
à  labsolutisme,  en  Danemarck,  nous  font  amplement  com- 
prendre à  quel  point  la  noblesse  polonaise  et  l'armée  confédé- 
rée redoutaient  la  perte  de  la  liberté.  On  a  donc  jusqu'ici  mal 
interprété  la  harangue  royale,  prononcée  à  la  diète  triomphale 
de  1661.  Cette  harangue  fut  accueillie  par  une  protestation  de 
Fredro,  protestation  qui  ne  fut  pas  lettre  morte,  puisque  à  la 
diète  de  l'année  suivante  (1662),  on  vota  une  constitution  pro- 
hibant toutes  démarches  et  ententes,  en  vue  de  l'élection  avant 
la  mort  du   roi. 

A  partir  de  ce  moment,  Louise -Marie  est  l'âme  d'intri- 
gues ourdies  au  mépris  aussi  bien  de  tout  droit  que  de  toute 
morale  chrétienne,  et  pernicieuses  pour  la  Pologne,  au  point 
de  vue  politique,  tandis  que  le  roi  Jean-Casimir  se  fait  par 
incapacité  son  complice.  Sobieski  entraîné  dans  le  parti  fran- 
çais et  recevant  les  souverains  chez  lui,  à  Zôtkiew,  acceptant 
même  l'or  de  la  France  destiné  à  entretenir  l'agitation,  ne 
rompt  pourtant  pas  avec  la  noblesse  et  sert  habilement  d'inter- 
médiaire dans  les  négociations  entamées  avec  l'armée  confé- 
dérée de  la  Couronne.  S'il  ne  commit  pas  les  fautes  que  Go- 
siewski,  hetman  de  Lithuanie,  eut  le  malheur  de  commettre 
et  qu'il  expia  d'ailleurs  par  sa  mort,  il  en  fut  préservé  par 
son  ardent  amour  de  la  patrie.  Il  resta  également  sourd  aux 
propositions  de  fuite  en  France  et  de  divorce  que  lui  insinuait 
„Marysienka".  Il  préféra  prendre  part  à  la  campagne  de  Mo- 
scovie  (1663 — 1664),  qui  se  termina  par  une  retraite,  inconsi- 
dérée et  inexplicable,  mais  où  il  se  couvrit  de  gloire. 

Jean -Casimir,  à  l'instigation  du  chancelier  Prazmowski, 
créature  de  Louise-Marie,  attribua  tout  l'insuccès  de  l'expédi- 
tion à  Georges  Lubomirski,  et,  oubliant  les  services  rendus  en 
1655,  lui  ordonna  de  comparaître  devant  la  diète,  aussitôt  après 
le  retour  des  troupes.    Prazmowski    dressa    l'acte    d'accusation. 
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La  révision  scrupuleuse  des  pièces  de  ce  procès  célèbre  a  clai- 
rement établi  l'inanité  de  toutes  les  preuves  de  culpabilité  allé- 
guées par  le  chancelier,  et  la  violation  de  toutes  les  formes  de 
procédure  en  usage.  Mais  Lubomirski  lui-même  compromit  sa 
cause  en  ne  se  présentant  pas  pour  la  défendra,  bien  plus  en- 
core en  fuyant  à  l'étranger  avant  la  clôture  du  procès:  il  per- 
mit ainsi  à  Jean  Casimir  d'obtenir  contre  lui  une  sentence  de 
bannissement,  avec  déchéance  de  tous  titres  et  dignités  et  con- 
fiscation des  biens. 

En  ce  moment  Sobieski  se  trouva  dans  la  plus  critique 
situation.  Il  avait  siégé  à  la  diète,  comme  député  du  palatinat 
de  Ruthénie,  et  conformément  aux  instructions  qu'il  avait  reçues, 
il  aurait  dû  soutenir  Lubomirski  ;  il  ne  fit  cependant  qu'obte- 
nir une  prolongation  du  délai  accordé  à  l'accusé  pour  com- 
paraître; en  revanche  Louise-Marie  lui  faisait  attribuer  le  bâton 
de  maréchal  de  Lubomirski.  Contrairement  à  tout  ce  qu'on 
a  pensé  et  dit  à  ce  sujet,  Sobieski  ne  fit  rien  pour  conquérir 
cette  dépouille  ;  il  la  repoussa  au  contraire.  Ce  n'est  qu'après 
la  dissolution  d'une  seconde  diète,  et  à  la  nouvelle  des  hosti- 
lités engagées  par  Lubomirski,  qu'il  accepta  le  bâton,  le  18 
mai  1665.  Il  accepta  sous  l'influence  impérieuse  de  „Mary- 
sienka"  qui  lui  fit  d'abord  entrevoir  le  divorce,  et,  devenue 
veuve  en  avril,  le  poussa  à  l'épouser  le  plus  vite  possible.  Les 
noces  eurent  lieu  au  commencement  de  juillet,  mais  on  a  dit, 
en  Pologne  et  à  l'étranger,  qu'un  mariage  secret  avait  déjà  été 
célébré  à  la  chapelle  du  palais  royal,  dans  les  premiers  jours 
du  mois  de  mai.  Cette  question,  embrouillée  à  plaisir  par  ces 
deux  femmes  intrigantes,  est  presque  complètement  élucidée  par 
des  actes  contemporains,  enregistrés  à  Zamoéc. 

La  dignité  de  général  de  camp  (Hetman  polny)  offerte 
à  Czarniecki  sur  son  lit  de  mort,  fut  aussi  conférée  à  Sobie- 
ski, pendant  la  guerre  civile;  cependant  cette  dignité  ne  lui 
donna  pas  le  commandement  suprême  de  l'armée,  exercé  par 
le  grand  hetman,  Rewera  Potocki,  et  par  le  roi  Jean-Casimir 
lui-même.  Sobieski  n'est  donc  responsable,  ni  du  désastre  de 
Czestochowa,  ni  de  celui  de  Matvvy.  D'ailleurs  à  chaque  ten- 
tative de  conciliation,  il  se  montra   prêt  à  restituer  à  Lubomir- 
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ski  les  deux  charges  dont  ce  dernier  avait  été  dépouillé,  agis- 
sant ainsi  en  agent  de  paix  et  non  de  discorde.  Le  roi  et  la 
reine,  surtout  le  roi  Jean  Casimir,  prolongea  la  guerre  tant 
qu'il  eut  à  sa  disposition  les  subsides  français.  Cette  guerre 
prit  fin  par  une  nouvelle  prohibition  d'élection  avant  la  mort 
du  roi,  par  l'échec  définitif  de  tous  les  plans  de  Louise- Ma- 
rie et  par  la  chute  morale  de  cette  princesse,  tout  aussi  bien 
que  de  Lubomirski  et  de  Jean-Casimir. 

Sobieski  en  butte  à  l'envie  de  toute  la  Pologne  ou  plu- 
tôt de  toute  la  noblesse  soulevée,  subit  mille  déboires;  mais  il 
ne  souilla  d'aucune  tache  la  gloire  qu'il  s'était  acquise.  Aussi  lors- 
que, par  son  courage  et  son  habilité  stratégique,  il  eût  repoussé,  en 
1666,  les  attaques  combinées  des  Cosaques  de  Doroszenko  et 
des  Tatars  de  Krym-Gierey,  lorsqu'il  eut  conclu  des  traités 
honorables  et  avantageux  pour  la  patrie,  lorsqu'il  eut  sacrifié 
tout  son  argent  „ jusqu'au  dernier  gros"  pour  solder  l'armée, 
les  diétines  lui  exprimèrent  leur  reconnaissance  et  réclamèrent 
pour  lui  „le  commandement  suprême"  que  du  reste  le  roi  Jean 
Casimir  s'empressa  de  lui  accorder.  En  outre,  pendant  la  diète 
de  1668,  au  milieu  de  l'antagonisme  sans  cesse  aigri,  entre  le 
roi  haï  et  la  chambre  des  députés,  Sobieski  sut  tellement  s'acqué- 
rir la  confiance  des  deux  adversaires  que  le  roi  voulut  lui  con- 
férer la  plus  haute  prérogative  de  la  couronne,  celle  de  con- 
voquer toute  la  nation  sous  les  armes,  et  que  la  noblesse  l'in- 
vita formellement  à  „prendre  lui  même  le  gouvernement  de 
la  République".  Du  mois  d'avril  à  la  fin  de  juin,  ii  fut  har- 
celé sans  trêve  par  les  envoyés  de  toutes  les  diétines,  lui  Cof- 
frant leur  épée,  le  priant  de  se  mettre  à  leur  tête.  Ainsi  s'il 
l'avait  voulu,  il  aurait  eu  en  ses  mains  toute  la  force  armée  du 
pays,  toute  la  puissance  de  l'hetman,  du  roi.  Mais  il  n'était 
pas  avide  du  pouvoir  et  il  n'avait  aucun  programme  politique. 
Obéissant  à  l'injonction  du  roi  Jean-Casimir,  il  parut  à  la  diète 
d'abdication  et  se  tint  près  du  trône  royal,  le  bâton  de  grand 
maréchal  à  la  main,  remplissant  ses  fonctions  avec  une  défé- 
rence absolue  pour  sa  Majesté.  Aussi  cette  manière  d'agir  dé- 
çut-elle les  espérances  de  la  noblesse  et  fit  évanouir  la  con- 
fiance qu'elle  avait  mise  en   lui.   Ce  fut  aussi  de  la  part  de  So- 
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bieski  une  abdication,  non  du  titre,  mais  bien  du  pouvoir  sou- 
verain sur  la  nation. 

Un  grand  nombre  de  brochures  politiques,  parmi  les- 
quelles se  trouve  un  mémoire  peu  connu  du  célèbre  Leibnitz, 
encore  jeune,  et  la  „  Censura  candidatorum"  d'Olszowski,  opus- 
cule réimprimé  plusieurs  fois  à  l'étranger,  jettent  une  vive  lu- 
mière sur  l'état  des  esprits  à  eette  époque;  et  les  relations  di- 
plomatiques, ainsi  que  les  mémoires  du  temps  nous  re- 
tracent à  vif  toutes  les  circonstances  de  l'élection  de  Mi- 
chel Wisniowiecki.  La  „Relatione  dell'elettione",  écrite  par 
l'envoyé  impérial,  Schafgotsch,  et  passée  inaperçue  jusqu'à 
ce  jour,  contribue  à  détruire  la  légende  sur  la  pauvreté,  la 
mendicité  de  l'élu,  légende  qui  a  trouvé  place  dans  tous  les  ma- 
nuels d'histoire.  Les  actes  du  long  procès  qui  eut  lieu  au  su- 
jet du  majorât  de  Zamosc  et  la  correspondance  de  Sobieski 
avec  „Marysienka"  nous  apprennent  pourquoi  Sobieski  fut  si 
bouleversé  de  cette  élection. 

L'âme  de  l'opposition  à  Michel  fut  l'ancien  chancelier 
Prazmowski,  devenu  primat.  Sobieski  s'était  facilement  laissé 
entraîner  à  une  entente  avec  les  Wisniowiecki,  et  ses  fonc- 
tions d'hetman  l'appelèrent,  aussitôt  après  le  couronnement  du 
roi,  à  vivre  loin  des  mécontents.  A  peine  parvinrent  alors  jus- 
qu'à lui  de  lointaines  rumeurs  sur  les  discussions  orageuses 
des  diètes  et  dos  diétines  de  1 670.  Il  avait  transporté  son 
camp  devant  Trembowla  et  surveillait  attentivement  les  trou- 
bles qui  avaient  soulevé  l'Ukraine,  les  luttes  pour  la  supréma- 
tie, engagées  entre  les  hetmans  cosaques,  et  surtout  les  menées 
de  Doroszenko  qui  déjà  s'était  soumis  au  Sultan  et  par  con- 
séquent menaçait  la  Pologne  et  la  Chrétienté  du  plus  grand 
péril.  Jl  partit  pour  Varsovie,  le  8  mai  1671,  animé  des  meil- 
leures intentions  pour  les  Wisniowiecki,  puisqu'il  allait  assister 
au  mariage  de  sa  nièce,  h'ile  unique  de  sa  soeur  bien  aimée,  Ca- 
therine, avec  le  prince  Dymitr.  Il  soumit  son  plan  de  campa- 
gne au  sénat  et  consentit  à  ce  qu'on  appelât  la  noblesse  en- 
tière sous  les  armes,  malgré  que  cette  décision  contrariât  ses 
combinaisons  stratégiques. 


334  RÉSUMÉS 

La  campagne  de  1671  est  un  beau  titre  de  gloire  pour 
Sobieski;  il  y  déploya  en  effet  non  seulement  ses  hautes  qua- 
lités guerrières  à  Bracïaw,  à  Mohylow  et  à  Kalnik,  mais  en- 
core il  sût  montrer  sa  grandeur  d'âme  et  la  vraie  compréhen- 
sion des  intérêts  du  peuple  petit-russien,  des  Cosaques  et  de 
l'Eglise  grecque-orientale.  Après  s'être  emparé  du  palatinat  de 
Bracîaw,  il  fallait  conquérir  et  occuper  le  territoire  de  Kiew, 
mais  la  défection  de  l'armée  lithuanienne,  et  de  contingents 
levés  en  masse,  ainsi  que  l'incapacité  de  Michel  paralysèrent 
le  mouvement  commencé  sous  de  si  brillants  auspices.  C'est 
alors  que  Sobieski,  profondément  affligé  par  cet  échec  et  in- 
quiet pour  l'avenir  de  la  patrie,  accueillit  l'agent  du  prince  de 
Longueville  et  s'engagea  dans  le  complot  qui  avait  pour  but 
de  détrôner  le  roi. 

En  1672,  il  arriva  avec  ses  troupes,  à  la  diète  de  Var- 
sovie, mais  il  ne  fit  point  usage  de  la  force  dont  il  disposait: 
il  se  contenta  de  faire  parvenir  au  roi  une  proposition.  Celui- 
ci  n'ayant  pas  voulu  consentir  à  abdiquer,  Sobieski  apposa 
sa  signature  à  la  lettre  que  le  primat  Prazmowski  avait  rédi- 
gée pour  le  roi  Louis  XIV.  C'était  un  crime;  mais  ce  fut  le 
seul  que  Sobieski  commit  pendant  son  commandement;  en- 
core ne  fut-ce  qu'un  „crime  manqué",  puisque  le  prince  de 
Longueville  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  Louis  XIV  ne  dé- 
signa plus  de  candidat,  ne  s'occupa  plus  de  la  Pologne,  tout 
entier  à  la  guerre  qu'il  faisait  à  la  Hollande.  Cependant  cet 
„attentat  de  lèse-majesté",  devait  avoir  les  plus  funestes  consé- 
quences: il  divisa  la  noblesse  en  deux  camps  d'ennemis  achar- 
nés, au  moment  où  Mahomet  IV  et  son  grand  vizir  Ahmed 
Kiupruli  attaquaient  le  pays,  et  au  lieu  de  marcher  à  l'ennemi, 
on  perdit  un  temps  précieux  à  juger  des  mécontents,  à  Golab 
et  à  Lublin,  on  négligea  de  défendre  Kamieniec  et  on  dut  su- 
bir sans  protestation  le  honteux  traité  de  Buczacz. 

Sous  l'impression  de  la  première  défaite,  Sobieski  revint 
à  lui.  Par  l'intermédiaire  de  RadziwiM  et  de  Dymitr  Wisnio- 
wiecki,  par  une  démarche  personnelle  même,  démarche  em- 
preinte d'une  humilité  peu  commune,  il  demanda  à  faire  la 
paix  avec  le  roi  Michel.    Malgré   que  celui  -  ci    eût   opposé    un 
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refus  à  ces  ouvertures,  Sobieski  avec  une  poignée  de  soldats, 
poussa  jusqu'à  Krupa  pour  défendre  la  personne  du  roi.  Les 
Tatars  ne  tardèrent  pas  à  se  montrer  devant  les  retranchements 
des  „levées  en  masse"  qui  ne  savaient  même  pas  exécuter  une 
reconnaissance.  Sobieski  s'avance,  laissant  son  camp  en  arrière, 
part  de  Krasnobrod,  écrase  les  hordes  Tatares  à  Narol,  à  Nie- 
mirôw  et  l'armée  des  Khans  à  Komarno,  à  Kalusz,  traversant 
les  fleuves  à  la  nage,  ne  prenant  de  repos  que  celui  que  né- 
cessitait la  nourriture  des  chevaux.  Il  délivra  ainsi  des  milliers 
de  captifs  de  toutes  conditions. 

Des  documents  récemment  mis  au  jour  nous  apprennent 
que  les  confédérés  de  Grolab,  loin  d'apprécier  comme  elle  le 
méritait  la  conduite  du  héros,  le  couvrirent  d'injures  et  con- 
tinuèrent à  délibérer  au  sujet  de  la  répartition  des  biens  que 
Ton  voulait  arracher  au  primat  Prazmowski  et  à  ses  deux  frères. 
Mais  l'armée  voyant  ses  services  et  ses  fatigues  méconnues  et 
le  parti  royal  ayant  décrété  de  nouvelles  levées  de  troupes, 
une  confédération  militaire  se  f>rma  autour  de  l'hetman  et  il 
y  eut  plusieurs  combats  de  peu  d'importance. 

Au  commencement  de  1673  les  confédérations  s'étant  réunies 
à  Varsovie  et  à  Lowicz,  on  commença  des  négociations  d'en- 
tente. La  reine  Eléonore  servait  d'intermédiaire.  De  nouveau 
Sobieski  se  montra  fort  enclin  à  l'appaisement.  Sur  ces  entrefaites 
Prazmowski  rendit  à  la  Pologne  le  plus  grand  service  qu'il  put 
lui  rendre:  il  mourut.  La  diète  ordinaire,  formée  de  la  fusion 
des  deux  confédérations,  se  mit  franchement  à  l'oeuvre,  vota 
des  impôts,  des  contributions  extraordinaires  et  des  levées  de 
troupes  pour  recommencer  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le  plan 
proposé  par  Sobieski  fut  adopté. 

On  a  célébré  jusqu'à  l'excès  la  victoire  de  Chocim,  rem- 
portée le  11  novembre  1673,  mais  ce  qu'on  ignorait,  ce  qui 
ne  méritait  pas  moins  d'éloges,  c'est  l'activité  déployée  par  So- 
bieski, à  partir  du  7  avril  de  la  même  année,  c'est-à-dire  dès 
ta  présentation  à  la  diète  du  plan  financier,  politique  et  mi- 
litaire de  la  future  campagne,  de  ce  plan  qui  assurait  la  vic- 
toire. Ce  qu'on  n'a  pas  non  plus  assez  remarqué  et  apprécié 
c'est  la  réforme  de  cette  armée  composée  d'éléments  si  divers 
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et  si  peu  instruits,  et  cela  pendant  la  marche  pénible  qu'elle 
exécutait  depuis  son  départ  du  camp  de  Gliniany,  c'est  l'ar- 
deur patriotique  de  Sobieski  qui  détermina  Michel  Pac,  het- 
man  de  Lithuanie,  à  prendre  part  à  la  guerre. 

Ces  exploits  qui  délivraient  la  Pologne  de  la  sujétion 
envers  le  Sultan,  qui  prolongeaient  l'existence  de  l'état  et  lui  ga- 
gnaient toutes  les  sympathies  de  l'Europe  chrétienne,  ouvraient 
évidemment  à  Sobieski  le  chemin  du  trône.  En  étudiant  les  évé- 
nements qui  se  succédèrent  pendant  l'interrègne  après  la  mort 
de  Michel,  l'auteur  est  parvenu  à  fixer  le  moment  décisif  de 
cette  courte  période  si  agitée  par  les  intrigues  de  l'étranger 
et  les  compétitions  intérieures,  nées  dans  une  diète  démorali- 
sée. Ce  fut  lorsque  la  masse  des  électeurs,  à  la  nouvelle  d'une 
invasion  imminente  des  Turcs,  déclara  que  Sobieski  seul  était 
il  même  de  repousser  l'ennemi. 


47.  —  A.  Winiarz.   Polskie   prawo  majatkowe  maJzeriskie  w  wiekach  ére- 
dnich.  (Das  polnische  Ehegiiter  recht  im  Mittelalter). 

Im  mittelalterlichen  Polen  galt  das  Weib  gleich  dem 
Manne  fur  ein  Mitglied  dieser  Familie,  der  es  entspross,  und 
batte  daher  neben  den  Mânnern  dieser  Familie  Antheil  ara 
Familiengute.  Einer  Unverheirateten  kam  daher  das  Recht 
zur  lebenslânglichen  Erhaltung  aus  dem  Familien  vermogen  zu, 
und  dièses  Recht  konnte  sie  gegen  denjenigen  mànnlichen 
Verwandten  geltend  machen,  welcher  dièses  Vermogen  verwal- 
tete.  Bei  ihrer  Veiheiratung  dagegen  batte  sie  das  Recht  die- 
sen  Theil  des  Familiengutes ,  welcher  auf  sie  entfiel,  raitzu- 
nehmen  und  ihn  ihrem  Manne  einzubringen.  Dieser  Theil 
wurde  ihre  Mitgift  genannt.  Bei  Lebzeiten  des  Vaters  konnte 
aber  die  Tochter  von  ihm  die  Bestellung  einer  Mitgift  nicht 
verlangen,  vielmehr  hing  es  von  seinein  Willen  ab,  ibr  eine 
Mitgift  zu  geben  oder  zu  verweigern.  Erst  nach  seine  m  Tode 
war  sie  berechtigt  von  demjenigen  mànnlichen  Verwandten, 
welcher  das  vaterliche  Vermogen  ubernommen  hatte,  die  Heraus- 
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gabe  ihrer  M  i  t  g  i  f  t,  a  1  s  den  ihr  vom  vaterlichen  Ver- 
mogen  zukommenden  Erbtheil  zu  for dern. 

Die  Grundsâtze,  nach  denen  man  der  Toehter  eine  Mit- 
gift  aus  dem  Familiengute,  als  ihren  Erbtheil,  bestellte,  ânderten 
sich  wesentîich  im  Laufe  der  Jahrhunderte  unter  dem  Ein- 
flusse  wecbselnder  Verbâltnisse  und   Begriffe. 

Urspriinglich  war  die  Toehter,  infolge  ihres  Geschlechtes, 
von  der  Erbschaft  liegender  Giiter  tiberhaupt  ausgeschlossen. 
Die  Giiter  erbten  ihre  Briider,  ja  sogar  fernere  mannliche  Ver- 
wandten,  wâhrend  der  Toehter  aus  ihnen  bloss  eine  Abfin- 
dung  in  Geld,  die  kaum  einen  Bruchtheil  des  Werthes  die- 
ser  Giiter  ausmachte,  zukara.  Dièse  Abfindung  nannte  man 
ihre  Mitgift.  Dièse  Rechtsgewohnheit  bestand  in  Polen  bis  Ende 
des  XII.  ja  sogar  bis  Anfang  des  XIII.  Jahrhunderts.  Bald 
trat  eine  Ànderung  zu  Gunsten  der  Toehter  ein.  Mittels  letzten 
Willenserklârungen  hegannen  die  Vâter  ihren  Tochtern  als 
Mitgift  solche  liegende  Giiter  zu  bestellen,  welche  sie  selbst  er- 
warben,  die  also  zu  den  Stammgiitern  nicht  zahlten.  Auf  dièse 
Weise  brach  sich  eine  Anschauung  Bahn,  dass  die,  von  der  Erb- 
schaft der  Stammguter  ausgeschlossenen ,  Toehter  erworbene 
Giiter  erben  diirfen.  Im  Laufe  der  Zeit  sehwand  der  Unter- 
schied  zwischen  Stamm-  und  erworbenen  Giitern  so,  dass  bereits 
im  zweiten  Viertel  des  XIV.  Jahrh.  Toehter  gleich  den  Sôhnen 
nieht  bloss  erworbene  sondern  auch  Stammguter  erbten  und 
von  dem  alten  Princip,  dass  die  Toehter  von  den  Stammgiitern 
ausgeschlossen  sind,  blieb  nur  noch,  als  Reminiscenz,  das  Redit 
der  Briider  und  anderer  mannlichen  Verwandten,  kraft  wel- 
chen  sie  die  Stammguter  den  weiblichen  Erbinnen  abkaufen, 
beziehungsweise  ihren  Erbtheil  in  Baarem  auszahlen   konnten. 

Seit  der  Hàlfte  des  XIII.  Jahrh.  konnte  also  die  Mitgift 
auch  in  liegenden  Giitern  bestellt  werden.  Am  haiifigsten  je- 
doch  wurde  sie  in  Fahrnissen  und  zwar  in  Geld  und  Vieh 
ausgezahlt.  Di<;  Hohe  der  Mitgift  stellte  man  im  Ehecontract, 
bei  welchem  Zwischenhândler  (poln.  dziewostab)  intervenieren 
konnten,  fest.  Die  in  Fahrnissen  bestellte  Mitgift  zahlte  man 
gewohnlich  erst  nach  der  Trauung  und  zwar  entweder  auf  em- 
mal  oder  ratenweise.    Die   Verprlichtung  zur  Zahlung  der  Mit- 
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gift  wurde  auf  verschiedene  Art  befestigt:  mit  einer  Conven- 
tionalstrafe ,  mit  Biirgen ,  durch  Eintragung  der  Verpflichtung 
in  die  Gerichtsbùcher  oder  Uberlassung  immobiler  Giiter  zum 
Nutzpfande.  Die  in  Mobilien  bestellte  Mitgift  wurde  unbe- 
schrânktes  Eigenthum  des  Mannes,  welcher  mit  ihr  frei  walten 
konnte. 

Ausser  der  Mitgift  bekam  die  Frau  eine  Aussteuer,  die 
in  Kleidern,  Gerathe  und  Schmuck  bestand  (ordinalio ,  procu- 
ration expedimenta,  paraphernalia,  poln .  wyprawa).  Der  Un- 
terschied  zwischen  Mitgift  und  Aussteuer  lag  darin ,  dass  als 
Mitgift  in  erster  Reihe  das  baare  Geld  angesehen  wurde,  wâh- 
rend  andere  Fahrnisse  zur  Aussteuer  zâblten;  doch  wurde 
dieser   Unterschied  nicht  strenge    beobacbtet. 

Nacb  Empfang  der  in  Fabrnissen  bestellten  Mitgift,  ver- 
scbrieb  sie  der  Mann  auf  seinen  liegenden  Gtitern  und  schenkte 
ausserdem  der  Frau  von  seiner  Seite  eine  Geldsumme,  die  ge- 
wohnlich  der  Sunime  der  Mitgift  gleicbkam.  Die  der  Frau 
geschenkte  Summe  zahlte  er  aber  nicbt  aus,  sondern  verschrieb 
sie  neben  der  Mitgift  und  mit  ihr  zugleich  auf  seinen  Gutern. 
Dabei  wurde  dieser  Grundsatz  beobacbtet,  dass  er  beide 
Summen  zugleich,  also  Mitgift  und  seine  Gabe,  auf  der  Halfte 
seines  gesammten  mobilen  und  immobilen,  gegenwàrtigen  und 
kunftigen  Vermogens  sowie  aucb  auf  seinem  ganzen  Hause  und 
Hofe  verschrieb. 

Zweck  dieser  Sicherstellung  war  nicht  bloss  die  Gewah- 
rung  der  Sicherheit,  dass  die  Summen  der  Frau  sich  mit  dem 
Vermogen  des  Mannes  nicht  vermengen  und  im  Werthe  seiner 
Giiter,  auf  welche  sie  gelegt  wurden,  immer  ihre  Deckung  fin- 
den  werden.  Dièse  Sicherheit  konnte  oftmals  nicht  erst  die 
Halfte  der  Giiter  des  Mannes,  sondern  auch  ein  viel  kleinerer 
Bruchtheil  derselben  gewàhren.  Es  sollte  aber  noch  ein  anderer 
Zweck   erreicht  werden. 

Es  galt  der  Frau  eine  Garantie  zu  geben,  dass  der  Tod 
des  Mannes  ihre  wirthschaftliche  Lage  nicht  verschlimmern 
wird.  Dièse  Garantie  bekam  sie  auch,  weil  sie  infolge  dessen, 
dass  ihre  Summen  auf  dem  Hause  und  Hofe  und  auf  der 
Halfte    des    gesammten    Vermogens    des    Mannes  verschrieben 
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waren,  auch  ktinftighin  ira  Hause  des  Mannes  bleiben  nnd  die 
Hàlfte  des  Ertrages  dièses  Vermogens,  dessen  Frlichte  der 
Mann  bei  Lebzeiten  mit  ihr  theilte,  nutzniessen  konnte. 

Dièse  Art  Sicherstellung  der  Suramen  der  Frau  biïrgerte 
sich  seit  den  Anfângen  des  XVI.  Jahrh.  ein,  und  kam  zu  Stande 
mittels  der  Eintragung  in  die  Gericbtsbiicher,  worauf  der  Frau 
eine  Urkunde  (littera  dotalitii ,  reformationis ,  poln.  wzda- 
wny  list,  wienny  list)  ausgestellt  wurde.  Zur  Sicherstel- 
lung  der  Mitgift  und  zur  gegenseitigen  Schenkung  verpflichtete 
sich  der  Mann  im  Ebecontract  und  konnte  eventuell  dièse  Ver- 
bindlichkeit  auch  mit  Bûïgen   bekrâftigen. 

War  aber  die  Mitgift  in  liegenden  Giitern  bestellt,  so 
entfiel  die  Nothwendigkeit  der  Sicherstellung  derselben,  und 
der  Mann  verschrieb  der  Frau  bloss  seine  Gabe. 

Die  Terminologie  der  oben  dargestellten  Rechtsinstitute 
ist  in  mittelalterlichen  Quellen   sehr  scbwankend. 

Die  Mitgift  nennen  die  Quellen  dos  oder  dotalitium,  poln. 
posag.  Die  Gabe  des  Mannes  auch  dotalitium  oder  redotali- 
tium,  poln.  wiano,  und  nur  in  Masovien  super  dotalitium,  poln. 
przywianek.  Mitgift  und  Gabe  zusammen  wieder  dotali- 
tium poln.  wiano.  Qm  die  Hàlfte  des  XV.  Jahrh.  erscheint 
in  den  Quellen  eine  neue  Benennung,  die  Mitgift  und  Gabe 
umfasst:  die  reformatio,  poln.   oprawa. 

Die  Verschreibung  der  Mitgift  und  Gabe  auf  dem  Gute 
des  Mannes  zog  nach  sich  weitgehende  Rechtsfolgen  sowohl 
wàhrend  der  Dauer  der  Ehe  wie  auch  nach  Auflosung  derselben. 

Uber  die  in  Immobilien  bestellte  Mitgift  durfte  der  Mann 
ohne  Zustimmung  der  Frau,  eventuell  auch  ihrer  Verwandten, 
nicht  verfiigen,  wahrend  er  ùber  die  Mitgift  in  Fahrnissen  frei 
waltete. 

Anders  was  er  aber  schon  mit  Giitern,  auf  welchen  er 
der  Frau  Mitgift  und  Gabe  verschrieben  hat.  So  oft  der  Mann 
liber  dièse  Giiter,  auf  deren  idealen  oder  physisch  abgetheil- 
ten  Hàlfte  er  die  Mitgift  und  Gabe  der  Frau  gelegt  hat,  ver- 
fiigen wollte,  musste  er  zuerst  von  der  Frau  die  Entlastung 
dieser  Giiter  von  diesen  auf  ihnen  verschriebcnen  Sunnnen 
erlangen,  weil  dièse    Giiter    sonst  fur  die  Verpflichtungcn  des 
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Mannes  nicht  hafteten  und  die  Frau  mit  Erfolg  gegen  eine 
auf  diesen  Giitern  zur  Eintreibung  der  Schuld  des  Mannes 
gefiihrte  Zwangsvollstreckung  Protest  einlegen  konnte.  Obige 
Giiter  bafteten  fur  die  Scbulden  des  Mannes  nur  in  zwei 
Fallen;  wenn  die  Schuld  des  Mannes  friiher  enstanden  ist  als 
die  Verschreibung  der  Summen  der  Frau,  oder,  wenn  die  Frau 
den  gerichtlich  verfolgten  Mann  auf  diesen  Giitern  barg.  Nur 
in  Masovien  galt  dièse  zweite  Regel  nicht,  und  die  Frau 
haftete  fiir  die  Schulden  des  Mannes  auch  dann  nicht,  wenn 
sie  ihn  barg. 

Das  so  gestaltete  Rechtsverhaltnis  hatte  zur  Folge,  dass 
so  oft  es  galt,  iïber  Giiter,  auf  welchen  Mitgift  und  Gabe  der 
Frau  verschrieben  waren,  zu  verfiigen,  die  Frau  obige  Giiter 
von  den  auf  ihnen  lastenden  Summen  befreien  musste,  oder 
aber,  beide  Eheleute  zusammen  mit  gesammter  Hand  das  be- 
treffende  Rechtsgeschâft  vollziehen,  denn  nur  dann  hafteten  die 
gesamten  Giiter  des  Mannes  fiir  dièse  Verbindlichkeit. 

Der  Frau,  welche  zusammen  mit  dem  Mann  ein  Rechts- 
geschaft abgeschlossen  hat,  kam  die  Exception  des  von  dem 
Manne  auf  sie  ausgeiibten  Zwanges,  welcher  sie  zu  diesem 
Acte  bewogen  hat,  nicht  zu. 

Ebensowenig  wie  der  Mann,  konnte  auch  die  Frau  bei 
Lebzeiten  des  Mannes  allein  und  ohne  seine  Zustimmung  iïber 
ilire  in  Immobilien  bestellte  Mitgift  oder  ihre  auf  den  Giitern 
des  Mannes  verschriebenen  Summen  verfiigen. 

Ausser  ihrer  Mitgift  und  der  vom  Manne  verschriebenen 
Gabe  konnte  die  Frau  noch  ein  anderes  mobiles  oder  immo- 
biles Vermogen  besitzen,  welches  sie  z.  B.  durch  Sehenkung 
oder  Erbfall  erwerben  konnte. 

Uber  dièse  Erwerbungen  konnte  sie  schon  frei  uni  ohne 
Zustimmung  des  Mannes  verfiigen  und  der  Mann  konnte  hôch- 
stens  als  ihr  Bevollmaelitigter  dieselben  verwalten. 

Ftir  die  Schulden  des  Mannes  haftete  dièses  Vermogen 
nicht.  Es  konnte  auch  zum  Gegenstand  der  Rechtsgesehafte 
unter  den  Eheleuten  selbst  werden,  und  die  Frau  konnte  mit 
ihm  z.  B.  fiir  den  Mann  Bïïrgsehaft  leisten ,  es  dem  Manne 
verkaufen    oder   verpfànden  oder  auf  demselben    dem    Manne 
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einen  lebenslanglichen  Fruebtgenuss  bestellen.  Auch  durfte  sie 
dièses  Vermogen  dem  Manne  schenken,  nur  musste  sie  dazu 
die  Bewilligung  ibrer  Verwandten  einholen.  Ohne  derselben 
durfte  sie  dem  Manne  bloss   1/3  ihres  Vermogens  schenken. 

Nacb  dem  Tode  des  Mannes  blieb  die  Witwe,  im  Hanse 
des  Mannes  und  begann  den  Fruebtgenuss  der  Halfte  des  ge- 
sammten  beweglichen  und  unbeweglichen  Vermogens,  welches 
der  Mann  mit  seinem  Tode  hinterliess.  Dièse  Halfte  musste 
der  Witwe  im  notliwendigen  Falle  physisch  abgetheilt  wer- 
den.  Bei  Tbeilungen  des  beweglichen  Vermogens  wurde  ge- 
wohnlicb  das  Princip  beobachtet ,  dass  der  Witwe  aile  Fahr- 
nisse,  welche  sie  dem  Manne  eingebracht  hat,  ausgefolgt  wur- 
den,  ausserdem  Pferde,  mit  weleben  sie  bei  Lebzeiten  des  Man- 
nes fuhr,  und  endlich  die  Halfte  der  Gerâthschaften  und  Klei- 
der  des  Mannes  wie  auch  der  Pferde  und  des  Viehs  seines 
Hausinventars.  Auf  den  Giitern  des  Mannes  kam  der  Frau 
nur  der  Fruchtgenuss  zu,  d.  i.  das  Recht  zur  Perception  der 
Einkunfte  ohne  Schâdigung  der  Substanz  des  unbeweglichen 
Vermogens   wie  auch  des  todten  und  lebenden   Inventars. 

Obige  Giïter  hafteten  fiir  die  vom  Manne  allein  und 
ohne  Mitwirkung  der  Frau  gemachten  Verbindlichkeiten  nicht, 
wohl  aber  fiir  diejenigen,  die  er  zusammen  mit  der  Frau  ge- 
schlossen  bat.  Die  Witwe  konnte  jedoeb  ein  konigliches 
Privileg  (s.  g.  Inhibitionsbrief)  erlangen  ,  welches  sie  der 
Pflicht  entbob,  binnen  eines  Jahres  vom  Todestage  des  Man- 
nes gerechnet  vor  Gericht  zu  erscheinen  und  auf  die  Klage 
Rede  und  Antwort  zu  stehen.  In  Masovien  kam  dièses  Recht 
jeder   Witwe  zu. 

Der  Fruebtgenuss  der  Halfte  der  Giiter  des  Mannes  war 
lebenslanglich  und  endete  erst  mit  dem  Tode  oder  mit  der 
Verheiratung  der  Witwe.  Sie  konnte  jedoeb  mit  den  Erben 
des  Mannes  eine  Vereiubarung  treffen,  von  ihnen  Mitgift  und 
Gabe  im   Baaren  annehmen  und  das  G  ut  freigeben. 

Wenn  aber  die  Witwe  minderjâhrige  Kinder  batte,  so 
iibernahm  sie  in  der  Regel  selbst  die  Verwaltung  des  gesamm- 
ten   Vermogens  des  Mannes  und  versah    sie    im    Namen    ihrer 
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minderjahrigen  Kinder,  in  wichtigen  Angelegenheiten  den  Rath 
der  Verwandten  befragend. 

Nach  erlangter  Volljahrigkeit  ûbemahntèn  die  Sohne  die 
Verwaltung  des  ganzen  Vermogens  ,  aber  ohne  Befugnis  iiber 
diesen  ïheil  des  Gutes  zti  verftiarèn,  auf  welchem  die  Mitgift 
und  Gabe  ihrer  Mutter  verschrieben  war. 

Oft  geschàbj  dass  die  Sohne  mit  der  Mutter  das  Vermo- 
gen  theilten,  fhr  einen  Tlieil  des  Gutes  zum  Fruchtgenuss  aus- 
setzend.  Die  Mutter  konnte  auch  auf  ihre  Mitgift  uud  Gabe 
zu  Gunsten  der  Sohne  verzichten,  worauf  sieh  die  Sohne  ver- 
pflichteten  die  Mutter  zu  pflegen  und  zu  nahren  oder  ihr  ei- 
nen jâhrliehen  Zins  in  Geld  und  Korn  zu  zahlen. 

Starb  der  Mann  ohne  der  Frau  auf  seinen  Giïtern  Mit- 
gift und  Gabe  bestellt  zu  haben ,  sa  erwarb  die  Witwe  das 
Ret-ht  zum  s.  g.  crinale  oder  crinile,  bestehend  in  einer  Geld- 
summe,  die  gewohnlich  30  Mark  betrug,  welche  die  Erben  des 
Mannes  der  Witwe  auszuzahlen  verpflichtet  waren.  Vor  Aus- 
zahlung  dieser  Summe  konnte  die  Witwe  zur  Raiïmung  der 
Gtiter  des  Mannes  nicht  gezwungen  werden.  Statt  dieser  Summe 
konnten  die  Erben  des  Mannes  der  Witwe  einen  Theil  der 
Gtiter,   welcher  8  Mark  jâhrlicb  eintrug,  aussetzen. 

Das  crinale  war  also  eine  Versorgung  von  Rechtswegen 
solcher   Witwen,  die  weder  Mitgift  noch  Gabe  hatten. 

Dièses  Institut  unterlag  in  Masovien  einer  wesentlichen 
Anderung.  Urspriïnglieh  unterschied  sieh  das  crinale  in  Ma- 
sovien von  dem  in  anderen  Theilen  Polens  nicht,  nur  seine 
Hohe  war  anders,  weil  sie  1 5  Schock  Groschen  betrug.  In  den 
Jahren  1414  nnd  1424  schufen  aber  die  Statuten  masovischer 
Ftirsten  neue  Grundsatze,  nach  welehen  Witwen ,  die  weder 
Mitgift  noch  Gabe  hatten,  versorgt  werden  sollten,  und  be- 
st.immt.en,  dass  aie  im  Hause  und  Hofe,  wo  ihre  Manner  star- 
ben,  bleiben,  ja  sogar  den  Fruchtgenuss  dièses  Gutes  auf  wél- 
chem  der  Mann  starb,  lebenslanglich  hâben  sollten.  Seit  dieser 
Zeit  verlor  das  crinale  in  Masovien  seinen  urspriinglichen 
Charakter,  weil  man  es  von  nun  an  i)loss  diesen  Witwen  (in 
derselben  Hohe  wie  friiher)  auszahlto,  die  zam  zweiten  Maie 
heirateten,  infolgedessen    das    crinale    in    Masovien    zur   Abfin- 
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dungssumme  derjenigen  Witwen  wurde,  welche  weder  Mitgift 
noch  Gabe  hatten  und  sicli  wieder  verheirateten. 

Starb  der  Mann  infolge  eines  an  ihm  verubten  Todschla- 
ges,  so  entstand  das  Recht  zur  Forderung  einer  Busse.  Nach 
den  in  dieser  Hinsicht  sehr  undeutliclien  Quellenstellen  darf 
man  schliessen  .  dass  die  kinderlose  Witwe  ein  unverweigertes 
Recht  auf  die  Busse  batte,  wahrend  eine  bekindete  von  ihrer 
Nacbkoramensebaft  von  der  Busse  ausgeschlossen  wurde. 

lui  Falle  der  Verheiratung  verlor  die  Witwe  das  Recht 
des  lebenslânglichen  Fruchtgenusses  derjenigen  Gûter  des  Man- 
nes, auf  welchen  ilire  Mitgift  und  Gabe  verschrieben  war,  und 
die  Erben  des  Mannes  konnten  ihr  die  Mitgift  und  Gabe  im 
Baaren  auszahlen  und  zur  Freilassung  der  Giiter  zwingen. 

Hatte  aber  die  Witwe  a  us  der  ersten  Ehe  Kinder,  so 
war  sie  verpflichtet  bei  ihrer  Verheiratung  die  Halfte  ihres 
gesammten  Vermogens  den  Kindern  zu  iiberlassen.  Gewohnlieh 
nahm  die  Witwe  bei  ihrer  zweiten  Verheiratung  ihre  Mitgift 
mit,  wahrend  sie  die  Gabe  (die  bekanntlich  der  Mitgift  ge- 
wohnlieh gleich  war)  den  Kindern  iiberliess.  Anders  war  in 
Masovien.  Hier  nahm  die  Witwe  Mitgift  und  Gabe  mit  sich, 
nur  musste  sie  Biïrgen  darauf  stellen,  dass  nach  ihrem  Tode 
die  Gabe  zu  den  Kindern  der  ersten  Ehe  zurûckkehren  wird. 
Die  Verheiratung  der  Witwe  zog  noch  eine  zweite  Folge  nach 
sich.  Die  Witwe  verlor  das  Recht  der  Vormundschaft  iiber 
Kinder  der  ersten  Eue.  Mittels  .  rivatvertrage  konnte  man 
dennoch,  im  gegebenen  Falle,  dièse  vermogensrechtlichen  Ver- 
haltnissc  auf  eine  von  der  ublichen  Rechtsgewohnheit  versehie- 
dene  Weise  gestalten. 

Starb  die  Frau  kinderlos,  so  hatte  der  Mann  die  Pflicht, 
ihren  Erben  bloss  die  Mitgift  zuruckzuerstatten,  wahrend  die 
Gabe  erlosch. 

Anders  war  es  wieder,  wenn  die  verstorbene  Frau  Kin- 
der und  zwar  Sohue  hinteriiess.  Nach  der  in  Grosspolen  iibli- 
chen  Gewohnheit  konnten  die  Sohne  vom  Vater  sofort  eine 
Theilung  des  ganzen  Vermogens  verlangen,  wobei  dièse  Halfte, 
auf  weicher  die  verstorbene  Mutter  ihre  Mitgift  und  Gabe 
hatte,  den  Kindern  zufiel.   Dièse  Gewohnheit,  die  auch  in  Klein- 
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polen  gangbar  war,  wurde  dort  durch  die  Statuten  von  Wi- 
slica  verdr&ngt,  weil  nach  ihrer  Bestimmung  die  Sôhne  vom 
Vater  nur  in  zwei  Fâllen  cine  ïheilung  des  Vermogens  ver- 
langen  konnten;  wenn  der  Vater  zum  zweiten  Mal  heiratete, 
oder  wenn  er  verschwenderisch  war.  Die  Verheiratung  des 
Vaters  batte  auch  in  Masovien  die  Theilung  des  Vermogens 
mit  den  Sôhnen   zur  Folge. 


48.  —  A.  Wrôblewskî.   Nowy  biatkowy  skJadnik  mleka.   (Ein  neuer  ei- 
weissartiger  Bestandtheil  der  Milch). 

In  der  Frauenmilch  wurde  vom  Verfasser  vor  vier  Jah- 
ren  ein  Proteinstoff  gefunden,  dessen  Zusammensetzung  mit 
der  Formel  C150  H292  N43  PSG  0G8  tibereinstimmte;  er  enthielt 
C-45,01»/0,  H-7,81»/.,  N- 16,07»/,.  P-0,80%  S-4,7«/0 
und  0  —  27, 11%.  Dieser  Kôrper  reducierte  Fehling'sche  Losung 
auch  nach  dem  Kochen  mit  Salzsaure  nicht,  l>ei  der  Pepsin- 
verdauung  spaltete  er  kein  Pseudonuklein  ab.  Um  ibn  zu  lo- 
sen  wurden  fiir  ein  Gramm  121,3cc.  yi00  N.  Natronlauge  ver- 
braucbt.  Von  der  Verdauungssalzsaure  wurde  zu  demselben 
Zwccke  5cc.  verbraucht.  Dieser  Korper  brauchte  demnach 
mehr  Natronlauge  zur  Sattigung  als  das  Frauenkasein.  Er  gab 
die  Biuret-,  Millon-,  Xantoproteinreaction,  wie  auch  die  Reaction 
von  Adamkiewicz.  Er  enthielt  nur  wenig  vom  bleischwftrzen- 
den  Schwefel.  Dieser  Korper  wurde  durch  das  Aussalzen  mit 
Natriumchlorid  aus  den  Mutterlaugen  der  Essigsaurefallung 
des  Frauenkaseins  erhalten  l). 

Im  Laufe  des  letzten  Sommera  wurde  vom  Verfasser  in 
derselben  Hinsicht  ausser  der  Frauen-,  noch  die  Kuh-  und  Stu- 
tenmilch  gepriïft.  Es  bat  sich  dabei  erwiesen,  dass  in  den  Mut- 
terlaugen der  Essigsaurefallung    des  Kuhkaseins   ein  vom  Ka- 


')  „Beitrâge  zur    Kenntniss    des    Fmuenkaseins    etc."    £ch\veiz.  Klin. 
Mitth.  II  Reihe,  Heft  6, 
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sein  verschiedener  Stoff  in  kleinen  Mengen  vorhanden  war,  in 
den  Mutterlaugen  des  Stutenkaseins  befand  sich  ein  ahnlicher 
Korper  in  grosserer  Menge,  in  denjenigen  der  Frauenmilcli 
in  noch  grosserer  Menge.  In  allen  drei  genannten  Milch- 
sorten  befinden  sich  wabrscheinlicli  drei  verschiedene,  wenn 
auch  einander  âbnlicbe  Korper.  Da  aber  dièse  Unterschiede 
bis  jetzt  nocb  nicbt  prâcisiert  sind  und  das  eharakteristische 
Verhalten  fiir  sie  aile  g<  meinsam  ist,  so  scheint  es  dera  Ver- 
fasser  wohl  erlaublich  zu  sein  von  einem  solchen  Mutter- 
laugekorper  zu  reden.  Er  wiil  ihin.  um  langere  Besprechun- 
gen  zu  vermeiden,  irgend  einen  vorlaufigen  kurzen  Namen 
geben  und  da  der  Korper  sicb  dadureh  charakterisiert,  dass  seine 
Losungen  opalisieren,  so  scheint  es  dem  Verfasser  zweckm&ssig 
zu  sein   ilm   mit  dem  Namen  Opalisin  zu  belegen. 

Opalisin  der  Stutenmilch.  Bei  der  Fallung  des 
Stutenkaseins  mit  Essigsâure  nach  der  von  Hammarsten  fur 
das  Kuhkasein  gegebenen  Vorschrift,  findet  man  in  den  Mut- 
terlaugen  nicht  unbetrachtliche  Mengen  von  einem  Korper, 
welcher  dureh  das  Aussalzen  mit  Magnésium-  oder  Ammo- 
niumsulfat  gewonnen  wird;  er  fallt  ebenfalU  beim  Aussalzen 
mit  Natriumchlorid  aus,  obgleieh  dabei  die  Réaction  der  Fliis- 
sigkeit  gewissen  Einfluss  bat.  Vom  Kasein  unterscheidet  er 
sicb  dadurch,  dass  er  bei  der  pepti>chen  Verdauung  kein 
Pseudonuklein  zuriïcklasst,  iudem  in  den  Losungen  des  Stu- 
tenkaseins wohl  Niederscblage  des  Psendonukleins  dabei  ent- 
stehen  und  im  Laufe  von  mehreren  Monaten  ungelost  bleiben. 
Dièses  Pseudonuklein  entliàlt  viol  Phosphor,  aber  dabei  nicbt 
weniff  Scbwefel.  Es  lost  sich   in  der  Natronlauge,   fallt  bei  der 


'ev  5 


Neutralisation  mit  Essigsaure  oder  Salzsiiure  aus  und  lost  sich 
im  Ueberscbusse  der  Saure  nicbt.  Es  verbalt  sich  dem  nach 
dem  Pseudonuklein  des  Kuhkaseins  ganz  ahnlicb.  Wenn  man 
eine  fast  neutrale  Losung  des  Kôrpers  mit  paar  Tropfen  einer 
Ohlorealciumlôsung  versetzt  und  dann  etwas  Phosphors&ure- 
losung  dazugibt,  so  entstebt  beim  grosseren  Zusatze  von  Phos- 
phors&ure  sofort  ein  Niederschlag.  Es  ist  kein  albumin-  oder 
globulinartiger  Korper,   weil  er  weder  beim    Kochcn  seiner  L8- 
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sungen,  noeh  bei  der  Dialyse  gefallt  wird.  Es  ist  fur  diesen 
Korper  charakteristisch,  dass  seine  Losungen  raehr  oder  weni- 
ger  opalisieren.  Die  Losungen  verlieren  dièse  Eigenschaft  nur 
bei  einem  sehr  gros  en  Ueberschusse  der  Sàure  oder  Alkali. 
Eine  Portion  von  diesem  Opalisin  wurde  in  yi0  N.  Na- 
tronlauge  gelost  und  bis  zum  Verschwinden  der  Schwefelsâure- 
reaction  dialysiert,  dann  mit  Alkohol-Aetlier  gefallt,  mit  Aether 
gewaschen  und  getrocknet.  Das  schneewcisse  Pulver  enthielt 
in  seinem  Molekûl  Phosphor  und  mehr  SchwefVl  ini  Vergleieli 
mit  dein  Stutenkasein.  Das  reine  unverânderte  Stutenkasein 
entbâlt  0,74%  P  (Mittel  aus  drei  Bestimmungen:  0,76%,  0,74% 
und  0,73%)  und  0,56%  S  (Miitel  aus  funf  Bestimmungen)1). 
Das  Opalisin  lost  sich  itn  Wasser  nur  theilweise,  das  Filtrat 
opalisiert  stark.  In  Alkalien  lost  es  sich  leicht,  in  den  Sauren 
dagegen  schwieriger?  besonders  in  der  Essigsâure.  YWnn  man 
eine  neutrale  Losung  des  Opalisins  mit  Essigsâure  versetzt,  so 
fallt  ein  Nicderscblag,  welcher  sicb  im  Uebersebusse  der  Saurc 
nicht  vollstândig  lost,  die  Fliissigkeit  opalisiert  stark  und  bildet 
beim  Schtitteln  mit  der  Luft  kleine  klebrigen  faserigen  Fioukchen. 
In  dieser  Beziehung  ahnelt  das  Opalisin  den  Mucinen.  Eine 
Losung  des  Opalisins  in  der  Essigsâure  erbâlt  man  durch  das 
Kingiessen  einer  neutralen  Losung  desselben  in  ein  grosseres 
Volum  der  1%-gen  Essigsâure.  Es  ist  in  eoncentrierter 
Salzsiiure  leicht  loslich ,  gibt  aber  keine  Liebermann'sche 
Reaction,  die  Losung  bleibt  farblos.  Es  gibt  Biurct-,  Mil- 
Ion-,  Xantoproteinreaction  ,  diejenige  von  Adamkiewicz,  re- 
duciert  Fehling'sche  Losung  aucli  naeh  dem  Kochen  mit 
Salzsfture  nieht.  Es  scheint  bemerkenswcrt  zu  sein,  dass 
das  Opalisin  der  Stutenmilch  fast  keinen  bleisehwarzenden 
Schwefel  abspaltet,  indem  das  Stutenkasein  eine  scliwaehe  aber 
deutlicbe  Réaction  mit  Natronlauge  und  Bleieasig  gibt.  Das 
Opalisin  wird  aus  den  Mutterlaugen  des  Stutenkaseins  nicht 
in   ganz  reincm  Zustande  erhalten,    sondern   ist  mit  einem  au- 


l)  Die  hier  angegebenen  quantitativen  Bestimmungen  wurden  von  Ilernn 
A.  Liszka  ausgefuhrt- 
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deren  Kôrper  verunreinigt,  welcher  einen  Umwandlungs-  oder 
Spaltungsprodukt  des  Stutenkaseins  unter  dem  Einflusse  der 
Natronlauge  darstellt.  Dies  ist  a  us  folgenden  Versuchen  ersich- 
tlich.  Eine  Portion  des  Kaseins  wurde  in  der  Natronlauge 
gelost,  ein  Ueberschuss  der  letzten  zugesetzt  und  a  m  folgenden 
Tage  mit  einer  ausreiehenden  Menge  Essigsaure  gefallt.  Eine 
andere  gleiche  Portion  wurde  in  soviel  1/10  N.  Natronlauge 
gelost.  dass  die  Reaction  nuch  scliwach  sauer  war.  Zur  Fàl- 
lung  wurde  aber  ein  Ueberschuss  von  Essigsaure  angevvendet. 
Eine  dritte  Portion  wurde  oline  Ueberschuss  von  Reagentien 
gelost  und  gefallt.  Die  auf  das  gleiche  Volum  gebrachten  Mut- 
terlaugen  wurden  in  den  gleichen  Glâsern  mit  Ammoniumsul- 
fat  gesiittigt.  In  der  ersten  Fliissigkeit  entstand  ein  grosserer 
Niedersehlag  wie  in  der  zweiten  und  dritten,  wo  nur  wenige 
Floeken  schwammen.  Anfânglich  hat  der  Verfasser  das  Opalisin 
ebenfalls  fur  einen  Umwandlungsproduct  des  Kaseins  gehalten, 
ein  Versuch  hat  ihtn  aber  gezeigt,  dass  es  praformiert  in  der 
Milch  existirt.  Das  aus  der  Stutenmilch  mit  1  %-iger  Essig- 
saure gefàllte  Kasein  wurde  rasch  mit  absolutem  Alkohol  aus- 
gewaschen,  im  Soxhlet'achen  Apparat  mit  Aether  bis  zur  voll- 
standigen  Entfettung  extrahiert  und  mit  aller  Vorsicht  in  einer 
sehr  verdiinnten  Sodalosung  gelost.  Die  Losung  war  sehr 
schwaeh  opalisierend.  Bei  tropfenweisem  Zusatz  von  1  °/0-iger 
Essigsaure  wurde  die  Opalescenz  stârker  und  beim  Sehiitteln 
mit  der  Luft  schieden  sieh  einzelne,  kleine,  zarte,  faserige,  kle- 
brige  Flockchen  ans,  die  den  Kaseinfloekchen  nicht  ahnlich 
waren,  bei  weiterem  Zusatze  der  Essigsaure  schied  sich  das 
Kasein  aus.  Es  ist  kaum  moglich,  dass  das  Kasein  bei  den 
gegebenen  Bedingungen  gespalten  werden  konnte.  Ausserdem 
wurde  die  Existenz  des  Opalisins  in  der  Stutenmilch  mit  Hilfe 
der  partiellen  Aussalzung,  wie  es  weiter  beschrieben  ist,  con- 
statiez. 

Opalisin  der  Kuhmilch.  Die  Mutterlaugen  der 
Essigsauref&llung  des  Kuhkascins  enthalten  selir  wenig  voin 
Opalisin,  deshalb  konnte  der  Verfasser  diesen  Stoff  daraus  in 
betrachtlichen  Mengen  nicht  bekommen  und  wandte  sieli  aniang- 
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lich  der  Stutenmilch  zu.  Das  aus  solchen  Mutterlaugen  aus- 
gesalzene  Opalisin  der  Kuhmilch  verbalt  sich  sehr  âhnlich 
demjenigen  der  Stutenmilch.  Es  wird  mit  Hilfe  der  sehr  ver- 
dtinnten  Essigsâure  als  Begleiter  des  einmal  gefiillten  Kaseins 
gefunden.  In  einer  vor  kurzem  publicierten  Arbeit  untersuchte 
F.  Alexander1)  die  nach  Hammarsten  dargestellten  Kasein- 
prâparate  mit  Hilfe  der  von  P  i  e  k  angegebenen  Metode  der 
partiellen  Aussalzung  mit  Ammoniumsulfat.  Es  bat  sich  dabei 
erwiesen,  dass  eine  neutrale  klare  Losung  des  Kaseins  bei  dem 
steigenden  Zusatze  der  Ammoniumsulfat -Losung  allmàhlich 
zu  opalisieren  beginnt,  dièse  Opalescenz  wachst  langsam  bis 
schliesslich  ein  Nidersehlag  des  Kaseins  entsteht.  F.  A.  ver- 
muthet  daraus,  dass  das  Kuhkasein  kein  einheitlicher  Stoff  ist 
und  dass  es  mit  einem  albuminatâhnlichen  Korper  verunreinigt 
ist.  Es  blieb  aber  nocb  die  Frage  liber  die  Abstammung  diè- 
ses Korpers  zu  losen  und  es  ist  erst  dem  Verfasser  zu  Theil 
geworden  zu  beweisen,  dass  er  prâformiert  in  der  Milch  existiert, 
nicht  aber,  wie  man  denken  konnte,  bei  der  Darstellung  des 
Kaseins  als  ein  Umwandlungsproduct  entstanden  ist.  Dass 
aus  der  Milch  gefiillte .  entfettete  und  in  verdiiiinter  Soda- 
losung  bei  einer  schwacb  sauren  Reaction  geloste  Kuhka- 
sein wurde  nach  dem  von  F.  A.  angegebenen  Verfahren 
in  einer  Reihe  von  Probierglâschen  in  den  Mengen  von  je 
2  ce.  vertheilt  und  mit  je  8  ce.  von  Ammoniumsulfat- Lo- 
sung von  verschiedener  Concentration  versetzt.  In  vier  Gliis- 
chen  bat  sich  eine  Opalescenz  ohne  Niederschlag  und  ohne 
Triibung  gebildet.  Beim  Schiittein  diescr  Fliissigkeiten  mit  der 
Luft  konnte  man  die  Entstehung  kleiner,  faserigen,  Flôckchen 
beobachten,  die  unter  der  Oberflache  schwammen;  nach  dem 
Zusatze  von  0,1  ce.  von  gesilttigter  Ammoniumsulfat- Losung 
zu  jedem  Grlaschen  und  Schiittein,  vermehrten  sich  dièse  Floek- 
chen,  die  Opalescenz  verschwand  aber  nicht.  Dièse  Fliïssig- 
keiten  besassen    demnach    das    charakteristische  Verhaltcn  der 


')  „Zur  Kenntniss  des  Kaseins  etc."  Zeitschi.  Physiol.  (h.  XXIV.  111, 
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Opalisinlosungen.  Es  scheint  daraus  zu  folgen ,  dass  das  Opa- 
lisin  sich  in  der  Milch  praformiert  befindet.  Aehnliche,  mit 
der  Stutenmilch  angestellten  Versuche,  fiïhren  zu  demselben 
Resultate  und  uni  so  deutlicher,  als  die  Stutenmilch  mehr  vom 
Opalisin  enthâlt.  Wenn  man  das  einmal  gefâllte  Kuhkasein  in 
einer  Sodalosung  lost,  mit  Essigsaure  fâllt  und  im  Ueberschusse 
derselben  lost,  so  bleibt  die  Fliissigkeit  opaliesierend  und  bildet 
beiin  Schiitteln  zarte  Flockchen  des  Opalisins,  es  befindet  sich 
hier  demnach  nur  zum  Theil  in  der  wahren,  zum  Theil  aber  in 
einer  scheinbaren  Losung  und  ist  in  dieser  Beziehung  den 
Mueinen  ahnlieh,  allen  iibrigen  Eigenschaften  nach  steht  es 
aber  den  Albuminaten  naher.  Es  kann  sich  auch  wohl  voll- 
standig  in  einem  grosseren  Ueberschusse  der  Essigsaure  lësen. 
Aehnliches  Verhalten  zeigt  das  Opalisin  der  Stutenmilch. 

Opalisin  der  F  r  a  ue  n  m  i  le  h  l).  Die  Frauenmilch 
enthâlt  bedeutende  Mengen  des  Opalisins.  Bei  der  partiellen 
Aussalzung  des  mit  Essigsaure  unter  Zuhilfenahme  der  Aus- 
salzung  gefallten  Kaseins  entstehen  reichliche,  langfaserige, 
zarte  Flockchen  des  Opalisins.  Bei  Versetzen  einer  solchen 
Losung  des  Kaseins  mit  sehr  verdiinnter  Essigsaure  entstehen 
sehr  diinne  Hâutchen  auf  der  Oberflache  der  Fliissigkeit,  wel- 
che  beim  Schiitteln  sich  zusammenballen  und  lange,  klebrigen, 
Fasern  bilden.  Man  kann  ziemlich  grosse  Mengen  von  solchem 
faserigen  Opalisin  auf  dem  Filter  sammeln,  ohne  dass  man  das 
bei  dem  grôsseren  Zusatze  der  Silure  fallende  Kasein  mitbe- 
koramt.  Dièses  Opalisin  erweist  sich  als  mit  dem  vom  Verfas- 
ser  friiher  untersuchten  schvvefclreichen   Kiirper 2)  identisch. 

Schl  u  ssfolge  run  ge  n.  Ans  dem  Beschriebenen  ist 
ersichtlich,  dass  den  bis  jetzt  bekannten  Proteinstoflen  der 
Milch,  dem  Albumin,  Globidin  und  Kasein  noch  ein  vierter, 
das  Opalisin,  anzureihen  ist,  welches  in  der  Frauenmilch 
in  einer    reichlichen    Menge,    in    der    Stutenmilch    in  kleinerer 


')  Da^  Materîal  m\  diesen    Untcrsueliungen    wuide    ans  der  p&diatri- 
schen   Klinik  von  Professor  .1  a  k  u  b  o  w  s  k  i   erhalton. 
')  l    c. 
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und  in  der  Kuhmilch  in  einer  sehr  kleinen  Merise  vorhanden 
ist.  Dies  bildet  einen  weiteren  Unterschied  der  Frauenmilch 
von  der  Kuhmileh.  Die  Stutenmilch  steht  in  Bezug  auf  den 
Opalisingehalt,  wie  auch  in  manchen  anderen  Beziehungen,  in 
der  Mitte  zwischen  der  Kuh-  und  Frauenmilch. 


->-<3â 


Nakladem  Akademii  Umiejçlnoscf 

pod  redakcya  fcekretarza  ge&entfnego  Staiiisiavra  Smolkl. 


Krakôw,    lHitH.  — Drukarnia   Uniwerrjrtetu  JagfelIoAskiego,  pot!  zarzadem  J.  Filipowskiefff. 

10  Listopada  1898. 
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S  éan  ces 

— -^ 


(lasse  de  Philologie 


Séance  du  14  novembre  1898 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Sigismond 
Samolrwicz,  membre  de  la  Classe,  décédé  le  6  novembre  1898. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

J.  N.  FiJAtEK.  Studya  do  dziejôw  Uniwersytetu  krakowskiego  i  jego 
Wydzialu  teologicznego  w  XV  W.  (Contributions  a  l'histoire  de  l'Université 
de  Cracovie,  au   XV-me  siècle),   8-0,   182   p. 

M.  C.  Morawski  donne  lecture  de  son  travail  :  nDe  rhe- 
toribus  latinis  observationes  alteraeu . 
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Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  21  novembre  1898 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  St.  Estreicher  donne  lecture  de  son  travail:  „Les  ori- 
gines du  droit  d'obligation". 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  7  novembre  1898 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Ladi- 
slas  Zajaczkowski ,  membre  de  la  Classe,  décédé  le  8  octo- 
bre 1898. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe  : 

Atlas  geologiczny  Galicyi.  Tekst  do  zeszytu  dziesiatego.  Czesd  II 
( Atlas  géologique  de  la  Galicie.  Annotations  a  la  dixième  livraison  de  l'Atlas), 
8-o.  167  p. 

Z.  W.  Jaworski.  0  rozkladzie  mleka  pod  wpîywem  pratka  Bacillus 
butyricus  Hueppe  (Bacillus  butyricus  HueppeJ,  8-0,  27  p.  1). 

Wii.  Natanson.  0  wpïywie  ruchu  na  zmiany  stanu  skupienia  (Sur 
les  changements  d'état  dans  un  système  en  mouvement) ,  8-0,   27   p. 

M.  T.  Browicz  présente  son  travail:  nÉtat  microscopique 
de  la  cellule  hépatique  après  V injection  intraveineuse  d'hémoglo- 
bine" 2). 

M.  E.  Janczewski  donne  lecture  de  son  travail  :  nDimor- 
phisme  de  la  poireu  3). 

J)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  397.   —  2)  ib.  p.  357.  —  3)  ib,  p.  361. 
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M.  N.  Gybulski  rend  compte  du  travail  de  M.  L.  Heinrich: 
vSîir  V oscillation  de  V intensité  des  impressions  minimales  opti- 
ques et  acoustiques"1)  et  de  celui  de  M.  A.  Wrôblewski:  n8ur  le 
suc  pressé  de  la  levure"  2). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  363.  —  2)  ib.  382. 


1- 


Résumés 


49.  —  L.  Malinowski.  Zabytek  jezyka  polskiego  z  poczatku  wieku  XVI 
(Uéber  ein  polnisches  Sprachdenh- mal,  erhalten  in  einem 
Manuscripte    der     Universitatsbibliothefo    in    Erlangen). 

L.  Malinowski  bat  wenige  Tage  vor  seinem  Tode  in  der 
Sitzung  der  philologischen  Classe  vom  10  Jânner  1898  iiber 
die  Handschrift  Nr.  1798  der  Universitatsbibliothek  in  Erlangen 
berichtet.  Es  ist  dies  eine  Papierhandschrift  in  Kleinoctav,  mit 
weissem  Pergament  belegt.  Sie  besteht  aus  zwei  Heften,  einem 
Quinternion  und  einem  Quaternion ,  die  von  dem  Papier- 
umschlage  eingeschlossen  sind.  Das  Papier  hat  als  Wasserzei- 
chen  eine  Lilie  und  riihrt  her  aus  der  im  XVI  Jahrhunderte, 
vom  J.  1521  an  in  Bonarka  bei  Krakau  bestandenen  Papier- 
fabrik.  Nach  dem  Zeugnisse  des  Prof.  Dr.  Piekosinski  erscheint 
dièses  Wasserzeichen  in  den  Jahren  1521  bis  1531.  Das  ganze 
Biichlein  ist  polnisch  gescbrieben.  Beschrieben  sind  die  Blâtter: 
la,  rubro,  ohne  Linien;  die  Blâtter  2  — 16  beiderseits  und  Bi. 
17a,  nigro,  zwischen  rothen  Linien.  Zwei  Schreiber  haben  die 
Handschrift  gescbrieben.  Auf  Bl.  2 — 16  ist  eine  runde,  im 
XVI  Jb.  gewohnliche  Scbrift;  die  Scbrift  auf  Bl.  la  und  17a, 
sowie  die  Verbesserungen  und  Zusatze  im  Texte  riibren  von 
der  Hand  einer  andern  alteren  Person  her.  Was  den  Inhalt 
anlangt,  so  ist  es  eine  Vorbereitung  zur  Beiehte,  in  der  die 
Busserin  nach  den  gewohnlichen  Kategorien  ibre  Sùnden  vor- 
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nimmt  (Bl.  2a  —  16b).  Auf.  Bl.  2a,  b  wird  der  hl.  Stanislaus 
erwahnt  (swiantemu  Stanislavovi,  patronovi  nassemu)  und  die 
Hedwig  (y  moiey  swiantey  patroncze  swiantey  jadvydze).  Auf 
Bl.  I.  a  ist  eine  Widmung ,  in  welcher  der  Priester  und  der 
Gottesverehrer  dièses  Buchlein  als  geringe  Gabe  der  aller- 
gnâdigsten  Kônigstochter  widmen.  Auf  Bl.  17  a  bat  dieselbe 
Hand,  von  welcher  die  Widmung  herrûbrt,  ein  Gebet  hinzu- 
gefiigt  (Modlythva  krothka  aie  barso  dobra  naprzecyv  povie- 
trzv  morovemv  y  smyercy  morovey  a.  s.  w.).  Die  Verbesse- 
rungen  besteben  im  Ausradieren  einzelner  Buchstaben,  in 
der  Anderung  anderer  und  in  Zusâtzen. 

Man  bat  angenommen,  dass  dièses  Biicblein  der  Hedwig, 
der  Tochter  des  polniscben  Konigs  Kasimir  Jagiellonczyk 
(1457  — 1502)  und  Gemahlin  des  bayerischen  Herzogs  Georgs 
des  Reichen  gehort  habe.  Dièse  Vermuthung  kann  jedocb  nicht 
bestehen,  weil  1)  der  Charakter  der  Schriftziige  auf  das  XVI. 
Jh.  hinweist;  2)  die  Verwendung  von  Zeichen  liber  Consonan- 
ten  fiir  das  XV.  Jh.,  vielleicht  mit  einer  einzigen  Ausnahme, 
ungewôhnlich  ist;  3)  die  Erweichung  der  Consonanten  mit  Hilfe 
der  Buchstabe  i  auch  nicht  erlaubt,  dièses  Sprachdenkmal 
dem  XV.  Jh.  zuzuweisen.  Ein  unumstosslicher  Beweis  dafiir, 
dass  das  Buchlein  aus  dem  dritten  Jahrzehnt  des  XVI.  Jh. 
herrûhrt,  ist  jenes  Wasserzeichen.  Der  Verfasser  wâre  daher 
geneigt,  das  Buchlein  fur  eine  Copie  eines  alteren  Originals  zu 
halten,  obgleich  auch  dièse  Hypothèse  nicht  einwandsfrei  ist. 
Das  jedoch  unterliegt  keinem  Zweifel,  dass  dièses  Denkmal  der 
ersten  Hâlfte  des  XVI.  Jh.  angehort  und  als  solches  in  der 
Geschichte  der  polniscben   Sprache  zu  behandeln  ist. 


50.  —  A.  Lewicki.  0  przymierzu  Zygmunta  W.  Ksiecia  litewskiego  z  krô- 
lem  rzymskim  Albrechtem  II.  (U Alliance  de  Sigismend,  Grandr 
Duc  de  Lithuanie,  avec  Albert  II,  toi  des  Romains). 

Cette  alliance,  ou  plutôt  les   négociations    engagées   pour 
aboutir  à  cette  alliance  semblaient  jusqu'ici  être  ignorées  dans 
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l'historiographie  polonaise.  L'auteur  a  déjà  publié  quelques  ac- 
tes sur  cette  question,  dans  le  Codex  epistolaris  saeculi  XV. 
Il  publie  aujourd'hui  une  nouvelle  série  de  lettres  tirées  des 
archives  de  Koenigsberg,  documents  sur  lesquels  il  appuie  son 
travail.  Il  en  résulte  que  Sigismond,  à  peine  créé  Grand-Duc 
de  Lithuanie,  et  cela  avec  l'appui  des  Polonais,  au  détriment 
de  Swidrygiello,  changea  subitement  de  politique.  Se  croyant 
sans  doute  assuré  désormais  de  la  possession  du  trône  où  il 
venait  de  monter,  il  se  retourna  contre  les  Polonais,  apportant 
tous  ses  efforts  à  leur  susciter  des  ennemis  et  essayant  d'en- 
traîner dans  cette  action ,  l'Ordre  Teutonique  ainsi  que  Albert, 
roi  des  Romains,  et,  en  même  temps,  roi  de  Bohême  et  de 
Hongrie.  Il  reprenait,  en  un  mot,  les  projets  hostiles  de  Swi- 
drygieWo,  projets  à  l'échec  desquels  il  avait  vaillamment  con- 
tribué. Le  motif  restait  toujours  le  même:  la  situation  secon- 
daire attribuée  au  Grand-Duc  de  Lithuanie  dans  la  convention 
de  Grodno  (1432),  et  en  même  temps  le  retard  apporté  à  l'éva- 
cuation de  Luck.  Le  moment  semblait  d'ailleurs  particulière- 
ment favorable,  car  les  Polonais,  après  la  mort  de  l'empereur 
Sigismond,  s'étaient  prononcés  contre  son  gendre,  Albert  II, 
et  avaient  suscité  la  formation  d'une  vaste  ligue  antigermani- 
que, dans  le  dessein  de  substituer  à  Albert,  en  Bohême,  le 
jeune  Casimir  Jagellon. 

L'auteur,  à  l'aide  des  pièces  qu'il  a  étudiées,  suit  pas 
à  pas  tous  les  pourparlers  qui  s'échangèrent  alors  entre  Albert, 
Sigismond  et  l'Ordre  Teutonique.  Cependant  on  ne  contracta 
pas  d'alliance  formelle,  parce  que  Russdorf,  Grand-Maître  des 
Chevaliers,  craignit  de  s'engager.  Il  venait  de  signer  avec  les 
Polonais  la  paix  de  Brzesc,  et  il  ne  tenait  pas  à  la  rompre 
si  vite,  dans  la  crainte  de  se  trouver  plus  tard  seul  en  face 
des  Polonais,  comme  cela  avait  eu  lieu  dans  la  dernière  guerre. 
Alors  Albert  tenta  de  parvenir  à  ses  fins  d'une  autre  manière. 
Depuis  le  traité  de  Brzeéé,  et  surtout  à  cause  de  ce  traité, 
une  sourde  opposition  s'était  formée,  en  Livonie  et  en  Allema- 
gne, contre  le  Grand-Maître  Russdorf,  de  telle  sorte  qu'une 
guerre  civile  semblait  à  la  veille  d'éclater  dans  l'Ordre.  Aussi 
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Albert,  voyant  que  Russdorf  refusait  d'entrer  dans  la  coalition 
contre  la  Pologne,  se  mit  en  rapport  avec  le  Maître  que  le 
parti  des  mécontents  livoniens  avait  choisi,  Fincke  d'Oderberg. 
Il  est  probable  que  Sigismond  prit  part,  lui  aussi,  à  cette  nou- 
velle combinaison  et  voulut  se  liguer,  tout  au  moins  avec  la 
Livonie,  contre  la  Pologne.  Mais  les  grands  seigneurs  lithua- 
niens s'opposèrent  nettement  à  ces  projets:  ils  étaient  peu  dis- 
posés à  se  hasarder  encore  en  de  périlleuses  aventures,  sur- 
tout en  présence  de  l'abstention  de  Russdorf. 

L'alliance  entre  Albert  et  Sigismond  ne  fut  donc  pas 
conclue.  Ce  dernier  même  renouvela  peu  de  temps  après  son 
traité  d'entente  avec  la  Pologne.  Par  conséquent  il  est  certain 
que,  dans  cette  circonstance,  c'est  le  Grand-Maitre  de  l'Ordre 
Teutonique  qui,  par  sa  résistance ,  préserva  l'union  Polono-li- 
thuanienne  d'une  nouvelle  crise  sanglante. 


51.  —  T.  Browicz.  Obraz  mikroskopowy  komôrki  watrobnej  po  wstrzy- 
knieciu  do  zyiy  szyjnej  rozczynu  hemoglobiny.  (Das  tnikroskopi- 
sche  JBild  der  Leberzelle  nach  intravenoser  Hàmoglobin- 
injection). 

Hunden  wurde  in  die  Halsvene  04— 0*5  grm.  pro  Kilo 
Korpergewicht  einer  Lôsung  vom  Merckschen  Hamoglobin 
injiciert;  vier  Stunden  nach  erfolgter  Hâmoglobininjection  wur- 
den  die  Thiere  sretodtet.  Leberstiïckchen  wurden  unmittelbar 
nach  dem  Tode  des  Hundes  in  2°/0  Formalinlôsung  aufbewahrt. 
Gefrierschnitte  mittelst  van  Giesons  Méthode  oder  mittelst  Ha- 
matoxylin  und  Eosin  gefârbt.  Reichert  Apochrom ,  Oc.  4,8 
Imm.  2. 

In  den  Leberzellen  fanden  sich  in  den  Kernen  derselben 
Erythrocyten  oder  Hamoglobinkrystalle,  welchen  Befund  der  Vf. 
im  vergangenen  Jahre  in  der  Mittheilung  unter  dem  Titel: 
„Wie  und  in  welcher  Form  wird  den  Leberzellen  Hamoglobin 
zugefuhrt"  (Anzeiger  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Kra- 
kau  aus  dem  Monate  Juni   1897)  angegeben   bat. 


358  RÉSUMÉS 

Ausser  diesem  Befunde,  welcher  in  jeder  Hundeleber 
constatierbar  ist,  fanden  sich  in  den  Kernen  der  Leberzellen 
allein,  oder  auch  nur  im  Cytoplasma  der  Leberzelle,  sowie  im 
Kerne  und  Cytoplasma  zugleich  verschieden  grosse,  scharf- 
umgrenzte,  rundliche  Hâufchen  dunkelbraunen  bis  fast  schwar- 
zen  Pigmentes  homogenen  Aussehens. 

In  manchen  Leberzellen  fanden  sich  sowobl  im  Kerne 
als  auch  im  Cytoplasma  scharfbegrenzte  Vacuolen ,  welche 
braune,  nadelformige  Krystalle  enthielten.  An  manchen,  homo- 
generes  Aussehen  darbietenden ,  verschieden  grossen  Pigment- 
ablagerungen  liess  sich  noch  ganz  deutlich  die  Zusammen- 
setzung  derselben  aus  nadelfôrmigen,  braunen  Krystallen  eruie- 
ren.  In  den  Kernen  der  Leberzellen  fanden  sich  entweder 
einzelne  als  auch  zwei  oder  drei  rundliche  Pigmentablage- 
rungen. 

Im  Cytoplasma  lagen  homogen  aussehende  Pigmentmassen 
sowie  deutliche  verschieden  grosse  Pigmentkrystalle  enthaltende 
Vacuolen  zerstreut  oder  den   Kern  kranzformig  umgebend. 

In  manchen  Prâparaten  lagen  die  braunen  nadelfôrmigen 
Krystalle  mehr  zerstreut  innerhalb  des  Cytoplasmas  der  Le- 
berzelle. 

In  denjenigen  Zellen,  in  welchen  im  Kerne  ein  Hamo- 
globinkrystall  (selten  finden  sich  zwei  Krystalle)  zu  sehen  war 
und  wo  im  Cytoplasma  entweder  Pigmentablagerungen  fehlten 
oder  vorhanden  waren,  fanden  sich  gewôlmlich  keine  Pigment- 
ablagerungen  im  Kerne,  nur  ausnahmsweise  fanden  sich  solche 
in  dem  zu  beiden  Seiten  des  Hamoglobinkrystalles  gelegeneri, 
verschobenen  Kerngeriiste,  wie  solches  Verschobensein  in  der 
Fig.  9  und  10  auf  der  der  genanntem  Mittheilung,  unter  dem 
Titel:  „Wie  und  in  welcher  Form  wird  den  Leberzellen  Hii~ 
moglobin  zugefiihrt",  beigefiigten  Tafel  zu  sehen   ist. 

Dass  dièse  Pigmentablagerungen  in  einem  unmittelbaren 
Zusammenhange  stehen  mit  der  vier  Stunden  vor  dem  Tode 
des  Thieres  ausgefûhrten  intravenosen  Hamoglobininjection,  un- 
teiliegt  keinem  Zweifel. 
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In  der  normalen  Leberzelle  eines  normalen  Hundes  ist 
durch  diesen  Befand  das  Eindringen  des  im  Blut  in  Losung 
befindlichen  Hamoglobins  in  die  Leberzelle  und  zwar  sowohl 
in  das  Cytoplasma  als  auch  in  den  Kern  der  Leberzelle  expe- 
rimentell  dargethan. 

In  einer  und  derselben  Leber,  ja  in  einer  und  derselben 
Leberzelle  konnen  also  zwei  verschiedene,  wenn  auch  verwandte 
Krvstallisationsphânomene  gleichzeitig  zura  Vorschein  komraen. 
An  den,  aus  in  absolutem  Alkohol  geliartetem  Materiale  an- 
gefertigten,  mikroskopischen  Schnitten  war  von  den  oben  be- 
sprochenen  Pigmentablagerungen  nichts  zu  sehen;  nur  die 
Hamoglobinkrystalle  in  den  Kernen  waren  constatierbar,  da 
nun  weiter  Formalin  in  reiner  Hâmoglobinlôsung  keine  krystal- 
linischen  Abscheidungen  hervorruft,  so  muss  daraus  geschlos- 
sen  werden,  was  der  Verf.  schon  in  der  Mittheilung  unter  dem 
Titel:  „Ûber  Krystallisationsphanomene  in  der  Leberzelle"  (An- 
zeiger  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau  aus  dem 
Monate  April  1898)  hervorgehoben  batte,  dass  das  in  der  Le- 
berzelle sovvohl  im  Kerne  als  auch  im  Cytoplasma  aufgespei- 
cherte  Hâmoglobin,  ebe  dasselbe  eine  endgiltige  intracellulaire 
Métamorphose  eingegangen  ist,  unter  dem  Einflusse  der  Leber- 
zelle in  eine  krystallisationsfahige  Abart  modificiert  und  kiïnst- 
lich  mittelst  Formalin,  rnogbch  als  Methâmoglobin,  zum  Vor- 
schein gebracht  werden   kann. 

Das  Formalin  wiïrde  darnach  gleichsam  ein  mikrochemi- 
sches  Reagens  fiir  das  in  den  Zellen  vorhandene  und  durch 
dieselben  entsprechend  modificierte  Hâmoglobin  bilden. 

Beide  Krystallisationsphanomene  in  der  Leberzelle,  sowohl 
die  intranucleâren  Hamoglobinkrystalle  in  der  Leberzelle  des 
Hundes,  als  auch  die  braunen,  nadelformigen  Krystalle  in  den 
Leberzellen  des  Menschen  betrachtete  der  Verf.  schon  angegeben 
( )rtes  als  postmortale  Phânomene,  welche  nur  die  Anwesenheit 
von  Hâmoglobin  innerhalb  der  Leberzellen  beweisen. 

Wenn  man  die  mikroskopischen  Bilder  von  Leberzellen, 
die  den  Muskatnusslebern  und  Lebern  Neugeborner  (siehe  oben 
angefuhrte  Mittheilung  unter  dem  Titel:   „Uber  Krystallisations- 
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phânomene  in  der  Leberzelle")  entnommen  worden  sind  und 
in  den  Fig.  6,  7  und  9  der  der  Mittheilung  unter  dem  Titel: 
„Intracellulâre  Gallengânge,  ihr  Verhâltniss  zu  den  KupfFer- 
.schen  Secretionsvacuolen  und  gewissen  Forraen  pathologischer 
Vacuolisation  der  Leberzellen"  (Anzeiger  der  Akademie  in 
Krakau  aus  dem  Monate  Mârz  1897)  sowie  in  den  Fig.  1,  2, 
3,  5,  6,  7,  9  und  10  der  der  Mittheilung  unter  dem  Titel: 
„Uber  Befunde  im  Kerne  der  Leberzelle,  welche  fur  die  secre- 
torische  Function  des  Kernes  sprechen"  (Anzeiger  der  Aka- 
demie in  Krakau  aus  dem  Monate  April  1897),  beigefugten 
Tafeln  zu  seben  sind  mit  denjenigen,  welche  Leberzellen  von 
Hunden,  denen  Hàmoglobinlôsung  intravenos  einverleibt  wor- 
den ist,  vergleicht,  so  lâsst  sich  eine  vôllige  Ubereinstimmung  der- 
selben  nicht  verkennen.  Es  lâsst  sich  nur  insofern  ein  Unter- 
schied  bemerken,  dass  die  Vacuolen  im  Allgemeinen  nicht  so 
gross  erscheinen ,  wie  sie  in  der  Fig.  7  und  hauptsâchlich  9 
der  Mittheilung  aus  dem  Monate  Mârz   1897  erscheinen. 

Die  Identitât  der  in  drei  verschiedenartigen  Zustânden  der 
Leberzelle:  Zelle  der  Muskatnussleber,  Leberzelle  normaler 
Neugeborner  und  normale  Leberzelle  des  Hundes  nach  intra- 
venoser  Hâmoglobininjection,  auftretenden  mikroskopischen  Bil- 
der  sowie  die  dargethane  Moglichkeit  experimenteller  Erzeugung 
derselben  bekrâftigt,  nach  Ansicht  des  Vf.,  die  damais  aus  die- 
sen  Bildern  gezogenen  Schlusse  beziiglich  der  Function  des 
Kernes  der  Leberzelle  als  auch  des  Vorhandenseins  eines  in- 
tranucleâren  und  intraprotoplasmatischen  Kanâlchensystems  in 
der  Leberzelle. 

Aber  auch  in  einer  anderen  Richtung  erscheinen  dem  Ver- 
fasser  dièse  experimentellen  Befunde  von  Bedeutung. 

In  der  Mittheilung  unter  dem  Titel:  „Zur  Frage  der 
Herkunft  des  Pigmentes  in  melanotischen  Neubildungen  (An- 
zeiger der  Akademie  in  Krakau  aus  dem  Monate  Mai  1898), 
batte  er  angegeben,  dass  in  den  intraalveolâren  Zellen  des 
von  ihm  untersuchten  Falles  eines  Melanosarcoms,  in  welchem 
«r  zugleich  innerhalb  der  Sarcomzelle  Hâmatoidin  kiinstlich 
auskrystallisieren  konnte  (Anzeiger  aus  dem  Monate  Juni  1898) 
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îm  Cytoplasma  der  Zellen  Vacuolen  vorhanden  waren,  welche 
ganz  dieselben  braunen,  nadelformigen ,  krystallinischen  Pig- 
mentablagerungen  (siehe  Fig.  4  auf  der  der  genannten  Mitthei- 
lung  beigefiigten  Tafel)  enthalten  haben,  wie  die  Zellen  vonMus- 
katnusslebern  ,  von  Lebern  Neugeborner  und  die  Leberzellen 
des  Hundes  nach  intravenôser  Hamoglobininjection. 

Die  mogliche  Eruierung  von  krystallisationsfâhigem  Ma- 
teriale  (braune,  nadelformige  Krystalle)  innerhalb  der  Sarcom- 
zelle,  welcbes  Material  nach  dem,  was  oben  vorgebracht  ist, 
unzweifelhaft  ein  Dérivât  des  Hâmoglobins  ist,  zusammen- 
gebalten  mit  andern  in  der  genannten  Mittheilung  angefuhrten 
Einzelheiten,  bekrâftigt  wieder,  nach  Ansicht  des  Verf.,  die  an- 
gegebenen  Ortes  ausgesprochene  Meinung,  dass  das  Melanin 
hâmatogener  und  nicht  autochtoner  Herkunft  ist. 

Die  angefuhrten  Einzelheiten  und  Befunde  sowohl  in  der 
Leberzelle  als  auch  in  der  Sarcomzelle  beleuchten,  in  einiger 
Richtung,  unsere  bisher  im  Ganzen  diirftigen  Kenntnisse  iiber 
die  Biologie  des  Zellorganismus. 


52.  —  E.  Janczewski.  Dwupostaciowosc  gruszek.  (Dimorphisme  de  la 
poire). 

Il  est  bien  connu  que  la  forme  et  les  qualités  de  la  poire 
dépendent  beaucoup  des  conditions  de  sa  culture.  Le  fruit 
et  son  pédoncule  s'allongent  sensiblement  dans  le  climat  hu- 
mide et  froid,  et  deviennent  plus  ramassés  dans  un  climat 
meilleur.  La  physiologie  végétale  nous  donne  la  raison  de  ces 
variations ,  car  la  fleur  et  le  fruit  représentent  un  rameau 
métamorphosé. 

Ce  n'est  pas  le  cas  pour  les  fruits  du  même  arbre  qui. 
malgré  les  conditions  extérieures  identiques,  présentent  souvent 
deux  formes  si  distinctes  qu'on  les  croirait  appartenir  à  des 
variétés  totalement  différentes.  Ce  dimorphisme  inné  n'a  pas 
encore  trouvé  son  explication,  pas  même  de  la  part  de  J.  De- 
caisne,  l'illustre  monographe  du  genre  poirier.  Pour  démontrer 
sa  cause,  il  faut  remonter  à  la  floraison  du  poirier. 
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Son  inflorescence  est  un  corymbe,  simple  en  général  et 
composé  de  plusieurs  fleurs  entièrement  semblables  dans  la 
même  variété.  A  part  la  fleur  terminale  qui  s'épanouit  la  der- 
nière, toutes  les  autres  sont  latérales.  C'est  cette  différence  dans 
la  situation  de  la  fleur  qui  est  décisive  pour  la  forme  de 
son  fruit. 

La  poire  d'origine  latérale  est  toujours  plus  ramassée  et 
plus  précoce;  son  pédoncule,  renflé  a  l'extrémité,  se  détache 
aisément  de  la  bourse  (axe  du  corymbe)  lorsque  le  fruit  ap- 
proche de  la  maturité.  Si  la  poire  est  d'origine  terminale,  elle 
a  une  forme  plus  allongée  et  un  poids  généralement  moindre; 
son  pédoncule,  ordinairement  court,  continue  immédiatement 
la  bourse  f  sans  présenter  de  limite  appréciable,  et  se  brise 
avec  elle  ou  avec  toute  la  lambourde,  si  la  récolte  des  fruits 
du  même  arbre  se  fait  en  une  fois.  Pour  l'en  détacher,  une 
certaine  vigueur  est  indispensable,  même  au  moment  ou  la 
poire  est  mûre  pour  la  consommation. 


Beurré  Henri  Cour  celle.  Bourse  portant  deux  fruits,  dont  l'un  pro- 
vient d'une  fleur  latérale,  et  l'autre  de  la  terminale.  —  La  bourse,  dont 
celui-ci  est  la  continuation,  porte  des  cicatrices  laissées  par  les  fleurg- 
avortées.  Réduction  à  1/2  de  la  grandeur  naturelle,  en  diamètre.  D'après> 
une  photographie  de  M.  le  prof.  Olszewski. 
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La  différence  de  la  situation  du  fruit  dans  le  trochet, 
ainsi  que  de  son  attache  à  la  bourse,  pourrait  faire  supposer 
que  son  dimorphisme  résulte  d'une  nutrition  inégale  des  fruits 
terminaux  et  latéraux;  cette  supposition  ne  peut  cependant  être 
acceptée,  car  elle  est  en  désaccord  avec  des  faits  dûment  con- 
statés. Il  faut,  au  contraire,  admettre  ici  un  dimorphisme  de 
la  fleur  elle-même,  occulte  pour  ainsi  dire,  concernant  un 
seul  des  organes  floraux  —  l'ovaire.  En  effet  sitôt  les  péta- 
les tombés  et  le  fruit  noué,  il  porte  déjà  l'empreinte  de  son 
origine,  que  trahissent  et  sa  forme  et  son  pédoncule.  Pendant  sa 
croissance  ultérieure,  la  jeune  poire  n'accentue  pas  le  caractère  de 
fruit  terminal  ou  latéral  et  tend  plutôt  à  le  rendre  moins  tran- 
ché, surtout  dans  la  dernière  quinzaine  de  son  développement. 

Nous  ne  saurions  affirmer  que  toutes  les  variétés  de  poi- 
res présentent  le  dimorphisme  en  question,  car  il  faudrait  pour 
cela  étudier  des  collections  plus  vastes  que  les  nôtres.  Toute- 
fois ce  dimorphisme  peut  être  faiblement  accentué  dans  les 
poires  très  allongées  (de  Curé)  ou  très  courtes,  aplaties  (Olivier 
de  Serres)^  bien  apparent  dans  d'autres  (les  Doyennés)  et  exa- 
géré dans  quelques-unes.  Les  fruits  terminaux  ne  composent 
pas  plus  de  10%  de  la  récolte,  et  sont  rarement  plus  nom- 
breux, jusqu'à  45°/0  {Beurré  Diel).  Ils  sont  aussi  ordinairement 
plus  légers,  de  10°/0  environ,  que  les  latéraux,  quelquefois 
même  plus  pesants  (Tiuitée,  Beurré  Sterkmans\  tiennent  mieux 
h  l'arbre  et  exigent  une  récolte  plus  tardive,  de  huit  à  quinze 
jours,  pour  atteindre  leur  développement  complet. 


53.  —  W.  Heinrich.  0  wahaniach  w  natezeniu  minimalnych  optycznych 
i  akustycznych  wrazeri.  (Zur  Erklârung  der  Intensitâtsschtvan- 
kungen  eben  nierklicher  optischer  und  akustischer  Ein- 
drilcke).  Mit  4  Figuren  im  Text. 

In  der  Uebersicht  der  experimentellen  Arbeiten  uber 
obiges  Thema  hebt  der  Verfasser  hervor,  dass  die  Frage  der 
Intensitàtsschwankungen      eben     merklieher     Sinneseindriicke, 
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eine  Streitfrage  liber  psychologische  Principien  war.  Der  Ge- 
gensatz  A.  Lange  und  Mtinsterberg  war  ein  Gegensatz 
nicht  nur  in  der  Erklârung  einer  experimentell  lôsbaren  Frage, 
sonder  auch  in  den  Fragestellungen  und  Betrachtungsweisen 
selbst.  Es  war  ein  Streit  darum,  ob  es  nothwendig  ist  eine 
flSpezifisehe  psychische"  Kraft  anzunehmen,  welche  den  Ver- 
lauf  des  Psychischen  regelt,  oder  ob  man  der  consequenten 
psychophysischen  Betrachtungsweise  den  Vorzug  geben  soll.  Die 
methodologischen  und  experimentellen  Momente  trennend,  be- 
spricht  der  Verfasser  die  Arbeiten  von  Urbantschitsch1), 
A.  Lange2),  M  uns  ter  berg  3),  Eckener4),  Pace5), 
Marbe6)  und  Lehman7). 

Eine  kurze  Angabe  des  methodologischen  Standpunktes, 
wie  er  bereits  anderwârts 8)  auseinandergesetzt  wurde,  wird 
der  eigenen  Untersuchung  vorausgeschickt. 

Zur  Erklârung  der  Schwankungen  minimaler  optischer 
Eindriicke  iïbergehend,  formuliert  der  Verfasser  die  Fragestel- 
lung  folgendermassen: 

Der  Untersuchte  macht  die  Aussagen  iïber  Schwakun- 
gen  eben  merklicher  Eindriicke,  von  welchen  Anderungen 
sind  dièse  Aussagen  abhangig  anzunehmen?  Da  es  nicbt 
objective  Verânderungen  in  der  Reizwirkung  sind,  so  mussen 
die  Bedingungen  in  dem  Menschen  gesucht  werden.  Die  Frage 
prâcisiert  sich  also  dahin,  ob  man  die  Aussagen  von  den  Aen- 
derungen  am  Sinnesorgane,  oder  von  den  centralen  Bedingun- 
gen abhangig  annehmen  muss. 


A)  Centralbl.  f.  med.  Wiss.  1875  s.  626.  ff.  Pfliiger's  Archiv.  Bd. 
27.  s.  436. 

2)  Philosoph.  Studien  Bd.  IV.  s.   390. 

8)  Beitrâge  zur  experimentellen  Psychologie,  Freiburg  i  B.  1889 
Heft  II. 

4)  Phil.  Stud.  Bd.  VIII.  s.  343. 

5)  Phil.  Stud,  Bd.  VIII.  s.  388. 

6)  Phil.  Stud.  Bd.  VIN.  s.  615. 

7)  Phil.  Stud.  Bd.  IX.  s.  66. 

8)  W.  He  in  ri  eh.  Zur  Prinzipienfrage  der  Psychologie.  Zurich. 
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Miinsterberg  hat  die  bereits  mehrfach  bekâmpftfr 
Behauptung  aufgestellt,  dass  die  Schwankungen  in  der  Ak- 
komodation  und  Fixation  des  Auges  die  Ursache  der  In- 
tensitâtsschwankungen  minimaler  Reize  bilden.  Dièse  Ansicht 
wurde  allseitig  bekâmpft.  Was  nun  die  Fixationsânderungen 
anbelangt,  so  wird  ihnen  kaum  eine  Bedeutang  zugeschrieben 
werden  kônnen.  Die  Grunde,  welche  dagegen  bervorgebracbt 
wurden,  sind  in  der  Mehrzahl  zutreffend.  Anders  verbâlt  sicb  mit 
der  Bedeutung  der  Schwankungen  in  der  Akkomodationsein- 
stellung  der  Linse. 

Untersucht  man  die  Linse  und  ihre  Kriïmungsânderun- 
gen,  so  merkt  man  gleicb ,  dass  sie  bei  einer  Einstellung 
nicht  rubig  bleibt,  sondern  Scbwankungen  unterliegt  1). 

Dièse  Scbwankungen  sind  ziemlich  regelmàssig  und  die 
Schwankungsperiode  bewegt  sich  in  denjenigen  Grenzen,  wel- 
che  iiir  die  Schwankungen  minimaler  Lichteindrticke  gefunden 
wurden.  Sie  sind  aucb  bei  dem  ins  Unendliche  gerichteten 
Auge  vorhanden,  wie  aucb  bei  dieser  Stellung  die  Linse 
eine  gewisse  Spannung  behalt.  Es  liegt  sebr  nahe,  darin  die 
Ursacbe  der  Intensitatsscbwankungen  der  eben  merklicben 
Lichteindrticke  zu  suchen.  Der  einfachste  Weg  zur  Bestatigung 
dieser  Ansicht,  der  Weg  einer  unmittelbaren  Beobachtung  ist 
schwer  verfolgbar.  Die  Bedingungen,  bei  welchen  die  Kriim- 
mungen  der  Linse  beobacbtet  werden,  sind  derart,  dass  sie  die 
Untersuchung  der  Aenderungen  minimaler  Licbtreize  unmo- 
glicb  machen.  Es  ist  daher  nur  die  mittelbare  Untersuchung 
denkbar.  Gliicklicherweise  sind  schon  so  viele  Versuche  ge- 
macht  worden,  dass  auch  dièse  sich  als  unnothig  gezeigt  hat.  Es 
reichte  aus,  aus  den  gemachten  Beobachtungen  uber  die  Kriim- 
mungs-Aenderungen  der  Linse  die  Consequenzen  zu  ziehen, 
und  dièse  mit  den  bereits  gewonnenen  Resultaten  iiber  die  In- 
tensitiitsschwankungen     optischer     Eindriicke    zu    vergleichen. 


*)  Verg-leiche:  W.  Hein'rich.  Die  Aufmerksamkeit  und  die  Funk- 
tion  der  Sinnesorgane.  Erster  und  zweiter  Heitrag  (Zeitschrift  fiir  Psych.  und 
Phys.  der  Sinnesorgane,  Bd.  IX  und  XI). 
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um    eine    iibersichtliche    Erklârung    des   ganzen    bis   jezt   ge- 
wonnenen  Beobachtungsmaterials  zu  bekommen. 

Die  Funktion  der  Akkoinodation  berubt  darauf,  dass 
das  optiscbe  Bild  eines  Punktes  als  Punkt  auf  die  Retina 
fâllt.  Nehuien  wir  an,  dass  der  beobaclitete  Punkt  an  der 
Grenze  der  Wahrnebmbarkeit  liegt,  das  beisst,  dass  das  op- 
tiscbe Bild  des  Punktes  bei  der  Einstellung,  wo  dieser 
Bildpunkt  auf  die  Retina  fallt,  eben  im  Stande  ist  den 
Nerven  zu  reizen.  Wird  sich  nun  in  Folge  einer  Aen- 
derung  in  der  Einstellung  der  Linse  der  Objektpunkt  auf  der 
Retina  im  Zerstreungskreise,  das  beisst  als  eine  Flâcbe  abbilden, 
dann  ist  die  Wirkung  auf  einen  Punkt  eine  geringere.  Da  aber 
die  Reizung  des  Nerven  nur  in  dem  Falle,  wo  die  ganze  Wir- 
kung auf  einen  Punkt  koncentiïert  wurde,  stattfinden  konnte,  so 
wird  jetzt  unter  diesen  ungiinstigeren  Bedingungen  keine  Rei- 
zung mebr  erfolgen.  Wir  baben  dann  den  Fall,  wo  der  Eindruck 
die  ganze  Période  der  Scbwankung,  mit  Ausscbluss  einer  kur- 
zen  Sichtbarkeitsphase,  unmerklicb  bleibt. 

Ein  anderer  Grenzfall  tritt  ein,  wenn  der  Eindruck  so 
stark  ist,  dass  er  nur  wâhrend  der  schlecbtesten  Einstellung 
unsicbtbar  wird,  die  ganze  ûbrige  Zeit  der  Période  dagegen 
sicbtbar.  Zwisclien  diesen  zwei  Grenzen  sind  aile  Uebergangs- 
formen  der  Zeitverbâltnisse  der  Sichtbarkeit  zur  Unsichtbarkeit 
denkbar.  Ausserbalb  dieser  Grenzen  dagegen  liegen  die  ganz- 
licbe  Unsicbtbarkeit  und  die  stândige  Sichtbarkeit  des  Ein- 
druckes. 

Die  Beobacbtung  zeigt,  dass  die  Aenderung  in  der  Lin- 
seneinstellung  eine  continuierlicbe  ist;  es  folgt  daraus,  dass  der 
Uebergang  vom  Sicbtbarkeitsmaximum  zum  Sicbtbarkeitsmini- 
mum  (d.  b.  zur  Unsicbtbarkeit)  ein  stetiger  sein  muss.  Die 
Stetigkeit  wird  naturlicb  dort,  wo  der  Eindruck  nur  auf  sebr 
kurze  Zeit  auflodert,  niclit  bemerkbar,  wohl  aber  dort,  wo 
die  Sicbtbarkeitsphase  eine  grossere,  und  dadurch  die  Ueber- 
gange  wabrnehmbar  sind. 
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Dièse  Resultate  bestâtigen  die  Versuche  von  Pace  und 
Marbe.  Die  Tab.  V.  Marbe's  z.  B.  giebt  dièse  Resultace  un- 
mittelbar  an.  (Marbe  selbst  resumiert  sie  dahin,  dass  mit  dem 
wachsenden  Helligkeitsunterschiede  der  Reize,  die  Intermission- 
zeit  auf  Kosten  der  Empfindungszeit  zunimmt). 

Ganz  analog  sind  die  Verhâltnisse,  wenn  slatt  eines 
helleren  oder  dunkleren  Punktes  auf  dunklerem  oder  hellerem 
Grande  ein  Ring  auf  entsprecbendem  Grande  untersucht  wird. 
Wird  der  Ring  so  schwach,  dass  er  nur  bei  Optimum  der 
Einstellung  unterschieden  werden  kann,  so  bewirkt  die  Schwan- 
kung  in  der  Akkomodationseinstellung ,  dass  sich  die  Grenze, 
wclche  den  Ring  von  dem  Grande  trennt,  verwischt  und  in 
Folge  eines  stettîgen  Ueberganges  bei  einer  sebr  schwachen 
Intensitâtsdifferenz  der  Ring  nicht  unterschieden  wird.  Die 
Verwischung  entsteht  dadurch,  dass  die  Zerstreuungskreise,  in 
welchen  sich  die  Grenzpunkte  des  Ringes  abbilden,  mit  den 
Zerstreuungskreisen  des  Grundes  sich  decken. 

Ist  der  Ring  viel  dunkler,  so  wird  dièse  Verwischung 
nur  bei  den  grôssten  Abweichungen  von  dem  Optimum  der 
Einstellung  das  Verschwinden  des  Eindruckes  zur  Folge  haben 
kônnen.  Auch  hier,  wie  in  dem  vorigen  Falle,  wird  es  stân- 
dige  Uebergânge  geben:  von  Schwankungen  mit  sehr  kurzem 
Auflodern  des  Eindruckes  bis  zu  Intensitâtsverhâltnissen,  bei 
welchen  umgekèhrt  das  Verschwinden  nur  sehr  kurz  dauert. 
Aber  auch  dort,  wo  die  Sichtbarkeit  eine  stândige  ist,  wird  sich 
die  Schwankung  in  der  Einstellung  der  Linse  als  Verdickung 
und  Verdunnung  des  Ringes  kundgeben  miissen.  Hier  wird 
die  viel  starkere  Mitte  des  Ringes  immer  unterschieden,  die 
Grenzen  dagegen  einmal  scharf  auftreten  (bei  Optimum  der 
Einstellung),  das  andere  Mal  sich  verwischen  (bei  schlechtester 
Einstellung). 

Die  Untersuchung  des  optischen  Bildes  beim  axialen  und 
paraxialen  Lichteinfalle  zeigen,  dass  das  optische  Bild  bei  paraxia- 
lem  Einfallen  des  Liclites  eine  Bildlinie  bildet.  In  Folge  dessen 
sind  hier  die  Einwirkungsbedingungen  viel  ungiinstiger,  wo- 
raus   folgt,    dass    diejenige    Intensitat    des    Eindruckes,   welche 

Bulletin  IX.  2 
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central  schon  bemerkbar  ist,  paraxial  noch  unsichtbar  bleiben 
muss,  und  dass  weiterhin  diejenige  Intensitât,  welche  central 
schon  geniigt,  um  keine  Schwankungen  hervorzurufen,  para- 
xial noch  einen  Eindruck  bildet,  der  Schwankungen  unter- 
liegen  wird. 

Aile  dièse  Schlussfolgerungen  bestâttigen  sich  bei  den 
Untersuchungen  Marbe's  (Tabelle  VI— XI  und  V).  FiirMarbe 
ist  die  Dauer  der  Schwankungen  beim  paraxialen  Lichteinfalle, 
wenn  dièse  bereits  central  nicht  auftreten,  râthselhaft,  weil  er 
an  die  grossere  Empfindlichkeit  der  seitlichen  Retinapartien 
glaubt.  Dièse  Meinung  ist  aber,  wie  man  es  aus  den  Arbeiten 
von  Darinaud,  I.  v.  Kries  etc.  sieht  (Die  kritische  Zu- 
sammenstellung  der  diesbezuglichen  Literatur  bei  Guillery  *)) 
irrthiimlich.   Sie  ist  nur  fur  die  Dunkeladaption  richtig. 

Es  erûbrigt  noch  einige  Einzelheiten  zu  erklâren. 

Die  Résulta  te  von  Marbe  zeigen,  dass  bei  einem  der 
Untersuchten  (K.  M.)  die  Sichtbarkeit  des  Ringes  paraxial 
doch  ein  Moment  friiher  eintritt  als  central,  was  iibrigens  bei 
dem  zweiten  Untersuchten  nicht  der  Fall  ist.  Hier  bat  man 
offenbar  mit  den  Unterschieden  des  allgemeinen  Refraction  s  zu- 
standes  zu  thun.  Man  muss  nur  bedenken,  dass  beim  Hin- 
schauen  auf  die  Scheibe  die  Akkomodation  nicht  so  scharf 
gespannt  sein  wird,  als  im  Falle  der  Fixation  des  Ringes. 
Da  aber  die  relative  Abspannung  gegen  die  Kriimmung  des 
Centrum  eine  bessere  Einstellung  des  Auges  liir  paraxiales 
Sehen  bei  derselben  Entfernung  bedeutet,  so  ist  es  klar,  dass 
im  ersten  Momente  das  Bemerken  paraxial  fruher  eintreten 
wird;  natiirlich  nur  in  der  Nàhe  des  Centrums.  Fur  den 
zweiten  Beobachter  wird  die  Scheibe  ausserhalb  der  Akkomoda- 
tionsbreite  gelegen  sein  und  daher  die  obige  Erscheinung 
nicht  auftreten  mussen. 

Es  mag  noch  weiter  Aufmerksamkeit  auf  die  Schwankun- 
gen gelenkt  werden,  welche  bei  grôsserer  Intensitât    erst  nach 


*)  Weiteie  Untersuchungen  iiber  den  Lichtsinn.  Zeitschrift  fur  Psych. 
und  Phys.  des  Sinnesorgane  Bd.  XIII  S.  187—211. 


RÉSUMÉS  369 

làngerera  Fixieren  auftreten.  Hier  hat  man  offenbar  mit  Ermiï- 
dungserscheinungen  der  Akkomodation  zu  than ,  die  nach  ge- 
wisser  Zeit  sich  einstellen   muss. 

Marbe  stellt  endlich  in  seiner  Untersuchung  die  Be- 
hauptung  auf,  dass  die  Schwankungsdauer  mit  der  Intensi- 
tâtsânderung  des  Unterschiedsreizes  sich  ândert.  Seine  Unter- 
suchungen  (Tabelle  XJI — XIII)  sprechen  jedoch  fur  dièse 
Behauptung  nicht. 

Die  angegebenen  Ausfiihrungen  erklaren  ungezwungen 
und  einheitlich  aile  Erscheinungen  der  Schwankungen  in  der 
Intensitât  minimaler  Lichteindriicke.  Es  hat  sich  gezeigt,  dass 
grade  diejenigen  Beobachtungen  und  Einwânde,  wekhe  Pace 
und  Marbe  gegen  die  Bedeutung  der  Akkomodationsânderun- 
gen  erhoben  haben,  nothwendige  Consequenzen  dieser  Aende- 
rungen  sind.  Es  erubrigt  daher  noch  auf  einen  experimentel- 
len  Einwand  zu  antworten.  Diesen  bilden  die  Untersuchun- 
gen  bei  homatropinisiertem  Auge.  Die  Beobachtung  der  Linse 
eines  solchen  Auges  zeigt,  dass  dièses  nicht  starr  wird,  son- 
dern  die  kleinen  Schwankungen  in  der  Krtimmung  behâlt.  Die 
Versuche  mit  homatropinisirten  Augen  erklaren  sich  daher 
ebenso  wie  diejenigen  mit   normal  akkomodierenden  Augen. 

Die  Schlussfolgerungen,  welche  die  beobachteten  Zustands- 
ânderungen  der  Linse  zu  zieben  gestatteten,  reichten  aus,  uni  die 
Erscheinungen  der  Schwankungen  der  Intensitât  eben  merkli- 
cher  optischer  Eindrticke  zu  erklaren.  Hiezu  geniigten  die 
vorhandenen  Untersuchungsergebnisse.  Anders  bei  den  aku- 
stischen  Eindriicken.  Die  bis  jetzt  gewonnenen  experimentel- 
len  Unter^uchungsresultate  geniigen  nicht,  um  die  Erscheinung 
der  Intensitâtsschwankungen  des  Eindruckes  zu  erklaren  —  auch 
dann  nicht,  wenn  man  die  allgemein  physiologischen  Anschau- 
ungen  zur  Riclitschnur  der  Erklârung  macht.  Die  unmittel- 
bare  Veranlassung  zur  Aufnahme  d^r  vorliegenden  Versuche 
ist  eine  Beobachtung  gewesen,  welc-he  der  Wrfasser  vor  eini- 
ger  Zeit  gemeinschaftlich  mit  Dr.  V.    Hammerschlag    bei 

2* 
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Untersuchung  der  Funktion  des  Trommelfelles  gemacht  hat  r)„ 
Wenn  man  nârnlich  das  Trommelfell  mit  Hulfe  eines  Mikro- 
skopes  untersucht,  dann  merkt  man,  dass  sich  dièse  Membran 
isochronisch  mit  dem  Puis  und  der  Athmung  bewegt. 

Dr.  V.  Hammerschlag  hat  dièse  Erscheinung  ein- 
gehender  beobachtet  und  die  Resultate  seiner  Beobachtung 
folgendermassen  formuliert  2):  Bestâubt  man  das  Trommelfell 
mit  Goldbronze  und  beobachtet  dasselbe,  so  ist  folgendes  zu 
bemerken: 

„Das  Bild  dass  sich  im  Mikroskope  bot,  war  eine  graue 
Flliche  an  der  ausser  den  leuchtenden  Goldpunkten  keinerlei 
Einzelheiten  zu  bemerken  waren.  Es  war  nun  in  allen  Fâllera 
iïbereinstimmend  Folgende3  zu  beobachten:  Die  Punkte  be- 
fanden  sich  in  einer  immerwâhrend  vibrierenden  Bewegung. 
Dieselben  lassen  sich  nur  durch  die  mannigfaltigen  kleinen  Er- 
schiitterungen  des  Fussbodens  und  des  Tisches,  auf  dem  der 
Apparat  stand,  sowie  ganz  besonders  des  Korpers  der  Ver- 
suchspersonen  erklaren.  Bei  schwacherer  Vergrosserung  fielen 
dieselben  iïberhaupt  weg. 

Ferner  beobachtete  man  an  ihnen  stets  rasche  mit  dem 
Puis  isochrone,  in  der  Richtung  von  unten  nach  oben  verlau- 
fende  hiipfende  Lokomotionen,  die  an  allen  Punkten  des  Ge- 
sichtsfeldes  gleichzeitig  und  nach  der  gleichen  Richtung  ver- 
liefen. 

Dièse  Pulsbewegungen  waren  besonders  gut  dann  zu  sehen, 
wenn  ich  die  Versuchspersonen  den  Athem  anhalten  liess,  wa- 
ren jedoch  auch  bei  viel  grosseren  Lokomotionen  ,  die  bei  der 
Athmung  auftraten,  stets  deutlich  zu  erkennen. 

Bei  der  Respiration  waren  folgende  Veranderungen  zu 
bemerken: 


')  W.  Heinrich.  Zur  Funktion  des  Trommelfelles.  Eine  vorliiufige 
Mittheilung.  Sitzungsbericht  des  physiologischen  Club.  Physiologisches  Cen- 
tralblatt,  Heft  7  1896. 

2)  Ueber  Athem-  und  Pulsationsbewegungen  am  Trommelfelle.  Wie- 
ner Medicinische  Wochenschrift  Nr.  39,40  189G. 
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Bei  ruhiger  Inspiration  durch  die  Nase  bewegten  sich 
die  Punkte  stets  in  ziemlich  ausgiebiger  Weise  von  ihrem 
Standorte  nach  der  rechten  Seite  (vora  Beobachter  aus)  um 
wâhrend  der  Expiration  an  ihren   Platz  zurtickzukehren. 

Bei  so  forcierter  Respiration  und  stârkerer  Vergrosserung 
waren  dièse  Bewegungen  sehr  ausgiebig. 

Wenn  ich  bei  offenem  Munde  athmen  liess,  waren  die 
eben  beschriebenen  Erscheiuungen  wobl  zu  bemerken,  jedocb 
waren  die  Bewegungen  viel  weniger  ausgiebig. 

Da  nun  aus  der  Bewegungsrichtung  der  Goldstâubcben 
nicht  zu  erkennen  war,  ob  dieselben  einem  Heraus  oder  Hinein- 
rucken  des  Trommelfelles  entsprechen,  so  liess  ich  bei  jedem 
Versuche  fiir  Kontrole  stets  den  positiven  V  alsal  va'schen 
Versuch  und  den  Schlingakt  bei  geschlossener  und  bei  oflener 
Nase  raachen. 

Und  da  ergab  sich  Folgendes: 

Beim  Vais  al  va'schen  Versuche  riickten  die  Punkte 
stets,  und  bei  allen  Versuchspersonen  in  ausgiebiger  Weise 
nach  rechts,  also  im  Sinne  einer  Inspiration,  um  beim  Offnen 
der  Nase  spontan  in  die  Ruhelage  zuriickzukehren. 

Es  war  also  klar,  dass  sich  bei  meinen  Versuchspersonen 
das  Trommelfell  bei  der  Inspiration  nach  ausssen,  bei  der 
Expiration  nach  innen  bewegte". 

Nimmt  man  nun  an,  das  eine  bestimmte  Spannung  des 
Trommelfelles  zur  guten  Weiterleitung  des  Schalleindruckes 
in  das  Innere  des  Ohres  nothwendig  ist,  so  leuchtet  unmittelbar 
ein,  dass  die  eben  beschriebenen  Aenderungen  auf  die  Lei- 
tungsbedingungen  modificierend  einwirken  miissen.  Je  schwà- 
cher  der  Schall,  desto  genauer  muss  die  Membran  gestimmt 
sein,  um  mitschwingen  zu  kônnen,  desto  unabânderlicher  die 
Spannung  derselben.  Ein  starker  Schall  kann  auch  eine  um 
weniges  verstimmte  Membran  in  Vibrationen  versetzen ,  ein 
schwacher  wûrde  es  nicht  thun  konnen.  Dièse  auf  rein  phy- 
sikalischer    Basis  begriindete    Ueberlegung    macht    unmittelbar 
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verstândlich,  warum  nur  schwache  Eindrticke  die  Scbwan- 
kungsperiodicitât  aufweisen. 

Dièse  Beobachtung  des  Verfassers  und  des  Dr.  Ham- 
merschlag  hat  daher  den  Weg  der  Untersuchung  vorge- 
zeigt.  Man  musste  sich  iiberzeugen  ob  zwischen  Puis-  und 
Athmungsperioden  einerseits  und  den  Sehwankungen  in  der  In- 
tensitât  des  Schalleindruckes  auderseits  nicht  eine  Beziehung 
besteht.  Auf  eine  solche  Beziehung  weisen  bereits  die  Unter- 
suchungsergebnisse  Lehman's  hin?  es  galt  nun  dièse  zu  prii- 
fen  und  zu  ergânzen. 

Vor  allern  musste  jedoch  die  Beobachtung  wiederholt 
werden,  nach  welcher  die  Trommelfelllosen  auch  Intensitâts- 
schwankungen  der  eben  rnerklichen  Schalleindriicke  bemerkeiu 

Die  Gelegenheit  hiezu  bot  die  Untersuchung  eines  Stud. 
med.,  dem  beiderseits  das  Trommelfell  ganzlich  fehlte.  Das 
Mittelohr  war  dabei  gesund,  die  Gehôrschârfe  aufFaiend  gut1). 
Der  Untersuchte  war  musikalisch  und  spielte  Violine.  Es 
wurde  das  gânzliche  Fehlen  der  Intensitâtsschwankun- 
gen  beim  Tik-tak  der  Uhr,  welche  an  die  Grenze  der  Hôr- 
barkeit  entfernt  wurde,  bemerkt.  (Nebenbei  sei  bemerkt,  dass 
der  Untersuchte  auch  die  Fâhigkeit  aus  einem  K lange  einen 
Ton  herauszuhoren  nicht  besass).  Dièses  Ergebniss  steht  im 
Wiederspruche  mit  dem  Untersuchungsresultate  von  Eckener. 
Zieht  man  jedoch  einerseits  in  Betracht,  das  bei  Eckener 
jede  weiteren  Angaben  liber  den  untersuchten  Patienten  und 
die  nâheren  Untersuehungsergebnisse  fehlen,  und  beriicksich- 
tigt  andererseits  den  Umstand,  dass  der  hier  angegebene 
Mediciner,  der  bereits  einige  Jahre  die  Universitât  besuchte, 
ofFenbar  viel  mehr  im  Stande  war,  genaue  Angaben  liber 
das  Selbstbeobachtete  zu  machen  als  ein  Durchschnittspatient 
einer  Klinik,  so  wird  man  wohl  zugeben,  dass  den  hier  ange- 


J)  Der  Befund  wurde  seiner  Zeit  durch  Dr.  V.  Hammerschlag 
Assistenten  an  der  Ohrenklinik  des  allg.  Krankenhauses  in  Wien  aufge- 
nommen. 
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gebenen    Untersuchungsergebnissen    mehr    Grewicht    beizulegen 
sei,  wie  denjenigen  von  Eckener. 

Uebrigens  muss  hinzugefiïgt  werden,  dass  aile  solche  zu- 
falligen  Beobachtungen  doch  nur  von  untergeordneter  Bedeu- 
tung  sein  konnen. 

Die  Schwierigkeiten  in  der  Beobachtung  der  Intensitâts- 
schwankungen  sind  so  erheblich ,  dass  man  immer  lângerer 
Uebung  bedarf,  um  sie  genauer  verfolgen  zu  konnen.  Es 
wurde  daher  der  angegebene  Untersuchungsbefund  an  dem 
Trommelfelllosen  nur  als  Orientierungsversuch  angesehen, 
der  zu  weiteren.  Beobachtungen  anregte. 

Die  gemachten  Voraussetzutigen  haben  die  Untersu- 
chungsrichtung  bestimmt.  Es  war  nothwendig  die  Athmung, 
den  Puis  und  die  Intensitâtsschwankungen  der  Eindrûcke 
gleichzeitig  zu  notieren,  um  daraus  dann  die  Consequen- 
zen  ziehen  zu  konnen.  Wie  es  derartige  Versuche  erfor- 
dern,  musste  die  absolute  Stille  wâhrend  der  Versuche  herr- 
schen.  Dies  ist  am  besten  abends  zu  erreichen,  zu  welcher 
Zeit  auch  sâmmtliche  Versuche  ausgefuhrt  wurden.  Zur  Puls- 
notierung  wurde  der  Pletysmograph  von  Mosso  benutzt,  und 
die  Athmung  mit  einem  Pneumographen  notiert. 

Durch  lângere  Kautschuk-Schlauche  wurden  die  Appa- 
rate  mit  Polygraphen  verbunden,  welche  auf  einem  ruhig  ro- 
tierenden  Kymograph  die  Bewegungen  der  Feder  aufzeichne- 
ten.  Die  Notierung  der  Scbwankungen  wurde  mittelst  Drticken 
auf  einen  Kautschuckballon,  der  auch  mit  einem  Polygraphen 
verbunden  war,  bewerkstelligt. 

Um  jede  Storung  des  notierenden  Kymographen  zu  ver- 
meiden,  hat  man  diesen  in  einem  Nebenzimmer  aufgestellt  und 
durch  den  Institutsdiener  bedienen  lassen.  Dieser  sollte  nach 
jedesmaligem  Umdrehen  (Uindrehungszeit  60  Sec.)  die  Poly- 
graphen entsprechend  von  neuem  einstellen.  Hat  man  ailes 
zusammengestellt  und  die  Uhr  in  die  richtige  Ëntfernung  ge- 
bracht,  so  wurde  die  Verbindungsthur  zwischen  dem  Zimmer 
des  Beobachters  (als  solcher  fungierte    nur  der  Verfasser)  und 
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dem  Zimmer  mit  dem  Kymographen  gesehlossen.  Es  trat  Ruhe 
ein,  wâhrend  welcher  der  Beobachter  auf  den  Schall  lauschte. 

Sobald  die  Intensitâtsânderungen  bemerkt  wurden,  zog 
der  Beobachter  an  einer  Scbnur;  das  zweite  Ende  derselben 
bat  der  Diener  in  der  Hand  gehalten.  Wurde  nun  das  Signal 
gegeben ,  so  war  seine  Aufgabe  die  Ubr  des  Kymographen 
in  Bewegung  zu  setzen.  Es  wurde  meistens  die  Beobacbtung 
jedesmal  nur  so  lange  fortgesetzt,  bis  die  ganze  Walze  aufge- 
braucht  wurde. 

Die  ersten  Notierungsversuehe  haben  gleich  die  Schwie- 
rigkeiten  der  Beobachtung  offenbart.  Es  dauerte  lange,  bis 
man  die  Ueberzeugung  gewann,  dass  die  Notierung  des  Ma- 
ximum oder  des  Minimum  der  Intensitàt  ricbtig  war.  Auf 
dièse  Scbwierigkeit  machen  ubrigens  aile  Beobachter  auf- 
merksam. 

Als  das  Erste  ganz  unerwartete  Résultat  hat  sich  die 
Thatsache  gezeigt,  das  bei  Tonen  keine  Intensitàt  s- 
schwankungen  zu  beobachten  war  en.  Dièse  Be- 
obachtung wurde  wiederholt  fur  verschiedene  Tone  bestattigt: 
fur  sehr  hohe,  wie  sie  mit  der  Galton'schen  Pfeife  zu  er- 
halten  sind,  fur  mittlere  und  tiefe  Tone,  welche  durch  Anbla- 
sen  der  Orgelpfeifen  oder  durch  Resonanz  breiter  Glasrohre 
zu  erlialten  sind. 

Die  Constanz  des  Aufblasens  wurde  folgendermassen  er- 
reicht:  Es  wurden  eiserne  Flaschen  bis  auf  einige  Zehntet  Atmo- 
spherendruck  mit  Luft  geladen,  und  dièse  dan  durch  den  Druck- 
regulator  von  Elkan  unter  standigem  Drucke  und  mit  stan- 
diger  Geschwindigkeit  ausgelassen.  Die  durch  solchen  Luft- 
strom  angeblasenen  Pfeifen  gaben  einen  reinen  Ton  von  ganz 
constanter  Stârke.  Durch  die  Vergrbsserung  der  Entfernung 
konnte  die  gebôrte  Tonstarke  beliebig  vermindert  werden.  Die 
Glasrbhren  wurden  durch  eine  Gasflamme  zur  Resonanz  ge- 
bracht.    Auch    hier  war  der  Ton  ganz  regelmâssig. 

In  allen  Filllen,  nun  wo  die  Tone  beobachtet  wurden, 
konnte  man  keine  Schwankungen  bemerken.  Auch  auf  der 
âussersten    Grenze    der    Horbaikeit    war    der  Ton  immer  con- 
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tinuierlich  und  constant.  Keine  Schwankungen  wurden  auch 
bei  den  abklingenden  Stimmgabeln  bemerkt. 

Es  blieb  nur  ubrig  die  Schwankungen  in  der  Intensi- 
tât  der  Gerâusche  zu  untersuchen,  wozu  das  Tik-tak  der  Ta- 
schenubr  gewâhlt  wurde;  da.  wie  bereits  wiederholte  Beobach- 
tungen  zeigen,  die  Continuitât  des  Gerâusches  keine  unum- 
gângliche  Bedingung  bildet. 

Hôrt  man  dem  Tik-tak  einer  in  passender  Entfernung 
sich  befindlichen  Taschenuhr  zu,  so  bemerkt  man  gleich  die 
Intensitâtsschwankungen  des  Gerauscbes.  Ein  Moment  ertont 
dièses  laut,  wird  dann  schwâcher  bis  zum  Verschwinden,  um 
wiederum  relativ  rascber  emporzukommen.  Die  Ubergànge  in 
der  Intensitât  sind  stàndig.  Je  schwâcber  jedoch  der  Eindruck, 
desto  langer  dauern  die  Unhôrbarkeitspausen  und  desto  kûr- 
zer  die  Zeit  der  Horbarkeit.  Bei  gehoriger  Abschwâchung 
dauert  die  Horbarkeit  tiberhaupt  nur  einen  Augenblick  und 
last  die  ganze  Schwankungsperiode  ist  mit  Unhorbarkeitsphase 
ausgefuhlt.  Umgekehrt  steigt  die  Intensitât  des  Eindru- 
ckes,  dann  wird  die  Hôrbarkeitsphase  immer  langer,  das 
Verschwinden  des  Eindruckes  kiirzer  und  kùrzer,  bis  die 
Unhorbarkeitsphase  auf  einen  Augenblick  sich  verkiirzt.  Stei- 
.gert  man  die  Intensitât  des  Eindruckes  noch  weiter,  so  ver- 
schwindet  er  tiberhaupt  nicht.  Man  unterscheidet  jedoch  die 
Schwankungen  weiter.  Das  Gerâusch,  obwohl  die  ganze  Zeit 
horbar,  nimmt  an  Stârke  zu,  wird  schwiicher  bis  zum  Minimum, 
um  wiederum  an  Intensitât  zuzunehmen. 

Man  ersieht  aus  dem  Vorgang,  dass  das  Intensitâtsma- 
ximum  immer  genauer  bestimmbar  ist,  als  das  Intensitâtsmi- 
nimum.  Das  Maximum  ist  immer  bemerkbar  und  immer  von 
kurzer  Dauer,  das  Minimum  kann  als  Unhorbarkeitsphase  je 
nach  der  Gesammtintensitât  verscliieden  lang  werdon.  Daher 
wurde  auch  in  den  meisten  Fâllen  das  Maximum  notiert,  wenn 
auch  bei  einer  Anzahl  von  Versuchen  auch  das  Minimum 
registriert  wurde. 

Lehman  hebt  in  seiner  Erklârung  der  Intensitâtsschwan- 
kungen,    den    stbrenden    Einrluss    der    Athmung    hervor,     und 
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versucht  damit  das  Zusammenfallen  des  Intensitâtsmaximum» 
mit  der  Exspirationsphase  zu  erklâren.  Dièse  Beobachtung 
konnte  nicht  bestâttigt  werden.  Hort  raan  dem  Eindrucke  auf- 
raerksam  zu,  so  merkt  man  die  Athmung  iiberhaupt  nichty 
ausser  wenn  man  absichtlich  tief  athmet. 

In  seiner  Untersuchung  minimaler  akustischer  Eindru- 
cke  unterscheidet  Eckener  zwei  Arten  von  Scbwankungen: 
„Eine  Art  derselben  scheint  ganz  unvermittelt  bei  vollig 
klarem  Bewusstsein  und  bei  bestimmt  auf  das  Gerausch  ge- 
ricbteter  Auf  raerksam  keit  zu  kommen,  und  besteht  in  einem 
kurzen  Ausfalle  der  Empfindung,  worauf  sofort  wieder  klar 
die  Aperception  einsetzt".  Verschieden  davon  soll  die  zweite 
Art  der  Schwankungen  sein.  „Es  seheint  —  sagt  Eckener  — 
wâhrend  dieser  Schwankungen  etwas  in  uns  vorzugehen,  wo- 
durch  wir  dieselben  als  subjectiv  anzusehen  uns  genôthig 
fiihîen,  sodann  sind  dièse  Schwankungen  von  sehr  verschiede- 
ner  und  lângerer  Dauer  als  die  Vorigen;  drittens  bedarf  es 
einer  deutlich  fûhlbaren  inneren  Sammlung,  um  das  ent- 
schwundene  Gerausch  wieder  zu  fassen". 

Es  lasst  sich  nun  die  zweite  Art  von  Schwankungen 
wirklich  beobachten.  Doch  muss  sie  als  eine  Erscheinung 
einer  ganz  anderen  Kategorie  bezeichnet  werden,  als  es 
diejenige  ist,  welche  allgemein  als  Intensitâtsschwankungen 
eben  merklicher  Gerâusche  bezeichnet  wird.  Da  die  vorlie- 
genden  Untersuchungen  abends  gefiihrt  wurden,  so  geschah 
mitunter,  dass  der  Beobachter  durch  lângeren  Spaziergang 
oder  geistige  Arbeit  ermiidet,  an  die  Untersuchung  herantrat, 
manchmal  wurde  er  iiberhaupt  fur  die  Untersuchung  ungiinstig 
disponiert.  Jeder  solcràe  Umstand  spiegelte  sich  unmittelbar  an 
den  Resultaten  ab. 

Bei  normaler  Verfassung  und  geistiger  Frische  wurden 
die  Intensitâtsschwankungen  leicht  beobachtet,  sie  trugen  den 
Charakter  einer  objektiven  Intensitàtsanderung.  Jede  Errnu- 
dung  oder  ungûnstige  Disposition  batte  vor  allem  eine  herab- 
gesetzte  Empfindlichkeit  zur  Folge  gehabt.  Dièse  konnte  ans 
den    Entfernungen    der    Uhr    beurtheilt  werden.     Weiter   aber 


RÉSUMÉS 


37T 


zeigte  sich  unter  solchen  Umstânden  auch  oft,  dass  der  Ein- 
druck  verschwand  und  mari  erst  nachher  dessen  gewahr 
wurde.  Man  versuc-hte  sich  zu  sammeln,  um  besser  zu  horen 
u.  s.  w.  Auf  diesen  Zustand  passt  die  Beschreibung  von 
Eckener.  Es  kann  nur  sein,  dass  die  Versuchspersonen  von 
Eckener  noch  die  Weisung  erhalten  haben  auf  das  zu  ach- 
ten,  was  „in  ihnen"  vor  sich  ging,  was  die  Resultate  noch  etwas 
weiter  verânderte. 

Man  muss  nun  solche  und  analoge  Schwankungen  als 
„Unaufmerksamkeitsperioden"  bezeichnen,  womit  nur  ausgesagt 
werden  soll,  dass  dièse  Erscheinung  eine  andere  ist  als  dieje- 
nige,  welche  man  mit  der  Bezeichnung  „Intensitâtsschwankun- 
gen  eben  merklicher  Eindriicke"  belegt  hat.  Bei  vorliegenden 
Versuchen  wurden  bei  einer  „Unaufmerksamkeisdispositiona 
die  Versuche  einfach  abgebrochen. 

Notiert  man  in  der  oben  bezeichneten  Weise  die  Ath- 
mnng  und  die  Maxima  der  Intensitât  des  Eindruckes,  so  be- 
kommt  man  Curv.Mi,  von  welchen  die  Fig.   1,  welche  bei  tiefe- 


Fig.  1. 


rer  Inspiration  aufgenommen  wurde,  ein  Beispiel  giebt.  Ebenso 
Maxima  wurden  bei  normaler  Athmung  auf  Fig.  4  registriert. 
Die  obère  Curve  giebt  die  Athmung,  die  untere  die  Registrie- 
rung  der  Intensitâtsmaxima  des  Eindruckes  wieder.  Der  Inspi- 
ration entspricht  der  obère,  der  Exspiration  der  untere  Theil 
der  Curve.  Fig.  2  gibt  dasselbe  bei  der  Notierung  der  Inten- 
sitâtsminima. 
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Fig     2. 


Die  Resultate  bei  der  Notierung  der  Intensitâtsmaxima 
giebt  die  Tabelle  1  wieder.  Es  sind  hier  die  Phase  der  Ath- 
mung  und  die  Zahl  der  Maxima,  welche  auf  dieselbe  fallen, 
bezeichnet. 


Fig.  3. 


Fur  die  Berechnung  wurde  die  ganze  Athmungsperiode  in 
4  Theile  getheilt  (Fig.  3);  1 — 2  bezeichnet  das  Exspirations- 
maximum,  2 — 3  die  Uebergangsphase  zum  Inspirationsmaxi- 
mum,  3 — 4  Inspirationsmaximura,  4 — 5  Uebergangsphase  zum 
Exspirationsmaximum.  Die  Resultate  lauten: 


Tabelle    I. 

Gesammtzahl  der  beobachteten  315  Intensitâtsmaxima. 
In  der  Phase  wurden  registriert 

1—2  194 

2-3  48 

3—4  28 

4-5  45 

Rechnet  man  dasselbe  in   °/0   ans,  so  lauten  die  Resultate: 
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Tabelle  IL 

Auf  100  beobachtete  Intensitatsmaxima: 

in  der  Phase  wurden  registriert 

1—2  61.6 

2-3  15.2 

3-4  8.9 

4-5  14.3. 

Die  Ergebnisse  sprechen  fur  die  Abhângigkeit  des  Inten- 
sitâtsmaximum  des  Eindruckes  von  der  Ruhelage  des  Trora- 
melfâlles. 

Notiert  man  in  derselben  weise  die  Minima  des  Eindruckes, 
so  ist  aus  den  oben  dargelegten  Griïnden  die  Notierung  schwie- 
riger.  Dièse  Schwierigkeit  koramt  auch  in  den  Resultaten  zum 
Ausdrucke. 

Tabelle  III. 

Auf  90  Beobachtungren  fielen: 


in  der  Phase 

beobachtete  Minima 

1—2 

14 

2—3 

12 

3—4 

44 

4 — ô 

20 

m  ausgedruckt: 

Ta 

b 

elle 

IV. 

Auf  100  beobachtete  Intensitàtsminima: 

in  der  Phase  wurden  registriert 
1—2  15.6 

2—3  13.3 

3—4  48.9 

4—5  22.2 

Vergleicht  man  die  angegebenen  Resultate  mit  denjeni- 
gen  von  Lehman,  so  ist  ein  gewisser  Unterschied  bemerk- 
bar.  Da  die  Untersuchungstechnik  in  beiden  Fallen  dieselbe  warr 
so  war   die  Vermuthung    am    Platze,    ob  nicht  den  Pulsbewe- 
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gungen  auch  eine  Bedeutung  zuzuschreiben  sei.  An  dem  Ein- 
drucke  selbst,  auf  welchen  man  horcht,  kann  man  keine  Aen- 
derungen  bemerken,  welche  man  mit  Puis  in  Zusammenhang 
bringen  konnte;  nicbtsdestoweniger  konnte  es  sein,  dass  die 
Pulsbewegung  auf  die  Bewegung  des  Trommelfelles  in  Folge 
der  Athmung  modificierend  wirkt.  Es  wurden  daher  Beobach- 
tungen  gemacht,  bei  welchen  gleichzeitig  auch  die  Pulsânde- 
rungen  registriert  waren.    Die  beigegebene  Figur  4  zeigt  eine 


Fiff.  4. 


solche  Registrierung.  Es  konnten  aus  den  vielfachen  derartigen 
Curven  keine  Schlusse  gezogen  werden. 

Am  Anfange  der  Untersuchung  wurde  die  Vermuthung 
aufgestellt,  dass  die  Translocationen  des  Trommelfelles  die 
Ursache  der  Intensitâtsânderungen  bilden  kônnen.  Wenn  auch 
die  erhaltenen  Resultate  fur  dièse  Vermuthung  zu  sprechen 
scheinen,  so  wird  doch  vom  Verfasser  ein  solcher  Schluss 
niclit  mit  Bestimmtheit  gezogen.  Die  Thatsache,  dass  bei  To- 
nen  keine  Schwankungen  zu  beobachten  waren,  dann  die  fer- 
nere  Thatsache,  dass  nicht  jeder  Athmungsperiode  eine 
Schwankung  entsprach,  sind  noch  Fragen  welclie  einer  Erle- 
digung  bediirfen.  Was  die  letztere  anbelangt,  so  zeigte  die 
Untersuchung,  dass  auf  15  Athmungsperioden  10  Intensitàts- 
schwankungen  fielen.  Nur  bei  tiefer  Athmung  entsprach  jeder 
Athmungsperiode    eine    Schwankungsperiode.     Diose    constante 
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Verhâltniszahl  wiïrde  auch  fur  die  Beziehung  mit  der  Atti- 
ra ung  sprechen.  Um  jedoch  auf  dièse  eine  genaue  Antwort  er- 
halten  zu  konnen,  muss  man  vor  allem  die  physikalischen 
Funktionen  des  1  rommelfelles  genauer  kennen.  Beim  Auge 
konnte  die  Erklârung  deswegen  so  einheitlich  und  aile  Ein- 
zelheiten  umfassend  sein,  weil  man  die  optischen  Brechungs- 
gesetze  und  die  daraus  sich  ergebenden    Consequenzen   kennt. 

Dièse  Voraussetzung  muss  auch  beim  Gehororgane  er- 
fiïllt  werden,  wenn  man  eine  endgiiltige  Erklârung  der  Er- 
scheinung  baben  will.  Der  Verfasser  hofft  aucb  nach  der 
Beendigung  der  Versucbe  liber  die  Funktion  des  Trommel- 
felles  aucb  fiir  die  Intensitàtsscbwankungen  der  akustiscben 
Eindriicke  eine  genaue  Erklârung  aufstellen  zu  konnen. 

Scbon  jetzt  aber  muss  hervorgeboben  werden,  dass  die 
Erklârung  von  Lehmann  nicbt  aufrecbt  erbalten  werden  kann. 
Der  Umstand,  dass  nicht  jeder  Atbmungsperiode  eine  Schwan- 
kungsperiode  entspricht,  spricbt  gegen  Lehmann  ebenso  wie 
es  bier  zur  Reserve  veranlassen  musste.  Lehmann  will  die 
Schwankungen  mit  der  Circulation  des  Blutes  im  Gehirne  in 
Verbindung  bringen.  Die  verschiedene  Période  der  Schwan- 
kungen bei  jedem  Sinne  sowie  auch  der  Umstand,  dass  die 
Intensitâtsmaxima  bei  Jedem  in  Bezug  auf  die  Athmungspha- 
sen  anders  ausfallenr  zwingt  nun  ihn  zu  Aenderungen,  welche 
mebr  Ausnabmen  von  der  Regel  erfordern,  als  es  Thatsachen 
zu  erklâren  giebt.  Auch  die  Anschauung  iiber  die  Energie- 
vertbeilung  im  Gehirne  muss  entschieden  als  unrichtig  bezei- 
chnet  werden. 

Es  wurde  nun  gezeigt,  dass  die  Schwankungen  bei  opti- 
schen Eindriicken  als  Folgen  der  Akkommodationsschwankun- 
gen  aufgefasst  werden  miissen.  Daher  ist  man  auch  vollkom- 
men  zu  dem  Schlusse  berechtigt,  dass  sie  bei  den  akustischen 
Eindriicken  ebenfalls  peripher  bedingt  sind. 
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54  —  A.  Wrôblewski.  0  soku  wycisnietym  z  drozdzy.  (Uebei*  den  Hefe- 
presssaft). 

Es  war,  bei  den  Bestrebungen  des  Verfassers  die  che- 
mischen  Beschaffenheiten  des  Invertins  zu  studieren,  vor  allem 
nothwendig,  einen  rationellen  Weg  zur  Isolierung  dièses  Fer- 
mentes zu  bahnen.  Anstatt  der  friiher  angewendeten  Méthode, x) 
wurde  zu  einer  neuen  geschritten,  bei  welcher  der  Buchner'- 
sche  Hefepresssaft  als  Ausgangsmaterial  dienen  sollte.  Um  die, — 
bei  der  Isolierung  des  in  dera  Hefepresssafte  befindlichen  In- 
vertins, —  einwirkenden  Einfliisse  zahlreicher  anderer  Bestand- 
theile  dièses  Saftes  kennen  zu  lernen,  sollte  vor  allem  die 
qualitative  Zusammensetzung  desselben  studiert  werden.  Die 
vorliegende  Mittheilung  bezieht  sich  auf  dièse  ersten  orientieren- 
den  Studien.  Der  Verfasser  hat  sich,  wegen  der  Wichtigkeit 
des  Gegenstandes  entschlossen,  die  wenigen  erhaltenen  Resul- 
tate  zu  veroffentlichen,  was  ihm  schon  aus  dem  Grunde  wiin- 
schenswerth  zu  sein  schien,  als  sie,  die  von  mancher  Seite  be- 
strittenen,  schonen  Arbeiton  von  Buchner  „iiber  zellenfreie 
Gâhrung", 2)  in  vielen  Beziehungen  bestàtigen  und  gewisser- 
massen  erganzen. 

Gahrungohne  Hefezellen.  Die  Handelschefe  wurde 
nach  B  u  c  h  n  e  r'schen  Angabe3)  zerrieben  und  beim  Drucke 
von  300  Atinosphâren  gepresst.  Der  erhaltene  Saft  vergiihrte 
den  Zucker  sehr  schwach  und  undeutlich.  Dieser  Versuch 
wurde  fiinf  mal  mit  der,  von  verschiedenen  Kautleuten  bezo- 
genen;  Hefe  wiederbolt  und  iramer  mit  dem  negativen  Erfolge. 
Dann  wurde  aus  Okocimer  Brauerei  ganz  frische  untergâh- 
rige  Hefe  erhalten  und  dièse  gab  meistens,  wenn  auch  nicht  in 
allen  Fallen,   einen    vergahrenden    Saft.     Ein    Kilogramm    derr 


a)  A.  Wrôblewski.     Ueber  die  chemische  Beschaffenheit  der  amyloly- 
tischen  Fermente.  Anz.  d.   Akad.  d.   Wiss.  Krakau.  April   1898.  S.  186. 

2)  Oesterr.  chem.  Ztg.  Nr.  7. 

3)  1.  c. 
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beim  Drucke  von  50  bis  75  Atmospharen  fast  zur  Trockne 
ausgepresster  Hefe  wurde  mit  750  gr.  Seesand  und  75  gr.  Kie- 
se'guhr  so  lange  zerrieben  bis  die  Masse  feucht,  klumpig,  teig- 
artig  und  dadurcb  selir  schwer  zerreibbar  geworden  ist.  Dièse 
Masse  wurde  bei  dem  langsam  bis  zu  300  Atmospharen  stei- 
genden  Drucke  ausgepresst.  Der  Hefesaft  fângt  schon  beim 
25 — 30  Atm.  Drucke  an  zu  tropfen  und  die  Hauptmenge  wird 
beim  Drucke  von  100  bis  150  Atmospharen  gewonnen.  Bei 
der  Anwendung  guter  Filtertiicher  tropft  er  direkt  klar,  so 
dass  das  lange  dauernde  Filtrieren  durch  das  Papier  vermie- 
den  werden  kann.  1  kgr.  Hefe  bat  ca  200  ce.  Saft  gegeben. 
Buchner  bat  wohl,  bei  der  Anwendung  eines  stârkeren 
Druckes  und  einer  vollkommener  Zerreibungsmethode.  ca.  die 
doppelte  Menge  des  Saftes  erhalten  J). 

Dieser  Presssaft  gâhrte,  mit  einer  60°/0-igen  Rohrzucker- 
losung  zur  Halfte  gemengt,  nach  10  bis  20  Minuten  wie  bei 
Buchner,  stark.  Bei  der  mikroskopischen  Untersuchung  wur- 
den  nur  auf  wenigen  aus  den  zahlreichen  durchgesuchten  Ge- 
sichtsfeldern,  vereinzelte  Hefezellen  getroffen.  Es  sebeint  dem 
Vf.  gar  nicht  denkbar  zu  sein,  dass  dièse  Zellen  eine  lebhafte 
Gàhrung  hervorrufen  konnten  und  dazu  in  einer  so  koncen- 
trierten  Fliissigkeit.  Man  kann  dabei  bemerken,  dass  der  aus 
der  Handelshefe  (obergahriger)  erhaltene  Presssaft,  so  wie  keine 
vergahrende  Kraft  besass,  obgleich  er  oft  mehr  von  den  Hefe- 
zellen wie  der  stark  vergahrende  Saft  entbielt.  Die  Beobachtun- 
gen  von  Buchner  beziehentlich  der  Antiseptica  konnte  der  Vf. 
ebenfalls  bestatigen.  Der  wirksame  Presssaft  giihrt  mit  Zucker 
un  Laufe  von  mehreren  Tagen.  Eine  ganz  schwache  Erwar- 
mung,  wie  z.  B.  eine  solche  mit  der  Hand,  verstarkt  die 
Gâhrung,  so  dass,  wenn  man  ein  mit  der  gâhrenden  Fliissig- 
keit gefiilltes  Probierglaschen  am  oberen  Tlieile  mit  den  Fin- 
gern  fasst,  man  eine  dauernde  sebr  intensive  Gasentwickelung 
an  der  von  den  Fingern  erwàrmten  Stelle  beobachten  kann. 
Man    konnte    weitgebende    Kauteln    anstellen ,     um    den     ]>e- 

')  1.  c. 
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weis  zu  bringen,  dass  der  Hefesaft  auch  bei  Abwesenheit  der 
einzelnen  Heiezellen  den  Zucker  zu  vergâhren  vermag.  Der 
Vf.  hat  es  unteriassen,  erstens,  weil  solche  Versuche  schon 
von  Buchner  angestellt  worden  sind,  zweitens  weil  schon 
die  vom  Vf.  gebracbten  Beweise  tiberzeugend  zu  sein  schei- 
nen,  drittens  weil  der  Zweck  der  vorliegenden  Arbeit  ein  ganz 
anderer  war. 

Man  kann  den  Versuch  der  Gâhrwirkung  des  Hefesaftes 
auch  oh  ne  Laboratorium  und  Apparate  demonstrieren,  weil 
man,  im  Mangel  des  Seesandes  und  Kieselguhrs,  das  Glaspul- 
ver  mit  nicht  ungiinstigem  Erfolge  anwenden  kann.  Die  zer- 
riebene  Hefe  wird  in  ein  Stiïck  Segeltuch  eingewickelt  und 
beim  Drucke  von  ca.  50  kgr.  auf  die  einfachste  Weise  ausge- 
presst.  Natiïrlich,  dass  man  dabei  nur  wenig  vom  Safte  erhâlt. 

Bestandtheile  des  Hefepresssaftes. 

Der  Hefepresssaft  stellt  eine  angenehm,  intensiv  hefear- 
tig,  dabei  etwas  scharf  und  schwach  sauerlich  riechende,  dick- 
liche  Fliissigkeit  dar,  welche  eine  mehr  oder  weniger  dunkle, 
braunliche  Farbe  besitzt.  Sie  erscheint  im  durchfallenden  Lichte 
klar,  mit  einer  sehr  schwachen  Opalescenz  und  im  auffallenden 
Lichte  stark  blâulichgrau  fluorisierend.  Der  Hefesaft  besitzt 
einen  siisslichen,  zusammenziehenden,  scharfen,  gewiïrzâknli- 
chen,  pikanten  Geschmack.  Er  enthâlt  zahlreiche  Stoffe  in  der 
Losung,  deren  Hauptmenge  Proteinstoffe  bilden. 

Proteins  to  f  fe.  Unter  den  Proteinstofïen  des  Hefesaf- 
tes sind  einige  Fermente  befindlich.  Ausser  dem  Invertin  ent- 
hiilt  er  noch  ein  proteolytisches  Ferment,  dessen  Anwesenheit 
von  M.  Hahn  nachgewiesen  und  dessen  Wirkung  von  L. 
Geret  und  M.  Hahn1)  vor  kurzem  beschrieben  wurde.  Die 
vom  Vf.  daruber  gamachten  Beobachtungen  stimmen  im  allge- 
meinen  mit    denjenigen    der   letztgenannten    Forscher   uberein. 


J)  Weitere    Mittheilungen  Uber    das    im  Hefepresssaft  enthaltene  pro- 
teolytische  Euzyra.  Ber.  d.   deutsch.  chem.  Ges.  31  .  2385. 
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Der  Vf.  fiihrt  demnach  nur  eine  seine'r  Beobachtungen  an,  die 
etwas  Licht  auf  die  Natur  dièses  proteolytischen  Enzymes  wer- 
fen  kann.  Der  ganz  frische  Pre6ssaft  wurde  in  drei  Probierglas- 
chen  vertheilt  und  in  jedes  derselben  eine  mit  Karmin  gefarbte 
Fibrinflocke  zugesetzt.  In  das  Glas  I  wurde  dad  gleiche  Vo- 
lum  von  einer  0,56°/0-igen  Salzsàure,  in  das  Glas  II — von  0,2°/0- 
igen  Sodalosung,  in  das  Glas  III  das  gleiche  Volum  Wasser 
zugesetzt.  In  den  Glàschen  I  und  II  wurde  das  Fibrin  auch 
nach  48  Stunden  nicht  verdaut,  indem  es  im  Glàschen  III 
geschrumpft  aussah  und  nach  einigen  Stunden  in  kleinste  kor- 
nige  Partikelchen  beim  Schiitteln  zertiel,  die  sich  alsdann  lo- 
sten.  Dieser  Verdauungsvorgang  erinnert  an  die  Trypsinwir- 
kung,  mit  dem  Untersehiede,  dass  das  Hefeenzym  in  alkali- 
scher  wie  auch  in  salzsaurer  Losung  als  fast  unwirksam  er- 
scheint,  obgleich  es  in  essigsaurer  Losung  gut  verdaut,  wie 
dies  ein  besonderer  Versuch  bewiesen  bat.  Die  weiteren  Stu- 
dien  werden  zeigen,  ob  es  als  ein  specihsches  vom  Trypsin  ver- 
schiedenes  Ferment  anzusehen  ist.  Gewisse  Beobachtungen, 
welche  der  Vf.  nachher  zu  besehreiben  gedenkt,  sprechen  da- 
fiir,  dass  das  Invertin  und  das  proteolytische  Ferment  in  den- 
jenigen  Fâllungen  des  Saftes  zu  suchen  sind,  welche  die  Pro- 
teosen  und  Peptone  enthalten.  Dièse  Annahme  stimmt  auch 
mit  der  Beobachtung  von  Geret  uni  Hahn  iiberein ,  nach 
welcher  das  proteolytische  Enzym  mit  Alkohol  gefallt  wird. 
Unter  den  Fermenten  des  Hefesaftes  sollen  nach  B  u ch- 
ue r  auch  Oxydasen  vorhanden  sein1).  Es  sind  aber 
nach  dem  Vt.  noch  zu  wenige  Beweise  dafur  erbracht.  Der 
frische  Saft,  welcher  eine  schwach  alkalische  Reaction  besitzt, 
wird  an  der  Luit  allmâhlich  amphoter,  dann  sauer  und  dun- 
kler.  Er  enthalt  eine  stark  reducierende  Substanz,  welche,  wie 
es  schon  von  anderen  Forschern  beobachtet  wurde,  den  Sehwe- 
fel  zu  SchwefelwasserstofT  reduciert.  Dieselbe  Substanz  reduciert 
auch  Jod  zu  Jodwasserstoff,  was  bei  den  Bestrebungen  de> 
Vf.  die   Anwesenheit  des  diastatischen  Enzymes  nachzuweisen, 

*)  1.  c. 
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storend  wirkte.  Der  Vf.  versetzte  5  ce.  des  Saftes  mit  einwe- 
nig  von  loslicher  Stârke,  nach  dera  vierstiindigen  Digerieren 
bei  38°  gab  die  Losung  mit  Jod  keine  Fârbung,  reducierte 
aber  die  Fehling'sche  Losung  (nach  der  Entfernung  der  Ei- 
weisstoffe)  nur  sehr  schwach.  Es  bat  sich  erwiesen,  dass  auch 
die  frische  Mischung  keine  Blaufârbung  mit  Jod  gab.  Wenn  man 
Kry stalle  von  Jod  hineinwarf ,  so  bildete  sich  auf  dem  Boden 
des  Glaschens  um  dieselben  eine  blaue  Schicht,  die  beim  Um- 
schwenken  verschwand.  Wenn  man  zum  mit  loslicher  Stârke 
digerierten  Safte  einen  grossen  Ueberschuss  von  Jodlôsung  zu- 
setzte,  so  farbte  sich  die  Fliissigkeit  prachtvoll  blau,  was  beweist, 
dass  die  losliche  Stârke  nicht  gespalten  wurde.  Die  Anwesen- 
heit  eines  starkespaltenden  Fermentes  wurde  demnach  nicht 
nachgewiesen. —  Es  ist  sehr  wahrscheinlich,  dass  es  der  redu- 
cierende  Korper  ist,  welcher  den  SauerstofF  ans  der  Luft  absor- 
biert,  dabei  sich  br&unt  und  in  eine  sauer  reagierende  Verbin- 
dung  iïbergeht.  Es  wurde  aber  noch  nicht  festgestellt,  ob  der 
reducierende  Korper  fiïr  eine    Oxydase    gehalten  werden    soll. 

Die  Zymase  ist  wahrscheinlich  unter  den  koagulier- 
baren  Eiweissstoffen  zu  suchen,  wie  es  aus  dem  nàheren  Stu- 
dium  der  letzteren  zu  folgen  scheint. 

Der  Hefepresssaft  enthalt  mehrere  koagulierbaren 
Eiweissstof f e,  wie  man  mit  Hilfe  einer  Méthode  der  par- 
tiellen  Koagulation  konstatieren  kann.  Ein  Probierglas  mit 
dem  frischen  Safte  wurde  in  einem  mit  destillirtem  VVasser 
gefiillten  Glase  befestigt.  Ein  Thermometer  tauchte  in  das 
Wasser,  ein  anderer,  welcher  auch  zu  Mischen  diente,  tauchte 
in  den  Saft  hinein.  Das  Wasser  wurde  langsam  erwarmt  und 
mit  Hilfe  einer  Vorrichtung,  welche  bei  den  Schmelzpunkt- 
bestimmungen  gebraucht  wird,  bestandig  gemischt.  Nachdem 
eine  Triibung  hervortrat,  wurde  die  dabei  beobachtete  Tempe- 
ratur  im  Laufe  von  5  bis  10  Minuten  gehalten,  dann  der 
Saft  mit  Hilfe  einer  Luftpumpe  rasch  riltriert  und  das  Filtrat 
weiter  um  1/2  bis  1°  hôher  erwarmt.  Auf  dièse  Weise  wiir- 
den  mehrere  Saftproben  untersucht.  In  folgender  Tabelle  sind 
die     mehr     charakteristischen     Versuchsergebnisse     angefiihrt. 
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Wir  ersehen  aus  der  Tabelle  vor  allem ,  f'ass  im  Presssafte 
melirere  koagulierbaren  Proteinstoffe  sich  betinden ,  von  de- 
n<n  die  bei  41°,  51°,  56°,  59°/  62°,  68°  koagulierenden  be 
aehtcnswerther  sind.  Der  erste  Proteinstoff  wird  auch  dureh 
Aetlier  bei  35°  koaguliert.  Denselben  Efïect  ubt  Aetber  auch 
bei  gewohnlieher  Temperatur  nacli  paarstiïndiger  Einwirkung 
aus.  Dieser  Proteinstoff  enthalt  in  seinem  Molekiil  Schwefel, 
er  wird  mit  den  Sâuren  gefâllt,  der  Niederschlag  lost 
sich  in  den  Alkalien.  Er  lost  sich  nach  der  Koagulation 
in  Wasser  nicht,  wohl  aber  in  Alkalien  und  wird  aus  die- 
ser Losung  mit  den  Sâuren  gefâllt,  âhnliches  Verhalten  zei- 
gen  auch  andere  koagulierten  Eiweissstoffe ,  welche  eben- 
falls  Schwefel  in  ihrem  Molekiil  enthalten.  Der  bei  41° 
koagulierende  Eiweissstoff  filtriert  durch  die  Chamberlands 
Kerze  nicht  und  das  Filtrat,  welehes  die  ubrigen  Proteinstoffe 
enthalt,  ist  nicht  opalisierend,  fluorisiert  nur  schwach  und  ver- 
gâhrt  den  Zucker  so  wie  gar  nicht,  aber  enthalt  die  reducie- 
rende  Substanz.  Demnach  musste  die  Zymase  bei  der 
Filtration  mit  dem  bei  41°  koagulierende n  Ei- 
weissstoffe un  filtriert  bleiben.  Der  Verf.  betont  aus- 
drûcklich,  dass  es  noch  verfruht  ist  diesen  oder  jenen  Korper 
mit  der  Zymase  zu  identificieren.  Es  ist  noch  nicht  aufgeklart, 
ob  dieser,  wahrscheinlich  kompliciert  gebauter  Eiweissstoff,  im 
Presssafte  in  der  wahren  oder  nur  in  der  scheinbaren  Losung 
sich  befindet. 

Bei  Stehenbleiben  scheint  durch  die  Wirkung  des  proteo- 
lytischen  Enzymes  der  bei  41°  koagulierende  Eiweissstoff  vor 
allen  anderen  verdaut  zu  sein,  die  wiederstandsfâhigsten  scbei- 
nen  die  bei  51°,  bei  56°  und  bei  59°  koagulierenden  zu  sein. 

Ein  Versuch  der  partiellen  Aussalzung  hat  den  Vf.  zu 
folgendem  interessanten  Schlusse  gefiihrt.  Nach  dem  Mischen 
der  3,8  Volumtheile  des  Saftes  mit  6,2  Voluintheilen  einer  ge- 
sâttigten  Ammoniumsulfat-Losung.  fallen  die  iiber  60°  koa- 
gulierenden Eiweissstoffe  nieder,  die  unter  60°  koagulierenden 
bleiben  in  der  klaren  Losung,  darunter  auch  der  bei  41°  koa- 
gulierende. Dieser  Umstand    scheint    doch    dafiir    zu  sprechen, 
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dass  dieser  Eiweissstoff  sich  im  Safte  nicht  blos  in  einem  ge- 
quollenen  odcr  suspendierten  Zustande  befindet,  weil  er  in  sol- 
chem  Falle  ausgefàllt  wiirde.  Bei  Sattigen  des  Filtrâtes  mit 
Ammoniumsulfat  fallen  die  ûbrigen  koagulierenden  Eiweiss- 
stofle  nieder,  daneben  auch  kleine  Mengen  der  Proteosen.  Die 
Anwesenheit  der  Proteosen  wurde  dadurch  bewiesen,  dass  der 
ausgesalzene  Niederschlag  gelôst  wurde,  bei  der  Siedeternpe- 
ratur  mit  Essigsaure  koaguliert  und  das  Filtrat  davon  mit  Na- 
triumchlorid  ausgesalzen  wurde,  wobei  eine  Triibung  entatand, 
die  beim  Erwârmen  verschwand ,  beim  Erkalten  wieder  er- 
schien.  Bei  der  Dialyse  des  klaren  Saftes  fallen  Globuline 
in  voluminosen  Floeken  aus.  Nach  dem  Filtrieren  und  Aus- 
waschen  mit  Wasser,  losen  sie  sich  in  einer  10%  Kochsalz- 
lôsung  und  die  klar  filtrierte  Losung  triibt  sich  bei  grossem  Zu- 
satze  von  Wasser,  wie  auch  bei  Sattigen  mit  Natriumchlorid, 
sie  koaguliert  bei  Erwarrnen.  Es  wurde  leider  noch  nicht 
ermittelt,  welchen  Eiweissstoffen  der  angefùhrten  Tabelle  dièse 
Globuline  entsprechen.  Im  Filtrate  von  den  im  Dialysator  ge- 
lâllten  Globulinen  erzeugen  die  Sauren  einen  voluminosen  Nieder- 
schlag, der  in  Alkalien  lôslich  ist.  Im  Dialysate  befinden  sich 
aile  Bestandtheile  des  Saftes  ausser  den  meisten  Proteinstoffen. 
Mai^  kann  im  Dialysate  Spuren  von  Proteosen  und  Peptone 
nachweisen. 

Wir  sehen  aus  dem  Angefùhrten,  dass  im  Hefesafte  aus- 
ser den  Fermenten  und  Albuminen ,  noch  Globuline,  mucin- 
artige  Korper,  Proteosen  und  Peptone  vorgefunden  wurden. 
Da  bei  der  peptischen  Verdauung  immer  ein  kleiner  bleiben- 
der  Niederschlag  sich  bildet,  so  scheinen  auch  Nucleoalbumine 
vorhanden  zu  sein ,  dafiïr  sprechen  auch  Versuche  von  G  e- 
ret   und   H  ah  n  l). 

Bei  der  Aussalzung  mit  Ammoniumsulfat  des  nach  der 
Koagulation  der  Eiweisstofïe  erhaltenen  Filtrâtes,  wird  nur  ein 
sehr  kleiner  Niederschlag  erhalten,  und  deshalb  wurde,  uni 
die   restirenden    ProteinstofFe    zu    fallen    ohne    den    Salzzusatz 

J)  1.  c  S.  2338. 
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anzuwenden,  Alkohol  im  Uebersehusse  zugesetzt.  Der  Alko- 
holniederschlag  wurde  in  zwei  Fractionen  erhalten;  die  erste 
wurde  durch  Zusatz  von  zwei  Volum  Alkohol  niedergeschîa- 
gen,  das  Filtrat  davon  wurde  stark  eingeengt  und  mit  dem 
Uebersehusse  von  absolutem  Alkohol  unter  Zusatzt  von  Aether 
die  zvveite  Fraction  gefàllt.  Dièse  Fractionen  wurden  durch 
Losen  im  Wasser  und  Fallen  mit  Alkohol  gereinigt.  Bei  Lo- 
sen  der  ersten  Fraction  im  Wasser  blieb  ein  Theil  ungelost. 
Dieser  unlosliche  Theil  stellt  eine  ziemlich  grosse  Menge  einer 
sehr  eigenthiïmlich  krystallisierten  Substanz  dar,  welche  beim 
Verbrennen  sich  vollstandîg  schwarzt,  verkohlt  und  dann  viel 
Asche  zuriïcklâsst.  Die  Asche  enthâlt  ziemliche  Mengen  der 
Phosphorsâure  und  des  Kalciums,  ausserdem  ansehnliche  Men- 
gen der  Sulfide,  weil  sie  mit  Salzsâure  SchwefelwasserstofF 
entwickelt,  weleher  dem  Geruche  nach,  wie  auch  mit  Hilfe 
des  Bleiacetates,  erkannt  wird.  Dièse  eigenthiïmliche  Substanz 
wurde  bis  jetzt  noch  nicht  naher  untersucht.  Die  erste  Frac- 
tion enthielt  einen  Kohlenhydrat,  welcher  mit  Kupfersulfat  ei- 
nen  in  der  Natronlauge  unloslichen,  blaulichen  Niederschlag 
gab  und  Fehling'sche  Losung,  erst  nach  anhaltendem  Kochen 
mit  Saure  reducierte.  Eine  solche  mit  SchwefWsâure  gekochte 
Losung  des  Kohlenhydrats  gab  die  gewohnlichen  Zuckerreac- 
tionen.  Das  zusammengesetzte  Kohlenhydrat  und  der  aus  ilira 
entstehende  Zucker  sind  bis  jetzt  nicht  naher  untersucht  wor- 
den.  Die  erste  Fraction  enthielt  neben  diesem  Kohlenhydrate 
noch  kleine  Mengen  Proteosen  und  grossere  Mengen  Peptone. 
Die  zweite  Fraction  bestand  hauptsiichlich  aus  Peptonen. 
Die  beiden  Fractionen  stellen  nach  dem  Auswaschen  mit 
Alkohol  und  Aether  sehr  hygroskopische  an  der  Luft  zerflie- 
ssende  Pulver  dar,  insbesondere  die  zweite  Fraction.  Die  erste 
ist  schneeweiss,  die  zweite  schwach  gelblich.  Bei  dem  Auswa- 
schen mit  Alkohol  und  Aether  der  zweiten  Fraction  treten 
ernste  Schwierigkeiten  vor,  weil  die  Substanz  auch  mit  Aether 
eine  milchige  durch  die  Filter|>oren  durchdringende  Mischung 
bildet.  Die  Losungen  der  beiden  Fractionen  geben  die  folgen- 
den  Reactionen. 
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Reagens 

Fraction  I. 

Fraction  II. 

HC1 

fallbar 

nicht  fallbar 

Alkohol 

fallbar 

sehr  schwer  fallbar 

CuS04 

blâulicher     Niederschlag, 

der  in    Natronlauge    und 

Feling'scher  Losung   un- 

lôsl.   ist. 

kein  Niederschlag 

Biuretprobe 

undeutlich 

schone    Rosafarbung 

Xanthoproteinre- 
actiou 

sehr  schwach 

intensiv     schon     in     der 
Kàlte 

Millon's  Reagens 

negativ 

negativ 

HgCl2 

sehr  schwache    Triibung, 

die  in  NaCl  —  Los.  loslich 

ist. 

sehr  schwache  Triibung, 

die  in  NaCl— Los.  loslich 

ist. 

Bleiessig 

starke  Fàllung 

starke  Fâllung 

Bleizucker 

starke  Fâllung 

starke  Fâllung 

AgN03 

Fâllung  in  NH3   loslich 

Fâllung   in    NH3    loslich 

K4PeCN6  +  C2H40a 

Pliosphorwolfram- 
sâure 

Ba(OII)., 

keine  Fâllung 

keine  Fâllung 

Fâllung 

volum.   Fiillung 

Fiillung,     im    Uebersch. 
unlikslich 

Fâllung,     im     Uebersch. 
unlosl. 
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Reagens 

Fraction  I. 

Fraction  II. 

Gerbsàure 

volum.  Fâll  .  die  bei  Er- 

wâr.  verschw.,  bei  Erkalt 

wieder  erscheint 

vol    Fâll.,  die  bei  Erwâr. 
verschw.,  bei  Erkalt.   wie- 
der ersch. 

Pikrinsâure 

nach  lângerer  Zeit  sehwa- 
che  Fâllung 

keine  Fâllung 

Metaphosphors. 

Triibung,    die    bei    Ervv. 
verschw.,  bei  Erkalt.  wie- 
der erscheint. 

keine  Fâllung 

Kaliumquecksil- 
berjodid 

Fâllung    nur    in    saurer 
Losung 

Fâllung    nur     in     saurer 
Losung. 

Trichloressigsâure 

Fâllung,  die    bei   Erwâr. 

verschw. ,       bei      Erkalt. 

wied    ersch. 

keine  Fâllung. 

Kochen    mit    Rlei- 
acetat  und  NaOH 

negativ 

negativ 

React.  von  Adam- 
kiewicz 

sehr  schwach 

negativ 

K.  von  Liebermann 

negativ 

Rosafârbung 

Lugol'sche  Losung 

Fâllung 

Fâllung 

Molisch'sche  Probe 

violette  Fârb. 

violette  Fârb. 

Fraction  I.  scheint  noch  Proteosen  zu  enthalten.  Das 
Verhalten  der  Fraction  II.  entspricht  dagegen  einem  Gemenge 
der  Peptone  A  und  B  von  P  i  o  k  1). 


x)  Zeitschr.  f.   physiol.  Ch.  24.   246. 


394  RÉSUMÉS 

Die  iïbri  gen  Bestandtheile  des  He  fe  pressa  f- 
tes.  Ausser  den  Proteinstoffon  sind  ira  Presssafte  unter  ande- 
ren  noch  die  erwâhnte  reducierende  Substanz  und  ein  Kohlen- 
hydrat  vorbauden.  Eine  oft  bei  den  Versuchen  auftretende 
Entfarbung  der  Fehlingschen  Losung  ohne  Erzeugung  des 
Niederschlages,  welche  schon  Salkowski  ira  Hefeauszuge 
beobachtet  hat x)  scheint  von  der  erwahnten  reducierenden  Sub- 
stanz herzustammen.  Dièse  Substanz,  welche  auch  ammonia- 
kalische  Silberlosung  reduciert,  ist  in  Al  kohol  loslich  und  mit 
Aetber  fâllbar. 

Wenn  man  die  von  den  Peptonen  abfiltrierte  alkoholische 
Losung  zur  Trockne  abdampft  und  mit  einem  Gernische  voq 
gleichen  Volumen  Aether  und  Alkohol  absolutus  auszieht,  den 
Re^t  in  Wasser  lost  und  im  Exsiccator  auskrystallisiert,  so  ent- 
stehen  bald  Tyrosinkrystalle,  die  sich  nach  bekannten  Metho- 
den  isolieren  und  reinigen  lassen  und  geben  dann  aile  fiir 
Tyrosin  charakteristischen  Reaetionen.  Aus  den  Mutterlaugen 
lassen  sich  Leucin  und  Glutamins&ure  isolieren  und  durch 
ihre  wichtigsten  Reaetionen  charakterisieren.  Es  scheinen  in 
den  Mutterlaugen  noch  andere  Amidosâuren    zu  bleiben. 

In  dera  erwahnten  aether-alkoholischen  Auszuge  sind 
Glycerin  und  Lecithin  nachgewiesen  worden.  Das  Glycerin 
ist  durch  die  ôlige  Consistenz,  siïsslichen  Geschmack ,  Fliich- 
tigkeit  bei  der  Temper.  von  110  bis  120°  und  die  Akrolein- 
reaction  charakterisiert  worden.  Das  Lecithin  wurde  durch  den 
Gehalt  an  Phosphorsâure  erkannt.  Ausserdem  sind  noch  in 
alkoholischer  Losung  einige  andere  nicht  charakterisierte 
Korper  von  besonderen  Krystallformen  beobachtet  worden. 
Dazu  ist  der  oben  erwâhnte,  eigenthiimlich  krystallisierende, 
mit  Alkohol   fallbare   Korper  zuzurechnen. 

Wenn  man  den  frischen  Saft  oder  das  Filtrat  von  den 
koagulierten  Eiweissstoffen  mit  Natronlauge  oder  Sodalosung 
verset/t,  so  entsteht  ein   Niederschlag,   welcher  grosse  Mengeii 

')  Ueber  Zuckerbildunç  und  andere  Fermentationen  in  der  Hefe. 
Zeitsehr.  f.  physiol.  Ch.  13.  206. 
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von   Phosphorsaure  und  Calcium,   daneben   kleine  Mengen   von 
Magnésium  enthâlt. 

Wenn  man  den  von  den  Eiweissstoffen  befreiten  Press- 
saft  mit  Aether  extrahirt  und  den  Aether  bei  niedriger  Tem- 
peratur  verdunsten  lâsst,  so  erhàlt  man  kleine  Menge  von 
einer  scharf  aromatisch  riechenden,  klaren,  farblosen,  leicht 
fliichtigen  Fliissigkeit,  die  saure  Reaction  besitzt,  und  auf 
die  Zunge  genommen  .  sebr  stark  brennt.  Sie  lasst  auf  dem 
Papier  durehsichtige  Flecken.  Sie  wurde  noch  nicbt  nâher  un- 
tersucht,    gibt    aber    die    Reactionen    der   Ameisensaure    nicbt. 

Der  Vf.  gedenkt  nacbber  einen  systematischen  Gang  der 
qualitativen  Untersucbung  des  Hefepresssaftes  anzugeben. 

Man  kann  dem  Einwurfe  begegnen,  dass  dem  Presssafte 
die  restierenden  kleinen  Mengen  der  Wiirze  beigemengt  sind, 
obgleich  die  Hefe  vor  dem  Zerreiben  von  der  anbaftenden 
Wiirze  durcb  starkes  Auspressen  befreit  wurde.  Zum  Auswa- 
schen  der  Hefe  kann  das  destillierte  Wasser  nicht  angewendet 
werden,  weil  man  durch  die  Diffusion  aus  den  Zellen  Verlu- 
ste  von  vielen  Substanzen  baben  wird.  Versucbe  mit  dem  Aus- 
waschen  mit  einer  Losung  der  Salze,  welche  in  solchem  Ver- 
baltnisse  genommen  sind,  wie  sie  in  der  Hefeasche  vorkom- 
men,  baben  bis  jetzt  zu  keinen  positiven  Resultaten  gefiibrt. 
Es  ist  auch  zu  bemerken ,  dass  die  angewandte  Hefe  keine 
Reinkulturen  darstellte.  Dièse  Umstande  kônnen  aber  keinen 
Einfluss  auf  die  tbeoretiscben  Folgerungen  haben,  zu  welcben 
wir  jetzt  tibergeben  werden. 

Theoretische  Betrachtnngen. 

Die  von  Bucbner  entdeckte  Tbatsache,  dass  der  aus 
den  Hefezellen  ausgepresste  Saft  den  Zucker  zu  vergabren 
vermag,  zwingt  zu  der  Annahme,  dass  die  alkobolische  Giih- 
rung  durcb  eine  cbemiscbe  Substanz ,  oder  wenigstens  durcb 
die  chemiscben  Agentien  bewirkt  wird.  Buchner  belegt 
dièse  Substanz  mit  dem  Namen  Zymase  und  reiht  sie  den 
Enzymen  an.  Von  mehreren  Seiten  hat  ihn  der  Vorwurf  ge- 
getroffen,  dass  im  Presssafte    Splitter  von  lebendem  Protoplas- 
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ma,  nicht  aber  eine  chemische  Substanz,  wirksam  sind.  Die 
bisherigen  Erfahrungen  konnen  diesen  Einwand  nicht  einfach 
von  der  Hand  weisen.  Wir  werden  aber  sehen,  wie  er  sich 
im  Lichte  der  Discussion   verhalt. 

Aus  den  zerriebenen  Hefezellen  wird  der  Vacuolensaft 
und  das  Protoplasma  mit  seinen  morphologischen  Elementen 
ausgepresst.  Dièse  morphologischen  Elemente  konnen  in  den 
Saft  als  soJche  iibergehen  und  ihre  Wirkung  in  demselben 
llussern;  es  ist  moglich,  dass  dièse  Wirkung  mit  dem  Zerfall 
der  genannten  Elemente  vernichtet  wird.  In  solchem  Falle 
wâre  der  fermentative  Vorgang  nicht  unter  dem  Einflusse 
eines  chemischen  Individuums,  sondern  der  morphologischen 
Elemente  des  Protoplasmas  zu  Stande  kommen.  Wie  aussert 
sich  aber  ihre  Thatigkeit  in  diesem  Falle?  Sie  ist  nichts 
anderes  wie  eine  chemische  Reaction.  Demnach  muss  das 
Agens,  welches  dièse  chemische  Reaction  hervorruft  als  ein 
chemisches  Agens  bezeichnet  werden,  sei  auch  dièses 
chemische  Agens  als  ein  sehr  komplicierter  ans  verschie- 
denen  chemischen  Stoffen  gebauter  morphologischer  Bestand- 
theil  des  Protoplasmas  erkannt.  Wir  kommen  demnach 
zu  folgendem  Satze:  Die  Gahrung  kann  ausserhalb 
der  Hefezelle  unter  dem  Einflusse  der  im  Safte 
befindlichen  chemischen  A  g  en  tien  hervorgeru- 
fen  werden.  Hoffentlich  werden  noch  strenge  Beweise  dafiir 
gebracht  werden ,  dass  wir  hier  nicht  mit  einem  morpholo- 
gischen,  sondern  mit  einem  chemischen  Iudividuum  zu  thun 
haben. 


Es  ist  aus  der  vorliegenden  Mittheilung  ersichtlich ,  aus 
wie  zahlreichen  Bestandtheilen  eine  Zellenblase  bestehen  kann, 
indem  sie,  unter  andern ,  eine  Reihe  koagulierbarer  Eiweiss- 
stofïe  enthâlt.  Es  ist  auch  bemerkenswerth  dass  in  einer 
Zelle  nebeneinander  mindestens  drei  Fermente  existieren 
konnen,  die  in  einer  ferrnentogenen  Form  abgi^lagert  sein  miis- 
sen,  weil  ausserhalb  der  Zelle  das  bei  41°    koagulierende    Ei- 
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weiss,  daneben  auch  Z y  m  a  se,  vora  proteolytischen  Fermente 
vernichtet  werden. 

Die  den  Zucker  spaltende  Zyrnase1)  unterscheidet 
sich  von  den  Enzymen  wie  durch  die  Reaction,  welche  sie 
hervorruft ,  so  auch  durch  ihre  Eigenschaften ,  (sie  wird  bei 
40°  unwirksam,  dringt  durch  die  Chamberland's  Kerze  nicht). 

Wenn  man  die,  bei  den  verschiedenen  chemischen  Vor- 
gângen  getroffene,  katalytische  Wirkung  der  Sauren,  des 
Wassers  bei  hôheren  Temperaturen  und  vieler  anderen  Kor- 
per  beriicksichtigt,  so  sieht  man  sich  genothigt  in  der  gi'ossen 
Gruppe  der  katalytisch  wirkenden  Korper  (Ostwald) 
specielle  Abtheilungen  zu  beriicksichtigen.  Eine  Abtheilung 
wird  aus  den  einfachen  Factoren  gebildet,  wie  Wasser,  Sau- 
ren, Alkalien,  gewisse  elementare  Korper  u.  ni.  a.;  eine  an- 
dere  Abtheilung  wird  aus  den  Enzymen  bestehen;  noch  eine 
andere  werden  die  noch  komplicierter  gebauten  und 
dem  Protoplasma  wahrscheinlich  noch  nàher  stehenden  Korper 
bilden.  Zu  diesen  letzteren  gehort  Zyrnase. 


55.  —  Z.  W.  Jawohski.    0  rozkladzie  mleka  pod  wplywem  pratka  Bacillus 
butyricus  Hueppe  (Bacillus  butyricus  Hueppe). 

Nachdem  der  Verfasser  die  Identitat  der  Cultur  des  Bacil- 
lus butyricus  Hueppe  mit  der  von  Hueppe  entdeckten  und  be- 
schriebenen  Form  feststellte,  vervollstandigte  er  auch  die  die 
Morphologie  des  genannten  Bacillus  betreffenden  Mângel.  Fol- 


x)  Der  Vf.  bezeichnet  die  Zyrnase  als  ein  Ferment,  als  ein  chemi- 
sches  Agens,  nicht  aber  als  uberlebte  Protoplasm  areste,  wie  es 
Abeles  macht  (Ber.  d.  deutsch.  chera.  Ges.  31.  2261.).  Der  Vf.  thut  es 
hauptsâchlich  aus  dem  Grunde ,  dass  der  Begriff  des  chemischen  Agens 
etwas  ganz  bestimmtes  in  sich  hat  und  in  diesem  Falle  ganz  berechtigt  i st. 
indem  der  Begriff  der  uberlebten  Protoplasmareste  die  ganze  Fiage  in  der 
geheimnissvollen  Finsterniss  verlasst. 
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glich  befasste  sich  der  Verfasser  hauptsachlich  mit  der  Phy- 
siologie des  Bacillus  butyricus  Hueppe.  Er  hat  also  vorwie- 
gend  festgestellt,  das  charakteristische  biologisclie  Merkmal  des 
genannten  Bacillus,  dnss  er  ein  exquisiter  Aërob  sei ,  welcher 
ohne  Sauerstoff  keinen  losendcn  Einfluss  auf  das  Casëin  und 
Gélatine  zu  iiben  ini  Stande  sei.  Dièse  Wahrnehmung  erlan- 
gte  der  Verfasser  mittels  der  Platten-Cultureii  im  Wasserstoff- 
Atmosphâre  und  mittels  Milchculturen  in  Pasteur'schen  u.  Bot- 
kin'schen  Kolben.  Das  Problem  der  chemischen  Processe,  wel- 
che  in  der  Milch  Bacillus  butyricus  Hueppe  hervorruft,  seit 
der  Erfindung  des  Bacillus  von  Hueppe  ist  nicht  fortgeschrit- 
ten.  Hueppe  und  andere  Forscher  nach  ihm  behaupten  bestimmt 
Bacillus  butyricus  Hueppe  bilde  keineswegs  in  der  Milch  die 
Fettsâuren,  denn  erst  nach  der  Verwandlung  des  Milchzuckers 
in  die  Milchsâure,  beziehungsweise  in  das  milchsaure-Calc  um, 
unter  der  Einwirkung  der  Mikroorganismen  (der  Milchsâure 
Bactérien)  die  Untersuchung  des  Zersetzungsprocesses,  welches 
in  der  Milch  Bacillus  butyricus  Hueppe  hervorruft,  hat  den 
Verfasser  zu  den  nachstehenden  Folgerungen  gebracht.  Den 
Ansichten  Hueppes  und  anderen  Bacteriologen  entgegen  ver- 
ursacht  Bacillus  butyricus  Hueppe  in  der  sterilisirten  Milch 
ein  Gemisch  von  Fettsâuren,  hauptsachlich  die  von  Essig  und 
Buttersâure.  Dièse  Sâuren  treten  in  der  Milch  als  Amonium- 
salze  auf,  und  der  bisherigen  Meinung  entgegen,  muss  Ei- 
weiss  und  nicht  die  Milchsâure,  als  die  Fettsâuren  bildende 
Materie  angesehen  werden.  Die  Faulnissproducte  hat  der 
Verfasser  in  der  zersetzten  Milch  nicht  gefunden  und  nur 
eine  leichte  Spur  von  oxyaromatischen  Sâuren.  Von  Alko- 
hol  wird  jedenfalls  nur  sehr  kleines  Quantum  erzeugt.  Das 
Casëin  wird  richtig  nach  Hueppe  im  Albumosen,  Pepton,  Le- 
ucin  u.  Tyrosin  gelôst.  Schliesslich  gelangte  der  Verfasser 
zur  Uberzeugung,  dass  unter  der  Einwirkung  des  Bacillus  bu- 
tyricus Hueppe  der  Milchzucker  theilweise  verbraucht  wird. 
Der  Verlust  betrâgt  circa  2-315%  des  ursprùngliehen  Inhalts 
des  Milchzuckers  4-672%.  — Auf  Grund  der  mikroskopischen 
Untersuchuner,  der  Entwickelunor  der  Colonie    und  auf   Grund 
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der  Verwandlungen-Processe,  die  in  der  Milch  wahrzunehmen 
sind,  ware  Bacillus  butyricus  in  die  von  Duclaux  entdeckten 
und  genauer  beschriebenen  Thyrothrix-Arten  einzureihen.  Ba- 
cillus butyricus  ïïueppe  ist  mit  keiner  dieser  Formen  identisch, 
aber  die  Ahnlichkeit,  welche  in  morfologischen  Eigenscbaften 
(Wachsen  der  Colonie,  bilden  der  Faden  und  Ketten),  vorwiegend 
aber  in  physiologischen  Eigenschaften  und  zwar  im  Zersetzen 
des  Eiweisses,  in  Bildung  von  Fettsauren  in  der  sterilisierten 
Milch  u.  s.  w.  stattfindet,  weist  unzweifelhait  darauf  hin,  dass 
eine  nahe  Verwandschaft  zwischen  den  genannten  Bacterienar- 
ten  besteht. 


-$e~ — 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  Sekretarza  generalnego  Stanisîawa  Smolki. 


Krakôw,    1898.  — Drukarnia  Unlwersytetu  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  J.  Filipowekiegc. 
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Classe  de  Philologie 


Séance  du  12  décembre  1898 


Présidence  de  M.  C.  Moraw6ki 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  le  mémoire  de  M.  J. 
Czubek  récemment  publié:  »Jan  Chryzostom  z  Costa wic  Pasek 
w  oswietleniu  archiwalnem  1667 — 1701  «.  (Jean  Chrysostome 
Pasek  de  Gostawice,  d'après  des  documents  inédits,  1667 — 1701), 
Mémoires  de  la  Classe  de  Philologie,  28e  vol.,  p.  33— 110 1). 

M.  J.  Baudouin  de  Courtenay,  m.  t. ,  donne  lecture  de 
son  travail:  „ Analyse  'philologique  de  la  lettre  du  Czar  Démé- 
trius  au  pape  Clément    VIII  du  24  avril  1604u. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  413. 
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M.  J.  Tretiak,  m.  c. ,  présente  une  communication  sur 
un  poème  polonais  inconnu  provenant  de  la  fin  du  16e  ou  du 
commencement  du  17e    siècle. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  15  décembre  1898 


Présidence  de  M.  F.  Zoll 

M.  St.  Estkeichkr  donne  la  seconde  lecture  de  son  tra- 
vail:  „Les  origines  du  droit  d'obligation". 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  5  décembre  1898 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

G.  Bikeles.  »0  lokalizacyi  drôg  cloérodkowych  (czuciowych)  w  rdze- 
niu  pacierzowym  psa  i  krôlika,  w  wysokosci  gornej  czesci  lçdzwiowej 
i  dolnej  piersiowej,  oraz  badania  nad  anatomia  i  czynnoscia  szarej  sub- 
stancyi«.  (Sur  la  localisation  des  voies  centripétales  dans  la  moelle  épiniere  du 
chien  et  du  lapin  (région  tombale]  et  sur  l'anatomie  et  les  fonctions  de  la  sub- 
stance grise).  Mémoires,  in  8-o,  36e  vol.,  p.  127  —  183,  1  pi.  et  34  gravures 
dans  le  texte. 

J.  J.  Boouski,  >0  wJasnosciach  roztworôw  azotynu  sodowego». 
(Sur  quelques  propriétés  des  solutions  aqueuses  de  Vazotite  de  sodium).  Mémoi- 
res in  8-o,  35e  vol.,  p.  165—173,  1  pi. 
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M.  Kowalewskt.  Studya  helmintologiczne.  V.  Przyczynek  do  bliz- 
szej  znajomosci  kilku  przywr.  (Etudes  helmintologiques.  V.  Contribution 
a  l'étude  de  quelques  Trématodes).  Mémoires  in  8-0,  35e  vol.,  p.  106—164, 
2  planches. 

M.  T.  Browicz,  m.  c,  rend  compte  du  travail  de  M.  A. 
Rosnbr:  ^  Sur  l'étiologie  du  néoplasme  épithélial  des  villosités 
choriales  (Décidaome  malin)"1). 

M.  G.  Kostanecki,  m.  c. ,  rend  compte  du  travail  de  M. 
J.  Nusbaum:  nEtude  comparée  sur  la  souslangue,  la  cloison  de 
la  langue  et  la  lysse  de  mammifères'"''  2) 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  415.  —  2)  ib.  p.  434. 


1* 


Résumés 


56.  —  J.  Fijaeek.  Studya  do  dziejôw  Uniwersytetu  krakowskiego  i  jego 
Wydziatu  teologicznego  w  XV  wieku.  (Etudes  sur  l'histoire  de 
V  Université  de  Cracovie  et  principalement  de  la  faculté 
de  théologie,  an  XVe  siècle).  Mémoires  de  la  Classe  de  Philolo- 
gie, XXIXe  vol.,  p.  1—182. 

Le  XVe  siècle  fut  l'âge  d'or  de  l'Université  de  Craco- 
vie fondée  en  1364,  par  le  roi  Casimir-le-Grrand  et  restaurée 
par  Ladislas  Jagellon  en  1400.  M.  l'abbé  Fijaîek,  professeur 
à  l'Université  de  Léopol,  donne  dans  le  présent  travail  une 
série  d'études  monographiques  sur  l'histoire  de  l'Université 
à  cette  époque;  elles  contiennent  une  foule  de  détails  inconnus, 
aussi  bien  sur  les  maîtres  qui  enseignaient  alors  que  sur  l'or- 
ganisation de  l'école.  Il  a  puisé  à  des  sources  manuscrites 
nombreuses,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  principalement:  le 
N°  1369  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cracovie,  lç 
N°  108  de  celle  de  Budapest,  le  N°  63  (latin  in  8°)  de  la 
Bibliothèque  Impériale  de  St.  Petersbourg,  ainsi  que  toute  une 
série  de  documents  tirés  de  la  Bibliothèque   Ossolinski  à  Léopol. 

I.  Dans  la  première  de  ces  études,  l'auteur  analyse  un 
registre  des  plus  anciens  privilèges  de  l'Université,  registre 
manuscrit  N°  601  de  la  Bibliothèque  Ossolinski.  Parmi  les 
observations  tirées  de  cet  examen  il  faut  noter  quelques 
nouvelles    contributions     à    l'histoire    des     origines    du     Sénat 
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universitaire  qui  était  composé,  au  début,  du  recteur  et  de 
trois  doyens,  ceux  de  théologie,  du  droit  et  „artium".  En 
1433  il  s'adjoignit  le  doyen  de  la  faculté  de  médecine. 

IL  Le  'pouvoir  du  recteur.  Les  'premiers  chanceliers  et 
leurs  assesseurs.  Les  premiers  vice  -  chanceliers  de  V  Université 
de  Cracovie*  au  XV  et  XVIe  siècles.  Etendue  de  la  juridiction 
rectorale. 

Dans  les  circonstances  extraordinaires,  les  évêques  de 
Cracovie  transmettaient  tous  leurs  pouvoirs  judiciaires  au  re- 
cteur. Cet  accroissement  des  attributions  rectorales  eut  lieu 
en  1448,  1491  et  1512.  L'auteur  cite  un  document  de  1491, 
par  lequel  l'évêque  de  Cracovie,  Frédéric  Jagellon,  délègue 
ses  pouvoirs  épiscopaux  au  recteur.  Cet  abandon  des  préro- 
gatives du  chancelier  en  faveur  du  recteur  concourait  au 
même  but  que  la  création  des  „ Bourses  universitaires"  (collè- 
ges), c'est-à-dire  au  maintien  de  la  discipline  et  à  la  répres- 
sion des  excès  parmi  la  jeunesse  étudiante. 

Dès  la  restauration  de  l'Université  il  y  eut  des  vice-chan- 
celiers. D'après  la  liste  des  vice-chanceliers  on  voit  que,  pen- 
dant le  XVe  siècle,  il  furent  choisis  par  l'évêque  -  chancelier, 
exclusivement  dans  la  faculté  de  théologie.  Ce  n'est  qu'au 
XVIe  siècle  que  quelques  rares  professeurs ,  d'ailleurs  très 
remarquables,  des  autres  facultés,  furent  appelés  à  ces  fon- 
ctions. La  charge  de  recteur  n'était  pas  exclusive  de  celle  de 
vice-chancelier,   mais   celui-ci  était  ordinairement  nommé  à  vie. 

On  ne  connaît  pas  les  noms  des  premiers  vice-chanceliers. 
L'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  c'étaient  les  vice-chance- 
liers de  la  couronne  qui  remplirent  cette  fonction.  Il  présume 
en  outre  que  l'évêque  de  Cracovie,  Pierre  Wysz,  ne  fut  trans- 
féré à  Posen,  que  pour  permettre  à  Albert  Jastrzçbiec,  évêque 
de  cette  dernière  ville  et  chancelier  de  l'état,  de  venir  occu- 
per le  siège  de  Cracovie,  où  il  fut  en  même  temps  et  chan- 
celier royal  et  chancelier  de  l'Université,  ainsi  que  le  voulait 
le  roi. 

III.  Nowho  et  la  fondation  de  la  première  chaire  de 
grammaire  et  de  rhétorique  (1406). 
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C'est  l'histoire  de  la  création  de  la  chaire  d'éloquence 
et  de  grammaire,  ainsi  que  des  dotations  qui  y  furent  affe- 
ctées. On  y  lit  la  biographie  du  fondateur  de  cette  chaire. 
C'était  un  certain  Nowko  ou  Nowek,  prêtre  attaché  à  la  cour, 
prébendier  de  l'église  de  Saint  Adalbert,  sur  la  place  de  Cra- 
covie;  plus  tard  curé  de  la  paroisse  S-te  Anne  de  la  même 
ville  et  chanoine  de  Sandomir. 

IV.  Discours  de  Conrad  Celtis,  le  23  juillet  1489,  a 
Gracovie. 

L'auteur  a  tiré  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  St. 
Pétersbourg  (Lat.  8°  N.  63) ,  ayant  visiblement  appartenu 
à  un  bachelier  cracovien  de  la  fin  du  XVe  siècle,  un  dis- 
cours „de  condendis  epistolis"  que  le  célèbre  humaniste 
Conrad  Celtis  prononça  à  la  „ Bourse  hongroise",  le  23  juil- 
let 1489.  Ce  document  semble  confirmer  l'hypothèse  de 
Szujski.  D'après  cet  historien,  en  effet,  Celtis  aurait  pro- 
fessé à  Cracovie  (1488  —  1490),  mais  non  cependant  à  l'Uni- 
versité, où  il  fut  seulement  inscrit  comme  élève,  pendant  un 
certain  temps,  avant  la  fameuse  „Intimatio  laureati"  du  23 
juillet  1489.  L'auteur  constate  que  c'est  à  la  „ Bourse  hon- 
groise" que  Celtis  prononça  ce  discours  dont  le  retentissement 
fut  alors  énorme.  La  Bourse  occupait  la  maison  de  la  rue 
Bracka  (des  Frères  Mineurs),  qui  porte  actuellement  le  n.  5. 
Elle  était  alors  habitée  par  les  Allemands  et  il  est  fort  pro- 
bable que  Celtis  y  demeurait,  car  son  ami,  Jean  Rhagius 
Sommerfeld,  plus  connu  sous  son  nom  d'humaniste  Aesticam- 
pianus,  étant  à  cette  époque  „senior"  des  Allemands,  y  avait 
sans  doute  sou  domicile.  Le  traité  „De  condendis  epistolis", 
publié  à  Ingolstadt,  dans  l'ouvrage  „Epitoma  etc."  (1492),  fut 
donc  écrit  à  Cracovie.  Szujski  avait  encore  émis  l'hypothèse 
que  Celtis  ne  vint  pas  à  Cracovie,  attiré  par  le  renom  de  l'Uni- 
versité, mais  dans  le  dessein  d'y  seconder  Philippe  Callimaque 
qui  voulait  réformer  cette  école  et  en  faire  un  foyer  de  l'hu- 
manisme. L'auteur  partage  pleinement  cette  opinion  et  expose 
quelques  arguments  qui  semblent  la  confirmer.  Il  ajoute  que 
la  „Sodalitas  Vistulana",  fondée  par  Celtis,  sous  le  patronnage 
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de  Callimaque,  tenait  ses  séances  et  suivait  des  cours  à  la 
„Bourse  hongroise"  qui,  en  réalité,  était  peuplée  d'Allemands. 
Il  termine  son  exposé  par  une  liste  des  amis  cracoviens  de 
Celtis.  C'étaient  des  personnages  de  la  cour  royale,  intimes 
de  Callimaque.  Enfin  il  essaye  de  découvrir  le  vrai  nom  des 
amis  humanistes  de  Celtis,  caché  sous  les  pseudonymes  d'An- 
dréas Pegazus  et  de  Bernardus  Viliscus. 

V.   Discours  de  Jean  Sacranus  (1493). 

Dans  le  manuscrit  de  Pétersbourg  dont  nous  avons  parlé, 
se  trouvent  des  discours  et  des  pièces  de  vers  écrits  par  Jean 
Sacranus  d'Oswiecim,  au  sujet  des  fêtes  qui  eurent  lieu  à 
Cracovie,  à  la  fin  de  l'année  1492,  pour  le  couronnement  du 
roi  Jean  Albert,  et  le  25  décembre  1493,  à  l'occasion  de  la 
première  messe  du  Cardinal  Frédéric  Jagellon.  L'auteur  les 
publie  in  extenso.  Ces  pièces  ont  une  réelle  valeur  historique, 
ne  serait-ce  que  par  les  indications  qu'elles  fournissent  sur  la 
faculté  de  théologie;  d'ailleurs  elles  sont,  avec  le  „Modus 
epistolandi",  les  seuls  écrits  humanistes  de  Jean  Sacranus.  Ce 
personnage  fameux  avait  été  jusqu'ici  assez  négligé  par  les 
biographes.  L'auteur  essaye  de  combier  cette  lacune  et  de 
redresser  les  erreurs  commises.  Il  fait  précéder  les  discours  et 
les  vers  d'une  étude  biographique,  où  il  nous  montre  Sacranus, 
élève  de  François  Philelphe  (qui  séjourna  à  Cracovie  en  1424, 
puis  à  la  Sapience  de  Rome,  de  1470  à  1475),  enfin  plus  tard 
professeur  de  théologie  et,  à  plusieurs  reprises,  recteur  de 
l'Université  de  Cracovie.  Il  mourut  en  1527,  âgé  de  83  ans. 
On  a  confondu  souvent  Sacranus  avec  deux  autres  Jean,  ou 
tout  au  moins  un  autre  Jean  d'Oswiçcim,  qui  se  trouvait 
aussi  à  cette  époque  à  l'Université  de  Cracovie.  C'était  un 
théologien  de  premier  ordre,  et,  pendant  de  longues  années, 
jusqu'au  concile  de  Trente,  il  fut  considéré  comme  une  auto- 
rité par  le  clergé  de  Pologne.  L'histoire  de  la  théologie  de- 
vrait lui  consacrer  une  page  honorable,  ainsi  qu'à  un  autre 
maître  oublié  du  XVe  siècle,  Jacques  de  Paradis.  Celui-ci  fut 
un  théologien  moraliste  remarquable ,  tandis  que  Sacranus 
était  un    redoutable    polémiste.    Nous    devons    h    Sacranus    un 
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traité  „Sur  les  erreurs  des  schismatiques  Ruthènes",  traité  trop 
peu  connu  et  trop  dédaigneusement  apprécié  depuis  Orze- 
chowski,  sophiste  classique  qui,  en  cette  affaire,  a  injustement 
rabaissé  un  ouvrage  digne  d'assurer  une  gloire  durable  à  son 
auteur  et  qui  la  lui  assurera  sans  doute. 

VI.     Les  premiers  membres  de  la  faculté  de  théologie. 

Dans  ce  chapitre  très  étendu,  l'auteur  fait  un  tableau 
biographique  et  bibliographique  de  la  faculté  de  théologie  au 
XVe  siècle.  Il  nous  raconte  la  vie  et  cite  les  ouvrages  de 
presque  tous  les  professeurs  de  théologie  de  cette  époque  à  Cra- 
covie, nous  donne  même  des  détails  sur  quelques-uns  de 
leurs  élèves,  fameux  plus  tard,  ainsi  que  sur  des  professeurs 
de  la  faculté  de  droit  qui  était  alors  si  étroitement  liée  à  celle 
de  théologie.  Il  présente  d'abord  une  statistique  des  maîtres 
en  théologie,  dans  la  première  période  de  l'existence  de  la  fa- 
culté. Tous  ces  maîtres,  élevés  à  Prague,  étaient  Polonais  ou 
tout  au  moins  de  provenance  polonaise.  Il  étaient  nés  en  di- 
verses contrées  de  la  Pologne  ou  de  la  Silésie  polonaise.  Tous 
étaient  fils  de  bourgeois,  soit  de  Cracovie,  soit  d'autres  villes 
du  pays.  Dans  la  faculté,  de  droit  au  contraire  les  gentils- 
hommes sont  tout  de  suite  en  majorité,  tandis  qu'on  n'en 
compte  que  quatre  parmi  les  théologiens,  jusqu'en  1450  (An- 
dré Kokorzynski,  Nicolas  Kozîowski,  Jean  Jastrzebski  et  Jean 
de  Radochonce). 

Les  étrangers  dont  les  historiens  polonais,  et  particuliè- 
rement M.  Wistocki,  se  sont  surtout  occupés,  ne  furent  pour- 
tant pas  très  nombreux  à  l'Université:  à  la  faculté  de  théolo- 
gie il  y  en  eut  môme  moins  que  dans  les  autres.  Cette  faculté 
compta  en  revanche  beaucoup  de  moines,  soit  des  monastères 
de  Cracovie,  soit  de  celui  de  Mogila  (Claratumba).  Mais  tous 
ces  moines  et  les  étrangers,  membres  du  corps  enseignant  de 
la  faculté,  furent,  à  quelques  exceptions  près  (Mathias  de 
Lignica,  Etienne  Palecz,  Jean  Szezekna  et  Jacques  de  Para- 
dis), des  personnages  assez  insignifiants  dont  les  services  furent 
médiocres. 
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Voici  d'après  l'auteur  la  liste  des  premiers  professeurs 
de  théologie  à  Cracovie: 

t,  Jean  Isner  (tils  d'Isner)/  élève  à  Prague,  de  Mathieu 
de  Cracovie,  fut  le  premier  professeur  de  la  faculté  de  théo- 
rie, de  1397  jusqu'à  sa  mort,  vers  1410.  11  appartenait 
à  une  riche  famille  cracovienne.  Il  marqua  son  passage  à 
rUniversité  par  la  création  du  premier  collège  (Bursa)  pour 
les  étudiants  pauvres,  de  provenance  ruthène  ou  lithuanienne, 
les  bacheliers  et  les  maîtres  de  l'école  Jagellonne.  Sous  la  direc- 
tion de  Mathieu  de  Cracovie,  et  par  ordre  de  la  reine  Hedvige, 
il  contribua  à  la  fondation    de  la  faculté    de  théologie  (1397). 

2.  Jean  Szczekna,  beaucoup  plus  fameux  que  le  précé- 
dent, fut  le  prédécesseur  et  l'adversaire  de  Jean  Hus.  Il 
professa  de  1397  à  1407.  Il  mourut  avant  1413.  Ce  cister- 
cien, éloquent  et  instruit,  le  premier  thomiste  à  l'Université 
de  Cracovie,  était  Tchèque,  et  avait  été,  à  Prague,  l'élève  et 
l'ami  de  Mathieu  de  Cracovie.  L'auteur  complète  les  informa- 
tions données  sur  Szczekna  par  les  historiens  tchèques,  Jaro- 
slaw  Bidlo  et  Lad.  Klicman,  s'attachant  surtout  à  faire  ressor- 
tir le  rôle  important  qu'il  joua  dans  l'opposition  aux  doctrines 
de  Wiclif  et  contre  Jean  Hus  à  Prague. 

3.  Le  frère  Maurice  de  Saint  Marc,  moine  et  d'origine 
tchèque,  (1400 — 1407)  personnage  de  second  ordre,  membre 
de  l'ordre  tchèco-polonais  des  w  Croisés",  connus  en  Pologne 
sous  le  nom  de  „  Marcs".  C'est  le  même  que  d'autres  appel- 
lent Maurice  Rvacka  de  Prague.  Il  élabora  un  volumineux 
mémoire  sur  la  réforme  de  l'Eglise,  mémoire  qu'il  soumit  au 
concile  de  Constance,  ainsi  que  l'attestent  Jacques  de  Paradis 
et  le  Ms.  Ossolinski  nr.  601» 

4.  Barthélémy  de  Jaslo,  en  Galicie ,  élève  à  Prague 
d'Isner  et  Sczekna,  plus  tard  leur  collègue  à  l'Université  de 
Cracovie  (1400 — 1404).  Il  était  également  savant  en  droit  et 
en  théologie,  tout  comme 

5.  Nicolas  Piser  al.  Peyser  (c'est-à-dire  de  l'yzdry,  Pei- 
sern,  en  Grande  -  Pologne),  maître    à   Prague,    puis    professeur 


410  RÉSUMÉS 

de  théologie    à    Cracovie    et    archidiacre    de    Sandomir,    entre 
1400  et   1404,  décédé  en   1424. 

6.  Nicolas,  fils  de  Wigand  de  Cracovie  (1397/8  — 1407/8, 
mort  en  1416)  compatriote  et  collègue  d'Isner  ,  docteur  es 
décrets,  bachelier  en  théologie,  doyen  de  Przemysl,  un  des 
premiers  professeurs  de  droit  canon  à  Cracovie,  en  même 
temps  que  Nicolas  Gorzkowski,  officiai  de  Cracovie  et,  plus 
tard,  évêque  de  Wilna.  Ce  maître  professa  ensuite  la  théologie. 
Il  est  l'auteur  d'un  recueil  de  sermons  et  d'homélies  pour  tou- 
tes les  fêtes  de  l'année ,  à  l'usage  des  desservants  des  parois- 
ses ,  recueil  fort  répandu  alors.  Un  élève  de  Barthélémy  de 
Jaslo,  le  Jaroslavien  Nicolas  Luc  de  Wielki  Kozmin,  maître 
es  arts  et  un  des  premiers  bacheliers  en  théologie  de  Craco- 
vie, a  aussi  laissé  un  ouvrage  du  même  genre. 

7.  François  Krzysowicz  (Creiswicz)  de  Brzeg,  Silésien, 
maître  à  Prague,  en  1396,  bachelier  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Cracovie  (1407  — 1410),  doyen  de  l'église  Saint  Florian, 
collégiale  de  l'Université,  puis  chanoine  de  la  cathédrale  et 
vice-chancelier  de  l'Université,  mort  en  1432,  fut  certainement 
le  plus  remarquable  des  théologiens  de  cette  première  période. 
C'est  lui  qui  forma  les  meilleurs  élèves  de  théologie  à  l'épo- 
que du  concile  de  Baie:  Nicolas  de  Kozlow,  Benoit  Hesse  et 
Jacques  de  Paradis. 

8.  Jean  de  Kruczborg,  Silésien  aussi,  maître  es  arts  à 
Prague,  et  professeur  des  théologiens  ci-dessus  nommés,  à  Cra- 
covie (1402—1422),  fut  le  premier  docteur  en  théologie,  à 
l'Université  de  Cracovie  (1423).  L'auteur  rectifie  à  son  sujet 
l'éloge  exagéré  qu'en  font  certains  historiens  silésien?.  Il  vint 
de   Prague  à  Cracovie,  entre   1407  et   1413. 

9.  Mathias  de  Lignica,  professeur  de  théologie  à  Prague 
et  à  Cracovie,  auteur  de  „postilles  dominicales"  publiées  en 
en  1400  et  non  antérieurement,  comme  l'a  supposé  son  der- 
nier biographe,  l'abbé  Adolphe  Franz  („Katholik"  de  Mayence, 
avril  1898  p.  380  et  „l)er  Magister  Nicolaus  Magni  de  Jawor.u 
Freiburg   1898,  p.  265). 
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10.  Etienne  Palecz,  théologien  de  Prague,  dont  le  souvenir 
est  bien  plus  intimement  lié  à  l'Université  de  Cracovie  que 
celui  de  Mathias  de  Lignica,  fut  archidiacre  de  Kalisz  et 
professeur  de  théologie  à  Cracovie,  de  1418  jusqu'à  sa  mort, 
en  1424.  Il  a  laissé,  outre  les  ouvrages  que  Ton  connaît,  des 
;;Notabilia"  scholastiques,  conservés  à  la  bibliothèque  Ossolin- 
ski,  à  Léopol  (Ms.  nr.  824).  Il  avait  eu  c-mme  élèves,  à  Pra- 
gue, quelques-uns  des  professeurs  les  plus  remarquables  de  la 
laculté  de  théologie  et  de  l'Université  de  Cracovie:  Elie,  fils 
de  Martin  de  Wawelnica,  délégué  de  l'Université  de  Cracovie 
au  concile  de  Pise  1409,  Nicolas  Kozlowski,  prédicateur  fa- 
meux et  envoyé  de  l'Université  au  concile  de  Baie,  ainsi  que 
plusieurs  autres. 

A  la  tin  de  ce  chapitre  l'auteur  s'occupe  des  derniers 
maîtres  de  Prague,  promus  en  théologie  à  Cracovie,  et  profes- 
seurs de  cette  science  sacrée  dans  cette  dernière  ville  :  Ma- 
thias de  KoJo,  décédé  vers  1440,  le  thomiste  Paul  de  Wor- 
czyn,  mort  vers  1430,  quelques  autres  encore,  et  les  premiers 
élèves  de  l'Université  de  Cracovie,  devenus  maîtres.  Il  les 
suit  dans  leurs  études,  puis  jusqu'aux  hautes  dignités  univer- 
sitaires qu'ils  obtinrent.  Enfin  il  parle  des  professeurs  moi- 
nes, surtout  des  Dominicains  du  XVe  siècle.  A  ce  propos  il 
explique  ce  qu'était  la  „philadelpl»ie",  sorte  de  confrérie  con- 
stituée à  cette  époque  et  dans  laquelle  s'unirent  l'Université 
de  Cracovie  et  le  monastère  dominicain  de  la  Sainte  Tri- 
nité. La  „philadelphiea,  faussement  appréciée  jusqu'ici,  n'était 
qu'une  alliance  spirituelle,  une  communauté  de  prières  et  de 
et  de  bonnes  oeuvres.  L'auteur  termine  ce  chapitre  par  un 
exposé  de  la  querelle  stérile  qui,  en  1468,  s'éleva  entre  les 
Dominicains  et  l'Université,  au  sujet  des  „ Douleurs"  de  la 
Sainte  Vierge. 

VII.  Sujets  discutés  dans  les  ouvrages  et  les  cours  des 
théologiens  de  Cracovie,  dans  la  première  moitié  du  XVe  siècle. 
Études  et  obtention  des  titres  universitaires. 

Les  matériaux  qui  ont  servi  à  l'auteur  pour  écrire  le 
précédent  chapitre  ont  été  en  grande  partie  publiés;  mais  ceux 
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grâce  auxquels  il  a  écrit  celui  dont  nous  allons  nous  occuper, 
sont  à  peu  près  complètement  inédits  et  proviennent  des  ma- 
nuscrits suivants    des    bibliothèques    Jagellonne    et  Ossolinski: 

1)  Sermons  politico- moraux  et  postilles  des  évangiles  domini- 
caux par  le  très  fameux  maître  en  droit  et  théologien,  Sta- 
nislas   de  Skarbimirz,    premier    recteur    de  l'Ecole  Jagellonne. 

2)  Spéculum  sacerdotum  par  André  de  Kokorzyno,  professeur 
de  théologie,  à  partir  de  1426,  et  archidiacre  de  Cracovie,  de 
1428  à  1435,  date  de  sa  mort.  Il  ne  reste  de  cet  ouvrage 
4]ue  la  première  partie  contenant  un  traité  de  la  sainte  Messe. 
L'auteur  suppose  qu'en  son  entier  le  „Speculum"  devait  être 
un  manuel  de  l'administration  des  sacrements  et  de  la  célé- 
bration de  la  messe,  à  l'usage  du  clergé  paroissial.  La  mort 
ne  permit  pas  à  Kokorzynski  de  rédiger  la  seconde  partie, 
travail  dont  s'acquitta  un  autre  théologien  cracovien,  contem- 
porain, le  canoniste  Nicolas  de  Blonie,  né  en  Mazowie,  ap- 
pelé ;;  l'Abeille",  écrivain  fort  honorablement  connu  dans 
Ja  littérature  européenne.  3)  Leçon  d'introduction  au  cours 
<le  théologie  et  éloge  de  cette  science.  C'est  un  échantillon 
des  leçons  universitaises  de  l'époque.  4)  Benoit  Hesse,  théolo- 
gien de  Cracovie:  Etude  du  droit  canon,  vers  1449.  Sous  ce 
titre  l'auteur  publie  le  cours,  fort  intéressant  et  fort  curieux, 
d'un  des  plus  anciens  professeurs  de  théologie  qui,  acciden- 
tellement, fut  appelé  à  remplacer  un  professeur  de  la  faculté 
de  droit  et  commenta  à  ses  élèves  les  décrétâtes  du  pape 
Grégoire  IX.  L'auteur  nous  donne  le  sommaire  du  cours,  il 
fait  ressortir  l'importance  du  droit  canon  et  ses  rapports  avec 
les  autres  sciences  scholastiques.  Il  fait  la  biographie  du  vieux 
maître  qui  alors  était  probablement  le  ,.senior"  des  théologiens 
de  l'Université.  5)  Propositions  casuistiques  de  Saint  Jean 
Kanty,  alors  qu'il  faisait  son  cours  de  théologie  à  Cracovie, 
avant  1443.  C'est  la  seule  oeuvre  connue  du  saint  patron  de 
l'Université  de  Cracovie,  la  seule  qui  soit  directement  sor- 
tie de  sa  plume.  Ce  monument  qui  porte  le  titre  de:  „Casus 
pulcri  de  vitandis  erroribus  consciencie  pure"  est  donc  du 
plus  haut  prix.     Au  XVe  siècle  l'Université  de  Cracovie  était 
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en  quelque  sorte  la  pénitencerie  de  l'Eglise  de  Pologne.  Le 
clergé  des  paroisses  s'adressait  aux  professeurs,  comme  à  des 
pénitenciers,  leur  soumettaient  les  „casus  conscientiae"  qui  les 
embarrassaient  en  confession.  Ce  n'est  d'ailleurs  qu'après  le 
concile  de  Trente  que  se  développa  la  casuistique  théologique. 

6)  7)  et  8)  Etudes  et  leçons  de  tliéologie  de  Thomas  de 
Strzempino,  de  Mathias  de  Labiszyn  et  de  Jacques  de  Cra- 
covie  (Templier  de  l'ordre  des  Miechowites,  au  Stradom,  mort 
en  1457).  Thomas  de  Strzempino  fut  le  premier  qui,  de  pro- 
fesseur de  théologie,  devint  évêque  de  Cracovie  (1455  —  1460), 

Enfin  l'auteur  consacre  son  dernier  chapitre  au  plus  cé- 
lèbre des  théologiens  de  l'Université  de  Cracovie,  maître  dont 
la  renommée  s'étendit  au  loin  et  remplit  même  l'Europe.  Ce 
savant  dont  nous  lisons  ici  une  monographie  détaillée  était 
d'origine  allemande.  Etabli  en  Pologne,  il  devait  illustrer  son 
pays  d'adoption  par  ses  travaux  et  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés. Nous  voulons  parler  de  Jacques  de  Paradis,  a  tort  géné- 
ralement appelé  Jacques  de  Junterborg.  Saint  Jean  Kanty  fut 
son  élève.  11  n'y  a  peut-être  pas  d'écrivain  fameux  sur  lequel 
les  historiens  polonais  et  allemands  aient  énoncé  tant  d'erreurs 
et  de  fantaisistes  assertions  que  sur  Jacques  de  Paradis. 

Un  index  des  personnages  cités,  une  table  des  matières, 
le  catalogue  des  documents  étudiés  par  l'auteur  et  quelques 
notes  complémentaires  terminent  cette  publication. 


57.  J.  Czubek.  Jan  Chryzostom  z  GosJawic  Pasek  w  oswietleniu  archiwalnem. 
(Jean  Chrysostome  I*4t8ek  de  Gostaiviee,  d'après  des  do- 
eaments  inédits  (WG7—1701).  Mémoires  de  la  Classe  de  Philo- 
logie, XXVIII  vol.,  p.  38—110. 

Dans  cet  opuscule  l'auteur  a  voulu  éclaircir  quelques  points 
de  la  biographie  du  fameux  auteur  des  „ Mémoires"  qui,  dans 
la  littérature  polonaise  du  XVIIe  siècle,  occupent  une  place  si 
distinguée  et  sont  une  source  incomparable  de  renseignements 
curieux  sur  les  moeurs  de  cette  époque.  A  l'aide  de  90  pièces 
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tirées  des  archives  de  Cracovie,  il  essaye  de  mettre  en  lumière 
la  période  qui  s'étend  de  1667  à  1701,  et  pendant  laquelle 
Pasek  séjourna  dans  le  palatinat  de  Cracovie  et  de  Sandomir. 
11  consacre  neuf  chapitres  à  18  événements,  de  plus  ou  moins 
grande  importance,  auxquels  se  trouva  mêlé  Pasek  et  compare, 
en  le  critiquant,  le  texte  des  ^Mémoires,"  avec  les  détails 
rapportés  dans  les  actes  qu'il  a  étudiés.  Les  documents  en 
question  ont  permis  de  compléter  le  récit  du  mémorialiste,  en 
7  affaires  dont  il  parle  trop  superficiellement  ou  trop  sommai- 
rement. Ils  nous  donnent  à  ce  sujet  un  supplément  d'informa- 
tions des  plus  intéressantes  De  plus,  il  y  a  une  dizaine  de 
faits  qui  n'ont  nullement  été  mentionnés  dans  les  ^Mémoires" 
et  qui  nous  sont  révélés  par  les  pièces  archivales.  Ces  faits 
nous  font  connaître  sous  un  jour  inattendu  la  vivacité  et  l'hu- 
meur chicanière  de  notre  écrivain.  Pour  des  motifs  dérisoires, 
tels  qu'un  inoffensif  surnom  donné  par  des  jeune  s  filles  rieuses 
à  un  gentilhomme  passant  aux  environs  de  la  résidence  de 
Pasek,  ou  bien  une  vache  de  paysan  volée,  ou  encore  les 
procédés  grossiers  d'un  neveu  de  Pasek  qui  s'était  enivré, 
pour  des  causes  aussi  futiles,  disons -nous,  il  eut  des  procès 
onéreux  et  prolongés,  portés  même  quelquefois  devant  le  tri- 
bunal de  la  Couronne.  Dans  le  chapitre  intitulé  ^Dernières 
années,"  l'auteur  nous  apprend  que  c'est  de  Sobieski  que 
Pasek  obtint  en  ferme  la  terre  royale  d'Ucieszkôw,  dans 
le  palatinat  de  Sandomir.  C'est  à  la  diète  de  Grodno  (1688), 
dont  il  est  fait  mention  dans  les  „ Mémoires,"  que  le  roi  lui 
concéda  cette  ferme,  vendue  plus  tard  par  Pasek  à  un  tiers 
(1696).  De  1697  à  1699,  notre  chroniqueur  tient  en  fermage 
le  domaine  royal  de  Gôrna  Wola  que  lui  avait  cédé  la  veuve 
du  staroste  de  Wislica,  Théodore  Denhof.  Pasek  mourut  selon 
toute   probabilité  au  mois  d'août    1701. 

A  la  fin  de  son  travail,  l'auteur  résume  les  résultats  de 
ses  recherches.  De  la  confrontation  du  texte  des  actes  avec  celui 
des  ,,Mémoires"  il  ressort  que:  1°,  les  actes  confirment  en 
tout  point  le  récit  de  Pasek;  2°,  ils  le  contredisent;  3°,  ils 
le  complètent;    4°,  ils  rapportent    des    faits    qui  y  sont    passés 
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sous  silence.  M.  Czubek  essaye  d'expliquer  psychologiquement 
ces  diversités,  et  la  fixation  de  la  date  précise  à  laquelle  furent 
écrits  les  „ Mémoires"  n'a  pas  peu  contribué  à  justifier  ses 
conclusions.  D'après  les  indications  puisées  dans  les  ,. Mémoires" 
eux-mêmes  et  confirmées  par  d'autres  documents  contempo- 
rains, il  est  à  peu  près  certain  que  Pasek  écrivit  son  livre, 
à  Ucieszkôw,  entre  1691  et  1695.  De  là  vient,  dans  les  „  Mé- 
moires", une  foule  d'inexactitudes,  d'omissions,  d'erreurs  éviden- 
tes même.  Cependant  il  est  probable  qu'en  plusieurs  cas, 
les  omissions  fuient  volontaires,  particulièrement  au  sujet  des 
événements  qui  ne  sont  pas  à  l'honneur  de  Pasek,  ou  dans  les- 
quels il  joua  un  rôle  peu  louable.  En  somme  Pasek,  comme 
on  pouvait  le  prévoir,  ne  gagne  pas  à  cette  étude;  il  en  sort 
un  peu  amoindri,  mais  la  vérité  en  profite,  sans  que  le  juge- 
ment sur  notre  vieux  conteur  en  soit  d'ailleurs  profondément 
modifié. 


58.  A.  Rosner.  W  sprawie  etyofogii  ztoéliweyo  nowotworu  nabtonkôw  kosm- 
kowych  (t.  z.  deciduoma  malignum).  (Zitr  Aetiologie  der  mali- 
f/nen  Keubildunr/  des  Zottenepithels). 

I. 

Der  Verfasser  bespricht  im  ersten  Kapitel  seiner  Arbeit  an 
der  Hand  der  einschlâgigen  Literatur  die  Geschichte  unserer 
Kenntnisse  iiber  das  sog.  Deciduom  seit  der  ersten  grundle- 
genden  Arbeit  Saenger's.  Er  weist  darauf  hin,  dass  sich  die 
Saenger'sche  Ansicht  iiber  den  Ausgangspunkt  der  Neu- 
bildung  mit  der  Zeit  als  unrichtig  erwies,  dass  er  jedoch  trotz- 
dem  das  grosse  Verdienst  liât,  nicht  nur  auf  dièse  Neubildung 
in  Allgemeinen  hingewiesen  zu  haben,  sondern  vor  Allem  des- 
halb,  weil  er  mit  grossem  Scharfsinn  den  Zusammenhang  diè- 
ses malignen  Neoplasma  mit  der  Schwangerschaft  richtig  erkannt 
bat.  Es  lâsst  sich  zwar  nicht  leugnen,  dass  es  Fraenkel  ge- 
wesen  ist,  der  zuerst  die  Ansicht  ausgesprochen  bat,  dass  das 
sog.  Deciduom    epithelialer    Natur  sei,  es  gebiihrt  nichtsdeM*  - 
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weniger  dem  Marchand  das  Verdienst,  durch  genaue,  prâ- 
cise  Beobachtung  und  tiberaus  scharfsinnige  Kritik  der  bisher 
bekannten  Fâlle  unzweideutig  bewiesen  zu  haben,  dass  es  sich 
hier  um  maligne  Entartung  beider  Lagen  des  chorialen  Zotten- 
epithels  handle,  nâmlich  des  Syncytium's  und  der  sog.  Lang- 
h  a  n  s's  c  h  e  n  Zellscbicht.  Verf.  ist  der  erste  gewesen,  der  einen 
diesbeziiglichen  Fall  in  Polen  beobachtet  hat,  und  er  hat  sich 
in  der  Sitzung  der  Krakauer  gynaekologischen  Gesellschaft  vom 
21.  October  1895  den  Ansichten  von  Marchand  angeschlossen. 
Da  nun  eine  ziemlich  grosse  Reihe  von  gut  beobachteten  kli- 
nischen  Fâllen  vorliegt,  und  wir  Dank  den  Arbeiten  von 
Marchand  hinlanglich  liber  den  anatomischen  Bau  der  Neu- 
bildung  unterrichtet  sind,  da  endlich  die  Proben  einer  radica- 
len  Thérapie  nicht  ansgeblieben  sind,  so  wâre  eigentlich  die 
Aetiologie  allein,  die  bisher  unaufgeklârt  geblieben  ist.  Dies 
ist  insofern  verstândlich,  als  dièses  Studium  im  dunklen  Ge- 
biete  dermalignen  Neubildungen  iïberhaupt,  die  grôssten  Schwie- 
rigkeiten  bereitet. 

Bezuglich  des  sog.  Deciduom's  liegt  unter  Anderen  die 
Schwierigkeit  darin,  dass  die  Ansichten  der  Autoren  iiber  die 
Genèse  und  Angehorigkeit  der  die  Neubildung  zusammense- 
tzenden  Epithelien  auseinander  gehen,  und  dass  trotz  Mêler 
miibsamer  Arbeiten  eine  vôllige  Uebereinstiinmung  in  dieser 
Frage  bis  nun  nicht  erzielt  wurde.  Verf.  bespricht  nun  die 
diesbeziigliche  Literatur.  Entgegen  der  Ansicht  von  v.  Fran- 
qué,  Heinz,  Leopold,  Nowak  und  v.  Mars  sieht  er  die 
sog.  Langhans'schen  Zellen  als  Epithelien  und  zwar  Ektoderm- 
zellen  an,  und  schliesst  sich  hierin  der  uberwiegenden  Mehr- 
zahl  der  Autoren  an. 

Was  den  grossen  Streit  iiber  die  Angehorigkeit  des  Syn- 
cytium's  anbelangt,  so  stellt  sich  der  Verf.  an  die  Seite  derer, 
die  dièse  protoplasmatische  Lage  als  dem  foetalen  Ektoderm 
angehôrend  betrachten.  Es  scheint  ihm  vor  Allem  die  Ueber- 
wanderung  des  miitterlichen  Uterinepithels  auf  das  Chorion 
nicht  sicher  genug  ervviesen  zu  sein,  und  die  Behauptung,  dass 
dièses  Epithel  unter    dem   Einflusse   der   Schwangerschaft   sich 
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in  ein  Syncytium  verwandelt,  scheint  ihm  kein  Beweis  zu  sein, 
dass  sich  dièses  Syncytium  an  das  Chorionephitel  nachtraglich 
anklebt.  Dieselbe  Métamorphose  in  Syncytium  kbnnte  ja  auch 
das  Ektoderm  durchmachen.  Was  die  Neubildung  anbelangt, 
so  ist  es  viel  leichter  zu  verstehen,  dass  dieselbe  aus  beiden 
Schiehten  des  foetalen  Ektodenns  zusammengesetzt,  als  dass  im 
Aufbau  desselben  mutterliche  uiid  foetale  Epithelien,  geschvveige 
denn  mutterliche  Epithelicn  und  foetale  Bindegewebszellen 
theilnehmeu.  Dass  beide  Schiehten  desselben  foetalen  Ektodenns 
einander  so  unahnlich  sind,  ist  nicht  befremdend;  das  Ekto- 
derm der  Haut  ist  ja  auch  mehrschichtig  und  die  Zellen  ein- 
zelner  Schiehten  sind  morphologisch  verschieden.  Man  hat  sich 
endlich  darauf  berufen,  dass  nur  in  den  Langhans'schen  Zel- 
len Mitosen  zu  finden  seien,  nicht  aber  in  Syncytium.  Verf. 
beruft  sich  diesbeziïglich  auf  die  Ansicht  vom  Marchand,  wel- 
cher  das  Fehlen  von  Mitosen  in  Syneytien  resp.  Riesenzellen, 
als  geradezu  charakteristisch  fur  dieselben  ansieht. 

Ob  die  Versehiedenheit  der  beiden  Schiehten  des  foetalen 
Ektodermepithels  durch  verschiedene  Funetion  dieser  Schiehten 
verursacht  sei,  wie  es  Durante  behauptet,  muss  dahingestellt 
bleiben;  Verf.  ist  jedoeh  der  Ansicht,  dass  dièse  Hypothèse 
sehr  viel  filr  sich  hat. 

Wenn  nun  dièse  maligne,  fiir  den  miïtterlichen  Orga- 
nismus  so  uberaus  verderbliche  Neubildung  wirklich  aus  foe- 
talem  Ektoderm  zusamengesetzt  ist,  so  haben  wir  es  mit  einero 
Neoplasma  sui  generis  zu  thun.  Verf.  wirft  nun  die  Frage 
auf,  ob  man  denn  deshalb  berechtigt  ist  dièse  Neubildung  als 
cine  foetale  auf  den  mutterlichen  Organismus  iibertragene  zu 
betrachten  und  ob  man  dies  mit  Uebertragbarkeit  des  Carci- 
nome von  einem  Individuum  auf  ein  anderes  derselben  Species, 
die  durch  mehrere  experimentelle  Arbeiten  von  Wèbr,  Ha- 
nau,  Eiselsberg  und  M  o  r  a  u  unzweideutig  bewiesen  wurde, 
identificieren  kann.  Verf.  behauptet  nun  vor  Allem,  die  foeta- 
len Ektodermzellen,  so  wie  tiberhaupt  aile  Zellt-n  des  kindli- 
ehen  Organismus,  seien  individuell  nicht  absolut  von  den  mut- 
terlichen verschieden.   Sie  stammen  doch   vom  befruohteten   Ei, 
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in  welchem  die  Hâlfte  der  Chroniosomen  mûtterlichen  Ursprun- 
ges  ist,  so  dass  die  foetalen  Zellen  in  gewissem  Grade  die 
individuellen  Charaktere  der  mûtterlichen  Zellen  vererben. 
Man  kônnte  mit  einer  gewissen  Wahrscbeinlichkeit  annehmen, 
dass  dièse  foetalen  Zellen  leichter  auf  einen  nahe  verwandten 
Organismus  sich  iïberimpfen,  als  auf  einen  absolut  fremden. 
Dièse  aprioristische  Annahme  wird  gestùtzt  durch  die  bekann- 
ten  Expérimente  Morau's,  welche  von  dem  Autor  derselben 
auf  etvvas  andere  Weise  gedeutet  wurden.  Die  Chorion-Ekto- 
dermzellen  haben  sonst  viel  Zeit  und  Gelegenheit  gehabt,  sich 
an  die  individuellen  Verhâltnisse  im  miitterlichen  Organismus 
zu  gcwohnen.  Sie  wurden  ja  in  den  friihesten  Entwickelungs- 
stadien  des  Eies  so  zu  sagen  auf  den  miitterlichen  Organismus 
iïbertragen  resp.  ûberimpft,  und  wurden  von  ihm  ernahrt. 
Sie  schmarotzen  auf  dièse  Weise  auf  de  in  miitterlichen  Or- 
ganismus. Dièse  beiden  Umstânde,  nâmlich  die  nahe  Verwandt- 
schaft  der  miitterlichen  und  foetalen  Zellen,  und  die  lang- 
dauernde  Gewohnung  resp.  das  Schmarotzen  des  Chorione- 
pithels  vor  der  Entwickelung  der  Neubildung  bilden  die 
wichtigsten  Unterschiede  zwischen  diesem  Expérimenta  welches 
die  Natur  selbst  ausfiihrt,  und  diesen ,  welche  zum  Beweis 
der  Uebertragbarkeit  der  Carcinome  in  Laboratorien  vollzogen 
wurden.  Verf.  verneint  zwar  nicht,  dass  es  sich  hier  wirklich 
um  Ucberimpfung  der  foetalen  Neubildung  auf  den  miitterli- 
chen Organismus  handelt,  warnt  jedoch  vor  zu  weit  gehenden 

Schlussen. 

IL 

Im  zweiten  Capitel  bespricht  Verf.  ausfuhrlich  drei  Falle; 
nâmlich  einen  Fall  von  sog.  Deciduom,  einen  von  lange  nach 
dem  Fruchttode  in  Utero  verhaltenem  Ei,  welches  zum  Hae- 
matoma  tuberosum  subchoriale  deciduae  (Breuss)  entartete,  und 
einen  von  Hydatidenmole. 

Was  den  ersten  Fall  anbelangt,  so  wurde  von  demselben 
noch  im  J.  1895  im  Jahi bûche  der  Krakauer  gynaekologischen 
Gesellachaft,  in  polnischer  Spraolie.  ausfuhrlich  berichtet.  Es 
handelte    sich     um    eine    20-jahrige    Perron ,    welche    mehrere 
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Monate  nach  ihrer  ersten  Entbindung  erkrankte.  Bei  der  ersten 
Untersuchuiig  wurde  der  Uierus  vergrossert  gefunden  und 
koDiite  rnan  redits  neben  demselben  einen  Tunior  palpieren, 
der  einer  vergrosserten,  hochet  wa  h  rscheinlich  schwangeren  Tube 
entsprach.  Im  Vorhofe  unweit  von  der  Harnrohrenmiindung 
befand  sich  eine  haselnussgrosse,  stark  blutende,  livid  ver- 
farbte  und  exulcerierte  Geschwulst.  Dieselbe  wurde  abgetragen 
und  der  Utérus  sanft  excochleiert.  Die  mikroskopische  Unter- 
suchung  liess  keinen  Zweifel  dariiber  nach,  dass  es  sich  hier 
ura  das  sog.  Deciduom  handle.  Das  bistologische  Bild  dieser 
charakteristischen  Neubildung  wurde  in  den  aus  dem  Utérus 
ausgekratzten  Partikelcben  ,  wie  in  der  exstirpierten  Vorhofs- 
gescbwulst  gefunden.  Die  Patientin  entzog  sich  leider  der 
Beobachtung,  und  konnte  desshalb  die  Nekroskopie  nicht  aus- 
gefiïhrt  werden.  Verf.  nimmt  nun  an,  der  Ausgangspunkt  der 
Neubildung  wâre  in  diesem  Falle  im  schwangeren  Eileiter  zu 
suchen,  im  Utérus  dagegen  sowie  im  Vorhof  batte  man  es 
mit  einer  Métastase  zu  thun.  Fig.  1  illustriert  uns  einen  Schnitt 
aus  der  Voihofsgesehwulst.  Wir  sehen  die  beiden  Elemente, 
welche  nach  Marchand  die  Geschwulst  zusaminensetzen,  nam- 
lich  das  Syncytium,  welches  in  mâchtigen  Balken  den  grossten 
Thcil  des  Prâparates  ausmacht,  und  hie  und  da  einige  Lang- 
hans'sche  Epithelzellen.  Zwischen  den  Syncytiumbalken  sieht 
man  ein  Netz  von  feinen  Kanâlen.  Die  Kerne  des  Syncytiums 
sind   zahlreich    und   strotzen   vom    Chromatin. 

Der  zweite  Fall  betrifft  eine  44-jahrige  MehrgebUrende.  S:e 
hat  achtmal  geboren,  nie  abortiert.  Die  Wochenbette  verliefen  nor- 
mal. Sie  hat  ihre  leizte  Regel  am  15  Oct.  1897  gehabt,  hatte  im 
November  an  Uebligkeiten  zu  klagen,  so  dass  sie  sich  fur  schwan- 
ger  hielt.  Ende  December  blutete  sie  aus  den  Genitalien  4 
Tage  lang,  nicht  besonders  stark.  Im  Laufe  von  Jânner  und 
Februar  zeigte  sich  von  Zeit  zu  Zeit  das  Blut  spurweise, 
im  Mârz  dagegen  und  April  hatte  sie  iiberhaupt  keine  131  u- 
tungen.  Am  1  Mai  1898  kam  es  plotzlich  nach  anstrengender 
Arbeit  zur  profusen  Blutung  —  die  sich  vier  Tage  splitor,  d 
mal   jedoch  unter    starken    Wehen,    wiederholte.    Verf.    wurde 
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am  5  Mai  zur  Patientin  zugezogen  und  fand  sie  im  hochsten 
Grade  anaemisch.  Der  Utérus  stelit  3  —  1  Querfingerbreit  liber 
der  Symphyse,  ist  gut  zusamraengezogen.  Die  Scheide  ist  mit 
geronnenem  Blute  ausgefiïllt;  zwischen  den  Gerinnseln  fand 
Verf.   das  nunmehr  zu  beschreibende  Ei. 

Dasselbe  wurde  in  2°/0  Formol  aufgewahrt  und  sodann 
mit  einem  Schnitt  halbierr.  Eine  Hâlfte  des  Eies  ist  auf  Fig.  2 
reproduciert.  Die  Amnionhohle  ist  im  Vergleich  mit  der  Grosse 
des  Eies,  welches  6  ctm.  im  Durchmesser  hat,  klein  und  ent- 
halt  ein  Theelôffel  triiber  Fliïssigkeit.  Der  Foetus  und  die 
Nabelschnur  sind  nirgends  zu  finden.  Die  aiissere  deciduale 
Oberfîâche  des  Eies  ist  ziemlieh  glatt,  die  innere  dagegen 
stellt  eine  grosse  Anzahl  von  kleineren  und  grosseren  mit  Am- 
nion  iiberdeckten  Protuberanzen  dar.  Die  variirende  Gestalt 
derselben  und  die  Farbe  sind  treu  in  der  Zeichnung  wieder- 
gegeben.  Dièse  Protuberanzen  bestehen  ans  Haematomen,  wel- 
che  das  Amnion  buckelfôrmig  emporheben,  und  verursachen 
die  Verkleinerung  der  Amnionhohle.  Die  Dicke  der  Eiwand 
ist  sehr  ungleich  und  misst  von  2  bis  22  mm.  Das  Prépa- 
rât entsprieht  vollkommen  und  in  allen  Einzelheiten  der  von 
Breuss  unter  dem  Titel  Haematoma  tuberosum  subchoriale 
beschriebenen  Eigenart  von  Fleischmole.  Die  oben  genau  an- 
gefuhrte  Anamnese  spricht  auch  dafur,  es  handelte  sich.  nain- 
lich  in  diesem  Fallc,  nm  monatelang  dauerndes  Verhalten  des 
Eies  im  Utérus  nach  dem  Fruebtode.  Verf.  beschattigt  sich 
nicht  mit  der  Frage,  die  die  Ursache  von  bedauernswerther 
Controverse  zwischen  Breuss  und  Neumann  bildete. 

Die  Eiwand  wurde  einer  genauen  histologiscben  Unter- 
sucbung  unterzogen.  Zu  diesem  Zwecke  wurden  Partikelchen 
der  Eiwand  in  Alkohol  gehartet,  nachher  in  Parafrin  respek. 
Celloidin  serienweise  geschnitten  und  hau})tsâchlich  mit  van 
Gieson'scher  Farbemischung  tingiert. 

Die  Chorionzotten  resp.  deren  Ueberreste  liegen  unregel- 
massig  in  den  Praparaten  zerstreut.  Sie  sind  iiberhaupt  nicht 
zahlreich  und  eher  in  der  Nachbarschaft  von  Decidua.  als  un- 
weit  von  Amnion  zu  finden.  Sie  befinden  sich  in  allen  Stadien 
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der  Degeneration  und  Schwund.  In  manchon  gut  erhaltenen 
Zotten  findet  man  in  mit  Fuchsin  roth  tingiertem  bindegewe- 
bigem  Stroma  ziemlich  zahlreiche  Kerne  (vergl.  Fig.  7).  Wo 
<lie  Degeneration  weiter  vorgeschritten  ist,  ist  das  Stroma 
dichter  und  fibrillâr  mit  wenigen  Kernen  (verg.  Fig.  ô).  In 
wieder  anderen  Stellon  findet  man  im  leicht  rosaroth  gefarb- 
ten.  fibrillâren,  kernlosem  Stroma  kleine  unregelinassige,  rur.de 
oder  ausgezogene  mit  Pikrinsâure  gelb  tingierte  amorphe  Schol- 
len.  Es  scheint,  als  ob  das  Blut,  im  Momente,  wo  sich  das 
Haematom  bildete,  die  epitheliale  Bedeckung  der  Chorionzotten 
duiehbrochen  und  sich  in  die  Maschen  des  Bindegewebes  er- 
gossen  batte.  Die  Schollen  haben  vollkommen  das  Aussehon 
des  an  die  Zotte  grenzenden  Gerinnsels  und  man  kann  unter 
starker  Vergrôsserung  Uberreste  von  Blutelementen  in  den- 
selben  erblicken  (vergl.  Fig.  8).  Nirgends  wurden  in  den 
Oborionzotten  foetale  Blutgefasse  oder  Spuren  derselben  ge- 
funden. 

Ganz  aufïallend  verhâlt  sich  das  Epithel  dieser  degene- 
rierenden  Zotten.  Es  wuchert  stark,  was  desto  seltsamer  er- 
scheint,  als  wir  gewohnt  sind  das  Epithel  als  ein  Gewebe 
anzusehen ,  welebes  eher  als  das  Bindegewebe  nekrobiotiscb 
wird,  falls  sicb  dièse  beiden  Gewebselemente  in  denselben 
Ernâhrungsverhaltmssen  befinden.  Hier  degeneriert  das  Stroma, 
w&hrend  das  es  bedeckende  Epithel  wuchert;  man  findet  in 
ihm  nicht  selten  karyomitotische  Figuren.  Von  den  beiden 
Schichten  des  Epithels  ist  es  die  Langhans'sche,  welche  ent- 
schieden  starkere  Wucherung  aufweist.  Die  Zellen  derselben 
liegen  in  einigen  Stellen,  besonders  in  der  Niihe  der  Decidua, 
in  grossen  Haufen  um  die  degenerierende  Zotten  gruppiert 
{vergl.  Fig.  7).  Zwei  nebeneinander  liegende  Gruppen  von 
Langhans'schen  Zellen  fliessen  manclimal  zusammen.  Man 
siebt  an  anderen  Stellen,  wie  die  Stelle  des  schrumpfenden 
Zottonstromas  die  Epitbelzellen  einnehmen,  so  dass  es  den 
Eindruck  macht,  als  ob  der  Schwund  des  ersteren  zur  Wu- 
•cherung  der  letzteren  im  direct  en  Verhaltniss  stttnde  vergl. 
Fig.  5).   Man  tindet  sogar  Stellen,  wo  kein  Bindegewebe  mehr 
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zu  finden  ist  und  die  Epithelzellen  in  grossen  Haufen  froi  in 
den  Blutgerinnseln  liegen.  Am  anderen  Orte  liegen  wiederum 
im  Blutgerinnsel  kleine  Insein  von  abgesprengten  Langhans'- 
schen  Zellen  (vergl.  Fig.  3).  Aber  nicht  iiberall  sind  dièse 
Epithelien  in  Wucherung  begriffen;  man  findet  auch  Stellen, 
wo  dieselben  degenerieren,  und  eine  derselben  stellt  Fig.  8  dar. 
Wir  sehen  hier,  nâmlich  an  der  Grenze,  zwischen  dem  rosa- 
roth  gefârbten  Zottenstroma  und  gelben  Blutgerinnsel,  eine 
Lage  von  mit  Haematoxylin  violett  tingierten  zerfallenden  Ker- 
nen,  die  offenbar  der  Epithellage  angehôren. 

Wenn  man  das  Verhalten  der  Langhans'schen  Epithel- 
zellen  in  diesen  Praparaten  mit  anderen  vergleicht,  wo  das  Eî 
entweder  bei  lebender  P'rucht  oder  kurz  nach  dem  Frucht- 
tode  ausgestossen  wurde.  so  bemerkt  man  einen  auffallenden 
Unterschied.  Die  Langhans'schen  Zellen  bilden  zwar  auch  in 
solchen  Praparaten  Conglomerate,  dies  geschieht  jedoch  mei- 
stens  in  der  Nâhe  des  Ni  tabuoh'schen  s.  g.  Fibrinst.reifen 
oder  in  Form  von  Zellsâulen,  welche  die  Zottenspitze  mit  der 
Decidua  verbinden.  Hier  liegen  dagegen  die  Zellconglomerate 
um  die  degenerierenden  Zotten  gruppiert  und  zwar  grossten- 
theils  in  der  Nâhe  der  Decidua. 

Verf.  wirft  die  Frage  auf,  ob  einem  gewissen  Stadium  der 
Zottenstromadegeneration  nicht  ein  gewisses  Stadium  der  Epithel- 
zellenwucherung  entspreche.  Dies  lâsst  sich  nicht  mit  Entschie- 
denheit  behaupten.  Meistentheils  findet  man  jedoch  um  gut  er- 
haltenes  Stroma  eine  mehr  weniger  normale  Epithelschicht; 
um  fibrôs  entar têtes  Stroma  dagegen,  falls  sich  die  Zotte  in 
der  Nachbarsehaft  der  Decidua  befindet,  sieht  man  zwar 
nicht  ausnahmsL)s,  jedoch  oft  grosse  Epithelzellencomplexe. 
Wo  die  Degeneration  des  Stroma  weiter  vorgeschriiten  ist7 
pflegen  auch  die  Epithelien  dem  Zerfall  anheim  zu  fallen. 
Dièse  Regel  ist  vielen  Ausnahmen   unterworfen. 

Was  die  Frage  anbelangt,  ob  man  es  hier  sicher  mit 
den  Langhans'schen  Epithelzellen  zu  thun  habe,  glaubt  der 
Verf.  dieselbe  bejahen  zu  miïssen.  Man  erkennt  in  ihnen  un- 
schwer  aile  Charaktere  dieser  Zellen   und  an  manchen  Stellen 
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konnte  der  unmittelbarc  Zusammenhang  zwischen  den  oben 
beschriebenen  Zellconglomeraten  und  den  Zellen,  die  zwischen 
das  Zottenstroma  und  das  Syncytium  eingeschoben  sind,  di- 
rect erkannt  werden  (vergl.  Fig.  4).  Sie  kônnten  sonst  nur 
mit  den  Deciduazellen  verwechselt  werden,  welche  eben  in 
den  Prâparaten  des  Verf.  entschieden  anders  aussehen.  VVenn 
man  die  Praparate  mit  van  Gieson'scker  Fârbemischung  stark 
tingiert,  so  farbt  sich  das  Zottenstroma  roth  und  die  Decidua- 
zellen, die  ja  doch  dem  Bindegewebe  angehoren,  rosaroth;  die 
Epithelien  dagegen  sind,  so  wie  die  Blutgerinnsel,  gelb  gefârbt, 
Dank  dieser  mikrochemisclien  Reaction  kann  man  auf  den 
ersten  Blick  ein  in  der  Decidua  liegendes  Epithelzellennest  er- 
kennen.  Die  Kerne  der  Deciduazellen  sind  heller  violett,  wie 
die  der  Epithelzellen  tingiert,  und  die  beiden  Zellgruppen  un- 
terscheiden  sich  merklich  von  einander  durch  ihre  Form. 

Ganz  anders  verhâlt  sich  das  Syncytium.  Es  wird  vor 
Allem  viel  seltener  angetroffen  und  die  oben  beschriebenen 
Epithelwuchcrungen  entbehren  meistens  der  Bekleidung  mit 
dem  Syncytium;  dagegen  wird  dasselbe  meistens  dort  ange- 
troffen, wo  sich  in  dem  Praparate  eine  Spalte  befindet.  Wenn 
eine  Zotte  nicht  uberall  mit  Blutgerinnseln  umgeben  ist,  son- 
dern  an  einer  Stelle  eine  Spalte  im  Praparate  begrenzt,  so 
findet  sich  an  dieser  Stelle  die  Syncytialbedeckung  ;  wogegen 
dasselbe  an  den  Partien  der  Zotte  fehlt,  die  mit  den  Gerinn- 
seln  grenzen  (vergl.  Fig.  4,  5  u.  7).  Man  sieht  ferner,  dass 
das  Syncytium  die  Tendenz  bcsitzt,  langst  dieser  Spaltcn  zu 
wuchern  und  die  Rânder  derselben  zu  bedecken  (vergl.  Fig. 
4  u.  5).  Nur  einmal  wurde  das  Syncytium  mitten  in  den  Blut- 
gerinnseln angetroffen.  Fig.  4  illu.striert  am  besten  das  Ver- 
hnltcn  beider  Ektodermschichten.  Die  Zotte  springt  halbinscl- 
formig  in  eine  Spalte  ein,  und  ist  rings  mit  ausgesprochenem 
Syncytium  bedeckt,  ausgenommen  die  Stelle,  wo  die  Zotte 
an  das  Coagulum  grenzt;  hier  wuchern  die  Langhans'schen 
Zellen. 

Ueberhaupt    bildet    das    Syncytium     nirgends     gros 
Wucherungen,    und  nur  an  einigen    Stellen    tinden  wir    et? 
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grossere  Lagen  desselben.  An  diesen  Stellen  ist  das  Syncy- 
tiura  vacuolisiert.  Fig.  6  lâsst  diesen  Procès  erkennen.  Was 
die  Bedeutung  der  Vacuolen  anbelangt,  so  stellt  sich  der  Verf. 
an  die  Seite  Marchand's  und  polemisiert  mit  Gottschalk, 
der  die  Vacuolen,  durch  das  Herausfallen  der  Kerne  entsteben 
lasst.  Verf.  hat  die  Entstehung  der  Vacuolen  verfolgen  konnen. 
Er  sab  nâmlich  an  einer  Stelle,  wie  in  einera  Syncytiumklum- 
pen  die  zablreichen  Kerne  sicb  an  der  Peripberie  lagerten 
und  das  Protoplasma  mitten  in  dem  Klumpen  weniger  gekôrnt, 
wie  dùmfliïssiger  erscbien.  An  anderen  Stellen  gruppierten 
sicb  die  Kerne  ebenfalls  an  der  Peripberie  und  in  der  Mitte 
war  scbon  eine  leere  Stelle  zu  sehen.  Verf.  siebt  diesen  Pro- 
cess  als  einen  Degenerationsvorgang  an.  In  den  Kernen  des 
Syncytiums  konnte  der  Verf.   nie  die  Mitose  wabrnebmen. 

Der  dritte  Fall  betrifft  eine  27-jâbrige  Multipara.  Sie 
wurde  zum  ersten  Mal  am  4  Marz  1898  untersucbt  und  es 
wurde  die  Diagnose  auf  Schwangerschaft  im  1  Monat  gestellt. 
Am  25  April  wurde  der  Verf.  zur  Patientin  zugezogen,  die 
seit  einigen  Stunden  stark  blutete  Diagnose:  Abort  einer  Blasen- 
mole.  Tamponade.  Am  nacbsten  Tage  wurde  die  Mole  spontan 
ausgestossen.  Das  Prâparat  wurde  in  concentrirter  wasseriger 
Losung  von  Sublimât  fixiert  und  in  Alkobol  lege  artis  ge- 
bartet.  Die  Amnioshole  ist  baselnussgross  ,  aie  Zotten  sind 
blasig  ewtartet.  Von  Foetus  und  Nabelscbnur  ist  nicbts  zu 
seben.  Kleine  Stiïckehen  wurden  in  Paraffin  eingebettet  und  in 
Syrien  zn  5  Mikromilimeter  gescbnitten.  Die  van  (Jieson'sche 
Farbung  erwies  sich  in  diesem  Falle  als  unpraktisch  und  es 
wurde  die  Doppelfarbung  Haematoxylin- Eosin  angewendet. 
Verf.  der  vor  einigen  Jahren  einige  Prâparate  von  Blaseninole 
mikroskopiscb  untersucbt  hat,  lasst  absk'btlicb  die  Fi'age  naeh 
dem  Wesen  der  Blaseninole  dabingestellt.  Ks  bandelt  sich  hier 
nainlicb  uni  die  Frage,  ob  dièse  Mole  als  Neubildung  lui  Sin- 
ne  Virchow's  (Myxom)  oder  als  „eine  Art  bvpertrophiscber  Wu- 
cberung  mit  (vorwiegend)  degenerativen  Veranderungen  und 
bydropiscber  Quellung  des  Stroina"  im  Sinne  Marchand's  an- 
zusehen  ist.  Verf.  wendet  sein  Augenmerk  bau})tsacblicb  auf  die 
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Epithelien.  Er  fand  eben  so,  wie  die  meiston  neueivn  Autoren 
(Frankel,  Marchand.  Neumann,  Durante)  eine  aus- 
gesprochene  Wucherung  der  Epithelbedeckung  der  Zotten, 
haupt^achlich  des  Syncytium's.  Die  Langhans'schen  Zellen, 
liegen  gro>stentheils  in  einer  Scliichte  und  nur  selten  findet  man 
mchrere  Scbicbten.  Das  Syncytium  bildet  dagegen  oft  die  be- 
kannten,  meistens  kolbenartigen,  Fortsatze  und  grosse  Klum- 
pen,  theils  an  der  Oberflâche  der  Blason,  theils  frei  zwischen 
denselben.  Auch  hier  trifFt  man  Vacuolen  an.  An  einigen 
Stellen  bemerkt  man  inmitten  eines  Syncytiumklumpens  verein- 
zelte  epitheliale  Zellen,  die  allem  Anscheine  nach  den  Lang- 
hans'schen  Zellen  entsprechen.  Verf.  vveist  darauf  mit  Nach- 
druck  hin,  da  Neumann  dièses  Auftreten  von  Langhans'- 
scben  Zellen  in  den  syncytialen  Massen  und  die  innige  Ver- 
mengung  beider  Arten  des  Ektodermepithels  als  einen  Beweis 
<ler  Bosartigkeit  der  Blasenmole  ansieht.  Die  betreffende 
Patientin  ist  bis  auf  den  heutigen  Tag  (l  December  1898) 
gesund.  Neumann  schreibt:  „das  Syncytium  beschrankt  sicb 
nicht  allein  darauf,  die  Zellen  als  einfacber  Saum  einzuschiies- 
sen,  sondern  an  einzelnen  Stellen  dringt  das  Syncytium  auch 
zwischen  die  Elemente  der  Zellschicht  cin.u 

In  seinen  Praparaten  sah  Verf.  etwas  âhnliches.  Was 
das  Auftreten  der  syncytialen  Elemente  inmitten  des  binde- 
gewebigen  Stromas  der  Zotte  anbelangt,  so  konnte  Verf. 
nicbts  aehnliehes  constatieren.  Dièses  Auftreten  soll  nach  Neu- 
mann ebenfalls  die  Malignitat  der  Blasenmole  beweisen,  und 
zur  Exstirpation  des  Utérus  berechtigen.  Verf.  fand  min  an 
einigen  Stellen  Bilder,  die  ihm  in  dieser  Hinsicht  intéressant 
crscheinen,  da  sie  leicht  einen  mikroskopisch-diagnostischen 
Fehler  verursachen ,  und  die  Patientin,  falls  man  déni  Ratlie 
Neumann's  folgen  wollte  3  den  Utérus  koslen  konnten. 
Man  findet  namlich  ziemlicb  oft  Bilder  von  melir  oder  weniger 
blasig  degenerierten  Zotten,  wo  die  zweischichtige  Epitliclbe- 
dcckung  sich  in  das  Strorna  nach  Art  einer  ein fâche»  tuba- 
losen  Drlise  einsenkt.  Trifft  der  Schnitt  dièse  Epitheieiosen- 
kung    quer  in  einer    gewissen   Tiefe  der  Zotte.    so  findrt  man 


426  RÉSUMÉS 

im  mikroskopisclien  Bilde  mitten  in  Zottenstroma  eine  Epithel- 
insel,  die  aus  beiden  Arten  des  Epithels  besteht.  Den  mittle- 
ren  Theil  dieser  Insel  muss  dann  selbstverstandlicb  das  Syn- 
eytium  einuehmen.  welches  rings  von  einer  Schichle  der  Lang- 
bans'scben  Zellen  urngeben  ist.  Trifft  dagegen  der  Scbnitt  die 
Einsenkung  schrag,  so  hat  die  Insel  eine  lângliche  Form. 
Solcher  Inseln  kann  es  natlirlich  raehrere  in  einer  Blase  ge- 
ben,  und  sie  âhneln  durchaus  nicht,  eben  deshalb,  weil  zu 
ihnen  die  Langhans'scben  Zellen  zu  finden  sind,  den  von  Neu- 
mann  beschriebenen  und  illustrierten.  Nun  kann  es  aber 
vorkommen,  dass  in  einer  Zotte  welclie,  wie  das  ja  auch  Neu- 
mann  selbst  zugiebt,  nur  mit  Syncytium  bedeckt  sein  kann, 
solche  Einstiilpungen  entsteben,  die  dann  qner  oder  schrag 
durcbschnitten  den  Neumann'schen  der  Form,  Lage  und  Aus- 
seben  nacb  vollkommen  entsprechen  kônnten.  Verf.  bat  solebe 
selbst  zwar  niebt  beobaehtet,  bebt  jedocb  die  Môglichkeit  ibres 
Auttretens  und  des  daraus  folgenden  dïagnostotischen  Irrthu- 
mes,  in  Bezug  auf  die  sog.  Malignitât  der  Blasenmole  bervor, 
eines  Irrthumes,  der  gei^net  wâre,  iible  Consequenzen  nacb 
sich  zu  ziehen. 

III. 

Nacbdem  Verf.  dièse  drei  verschiedenen  patbologiscben 
Zustânden  entsprecbenden  Fâlle  bescbrieben  und  den  mikro- 
skonischen  Befund,  speciell  was  die  Epitbelien  anbelangt,  aus- 
fubrlicb  erortert  bat,  wirft  er  die  Frage  auf,  ob  man  denn 
berecbtigt  ist  aus  diesen  drei  vereinzeltcn  Fâllen  Scblusse  in 
Bezug  auf  das  Verhalten  der  Epithelien  in  solchen  Fâllen  zu 
zieben.  Es  muss  nun  vor  Allcm  entsehieden  werden,  ob  man 
es  bier  mit  Regel  oder  Ausnahme  zu  tbun  babe.  Was  den 
ersten  und  dritten  Fall  anbelangt,  so  scheint  beutzutage  die 
Entstebung  des  sog.  Deciduoms  aus  den  beiden  Ektoderm- 
sebicbten  des  Chorion,  wie  aucb  das  last  regelmâssige  Vorkom- 
men von  Sync'ytiumwucherungen  in  der  Blasenmole,  tiber 
aile  Zweifel  erhaben  zu  sein.  Frank  el,  Marchand,  Du- 
rante und   Neumann  sehen  denn  aucb  einen  aetiologiscbcn 
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Zusamraenhang  zwischen  dieser  Tendenz  des  Svncytium's  in 
der  Blasenmole  zu  wuchern,  und  der  malignen  Neubildung, 
was  dadurch  bekraftigt  wird,  dass  das  sog.  Deeiduom  uuver- 
hâltnismassig  oft  naeh  dem  Ablauf  (1er  Blasenraole,  ja  sogar 
vor  deren  Ausstossung,  sich  entwickelt.  Nun  kann  aber  nicht 
geleugnet  werden,  dass  dièse  Neubildung  auch  entstehen  kann, 
ja  sogar  wahrscheinlich  in  der  Majoritât  der  Falle  wirklich 
entsteht,  nach  gewohnlicher  Schwangerschaft,  die  mit  Abort 
resp.  Geburt  endete.  Es  ist  deshalb,  gladbt  Verf.,  unriehtig, 
ausschliesslich  in  den  histologischen  Untersuchungen  der  Bla- 
senmole  die  Stiïtze  zur  Lehre  von  der  Aetiologie  des  sog.  De- 
ciduoms  suchen  zu  wollen,  dasselbe  Studium  verdienen  auch 
die  Abortiveier,  und  die  in  der  Gebârmutter,  resp.  Eileiter 
verhaltenen  Eireste.  Findet  man  hier  und  da  d.  i.  bei  der 
Untersuchung  der  Blasenmole  einerseits  und  der  Abortiveier 
resp.  der  Eireste  andererseits  âhnliche  oder  identische  Verân- 
derungen  des  Ektoderms,  welche  geeignet  waren  auf  die  Ae- 
tiologie der  malignen  Neubildung  Lîcht  zu  werfen,  so  ist  das 
viel  werthvoller,  als  die  Untersuchung  der  Blasenmole.  resp. 
der  Abortiveier  fur  sich  allein. 

Verf.  hat  in  seinem  zweiten  Falle  das  Verhalten  des  Ek- 
toderms in  lang  retiniertem  Abortivei  einem  speciellen  Studium 
unterzogen  und  Veranderungen  gefunden,  die  vor  Allem  in  der 
Wucherung  der  Langhans'schen  Zellen  besteht.  Es  fràgt  sich  nun 
ob  dièse  Wucherung  aueh  regehnàssig  in  solchen  Fâllen  zu  Stande 
kommt.  Die  einschlagige  Literatur,  die  Verf.  an  dieser  Stelle 
ausfùhrlich  anfiihrt ,  spricht  sicher  dafiir.  Merttens  be- 
schreibt  im  Capitel:  „Ueber  Oblitération  foetaler  Gérasse  in 
retinierten  Placenten"  den  mikroskopischen  Befund  einer  4  Mo- 
nate  im  Utérus  verhaltenen  Placenta.  Er  schreibt:  „Bemer- 
kenswerth  sind  in  diesem  Fibrin  die  allseitig  in  ihm  verstreu- 
ten,  stellenweise  in  grosser  Zabi  gruppenweise  zusammenlie- 
genden,  grossen,  polyedrischen  Zellen,  die  sehr  s-harf  gegen 
einander  abgegrenzt  sind,  ein  stark  eosinrothes  korniges  Pro- 
toplasma und  einen  runden  blâschenformigen,  stark  ehronmtin- 
haltigen  Kern  besitzen.   Sie  gleichen  durchaus    den  Ektoderm- 
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zellen  und  hier  und  da  ist  ihr  Zusammenhang  mit  gleiehen. 
die  Zotten  umgebenden  und  als  Ektodermzelien  aufzufassenden 
sehr  deutlich.  Es  handelt  sich  hier  also  ohne  Frage  um  eine 
sehr  starke   Wucherung    des    serotinalen   und    Zottenektoderms 

zwischen  die  Zotten  hinein "    Weiter  steht  es:    „dieser  Fall 

nimmt,  wegen  des  massenhaften  Fibringerinnungen  und  Ekto- 
dermwucherungen,  eine  besondere  Stellung  einu.  Auch  in 
einem  zweiten  Falle,  wo  die  Placenta  ebenfalls  4  Monate  lang 
im  Utérus  retiniert  war,  hat  Mertlens  ahnlichen  Befund  ge- 
macht.  „Auch  hier  liegen  vielfach  verstreut.  grossere  und  klei- 
nere  Grnppen  grosser  polyedrischer  Zellen  mit  runden  Kernen 
(Ektodermzellen)".  Merttens  sieht  sogar  eînen  Causalnexus 
zwischen  dem  Verhalten  des  Eies  im  Utérus  und  diesen  Wu- 
cherungen  („Hier  ist  wahrseheinlich  die  lângere  Retentions- 
dauer  die  Ursache  fur  die  Ektodermwucherungen").  Derselbe 
Autor  hat  sogar  andere  lang  retinierte  Eier  mikroskopisch  un- 
tersucht  und  schreibt:  „die  Placenten  waren  ôl/.2  und  2J/2  M°~ 
nate  retiniert  worden  und  zeigten  die  gleiehen  Veranderungen, 
wie  in  jenen  beiden  letzten  Fâllen ,  die  erstere  begreiflicher 
Weise  in  sehr  hohem  Grade".  Otto  v.  Frangué  hat  zwar 
bei  Untersuchung  retinierter  Eier  dièse  Wucherung  nicht  be- 
merken  konnen,  dagegen  flnden  wir  bei  anderen  Autoren  An- 
deutungen  davon,  dass  sie  Aehnliches  wie  M  ert  ten  s  gesehen 
haben.  Heinz  schreibt  S.  438:  „So  fand  ich  bei  der  Untersu- 
suchung  eines  operativ  entfernten  Placentarrestes  eine  Stelle, 
an  der  sich  eine  Zotte  vom  deutlichen  cvlindrischen  Epithel 
umgeben  zeigte....  Das  (Epithel  umschliesst  sie  eng  in  mehre- 
ren  Reilien".  Er  illustriert  dièse  Stelle  in  seiner  Fig.  6.  Verf. 
ist  ebenso  wie  Eckardt  tiberzeugt,  dass  es  sich  hier  entge- 
gen  der  Ansicht  von  Heinz  nicht  uni  das  Einwachsen  dw 
Zotte  in  eine  Uterindriise  sondern  um  Wucherungen  des  Ekto- 
derms  um  eine  Zotte  handelt. 

Eckardt  fand  un  ter  dem  ôbrillaren  Chorion  grosse  La- 
gen  von  Zellen,  welchen  W  i  n  k  1  e  r  den  durchaus  unpassenden 
Namen  „Decidua  subehorialis"  gegeben  hat.  Nun  hat  Eckardt 
inmitten   dieser  d(jn   Lan  g  h  an  s'schen  vnllkommen   iihnelnden 
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Zellen  Durchschnitte  von  atrophischen  Zotten  finden  kônnen, 
bcsonders  oft  in  der  Nâhe  des  Plaeentarrandes.  Auf  Grand 
dieser  Beobachtung  kann  man  supponiren  dass  es  sich  hier 
au?h  um  Ektodermwuclierung  um  die  atrophirenden  Zotten 
bandelte.  Eckardt  scbreibt  :  „Ausserdem  babe  icb  nabe  dem 
Cborion  zu,  Zottenquerscbnitte  gefunden,  die  vollstandig  ein- 
gebettet  waren  in  einen  Klumpen  grosszelligen  Gewebes..."  und 
wie  aus  Weiterem  hervorgeht,  bandelt  es  sich  hier  uni  die 
Langhans'schen   Zellen. 

Gottschalk  erwâbnt  in  seiner  im  J.  1891  erschiene- 
nen  Arbeit  atropbiscbe  mit  Deeidua  umgebene  Zotten. 

Fraenkel  bat  zwar  Blasenmolen  untersucht,  doch  wa- 
ren in  seinen  Fallen  die  Blasen  eingebettet  in  Blutgerinnsel, 
welche  „in  allen  Stadien  der  Résorption  nnd  sog.  Organisation 
sicb  befanden"...  „Einige  der  Blasenmolen  setzen  so  beschaf- 
fene  Partien  fast  ausscbliesslicb  zusammen".  In  diesen  Fallen 
fand  er  Wucherungen  von  Zellen,  die  den  Langbans'seben 
vollkommen  entsprechen.  S.  506  stebt  es:  „Dass  die  Lang- 
hans'sche  Scbiebt  thatsaclilich  wuchern  kann,  geht  oline  Wei- 
teres  allein  aus  Fig  3.  vorliegender  Arbeit  hervor,  aueb  babe 
icb  in  Abortiveiern  wiederbolt  Wucherungen  dieser  Schicht 
gesehen,  die  keinesfalls  auf  Schrâgschnitte  oder  Verwechslung 
mit  Deciduazellen  zuriïckzufiïhren   waren". 

Wucherungen  der  Langhans'schen  Schicht  hat  auch  N  o- 
wak  beobachtet,  wiewohl  nur  an  umschriebenen  Partien  der 
Zottenoberflâche. 

Intéressant  sind  die  Beobachtungen  Gebhard's  in  sei- 
ner Arbeit  iiber  das  Synoytioma  malignum.  Er  sali  înimlich 
in  der  Tief'e  der  Muskelschieht  der  Gebarmutter  de^enerie- 
rende  Zotten,  die  mit  grossen  Lagen  von  Zellen  umgeben  wa- 
ren. Er  sehreibt:  ,,das  Zottenstroma  ist  namlich  rings  umge- 
ben von  einer  vielfachen  Lage  zelliger  Eleinente  mit  schari 
umschriebenen  Contouren  und  deutliehen  Zellgrenzen.  Di< 
Elemente  gleichen  den  Zellen  der  Langhans'schen  Schicht 
(Ektodennsehicht)  vollig,  und  sind  nach  der  ganzen  Anordiiuni:- 
kauni  fur  etwas  anderes  zu  halten". 
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Dasselbe  hat  auch  Neumann  bemerkt,  imd  er  schreibt 
p.  393  seiner  ira  J.  1896  erschienenen  Arbeit:  „Sonst  ist  die 
Zottenoberflâche  tiberall  von  Zellwucherungen  umlagert  und 
an  dûnnen  Paraffinschnitten  kann  man  unzweifelhaft  nachwei- 
sen,  wie  dièse  Wucherungen  von  dem  Epithelùberzug  der 
Chorionzotten  ausgeben,  und  zwar  sowobl  vom  Syncytiura  als 
von  der  Langhans'schen  Scbieht". 

Auch  Frânkel  erwâhnt  kurz  in  seiner  diesjàhrigen 
Arbeit  das  Wuehern  der  Langbans'sehen  Zellschicht  bei  Abor- 
tiveiern. 

Aile  die  eitierten  Sâtze  beweisen,  dass  Verfs  Ansichten 
ûber  das  Wuehern  der  Ektodermzellschieht  in  retinierten  Eiern 
nieht  vereinzelt  sind,  dass  dies  vielmehr  als  Regel  in  diesen 
Fallen  anzusehen  ist. 

Verf.  kommt  endlich  zu  folgenden  Conclusionen:  1)  In 
der  malignen  Neubildnng  wuehern  in  der  Regel  beide  Schicliten 
des  Chorionektoderms. 

2)  In  der  Blasenmole  wuchert  der  Regel  nach  haupt- 
sâehlich  das  Syncyiium  —  seltener  die  Langhans'schen  Zellen. 

3)  In  retinierten  Eiern  wuchert  der  Regel  nach  haupt- 
sâchlich  die  Langhans'sche  Zellschicht. 

IV. 

Aus  diesen  Schlussfolgerungen  geht  es  hervor,  dass  so- 
wobl bei  der  Blasenmole,  wie  bei  retinierten  Abortiveiern  das 
Ektodermepithel  zu  wuehern  pflegt.  Der  Unterschied  liegt  da- 
rin5  dass  es  im  ersten  Falle  das  Syneytium  im  zweiten  dage- 
gen  die  Langbans'sehe  Scbieht  ist,  die  an  dieser  Wucherung 
vorwiegend  betheiligt  ist.  Da  hôchstwahrscheinlich  beide 
Schichten  dem  Ektodermepithel  angehoren,  so  ware  der  Schluss 
gerechtfertigt;  dass  dieser  Unterschied  uuwesentlich  ist.  Es 
frâgt  sich  nun,  worin  die  Ursache  dieser  Wucherung  zu  su- 
chen  ist,  wobei  hervorgehoben  werden  muss,  dass  sie  fiir  beide 
Falle  hôchstwahrscheinlich  gemeinsam  ist.  Verf.  kommt  per 
exclusionem  zu  diesem  Schluss,  dass  es  das  Aufhoren  der 
foetalen   Circulation    ist,    welche    dièse  Wucherung    des   Ekto- 
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dermepithels  zu  verursachen  im  Stande  ist.  Das  Ektoderm 
schopft,  wie  bekannt,  die  Ernahrung  aus  dem  mûtterlichen  Blut 
und  ist  genothigt,  solange  die  choriale  Blutcirculation  andauert. 
die  Nahrbestandtheile  déni  foetalen  Blute  abzugeben.  Es  ist 
ja  bekannt,  dass  die  Existenz  dièses  foetalen  Epithels  von  der 
foetalen  Circulation  vollkommen  unabhângig  ist,  da  doch  das 
Chorionektoderni  noch  bevor  die  Chorioncirculation  angelegt 
wurde,  sich  nur  aus  dem  miitterliehen  Blute  ernahrte.  Das 
Authôren  der  foetalen  Circulation  ist  nun  wabrscheinlich  nicht 
nur  fiir  die  Existenz  des  Ektoderm  nicht  verderblieh,  sondern 
dasselbe  befindet  sich,  solange  die  mutterliche  Circulation  in 
der  Decidua  andauert,  in  besseren  Ernahrungsbedingungen.  Es 
schopt  seine  Ernahrung  weiter  aus  derselben  Quelle,  ohne  ge- 
nothigt zu  sein,  dieselbe  dem  foetalem  Blute  abzugeben.  Die- 
selbe  Anschauung  haben  in  den  letzten  Zeiten,  schon  wàhrend 
dièse  Arbeit  druckfertig  war,  Marchand  und  Durante 
beide  in  Bezug  aui  die  Blasenmole  —  geâussert.  Verf.  ist  der 
Ansicht,  dass  es  gerechtfertigt  ist  dièse  Théorie  auch  auf  die 
Wucherungen  des  Langhans'schen  Epithel  in  verhaltenen  Eiern 
auszudehnen.  Weshalb  nun  hier  das  Syncytium  und  dort  die 
Zellschicht  wuchert,  ist  schwer  zu  erklâren.  Verf.  versucht 
dièse  Frage  hypothetisch  zu  erklâren.  Das  Syncytium  grenzt 
in  normalen  Verhaltnisen  mit  fliissigem  Blut,  die  Zellschicht 
ist  dagegen  zwischen  das  Syncytium  und  das  Stroma  einge- 
schoben.  Ob  ausser  dicsem  rein  anatomischen  Merkmalen  auch 
physiologische  existieren,  lâsst  sich  auf  Grund  unserer  bi^heii- 
gen  Kenntnise  schwer  entscbeiden.  Verf.  ist  der  Ansicht. 
dass  die  Erklarung,  welche  Durante  in  seiner  letzten  Arbeir 
gibt,  zu  gewagt  ist.  (Il  est,  en  effet,  difficile  d'examiner  les 
coupes  de  villosités.  arrivées  près  du  terme  de  leur  évolution, 
sans  être  frappé  par  l'analogie,  qui  existe  entre  la  couche  de 
Langhans  et  Tépithelium  de  l'alvéole  pulmonaire,  comme  si 
ces  éléments  étaient  un  revêtement  épithelial,  adapté  plus  spé- 
cialement aux  échanges  gazeux,  à  la  respiration  foetale,  p. 
575).  Andererseits  unterliegt  es  keinem  Zweifel,  dass  das  Btete 
Vorhandensein    von    Glycogen    in    der  Zellschicht   und  andere 
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morphologische  Merkmale  es  wahrscheinlieh  macben,  dass  die 
pbysiologiscbe  Function  derselben  von  der  des  Syncytium  ver- 
schieden  sind. 

In  der  Blasenmole,  \vo  die  Zotten  gewôhnlicb  nicht  in 
alte,  derbe  BLiitgerinnsel  eingebettet  sind,  wucbert  das  Syn- 
cytium; in  den  Fâllen  Frankels,  welcbe,  wie  oben  erwâhnt, 
von  den  gewohnlicben  eben  durcb  Vorbandensein  solebcr  Ge- 
rinnsel  gekennzeicbnet  waren.  kam  es  zu  ausgesprocbener  Wu- 
cherung  der  Langbans'schen  Schicht.  In  retinierten  Abortiv- 
eiern  sind,  wie  bekannt,  gewôhnlicb  die  atropbierenden  Zotten 
in  solche  derben  Gerinnsel  eingebettet,  nnd  in  diesen  Fallen 
byperplasiert  die  Zellschicbt.  Das  Verbalten  des  Syncytium's 
in  solcben  Fallen  ist  besonders  in  dem  Falle  Verf's  charakte- 
ristisch.  Es  atropbiert  an  den  Stellcn,  wo  die  Zotte  mit  alten 
Gerinnseln  umgeben  ist,  wucbert  dagegen  langst  der  Spalten, 
wo  es  mit  Fliissigkeit  grenzt.  Dasselbe  Verbalten  seben  wir 
aucb  in  der  malignen  Neubildung,  welcbe  aus  beiden  Arten 
des  Ektoderm  zusammengesetzt  ist.  (Siebe  Fig.  1).  Das  Syn- 
cytium begrenzt  die  Spalten,  welche  ein  ganzes  Kanalsystem 
bilden,  wogegen  die  Langbans'scben  Zellen  rings  von  den 
Syncytialmassen  umgeben  sind.  Ob  die  bekannte  Tendenz  der 
Neubildung  die  Blutgefâsse  zu  erôffnen  und  mit  fliïssigem  Blut 
in  Beriihrung  zu  kommen,  nicbt  mit  dieser  Eigenscbaft  des 
Syncytiums  zusammenbangt,  muss,  bis  aufs  Weitere,  dabin- 
gestellt  bleiben. 

Die  Schlussfolgerungen  Verf's.  sind  fblgende: 

1)  Das  Aufboren  der  foetalen  Circulation  ruft  ebenso  in 
der  Blasenmole,  wie  in  retinierten  Abortiveiern  Wucberungen 
des  Fktoderms  bervor. 

2)  lin  ersten  Falle  wucbert  vorwiegend  das  Syncytium, 
wabrscbeinlich  desbalb,  weil  die  Zotten  entwcder  mit  Fliissig- 
keit oder  mit  friscben  Blutgerinnseln  umgeben  sind. 

3)  In  verbaltenen  Abortiveiern  sind  die  Zotten  gewobn- 
licb  in  derbc  Gerinnsel  eingebettet,  und  wabrscheinlicb  desbalb 
wucbert  bier  die  Langhans'scbe  Zellscbicbt. 
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4)  Die  Wucherung  des  Syncytium's  im  ersten,  der  Zell- 
sehicht  ira  zweiten  Fall  kann  zum  Ausgangspukt  der  mali- 
gnen  Neubildung  des  Zottenektoderms  werden. 

Die  Frage,  weshalb  in  einem  Falle  dièse  Wucherung  in 
<;ewissen  Grenzen  stehen  bleibt,  im  anderen  dagegen  sich  die 
maligne  Neubildung  entwickelt,  dièse  Frage  muss  zur  Zeit 
unbeantwortet  bleiben.  Gute  Ernahrungsbedingungen  verlei- 
hen  den  Zellen  keinesfalls  die  Malignitât.  Dazu  gehort  etwas 
anderes,  was  uns  bisher  unbekannt  ist.  Verf.  versucht  auch 
?uf  dièse  Frage,  in  Bezug  auf  das  sog.  Deciduom,  eine  hypo- 
thetische  Antwort  zu  geben.  Die  foetalen  Ektodermzellen  be- 
sitzen,  wie  iiberhaupt  aile  foetalen  Zellen,  eine  grosse  Prolife- 
rationsenergie.  Sie  werden  vom  miitterlichen  Organismus  durch 
eine  Lage  von  in  Schwangerschaft  neugebildeten  bindegewe- 
bigen  Zellen  abgegrenzt.  die  aile  Charaktere  der  Sarcomzellen 
besitzen  und  wahrscheinlich  durch  hohe  Proliferationsenergie 
ausgezeichnet  sind.  Es  sind  dies  die  Deciduazellen.  Es  ist 
nun  môglich,  dass  dièse  Deciduazellen  eine  Barrière  bilden,  dass 
ihre  Proliferationsenergie  der  des  foetalen  Ektoderms  gieich- 
kommt,  so  dass  ein  Gleichgewicht  ira  Sinne  Cohnheim's  zu 
stande  kommt.  Es  frâgt  sich  nun,  ob  die  Deciduazellen,  nach- 
dem  die  Schwangerschaft  durch  den  Fruchttod,  resp.  die  unvoll- 
kommene  Ausstossung  des  Eies  unterbrochen  worden  ist ,  ihre 
Proliferationsenergie  nicht  einbussen,  so  dass  sie  nicht  mehr  ge- 
eignet  sind,  gegen  die  foetalen  Ektodermzellen,  welche  sich, 
wie  oben  gesagt,  nunmehr  in  sehr  guten  Ernahrungsbedin- 
gungen befinden,  eine  wirksame  Barrière  zu  bilden.  Dies  sind 
Fragen ,  welche  bei  der  heutigen  Kenntnis  der  Aetiologie 
der  malignen  Neubildungen  ira  Allgemeinen  —  schwerlich  zu 
beantworten  sind. 
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59.  J.  Nusbaum.  Badania  porôwnawcze  nad  podjezykiem,  przegroda  jezykowa 
i  lyssa  zwierzat  ssacvch.  {Yerglelchend-aiiatomlsche  Uitter- 
sucJmngen  liber  die  Sublitigu<i,  Septum  linguae  u.  Lyssa 
der  Saugethiere). 

In  Anschluss  an  seine  friïheren  Untersuchungen  iiber 
die  Zungenstiitzorgane  der  Saugethiere,  die  theils  in  den  Ab- 
bandlungen  der  Krakauer  Akademie  (Bd.  32.  Mat.  Nat.  Cl.) 
theils  im  „Anatomischen  Anzeiger"  (Bd.  XII.  u.  XIII.)  ver- 
offentlicht  wurden,  stellt  der  Verfasser  neue  Beobachtungen, 
iiber  die  Sublingua,  Septum  linguae  und  Lyssa  bei  folgenden 
Saugethieren  dar:  Perodicticus  Potto,  Chiromys  ma- 
dagascarensis,  Canisvulpes,  Sorexfodiens,  Ursus 
arctos,  Manis  gigas  und  Gorilla  gina. 

Was  den  Perodicticus  anbelangt,  so  miissen  wir  zu- 
erst  daran  erinneren,  dass,  nach  den  fruheren  Beobachtungen 
des  Verfassers,  bei  den  âlteren  Hundeembryonen  in  dem  der 
Sublingua  entsprechenden,  unteren  Theile  der  Zunge  eine  Lyssa 
zur  Entwicklung  gelangt,  in  deren  unteren  Hâlfte  hinterwarts 
sehr  oft  Knorpelinseln  hervortreten,  in  der  oberen  Hâlfte  zum 
grossten  Theil  Muskelfasern  das  Organ  erfullen.  Die  derbe 
bindegewebige  Huile  der  Lyssa  verlângert  sich  continuierlich 
nach  oben  in  das  Septum  linguae,  das  bei  den  erwachsenen 
Individuen  von  der  Lyssahtille  ganz  unabhângig  wird.  Dièse 
Verhaltnisse  stehen  nun  in  sehr  engem  Zusammenhange  mit 
denjenigen,  welche  der  Verfasser  beim  Perodicticus  gefun- 
den  hat. 

Bei  diesem  Lemuride  existiert  das  ganze  Leben  hindurch 
eine  sehr  gut  entwickelte  Unterzunge  (Fig.  1.  a.  b.).  Im  Inne- 
ren  dieser  letzteren  befindet  sich  ein  Gebilde,  das  dem  von 
Gegenbaur  beim  Stenops  gracilis  beschriebenen  und  als  „Kernu 
bezeichneten  entspricht.  Der  Verfasser  nennt  es  „Lyssa  der 
Unterzunge."  Dièses  ansehnliche,  fast  den  ganzen  inneren  Raum 
der  Unterzunge  erfiillende  Gebilde  besteht  aus  einer  aus  der- 
bem?    grobfaserigem  Bindegewebe    gebildeten    àusseren    Hiille 
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(Kapsel)  und  enthalt  Fettgewebe  unrî  Knorpelinseln.  Das  ge- 
genseitige  Verhàltnis  aller  dieser  Gewebe  ist  aus  den  Fig.  4. 
5.  6.  ersichtlich.  Die  Insein  bestehen  aus  hyalinem  Knorpel, 
und  liegen  tlieils  im  Inneren  des  Fettgewebes,  theile  periphe- 
risch  unter  der  âusseren  Huile,  wobei  ein  allmahlicher  Ueber- 
gang  von  dem  Knorpelgewebe  zum  fibrillâren  Bindegewebe 
und  von  diesem  letzteren  zum  Fettgewebe  zu  sehen  ist  (Fig. 
7.  8.),  was  darauf  hinweist,  dass  die  Skelettbeile  im  Zustande 
einer  phylogenetischen  Réduction  sich  befinden.  Sie  stellen 
Ueberreste  des  in  die  Zunge  (Primitivzunge)  hineintretenden 
Processus  entoglos^us  der  Copula  des  Hyoideum  bei  den  Rep- 
tilien dar,  wie  es  schon  die  fruheren  Untersuchungen  Gegen- 
baur's  und  des  Verfassers  mit  sehr  grosser.  Wahrscheinlich- 
keit  gezeigt  baben.  In  hinteren  Tbeile  der  Lyssa  fliessen  die 
Knorpelinseln  in  einen  einheitlichen,  abgeplatteten  Knorpelstab 
zusammen  (Fig.  6.).  Das  Fett-  und  Knorpelgewebe  ist,  wie 
gesagt,  von  einer  bîndegewebigen  starken  Huile  umgeben,  von 
welcher  ein  Zug  eines  weniger  derben  Bindegewebes  sicb 
differenziert  und  in  der  Ricbtung  nacb  oben  in  die  Zunge 
(Muskelzunge)  einscbiebt,  um  hier  mit  der  derben  bindege- 
webigen  Huile  der  Zungenlyssa  in  Verbindung  zu  treten,  wo- 
riiber  man  sich  an  einer  Reihe  von  Serienquerschnitten  iiber- 
zeugen  kann  (vergl.  Fig.  4.  5.).  Die  Zungenlyssa,  welche  auch 
einen  ansehnlichen  aber  weniger  als  die  Unterzungenlyssa 
entwickelten  Lângsstrang  darstellt,  tindet  sicb  nahe  der  unte- 
ren  Flache  der  Zunge,  durch  lockeres  Bindegewebe  von  der 
Unterzungenlyssa  abgegrenzt.  Die  Zungenlyssa  besteht  aus  einer 
Huile  und  einem  Inhalte,  der  aus  Fettgewebe,  lockeren  Bin- 
degewebe und  Muskelgewebe  zusammengesetzt  ist.  Die  Muskel- 
fasern  verlaufen  theilweise  longitudinal,  theilweise  bogenformig 
(circulâr).  Nach  hinten  zu  verschmalert  sich  die  Lyssa  allmah- 
lich,  wird  reicher  an  Fettgewebe  und  ihre  aussere  Hiille,  die 
hier  einen  mehr  lockeren  Bau  besitzt,  geht  in  der  Ricbtung 
nach  unten  in  den  obgenannten  Zug  ûber,  der  als  Verbin* 
dungsstrang  zwisclien  der  Unterzungenlyssa  und  Zungenl\ 
verlauft. 
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Wollen  wir  nun  zwischen  den  beim  Hunde  und  bei  man- 
chenanderen  Sàugethieren  (z.  13.  Maulwurt)  einerseits  und  beim 
Perodicticus  andererseits  existierenden  Verhaltnissen  einen  Ver- 
cleich  ziehen,  so  mtissen  wir  uns.  nach  der  Meinung  des  Ver- 
fassers  vorstellen,  das  beim  Perodicticus,  bei  welchem  die  Unter- 
zunge  zeitlebens  existiert,  der,  dem  unterén  (ofters  Skelettheile 
enthaltenden)  Theile  der  Hundelyssa  entsprechende,  Abschnitt 
als  Unterzungenlyssa  sicb  erhalten  hat,  der  Abschnitt 
aber,  der  dem  oberen,  grosstentheils  Muskelelemente  enthal- 
tenden Theile  der  Hundelyssa  entspricht,  sich  zwischen  die 
Muskulatur  der  Muskelzunge  eingeschoben  hat,  und  die  Zun- 
genlyssa  sammt  dem  Septum  linguae,  das  nur  eine  Verlange- 
nmg  der  Lyssahulle  ist,  bildete. 

Am  hinteren  Ende  der  Unterzunge  des  Perodicticus,  wo 
dieselbe  schon  eng  mit  der  Muskelzunge  zusammengewachsen 
ist,  findet  man  unter  der  Unterzungenlyssa  einen  ansehnlichen 
unpaarigen,  aus  vielen  zarten  Biïndelchen  bestehenden,  lon- 
gitudinalen  Muskel  (Fig.  6.  m.  n.),  der  in  der  Rîchtung  nach 
vorn  unter  der  Schleimhaut  des  Mundhohlenbodens  verlauft 
und  sich  wahrscheinlich  an  die  spina  mentalis  des  Unterkie- 
fers  anheftet,  nach  hinten  sich  aber  allmahlich  verstârkt,  und 
zwischen  die  mm.  genioglossi  einschiebt,  so  dass  seine  Fasern 
weiter  hinten  nicht  mehr  von  denjenigen  der  mm.  genioglossi 
zu  unterscheiden  sind.  Dieser  Muskel  entspricht  sehr  wahr- 
scheinlich dem  von  Henle  und  Bochdalek  entdeckten,  beim 
Menschen  manchmal  vorkommenden  m.  longitudinalis  linguae 
inferior  médius  (seu  azygos)  der  auch  von  der  spina  mentalis 
in  der  Richtung  nach  hinten  verlauft  und  zwischen  die  mm. 
genioglossi  eindringt. 

Bei  Ghiromys  madagascarensis  (Fig.  9.)  fand 
der  Verfasser  auch  eine  sehr  rgut  ausgebildete,  von  anderen 
Forschern  (Oven,  Gegenbaur)  nicht  erwahnte  Lyssa  (Fig. 
10 — 16),  die  an  der  Grenze  zwischen  der  Muskelzunge  und  der 
Unterzunge,  in  der  Medianebene;  als  ein  ansehnliches,  rundli- 
ches,  langliches  Gebilde  verlauft.  Es  besteht  aus  einer  derben, 
aber  verhaltnissmiissig  nicht    sehr  dicken;    grobfaserigeu ,  bin- 
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degewebigen,  âusseren  Huile  und  aus  dem  inneren  Inhalte, 
welcher  lockeres  Bindegewebe,  Fettgewebe  und  Muskelfasern 
enthalt.  Unter  den  Muskelfasern  trifft  man  an:  longitudinale, 
transversale  und  bogenformig  (circulâr)  verlaufende.  Nahe  dem 
Vorderende  der  Zunge  (Fig.  10.)  bildet  das  Septum  eine  directe 
Verlângerung  der  Lyssahiille,  wobei  sicb  hier  die  transversa- 
len  Muskelfasern  der  Zunge  nicht  nur  an  das  Septum,  sondera 
auch  an  den  oberen  Theil  des  Hiille  sel  bat  anheften.  Weiter 
nach  hinten  ist  das  Septum  gânzlich  von  der  Lyssa  isoliert, 
die  allmahlich  einer  Réduction  unterliegt,  und  als  immer  zar- 
ter  werdender,  bindegewebiger  Strang  zwischen  den  mm.  ge- 
nioglossi  verlauft. 

Beim  Fuchse  (Canis  vulpes)  existiert  eine  sehr  stark 
entwickelte  Lyssa.  Das  Verhâltnis  des  Durchmessers  dièses 
Gebildes  zu  der  Dicke  der  Zunge  ist  aus  der  Fig.  20.  zu  er- 
sehen.  Sie  bildet  einen  rundlichen  Strang,  der  nur  im  hinter- 
sten  Theile  seitwârts  stark  abgeplattet  ist  (Fig.  23.).  Dem 
Baue  nach  erinnért  sie  lebhaft  an  diejenige  der  Katze:  sie 
enthalt  keine  Knorpelinseln  und  besteht  aus  einer  starken, 
grobfaserigen  bindegewebigen  Hiille  und  aus  einem  fettgewe- 
bigen  Inhalte.  In  der  Mitte  der  Lyssa  verlauft  eine  innere 
bindegewebige  Hiille  die  auch  Fettgewebe  umgrenzt  und  wahr- 
scheinlich  die  Stelle  eines  hier  verschwundenen  Skelettheiles 
vertritt.  In  dem  mittleren  Abschnitte  der  Lyssa  sind  in  der 
oberen  Halfte  transversal  verlaufende  Muskelfasern  vorhanden 
(Fig.  21).  Es  ist  bemerkenswerth,  dass  im  vorderen  Drittel 
der  Lyssa  die  transversalen  Muskeln  der  Zunge  nur  mit  der 
Hiille  (mit  ihrem  dorsalen  Theile)  zusammenhângen.  Im  mittle- 
ren Drittel  bleibt  noch  das  Septum  linguae  in  einer  lockeren 
Verbindung  mit  der  Hiille,  wobei  die  transversalen  Muskeln  nur 
noch  mit  dem  Septum  zusammenhângen,  wahrend  im  hinteren 
Drittel  das  Septum  von  der  Lyssahiille  schon  ganz  getrennt 
ist  und  auch  ausschliesslich  zur  Anheftung  der  ni  m.  transversa- 
les dient  (Fig.  22).  Der  hinterste,  seitlich  nl)^eplattete  Ab- 
schnitt  der  Lyssa  enthalt    im    Inneren    des    Fettgewe  eine 

bindegewebige,  durch  transversales  Septula  in  eine  Anzahl  von 
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Etagen  getheilte  Kapsel,  die  auch  von  Fettgewebe  ausgefiillt 
sind.  (Fig.  23).  Als  ein;  allmahlich  iramer  dunner  und  zarter 
werdender  Strang  zieht  sich  der  hinterste  Abschnitt  der  Lyssa 
bis  zum  Korper  des  Hyoideum  hin. 

Die  beim  Sorex  fodiens  vorgefundenen  Verhàltnisse 
erinnern  an  diejenigen  bei  der  Talpa;  hier  enthâlt  aber  die 
sehr  grosse,  mit  starker  âusserer  Hiille  ausgestattete  Lyssa  keine 
Knorpelelemente,  sondern  nur  fibrillares  Bindegewebe,  Fettge- 
webe und  Muskelfasern  (Fig.  17.  18).  Dièse  letzteren  verlaufen 
theils  longitudinal,  theils  bogenformig  (circulâr).  Auch  hier  existiert 
im  vordersten  Abschnitte  der  Lyssa  ein  directer  Uebergang  der 
Lyssahiïlle  in  das  Septum;  im  mittleren  und  hinteren  Ab- 
schnitte trennen  sich  aber  beide  Bildungen  ganzlich  von  ein- 
ander.  Je  weiter  nach  hinten,  desto  mehr  Muskelfasern  und 
weniger  Fettgewebe  finden  wir  im  Inneren  der  Lyssa,  so  dass 
sich  zuletzt  das  ganze  Gebilde  in  einen  Muskelkorper  ver- 
wandelt,  der  zum  grôssten  Theile  longitudinaler  und  nur  eine 
geringe  Anzahl  bogenfôrmiger   Muskelfasern   enthâlt.  (Fig.   19). 

Beim  Ursus  arctos  erinnern  die  Verhàltnisse  an  die- 
jenigen beim  Hunde.  In  der  vorderen  H&lfte  der  mit  einer 
festen,  dicken  Hiille  versehenen  Lyssa  findet  man  im  Inneren 
Muskelfasern  (grosstentheils  bogenformig  verlaufende,  zum 
Theil  auch  longitudinale),  die  den  oberen  Abschnitt  der  Lyssa 
erfullen  und  Fettgewebe,  die  im  unteren  Abschnitte  derselben 
angehâuft  sind.  (Fig.  29).  An  der  Grenze  zwischen  der  vorderen 
und  hinteren  Hâlfte  der  Lyssa,  wo  schon  keine  Muskelfasern 
vorhanden  sind,  findet  man  im  Fettgewebe  einige  (2 — H)  Knor- 
pelinseln  (hyaliner  Knorpel),  die  (Fig.  23.)  nach  hinten  hin 
in  einen  kleinen  Knorpelstab  zusammenfliesen.  Im  Hintertheile 
bildet  die  Lyssa  einen  zarten,  bindegewebigen  Strang,  der 
nach  oben  hin  direct  in  das  Septum  linguae  tibergeht.  Wiih- 
rend  der  Strang  verschwindet,  zieht  sich  das  Septum  bis  zum 
Hyoideum  hin. 

Die  beim  Manis  gigas  existierende,  grosse  Lyssa  zeigt 
einige  eigenthumliche  Verhàltnisse.  Im  vorderen  Abschnitte 
der  Zunge  stellt  sie  einen  rundlichen  Strang  vor,  ist  mit  einer 
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sehr  dicken  grobfaserigen  Huile  versehen  und  enthâlt  viele, 
zarte  longitudinale  Muskelfaserbiindel,  zwischen  welchen  Bin- 
degewebsbiindel  verlaufen.  Dièse  Bindegewebsbiindel  gehen 
von  einem  mittleren  Strange,  in  welchem  ein  unpaares 
artérielles  Gefâss  liegt,  aus  (Fig.  24.  25).  Im  mittleren 
Abschnitte  der  Zunge  differenzieren  sich  durch  Abspaltung 
von  der  Lyssahiïlle  zvvei  bindegewebige  Membranen  (t'.  I', 
t".  \"  Fig.  26),  welche  zur  Anheftung  der  mm.  transver- 
sales linguae  dienen.  An  die  obère  Membran  heften  sich  die 
eigentlichen  transversalen  Muskelfasern,  an  die  untere,  eigen- 
thiimliche  transversalbogenformige  Muskelfasern  (m.  t.),  die 
zwischen  dem  Septum  linguae  (welches  eine  Verlàngerung  der 
unteren  Membran  ist)  und  den  beiden  erwâhnten  Membranen 
verlaufen.  In  diesem  mittleren  Abschnitte  der  Lyssa  verlaufen 
die  Lyssamuskelfasern  in  der  oberen  Hâlfte  des  Organes  trans- 
versal, in  der  unteren  longitudinal.  Im  hinteren  Abschnitte 
unterliegt  sowohl  die  Hiille  wie  auch  das  Muskelfasersystem 
der  Lyssa  einer  allmahlichen  Réduction;  oberhalb  und  unter- 
halb  der  Lyssa  existieren  zwei  kleine  Septa  linguae,  von  wel- 
chen das  obère  das  Product  der  oberen  Membran,  das  untere 
das  der  unteren  ist  (Fig.  27).  Die  transversalbogenformigen  Mus- 
kelfasern der  Zunge  verlieren  sich  nach  hinten  zu,  wo  die  beiden 
Septa  verschwinden  zwischen  den  mm.  genioglossi  der  Zunge. 
Bei  einem  jungen  Exemplare  von  G  or  il  la  fand  der 
Verfasser  eine  sehr  gut  entwickelte  Plica  mediana  und  Fim- 
briae;  eine  Lyssa  war  hier  nicht  vorhanden,  das  zarte  binde- 
gewebige Septum  linguae  war  sehr  schwach  entwickelt  und 
besass  keinen   kapselformigen  (rohrenformigen)  Bau. 
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Séa  nées 
— -% 


('lasse  de  Philologie 


Séance  du  9  janvier  1899 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  L.  Sternbach  présente  son  travail:  ^Studia  critica  in 
Georgium  Pisidam.  Pars  1:  De  Plsidae  apud  Theophanem  alios- 
que  historicos  reliquiisu. 


('lasse  «l'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  16  janvier  1899 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

M.  F.  Piekosinski  :    „Sur    les    sources   de    l'héraldique    ru- 
thénienne"" . 


.SÉANCES 


Le  Secrétaire  présente  le  compte   rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  d'histoire  du  16  Décembre  1898. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  5  janvier  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

T.  Browicz.  >0  zjawiskach  krystalizacyi  w  komorce  watrobnej*. — 
»0  srodnaczyniowych  komôrkach  we  wloskowatych  krwionosnych  naczy- 
niach  zrazikovv  watroby«.  —  »W  sprawie  pochodzenia  melaninu  w  no- 
wotworach  barwikowych*.  —  »Sztuczna  krystalizacya  bematoidyny  w  ko- 
morce miçsaka  barwikowego*.  (Sur  les  phénomènes  de  cristallisation  se  pro- 
duisant dans  les  cellules  du  foie.  —  Sur  les  cellules  intravasculaires  dans  les 
capillaires  sanguins  des  lobules  hépatiques .  —  De  l'origine  du  mélanin  dans  les 
tumeurs  mélaniques.  —  Cristallisation  artificielle  de  l'hématoïdine  dans  la  cellule 
du  sarcome  mélanique),  Mémoires  in  8-0,  37e  vol.,  p.  46—62,    (1  planche). 

S.  Kkpinski.  »0  peryodach  calek  hypereliptycznych*.  (Sur  les  pério- 
des des  intégrales  hypéréiiptiques),  Mémoires  in  8-0,  37e  vol.,  p.  63 — 80. 

W.  Rothert.  »0  budowie  biony  naczyn  ros!innych<.  La  structure 
des  intervalles  des  vaisseaux  des  plante*)*  Mémoires  in  8-0,  34e  vol.,  p.  433 — 
492,  (2  planches  et  1  gravure) 1). 

A.  Witkowski.  »0  oziebianiu  sie  powietrza  wskutek  rozprezenia 
nieodwracalnego*.  (Sur  le  refroidissement  de  Pair  par  détente  irréversible;. 
Mémoires  in  8-o,  35e  vol.,  p.  247—264. 

M.  J.  Rostafinski  donne  lecture  de  son  travail:  „Le  pa- 
vot (Papaver  somniferum)  et  sa  culture  en  Pologne11 2). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  d'anthropologie  du  10  Décembre  1898. 

1)   Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  lf>.  —   2)  ib.  p.   12. 


Résumés 


1.  —  Materyaly  antropologiczno  -  archeologiczne  i  etnograficzne.  (Maté- 
riaux anthropologiques  archéologiques 9  et  ethnographi- 
ques). Tome  III.  Cracovie  1898  in  80,  XV;  108  et  197  p. 

Anthropologie.  —  Archéologie. 
L.  Olechnowicz.  Crania  polonica. 

L'auteur  a  fait  porter  ses  observations  sur:  a)  35  crânes 
d'hommes  et  35  de  femmes,  recueillis  dans  de  vieux  cime- 
tières, à  Lublin,  ou  à  Kluczkowice,  village  du  district  de  Lu- 
blin,  crânes  de  dates  diverses,  à  partir  du  XVIe  siècle  jus- 
qu'au commencement  du  nôtre,  b)  38  crânes  masculins  et 
14  féminins,  conservés  au  musée  anatomique  de  l'Université  de 
Cracovie  et  certainement  d'origine  polonaise.  Après  avoir  pris 
minutieusement  les  mesures  de  ces  crânes,  d'après  le  système 
français,  l'auteur  a  constaté  que  les  principaux  indices  cépha- 
liques  varient  de  72  à  94,  mais  que  cependant  le  plus  grand 
nombre  des  exemplaires  examinés  étaient  de  80  à  85. 

Ces  résultats  acquis,  l'auteur  les  compare  avec  les  me- 
sures crâniennes  de  bourgeois  de  Cracovie  du  XVIIe  et  du 
XVIIIe  siècle,  mesures  que  M.  Kopernicki  a  publiées  en  1887. 
Or  il  ressort  de  cet  examen  que  les  chiffres  donnés  par  ces 
deux  enquêtes  scientifiques  sont  sensiblement  les  mêmes,  ou 
du  moins   ne   présentent  que  d'insignifiantes  différences. 

1* 


4  RÉSUMÉS 

L'auteur  conclut  en  ces  termes:  „Les  crânes  polonais 
accusent  un  mélange  évident  de  deux  types  opposés:  le  doli- 
chocéphale et  le  brachyeéphale,  et,  quoique  la  plupart  de  ces 
crânes  appartiennent  au  groupe  brachyeéphale,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Ton  rencontre  parfois  des  crânes  purement  do- 
lichocéphales ,  à  l'indice  72.  M.  Ranke  a  remarqué  une  parti- 
cularité semblable  chez  des  crânes  bavarois;  des  savants  fran- 
çais ont  aussi  contrôlé  la  même  observation  sur  des  crânes 
parisiens". 

S.  Ciechanowski  i  K.  Urbanik.  Materyaty  do  geografii  wola  i  matolectwa 
w  Galicyi.  (Matériaux)  sur  le  goitre  et  le  crétinisme  en  Ga- 
licie). 

D'après  les  statistiques  militaires,  celles  du  conseil  de 
santé  de  Galicie ,  celles  que  publie  annuellement  M.  Pilât, 
(Bureau  statistique  de  Galicie),  les  auteurs  ont  dressé  une  sé- 
rie de  tableaux  et  dessiné  une  carte  permettant  de  suivre  le 
développement  de  l'endémie  du  goitre  et  du  crétinisme  dans 
les  diverses  contrées  de  la  province.  Après  avoir  rectifié  quel- 
ques erreurs  et  contrôlé  de  leur  mieux  tous  les  chiffres  don- 
nés, ils  arrivent  aux  conclusions  suivantes:  1°  Dans  la  plupart 
des  districts  de  la  Galicie,  le  goitre  n'atteint  pas  1%  de  la 
population;  dans  vingt  districts,  on  le  trouve  dans  la  propor- 
tion de  1  à  3%;  dans  9,  il  dépasse  6°/0,  par  exemple  dans 
la  région  de  Nowy-Sa.cz  6,857%,  dans  celle  de  Wadowice, 
7.107%.  Le  goitre  est  surtout  répandu  dans  les  discrits  mon- 
tagneux. 

2°.  Dans  les  mêmes  districts  et  régions,  en  y  ajoutant, 
d'après  les  statistiques  militaires,  KoJomyja,  on  trouve  le  plus 
grand  nombre  de  crétins. 

3°.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que  le  goitre  et  le 
crétinisme  sont  les  conséquences  d'une  seule  et  même  cause, 
ou  tout  au  moins,  qu'il  existe  entre  eux  des  rapports  étroits, 
des   proportions  déterminées. 

Les  futures  recherches,  auxquelles  les  matériaux  publiés 
aujourd'hui  ne   peuvent   qu'indiquer    la  voie,  devraient  se  por- 
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ter  spécialement  sur  les  29  districts  où  le  goitre  est  le  plus 
répandu;  puis  on  devrait  comparer  la  carte  détaillée  que  per- 
mettraient d'établir  ces  recherches,  avec  une  carte  géologique 
de  la  Galicie. 

M.  E.  Brenstein.  Wykopalisko  na  folwarku  Rajnie  w  powiecie  telszewskim 
na  Zmudzi.  (Fouilles  exécutées  à  Rajnie,  ferme  du  district 
de  Telsze,  en  Samogitie.) 

Pendant  l'été  de  1877,  des  ouvriers  qui  creusaient  un 
trou,  dans  le  jardin  de  la  ferme  de  Rajnie,  près  de  Telsze 
(G.  de  Kowno),  trouvèrent  des  tombeaux  préhistoriques,  con- 
tenant des  squelettes  et  des  objets  variés  en  métal.  Ces  tom- 
beaux furent  immédiatement  détruits  par  les  ouvriers.  L'auteur 
n'a  pu  voir  que  les  objets  qu'on  y  avait  trouvés  et  il  nous 
en  donne  la  reproduction  ainsi  qu'une  description  détaillée. 
C'étaient:  deux  celts  de  fer  (fig.  1  et  2),  un  couteau  de  fer 
(fig.  3),  deux  bracelets  de  bronze  avec  ornements  en  relief. 

L.  Magikbowskj.  Trwanie  zycia  w  okolicy  Jacmierza  na  podstawie  metryk 
z  lat  piecdziesieciu.  (La  durée  de  la  vie  dans  les  environs 
de  Jacmierz,  d'après  les  registres  de  la  paroisse,  pendant 
une  période  de  50  ans). 

L'année  dernière  l'auteur  publia  dans  les  ^Matériaux  an- 
thropologiques" une  étude  sur  la  durée  de  la  vie,  à  Jadmierz 
môme;  aujourd'hui  il  nous  donne  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  les  environs  de  cette  localité  et  à  Barzanowce,  village 
voisin.  11  a  suivi  la  même  méthode  que  pour  son  précédent 
travail,  et  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  plusieurs  tableaux 
statistiques  d'où  il  résulte  que  la  mortalité  est  la  plus  con- 
sidérable dans  l'année  qui  suit  la  naissance ,  puis  entre  les 
années  46  et  70,  de  telle  sorte  que  la  vie  moyenne  est  de 
22-9  ans. 

M.  Wawuzeniecki:  Poszukiwania  archeoiogiczne  w  Lelowicach  i  Mieroszo- 
wie  w  gubernii  Kieleckiej.  (Recherches  archéologiques  à  Lclo- 
wice  et  à  Mieroszow,  dans  le  gouvernement  de  K  ici  ce). 

L'auteur  dont  l'attention  avait  été  éveillée  par  la  décou- 
verte   fréquente    de    fragments     de    poteries    préhistoriques    et 
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d'outils  de  pierre,  au  ras  du  sol  qui  d'ailleurs,  en  cet  endroit, 
avait  subi  un  affaissement  évident,  entreprit  des  recherches 
qui  ne  tardèrent  pas  à  amener  de  bons  résultats. 

Les  premières  fouilles  mirent  à  jour  des  fragments  d'usten- 
siles en  poterie  friable  et  mal  cuite.  Quelques-uns  de  ces 
morceaux  portaient  une  ornementation  dans  la  pâte.  Bientôt 
se  montrèrent  des  instruments  en  pierre,  des  cornes  d'ani- 
maux, des  ossements  brisés,  et  des  traces  visibles  d'anciens  fo- 
yers avec  leurs  cendres. 

Les  spécimens  de  céramique  antique  trouvés  dans  les 
deux  endroits  ci -dessus  mentionnés  sont  semblables  de  forme, 
d'ornementation,  d'exécution  technique;  ils  appartiennent  donc 
à  la  même  époque. 

Les  tig,  1,  2  et  3  représentent  des  ustensiles  reconsti- 
tués à  l'aide  des  fragments  recueillis.  La  fig.  1  nous  montre 
un  vase  à  anse  en  forme  de  croissant  (ansa  lunata). 

L'auteur  suppose  que  les  lieux  étudiés  par  lui  sont  des 
restes  d'installations  humaines,  à  l'époque  où,  dans  ce  pays, 
les  ustensiles  de  pierre  étaient  encore  en  usage.  Il  fait  en  ou- 
tre remarquer  que  dans  la  région  environnante  on  a  fait  des 
trouvailles  archéologiques  du  même  caractère,  et  spécialement 
dans  les  villages  de  Przemeczany,   Wrocimowice  et  Kaczowice. 

T.  Talko-Hkvnckwicz.  Materyaly  do  paleontologii  mogil  Azyi  wschodniej. 
(Matériaux)  pour  la  paléontologie  des  sépultures  de  l'Asie 
orientale). 

L'auteur  rend  compte  des  recherches  archéologiques 
qu'il  a  exécutées  dans  le  cercle  de  Troickosawsk,  non  loin 
des  frontières  de  la  Mongolie.  Cette  contrée  est  riche  en  né- 
cropoles préhistoriques,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  d'ail- 
leurs, en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  jointe  à  ce  travail 
(Tab.  VIII). 

Le  tumulus  de  Durony,  fouillé  par  l'auteur,  était  en 
pierres  de  forme  conique  et  divisé  intérieurement  en  quatre 
compartiments,  également  en  pierre.  Le  caveau  central  conte- 
nait des    restes   humains,   en    partie    consumés;  les  autres,  des 
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os  de  chien  et  de  mouton.  On  découvrit  dans  cette  sépulture 
des  ustensiles  en  argile  (fig.  1);  des  instruments  de  pierre, 
des  objets  en  bronze  et  en  fer  (fig.  2).  L'auteur  suppose  quo 
les  cérémonies  funèbres  avaient  lieu  de  la  manière  suivante: 
on  ensevelissait  le  corps  du  défunt  dans  une  fosse  revêtue 
de  pierres  et  on  plaçait  ensuite  sur  le  corps  du  défunt  un  tas 
de  bois  auquel  on  mettait  le  feu.  Le  tumulus  était  ensuite 
recouvert  de  pierres. 

Les  deux  nécropoles  étudiées  par  l'auteur,  à  Suchy  Klucz 
(Tab.  X)  et  à  Cagan  Usun  (Tab.  IX),  étaient  du  même  type 
et  appartenaient  vraisemblablement  à  la  même  époque  pré- 
historique. Elles  étaient  composées,  l'une  de  ,30,  l'autre  de  33 
groupes  de  tumulus  en  pierres,  disposées  en  cercle  ou  bien  en 
carré,  avec  contreforts  aux  angles.  L'auteur  a  fouillé  14  tu- 
mulus à  Suchy  Klucz  et  10  à  Cagan  Usun.  Il  n'y  a  trouvé 
que  quelques  débris  de  poteries  d'argile,  des  ossements  hu- 
mains calcinés  ou  pulvérisés,  des  pierres  calcinées,  des  cen- 
dres et  des  charbons  Cependant  dans  quelques-uns  de  ces 
monuments  funèbres  il  y  avait  des  ossements  d'animaux,  spé- 
cialement de  cheval  et  de  cerf. 

En  revanche  sur  la  surface  même  du  sol  occupé  par  la 
nécropole  de  Cagan  Usun  l'auteur  a  découvert  des  instruments 
de  pierre,  et  une  meule  en  pierre. 

Le  grand  nombre  des  tumulus  groupés  en  cet  endroit 
semble  indiquer  que  la  population  de  la  région  devait  être 
fort  dense,  à  l'époque  préhistorique  où  furent  créées  ces  né- 
cropoles. 

L'auteur  décrit  avec  soin  les  ossements  humains  qu'il 
a  découverts  ;  il  s'arrête  surtout  aux  crânes  dont  il  nous  donne 
les  mesures,  joignant  à  ses  observations  des  dessins  représen- 
tant les  types  les  plus  caractéristiques  (fig.  4,  5,  6,  7,  8). 
C'est  ainsi  qu'il  a  constaté  que  dans  la  même  sépulture  se 
trouvaient  des  crânes  appartenant  à  quelques  types  craniolo- 
giques  différents,  crânes  de  personnes  vivant  cependant  à  la 
même  époque  et  sans  doute  ayant  des  rapports  mutuels,  comme 
par    exemple    un    maître    et    son  esclave.    Citons  quelques-uns 


8 


RESUMES 


de  ces  crânes:  1°.  Type  rappelant  beaucoup  celui  de  l'homme 
primitif  de  l'Europe,  d'après  les  fouilles  de  Neanderthal  ;  2°. 
type  brachycéphale  prononcé,  avec  une  boite  crânienne  très 
développée;  3°  type  dolichocéphale,  assez  analogue  à  celui 
qu'on  a  trouvé  dans  les  Kourhans  de  l'Europe. 

Ces  observations  amènent  l'auteur  à  penser,  contraire- 
ment à  l'opinion  admise  jusqu'ici  par  la  science,  que  le  mé- 
lange des  races  existait  en  Asie  déjà  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

W.  Demetbykiewicz.  Neolityczne  groby  szkieletôw  t.  zw.  siedzacych  (Ho- 
ckergràber)  w  Przemyskiem  i  Krakowskiem.  (Tombeaux  néolithi- 
ques à  squelettes  en  attitude  repliée,  dans  les  environs  de 
Cracovie  et  de  Przemyél). 

Naguère  encore  les  archéologues  pensaient  généralement 
qu'il  n'existait  pas,  dans  la  Galicie  occidentale  et  centrale,  de 
sépultures  à  squelettes  accroupis,  assis  pour  ainsi  dire,  sépul- 
tures si  communes  à  l'époque  néolithique,  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Cette  opinion  n'est  plus  aujourd'hui  soutenable. 
L'auteur  a  en  effet  découvert  plusieurs  tombeaux  du  type  en 
question  dans  les  environs  de  Przemysl,  à  Siedliska  et  à  Orze- 
chowce,  et  dans  ceux  de  Cracovie,  à  Wçgrzce,  à  Krzestawice 
et  à  Grembalôw. 

Les  objets  découverts,  à  côté  des  squelettes  enfouis  dans 
ces  sépultures,  instruments  de  pierre,  poteries,  etc,  ont  toutes 
les  particularités  caractéristiques  de  l'époque  néolithique.  Les 
outils  trouvés  dans  ces  tombeaux  des  environs  de  Przemysl 
ont  la  forme  des  gobelets  typiques  de  l'époque  néolithique  et 
ont  une  ornementation  torse  (fig.  1)";  ceux  des  environs  de 
Cracovie  sont  en  forme  de  petits  vases  (fig.  4)  ou  d'amphores 
bombés,  absolument  spéciaux  à  la  période  préhistorique  en 
question,  de  même  que  l'ornementation  tressée.  Les  outils  en 
pierre  ne  sont  qu'en  partie  polis,  et  parmi  les  haches,  quel- 
ques-unes seulement  sont  percées  d'un  trou  pour  le  manche. 
A  ce   propos,    une  hache,  trouvée  à  Siedliska,  est   particulière- 
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snent  remarquable:  le  trou  qu'on  y  a  pratiqué  est  plus  près 
du  tranchant  que  de  la  tête  (fig.  2).  L'auteur  fait  aussi  ressor- 
tir la  grande  analogie  qu'il  y  a  entre  les  instruments  et  les 
poteries  dé  couvertes  dans  ces  tombeaux  et  ceux  qu'il  a  mis 
à  jour  dans  les  fouilles  des  Kourhans  des  environs  de  Prze- 
mysl  et  de  Drohobycz,  fouilles  dont  il  a  rendu  compte  l'an- 
née dernière.  Il  suppose  que  ces  Kourhans,  en  majeure  partie 
«composés  de  cendres,  sont  des  souvenirs  des  mêmes  peuples 
•qui  nous  ont  légué  les  sépultures  à  squelettes  accroupis  de 
-Siedlisko  et  de  Orzechowice. 

W.  Demetrykiewicz.  Wykopaliska  w  Jadownikach  mokrych  i  Gorzowie,  oraz 
inné  slady  epoki  La  Tène  w  Galicyî  zachodniej.  (Fouilles  exécutées 
à  Jadownlhi  Molcre  et  à  Gorzow.  Mestes  de  l'époque  La 
Tène,  dans  la  Galicie  occidentale). 

Dans  la  première  partie  de  son  travail  l'auteur  décrit  les 
objets  découverts  à  Jadowniki,  village  du  district  de  Dabrowa; 
dans  la  seconde,  ceux  qu'on  a  trouvés  à  Gorzow,  près  d'Oswie- 
cim,  sur  la  frontière  de  la  Silésie  et  de  la  Galicie.  Ces  objets 
-appartiennent,  d'après  l'auteur,  à  l'époque  La  Tène. 

En  labourant  un  champ,  à  Jadowniki,  on  découvrit  un 
groupe  d'instruments  et  outils  préhistoriques,  en  métal  (Tabl. 
XI).  Ils  provenaient  sans  doute  du  tombeau  d'un  guerrier.  Le 
plus  caractéristique  et  le  mieux  conservé  de  ces  objets  était 
un  glaive  droit  et  long,  en  fer,  évidemment  du  type  propre 
à  la  période  moyenne  de  l'époque  de  La  Tène.  Il  y  avait 
encore  des  fers  de  lance,  des  couteaux  en  fer,  des  fibules  en 
bronze,  etc.,  et,  enfin,  des  fragments  de  poterie  d'argile  faible-* 
ment  cuite,  mais  ornementée. 

Les  trouvailles  de  Gorzow  consistent  en  monnaies  d'or 
de  différentes  grandeurs,  qui,  ainsi  que  le  montrent  les  repro- 
ductions, ne  sont  qu'une  mauvaise  copie  celtique  des  monnaies 
grecques  macédoniennes  de  l'époque  d'Alexandre -le- Grand. 

L'auteur  fait  remarquer  que  jusqu'ici  on  n'avait  fait, 
dans  la  Galicie  occidentale,  que  de  très  rares  découvertes  de 
restes  de  l'époque  de  La  Tène.  En  dehors  en  effet  des  objets 
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de  Jadowniki  et  de  Gorzôw,  on  n'a  qu'un  glaive  recourbé, 
en  fer,  trouvé  à  Slup,  dans  le  district  de  Limanowa.  et  l'um- 
bon  d'un  bouclier,  découvert  à  Trzesnia,  près  de  Tarnobrzeg. 
Dans  la  Galicie  orientale,  l'époque  de  la  Tène  a  laissé 
des  traces  beaucoup  plus  nombreuses  et  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Sans  parler  d'une  foule  de  monnaies  celtiques  d'or  et 
d'argent,  ni  de  tous  les  bronzes  de  Horodnica,  sur  le  Dniestrr 
nous  rappellerons  seulement  les  magnifiques  trésors  de  Michal- 
kow,  dans  le  district  de  Borszczôw. 
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Ethnographie. 

Anonyme.  —  Obszar  jezyka   litewskiego  w   gub.  wileriskiej.   (La  langue 
lithuanienne  dans  le  gouvernement  de    Wilna). 

Au  point  de  vue  ethnographique,  le  gouvernement  de 
Wilna  est  peuplé  par  des  Lithuaniens  et  des  Slaves,  ainsi  que 
par  des  Tatars,  des  Caraïtes  et  des  Juifs.  Malgré  bien  des  re- 
cherches sur  l'expansion  des  Lithuaniens  et  des  Slaves,  mal- 
gré la  fixation  des  caractères  distinctifs  qui  différencient  ces 
deux  peuples,  les  résultats  sont  médiocres,  car  de  continuels 
rapports  de  voisinage,  et  cela  pendant  une  longue  suite  de 
siècles,  ont  effacé  et  confondu  bien  des  traits,  particuliers  à  l'ori- 
gine à  chacune  de  ces  deux  races.  D'après  la  statistique  offi- 
cielle, publiée  en  1892,  le  gouvernement  avait  alors  1.336.279 
habitants,  dont  737.337  catholiques,  c'est-à-dire  Lithuaniens  et 
Polonais.  Mais  ce  document  n'offre  aucune  indication  par  na- 
tionalités. Le  travail  dont  nous  nous  occupons  comble  en  quelque 
mesure  cette  lacune.  Il  a  été  fait  sur  des  matériaux  statisti- 
ques et  ethnographiques,  recueillis  en  1890,  par  le  Comte  Adam 
Plater,  maréchal  de  la  noblesse  du  gouvernement  de  Wilna. 
Il  permet  de  se  faire  une  idée  assez  juste  sur  l'étendue  et 
les  points  du  territoire  occupés  par  les  Lithu miens  parlant 
leur  langue  nationale,  sur  le  nombre  de  cette  population.  11 
est  vrai  qu'on  n'a  pas  pu  tenir  compte  des  Lithuaniens  qui  ha- 
bitent   Wilna,    ni    de  ceux  des  autres   villes.    Néanmoins  notre 
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anonyme  compte  272.000  Lithuaniens,  répandus  dans  les  vil- 
lages et  les  paroisses,  c'est-à-dire  24%  de  l*  population  to- 
tale. Il  a  dressé  une  série  de  tableaux  où  il  place  toutes  les 
localités  de  tous  les  districts  du  gouvernement,  avec,  en  re- 
gard, à  la  colonne  III,  le  chiffre  des  habitants  lithuaniens. 
Cette  intéressante  note  assez  étendue  se-  termine  par  un  essai 
de  détermination  des  frontières  ethnographiques  des  Lithuaniens. 
Il  est  à  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  joint  une  bonne  carte 
géographique  à  ses  minutieuses  statistiques. 

A.  Sxopka.  MateryaJy  do  etnografii  Podhala.  (Matériaux  pour  V eth- 
nographie du  Podhale), 

Ces  matériaux  se  composent  de:  1°  chants  d'amour,  de 
bergers,  de  brigands,  de  soldats,  chants  divers;  2°,  légendes 
et  récits  (19);  3°.  proverbes  (183 -\- 16);  4°  salutations.  Le  tout 
est  rapporté  scrupuleusement  dans  le  langage  même  de  la  con- 
trée. On  a  joint  aux  chansons  les  mélodies  notées  les  plus 
originales.  Malgré  qu'on  se  soit  déjà  souvent  occupé  des  monta- 
gnards du  Podhale,  au  détriment  des  autres  montagnards  de 
la  Galicie,  il  faut  reconnaître  que  ceux-là  présentent  en  effet 
un  riche  sujet  d'étude  et  qu'ils  possèdent,  en  même  temps 
qu'une  vive  imagination  créatrice,  un  inépuisable  trésor  de  tra- 
ditions littéraires  et  populaires.  Le  recueil  qu'on  publie  aujour- 
d'hui est  supérieur,  et  par  la  f  rme  et  par  le  fond,  et  par 
l'exactitude,   à  tout  ce  qu'on  nous  a  donné  jusqu'à  ce   jour. 

W.  Tktmajbb.  Gody  i  godnie  swieta,  czyli  okres  Swiat  Bozego  Narodzenia 
w  Krakow8kiem.  (Les  fêtes  de  la  Isoël  aux  environs  de  Cra- 
covie). 

L'auteur,  artiste-peintre,  établi  au  village  de  Bronowice, 
passe  sa  vie  au  milieu  du  peuple  des  campagnes.  Aussi  nous 
donne- 1 -il,  en  observateur  attentif,  une  description  complète, 
illustrée  de  nombreux  dessins,  des  fêtes  de  la  Noël,  du  jour 
de  l'an  et  de  l'Epiphanie.  Il  a  pénétré  dans  la  chaumière  du 
paysan  ;  il  a  vu  et  nous  fait  voir  la  décoration  de  la  demeure, 
de    la    table,    l'Etoile    traditionnelle.     Dans    la    seconde    partir 
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de  son  travail,  il  rapporte  les  pastorales  (Koledy)  chantées 
aux  paysans  propriétaires,  aux  jeunes  filles,  aux  garçons  de 
ferme,  aux  juifs  etc.  Entre  cette  monographie  et  le  vaste  ta- 
bleau présenté  par  Kolberg  (Lud  V, — 191 — 252)  du  peuple 
Cracovien,  il  faut  signaler  des  différences  importantes.  Ici 
l'auteur  ne  s'est  occupé  que  de  quatre  villages,  aux  portes 
mêmes  de  Cracovie,  et  les  pastorales  qu'il  rapporte  sont  réelle- 
ment populaires  et  dans  l'idiome  spécial  des  paysans,  tandis 
que  Kolberg  a  fait  une  étude  sur  tout  le  territoire  des  envi- 
rons de  Cracovie,  et  que  les  chants  qu'il  note  sont  quelque- 
fois puisés  à  des  sources  peu  sûres,  comme,  par  exemple,  les 
pastorales  de  Mioduszewski. 


2.  —  J.  Rostafinski.  0  maku  (Papaver  somniferum)  i  jego  hodowli  w  Polsce. 
(Le  pavot  (l'apaver  somniferum  et  sa  culture  en  Pologne). 

Un  botaniste  de  la  Lithuanie  ayant  trouvé  une  variété 
du  pavot  (Papaver  somniferum)  quasi  spontané,  à  tête  petite 
et  ouverte,  a  cru  nécessaire  de  la  décrire  comme  nouvelle. 
Cette  circonstance  a  décidé  l'auteur  à  examiner  toute  la  littéra- 
ture botanique  concernant  le  pavot.  Le  compte-rendu  de  cette 
revue  forme  la  première  partie  de  son   mémoire. 

On  regarde  le  P.  setigerum,  spontané  dans  les  contrées 
méditerranées,  comme  la  souche  de  toutes  les  formes  du  pavot 
cultivé.  Le  peuple  des  lacustres  suisses  connaissait  un  pavot, 
décrit  par  M.  Heer,  se  rapprochant  plutôt  du  setigerum,  et 
un  pavot  semblable  était  en  culture  dans  le  nord  de  l'Europe, 
pendant  le  moyen  -  âge,  quoique  les  Grecs  et  les  Romains 
eussent  obtenu  d'autres  variétés  meilleures,  nommées  dans 
leurs  travaux  pavot  blanc  et  pavot  noir.  C'est  dans  ,,1'Ars  de- 
stilandi"  de  H.  Brunschwyg,  auteur  qui  vivait  au  XIVe  siècle, 
qu'il  est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  ce  pavot  gris, 
commun  dans  son  pays,  qu'il  distingue  du  pavot  noir  d'Italie. 
Le    même    pavot,    à  petite  tête,   est  dénommé   „  commun"   dans 
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l'herbier    de    Tragus,    en    opposition  aux  pavots  noir  et  blanc*. 
A  l'époque  de  la  Renaissance,  le  nombre  des  variétés,  surtout 
cultivées  dans  les  jardins,  à  cause  de  leurs  belles  fleurs,  s'ac- 
croît rapidement,  de  manière  que  Bauhin  en  distingue  dix-sept. 
Charles    Linnée,  en    donnant   (  1 758)    au  pavot  son  nom  spéci- 
fique, Pa paver    somniferum,    lui    attribue  cinq  variétés,  prises, 
à  peu  près    au    hasard ,    parmi    celles    qu'avait    citées   Bauhin. 
En   1806,  Gmelin,   dans  la   „  Flora  badensis",  en  distingue  deux 
espèces,    en    conservant    le   nom    „somniferum"   au  pavot  noir, 
et  en  désignant  le  blanc  sous  le  nom  de   „Papaver  officinale". 
Le  premier  monographe,  le  Dr  Viguier,  n'a  pas  accepta 
cette  manière  de    voir.    Il  regarde    le    pavot  noir  comme  type 
du  P.  somniferum  et  distingue  en  outre  deux  variétés  du  pa- 
vot blanc,  ainsi  qu'une  du  pavot  à  pétales  découpés.    Aug.  P. 
de  Candolle  qui    décrivit,    en   1815,    le  P.   setigerum  et  le  re- 
garda tout  de  suite  comme  la  souche  probable  du  pavot  cultivé, 
introduisit  dans  la  science    deux  variétés,   „album  et  nigrum", 
du  P.  somniferum,    classification    qui  jusqu'aujourd'hui  est  gé- 
néralement   admise.    Le  second  monographe  des  papavéracéesr 
L.  Elkan,  en  ajouta  une  troisième,   „ setigerum".    Mais  cet  au- 
teur n'a  pas  connu  un  mémoire  de  Hussenot,  intitulé     „Ohar- 
dons    nancéiens",    publié    à   Nancy    en    1835,    et    dans    lequel 
sont  décrites    quatre    espèces    cultivées    en  Lorraine.    Hussenot 
les  a  observées  sur  le  vivant    et  leur  a  trouvé    des   caractères 
tirés  du  stigmate.    Il  a  été  suivi  dans  cette  nouvelle  voie  par 
Grenier  et  Gaudron,  dans  leur  „Flore  de  France",  qui  recon- 
naissent trois  espèces  de  pavot,  savoir:  somniferum,  setigerum 
et    hortense    Ht.     11    faut    encore    mentionner    Guibourt,    ainsi 
que    Fluckiger    et    Hanbury    qui    ont  étudié  soigneusement  les 
formes    du    pavot    employé    en    pharmacie.    Boissier,    dans   la 
„Flora  orientalis",  a  dénommé  le  P.  hortense  Ht.  et  en  a  fait 
la  variété    „glaucum".    Enfin    Alefeld,    dans  un  ouvrage  agro- 
nomique, paru  en   1866,    distingue    14  variétés    dont  la  valeur 
spécifique  est  tout  à  fait  inégale. 

Après  avoir  passé  en  revue  toute  cette  littérature,    l'au- 
teur pense   qu'il    faut    rassembler    toutes    les  variétés  du  pavot 
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des   du  monde,  les 
s  leur  ensemble  pour  la  prer  ura- 

listinetits.  en  sniv  -  Hussein»:       rreaàer   et 

idroo.     Il    suppose    qu'on    pourra    ainsi    porter    la    lumière 
dans  cette  question  si   eni  - 

avec  s  ians   une  prochaine  publication. 

A   la  fin    de    cette    p  tri  rmereie  ses  collègue*  M 

Garcke,    Flahault.  Kirchner  et  Le    Manier    pour  raid- 
bien  voulu  lui  pré" 
Dans  la  seconde  par"  culture  du 

pavot    en  .  ae      L^    nom    polonais   du   p 

commun  à  toutes    les    langue-    i  i  il  a  passé,  p*okn- 

rec  la  plà 

La  _  -    -   ■    . 

en  probablement,    dans    to  septen" 

nale,    au    moment    de  religion  chrétienne, 

à  c  unes  el  carêmes  pour  lesquels  on  chercha,  dans 

les  pa  }léaginenses.  La 

première  mention   de  l'huile    d'oeill-  :  remplace  le  nûenx 

l'huile  d'olive,  se  trouve   dan-  )@aN    _  rtutibos  plan- 

bni)1   attribué  à  E.  Mac*rr.     En   Pologne,  or    -  ma  les 

:ur  de  la  reine   H         _  Ladislas  Ja- 

gellon  (XIVe  a»)  des  fournitui  ?.    Pendsjr 

moyen      _        s         ae    était    obs  _  .sèment   qu'on 

s'abstenait    mêm  mais  -:.  obtenait  un  éqn 

appelé  jusqu'aujoard'h  '       .  pi- 

iu  boailla  qui 

donne    me  conteur   blan 

_     abie.   La  culture  de  l'h  ■  pris  en  Po- 

à  du  à  au  commencement  da  nô- 

tre,  un  si    ak>r~ 

er    l'huile 
d'oeil!. 
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8,  _  w.  Rothert.'  0  budowie  btony  naczyrï  roslinnych.  (Ueber  tien  San 
der  Membran  der  pjianzliclten  Gefcisse1).  Abhandlungen  der 
matematisch-naturwissenschaftlichcn  Classe,    Bd.  XXXIV,  S.  433—492. 

Bevor  der  Verfasser  zu  seinein  Thema  iibergeht,  findet 
er  erforderlich  einige  Worte  iiber  die  von  ihra  angewandte 
Terminologie  der  Gefâsse  zu  sagen.  Man  bezeicbnet  gewohn- 
lich  als  „Gefâsseu  oder  „Tracheenu  Lângsreiben  von  Gefâss- 
zellen  mit  perforierten  Querwânden,  und  stellt  ibnen  die  Ge- 
f&sszellen  mit  ringsum  gesehlossener  Membran  als  „Tracbei- 
den"  gegenuber.  Ein  gemeinsamer  Terminus  fur  beide  Arten 
von  wasserleitenden  Elemçnten  existiert  nicht.  Man  kommt 
nun  aber  sehr  oft  in  die  Lage  einen  beide  umfassenden  Aus- 
druck  benutzen  zu  miïssen,  und  in  soleben  Fâllen  bedient 
man  sich  ebenfalls  des  Ausdruckes  „Gefâss"/Dieser  Ausdruck 

7;  a 

hat  folglicb,  entgegen  den  an  einen  wissenscbaftlichen  Termi- 
nus zu  stelienden  Anforderungen,  keine  scbarf  bestimmte  Be- 
deutung.  sondern  ist  zweideutig.  Es  entsteht  daraus  mancher- 
lei  àrgerliche  Confusion;  so  spricht  man  allgemein  von  „Ge- 
fassbiindeln"  und  von  ;;Gefâsskryptogamenu,  von  denen  die 
ersteren  baufig,  die  letzteren  fast  stets  keine  „  Gefâsse"  sondern 
nur  Tracheiden  entlialten.  Nacb  der  Terminologie  de  Bary's 
(I,  162) 2),  welcber  den  Ausdruck  „Tracbeen"  als  allgemeinen 
Terminus  reservierte  und  dièse  in  „Gefasse"  und  „Tracbeiden" 
eintbeilte,  sind  die  eben  angefiïhrten  Namen  erst  redit  unlo- 
giscb  ;  zudem  ist  die  Gegeniïberstellung  von  „Gefassen"  und 
„Tracheiden"    dem    Spracbgefîihl    zuvvider,  und  die  Subordini- 


*)  Das  vorgtehende  Résumé  ist  ein  erweiterter,  uni  neu  hinzugekom- 
mene  Beobaehtungen  und  um  die  Tafelerklàrung  vermehrter  Abdruck  der 
vorlàufigen  Mittheilung,  welche  im  Anzei^er  der  Akademie  der  Wissenschaf- 
ten  in  Krakau  (Januar  1897)  publiciert  wurde. 

a)  Die  Citate  beziehen  sich  auf  das  auf  S.  487  des  polnischen  Tex- 
tes betindliche  Literaturverzeichnis;  die  romische  Zifter  bezeichnet  die 
Nuramer  der  citierten    Arbeit    iin   VTerzeichnis,    die    arabische   die  Seitcnzahl. 
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rung  der  „  Tracheiden"  unter  die  „Tracheen"  mit  dem  Siim 
beider  Worte  ira  Widerspruch.  Die  de  Bary'sehe  Termino- 
logie war  sorait  ein  Missgriff;  sie  hat  sicb  auch  nicbt  einge- 
biïrgert. 

Der  Verfasser  hat  nun  schon  vor  langerer  Zeit  (VIy 
20)  eine  kleine  Anderung  der  iiblichen  Gefâssterminologie 
vorgescblagen,  welche  aile  vorerwâhnten  Ubelstânde  beseitigt 
und  deshalb,  wie  es  ihm  scheint,  acceptiert  zu  werden  ver- 
diente.  Dieselbe  besteht  darin,  die  Reiben  von  Gefâsszellen 
mit  perforierten  Querwânden  (die  bisberigen  „Gefassea  im  en- 
geren  Sinn  des  Wortes)  alsTracbeen  zu  bezeicbnen  und  den 
Terminus  Gefâsse  ausschliesslieh  als  allgemeine  Bezeicbnung. 
welche  Trachéen  und  Tracheiden  umfasst,  zu  benutzen.  In 
diesem  allgemeinen  Sinn  gebraucht  er  den  Ausdruck  „Gefâss" 
aucb  in  der  vorstebenden  Mittbeilung,  in  der  es  auf  die  Un- 
terscbeidung  von  Trachéen  und  Tracheiden  meist  gar  nicbt 
ankommt. 


Die  Gefâsse  mit  faserformig  verdickter  Membran  (Ring-7 
Spiral-  und  Netzgefasse)  haben  infolge  ihrer  zierlichen  Mem- 
bransculptur  von  jeher  die  Aufraerksamkeit  der  Phytotomen 
in  besonders  hohem  Grade  gefesselt  und  sind  so  vielfach  und 
so  eingehend  untersucbt  worden,  wic  wohl  keine  andere  pflanz- 
liche  Gewebeform  mit  Ausnahme  der  Epidermis.  Trotzdera  ist 
ein  nicht  unwichtiger  Punct  bisher  unerledigt  geblieben,  n&m- 
lich  die  Querschnittsform  der  Verdickungsleisten  der  Gefàss- 
membran.  Die  sebr  mannigfaltigen  Ansichten  der  âlteren  Phy- 
totomen bieriiber,  welche  bei  Meyen  (IV,  121  -  123)  zusam- 
mengestellt  sind,  haben  gegenwartig  nur  noch  htstorisches  In- 
terresse  •  in  der  neueren  Zeit  hingegen,  seit  Mohl.  hat  die 
erwahnte  Frage  aufgehort  das  Interesse  der  Forscher  zu  erre- 
gen.  Man  scheint  gegenwartig  allgemein  zu  glauben,  dass  die 
Leisten  mit  ihrer  grossten  Breite  der  diinnen  Membran  des 
Gefasses  aufliegen.  Dem  Verf.  sind  in  der  neueren  Literatur 
nur  zwei  Angaben  bekannt.  welche  hiermit  nicht  ira  Einklang 
sind.  De  Bar  y  (1,   163)   bczeichnet  es  als  „einen  min  der  lulu- 
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figen  Fall",  dass  der  Querschnitt  dcr  Faser  die  Form  eines 
kurzarmigen  liegenden  T  hat,  und  fiihrt  hierfiir  3  Beispiele 
an.  Ferner  erwâhnt  Russow  (VII,  p.  41—42  des  Separat- 
abdrucks)  Leiter-,  Netz-  und  Schraubengefâsse,  deren  Leisten 
die  Form  von  Eisenbahnschienen  mit  kurzem  Steg  haben, 
und  bemerkt,  Verdiekungsleisten  von  dieser  Form  seien  nicht 
selten,  ohne  indess  Beispiele  anzufubren.  Endlich  liât  der  Verf. 
selbst  schon  frûher  (VI,  20 — 21)  auf  Grund  gelegentlicber 
Beobacbtungen  in  ganz  kurzer,  allgemeiner  Form  das  Wesent- 
licbe  einiger  im  Folgenden  nâher  auszufuhrender  Angaben 
ausgesprocben.  Aile  dièse  Angaben  scbeinen  so  gut  wie  unbe- 
acbtet  geblieben  zu  sein  (vgl.  z.  B.  Dippel,  II,  149,  Fig. 
82IV,  164,  Fig.  93Iir,  277,  Fig.  18011  ,  und  Haberlandt, 
III,  282,  Fig.  118  A,  C,  D).  Neuerdings  hat  der  Verf.  den  Ge- 
genstand  wieder  aufgenommen  und  fand  es  bestâtigt,  dass  bei 
den  Ring-,  Spiral-  und  Netzgefâssen  die  Verdiekungsleisten 
mit  vcrschmalerter  Basis  der  Membran   angebeftet  sind. 

Da  er  indess  auf  einige  (unten  noch  zu  bespreehende) 
Ausnahmen  von  dieser  Regel  stiess,  so  sah  er  sich  veranlasst 
seine  Untersuchungen  auf  ein  moglichst  grosses  Material  aus- 
zudebnen,  mit  besonderer  Beriïcksichtigung  solcher  Pflanzen, 
bei  denen  aus  irgend  einem  Grunde  Ausnahmen  oder  tiber- 
liaupt  besondere  Verbaltnisse  ervvartet  werden  konnten.  Er  hat 
demzufolge  iiber  200  Species  untersucht,  welche  sich  gleich- 
m&ssig  auf  da3  ganze  System  der  Gefasspflanzen  vertheilen  1), 
auch  sind  in  diesem  Material  die  verschiedensten  biologischen 
Pflanzengruppen  und  aile  moglichen  Pflanzentheile  vertreten. 
Ausser  den  gewohnlichen,  primaren  Gefassen  wurden  auch 
die  selten  vorkominenden  secundaren  Gefasse  mit  faserig  ver- 
dickter  Membran  in  Stamm  resp.  Wurzel  einer  Anzahl  von 
Pflanzen  (die  in  der  Anmerkung  3  auf  S.  439  des  polnischen 
Textes  aufgezahlt  sind)  untersucht.  Auf  Grund  dieser  ausge- 
dehnten   Untersuchungen    kann    der    Verf.    jetzt   bestimmt    be- 

J)    Ein    Verzeichniss    der    untersuchten    Ptlanzen  ist  auf  -S.  482 — 487 
polnischen  Textes  gegeben. 

Bulletiu  I.  2 
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haupten  dass,  mit  vereinzelten  Ausnahmen,  die  verschinâ- 
ler  te  Anheftung  der  Verdickungsleisten  beiden 
Gefâssen  ganz  allgemein  ist1). 

Dass  dièse  Thatsache  bisher  iïbersehen  worden  ist,  diirfte 
an  einer  Reihe  von  Umstânden  liegen,  welche  die  Erkenntnis 
des  Thatbestandes  erschweren.  Vor  Allem  ist  ein  deutliches 
Bild  der  Querschnittsform  der  Leisten  natiirlich  nur  dann  zu 
erhalten,  wenn  dieselben  wenigstens  annâhernd  senkrecht  zur 
Ebene  des  Gesichtsfeldes  stehen;  im  Làngsschnitt  des  Greffes- 
ses  also  dann,  wenn  die  Leisten  nahezu  senkrecht  zu  dessen 
Acbse  orientiert  sind.  Dies  ist  aber  speciell  bei  Spiralgefâssen 
nur  dann  der  Fall,  wenn  die  Spiralleisten  sehr  flacbe,  dicht 
gedrângte  Umgânge  bilden.  Es  emptiehlt  sich  daher,  und  ist 
oft  sogar  unumgânglich,  junge  Pflanzentheile  fur  die  Unter- 
suchung  zu  wâhlen.  in  denen  die  meisten  Gefâsse  noch  keine 
passive  Dehnung  erfabren  haben.  Ein  anderer  Grund,  weshalb 
in  alteren  Gefâssen  der  Thatbestand  oft  nicht  erkennbar  ist, 
besteht  in  der  Hineinwôlbung  der  dtinnen,  zwischen  den  Lei- 
sten befindlichen  Mcmbranpartien  in  das  Lumen  des  Gefâsses; 
indem  sicb  dièse  diinnen  Membranpartien  der  verschmâlerten 
Anheftung  der  Leisten  dicht  anschmiegen,  konnen  sie  dieselbe 
ganz  unkenntlich  machen.  Bei  weitlumigen  Gefâssen  erhâlt 
man  im  optisehen  Làngsschnitt  der  Membran  meist  iiberhaupt 
kein  klares  Bild,  und  ist  auf  reale  médiane  Lângsschnitte  der 
Gefâsse  angewiesen,  welche  indess  wegen  der  Ablosbarkeit 
der  Leisten  keineswegs  leicht  zu  erhalten  sind  ;  iiberhaupt 
kann  in  schwierigen  Fâllen  nur  der  reale  Querschnitt  der 
Leisten  sicheren  Aufschluss  iïber  ihre  Form  geben.  Anderer- 
seits  kann  bei  sehr  engen  Gefâssen  die  oft  Musserordentlicke 
Feinheit  der  Leisten  eine  grosse  Sehwierigkeit  bilden,  und 
bei    manchen     Objecten    ist    selbst   an   den  gtinstigsten  Stellen 


1)  Die  Frage,  ob  dies    nur  fur    Gelasse  oder    auch  fiir  andere  Zellen 

mit  faserformig    verdickter    Zellmeinbran    gilt,  wird    den    Gegen8tand  einer 

besonderen    iTntersucbung    bilden,    welcbe    der  Verf.    bereits    in    Angriff  ge- 
nommen  hat. 
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nur  soviel  erkennbar,  dass  die  Leiste  der  Membran  niclit  mit 
ganzer  Breite  aufliegt,  ohne  dass  raan  iiber  ihré  genaue  Quer- 
Bchnittsform  vollig  ins  Klare  kommen  konnte;  solche  beson- 
ders  schwierige  Objecte  Ancien  sicb  namentlich  hâufig  unter  den 
Gefâsskryptogamen,  wâhrend  von  den  Phanerogamen  nur  sehr 
wenige  bierber  gehôïen  (vgl.  das  erste  Verzeicbniss  auf  S. 
441  des  polniscben  Textes). 

Immerbin  ist  bei  den  meisten  Objecten,  bei  geniïgender 
Vergrosserung,  die  verschmâlerte  Anheftung  der  Vcrdiekungs- 
leisten  scbon  im  optiscben  Lângsschnitt  intacter  Gefâsse  an 
geeigneten  Stellen  mit  Leicbtigkeit  zu  sehen,  sobald  man  nur 
darauf  achtet.  Eine  (bei  weitem  nicbt  erschoptende)  Auswahl 
solcber  giïnstiger  Objecte  ist  auf  S.  441  des  polniscben  Textes 
(unten)  angefubrt,  einige  ganz  besonders  gunstige  sind  mit 
einera  Stem  bezeicbnet.  Der  Verf.  verfubr  meist  in  der  Weise, 
dass  er  ziemlich  grobe  Scbnitte  aus  frischen  Pflanzentheilen 
resp.  ganze  diïnne  Pflanzentbeile  (wie  junge  Blâtter ,  Fila- 
mente,  Petala)  in  starke  wasserige  Chloralhydratlosung  ein- 
legte  und  naeh  geniïgender  Aulhellung.  die  sehr  bald  erfolgt, 
in  dieser  Lôsung  mit  Wasserimmersion  untersuchte*,  in  gun- 
stigen  Fâllen  ist  ûbrigens  der  Tbatbestand  scbon  mit  Tro- 
ckensystemen  bei  ca.  200-facher  Vergrosserung  klar  zu  er- 
kennen.  Alkoholmaterial  und  trockenes  Material  sind  insofern 
weniger  giinstig ,  als  sie  weniger  vollkommen  aufgebellt  wer- 
den.  Bei  zarten  Scbnitten  ist  die  Bebandlung  mit  Chloralhy- 
drat  natiirlieb  iiberflûssig. 

Der  verscbmâlerte  aussere  Theil  („Fuss")  der  Leiste  ist 
oft  scharf,  fast  rechtwinkelig,  gegen  den  breiteren  Theil 
(„Kopf")  derselben  abgesetzt,  so  dass  der  Querschnitt  der  Lei- 
ste gestielt  ist.  (Fig.  1,  5,  11,  17  & ,  18  u.  a.).  In  der  Auf- 
sicht  erscheint  der  Fuss  der  Leiste  als  ein  in  der  Mitte  der- 
selben sich  hinziehender ,  ziemlich  scharf  contourierter  Grat, 
wie  das  auf  vielen  Figuren  der  Tafeln  zu  seben  ist.  Dièse  be- 
sonders Musgezeichnete  Querschnittsform  der  Leisten,  welche 
namentlicli   bei  Dicotyledonen  sehr  verbreitet   ist,    war  es,  wel- 

2* 
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che  Russow  erkannte  und  treffencl  dem  Querschnitt  einer 
Eisenbahnschiene  mit  kurzabgeschnittenem  Steg  verglich.  Der 
Fuss  ist  meist  sehr  kurz, —  er  raacht  nur  einen  kleinen  Theil  der 
Hôhe  der  ganzen  Leiste  (in  der  Richtung  des  Geiâssradius) 
aus,  —  und  dies  bildet  mit  einen  der  Griïnde,  weshalb  er 
leicht  zu  ubersehen  ist.  Seine  Breite  ist  selir  variabel;  meist 
ist  der  Fuss  vielfach  schmâler  als  der  Kopt  der  Leiste.  er 
kann  aber  auch  relativ  breit  sein  (fig.  18),  bis  iiber  halb 
so  breit  wie  def  Kopf.  Der  letztere  ist  fast  stets  in  der  Rich- 
tung des  Gefâssradius  abgeplattet  und  liât  meist  die  Forin 
einer    Ellipse    oder    eines  Rechtecks  mit   abgerundeten  Eeken. 

In  anderen  Fallen  ist  der  Fuss  aussen  schmal  und  nach 
innen  rapid  verbreitert;  dabei  ist  er  entweder  ziemlich  scharf 
gegen  den  Kopf  abgesetzt  (Fig.  2  u.  a  ),  oder  er  geht  ohne 
seharfe  Grenze  in  diesen  iiber  (Fig.   12  a,   12  é,   17  a,  31   u.  a). 

In  noeh  anderen  Fallen  ist  ein  distincter  Fuss  tiber- 
haupt  nicht  vorhanden,  sondern  die  Leiste  nimmt  von  innen 
nach  aussen  continuierlich  an  Breite  ab.  Je  nach  dem  Grade 
der  Verschmâlerung,  nach  der  relativen  Hôhe  der  Leiste,  je 
nachdem  ihre  Seiten  plan,  gewôlbt  oder  concav  sind,  ist  der 
Leistenquerschnitt  verschieden,  —  knopf-  oder  keulenformig, 
elliptisch,  hat  die  Form  eines  abgerundeten  Dreiecks  oder 
Trapèzes,  das  mit  einer  Ecke  resp.  mit  der  kûrzeren  seiner 
parallelen  Seiten  der  Membran  angeheftet  ist,  u.  s.  w.  (Fig.  3, 
4,  10a,   106,   13,   19,  23,  26,  28,  30bis,  u.  a.). 

Von  ail  den  iiberaus  raannigfaltigen  Formen  der  Lei- 
sten  haben  einige  eine  weite  Verbreitung,  so  namentlich  die 
in  Fig.  1—3,  10,  12,  13,  17a,  19,  26bis  dargestellten.  Andere 
sind  dem  Verf.  nur  bei  einer  oder  wenigen  Species  vorge- 
kommen,  meist  neben  den  geuohnlichen  Formen.  Einige  die- 
ser  ungewohnlichen   Formen  seien  hier  namhaft  gemacht. 

T-formige  oder  hamerformige  Leisten  bei  Capsella 
(Fig  9,  links),  Chei  r  an  th  us  und  Nerium  (Internodien); 
ahnlich,  doch  mit  kurzerem  Stiel,  in  den  secundaren  Gefâssen 
der  Wurzel  von  Echeveria  (Fig.  16  bis);  mit  weniger  abge- 
flachtem  Kopf  im  Blatt  von   Welwitschia  (Fig.  43). 
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Nagel-  oder  hutpilzâhnliche  Formen  mit  relativ  hohem 
Stiel  (Fig.  7,  8)  bei  Cheiranthus  (Internodium  und  Petalum) 
und  einigen   anderen. 

Eine  sehr  merkwiirdige  Form  mit  fîngerformig  vorgezo- 
genem  Innenrande  (Fig.  14  a  bei  x.  14  6)  in  den  secundâren 
Netzgefâssen  der  Riibe  von  Br  a  s  si  ca  ,  sowie  in  den  Netz- 
gvfâssen  des  Haustoriums  von  Thesiura.  Mit  viel  weniger 
gewôlbtem  Innenrande  im  Stengel  von  Polygonum  (Fig.  16) 
und  von  Tradescantia  multicolor  (Fig.  24).  Bei  dem 
letzteren  Objeet  baben  iïbeihaupt  die  Leisten  merkwiirdige, 
sonst  nirgends  angetroffene    Querschnittsformen    (Fig.   22  -25). 

Leisten  mit  concavem  Innenrand,  also  von]  der  Form 
eines  V  oder  Y  mit  weit  ausgespreizten  Armen.  (Fig.  32  bis, 
33)  bei  P  o  t  e  n  t  i  1 1  a  (Androeoeum  und  Gynoeceum),  T  a  r  a- 
xacum  und  Hieracium  (Scapus).  Leisten  mit  scharfem 
tiefem  Einscbnitt  im  Innenrand  (Fig.  15  a,  b),  welcbe  in  der 
Aufsicht  auf  den  ersten  Blick  den  Eindruck  eines  sebr  ge- 
nâberten  Leistenpaares  macben,  in  Internodium  und  Petiolus 
von   A  r  t  a  n  t  h  e. 

In  den  secundâren  Tracbeiden  einiger  Cactaceae, 
nâmlieb  Mamillaria,  Echinocactus  und  Opuntia,  ba- 
ben die  Leisten  bekanntlicli  die  ungewohnliche  Form  eines 
auf  der  Kante  stebenden  Bandes.  Aucb  hier  sind  die  Leisten 
bâutig  (nicht  immer,  wovon  weiter  unten  nocb  die  Rede  sein 
wird)  nach  der  Basis  nicht  unbetrâcbtlich  verschmâlert,  sind 
also  im  Querschnitt  schmal-keulenfôrmig  (Fig.  52,  53).  Eine 
etwas  ahnlicbe  Form  der  freilich  weit  kleineren  Leisten  hat 
der  Verf.  auch  in  bestimmten  Gefassen  der  Markkrone  bei 
Pin  us  (Fig.   46)  und  Taxus  gefunden. 

In  den  relativ  weiten  Ringgefassen  der  Gr'aser,  Cype- 
r  ace  en  und  Juncaceen  scbeinen  die  Leisten  meist  auf 
den  ersten  Blick  mit  ihrer  ganzen  Breite  der  Membran  ange- 
heftet  zu  sein,  und  nur  eine  aufraerksame  Untersuehung  zeigt, 
dass  es  sich  nicht  so  verbalt.  Die  Leisten  baben  hier  im 
Querschnitt  die  Gestalt  einer  Ellipse,  von  deren  Ausscnrand 
ein  schmales    Segment    abgeschnitten    ist   und   welche  mit  die- 
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ser  flachen  Stelle  der  Membran  aufsitzt  (Fig.  48,  51);  oder 
sie  haben  selbst  die  Gestalt  eines  Trapèzes,  dessen  lângste 
Seite  der  Membran  anliegt,  aber  nur  in  der  Mitte  mit  ihr 
verwacbsen  ist  (Fig.  47),  wahrend  die  Rânder  sich  von  der 
Membran  abheben,  wenn  dièse  bei  der  Praparation  verbogen 
wird.  In  den  âlteren  engen  Ring-  und  Spiralgefâssen,  sowie 
in  den  zuletzt  entstebenden  Netzgefassen  dieser  Pflanzen  fin- 
den  sicb  verschiedene  Querschnittsformen  der  Leisten  (Fig.  49, 
50),  mit  ausgesprocben  verschmalerter  ]>asis  oder  selbst  mit 
deutlichern    Fuss. 

Es  bat  nicht  etwa  jede  Species  eine  ihr  eigenthum- 
licbe  Querschnittsform  der  Leisten,  vielmehr  findet  m;in 
oft  in  benacbbarten  Gelâssen  oder  selbst  an  verschiede- 
nen  Stellen  ein  und  desselben  Gelasses  eine  Anzahl  maneh- 
mal  recbt  abweicbender  Formen  ;  nian  vergleiche  z.  B.  die 
Seiien  Fig.  1  —  5,  22—25,  42  —  44,  50  a—f,  welcbe  je  einem 
Prâparat  eutnommen  sind,  ferncr  Fig.  14a,  26,  30,  32,  40. 
So  haben  die  Leisten  oft  eine  deutlich  verschiedene  Form  in 
der  Mitte  eines  Gefassgliedes  und  in  dessen  zugeschârften 
Enden,  in  den  Ecken  und  auf  den  planen  Seitenwanden,  so- 
wie auch  auf  den  verschiedenen  Seitenwanden  desselben  Ge- 
fâsses. 

Die  gewohnliche  Ursache  der  Verschiedenheiten,  welcbe 
in  demselben  Querschnitt  eines  Gelasses  vorkommen,  verdient 
hier  erwahnt  zu  werden.  Ist  der  Querschnitt  des  Gefâsses 
eckig  (und  das  ist  fast  immer  der  Fall),  so  pllegt  der  innere 
Contour  der  Verdiekungsleisten  nicht  ebenf'alls  eckig,  sondern 
gerundet  zu  sein,  mit  deutlichern  Streben  zur  Kreisform 
(dies  ist  der  Grund,  warum  in  Querschnitten  durch  das  pri- 
mate Xylem  die  Gefiisse,  trotz  ihres  eckigen  âusseren  Con- 
tours, doch  ein  gerundetes  Lumen  haben).  Die  Verdickungs- 
leisten  haben  daher  nicht  ringsum  gleiche  Hbhe  (in  der  Rich- 
tung  der  Gefas8radius),  sondern  sind  in  den  Eoken  hoher  als 
auf  den  Seitenwanden,  und  auf  sehmalen  Seitenwanden  hoher 
als  auf  breiten  (Fig.  57 — 60).  Hat  die  Verdickungsleiste  einen 
distincten  Kopf  und   Fuss,  so  kann  die   Difïerenz  aul  der  ver- 
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schiedenen  Hohe  ihres  Kopfes  beruhen,  sie  kann  aber  auch 
vorwiegend  oder  selbst  aussehliesslkdi  in  der  local  weohselnden 
Hôhe  des  Fasses  ihren  Grand  haben;  auf  den  Seitenwanden 
ist  alsdann  der  Fuss  sein-  niedrig,  in  den  Ecken  erreicht  er 
eine  viel  grossere  Hohe.  Dies  letztere  Verhalten  ist  oft  deut- 
lich  zu  sehen,  wenn  man  einen  bei  m  Schneiden  herausgeris- 
senen  und  in  der  Ebene  des  Gesichtsfeldes  frei  liegenden  Ring 
oder  Schraubenumgang  aus  einem  eckigen  Gefâss  bei  starker 
Vergrosserung  betracbtet  (Fig.  58,  59  a);  man  sieht  dann  die 
Ecken  von  einen  helleren,  flossenartigen  San  m  gebildet,  — 
dem  hier  hoheren  and  daher  deutlich  sichtbaren  Fuss,  — 
wâhrend  der  dickere  Theil  der  Leiste  ringsum  gleich  breit  ist 
(auf  den  Seiten  ist  der  Fuss  nieist  zu  niedrig  um  als  Saum 
gesehen    zu    werden,    er    erscheint  hier    nur    als    feine  Linie). 

Auf  den  breiteren  Seitenwanden  kann  der  Fuss  sogar 
ganz  schwinden.  Dadurch  erklart  es  sieh,  dass  auf  den  an  an- 
dere  Gelasse  grenzenden  Seitenwanden,  welche  ja  meist  die 
breitesten  sind,  die  Leisten  in  der  Regel  keinen  Fuss  haben 
sondern  nur  nach  der  Basis  abgeschragt  sind  (Fig.  19,  21), 
auch  wenn  sie  auf  den  iibrigen  Wanden  mit  einem  Fuss  aus- 
gestattet  sind  (Fig.  30,  31). 

Mit  der  Thatsache,  dass  die  Verdickungsleisten  mit  ver- 
schmalerter  Basis  angeheftet  sind,  stimmt  auch  der  entwicke- 
lungsgeschiehtliche  Befund  uberein.  In  jungen  plasmafiihren- 
den  Gefasszellen  von  Beta  fand  der  Verf.  die  ersten  Anla- 
gen  der  Verdickungsleisten  nicht  als  niedrige  breite,  dicht 
beieinander  liegende  Bander  (wie  es  sein  mtiste,  wenn  die  er- 
wachsenen  Leisten  mit  ganzer  Breite  der  Membran  aufsâssen), 
sondern  als  schniale  Fasern  von  derselben  Breite  und  in  der- 
selben  Entfernung  von  einander,  wie  der  Fuss  der  fertigen 
Leisten  (Fig.  6  nebst  Erklarung).  Es  wird  eben,  wie  zu  erwar- 
ten,  zuerst  der  Fuss  der  Leisten  ausgebildet.  Dasselbe  fand  der 
Verf.  auch  bei  Tradescantia    multicolor. 

Wenden  wir  uns  îmn  zu  den  zwisehen  je  zwei  Verdik- 
kungsleisten    eingesohlossenen    Zwischenrâ  tmen.     Bei   den   pri- 
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mâren  Gefâssen,  solange  sie  noch  keine  passives  Dehnung  er- 
litten  baben,  und  aucb  bei  manchen  secundaren  Gefâssen  mit 
faserig  verdickter  Membran ,  sind  die  Verdickungsleisten  in 
der  Regel  dermaassen  dicht  gestellt,  daâs  zwischen  deren  Kopfen 
nur  âusserst  schmale  Spalten  verbleiben  (Fig.  1,  2,  4,  7  u.  a.).  Nach 
aussen  zu  jedoch,  wo  die  Verdickungsleisten  sicb  verschmâlern, 
verbreitert  sich  der  Zwischenraum.  Sein  Querschnitt  ist  nattir- 
lich  in  gewissen  Grenzen,  je  nach  der  Form  der  ihn  begren- 
zenden  Verdickungsleisten  variabel,  die  Verbreiterung  nach 
aussen  ist  aber  immer  relativ  betrâchtlich,  auch  wenn  die  Ver- 
dickungsleisten einen  nur  wenig  verschmâlerten  Fuss  baben 
(Fig.  12  a,  24).  Der  Querschnitt  eines  solcben  Zwischenraumes 
entspricht  vollkommcn  dem  Querschnitt  eines  einseitigen  Hof- 
tiipfels;  der  âussere  erweiterte  Theil  entspvicht  dem  Hof,  der 
innere  enge  Theil,  welcher  aus  jenem  in  das  Lumen  des  Ge- 
fâsses  fiihrt,  entspricht  der  Mûndung  des  Hoftiipfels.  Die 
Ûbereinstimmung  des  Aussehens  ist  oft  eine  so  vollkommene 
(Fig.  2,  17  a,  25),  daes  mail  nach  der  Durchschnittsansicht  der 
Gefâsswand ,  ohne  Kenntnis  ihrer  Flâchenansicht ,  nicht  ent- 
scheiden  konnte,  ob  die  Wand  einem  Tiïpfelgefâsse  mit  dicht 
gestellten  kleinen  Hoftùpfeln,  oder  aber  einem  Spiral,-  Ring- 
oder  Netzgefâss  angehort  ;  in  Fig.  34,  welche  eine  genaue 
Zeichnung  des  Langsdurchnitts  der  gemeinsamen  Wand  eines 
Spiralgefâsses  und  eines  Tiipfelgefâsses  ist,  ist  die  Form  der 
Leisten  wie  der  Tiïpfel  beiderseits  so  vollkommen  gleich,  dass 
das  Bild  gar  keinen  Anhaltspunct  liefert  uni  zu  entschciden.  wel- 
che seiner  Langshalften  zum  Spiralgefâss  und  welche  zum 
Tiïpfelgelâss  gehort. —  Doch  auch  in  solcben  pri  mâren  Gefâssen, 
welche  bereits  in  einem  gewissen  Grade  gedehnt  worden  sind 
(Fig.  3,  12  6,  13,  23,  26  und  andere,  selbst  Fig.  17*),  sowie 
in  denjenigen  secundaren  Gefâssen,  wo  die  Verdickungsleisten 
vora  Hause  aus  ziemlich  locker  gelagert  sind  (Fig.  16  bis,  301, 
ist  der  Hofttipfelcharakter  der  Zwischenrâume  offenkundig;  die 
Verbreiterung  ist  hier  nicht  geringer  als  in  den  einseitigen 
Hoftiipleln  mit  weiter  Mïïndung,  die  beispielsweise  bei  der  Kie- 
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fer  an  der  Grenze  der  Tiipfelgefàsse  mit  den  Markstrahlzellen 
sich  betinden  (vgl.  Russow,  VII,  Fig.  9,  21,  22). 

Bekanntlieh  sind  Hoftiipfel  in  der  Aufsicht  durch  einen 
doppelten  Contour  ausgezeichnet  Das  gilt  meist  auch  fiir  die 
Hoftiipfel  der  Ring-  Spiral-  und  Netzgefâsse.  Es  wurde  oben 
erwahnt  dass ,  wenn  die  Verdickungsleisten  einen  Fuss  be- 
sitzen,  dieser  in  der  Aufsicht  als  ein  in  der  Mitte  der  Leisten 
sich  hinziehender,  mehr  oder  weniger  schmaler  Grat  sicbtbar 
ist  (Fig.  1,  7,  106,  12<?,  16to,  22,  24,  30  u.  a.)1).  Dem- 
entsprechend  sieht  man  in  vielen  Fàllen  auch  die  Tiipfel  in 
der  Aufsicht  mit  doppeltem  Contour;  ein  inneres  Paar  paral- 
leler  Linien  bildet  den  Contour  der  engen  Mtindung  des  Tùp- 
fels,  ein  âusseres,  bei  etwas  veranderter  Einstellung  scharf 
sichtbares  Linien  paar  ist  der  Contour  des  Hofes.  Wenn  kein 
distincter  Fuss  vorhanden  ist,  sondern  die  Leisten  sich  nach 
aussen  ganz  allmâhlig  verschmalern  und  unter  spitzem  Win- 
kel  an  die  diïnne  Membran  stossen,  ist  freilich  der  Contour 
des  Hofes  in  der  Aufsicht  oft  kaum  oder  selbst  gar  nicht  un- 
terscheidbar,  zuinal  da,  wo  die  betr.  Structuren  sehr  fein  sind; 
doch  gilt  unter  gleichen  Umstanden  das  nâmlicbe  auch  fiir 
clie  Hoftiipfel  der  Tiipfelgefàsse. 

Thatsâchlich  sind  also  die  Zwischenrauine  zwischen  den 
Verdickungsleisten  der  Ring-  und  Spiralgefâsse  in  nichts  von 
den  Hoftiipfeln  der  Tiipfelgefàsse  verschicden,  als  in  der  Form, 
welche  ja  auch  bei  den  letzteren  in  weiten  Grenzen  variert: 
sie  sind  nichts  anders  als  ringformige  resp.  s  pi  ra  lige 
Hoftiipfel.  Wenn  auch  dièse  Erweiterung  des  Hoftiipfelbe- 
griffes  auf  den  ersten  Blick  befremden  mag,  so  ist  sie  doch 
logisch  unabweisbar.  Verstehen  wir  unter  einem  Tiipfel  uber- 
haupt  eine  diinne  Stelle  in  einer  verdickten  Membran  (und 
der  Verf.   wusste  nicht,   wie  man  den   Begiiff  anders  derinieren 


J)  An  der  Anwesenheit  dièses  Grates  in  der  Aufsicht  lâsst  sich  die 
verschmâlerte  Anheftung  der  Leisttn  oft  auch  dann  erkennen,  wenn  in- 
folge  zu  grosser  Weite  des  Gefâsses  oder  stark  geneigten  Verlaufes  der 
Leisten  der  optische  Lângsschnitt  kein  deutliches  Bild  liefert. 
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kônnte),  so  miissen  wir  auch  die  Moglichkeit  von  ringformi- 
gen  und  spiraligen  Tiipfeln  zugeben;  ein  Hoftiipfel  unterschei- 
det  sich  aber  von  einem  einfachen  ^unbehoften)  Tiipfel  einzig 
und  allein  dadurch,  dass  er  sich  im  Innern  d^r  Membrau  er- 
weitert.  Nach  der  bisher  iïblichen  AufFassung  sind  also  die 
unverdickten  Wandpartieen  der  Ring-  und  Spiralgefâsse  ein- 
fache  Ring-  und  Spiraltiipfel;  nach  den  in  vorliegender  Mit- 
teilung  beigebrachten  Daten  erweisen  sie  sich  als  behofte 
Ring-  und  Spiraltiipfel. 

Was  die  Netzgefasse  anbetrifït.  so  wurden  dieselben  bis- 
her von  den  Tupfelgefâssen  mit  spaltenformigen  Hoftiipfeln 
wesentlich  nur  dadurch  unterschieden,  dass  erstere  unbehofte, 
letztere  behofte  Tiipfel  haben.  Nachdem  sich  nun  aber  ge- 
zeigt  liât,  dass  auch  den  Netzgefassen  behofte  Tiipfel  zukom- 
men,  fallt  eigentlich  jeder  principielle  Unterschied  zwischen 
diesen  beiden  Arten  von  Grefassen  fort.  Will  man  dennoch 
fortfahren  Netzgefasse  und  Tiïpfelgefàsse  zu  unterscheiden, 
was  dem  Verf.  ans  practischen  Gritnden,  wegen  des  in  typi- 
schen  Fâllen  sehr  verschiedenen  Aussehens  beider,  einpfehlens- 
werth  erscheint,  so  waren  erstere  gegenuber  Ietzteren  nur 
durch  die  Ungleichmâssigkeit  der  Grosse,  Form  und  A nord - 
nun  g  der  Tiipfel  zu  charakterisieren.  dank  welcher  in  der 
Flâchenansicht  der  Membran  das  Netzwerk  der  Verdickungs- 
leisten  mehr  in  die  Augen  fâllt  als  die  Tiipfel,  wâhrend  bei 
den  Tupfelgefâssen  das  umgekehrte  der  Fall  ist. 

Die  Untersuchung  des  Verf.  fiihrt  somit  zu  dem  Eigeb- 
nis,  dass  die  M  embran  str  uctur  bei  ail  en  Grefassen 
principiell  die  gleiche  ist.  Aile  Arten  von  Grefas- 
sen sind  durch  d  a  s  V  o  r  h  a  n  d  e  u  s  e  i  n  v  o  n  H  o  f  t  ii  p  f  e  1  n 
ausgezeichnet1);  die  Unterschiede  zwischen  ihnen  sind 
untergeordneter    Natur    und    betreffen    nur  die  Form   der  Hof- 


')  Die  in  der  Literatur  angegebenen  Falle  von  Tupfelgefâssen  mit 
theilweise  unbuhoften  Tiipfeln  ^vgl.  die  Zusaniinenstellung  bei  de  B  a  r  y,  I, 
494)  konnten  leicht  auf  einem  Ubersehen  des  in  der  Aufsicht  oft  kaum  er- 
kennbaren  Hôtes  beruhen  und  bediirfen  daber  der  Naeliuntersuchung. 
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tiipfei  in  der  Aufsicht.  Wir  gewinnen  somit  ein  wichtiges  ge- 
meinsames  anatomisches  Merkmal  fur  die  Gefasse ,  welehe 
zweifellos  eine  der  natiirlichsten  Gewcbegruppen  bilden.  So 
verschieden  auch  die  typischen  Formen  der  Gelasse  aussehen 
rnôgen,  so  sind  sie  doch  durch  Uber&angsformen  mit  einander 
verbunden  und  aile  Gefassformen  bilden  eine  ununterbrochene 
Reihe. 

Die  Eintbeilung  der  Gefâsse  in  faserig  verdickte  (Ring- 
Spiral-  und  Netzgefâsse)  und  getiipfelte  verliert  gegenwartig 
ihre  friihere,  auf  einer  unricbtigen  Ansehauung  fusseikde  Bedeu- 
tung.  Dagegen  empfiehlt  sich  die  folgende,  auf  der  Forin  der 
Hoftiipfel  basierende  Eintbeilung: 

1)  Debnbare  oder  abrollbare  Ge fasse  (Spiral- 
und  Ringgefasse),  charakterisiert  dadureb,  dass  die  diinnen 
Wandpartien  continuierlich  um  das  Gefâss  berumlaufen  und 
die  verdickten  Wandpartien  in  longitudinale!*  Richtung  nicbt 
miteinander  verbunden  sind;  infolge  dessen  lasst  die  Membran 
longitudinale  Dehnung  zu,  und  die  verdickten  Me  m  bran  par- 
tien  lassen  sich  unter  Umstanden  stiickweise  ablosen  und  ge- 
geneinander  verscbieben. 

2)  Nicbt  debnbare  oder  nicbt  abrollbare  Ge- 
fâsse (Netz-  und  Tiïpfelgefasse),  charakterisiert  dadureli,  dass 
die  diinnen  Membran partien  discontinuierlicb  und  die  verdick- 
ten Membranpartien  in  allen  Ricbtungen  zu  einem  Netzwerk 
verbunden  sind;  daher  ist  weder  eine  longitudinale  Dehnung 
der  Membran  (ttber  ein  gewisses  geringes  Maass  hinaus),  nocb 
eine  stiickweise  Ablosung  und  Verschiebung  der  verdickten 
Membrantheile  moglicb. 

Ein  weiterer,  aber  keineswegs  du i*cbgrei fonder  Unter- 
schied  zwischen  den  beiden  Abtheilungen  betrifft  die  Corre- 
spondenz  der  Tiipfei  in  den  zweien  Gefasaen  gemeinsa- 
men  Wanden.  Bei  den  Tiipfelgefassen  correspondieren  bekannt- 
licb  beiderseitige  Hoftiipfel  genau  paarweise,  und  nur  aus- 
nahmsweise  entsprechen  einmal  zwei  Hoftiipfel  der  einen  Seite, 
einem  grosseren  der  anderen  Seite.  Das  namlicbe  gilt,  soweit 
der    Verf.     beobachtet   bat,    auch    fiir    die    typischen    Netzge- 
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fasse  (Fig.  30.  rechts).  Bei  den  Gefassen  der  ersten  Kategorie 
ist  bingegen  eine  solche  stetige  Correspondenz  schon  deshalb 
nicbt  immer  moglich,  weil  die  in  radialer  Richtung  aufeinan- 
derfolgenden,  verschieden  alten  Gefâsse  oft  in  verschiedenem 
Grade  gedehnt  sind,  so  dass  das  eine  auf  gleieher  Strecke 
mebr  Ringe  resp.  Spiralumgange  enthâlt,  als  das  and  ère.  Aber 
auch  im  Falle  zweier  gleiebalteriger  Spiralgefâsse  mit  gleich 
dicht  gestellten  Verdickungsleisten  ist  nattirlich  Correspondenz 
der  Tupfel  ausgeschlossen ,  wofern  die  Spiralen  in  beiden 
gleicbsinnig  verlaufen  und  ringsum  die  gleiche  Neigung  zur 
Gefassachse  haben;  alsdann  mii^sen  sich  in  der  gemeinsamen 
Wand  die  beiderseitigen  Spiralen  unter  ein«im  gewissen  Win- 
kel  kreuzen,  und  man  h'ndet  daher  im  Lângsschnitt  einer  sol- 
chen  Wand  die  Tupfel  theils  ungefahr  correspondierend,  theils 
gegeneinander  verschoben  oder  alternierend  (Fig.  9,  Fig.  11, 
gemeinsame  Wand  des  linken  und  mittleren  Gefâsses).  Hâufig 
wird  indessen  auch  zwischen  zwei  Spiralgefâssen  genaue  Corre- 
spondenz der  Tupfel  erzielt  und  zwar  dadurch,  dass  die  Spira- 
len nicht  ringsum  gleiche  Neigung  haben,  sondern  auf  der 
einen  (gemeinsamen)  Wand  horizontal  (d.  i.  senkrecht  zur 
•Gefâssachse),  auf  den  anderen  Wânden  dafiir  um  so  stârker 
geneigt  verlaufen  ;  in  diesem  Fall  treffen  auf  der  ganzen  Flii- 
che  der  gemeinsamen  Wand  die  beiderseitigen  Verdickungs- 
leisten genau  auf  einander,  und  zwischen  ihnen  bleiben  typi- 
sche  zweiseitige  Hoftïïpfel,  welche  im  Durchschnitt  denjenigen 
in  der  gemeinsamen  Wand  zweier  Tiipfelgefasse  vollkommen 
gleichen  konnen  (Fig.  11,  gemeinsame  Wand  des  rechten  und 
mittleren  Gefâsses,  Fig.  21,  31);  die  Niitzlichkeit  eines  solchen 
Verhaltens  liegt  auf  der  Hand.  Wenn  zwei  Ringgefasse,  die 
nicht  gedehnt  oder  in  gleichem  Grade  gedehnt  sind,  aneinan- 
der  grenzen,  so  t'indet  in  der  Regel  genaue  Correspondenz  der 
beiderseitigen  Tupfel  statt  (Fig.  19),  nur  ausnahmsweise  ver- 
halt  es  sich  anders  (Fig.  30  bis). 

Grenzt  ein  Ring-  oder  Spiralgefass  an  ein  Metzgeliiss, 
ein  Treppengefass  oder  oin  Tupfelgefâss  mit  zahlreichen  klei- 
nen  Hoftiipfeln,  so  ist  ebenfalls  Correspondenz  der  Tupfel  vor- 
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handen,  nur  entsprechen  im  letzteren  Falle  dem  Spiraltiïpfel 
auf  der  einen  Seite  melirere  spiralig  angeordnete  Tiipfel  auf 
der  anderen  (solcli  eine  spiralige  Reihe  runder  oder  spalten- 
fôrmiger  Hoftiipfel  kann  man  als  einen  Spiralttipfel  auffasen, 
der  durch  Anastomosen  der  Verdiekungsleisten  in  mehrere 
Felder  getheilt  ist);  im  Langsschnitt  der  Membran  fallen  die 
beiderseitigen  Hofe  genau  auf  einander  (Fig.   27,   3£). 

Die  Schliesshaut  der  ringformigen  und  spiraligen  Hof- 
tiipfel, sowohl  der  zweiseitigen  wie  der  einseitigen,  ist  bâufig 
in  der  Mitte  deutlich  verdickt  (Fig.  9,  31),  was  dem  bekann- 
ten  „  Torus"  in  der  Schliesshaut  der  Hoftiipfel  bei  den  Tiïpfel- 
gefâssen  eutspricht.  Der  Torus  kann  mehrfach  dicker  sein 
als  der  diïnne  Rand  der  Schliesshaut;  er  ist  nickt  scbarf  be- 
grenzt,  sondern  keilt  sicb  randwârts  allmàiig  aus.  Die  Schliess- 
baut  einseitiger  Tiipfel  ist  in  ibrer  ganzeu  Ausdebnung  un- 
verbolzt;  in  zweiseitigen  Tiipfeln  fand  sie  der  Verf.  mancbmal 
ganz   verbolzt,  alsdann  aber  ohne  Torus. 

Beilaufig  sei  nocb  eine  andere  Ubereinstimmung  in  der 
Wandstructur  aller  Arten  von  Gefassen  erwâbnt.  Die  Perfora- 
tionen  der  Querwande  getiipfelter  Tracbeen  haben  bekanntlicb 
(vgl.  de  Bar  y,  I,  p.  174 — 175)  meist  den  Charakter  von 
Hoftiipfeln  mit  relativ  weiter  Miindung  und  gesehwundener 
Scbliessbaut;  aucb  fur  die  Spiraltracbeen  gibt  de  Bar  y  in 
einem  bestimmten  Fall  das  Gleicbe  an.  Der  Verf  bat  nun  bei 
einer  Anzahl  von  Pflanzen  gefunden,  dass  die  Perforationen 
bei  Ring-,  Spiral-  und  Netztracbeen  den  namlicben  Bau  ha- 
baben,  und  zwar  kommen  hier  dieselben  zwei  Falle  vor,  wel- 
cbe  bei  Tiipfv:ltracheen  die  gewôbnlicben  sind,  nilmlich  entwe- 
der  ein  grosser  runder  Hoftiipfel  (Fig.  7,  bei  t),  oder  mehrere 
leiterformig  angeordnete,  spaltenformige  Hoftiipfel  (Fig.  20). 
Die  Pflanzenf  bei  denen  dies  geseben  vvurde,  sind  auf  8.  457 
des  polniscben  Textes  aufgezahlt;  ibre  Zabi  batte  sicb  zvvei- 
fellos  bedeutend  vermehren  lassen,  wenn  Verf.  speciell  auf 
diesen  Punkt  geacbtet  batte.  Bei  den  Pflanzen  der  Gruppe  a 
bat  er  einen  ruuden  Porus,  bei  denen  der  Gruppe  b  leiter- 
formige    Perforation    geseben;  die  Btichstaben  hinter  den   Spe- 
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ciesnamen  bedeuten:  P.  —  Ringgefâsse,  S. —  Spiralgefâsse,  St.  — 
Netzgefasse.  Unbehofte  Perforationen  sind  dem  Verf.  bei  Ring-, 
Spiral-  und  Netztracbeen  iiberhaupt  nicht  vorgekommen.  Auch 
hier  zeigt  sich  also,  dass  die  Hoftiipfel  fiir  die  Ring-,  Spiral- 
und  Netzgefasse  ebenso  charakteristiscb  sind  wie  fiir  die  Tiïp- 
felgefâsse. 

Trotz  der  prineipiellen  Ûbereinstimmung  ihres  Baues 
konnen  die  Seitenwande  der  verschiedenen  Gefâssaiten  bei  der 
namlichen  Pflanze  docb,  auch  abgesehen  von  der  Form  der  1  iipfel 
in  der  Aufsicht,  recht  verschieden  ausgebildet  sein.  So  sind  be- 
sonders  bei  den  Coniferen  und  Gnetaceen  die  Membra- 
nen  der  Spiralgefâsse  mit  ihren  dicht  gelagerten  kleinen  Tiip- 
feln,  deren  Hof  relativ  schmal  ist;  und  die  Membranen  der 
Tiïpfelgefâsse  mit  ihren  zerstreuten  grossen  Tiïpfeln,  deren  Hof 
relativ  und  absolut  viel  stârker  erweitert  ist,  einander  auch 
im  Lângsschnitt  ganz  unâhnlich.  Aber  gerade  bei  diesen 
Pflanzengruppen  finden  sich  an  der  Grenze  des  primâren  und 
secundâren  Xylems  Mischformen,  welche  gleichzeitig  Spiral- 
und  Tûpfelgefâse  sind  und  in  sehr  iustructiver  Weise  zeigen, 
dass  die  spiraligen  und  die  runden  Hoftiipfel  Gebilde  der  glei- 
chen  Art  sind.  Neben  reinen  Spiralgefâssen  (Fig.  37  links) 
findet  man  zunachst  solche  wie  Fig.  36,  wo  stellenweise  durch 
Gabelung  der  Spiralleisten  und  Anastomosenbildung  breitere 
quergestreckte  Tûpfel  zu  Stande  komraen  ;  das  sind  Spiral- 
Netzgefâsse,  wie  man  ihnen  auch  sonst  haufig  begegnet.  Ver- 
gleicht  man  aber  Fig.  36  mit  dem  reohten  Gefass  in  Fig.  37, 
so  sieht  man  dass  der  typische  runde  Hoftiipfel  in  letzterem 
in  principieli  gleicher  Beziehung  zu  den  Spiralleisten  steht: 
er  ist  eine  erweiterte  Liicke  zwischen  den  Spiralleisten  und 
deren  Anastomosen,  ebenso  wie  die  Spiraltiipfel  Liicken  zwi- 
schen den  Spiralleisten  sind.  Der  in  Fig.  38  dargestellte  Durch- 
schnitt  dureh  die  gemeinsame  Wand  zweier  solcher  Spiral- 
tiipfelgefasse,  in  dem  drei  grosse  runde  Hoftiipfel  médian  ge- 
troffen  sind  (deren  Schliesshaute  sind  herausgerissen),  bestiitigt 
das;  man  sieht  dass  die  weiten  runden  Ttipfel  und  die  zwi- 
schen   ihnen    verlaufenden    engen    Spiraltllpiel    in    der    namli- 
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cben  Membranschicht  liegen  und  von  den  namlichen  Leisten 
begrenzt  werden,  nur  ist  derjeuige  Arm  des  verbreiterten  in- 
neren  Theiles  der  Leiste,  welcher  den  runden  Ttipfel  begrenzt, 
weit  starker  ausgebildet  als  der  andere,  den  engen  Spiraltiip- 
fel  begrenzende  Arm,  —  mit  anderen  Worten,  der  runde  Tiipfel 
ist  weit  starker  behôft.  Weiter  nach  aussen  folgen  gemischte 
Gefasse,  welche  eine  Reilie  von  Ubergangen  zu  den  reinen 
Tiïpfelgefâssen  des  secundâren  Holzes  bilden.  Die  zwischen  den 
zerstreuten  runden  Hoftiipfeln  verlaufenden  Spiraltiipfel  erfah- 
ren  eine  successive  Réduction;  sie  werden  erstens  allmalig  ein- 
facb,  indem  sie  ihren  erweiterten  Hof  verlieren  ;  sie  werden 
ferner  verfîacht,  d.  i.  reichen  nicht  bis  an  die  Mittellamelle, 
sondern  endigen  blind  in  der  secundâren  Verdickungsschicbt 
(die  Antangsstadien  beider  Verânderungen  siebt  man  in  der 
rechten  Hàlfte  der  Fig.  39);  so  verwandeln  sie  sicb  allmalig 
in  mehr  oder  weniger  flache,  unterbrochene  Furchen  (Fig. 
40),  bis  schliesslicb  die  Wand  zwischen  den  runden  Hoftiip- 
feln ganz  glatt  wird  (Fig.  39,  linke  Hâlfte). 

Dièse  Reihe  von  suceessiven  Ubergangen  von  reinen 
Spiralgefassen  zu  reinen  Tiïpfelgefâssen  hat  der  Verf.  am  voll- 
stândigsten  bei  der  eingebend  untersuchten  Epbedra  altis- 
sima  (Zweig)  verfolgt,  auf  die  sicb  die  bisher  citierten  Figu- 
ren  sammtlicb  bezieben.  Im  Wesentlichen  ebenso  verhâlt  es 
sicb,  wie  die  Fig.  43  zeigt  (vgl.  deren  Erklârung)  aucb  im 
Blatt  von  Welwitschia,  die  ein  noch  giinstigeres  Object 
zu  sein  scheint,  von  der  indess  nur  ein  sebr  schwer  zu  prâ- 
parierendes  trockenes  Blattstiick  zur  Verfugung  stand.  Hier 
scbeinen  aile,  aucb  die  ziemlicli  stark  gedebnten  âlteren  Spi- 
ralgelasse  (vielleicbt  mit  Ausnahme  der  im  erwacbsenen  Blatt 
schon  fast  unkenntlich  gewordenen  Erstlinge),  zerstreute  runde 
Hoftiipfel  zu  entbalten,  und  dièse  scbeinen  meist  durch  locale 
Spaltung  einer  Spiralleiste  zu  Stande  zu  kommen.  Aucb  bei 
den  untersuchten  C  oui  fer  en  (Zweige  von  Cu  nning  ba- 
in i  a,  P  i  n  u  s  ,  Taxu  s),  die  wegen  der  Enge  und  geringen 
Zahl  ihrer    primâren     und    LFbergangsgefâsse    weniger    giinstig 
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sind,  hat  der  Verf.  im  vvesentlichen  die  gleichen  Verbâltnisse 
gefunden  a). 

Bei  Taxus  baccata  geben  die  spiral  igen  Verdickungslei- 
sten  nicht  vôllig  in  der  gleichtôrmigen  seeundâren  Verdickungs- 
scbicht  der  reinen  Ttipfelgefâsse  auf,  sondern  es  bleiben,  wie 
die  vergleicbende  Untersucbung  der  Ubergangsformen  zeigt? 
Spuren  derselben  als  die  bekannten  feinen  Spiralstreifen  der 
Ttipfelgefâsse  fibrig  (Fig.  41).  Bei  den  Laubholzern  hingegen 
haben  die  mebrfacb  vorkommenden,  ganz  âhnlicb  aussebenden 
Spiralstreifen  der  Ttipfelgefâsse  (Fig.  35)  nichts  mit  den  Ver- 
dickungsleisten  der  primâren  Spiralgefasse  zu  tbun,  denn  bier 
haben,  wie  der  Verf.  bei  Linde  und  Ahorn  fand,  die  zuerst 
auftretenden  Ttipfelgefâsse  eine  zvviscben  den  Ttipfeln  glatte 
Membran,  und  erst  spâter  beginnen  Ttipfelgefâsse  mit  Spiral- 
fasern  aufzutreten.  Es  sei  hervorgeboben,  dass  die  feinen  Spi- 
ralfasern  der  Ttipfelgefâsse  des  Holzes  durcbgângig  mit  ihrer 
grôssten  Breite  der  Membran  auHiegen. 

Abnlicbe  gemiscbte  Gefasse,  wie  bei  den  Gnetaceen 
und  Coniferen,  bat  der  Verf.  ferner  im  Stengel  und  Kbi- 
zom  von  Equisetum  silvaticum  angetroffen.  In  raan- 
cben  Spiralgefâssen  dieser  Pflan/,e  sind  bier  und  da  zwei  be- 
nacbbarte  Windungen  durch  ein  Paar  fast  verticaler,  an  den 
Enden  verbreiterter  Anastomosen  verbunden  ;  so  kommt  ein 
grosser,    rundlicher    bis    genau    kreisrunder,    etwa    1/4  bis  fast 


a)  Die  Spiral-Tiipfelgefâsse  der  Coniferen  sind  schon  von  Moyen 
untersucht  worden  (IV,  87),  welcher  sie  fiir  Kntwickelungsstadien  der  rei- 
nen Ttipfelgefâsse  ansah  und  die  runden  Tiipfel  im  buchstàblichen  Sinne 
durch  Auseinanderweichen  der  Spiralleisten  entstehen  liess.  M  o  h  1  (V,  323  — 
328)  gab  bei  seiner  Widerlegung  dieser  Ansichten  u.  a.  an,  dass  die  Spi- 
ralfasern  in  diesen  Gefassen  nicht  derselben  Memhranschicht  angehbren  wie 
die  runden  Hoftiipfel  (und  wie  die  Spiralfasern  der  reinen  Spiralgefasse), 
sondern  auf  der  Oberflàche  der  getiipfellen  Schicht  verlaufen.  In  dieser  Hin- 
sicht  war,  wie  ans  der  hier  gegebenen  Darstellung  hervorgeht,  Moyen 
gegenuber  Mohl  im  Kecht  ;  der  Verf.  vernmther  dass  M  o  h  1  nicht  die  ei- 
gentlit^hen  Spiralttlpfelgefftsse  gesehen  hat,  sondern  nur  Ubergangsgefâsso 
mit  reducierten  SpiraltUpfeln . 
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1/2  des  Gefâssu  m  fanges  einnehmender  Ttipfel  zu  Stande,  der 
sich  von  den  runden  Hoftii  plein  anderer  Pflanzen  nur  dadureh 
unterscheidet,  dass  er  nur  schwach  oder  selbst  gar  nicht  be- 
hoft  ist  (eb<Miso  wie  die  Spiralttipfel  der  Gefâsse  von  Equi- 
setum,  wovon  weiter  unten  besonders  die  Rede  sein  wird). 
Dies  wiederbolt  sich  auf  einer  bestiramten  Wand  des  Spiral- 
gefâsses  in  gewissen  Abstanden,  dièse  Wand  enthàlt  also  eine 
meist  durch  freie  Spiralwindungen  unterbrochene  Làngsreihe 
solcher  grosse r  runder  Ttipfel  (siehe  das  Gefass  F  auf  S. 
480  des  polnischen  Textes *).  Im  exquisitesten  Fall  sind  auf 
der  einen  Seitenwand  des  Gefâsses  aile  Windungen  durch 
zwei  Reihen  von  Langsanastomosen  verbunden,  so  dass  sich 
hier  eine  continuierliche  Làngsreihe  von  runden  Tupfeln  be- 
findet,  wahrend  im  ubrigen  die  Gefàssmembran  spiralig  ver- 
dickt  ist  (Gefass   G  daselbst). 

Ein  weiterer  analoger  Fall  wurde  im  Rhizom  von 
Cal  la  beobachtet.  Un  ter  den  zahlreichen  Treppengelâssen  fin- 
den  sich  hier  solche,  bei  denen  nur  eine  Seitenwand,  wel- 
che  an  ein  anderes  Treppengefass  grenzt,  Treppentupfel  fiihrt, 
wahrend  die  ubrigen,  an  lebende  Zellen  grenzenden  Wânde 
ringformig  oder  spiralig  verdickt  sind.  Die  Ring-  oder  Spiral- 
leisten  gehen  eigentlich  conlinuierlich  um  das  Gefass  herum, 
nur  sind  sie  an  den  Rândern  jener  einen  Wand  durch  zwei 
Lângsreihen  von  Anastomosen  miteinander  verbunden,  wo- 
durch  eben  eine  Liingsreihe  von  Treppentiipfeln  zu  Stande 
konnnt. 

Die  Untorsuchungen  des  Verfassers  werfen  un  ter  ande- 
rem  ein  neues  Lioht  auf  die  sog.  Abrollung  der  Ver- 
dickungsleistén  der  Spiralgefâsse.  Man  erklarte  dièse 
Erscheinung  bisher  durch  das  Zerreissen  der  unverdickten 
Pnrtien  der  Gefàssmembran    (vgl.    de    Bary,   I,    164,  Anmer- 


')  Die  rleutsche    Erklarung-  der   Zeiclinungen  A —  Q  BÎehe  ftoi   Behlusfl 
der  Tafelerklfirung. 

Bulletin  I.  '{ 
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kung).  In  Wirkliohkeit  beruht  sie  indessen  auf  der  Ablosung 
der  Verdickungsleisten  von  der  dunnen  Membran  (Fig.  1), 
wobei  dièse  ganz  intact  bleibt  und  oft  eine  deutliche  spiralige 
Spur  der  Anbeftung  der  Verdickungsleiste  aufweist.  Ebenso 
kônnen  sich  auch  ringforrnige  Verdickungsleisten  ablosen  (vgl. 
Fig.  29  nebst  Erklârung).  Die  leichte  Ablôsbarkeit  der  Ver- 
dickungsleisten hat  einen  doppelten  Grund.  Erstens  die  ver- 
schiedene  Bescbaffenbeit  der  dunnen  Membran  und  der  Ver- 
dickungsleisten. Erstere  ist  unverholzt  und  weich,  letztere  sind 
stark  verholzt  und  viel  hârter;  wenn  also  das  Rasiermesser 
beim  Schneiden  aus  ersterer  in  letztere  ùbergeht,  so  begegnet 
es  plotzlicb  einem  sehr  gesteigerten  Widerstande  und  infolge- 
dessen  reisst  es  die  Verdickungsleisten  leicht  ab,  anstatt  sie 
zu  durchscbneiden.  Wesentlicb  erleichtert  wird  aber  die  Ab- 
losung der  Verdickungsleisten ;  zweitens,  noch  dadurch,  dass 
dieselben  mit  der  dunnen  Membran  nicbt  in  ihrer  ganzen 
Breite,  sondern  nur  in  einem  meist  relativ  schmalen  Langs- 
streif  verwachsen  sind. 

Wenden  wir  uns  nunmehr  zur  physiologiscben 
Bedeutung  der  in  Obigem  mitgetheilten  anatomiscben  Tbat- 
sachen.  Bekanntlicb  baben  in  allen  Gefàssen  die  unverdickten 
Membran partien  einerseits  und  die  verdickten  andererseits  die 
gleiebe  Bedeutung.  Die  eisteren  ermoglicben  den  Ubergang 
von  Wasser  aus  dem  Lumen  des  Gefâsses  in  die  dasselbe 
umgebenden  Elemente  (Gefâsse  und  lebende  Zellen)  und  um- 
gekehrt;  die  verdickten  und  verbolzten  Partien  bingegen  stei- 
fen  die  Gefâssmembran  aus  und  festigen  sie  gegen  den  radia- 
len  Druck  seitens  der  angrenzenden  turgescierenden  Zellen, 
welcber  das  Geiasslumen  zu  comprimiercn  strebt.  Die  gleicb- 
massige  Vertbeilung  der  unverdickten  und  der  verdickten 
Partien  ist  aufzufassen  als  ein  Com promiss  zwischen  den  zwei 
Anforderungen,  welcben  die  Membran  der  Gen'isse  angesicbts 
der  Function  derselben  geniigen  muss,  nâmlicb  der  moglicbst 
vollkommenen  Festigung  gegen  radial  en  Druck  und  der  mog- 
licbst leicbten    Permeabilitat  f  iir  Wasser.     Sehen    wir  zu ,  wie 
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es  damit  bei  den  Gefâssen  mit  faserformig  verdickter  Mem- 
bran  bestellt  ist.  Die  Verdickungsleisten  sind  hier  urspriing- 
lich,  vvie  bereits  oben  gesagt,  sehr  dicht  gestellt;  wenn.  nach 
der  bisher  gelâufigen  Vorstellung,  die  Verdickungsleisten  mit 
ganzer  Breite  der  Membran  aufsâssen,  so  bJieben  folglich  zwi- 
schen  ihnen  nur  âusserst  sehmale  unverdickte  Membranstreifen 
tibrig;  die  Membran  ware  also  zwar  sehr  vollkommen  gefe- 
stigt,  aber  nur  ein  sehr  geringer  Theil  ihrer  Oberflâche  ware 
fur  Wasser  permeabel,  —  dass  Gefâss  ware  soinit  seiner  Fun- 
ction  schlecht  angepasst.  Ganz  anders  wenn,  wie  es  thatsach- 
lich  der  Fall  ist,  die  Leisten  mit  verschmàlerter  Basis  ange- 
heftet  sind  und  die  zwischen  ihnen  eingeschlossenen  Tiipfel 
sich  nach  aussen  stark  erweitern;  selbst  bei  der  denkbar  dich- 
testen  Lagerung  der  Leisten  bleibt  alsdann  ein  bedeutender, 
meist  sogar  der  bei  weitem  grossere  Theil  der  Membranober- 
flâche  unverdickt  und  fur  Wasser  permeabel  (vgl.  z.  B.  Fig. 
1,  2,  7,  12  a);  nur  bei  ungewôhnlich  breiter  Anheftung  der 
Leisten,  wie  in  Fig.  23,  macht  dieser  Theil  im  ungedc-hnten 
Geiâss  weniger  als  die  Hâlfte  der  Oberflâche  aus. 

Zwar  bat  zu  dieser  relativ  breiten  permeablen  Schliess- 
haut  der  Tiipfel  das  Wasser  nur  durch  deren  weit  engere 
Miïndung  Zutritt;  doch  ist  zu  benicksichtigen,  dass  durch  die 
Mundung  das  Wasser  frei  hindurchstrômt,  wahrend  es  durch 
die  Schliesshaut  filtrieren  muss,  was  die  Geschwindigkeit  des 
Stromes  jedenfalls  erheblich  herabsetzt.  Es  ist  also  nicht  zu 
bezweifeln  dass  die  Weite  der  Mundung,  wenn  sie  auch  noch 
so  gering  ist,  ausreicht  um  diejenige  Menge  Wasser  durchzu- 
lassen,  welche  in  der  gleichen  Zeit  durch  die  Schliesshaut  zu 
dringen  vermag  1). 


A)  Anders,  wenn  die  Schliesshaut  fehlt  und  das  Wasser  ohne  Filtra- 
tion  durch  den  Tiipfel  stromt;  hier  hângt  die  Geschwindigkeit  der  Stromung 
nur  von  den  Dimensionen  der  Mundung  ab,  und  ein  weiter  Hof  bei  eng-er 
Mundung  wàre  durchaus  nutzlos.  Daher  haben  auch  die  l'oren  in  den 
Querwlinden   der   Trachéen,    welche    nichts    anderes  als  grosse  Hoftupfel   mit 

3* 
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Infolge  der  Verschmalerung  der  Leisten  nach  aussen 
wird  freilich  deren  Festigkeit  um  einen  gewissen  Betrag  ver- 
mindert;  es  lâsst  sich  jedoch  zeigen,  dass  unter  den  hier  in 
Betracht  kommenden  Verhâltnissen  dièse  Verminderung  ge- 
ringer  sein  muss,  als  die  Vergrôsserung  der  permeablen  Fla- 
che,  so  dass  also  das  Gesammtresultat  ein  fiir  die 
Function  der  Gefâsse  vortheilhaftes  ist  (ohne  von  der 
Ersparnis  an  Material  zu  reden ,  weiche  durch  die  Verkleine- 
rung  des  Leistenquerschnitts  erreicht  wird).  Das  Schéma  Fig. 
75  stellt  Lângsschnitte  durch  Gefâsswande  mit  Leisten  von 
verschiedener  Querschnittsform  vor.  In  a,  b  and  c  sind  die 
Leisten  je  3  Einheiten  breit  und  um  je  1  Einheit  von  einander 
entier  nt;  in  a  sind  sie  mit  ihrer  ganzen  Breite  angebeftet,  in 
b  und  c  ist  ihre  Anheftung  auf  1  Einheit  verschmiilert.  In  b 
und  c  ist  der  perméable  Antheil  der  Membran  3  mal  grosser 
als  in  a.  Die  Festigkeit  der  Leisten  b  und  c  hingegen  kann 
nicht  3  mal  geringer  sein  als  diejenige  der  Leisten  a\  dies 
ist  namlich  offenbar  bei  den  Leisten  d  der  Fall,  die  in  ihrer 
ganzen  Hohe  3  mal  schmiiler  sind  als  die  Leisten  a,  nnd  an- 
dererseits  leuchtet  es  ohne  weiteres  ein,  dass  die  Featigkert 
der  Leisten  b  und  c  grosser  sein  muss  als  diejenige  der  Lei- 
sten d.  Der  aus  der  Verschmâlerung  der  Leistenbasis  resul- 
tierende  Gewinn  in  der  einen  Riehtung  ist  also  grosser  als  der 
aus  ihr  resultierende  Verlust  in  der  andern.  Der  Gewinn  wird 
eaeteris  paribus  um  so  grosser  ausfallen,  je  dichter  die  Leisten 
gelagert  sind,  denn  bei  gleiôher  absoluter  Verbreiterung  des 
Tilpfels  nimmt  die  relative  Verbreiterung  mit  abnehmender 
Breite  der  Miïndung  zu;  lassen  wir  z.  B.  die  Abstande  der 
Leisten  a,  £,  c  in  Fig.  75,  eaeteris  paribus,  nur  l/2  Einheit 
betragen  (was  notabene  den  thatsachlich  bestehenden  Ver- 
haltnissen naher  kommt),  so  wird  die  Festigkeit  der  Leisten 
h  und  c  gegenuber  a  nach  wie  vor  weniger  als  3  mal  verrin- 

resorbierter  Schliesshaut  sind,  stets  eine  sehr  weite,  hinter  dem  Hof  an 
Grosse  nur  unbedeutend  zuriickbleibende  Miindung,  im  Gîegensatz  zu  den 
gescblossenen  Tiipfeln  auf  den  Seitenvvanden  der  namlichen  Gefasse. 
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gert,  der  perméable  Antheil  (1er  Membran  aber  5-fach  ver- 
grossert  sein.  Gleichzeitig  ist  die  Festigung  der  Membran  uni 
so  volikommener,  je  dichter  die  Verdickungsleisten  liegen,  die 
Abnahme  der  Festigkeit  der  einzelnen  Leisten  kann  dalier 
durch  deren  dichtere  Lagerung  compensiert  werden.  So  wird 
uns  die  dichte  Lagerung  der  Verdickungsleisten  ans  versehie- 
denen   Griinden    physiologisch   verstândlich. 

Ist  umgekehrt  der  gegenseitige  Abstand  der  Verdickungs- 
leisten relativ  grosser,  als  in  Fig.  75  angenommen  wurde,  so 
wird  der  Nutzen  ihrer  verschmâlerten  Anheftung  problematiseb. 
Wird  der  Abstand  so  gross,  wie  das  bei  manchen  secundaren 
Gefâssen  (Fig.  30,  SObis,  52,  53)  schon  von  Hanse  aus  der 
Fall  ist,  so  entbehert  die  Verschmâlerung  der  Laisten  nacb  der 
Basis  zweifellos  jeglicher  physiologischer  Bedeutung.  Dass 
dièse  Erscheinung  dennoch  meist  aueh  hier  statt  hat,  lasst  uns 
in  derselben  ein  um  so  characteristischeres  anatomisches  Merk- 
mal  der  Gelasse  erblicken.  Ebenso  verliert  bei  den  primaren 
Ring-  und  Spiralgefâssen  die  verschmâlerte  Anheftung  der 
Leisten  um  so  mehr  ihre  ursprûngliche  Bedeutung,  je  mehr 
diesel ben  infolge  passiver  Dehnung  des  Gefasses  auseinander- 
geriickt  werden.  Selbst  die  geringe  Vergrosserung  der  per- 
meablen  Flâche,  welehe  in  einigermaassen  stark  gedehnten  Ge- 
fâssen noch  restieren  konnte,  wird  in  der  Regel  dadurch  zu 
Xichte  gemacht,  dass  die  Schliesshâute  durch  den  Turgor  der 
angrenzenden  lebenden  Zellen  in  das  Gefâss lumen  hineinge- 
wolbt  und  dem  Kopf  der  Leisten  angepresst  werden  (Fig.  5, 
8).  Man  sieht  hieraus  dass  der  eigenartige  Membranbau  der 
Gefâsse  gewissermaassen  auf  dichte  Lagerung  der  Leisten  be- 
rechoet  und  nur  Solange  fiir  ihre  Function  nutzbringend  ist, 
als  die  dichte  Lagerung  erhalten  bleibt.  Durch  die  passive 
Dehnung,  welcher  die  iilteren  Gérasse  unterliegen,  werden  die- 
selben  weniger  functionstuchtig,  noch  lange  bevor  sie  zerrissen 
oder  comprimiert  worden  sind. 

Die    Hoftiipfelgestalt   der    Zwiftchenràume    zwischen    dvn 
Verdickungsleisten  ist  noch  in  einer  anderen  Hinaicht  von  Be- 
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deutung.  In  nicht  gedehnten  Gefâssen  bilden  die  Tiipfel  ca- 
pillare  Spalten,  welche  das  Wasser  hartnâckig  festhalten;  wenn 
im  Gefâsslumen  das  Wasser  durch  Luft  oder  Dampf  ersetzt 
wird,  bleiben  die  Tiïpfel  mit  Wasser  gefiïllt,  was  man  in 
Langsschnitten  durch  frische  Pflanzentkeile  leicht  beobachten 
kann.  Dank  der  trichterformigen  Erweiterung  der  Tiïpfel  nach 
aussen  ist  nun  die  Menge  des  in  ihnen  zuriickgehaltenen  Was- 
sers  betrâchtlich  vergrossert,  ohne  dass  die  capillare  Kraft, 
mit  der  das  Zuriïckhalten  slatt  bat,  vermindert  wird,  denn 
dièse  hângt  allein  von  der  Breite  der  Miïndung  als  des  engsten 
Theiles  der  capillaren  Spalte  ab. 

Was  in  diesem  Kapitel  iïber  die  physiologische  Bedeu- 
tnng  der  Membranstructur  der  Ring-,  Spiral-  und  Netzgefasse 
gesagt  wurde,  ist,  wie  leicht  verstândlich  und  iïbrigens  zum 
grossen  Theil  bekannt,  auch  auf  die  principiell  gleiehe  Mem- 
branstructur der  Tiïpfel gefâsse  anwendbar.  Somit  resultiert  aus 
den  Untersuchungen  des  Verf.,  ausser  der  principieilen  Uber- 
einstimmung  des  anatomischen  Aufbaues  der  Membran,  auch 
die  Einbeitlichkeit  der  physiologischen  Bedou- 
tung  ihres  Baues  bei  allen  Arten   von  Gefâssen. 

Fiïr  die  mechanische  Rolle  der  Verdickungsleisten  ist 
die  oben  erwahnte  Abrundung  ihres  inneren  Contours  in  Ge- 
fâssen mit  eckigem  Contour  sicber  nicht  bedeutungslos.  Ein 
innen  gerundeter  Ring  oder  Spiralumgang  wird  gegen  radia- 
len  Druck  widerstandsfâbiger  sein  als  ein  eckiger,  aus  dem- 
selben  Grunde,  weshalb  man  die  Decke  eines  Gewôlbes  gre- 
rundet  und  nicht  eckig  baut.  Grenzt  ein  eckiges  Gefâss,  wie 
das  hâufig  der  Fall  ist,  theils  an  relativ  weite  Gefa^se,  theils 
an  enge  lebende  Zellen,  so  dass  die  Seiten  seines  Querschnitts 
von  wesentlich  ungleicher  Lange  sind,  so  sind  die  Verdickungs- 
leisten infolge  der  Abiundung  ihres  inneren  Contours  auf  den 
kurzen  Seiten  erheblich  dicker  als  auf  den  langen,  d.  h.  sie 
sind  dort  starker  ausgebildet,  wo  das  Gefass  radialem  Druck 
seitens  turgescierender  Zellen  ausgesetzt  ist  und  wo  somit  seine 
Membran  der  Fe«tigung  besonders   bedarf. 
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Es  ist  bereits  gesagt  worden,  dass  in  einigen  Fàllen  der 
Bau  der  Gefâssmembran  von  der  allgeraeinen  Regel  abweicht. 
Dies  gilt  zunâchst  fiir  die  Arten  von  Eguisetum.  Bei  E.  Tel- 
mateja1  arvense,  hiemale  und  limosum  fand  ich  in  sammtlichen 
Gefâssen  der  Stengelinternomen  (es  sind  vorwiegend  Ringge- 
fâsse,  —  Spiral-  und  Netzgefasse  sind  selten,  Tiipfelgefâsse 
fehlen)  die  Verdickungsieisten  planconvex  und  mit  ihrer  gross- 
tcTL  Breite  der  Membran  angeheftet  (Fig.  61,  62,  65);  ihre 
Seiten  stossen  an  die  Membran  unter  reclitem  oder  sturnpfem 
Winkel  (nieht  unter  spitzem  Winkel,  wie  sonst).  S^hon  n 
jungen,  plasmafiïhrenden  Gefassen  siebt  man  die  Anlagen  der 
Verdickungsieisten  aïs  relativ  breite  und  flache,  sich  allmâlig 
in  die  diinne  Membran  auskeilende  Hoeker  (Fig.  66).  Dafiïr 
befinden  sich  die  Verdickungsieisten  von  Anfang  an  in  relativ 
grosser  Entfernung  von  einander,  so  dass  die  Breite  der  Zwi- 
schenraume  diejenige  der  Leisten  naheza  erreicht  oder  selbst 
iibertrifft. 

Ein  solcher  Bau  der  Gefassvvand  erscheint  in  jeder  Hin- 
sicht  unvortheilhaft.  Die  Aussteifung  der  Membran  ist  infblge 
der  grossen  Zvvischenraume  zwischen  den  Verdickungsieisten 
relativ  schwacb,  und  dabei  ist,  trotz  der  grossen  Zwisehenrâu- 
me,  der  perméable  Antheil  der  Membran  im  ungedehnten  Ge- 
fâss  doch  erheblich  kleiner,  als  er  in  typisch  gebauten  Ge- 
fiissen  zu  sein   pflegt. 

Die  Equiseten  als  laublose  und  folglich  verhâltnissmâssig 
wenig  Wasser  transpirierende  Pflanzen  mogen  mit  solchen  un- 
vollkommen  construierten  Gefâssen  gut  auskomtnen  konnen. 
Erklârt  ist  die  Sache  damit  aber  nicht,  demi  bei  anderen 
laublosen  Pflanzen  und  sogar  bei  submersen  Organen,  die  an 
ihre  Gefasse  noch  geringere  Ansprtiche  stellen  als  die  Stengvl 
von  Equisetum,  kommen  typisch  gebaute  Gefasse  vor.  Ziehen 
wir  hingegen  in  Betracht,  das  die  Equisetinen  eine  der  nied- 
rigsten  und  phylogenetisch  âltesten  Classen  der  Gefasspflan- 
zen  sind,  so  diirfte  es  berechtigt  sein,  deren  Gefasse  als  ru- 
diment a r  anzusehen. 
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Abweichend  von  den  genannten  4  Speeies  verhalten  sich 
die  Gefâsse  im  Stengel  und  Rhizom  von  Equisetum  silvaticum. 
welche  Speeies  erst  nachtràglich  untersucht  wurde.  Hier  ist 
der  Bau  der  Verdickungsleisten  in  verschiedenen  Geiassen 
ziemlich  vatïabel.  Es  kommen  auch  hier  Leisten  vor,  die  der 
Membran  mit  grosster  Breite  aufsitzen  uncl  mit  ihr  stumpfe 
Winkel  bilden,  doch  ist  das  der  seltenere  FalL  Meist  sind  die 
àusseren  Ecken  der  Leisten  zum  mindesten  leicht  abgerundet 
(Fig.  E  auf  S.  480  des  polnischen  Textes);  noch  hâufiger  sind 
ihre  Seitenrander  mehr  oder  weniger  abgesehragt,  so  dass  sie 
mit  der  Membran  spitze  "Winkel  bilden  nnd  die  zvvischen 
den  Leisten  verbleibenden  Tiïpfel  deutlich  trichterformig  er- 
weitert  sind  (Fig.  A,  C)\  zuweilen  ist  selbst  ein  dentlicher 
Fuss  ausgebildet  (Fig.  B,  D).  Dabei  sind  die  Leisten  im  All- 
gemeinen  dicbter  gestellt  als  bei  den  anderen  Equisetum- Arten, 
und  in  denjenigen  Gefassen,  \vo  die  Leisten  eine  ziemlich 
stark  verschmâlerte  Anheftung  haben,  kann  deren  urspriïngli- 
cbe  Stellung  fast  so  dicht  sein,  wie  es  bei  Phanerogamen  der 
Fall  zu  sein  pflegt.  Somit  ist  bei  Equisetum  silvaticum  die 
Mehrzahl  der  Gefasse  typisch  gebaut,  was  vielleicht  mit  der 
reichen  Verzweigung  dieser  Speeies  in  Zusammenhang  zu  brin- 
gen  ist.  Sie  bildet  in  Bezug  auf  den  Bau  der  Gefasse  ein  ver- 
bindendes  Glied  zwisehen  den  iibrigen  Schachtelhalinen  und 
den  anderen  Gefasspflanzen 

Ubergange  zu  typisch  gebauten  Gefassen  finden  sich 
tibrigens  auch  bei  anderen  Equisetu?n- Avten:  doch  nur  in  der 
reproductives.  Région,  namlieh  in  der  Aehrenachse  und  den 
Sporophyllstielen,  welche  Verf.  bei  E.  limosum  und  palustre  un- 
tersuehte  (bei  ersterem  vom  namlichen  Spross  mit  deto  unter- 
suchten  Stengel).  Neben  Leisten  von  der  im  Stengel  allge- 
raeinen  Form  kommen  hier  auch  sokhe  mit  in  verschiedenen 
Grade  verschmalerter  Anheftung  vor  (Fig.  63,  64).  Beide 
Formen  von  Leisten  kosnen  in  deinselben  Gefass  nebeneinan- 
der  auftreten,  ja  eine  und  dieselbe  Ringleiste  kann  an  ver- 
schiedenen Stellen  ihres  Umfanges  beide  Querschnittsformen 
aufweisen. 
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In  allen  anderen  Fàllen,  wo  der  Verf.  Gefasse  von  ver- 
einfachtem  Bau  angetroffen  bat,  ist  er  geneigt  dieselben  nicht 
als  rudimentar,  sondern  als  reduciert  anzusehen,  demi  er- 
■stens  finden  sie  sich  fast  stets  neben  typisch  gebauten  Gefas- 
-sen.  und  zweitens  baben  die  nachsten  Verwandten  der  betr. 
Pflanzen  ausschliesslich  typische  Gefasse. 

Bei  Salvinia  nalans  finden  sich  im  Stengel  und  Wasser- 
blatt  1  bis  wenige  englumige  Ring-  oder  Ring-Spiralgefâsse 
mit  sehr  feinen  Leisten,  die  im  Querschnitt  theils  isodiame- 
triscb  theils  abgefiacht  sind  ;  in  ersterem  Fall  gelingt  es  zu- 
weilen  sich  zu  iïberzeugen,  dass  ihre  Anheftung  schwach  aber 
unverkennbar  verschinalert  ist,  die  abgeflachten  Leisten  hinge- 
gen  scheinen  mit  ganzer  Breite  aufzusitzen.  Im  allgemeinen 
ist  es  aber  hier  bei  der  aussersten  Zartheit  der  Leisten  sehr 
sehwer  ihre  Querschnittsform  deutlich  zu  erkennen.  Hâufig 
sind  die  Leisten  unvollstândig,  d.  b.  nur  in  einem  Tbeil  der 
Peripherie  des  Gelasses  als  Stiicke  von  Ringen  resp.  Suiral- 
umgangen  ausgebilciet,  wâhrend  im  iibrigen  Theil  des  Urnfan- 
ges  die  Gefâssmembran  auf  kiirzerer  oder  lângerer  Streeke 
vollig  glatt  und  diinn  ist;  dies  ist  eine  bei  reducierten  Gefas- 
sen  iiberhaupt  sehr  verbreitete   Erscheinung. 

Bei  Isoëtes-Avten  wurden  untersucht  das  schmale  Blatt, 
der  verbreiterte  Blattgrund,  der  knollenfôrmige  Stamm  und  die 
Wurzel.  Die  Zahl  und  Form  der  Gefiisse  sowie  die  Starke 
der  Leisten  sind  in  den  eizelnen  Organen  sehr  verschieden, 
worauf  hier  nicht  naher  eingegangen  vverden  kann  ;  hervor- 
gehoben  sei  nur  die  sehr  ungewohnliche  Form  der  Gefiisszel- 
len  im  Stamm,  dieselben  sind  namlich  in  der  Lângsrichtung 
abgefiacht.  Uberall  finden  sich  nebencinander  verschiedene 
Querschnittsformcn  der  Leisten;  theils  ist  der  Querschnitt  iso- 
diametrisch  oder  selbst  hoher  als  breit  und  alsdann  ist  die 
Anheftung  verschinalert,  theils  ist  er  mehrweniger  abgefiacht 
und  alsdann  planconvex  (Fig.  67,  68,  69).  Ira  schmalcn  Theil 
des  Blattes  Uberwiegt  die  letztere  Form  bei  weitem,  in  der 
Wurzel  sind  beide  etwa  gleieh  hâutig.  im  Blattgrund  und 
Stamm    iiberwiegen    Leisten    von    der    typischen    Querschnitts- 
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form,  mit  ôfters  ganz  schmaler  Anheftung  (Fig.  66bis).  Es 
kommen  auch  Gefâsse  mit  unvollstândigen  Leisten  vor;  man 
kann  sich  hier  tiberzeugen  dass  die  Fragmente  von  Ringen 
resp.  Spiralumgângen,  bei  gleichbleibender  Breite,  in  der  Mitte 
am  hôchsten  sind  und  nach  den  Enden  sich  mehr  uncl  mehr 
abflachen,  wie  das  auch  sonst  bei  unvollstândigen  Leisten  der 
Fall  ist;  dementsprechend  haben  sie  oft  in  ihrem  mittleren 
Theil  eine  verschmâlerte  Anheftung,  wâhrend  sie  an  den  ab- 
geflachten  Enden  planconvex  sind  und  sich  allmàlig  in  die 
diinne  Membran  auskeilen. 

Unter  den  Phanerogamen  finden  wir  bei  den  folgenden 
Pflanzen  eine  continuierlich  steigende  Réduction  im  Bau  der 
Gefâssmembranen.  Im  submersen  Stengel  von  Utricularia  sind 
die  wenigen  Gefâsse  im  allgemeinen  ganz  typisch  gebaut;  nur 
zuweilen  komrat  es  vor,  dass  auf  der  einen  Seitenwand  die 
Leisten  abgeflacht  und  mit  ganzer  Breite  angeheftet  sind.  Das 
ist  so  zu  sagen  der  erste  Schritt  zur  Réduction.  In  der  ver- 
zweigten  Inflorescenz  von  Sagittaria  sind  im  erwachsenen  Zu- 
stande,  abgesehen  von  den  Knoten,  die  Gefâsse  nur  in  den 
kurzen  Blutenstielen  noeh  erhalten.  Auch  hier  sind  sie  im  all- 
gemeinen typisch  gebaut,  aber  in  einzelnen  Gefassen  liegen 
die  zarten  Leisten  der  Membran  anscheinend  flach  auf,  we- 
nigstens  in  einem  Theil  des  Umfanges,  und  iiberdies  finden 
sich  bereits  einzelne  Gefâsse  mit  unvollstândigen  Leisten.  Noch 
hâutiger  finden  sich  beidè  Anomalieen  im  Rhizom  von  Calla, 
wo  aber  immer  noch  die  typisch  gebauten  Gefâsse  tiberwie- 
gen.  Im  kriechenden  Stengel  von  Zannichellia  finden  sich  im 
erwachsenen  Zustande  Gefâsse  nur  noch  in  den  Knoten,  hier 
aber  zahlreich.  Bei  dieseni  Object  ist  bereits  die  grosse  Mehr- 
zahl  der  meist  parenchymatischen  Gefâsse  halbreduciert,  d.  h. 
die  Leisten  sind  nur  auf  der  einen  Seite  der  Zelle  typisch 
ausgebildet,  auf  der  gegeniiberliegenden  sind  sie  stark  abgeflacht 
und  mit  ihrer  grossten  Breite  angeheftet.  In  einigen  Gefâss- 
zellen  haben  die  Leisten  ringsum  die  letztere  Gestalt.  Die  Ab- 
flachung  der  Leisten  kann  bis  zum  giinzlichen  Schwinden  der- 
selben  in  einem  gewissen  Lângsstreif   der  Gefâssmembran  (iih- 
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ren  ;  es  resultieren  so  unvollstandige  Leisten,  welclie  hier  be- 
reits  ziernlich  hâufig  sind.  —  Bei  Elodea  endlich  finden  sich 
Gefasse  nur  in  dem  noch  selir  jungen  Stengeltheil  innerhalb 
der  Gipfelknospe;  sâmmtliche  Leisten  sind  unvollstândig,  sie 
bilden  Stûcke  von  Ringen,  die  meist  weniger  als  180°  umfas- 
sen.  Wie  gewôhnlich  sind  dièse  Ringstiïcke  in  der  Mitte  am 
hôchsten  und  hier  mit  deutlich  versehmalerter  Basis  ange- 
heftet,  an  den  Enden  hingegen  lipgen  sie  mit  grossier 
Breite  auf. 

Bei  Potqmogeton  (Inflorescenzstiel)  und  Aponogeton  (Blatt- 
lamina)  liegen  die  Dinge  so  wie  bei  Salvinia;  das  Vorkommen 
von  reducierten  Gefâssen  ist  wahrscheinlich,  aber  nieht  sicher. 
Bei  anderen  Wasserpflanzen  (Typha.  Stengel,  Alisma.  Inflo- 
rescenzstiel, Hydrocharis,  Bliïtentheile,  Nuphar,  Rhizom  und 
Wurzel,  Myriophyllum  spec,  Luftstengel)  wurden  typisch  ge- 
baute  Gefasse  constatiert ,  reducierte  nicht  bemerkt  ;  bei  nocli 
anderen,  speciell  daraufhin  aufmerksam  untersuchten  (Myrio- 
phyllum verticillatum,  submerser  Stengel,  Hippuris,  Luftstengel, 
Oicuta,  knollenformiger  Stamm)  sind  bestimmt  nur  typisch 
gebaute  Gefasse  vorhanden. 

Hingegen  kommen  reducierte  Gefasse  noch  in  einer  an- 
deren Pflanzengrnppe  vor,  nâmlich  bei  gewissen  Cactaceen.  Im 
secundaren  Xylem  von  Mamillaria  und  Echinocactus  finden 
sich  theils  Trachéen,  theils  (tiberwiegend)  Tracheiden.  Die  er- 
steren  haben  ziemlich  locker  gestellte  Ring-,  Spiral-  oder  Netz- 
leisten  von  meist  ungefàhr  isodiametrischem  Querschnitt,  wel- 
che  nach  der  Basis  zu,  schwach  (Fig.  SOlris)  oder  starker  ver- 
schmiilert  sind,  sie  bieten  also  nichts  besonderes.  Bei  den  be- 
kannten  secundaren  Ring-  und  Spiraltracheiden  dieser  Pflan- 
zen  zeigen  hingegen  die  selir  hohen  Leisten  ein  wechselndes 
Verhalten.  Bei  Mamillaria  sind  die  ohnehin  diinnen  Leisten 
in  der  Regel  noch  in  nieht  unerheblichem  Grade  naeh  def 
Basis  versehmftlert  (Fig.  52);  in  einigen  Tracheiden  aber  sind 
sie  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung  gleichbreit.  Bei  Echinocactus. 
dessen  Leisten  dicker  sind,  finden  sich  dièse  beiden  Falle 
ebenfalls.    der    erstere    aber   relativ    nur  selten  ;    am  hftufigsten 
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sind  hier  Leisten  von  dem  merkwiirdigen,  in  Fig  56  darge- 
stellten  Querschnitt,  der  sich  etwa  von  dor  Mitte  an  nach  der 
Basis  allmâlig  verbreit^rt. 

Bei  Opuntia  Rafinesquiano.  sind  die  eigentlichen  secun- 
diiren  Gefâsse  sâmmtlich  Trachéen  und  haben  den  gewohnli- 
chen  Bau  (Fig.  30).  Daneben  finden  sich  hier  eigenthiimliche 
Zellen  von  raeist  parenchymatischer  Form,  mit  1  bis  mehre- 
ren  Ringleisten  oder  seltener  einer  steilen  Spiralleiste.  Die  Ge- 
fâssnatur  dieser  Zellen  ist  dem  Verf.  sehr  zweilfelhaft,  da  sie 
meist  ausserhalb  des  Leitstranges  liegen  und  nicht  in  conti- 
nuierliche  Lângsreihen  angeordnet  sind;  im  Bau  aber  glei- 
chen  sie  vollig  den  secundâren  Tracheiden  von  Eciiinocactus. 
Die  Verdickungsleisten  derselben  konnen  aile  die  verschiede- 
nen  Querschnittsformen  haben,  welche  bei  Eciiinocactus  vor- 
kommen  (Fig.  53,  54,  55;  die  letztere  Figur  stellt  einen  ex- 
tremen    Fall  darj. 

Es  sei  hier  daran  erinnert,  dass  bei  der  sehr  loekeren 
Anordnung  der  Leisten  in  den  Tracheiden  dieser  Cactaceen 
eine  verschniàleite  Anheftung  derselben  bedeutungslos  ist. 
Wahrscheinlich  dienen  iibrigens  dièse  Tracheiden  gar  nicht 
zur  Wasserleitung.  sondern   nur  zur  Wasserspeicherung. 

Aile  bisher  besprochenen  Fâlle  von  reducierten  Gefâssen 
beziehen  sieh  auf  Ring-,  Spiral-  und  Netzgefasse.  Wie  zu  er- 
warten,  kommen  aber  auch  reducieite  T il pfelge lasse  (incl.  Trep- 
pengefâsse)  vor,  und  bei  den  Untersuchungen  des  Verf.  sind 
ihm  niehrere  derartige  Falle  begcgnet.  So  hat  im  Rhizom  von 
Galla  ein  Theil  der  dort  vorberrschenden  Treppengcfassc  un- 
behofte  Tiipfel,  ist  also  in  der  namlichen  Weise  reduciert,  wie 
das  bei  einem  Theil  der  iibrigen  Gefasse  dièses  Objecta  der 
Fall  ist.  Im  Rhizom  von  Coralliorhiza  land  Verf.  nur  enge  Netz- 
und  Tiïpfelgefàsse,  von  denen  die  ersteren  vorwicgend,  die 
letzteren  anscheinend  sâmmtlich  reduciert  sind  (Fig.  72,  73, 
74  nebst  Erklarung);  ihre  Tiipfel  sind  unbehoft  und  unge- 
wohnlioh  schmal,  schmaler  als  die  sie  trennenden  Leisten, 
manchmal  sind  sie  iiberdies  noch  verllacht,  d.  h.  reichen  nicht 
bis  zur   Mittellamelle    sondern    endigen    blind    inmitten   der  se- 
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cundaren  Verdiekungssehicht.  Ira  oberirdischen  Stengel  dieser 
Pflanze  fehlen  Tiipfelgefâsse;  die  Ring-,  Spiral-  und  Netzge- 
fasse  sind  meist  typisch  gebaut,  unter  den  Netzgefâssen  finden 
sich  aber  âuch  ausgesprochen  reducierte.  Bei  anderen  nicht- 
grûnen  Pflanzen  (Monotropa,  Stengel,  Guscuta ,  Stengel,  Oro- 
banche,  unterirdischer  Tlieil  des  Stengels)  hat  Verf.  nur  typisch 
gebaute  Gefâse   gefunden.  . 

Die  Leitstrang-Anastomosen  ira  Blatt  von  Avena  enthal- 
ten  eine  Trachée,  deren  Glieder  nur  auf  der  einen  Lângswand 
eine  Reibe  von  Tiipfeln  tragen.  In  manehen  Gliedern  entbeh- 
ren  nun  dièse  Tiipfel  des  Hofes  und  sind  zuweilen  iiberdies 
sehr  eng  (Fig.  70  nebst  Erklàrung).  Es  kornmt  sogar  vor, 
dass  Tiipfel  ganz  fehlen  und  die  Seiten^ande  gleichmâssig 
verdiekt  sind  (Fig.  71  nebst  Erklàrung).  Eine  solche  Zelle 
verrâtli  ihre  Gefàssnatur  nur  durch  ihre  Lage  im  Strang  und 
den  characteristischen   Bau  der  Querwànde. 

In  der  Corolle  von  Sonchus  befinden  sich  mehrere  Leit- 
strange, die  je  eine  Reihe  englumiger  Spiraltraeheiden  von 
typischem  Bau  enthalten.  Ara  Ende  der  Corolle,  vvo  dièse  sich 
in  5  Zâhne  spaltet,  die  Leitstrange  sich  gabeln  und  deren 
Zweige  miteinander  versehmelzen,  werden  die  Tracheiden  all- 
mâlig  ki'irzer  und  weiter,  und  gleichzeitig  wird  ihr  Bau  redu- 
ciert.  Die  Spiraltiipfel  werden  einfach,  die  Leisten  schmal  und 
unregelmiissig;  weiterhin  beschranken  sie  sich  auf  einzelne 
Longs  w  fin  de,  und  in  den  âussersten  Tracheiden  fut  schliesslich 
die  Mena  bran  glatt  verdiekt  bis  auf  eine  Wand,  welche  ein- 
fache  ovale  Tiipfel  fiïhrt. 

In  der  Rinde  des  Stengels  von  Salicornia  verlauft  ein 
ganzes  Netzwerk  zarter  Leitstrange;  dièse  enthalten  neben  ge- 
wohnlichen  sehr  englumigen  Spiralgefâssen  noch  merkwurdige, 
ebenfalls  sehr  englumige  Gefâsse,  welche  getiipfelt  zu  sein 
scheinen.  Ihre  Membran  ist  i tri  optischen  Làngsschnitt  kamm- 
artig  mit  relativ  hohen  gleichmassig  breiten  Leisten  bedeckt, 
zwischen  den  en  sehr  schmale  einfache  Tiipfel  verblciben,  wel- 
che oft  mitten  in  der  Dicke  der  Membran  blind  endigen. 
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Werfen  wir  einen  Riickblick  auf  die  beschriebenen  Fâlle 
Ton  reducierten  Gefâssen.  so  sehen  wir  dass  die  Réduction 
des  typischen  Baues  der  Gefâssmembran  bestehen  kann:  1)  in 
der  Anheftung  der  Verdickungsleisten  mit  ibrer  grôssten  Breite, 
mit  anderen  Worten  in  der  Ersetzung  der  Hoftiipfel  durch 
einfache  Tiipfel  (Verminderung  der  '  Perméabilité,  t  der  Mem- 
bran), 2)  in  der  unvollstandigen  Ausbildung  der  Verdickungs- 
leisten sowie  in  der  lockeren  Anordnung  derselben  (Vermin- 
derung der  Festigung  der  Membran);  beide  Erscheinungen 
gchen  hâufig  Hand  in  Hand.  Ein  hoberer  Grad  der  Réduction 
in  ersterer  Richtung  bestebt  in  der  Verflachung  der  Tiipfel, 
oder  mit  anderen  Worten,  in  der  Verdiekung  und  Verholzung 
ihrer  Schliessbâte;  ira  extremen  Fall  endlich  ist  die  ganze 
Membran  gleichmassig  verdickt. 

Der  Léser  wird  bemerkt  haben,  dass  reducierte  Gefasse 
vom  Verfasser  nur  in  solcben  Pflanzen  resp.  an  solcben  Stellen 
gefunden  wurden,  wo  das  Bediïrfnis  nacb  Zuleitung  von  Was- 
ser  nicht  oder  kaum  vorbanden  ist.  Dass  an  solchen  Orten 
der  typische,  der  Function  der  Gefâsse  angepasste  Bau  ibrer 
Membran  theilweise  aufgegeben  wird ,  darf  naturlich  nicht 
Wunder  nehmen.  Eher  dlirften  wir  uns  wundern,  dass  redu- 
cierte Gelasse  verhaltnissmâssig  so  selten  auftreten  ;  denn  wenn 
sich  ancb  bei  specieller  Nacbforscbung  deu  bier  besprocbenen 
Fâllen  noch  viele  andere  werden  anreihen  lassen,  so  bat  doch 
der  Vert,  bereits  constatiert,  dass  sicb  neben  den  reducierten 
Gefâssen  aucb  typiscb  gebante  linden  nud  dass  reducierte  Ge- 
fâsse bei  mancher  Pflanze  feblen,  wo  sie  a  priori  mit  am  ehe- 
sten  erwartet  werden  konnten.  Wir  erseben  daraus.  dass  die 
Gefiisse  im  allgemeinen  den  typiseben  Bau  ibrer  Membran 
sebr  bartn&ckig  festhalten,  aucb  wenn  derselbe  aufbort  aus 
functionellen  Rticksiebten  notbwendig  oder  niitzlicb  zu  sein. 
Das  lasst  uns  den  in  vorliegender  Mittbeilung  besebriebenen 
typiseben  Bau  der  Membran  als  ein  um  so  wichtigeres  und 
wertbvolleres  anatomisebes  Merkmal  der  Gefiisse  anseben. 
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Tafelerklàrung. 


Aile  Zeichnungen  sind  mittels  des  Abbe'schen  Zeichenapparats  her- 
gestellt.  Soweit  nicht  anders  gesagt,  sind  sie  nach  in  Chloralhydrat  liegen- 
den  Prâparaten  gemacht  und  stellen  Theile  von  Gefàssen  oder  einzelne 
Wandstiicke  solcher  im  optischen  Langsschnitt  und  theiweise  gleichzeitig 
auch  in  der  Aufsicht  dar.  Die  Vergrosserung  ist  hinter  den  Figurennum- 
mern  angegeben, 

Tafel  VI. 

1  —  6.    (5G0).    Beta  vulgaris,  junges  Internodium. 

I.  Spiral gefàss  mit  theilweise  abgeloster  und  abgerollter  Spiralleiste. 
2 — 4.  Spiralgefàsse  aus  ein  and  demselben  Leitstrang.  3  und  4  sind 

fur  die  Species  ungewohnliche  Querschnittsformen. 

5.  Altères  Spiralgefâss,  welches  links  an  eine  lebende  Zelle  grenzt. 
Die  îns  Gefâsslumen  hineingewolbten  und  den  Leisten  angepressten  Schliess- 
hâute  verdecken  den  Hof  der  Spiraltiïpfel. 

6.  Sehr  junges  Spiralgefâss,  in  dem  erst  der  Fuss  der  Leisten  aus- 
gebildet  ist.  (An  einer  anderen  Stelle  des  Pràparates  haben  altère  Glieder 
derselben  Gefâssreihe  die  gleiche  Querschnittsform  der  Leisten  wie  in  fig.  1). 

7  —  8.  (840).  Cheiranthus  Cheiri,  junges  Internodium. 

7.  Spiralgefâss  (Trachée).  Bei  t  eine  Querwand  mit  rundem  Porus 
von  Hoftiipfelcharacter. 

8.  Altères  Ring- Spiralgefâss.  Schliesshâute  ins  Gefàss  hineingewolbt. 

9.  (840).  Capsella  bursa  pastoris,  junges  Internodium.  Spiralgefiiss 
nebst  Theil  eines  zweiten  desgl.  In  der  gemeinsamen  Wand  sieht  man  die 
unvollkommene  Correspondenz  der  Tiipfel  und  die  Tori. 

10.  a  und  b.  (840).  Impatiens  Balsa/mina,  junges  Blatt,  in  toto 
mittels  Chloralhydrat  aufgehellt  und  in  Glyceringelatine  conserviert.  Ring- 
gefâsse  aus   Leitstrangen  letzter  Ordnung. 

II.  (560).  Cncurbita  Pepo,  Stengel.  Realer  Langsschnitt  durch  3 
Spiralgefàsse  und  eine  Reihe  von  Parenchymzellen. 

12.    Dahlia  variabiUs. 

a.  (560).  Junges  Internodium.  YVeitlumiges  Spiral  -  Netzgefass  nebst 
einer  Reihe  Parenchymzellen. 

b.  (840).  Junges  Blattehen,  wie  in  10  behandelt.  Enges  Spiralgefiiss 
aus  einem  Leitstrang  letzter  Ordung. 

13.  (840).  Stapelia  spec,  Endgefitss  eines  Leitstrangos  letzter  Ord- 
nung   in  der  Rinde  des  blattlosen  Stammes. 
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14.  (560).  Brassica  Papa  var.  esculenta,  Riïbe.  Secundàre  Netz- 
gefasse. 

a.  Gefâss  mit  sehr  ungleichformigen  Leisten  ;    bei  x  die  bei   diesem 

Object  gowohnlichste  Querschnittsform    der    Leisten;    bei  y  Ver- 
sehmelzung  mehreror  Leisten. 

b.  Membranpartie  mit  gleichmâssigen,  hohen  Leisten  (realer  Langs- 
schnitt). 

15.  a  und  b.  (560).  Arta utile  macrophylla,  Blattstiel.  Leisten  zweier 
weiter  Spiralgefàsse ,  mit  Einscbnitten  verschiedener  Tiefe  auf  der  In- 
nenseite. 

16.  (560).  Polygonum  Bistorta,  Stengel.  Spiralgefâss  im  realem 
Lângsschnitt. 

16  bis.  (560).  Echeven'fi  glaner* ,  Wurzel.  Secundâres  Ringgefàss 
(realer  Lângsschnitt). 

17.  (840).  Peperomia  argyrea,  Blattstiel;  Praparat  in  Glycerin. 
a  junges  Spiralgefâss,  b  altères  Ring  -Spiralgefâss. 

18  —  20.  (550).  Crinum  Mackaya  iium,  Wurzel,  Praparat  in  Gly- 
cerin.  Reale  Lângsschnitte. 

18.  Weites  Spiralgefâss. 

19.  Gemeinsame  Wand  zweier  ziemlicb  enger  Ringgefâsse. 

20.  Mittlerer  Theil  der  schrâgen  Querwand  einer  weiten  Spiraltra- 
chee.  Die  leiterformig  perforierte  Querwand  senkrecht  zur  Richtung  der 
Poren  durchschnitten.  Die  Poren  haben  den  Character  von  Hoftiipfeln. 
(Die  seitlichen  Linien  bezeicbnen  die  Lage    der  Seitenwânde  der  Trachée). 

21.  (840).  Ci ner aria  spec,  Blattstiel.  Gemeinsame  Wand  zweier 
Spiralgefàsse  mit  an  dieser  Stelle  genau  correspondierer.den  niedrigen  Lei- 
sten. Realer  Laugsschnitt. 

22  —  25.  (560).     Tradescantia   ninlticolor,  junges  Internodium. 
22  altères    Ringgefàss,    23  jiingeres,    24  noch    jiingeres    Ringgefàss. 
25  junges  weites  Spiralgefâss.     (Die  Gefâsse  fig.  22  und  23  haben    an  an- 
deren  Stellen  denselben   Leistenquerschnitt  wie  in  fig.  24,    welcher  der  bei 
diesem  Object  hàutigste  ist.) 

26.  (840).   Ophioglossum   vnlgatnm,   Blattstiel,  Ring-Netzgefâss. 
26  bis.  (840).  Aneimïa  Phyllitidis,  Blattstiel.  Spiral-Netzgefass. 

27.  (560).  Maràttia  Laucheana,  Blattstiel.  Gemeinsame  Wand  ei- 
nes  Spiral-Notzgefâsses  (redits)  und  eines  Treppeng-efâsses  (links).  Realer 
Lângsschnitt. 

28.  (840)-  Psilotum  triquetrum,  Stengel.  Spiral-Netzgefàas. 

29.  (560).  Phyllopodium  rigidum,  Stengel;  Praparat  in  Glycerin. 
Gemeinsame  Wand  einer  lebenden  Zelle  (redits)  und  eines  âlteren  Ring- 
g-efâsses  (links).  Die  Leisten  sind  an  dieser  Stelle  beim  Pià'pariren  abge- 
lost  wordon   und   haben  eino  Spur  ihrer  Anbeftung  in   Form  dunnerer  Stel- 
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len  in  der  Membran  hinterlassen.  Die  Schliesshàute  sind  ins  Gefâss  hinein- 
gewolbt.  (Realer  Làngsschnitt). 

30.  (560).  Opuntia  Rafinesquiana,  Stamm.  Secundâres  Netzgefàss  ; 
grenzt  rechts  an  ein  gleiches  Gefâss,  links  an  lebende  Zellen.  Realer 
Làngsschnitt. 

30  bis.  (560).  Mamillaria  cornifera,  Stamm  ;  Mikrotomschnitt  in 
Glycerin.  Secundàre  Ring-  und  Ring-Spiralgefâsse  (Trachéen). 

31 — 32.    (560).   Acer  platanoides,  junger  Zweig. 

31.  Partie  der  zugeschàrften  Enden  zweier  eine  Reihe  bildender 
Ring-Spiraltracheiden.  In  der  gemeinsamen  Wand  correspondieren  die  bei- 
derseitigen  Leisten  genau  5  die  Tori  sind  erkennbar. 

32.  Spiraltracheide  nahe  ihrem  zugeschàrften,  Ende,  mit  auf  der 
linken  Wand  ungewôhnlich  hohen  Leisten.  (In  grôsserer  Entfernnng  vom 
Ende  der  Tracheide  werden  die  Leisten  auch  auf  dieser  Wand  erheblich 
niedriger. 

32  bis.  (840).   Taraxacum  officinale,  Schaft.  Spiralgefàss. 

33.  (840).  Potentilla  argentea,  ganzer  Fruchtknoten  aus  Herbar- 
material,  aufgeweicht  und  aufgehellt.  Ringgefâss  aus  der  Fruchtknotenwand. 

34 — 35.  (840).  Tilia  parvifolia,  Zweig. 

34.  Gemeinsame  Wand  eines  Spiralgefàsses  (rechts)  und  eines  Tiip- 
felgefàsses  (links)  an  der  Grenze  des  primâren  Xylems  und  des  Holzes. 
Realer  Làngsschnitt. 

35.  Tiïpfelgefâsse  des  Holzes  mit  spiraligen  Verdickungen.  lîealer 
Làngsschnitt.  Die  Schliesshàute  der  Iloftiipfel  sind  nicht  sichtbar. 
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36 — 40.  (840).  Ephedra  altissima,  Zweig. 

36.  Spiral-Netzgefâss  im  realen  Làngsschnitt. 

37.  Ein  reines  Spiralgefàss  und  ein  gemischtes  Spiral-Tiipfelgefàss, 
in  dem  ein  runder  Hoftupfel  in  der  Aufsicht  zu  sehen  ist. 

38.  Realer  Làngsschnitt  durch  die  gemeinsame  Wand  zweier  ge- 
mischter  Gefâsse  mit  typischen  Spiralleisten  und  typischen  runden  Hoftiïp- 
feln  (wie  das  rechte  Gefâss  in  fig.  37).  Der  Schnitt  hat  die  Mitte  der  drei 
runden  Tiipfel  getroffen  ;  deren  Schliesshàute  sind  nicht  sichtbar,  wahr- 
scheinlich  beim  Schnoiden  herausgerissen. 

39.  Realer  Làngsschnitt  der  gemeinsamen  Wand  eines  reinen  Tiip- 
felgefàsses  und  eines  Ûbergangsgefàsses,  deesen  Membran  zwischen  den 
runden  Hoftiipfeln  mit  unbehoften  oder  schwach  behôften  Spiraltiipfeln 
versehen  ist,  die  nicht  ganz  bis  zur  Mittellamelle  reichen.  Die  Schliess- 
hàute der  runden  Tiipfel  sind  nicht  sichtbar. 
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40.  ÏJbergangsgefâss,  zwisehen  dessen  Hoftiipfeln  sich  UBFegelmas- 
sig  angeordnete,  melir  oder  weniger  flache  unbehofte  Furchen  (sehr  redn- 
cierte  Reste  von  Spiraltiipfeln)  betinden. 

41.  (560).  Taxus  baccata,  Tangentialschnitt  durch  das  Holz  eines 
Zweiges.  Tiïpfelgefâsse  mit  spiraligen  und  ringiormigen  Verdickungen,  im 
realen  Lângsschnitt. 

42—45.  (560).    Welwitschia  mirabilis,  Blatfc,    trockenes     Material, 
aufgeweicht  und  aufgehellt. 

42—44.  Spiralgefâsse  mit  verschiedener  Querschnittsform  der  Lei- 
sten.  (Aile  dièse  Gefâssc  sind  stellweise  auch  mit  einzelnen  runden  Hof- 
tiipfeln versehen.) 

45.  Die  gemeinsamen  Wânde  dreier  Gefâsse  im  realen  Lângsschnitt. 
X  reines  Tiipfelgefâss.  y  Ubergangsgefâss  mit  meist  unbehoften,  unregel- 
mâssigen,  verschieden  tiefen  Spalten  zwisehen  den  runden  Hoftiipfeln.  z  ge- 
mischtes  Kpiral-Tiipfelgefâss,  mit  dicht  gestellten  Spiralleisten  von  typischer 
Querschnittsform  und  mit  einzelnen  runden  Hoftiipfeln  (auf  der  rechten 
Wand  dièses  Gelasses,  wo  daaselbe  an  ein  ebensolches  Gefâss  grenzt,  sind 
die  Spiralleisten  hoher  und  von  solchem  Querschnitt  wie  in  ¥tg.  44).  Die 
Schliesshaute  der  runden   Hoftiipfel  sind  nicht  sichtbar  1). 

46.  (840).  P/iiits  Coubra,  Zweig.  Gemischtes  Gefass  mit  ungleich 
starken  Leisten  von  keulentormigem  Querschnitt.  (In  der  Aufsieht  der 
Membran  bilden  dièse  Leisten  ein  feines  dichtes  Netz  mit  quergestreckten 
Maschen  ;  dazwischen    betinden  sich  einzelne  runde   Hot'tïïpfel. 

47—49.   (560).  Paniciim  pïicatum,  junges  Internodium. 

47.  weites  Ringgefâss  mit  starken  Leisten,  48  engeres  Ring-Spiral- 
gefâss,  beide  schon  gedehnt. 

49.  Junges,  noch  ungedehntes  Ringgefâss   von   mittlerer   Weite. 

50.  a  —  f.  (560).  Zcd  Mais,  Sprossgipfcl j  Mikrotomschnitte,  mit 
l'iichsin  gefârbt,  in  Glycerin.  Ring-  und  Spiralgefâsse  mit  verschiedenen 
Querschnittsformen  der   Leisten.   Reale  Langsschnitte,  mit  Ausnahme  von  f. 

51.  (8-iO).   Carex  spec,  Schaft.  Ringgefâss. 

52.  (560).  Mamtllaria  COrnif&ra}  Stamm.  Mikrotomschnitt  in  Gly- 
cerin.  Secundâres  Spiralgefiiss  (Tracheide)  im  realen  Lângsschnitt. 

53  —  55.  (245).  Opunffia  Eafihesquiana,  Stamm.  Secundâre  Zellen 
(Traeheiden?)  mit    ringformigen    Membranverdickungen.    53    und    54    reale 


')   Dièse   Hgur  erhebt    keinen   Anspruch    auf  vollkoinmene  Genauig- 
keit  aller   Détails,    da  sie  nach  eineni   nirht   \<">llig    klaren    Bilde  g<»z«ichnet 

wurde. 
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Liingsschnitte  aus  dem  Interfasciculargewebe ,    55    aus    der    Peripherie  des 
Leitstranges. 

56.  (560).  Echinocactns  multiplex,  Stamm.  Secnndâres  Ringgefâsa 
(Tracheide)  im  realen   Lângsschnitt. 

57.  (840).  Equisetum  Umosuwi,  Ahrenachse.  Einzelne  aus  Gefâssen 
herausgerissene   Kinge,  en  face  gesehen. 

58.  (840).  Tradescantia  multicolàr,  Stengel.  Ein  aus  seïnem  Ge- 
fâss herausgerissener  King,  en  face  gesehen.  Der  dicke  innere  Theil  (Kopf 
der  Leiste)  ist  dunkler,  der  âussere  sehr  diinne  Theil  (Fuss)  heller  schat- 
tiert.  Vgl.  Querschnitt  und  Profllansicht  entsprechender  Kinge  in  Fig.  22 
und  25. 

58  bis.  (245).  Echinocactns  multiplex,  Stamm.  Partie  eines  Quer- 
schnitts  durch  das  aus  Pingtracheiden  bestehende  secundâre  Xylem  eines 
Leitstranges,  um  die  local  ungleiche  Hohe  der  Kingleisten  und  die  Abrun- 
dung  ihres  inneren  Contours  zu  zeigen. 

59.  (840).  lhihliu  rar/ahilis,  Stengel.  a  horizontal  liegender  Theil 
einer  aus  ihrem  Gefâss  herausgerissenen  Spiralleiste;  Bedeutung  der  Schat- 
tirung  wie  in  Fig.  58.  h  optischer  Querschnitt  derselben  Spiralleiste  an 
anderer  Stelle  des  Prâparates,  wo  sie  vertical  stand  ;  entspricht  der  Stelle 
x  in  der  Fig.  a. 

60.  (560).  Betn  vulgaris,  Stengel.  Contour  des  horizontal  liegenden 
Theiles  einer  aus  ihrcm  Gefâss  herausgerissenen  Spiralleiste. 

61 — 62.  (840).  Equisetum  Umosum,  Stengel.  61  Spiralgefâss,  62 
zwei  enge  Ringgefâsse.  In  Fig.  61  ist  die  linke  Wand  des  Gefasses  ge- 
dehnt  und  verbogen,   wohl  infolge  der  Préparation. 

63 — 64.  (840).  Equisetum  Umosum,  Ahrenachse  desselben  Exem- 
plars.  dem  die  Fig.  61  ~  62  entnornmen  sind.  63  Theil  eines  Gefasses  mit 
einem  Ping  von  iinreg-elmâssigem.  nach  der  Basis  schwach  verschmàlertem 
Querschnitt.  64  King-Spiral gefâss,  mit  stark  verschmâlerter  Basis  der  Leisten. 

65 — 66.  (840).  Equisetum  arvense,  Stengel. 

65.  Kinggefâss  mit  sehr  hohen  Leisten,  aus  dem  erwachsenen  Theil 
des  Stengel  s. 

66.  Junges  noch  plasmafiihreudes  Gefâss  mit  Anlago  der  Leisten. 
Pealor  Lângsschnitt.  Mikrotomschnitt  aus  einem  jungen  Internodium,  in 
Glycerin. 

66  his.  Isoi'fos  si'faccrt,  Blattgrmid.  Spiralgefâss  mit  iniissig  star- 
ken    Leisten. 

67—69.  (840).    Isoëtes  relata,  Wurzel,  in  toto  aufgehellt. 

67.  Kelativ   vveites   King-Spiralgefâss. 

68.  Dasselbe  Gefâss   nahe  seiuem   verschmâlerten   En<l>- 

69.  Ein  anderes  Gefâss,   mit  Rchwachen    Kingleisten. 
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70 — 71.  (560).  Avena  saliva,  Stiïck  eines  jungen  Blattes,  in  toto  aufgeliellt. 
Reducierte  Tiïpfelgefâsse  aus  den  Leitstrang-Anastomosen. 

70.  Zwei  einseitig  getiipfelte  Gefâsszellen  mit  einfachen  Tiipfeln. 
In  der  oberen  Zelle  sind  die  Tiipfel  (in  der  linken  Wand)  eng,  in  der 
unteren  Zelle  (in  der  dem  Beschauer  zugekehrten  Wand)  sind  sie  vveit. 
Die  Querwande  mit  je  einem  runden  behôften  Porus. 

71.  Gefiisszelle  mit  ganz  glatten  Seitenwanden.  Von  den  zwei  Quer- 
wànden,  die  sie  von  den  Nachbarzellen  trennen  (vvelche  wie  in  Fig.  70  ge- 
tiipfelt  sind),  ist  die  obère  wie  in  Fig.  70  beschaffen,  wahrend  die  untere, 
stark  geneigte  und  in  der  Aufsicht  sichtbare,  ausser  dem  runden  behôften 
Porus  noch  einige  spaltenformige  Hoftiipfel  enthâlt. 

72  -  74.  (840).  Coralliorhisa  innata,  llhizom.  Reale  Liingssehnitte. 

72.  Gemeinsame  Wand  zweier  Netzgefâsse  mit  behôften  Tiipfeln: 
in  dom  rechten  Gefâss  ist  ein  Theil  der  Membran  auch  in  der  Aufsicht 
dargestellt. 

73.  Gemeinsame  Wand  zweier  Gefàsse.  Das  linke  von  ihnen  ist  ein 
Netzgefass  mit  theils  deutlich  behôften ,  theils  hôehst  reducierten  Tiipfeln, 
das  rechte  ist  ein  stark  reduciertes  Treppengefàss  mit  einfachen  verflach- 
ten  Tiipfeln. 

74.  Gemeinsame  Wand  zweier  enger  reducierter  Treppengefàsse  mit 
einfachen  Tiipfeln.  Im  linken  Gefàss  ist  fast  die  ganze  in  der  Ebene  des 
Gesichtsfeldos  liegende  Wand  in  der  Aufsicht  zu  sehen. 

75.  Schéma,  vgl.  S.  36  des  Résumés. 

Erklàrung  der  Zeichnungen  auf  S.  480  des  polnischen  Textes. 

Gefàsse  von  Equisetum  silvaticum   (Stengel  und  Rhizom),  nach  in 
Chloralhydrat  liegenden  Prâparaten. 

A  (560).  Ungedehntes  Ringgefass. 

jB  (560).  Ringgefass  mit  merkwiirdigen  Leisten,  die  auf  den  eincn 
Seitenwanden  schmal  und  relativ  hoch,  auf  den  anderen  (in  der  Ebene 
des  Gesichtsfeldos  liegenden)  bedeutend  breiter  und  Hacher  sind.  Solche 
Gefàsse  sind  bei  dieser  Species  nicht  selton. 

C  (560).  Ringgefass  mit  schmalen  spiraligen  Anastomosen.  Dio  Quer- 
schnittsform  der  Leisten  ist  die  bei  der  Species  gewôhnlichste. 

D,  E  (560).  Optische  Lângsschnitte  durch  die  eine  Wand  zweier 
weitlumiger  Spiral-Netzgofâsse  mit  starken  Loisten  von  auffallenden,  bei 
der  Species  nicht  seltenen  Querschnittsformen.  Auf  der  freien  Oberflâche 
der  Leisten  ist  ein  doppeltcontouriortes.  nach  aussen  sich  verlierendes  In- 
nenhâutchen  diffeienziert. 
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F,  G  (300).  Zwei  Spiral-Tiipfelgefàsse  (vgl.  S.  32  dos  Résumes).  Die 
untere  der  in  der  Ebene  des  Gesichtsfeldes  liegenden  Wande  schimmert 
durch  die  obère  hindurch  ;  der  optische  Querschnitt  der  senkrecht  stehen- 
den  VVànde  ist  nur  ungefâhr  angedeutet.  Das  Gefàss  F,  das  im  Prâparat 
auf  langer  Strecke  sichtbar,  ist  an  verschiedenen  Stellen  verschieden  ge- 
baut,  theils  rein  spiralig,  theils  spiral-netzformig,  theils  so  wie  G  (nur  mit 
grôs8oren  Tiipfeln),  vorwiegend  aber  doch  ebenso  wie  an  der  gezeichneten 
Stelle.  Bei  stàrkerer  Vergrosserung  erweisen  sich  die  Tiipfel  beider  Ge- 
fiisse  als  schwach  behoft. 


-»- 


NakJadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakoya  àekretarza  generalnego  Stauistawa  Soiolki. 


Krakôvr,    lb'j\).  — Drukamia  Uniwertytetu  Jagiellonsklego,  pod  zarzadem  J.  Filipowskiego. 

7  Lutego   181M). 
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Séances 
^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  13  février  1899 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

St.  Ramu£,t.  >Statystyka  ludnosci  kaszubskiej*.  (Statistique  de  la 
population  kachoube),   8-0,  290  p. 

Le  Secrétaire  présente  la  dernière  partie  du  travail  de 
M.  A.  Brûckner:  vÉtude  sur  les  poésies  inédites  de  Venceslas 
Potocki". 

M.  Baudouin  de  Courtenay  rend  compte  du  travail  de 
M.  Stanislas  Giszewski:  „Les  oreilles  de  Midas ,  un  mythe  po- 
pulaire11. 
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Le  Secrétaire  présente  le   compte-rendu  de  la   séance  de 
la  Commission  de  l'Histoire  de  l'art  du  26  janvier  1899. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  13  février  1899 


Présidence  de  M.  L.   Laiszczkiewicz 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Henhi 
Lisicki,  membre  de  la  Classe,  décédé  le  1 1  février  1899. 

M.  Fr.  Pifxosinski  présente  le  plan  de  la  publication  pro- 
jetée:  n  Répertoire  du  droit  polonais  du  moyen  âgeu. 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  6  février  1899 


Présidence  de  M.  Fr.  Karlinski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejçtnosci.  Wydzial  matematyczno-przyro- 
dniczy.  Serya  II,  tom  XIV,  ogôlnego  zbioru  tom  trzydziesty  czwarty 
(Travaux  de  la  Classe,  vol.  34),  8-0,  492  p.  (avec  10  planches  et  20  gra- 
vures). 

J.  Puzyna.  >Teorya  funkcyj  analitycznych*,  tom  I  (Théorie  des  fonc- 
tions analytiques,   vol.   1),   8-0,   XVIII  et  549  p.1). 

W.  Heinrich.  >0  wahaniach  natezenia  zaledwie  dostrzegalnych 
wraéeri  optycznych  i  akustycznych*.  (Sur  l'oscillation  de  l'intensité  des  im- 
pressions minimales  optiques  et  acoustiques),  Mémoires  in  8-0,  36-e  volume, 
p.  214—258.  (4  gravures). 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  !»8. 


SÉANCES  57 

M.  C.  Kostanecki  rend  compte  du  travail  de  M.  H.  Hoyer: 
vLe  comportement  des  noyaux  pendant  la  conjugaison  de  Vin- 
fusoire  Colpidium  colpoda  St.u  1). 

M.  A.  Witkowski  présente  le  travail  de  M.  S.  K^pinski: 
vSur  les  intégrales  des  solutions  des  équations  du  second  ordre, 
équivalentes  à  leur  adjointe,  avec  trois  points  singuliers^  2) ,  ainsi 
que  les  travaux  de  M.  G.  Zorawskj:  nSur  la  convergence  des 
séries  reversantes""  3)  et  ^Contribution  à  la  géométrie  des  trans- 
formations infinitésimales"  4). 

M.  A.  Wierzejski  rend  compte  du  travail  de  M.  T.  Gar- 
bowski:  „Sur  V histologie  et  la  physiologie  des  Gastréadesu  5). 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  58.  —  2)  ib.  p.  67.  —    3)  ib.  p.  75.  —  4)  ib.  p. 
81.  -  5)  ib.  p.  87. 


R  é  su  in  é  s 


4.  —  H.  Hoyer:  0  zachowaniu  sie  jader  podczas  konjugacyi  wymoczka  Col 
pidium  colpoda   St.    (Vber  das  Verhalten  der  Kerne  bei  der 
Conjugation  des  Infusors  Colpidium  colpoda  St.)  Vorlâufige 
Mitteilung. 

Nachdem  der  Ver.  einzelne  Phasen  der  Conjugation  bei  ver- 
schiedenen  Arten  von  Infusorien  untersucht  hatte,  stellte  es  sich 
heraus,  dass  die  Species  Colpidium  colpoda  das  geeignetste  Ob- 
ject  zum  Studium  abgeben  wurde;  weil  an  diesem  die  Kern- 
theilungsvorgânge  einen  verhâltnismâssig  noch  einfachen  Verlauf 
nehmen  und  weil  das  Material  in  grosseren  Mengen  leicht  zu 
beschaffen  ist.  Bei  Gelegenheit  einer  Untersuchung  der  Ziicli- 
tungsglâser  fand  sich  in  einem  derselben  eine  sogenannte 
Conjugationsepidemie  vor.  Das  gesammte  Material  wurde  daher 
sogleich  in  einer  Mischung  von  1  Volumen  einer  5%  Subli- 
matlosung  und  2  Volumina  einer  3%  Kaliumbichromatlôsung 
fixiert  und  in  folgender  Weise  fur  die  Untersuchung  weiter- 
behandelt.  Nachdem  sich  die  Objecte  in  der  Fixierungsflussig- 
keit  sedimentiert  hatten,  wurde  dieselbe  so  oft  durch  Wasser 
ersetzt,  bis  sich  letzteres  nicht  mehr  gelb  farbte.  Alsdann  wur- 
den  die  Objecte  in  bekannter  Weise  consecutiv  durch  Alkohol, 
Chloroform,  Chloroform  und  Paraffin  und  schliesslich  durch  rei- 


RÉSUMÉS  .  59 

nés  Paraffin  hindurchgeftihrt  und  in  letzterem  eingeschlossen. 
Demnâchst  wurden  genaue  Serienschnitte  von  4  [/.  Dicke  angeier- 
tigt,  auf  Objecttrager  mittelst  Wasser  aufgeklebt  und  nach  Be- 
seitigung  des  Paraffins  entweder  nach  der  Eisen-Hâmatoxylin- 
Methode  von  Heidenhain  tingiert,  oder,  was  sich  als  vortheil- 
hafter  erwies,  nach  einer  kurzen  Vorfârbung  mit  Ehrlichschem 
Hâmatoxylin  mit  Ehrlich-Biondi'schem  Gemisch  gefârbt. 

Die  geschilderte  Untersuchungsmethode  erwies  sich  nicht 
allein  iiir  das  Studium  der  Kernverânderungen  sehr  gtinstig 
sondern  auch  fiir  die  Erschliessung  der  Structur  von  Colpidium. 

Die  Streifung  der  Pellicula  wird  bedingt  durch  méridio- 
nal verlaufende  dunkele  Leisten  und  helle  Furchen.  Dieselben 
haben  ihre  grôsste  Breite  am  grôssten  Umfange  der  Thiere  und 
verschmàlern  sich  nach  den  beiden  Enden  zu  und  zwar  am 
vorderen  Ende  bereits  in  der  Hôhe  des  Mundes,  am  hinteren 
erst  auf  der  kuppelartigen  Wolbung.  Bei  differenter  Fârbung 
erscheinen  die  Leisten  in  dem  hinteren ,  breiteren  Abschnitte 
zwei-,  im  vorderen  einzeilig  5  und  jede  Zeile  setzt  sich  aus 
regellos  auf  einander  folgenden  Punkten  und  Strichen  zu- 
sammen.  Nur  im  vorderen  einzeiligen  Abschnitt  besteht  jede 
Zeile  ausschliesslich  aus  Punkten.  Die  Furchen  werden  durch 
in  regelmâssigen  Abstanden  auf  einander  folgende  dunklere 
Querlinien  in  eine  Reihe  von  Quadraten  getheilt,  in  deren  Mitte 
ein  feines  Ptinktchen  sichtbar  wird.  Die  Cilien  stehen  auf  den 
Leisten  und  senken  sich  an  den  Punkten  der  Zeilen  in  die 
Tiefe  ein.  Sie  sind  ebenso  wie  die  Cilien  der  Flimmerzellen 
mit  kurzen  Basalkorperchen  versehen,  welche  von  der  Ober- 
fl&che  betrachtet  eben  als  Punkte  erscheinen.  Die  Bedeutung 
der  Striche  der  Zeilen  konnte  nicht  eruiert  werden. 

Nach  den  Befunden  des  Verf.  bat  das  Protoplasma  eine 
geriïstartige  Structur  und  enthalt  beim  Beginne  der  Conjuga- 
tion  wenigstens  noch  zahlreiche  Bakterien  und  mit  Biondi  sich 
roth  fàrbende  Kbrnchen. 

Die  Membranzellen  des  Mundes  bestehen  aus  mit  einan- 
der verklebten  Cilien,  welche  ebenso  wie  die  der  Kôrperober- 
fl&che  mittelst  Basalkorperchen  in  das   Protoplasma  eingeiassen 
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sind.  Der  Porus  der  contractilen  Vacuole  ist  stets  vorhandenT 
eine  gesonderte  Afterôffnung  konnte  nicht  beobachtet  werden. 
Die  Kerne  entbehren,  nach  der  Ansicht  des  Verfassers, 
einer  eigenen  Membran.  Dieselbe  wird  von  dem  verdichteten 
Netzwerk  des  Cytoplasma  gebildet.  Der  Inhalt  des  Makronu- 
cleus  bestebt  aus  einem  sehr  feinen  Greriist  von  Protoplasma, 
welches  mit  cliromatischen  Kornern  dicht  angefiïllt  ist.  Der 
sich  stets  sehr  intensiv  fârbende  Mikronucleus  lasst  eine  eben 
noch  sichtbare  Granulierung  der  chromatischen  Substanz  und 
bei  giinstiger  Lage  einen  der^elben  kalottenartig  aufsitzenden 
achromatischen  Abschnitt  erkennen. 

Die  Vereinigung  zweier  Individuen  von  Colpidium  col- 
poda  zum  Zwecke  der  Conjugation  erfolgt  mit  dem  als  Stirn 
bezeichneten  Korperabschnitt.  Doch  ist  die  Vereinigung  zu- 
nâchst  noch  eine  âusserliche,  indem  an  der  Beriihrungsstelle 
beider  Thiere  eine  vollkommene  Scheidewand  besteht. 

Nach  erfolgter  Copulation  beginnt  der  Mikronucleus  in  bei- 
den  Thieren  gleichzeitig  sich  zu  vergrôssern.  Alsdann  geht  der- 
selbe  in  das  Stadium  des  Knâuels  uber  und  weiterhin  in  das  Sta- 

dium  des  in  Fig.  I  abgebildeten  Mut- 
tersterns.  Die  vorher  noch  unsichtbare 
achromatische  Substanz  hat  sich  hier 
zu  verhaltnismassig  dicken  Faden  an- 
geordnet  und  bildet  eine  ausgespro- 
chene  Spindel,  deren  Pôle  an  die 
Umhullungsmembran  heranreichcn, 
ohne  dass  an  diescn  Stellen  geson- 
derte Polkôrperchen  sichtbar  wâren. 
Der  Aequator  der  Spindel  wird  von 
schleifenartigen,  kurzen  Chromosomen  eingenommenj  deren  An- 
zalil  nicht  bestimmt  werden  konnte.  Hierauf  tolgt  das  Stadium 
des  Doppelsterns.  Die  Chromosomen  theilen  sich  zuvor  in  ihrer 
Langsrichtung  und   wandern  nach  den   Polen  auseinander. 

Die  weiteren  Umgestaltungsvorgiiiige  des  Kerns  hat  Verf. 
nicht  direkt  zu  beobachten  vermocht,  doch  lasst  sich  aus  dem 
Verlauf   der  spatoren  Theilungen  schlicssen.    dass    die    Spindel 
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sich  streckt,  Hanteliorm  annimmt  und  sich  schliesslich  durch- 
schniïrt. 

An  dièse  erste  Theilung  sohliesst  ohne  Eintritt  eines  Ru- 
liestadiums  die  zweite  an,  welche  in  der  gleichen  Weise  wie 
die  erste  Theilung  verlauf't,  nur  verkleinert  sich  dabei  das  Vo- 
lnmen  der  Kerne  etwa  um  die  Hâlfte.  Die  entstandenen  vier 
Kerne  stimmen  anfangs  in  ihrer  Structur,  ihrera  Volumen  und 
ihrer  Form  unter  einander  vollkommen  tiberein.  Alsbald  aber 
beginnt  derjenige  Kern,  welcher  der  Scheidewand,  die  beide 
Thiere  noch  trennt,  am  nâchsten  liegt,  sich  zu  vergrosseren  und 
sich  zu  einer  weiteren  Theilung  anzuschicken,  wâhrend  die  iibri- 
gen  drei  Kerne  in  das  Innere  des  Zelleibes  zuriïckweichen,  sich 
verkleinern  und  eine  unregelmâssige  Forra  annehmen.  Es  sind 
dies  die  Reductionskerne,  welche  den  bei  der  Befruchtung  der 
Metazoëneier  ausgestossenen  Riehtungskorpern  entaprechen.  Der 
am  Septum  gelegene  Kern  theilt  sich  wie  die  vorigen  mitotisch 
und  die  beiden  Tochterkerne  weichen  in  entgegengesetzen  Rich- 
tungen  auseinander,  der  eine.  der  Wanderkern  zum  Septum, 
der  andere,  der  stationare  Kern  der  Autoren,  nach  dem  Ma- 
kronucleus  zu.  Wâhrend  dièses  ganzen  Processes  werden  die 
Kerne  von  einem  feinen  Strahlenkranze  umgeben,  weichen 
Verf.  als  Ausdruck  einer  Protoplasmadiffusion  aus  der  Zelle 
in  die  Kerne  hinein  ansieht,  da  die  Tochterkerne  eine  bedeu- 
tende  Volumensvergrosserung  er- 
fahren.  Die  Strahlung  nimmt  am 
btationâren  Kern  allmâhlich  ab,  ain 
Wanderkern  dagegen  sowie  am 
ganzen  Septum  zu.  Wie  Fig.  2 
zeigt,  drangen  die  Wanderkerne 
von  jeder  Seite  her  gegen  das 
Septum  an.  Unter  dem  Drucke 
giebt  fias  bis  zu  diesem  Zeit- 
punkt  unversehrte  Septum  nach, 
und  es  entsteht  ein  ovaler  Spalt  (Fig.  3),  durch  weichen 
die  Kerne  an  einander  vorbei  in  das  Nachbarthier  gleiten.  Jn 
Fig.    2   ist    der    rechtsseitige  Kern    noch  nicht  iibcrgewanderr, 
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sondern  hat  das  Septum  nur  vorgewolbt  und  hat  dabei  eine 
ovale  Form  angenommen,  der  linksseitige  dagegen  befindet  sich 
gerade  im  Durchtritt.  Wâhrend  die  oben  erwâhnte  Strablung 
an  den  iïbergewanderten  Kernen  verschwindet  bleibt  dieselbe 
an  der  Septumsôffnung  noch  eine  lângere  Zeit  bestehen.  Verf. 
vermutetj  dass  auch  hier  der  Ubertritt  von  Protoplasma  aus 
einem  Thier  in  das  andere  die  Strahlungserscheinung  verursacbt. 
Sobald  die  Kerne  in  das  Nachbarthier  iibergewandert  sind, 
nehraen  sie,  wie  Fig.  3  zeigt,  unter  Zunabme  ihres  Volumens 

eine  ovoïde  Form  an.  In  ihrem  In- 
nern  ordnet  sich  die  chromatische 
Substanz  in  làngsverlaufenden  Fâden 
an,  welche  aus  verhâltnismâssig  dic- 
ken  perlschnurartig  aufgerichten  Chro- 
matinkornern  zusammengesetzt  er- 
scheinen.  Der  in  der  Nâhe  des  Ma- 
kronucleus  betiudliche  stationare  Kern 
verdichtet  sich  und  nimmt  infolge 
dessen  eine  intensivere  Fârbung  an. 
Unter  fortschreitender  Verdichtung 
erhalt  der  Kern  ein  gran  libertés 
des  Makronucleus  und  verschwindet 
schliesslich  unter  den  Fragmenten  des  letzteren. 

Wie  aus  der  Beschreibung  des  Verhaltens  der  Kerne  her- 
vorgeht,  hat  der  Verf.  eine  Vereinigung  des  Wander- 
kerns  mit  dem  stations, r en  Kern  nicht  beobachtet. 
Auch  die  wiederholte  nach  dieser  Richtung  unternommene 
Durchmusterung  der  Praeparate  fiihrte  stets  zu  dem  gleichen 
Resultate,  dass  nâmlich  eine  Copulation  der  Kerne  nicht  statt- 
findet.  Auch  M  a  u  p  a  s  hat,  wie  er  selbst  zugiebt,  dergleichen 
nicht  beobachtet;  nimmt  aber  auf  seine  positiven  Befunde  an 
andern  Infusorienarten  gesttitzt  auch  fur  Colpidium  eine  Verei- 
nigung der  Kerne  an. 

Der  Wanderkern,  der  in  dem  in  Fig.  3  abgebildeten  Sta- 
dium  eine  ovoïde  Form  hatte,  beginnt  stark  in  die  Lange  zu 
wachsen  und  die  Form  einer  lang  ausgezogenen  Spindel  anzu- 


Fig.  3. 
Aussehen  àhnlich 


dem 


RÉSUMÉS 


63 


Fig.  4. 


nehmen.  Wie  Fig.  4  zeigt ,  verlaufen  âusserst  feine  chroma- 
tische  Fâden  spiralig  gewunden  von  Pol  zu  Pol  und  setzen 
sich  daselbst  mit  einer  knopfarti- 
gen  Verdickung  an  die  Membran 
an,  welcbe  die  Spindel  umgiebt. 
Hat  die  Spindel  ungefàhr  die  Lan- 
ge des  ganzen  Tbieres  erreicht,  so 
rûckt  dieselbe  in  toto  in  das  Hin- 
terende  des  Tbieres ,  indem  sie 
sicb  der  Wolbung  desselben  ent- 
sprecbend  kriimmt.  Gleichzeitig 
theilt  sicb  die  ganze  Kernsubstanz 
und  riickt  nacb  den  Spindelenden ,  welcbe 
nunmehr  keulenfôrmige  Verdickungen  bilden. 
Aus  letzteren  gehen  alsdann  typische  Kerne 
mit  geriistfôrmiger  Structur  hervor,  die,  wie 
Fig.  5  zeigt,  eine  Zeit  lang  durch  ein  rôbren- 
fôrmiges  Verbindungsstiick  mit  einander  in 
Verbindung  bleiben. 

Nacb  einer  kurzen  Rubepause  tbeilen  sicb 
beide    Kerne    wiederum .    jedocb    nacb    dem 
Scbema    der    Mitose.    Hierbei    ist    die   Lage 
der    karyokinetiscben    Figuren    sebr    charkte- 
ristisch:    dieselben    liegen   stets    dicbt 
am    binteren    Leibesumfang   und    der 
Lângsachse  des  Tbieres  parallel.  Aus 
der  Tbeilung   resultieren  vier  Kerne, 
von  denen  das  eine  Paar  bart  an  der 
Pellicula   des  Hinterendes   sicb  befin- 
det,     das    andere    in    der    Nâbe 
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Makronucleus    (vergl.    Fig.    6).     An-     3©J- ©r^':op.Vi)Sg 

fangs   haben  aile   vier  Kerne    gleicbe  ^  ,                             .|§ 

Grosse  und  gleicbes  Ausseben.    Bald  'ty*!m$^&- 

aber  andert   sich  dies  Verhaltnis,  in-  ^ffifmv^ 

dem    das    bintere    Paar    Kerne    sicb  pig   g 
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verkleinert  und  daher  auch  intensiver  gef&rbt  erscheint  (vergl- 
Fig.  6). 

Mit  diesen  Verânderungen  der  Kerne  erreicht  die  Con- 
jugation der  Tliiere  ihren  Abschluss,  und  die  bisher  vereinigten 
Individuen  trennen  sich  von  einander.  Die  Kerne  unterliegen 
allerdings  in  den  isolierten  Thieren  noch  weiteren  Umgestaltun- 
gen,  welcbe  zur  Ausbildung  des  Mikronucleus,  besonders  aber 
zur  Neubildung  des  Makronucleus  fiïhren.  Es  ist  daber  noth- 
wendig,  das  Verbalten  des  urspriïnglichen  Makronucleus  bier 
nacbzuholen  und  dann  sein  weiteres  Scbicksal  zu  verfolgen. 

Im  Vergleich  zu  den  verscbiedenen  Umwandlungen,  wel- 
cbe der  Mikronucleus  im  Verlaufe  der  Conjugation  durcbmacbt, 
verândert  sicb  der  Makronucleus  nur  wenig.  Seine  Lage  bleibt 
im  grossen  und  ganzen  die  gleiche  wie  vor  der  Conjugation, 
dagegen  ândert  sicb  seine  Form  recbt  betrachtlichtlich,  durch 
mannigfacbe  Auswiïchse.  Hiermit  stebt  aucb  wohl  die  locale 
Anhâufung  resp.  der  locale  Schwund  der  Chromatinkorner  im 
Innern  des  Kerns  in  Zusammenbang.  Ohne  wesentlicbere  Verân- 
derungen erreicht  der  Makronucleus  das  Stadium,  in  welcbem 
sicb  die  letzten  vier  Kerne  bilden  Fig.  6.  In  diesem  Stadium 
aber  scbniïrt  er  sich  in  zwei  fast  vollkommen  gleiche  Theile 
durch,  die  sich  abrunden  und  meistens  ziemlicb  dicht  beisam- 
men  bleiben.  Jeder  der  beiden  Theile  fâllt  alsdanneinerallmàhlich 
zunehmenden  Degeneration  anheim,  welche  sich  durch  Schrum- 
pfung  der  Kernsubstanz  und  durch  die  damit  verbundene  nur 
scheinbare  Abhebung  der  Kernmembran  bekundet  (Fig.  7). 
Gleichzeitig  schwindet  auch  die  Tinctionsfahigkeit  des  Chro- 
matins.  Letzteres  schrumpft  urner  fortschreitender  Degenera- 
tion in  jedem  Theilkern  zu  einem  kleinen  formlosen  Kliimpchen 
zusammen,  wabrend  der  Raum,  welcher  von  déni  Makronu- 
cleus resp.  seinen  beiden  Halften  eingenommen  worden  war, 
als  solcher  weiterhin   bestehen   bleibt. 

Wabrend  (1er  Makronucleus  sich  in  der  soeben  beschrie- 
benen  Weise  riickbildet,  beginnt  sich  bercits  der  neue  Makro- 
nucleus zu  entwickeln.  Nach  der  Ansicht  des  Verf.  geht  der- 
selbe  aus  déni   hinteren   Kernpaar  der  Fig.   6  hervor,  das,  wie 
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bereits  erwâhnt  wurde,  einige  Zeit  nach  erfolgter  Theilung  sich 

verkleinert    und    eine  intensivere  Fârbung  annimmt.    Alsdann 

scheinen  sich  die  Chromosomen  zu  verfliissigen,  da  das  granu- 

lierte  Aussehen   der   Kernsubstanz  vollkommen    scbwind<jt  und 

der  ganze  Kerninhalt  horaogen   wird.  Der  Vorgang  macht  den 

Eindruck  einer  ausgesprochenen  Chromatolyse.  Zugleich  maehen 

sich  anfangs  nur  geringe,  spâter  recht  bedeutende  Unterschiede 

in  der  Grosse  der  Kerne  bemerkbar,  indem  ein   Kern  an  Vo 

lumen  zu,  der  andere  abnimmt.   Hierbei   stei- 

gert  sich,  wie   Fig.    7.  zeigt,  gleichzeitig    die 

Intensitât   der   Fârbung,    so    dass    die    Kerne 

gleichmâssig  dunkel  erscheinen.     Unter  forts  - 

chreitendem     Wachstum     des    grôsseren     der 

Kerne,   verkleinert   sich    der   andere  und  \er- 

schwindet  schliesslich  vollstândig,  so  dass  also 

in   einem    einzelnen   Thiere    dann  2   alte  Ma- 

kronuclei     in    der    Mitte,    ein    grosser    neuer 

mehr    am   Hinterende    und   2    Mikronuclei   in 

der   vorderen    Halfte    des    Thieres    zu    finden 

sind. 

Aus  déni  grossen  homogenen  Makronucleus  geht  alsdann 
der  bleibende  Makronucleus  hervor,  indem  derselbe  in  die  Mitte 
des  Thieres  wandert  und  feinkornig  wird.  Unter  Umstânden 
ergiesst  er  seinen  Inhalt  in  den  Raum,  welcher  nach  der  De- 
generation  des  alten  Makronucleus  noch  fortbesteht,  und  nimmt 
daher  genau  denselben  Platz  ein  wie  der  alte.  Auch  die  Mi- 
kronuclei scheinen  einen  chromatolytischen  Process  durchzu- 
machen  und,  da  auch  gleiclizeitig  das  Protoplasma  feiner  und 
dichter  wird,  so  glaubt  Verf.,  dass  es  sich  in  diesem  Stadium 
um  eine  vollige  Umbildung  des  ganzen  Thieres  hanclelt,  wobei 
die  Pellicula,  MundofFnung.  das  Proto plasma  und  die  Kerne 
eine  neue  Structur  erhalten  (an  der  Pellicula  macht  sich  die 
Erneuerung  durch  eine  sehr  lebliafte  Fârbung  geltend). 

In  dem  zuletzt  geschilderten  Stadium  entrait  das  Tliier 
einen  Makro-  und  2  Mikronuclei.  Es  erfolgt  nun  die  Querth«'i- 
lung  des  Thieres,   welche  Verf.  wegen  Mangel  an  Material  nicht 
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nàher  untersuchen  konnte.  Das  Thier  streckt  sich  (sammt  dem 
Makronucleus)  in  die  Lange  und  schnurt  sich  dann  in  der  Mitte 
quer  durch.  Auf  dièse  Weise  wird  der  Makronucleus  halbiert 
und  jedes  Tochterthier  enthait  nuntnehr  einen  Makronucleus, 
womit  der  Conjugationsprocess  abgeschlossen  ist. 

An  den  descriptiven  Theil  der  Arbeit  kniipft  der  Verf.  noch 
einige  Bemerkungen  uber  den  Theilungsvorgang  der  Kerne  der 
Ciliaten  und  denjenigen  der  Metazoën.  Er  wendet  sich  zu- 
nachst  gegen  die  Beliauptung  Heidenhains,  dass  nâmlich 
das  Centrosoma  der  Metazoënzelle  sich  aus  dem  achromatischen 
Theil  des  Mikronucleus  der  Infusorien  entwickelt  haben  soll. 
Nach  der  Ansicht  des  Verf.  haben  sich  die  Ciliaten  bereits  so 
fruhzeitig  von  dem  Stamme  der  Protozoën  abgezweigt  und  in 
eigener  Weise  weiter  entwickelt,  dass  die  Ableitung  des  Cen- 
trosomas  aus  dem  Mikronucleus  nicht  zulâssig  ist.  Dagegen 
glaubt  der  Verf.,  den  achromatischen  Theil  des  Mikronucleus  mit 
dem  Nucleolus  von  Pflanzen  in  Parallèle  setzen  zu  diirfen,  da, 
wie  mehrere  Autoren  nachgewiesen  haben,  sich  aus  letzterem, 
ebenso  wie  bei  Ciliaten  aus  dem  achromatischen  Theil  des  Mi- 
kronucleus bei  der  Kerntheilung  die  Spindel  entwickelt. 

Bei  einem  Vergleich  des  Befruchtungsvorganges  von  Me- 
tazoën mit  dem  Conjugationsprocess  von  Colpidium  findet  man 
eine  Ubereinstimmung  nur  in  den  beiden  Reductionstheilungen, 
im  weiteren  Verlauf  der  Conjugation  treten  beziiglich  des  Ver- 
haltens  der  Kerne  so  wesentliche  Abweichungen  vom  Be- 
fruchtungsvorgang  auf,  dass  ein  Vergleich  nicht  mehr  moglich 
ist,  besonders  wenn  man  beriïcksichtigt,  dass  keine  Copulation 
der  Vorkerne  sondern  nur  ein  Austausch  der  Wanderkerne 
statt  lindet.  Dass  eine  derartige  „Befruchtung"  wohl  moglich 
ist,  dafiïr  sprechen  die  neueren  experimentellen  Untersuchun- 
gen,  wonach  kernlose  Eifragmente  durch  das  Eindringen  des 
Spermas  mit  Erfolg  befruchtet  werden  konnen  und  entwicke- 
lungsfâhig  sind. 
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5.  —  S.  K^pinski  :  0  catkach  rozwiazarï  rôwnari  rôzniczkowych  z  soba  sprze- 
zonych,  rzedu  2-go,  posiadajacych  trzy  punkty  osobliwe.  (Sur  les  in- 
tégrales des  solutions  des  équations  du  second  ordre,  équi- 
valentes à  leur  adjointe,  avec  trois  points  singuliers). 

Dans  le  présent  mémoire  l'auteur  s'occupe  de  ces  pro- 
priétés des  intégrales  des  solutions  des  équations  différentielles 
qu'il  a  déjà  abordées  brièvement  dans  un  travail  antérieur: 
„Sur  les  intégrales  des  solutions  etc."  l)}  suivant  la  voie  de  M. 
Klein  dans  la  théorie  des  intégrales  hypérelliptiques. 

§  i. 

Soit: 

jW+A'tf+Atf-O,  (1) 

une  équation  différentielle  équivalente  à  son  adjointe,  où 

=  fl0  +  «12...+26; 

A  =  h  l'\  fa  —  *d  fa  —  es)  +  V-  k"  (h  —  es)  (*%—*0  + 

+ Vi  (H  —  ei)  (**  —  %)  +  (3.2»  +  aj  /8  = 

=  c0  +  c1  z  .  .  .  -f  c4  *4  =  -A"2  (z)  +  h2, 

2  6  12 

h  =  1>ç>+hz+hz2>  K==co—r>(h)  h  =  ci  —  -^a3j    h  =  c2 ^«4 

h+V'^-1  d=l>2,3). 

Si  Ton  dénote  par  F'A  la  troisième  polaire  de  A2  et  par 
Flh  la  première  de  h2: 

F-,  =  a.  +  \(z  +  v  +  je*  +  &c+b+ ••• 

*)  Voir  ce  Bulletin,  1892.  Corap.  aussi  la  théorie  de  M.  Klein  des 
intégrales  hypérelliptiquees.  —  Burkhardt:  „Beitràge  zur  Théorie  etc".  Matem. 
Ann.  t.  32.  p.  381. 
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et  par  yt{z\  #*(£)  deux  solutions  quelconques  de  l'équation  (1), 
l'intégrale  double 

(2)      QH\l<^UF1+12{°-'°*F»]d°d" 

sera  ce  que,  dans  le  travail  cité,  l'auteur  a  dénommé    l'inté- 
grale de  troisième  espèce. 

Or  on  a: 

fi  + 1  (•-  0*  Fi = -4  m + 1  a;  \z).(z  -  •)+!  ^  (•)  jj:-  *)•- 

(3)  -|jf.{«)  (?-•)■ 

=  A,  (0+|  A|  (0  (»-0+  ~  A. (0  (a-O-  | M©  (z-Q' 

OU 

Ayant    égard    à   ces    équations    (3),    on    obtient   aisément 
les  deux  formules  suivantes: 


(4) 


Comme  intégrales  de  première  espèce  on  in- 
troduit 

(5)  10,  =  j>,  <fe,        W2  ■=  J^  tf*. 

Les  intégrales  w><  ont  cette  propriété  en  commun  avec 
les  intégrales  abéliennes  de  première  espèce,  qu'elles  sont  par- 
tout finies,  bien  entendu,  quand  on  suppose 

V--ft,  V— ^,       o<^<v, 
vt.  v,. 

Dans  ce  cas  seulement  on  pourra  dire:  les  intégrales 
wtJ  de  première  espèce  sont  partout  finies. 


RESUMES 


69 


On  obtiendra  enfin  les  intégrales  de  seconde  espèce 
par  dérivation  des  intégrales  de  troisième  espèce  Qik  par  rap- 
port aux  intégrales  de  première  espèce;  on  aura  donc: 

Il  s'agit  maintenant  d'étudier  les  propriétés  des  intégrales 
de  seconde  espèce  dans  les  divers  points  du  plan.  Dans  ce 
but  on  coupe,  comme  à  l'ordinaire,  le  chemin  d'intégration  de 
y  à  x  en  parties  suffisamment  courtes  et  l'on  considère  l'inté- 
grale prise  le  long  d'une  telle  partie.  Les  limites  de  l'intégrale 
que  nous  désignerons  aussi  par  x  et  y  se  trouveront  alors  dans 
le  voisinage  d'un  même  point  a  du  plan  z. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  les  cas  suivants: 

(1)  a^t\  alors  l'intégrale  Z°?  (t)  est  finie  et  régu- 
lière dans  Ce  point. 

(2)a  =  £^e,;    dans    ce    cas    on    développe    les   fonctions 

yt(z)  et  Fi  +  —  (z  —  t)2  F'h  en  séries  des  puissances  de  z  —  ty  et 
l'on  obtient: 

y,\F'A  +  l  (z-tym\v  [A y,]  +(«-0[j4'yrM.y.']i  + 

+  rS  [A-y'"+ 1 A-  y<"+3  A°  *- 

-3My^\  +... 

Si  l'on  tient  compte  de  l'équation  (1) 

[A,yi"  +  A,,yl'  +  Aoy],  =  0 
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on  aura 


où  +}  (&  —  t,y—t)  est  une   série   ordonnée  suivant  les  puissan- 
ces entières  et  positives  des  arguments  x  —  t,y  —  t. 

On  pourra  donc  dire:  dans  ce  cas  l'intégrale  Zt  (t) 
est  infinie  du  second  ordre. 

(3)  Supposons  a  =  t  =  l{  et  désignons  par  Y,,  Y2  les  so- 
lutions fondamentales  appartenant  à  e{  ;  nous  aurons  : 

S  (T^r  [Fj  +  \  {z-trF'*\  de=**  [(x-e<)''  -  &-'&]  + 

+  s,  [(*  -  «,)''+  '  -  (y-  e,)''+ -]  + . . . 

Dans  ce  cas  l'intégrale  de  seconde  espèce  se 
comporte  de  la  même  manière  que  la  solution 
correspondante    de    l'équation    différentielle    (1). 

(4)  Enfin  si  a  =  t  =  ooi  on  trouve,  regardant  l'équation  (3): 

lim  rfi+jc-o-q-i      =lM 


«"  [ ^ J, 


* 


Dans  ce  cas    les    intégrales   de   seconde    espèce 
ont  alors  la  forme  suivante: 


-[My.dz,       -^My2dz 


(comp.  4). 

Les  intégrales  de  seconde  espèce  ont  en  outre  la  très 
importante  propriété  suivante: 

La  différence  de  deux  intégrales  de  seconde 
espèce,  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  pôles  t  et  tr 
est   une    fonction    linéaire  et  homogène    de  y  et  y'. 

En  effet  on  a,  d'après  l'équation  (3) 


Z?rt)  =  _  !•*+*'<— 3  +  4  f  My,dz 


d'où  il  suit 
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zdt)-z;(t)==  --  [    Kz_ty  {z_ty  -J 

q.  e.  d. 

Du  théorème  précédent  il  vient  évidement  que  les  mo- 
dules de  périodicité  des  intégrales  de  seconde 
espèce    Zt  (t)    sont    indépendants    du    paramètre   t. 

La  méthode  employée  à  la  recherche  des  propriétés  des 
intégrales  de  seconde  espèce  nous  servira  de  même  à  la  dis- 
cussion des  intégrales  de  troisième  espèce. 

En  choisissant  les  limites  de  l'intégration  x  et  y  dans  le 
voisinage  du  point  a,  et  ç,  i]  dans  celle  du  point  Z>,  on  aura: 

(1)  Si  o-^b:  la  fonction  Qik  pourra  être  développée  en 
une  série,  ordonnée  suivant  les  puissances  entières  de  x—  a, 
y-a,  l-b,  ti- b. 

(2)  Dans  le  cas  a  =  b^et  on  considère  la  fonction  suivante: 

*(*,  0-[*3  +  ^(*-tf*5]  *  •*-- 4  »<  *  - 

-  j>  »/  w4  +  -  a:  Vi  ^1  (*  -o 

Il  est  aisé  de  démontrer  que 

d'où  il  suit: 

■/  ~i 

[Fl  +  j<*-?i?]y,%-4tW+[4  r>!  vk  +  g^'f,»,]  (2-0+ 

+ 'p.  («,  0  (*-tt, 

ou  bien 
-  A.  y,yk'  +  [a,  y,  y,!  +  |  4,'  y,  y,..]  (£-•)+  P.  («,  Q  (£-»)• 

Si  les  solutions  y,,  ?/2  sont  choisies  de  sorte  que  Ton  a 
A2(yty2'-y,y,')=  +i, 

Bulletin    II.  2 
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on  dérive  des  équations  précédentes,  en  multipliant  par 
et  intégrant: 

L'introduction  des  limites  a?,  ?/;  £,7]  conduit  alors  au 
théorème  suivant: 

L'intégrale  QH  estdéveloppable  en  une  série 
qui  ne  contient  que  des  puissances  entières  des 
arguments  (a?  — a,  y  —  a,  \  —  a-,  r\~a)'i  niais  l'intégrale 
Que  *^&  contiendra  en  outre  l'expression: 

(-1Y       (a»-Q(y-ii) 
2       9 >-v))(y-0' 

Le  théorème    concernant  la  différence    des    intégrales  de 
seconde  espèce  conduit  aux  formules  suivantes: 
en  considérant 


ou  bien 


Qilc=-[    ZrjÇQvud'C, 
G»- -f  3? *(•)#&, 


on  a,  en  introduisant  deux  paramètres  arbitraires  t  et  t: 

C)  &   =  \  ?    W  (0  -  ^  (T)]  »,  «Ç  +   3»  (T)  (  S4  < 


OU 


(7&)    g,  =  -  y  [^i  i  («)  ~  4 1  («>]  &  -  z)  i  «  ^  ^,.  & 

D'après  (6)  nous  aurons 

7  ir\    7u\       A*  r^  +  y*' (*-0     y«  +  y/(*-T)i 

«(0-^(T) -y  [  (,_0 (^-T)  J 

(Pour  ^=t  =  oo  on  obtient  de  (7)  les  formules  (4)). 
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§  2. 


Les  formules  (7)  et  les  théorèmes  qui  se  rapportent  au 
développement  de  Qik  dans  le  voisinage  d'un  point  nous  servi- 
ront à  obtenir  les  relations  bilinéaires  entre  les  périodes  des 
intégrales  de  première  et  seconde  espèce.  On  définit  ces  pé- 
riodes justement  comme  dans  le  cas  des  intégrales  abéliennes. 
On  construit  une  surface  de  Riemann  relative  aux  fonctions 
y,  et  y2  et  l'on  considère  des  chemins  d'intégration  fermés, 
mais  qui  ne  se  laissent  pas  ramener  à  un  seul  point.  L'in- 
tégrale prise  le  long  d'un  tel  chemin  est  précisément  la 
période. 

Soient  donc  L  et  A  deux  chemins  différents;  on  a 
d'après  (8) 

[Z,(t)-Z,(t%  =  0, 

Pour  un  point  a  d'intersection  des  chemins  L  et  A.  on 
a  évidemment  z  =  £;  Qik  contient  au  voisinage  d'un  tel  point 
un  membre  logarithmique 

l  c  loa  Hfcîî 

dont  la  valeur    change   de  ca  tc,  dans  le  cas    d'un    changement 
<le  l'ordre  d'intégration. 

En  général  on  aura  donc 

QhL  =  -Zfrwf  — wtSc., 

d'où  il  suit  la  relation  bilinéaire  : 

Zf  w£  +  Zt  wL  =  —  izil*ca  . 

Pour  trouver  toutes  les  relations  bilinéaires  indépendantes, 
c'est-à-dire  pour  résoudre  le  problème  complètement  on  serait 
obligé  d'introduire  les  chemins  ^canoniques"  ainsi  que  dans  la 
théorie  des  intégrales  abéliennes.  Mais  le  problème  ainsi  posé 
paraît  présenter  de  grandes  difficultés. 

Il  est  possible  de  les  éviter  en  introduisant  certaines 
périodes  partielles  au  lieu  des  périodes  complètes. 

2* 
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Ces  périodes  partielles  correspondent  aux  lacets  qui  par- 
tent et  reviennent  à  un  même  point  singulier,  par  exemple 
eR_0  en  entourant  un  autre  point  singulier  eh. 

D'après  (8)  la  différence: 

[Zt(t)-Zt(t')\ 

pour  un  tel  chemin  est  évidemment  égale  à  zéro. 
Pour  deux  chemins  suivants  (fig.   1,  2) 


%•! 


Fig.    1. 


_    ^kt1 


■k*l 


Fig.  2. 


on  obtient 


L    A 


Qikh  »  =  Z^w^  +  TtiXc 

e.y*=  =  z^w}-  ws«. 

Soient    donc,    comme    auparavant,    Yn    Y2    les    solutions 

fondamentales,  appartenant  au  point  singulier  eh)  Qmwip  Z{  les 
fonctions  Qik,  wt ,  Z{  formées  pour  ces  solutions  Yx\  on  aura 
pour  i=h 

—L    A  _A     L 

Qh"  "  -  Q«*  "  =  0, 

les  Qu  ne  contenant  pas  de  membres  logarithmiques. 

Dans  le  cas  i^/c,  soient  Yn  Ys  (ou  bien  Y0V8)  les  so- 
lutions de  l'équation  différentielle  (1),  correspondantes  au  point 
a  (fig.  1,  2),  alors  les  valeurs  des  produits  Yt  T8,  Y3  Y,  au 
point  b  seront: 


2KH\ 


y,  r„ 


iTJl", 


Y  Y 
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Si  donc  on  prend    Yn    Y2  tels  que 

a,jy,y:-y,y.')=+i, 

on  aura  : 

—  L     A  —A       !>  2T.H' 

Q.i'  U-Q.ï  »--(*-•    '•)-{ 

L      A  A      £  2TJI" 

&,*'  h~  Q.i'  h  -{1-e     *)7T*\ 
Ainsi  on  est  conduit  aux  relations  bilinéaires  : 

Zf  wth  +  z]h  wth  =  0  i  =  1,  2 

Z-    A  A    £  27TiT 

Zthw2h  +  Z2hwth  =  (1  —  *     h)izi 

L    _A  _A      L  27Zi'.f 

Zghw2h  +  Z,hw2h  =  -  (1-  e     h)~i 

A  l'aide   de    ces   relations    on    arrivera   aux  relations  pour  les 
périodes  des  intégrales  w^  Zt  en  considérant  que 

et 


a??  a™ 


=1. 


On  remarquera  aisément  que  ces  relations  peuvent  ser- 
vir pour  obtenir  celles  de  M.  Fuchs  l).  Dans  ce  but  il  suffit 
de  remplacer  les  chemins  d'intégration  L,n  Xh  par  les  suivan- 
tes: eh_t  eh)  eh  ehJri. 


6.  —  K.  Zorawski.     0  zbieznosci  szeregôw  odwracajacych.  (Sur  la  con- 
vergence  des  séries  reversantes). 

Les  séries  de  Lagrange ,  de  Burmann  et  de  Hoene- 
Wronski  ne  sont  que  des  variantes  de  la  série  de  Taylor. 
En  les  considérant  ainsi  on  peut  examiner  la  convergence 
de  ces  séries  par  la  méthode  de  la  représentation  conforme. 
C'est  justement  le  but  de  l'article  présent. 

l)  L.  Fuchs:   wÛber  relationen  etc."  Crelle's  J.  t.  76. 
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Envisageons  la  ionction  z  de  la  variable  Ç  définie  par 
l'équation: 

où  f(z)  est  une  fonction  uniforme  dans  tout  le  plan  de  la 
variable  z.  La  fonction  z  est  alors  en  général  une  fonction 
multiforme  et  Ton  doit  considérer  le  plan  £  comme  une  sur- 
face de  Riemann.  Si  la  branche  de  la  fonction  multiforme, 
qui  correspond  à  la  racine  c|JL  de  l'équation: 

(2)  /(•)  =  Y 

est  holomorphe  au  point  y,  on  pourra  développer  cette  bran- 
che en  la  série  suivante: 

«      m«^+x-^Gt:).., 

Dans  cette  série  c„  est  une  constante  et  £  est  une  variable. 
D'autre  part  on  peut  développer  une  racine  de  l'équation: 

(4)      _  /(*)  =  K 

en  série  : 

Dans  cette  série  Z0  est  une  constante  et  c  est  une  variable. 

Le  domaine  de  convergence  de  la  série  (3)  est  le  cercle 
sur  la  pi-ième  feuille  de  la  surface  de  Riemann,  dont  le  centre 
est  au  point  y  et  dont  la  circonférence  passe  par  le  point 
singulier  de  la  branche  jA-ième,  le  plus  proche  au  point  y. 

Pour  former  les  domaines  de  convergence  de  la  série  (5) 
écrivons -la  sous  la  forme  suivante: 

m  .m     r         v  &  -  T)°  (**\ 

(6)  *(c)-zK^+2_ -j—{  gçjç     , 

où  alors  le  paramètre  variable  c  est  remplacé  par  le  para- 
mètre variable  y.  Désignons  par: 
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T|JLi    J     'T|JL2  J   '    '    •    t     T|JLV  (') 

tous  les  points  singuliers  placés  sur  la  [/.-ième  feuille  de  la 
surface  de  Riemann,  joignons  ces  points  avec  le  point  y  par 
des  lignes  droites  et  menons  au  milieu  de  chacune  d'elles  des 
droites  perpendiculaires.  Ces  droites  perpendiculaires  limitent 
un  polygone  (fig.  1),  dont  tous  les  points  sont  sujets  aux 
inégalités  : 

\'C  -ïl<fort.-Yl  (X-i,*,...,v}  (8) 

Dans  tous  les  points  intérieurs  de  ce  polygone  la  série  (6) 
est  convergente  et  dans  tous  les  points  extérieurs  elle  est 
divergente.  Sur  toutes  les  feuilles  de  la  surface  de  Riemann 
on  a  de  tels  polygones  qui  forment  alors  des  domaines  de 
convergence  correspondants  aux  différentes  séries  (6).  Si  nous 
remplaçons  maintenant  le  paramètre  y  par  le  paramètre  c, 
nous  obtiendrons  d'une  part  la  série  (5)  et  d'autre  part,  à 
l'aide  de  la  réprésentation  conforme,  les  domaines  de  conver- 
gence de  la  série  (5)  sur  le  plan  z. 

En  ce  qui  concerne  ces  domaines  on  peut  énoncer  les 
théorèmes  suivants: 

1)  Sur  le  plan  2  on  a  autant  de  domaines  (à  deux  dimen- 
sions) de  la  convergence  uniforme  de  la  série  (5),  qu'il  y  a 
de  feuilles  de  la  surface  £  sur  lesquelles  le  point  *(„  n'est 
pas  un  point  singulier. 

2)  Deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  ces  domaines 
peuvent  avoir  des  points  infiniment  voisins,  seulement  dans 
ces  points  du  plan  z,  qui  correspondent  au  point  infiniment 
éloigné  du  plan  £. 

3)  A  l'intérieur  de  chaque  domaine  il  y  a  une  racine 
simple  de  l'équation  (4). 

4)  Pour  chaque  valeur  du  paramètre  ù  d'un  domaine 
donné,  la  valeur  de  la  série  (5)  est  la  même,  et  réprésente  la 
racine  de  l'équation  (4)  placée  à  l'intérieur  de  ce  domaine. 

5)  Les  limites  des  domaines  sont  des  représentations 
conformes  des  lignes  droites;  ces  courbes  se  rencontrent  sous 
les  mêmes  angles  que    les  droites    correspondantes    du  plan  Ç. 
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6)  Les  racines  de  l'équation  dérivée  f  (z)  =  0  et  les 
points  du  plan  z,  qui  correspondent  aux  points  singuliers  de 
la  surface  de  Riemann,  sont  placés  à  l'extérieur  des  domai- 
nes de  la  convergence. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  supposé  que  la  situation 
des  divers  points  singuliers  sur  les  différentes  feuilles  de  la 
surface  de  Riemann  est  complètement  connue.  C'est  une  ques- 
tion que  nous  nous  proposons  de  résoudre  pour  notre  but 
de  la  manière  suivante.  D'après  Lucas,  on  peut  appeler  les 
représentations  conformes  des  lignes  droites  des  stelloïdes 2). 
Nous  nommerons  les  limites  de  nos  domaines ,  des  stelloïdes 
limitantes,  et  les  représentations  conformes  des  droites  qui 
joignent  les  points  t(JLx  au  point  y;  des  stelloïdes  auxiliaires. 
Nous  pouvons  alors  énoncer  les  deux  théorèmes  suivants: 

1.)  Le  cercle  de  la  convergence  de  la  série  (3)  passe 
par  celui  des  points  singuliers  t,  parmi  les  plus  proches  au 
point  y,  dont  la  stelloïde  auxiliaire  ne  contient  sur  l'arc  et 
aucun  point  correspondant  à  un  point  de  ramification;  l'arc 
et  étant    la  réprésentation  conforme  de  la  droite  yT. 

2)  Le  domaine  de  convergence  de  la  série  (5)  corres- 
pondante à  la  racine  simple  z^  (tn)  est  limité  seulement  par 
celles  des  stelloïdes  limitantes  qui  correspondent  aux  points 
singuliers  de  la  surface  de  Riemann,  tels  que  parmi  la  racine 
et  les  représentations  de  ces  points  singuliers  il  n'y  a  sur  des 
stelloïdes  auxiliaires  aucun  point  correspondant  à  un  point 
singulier. 

Posons  par  exemple  : 

(9)  e-  -  X 

et  nous    pourrons  tout    de  suite  calculer    les  séries    (3)  et  (5). 
Il  suit: 

^  1     (Y  —  yV 

do)       ^to-^  +  ^-ir+J^JL, 


l)  Géométrie  des  polynômes.  Journal  de  l'Ecole  Polyt.  Cahier  46.  1879» 
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(c)  =  c+}_.  (-iy--±—Ll,  (il) 


où  alors  z^ÇQ  représente  une  branche  de  lg^  et  z  (c)  est  le 
développement  d'une  racine  de  l'équation  ez  —  £tf.  Dans  ce 
cas  extrêmement  simple  (fig.  2),  les  domaines  de  convergence 
résultent  immédiatement  de  la  forme  des  séries  (10)  et  (11) 
de  même  que  de  la  théorie  précédente. 

La  considération  des  polynômes  entiers  nous  fournira 
un  autre  exemple.  Dans  ce  cas  tous  les  points  singuliers  de 
la  fonction  z  de  la  variable  £  sont  des  points  de  ramification; 
les  points  infiniment  éloignés  sont  des  points  correspondants, 
et  toutes  les  branches  des  stelloïdes  ont  des  assymptotes 
réelles,  qui  toutes  se  rencontrent  dans  un  seul  point  du  plan. 
Si  on  considère  par  exemple  la  relation: 

g.  _  4z  -  |  =  r  (12) 

on  peut  développer  chaque  branche  de  z  suivant  les  puissan- 
ces de  'C'. 


r- 3-^- 

S  do  r ^  3          -i\3    ^ 

'V- 


H  (0  -  H  +  4  {o;  _1}K~  32  (c .  îl  ly 


^    256  (cj  -  l)s  ^        "  '  ^     } 


(p  =  /,  2,  5,  4) 
où  c»   sont  des  racines  de  l'équation  : 


z4-4z-36=0.  (14) 


D'autre  part  on  peut  former  la  série: 
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c*  -  4c  -  j        3c2  (V  -4c-  -|J 

z  (c)  =  c  — 


4  (c3  -  1)  32  {c3  -  iy 

(16)  _    (7*  +  2,)(*-4o-iy  _ 

256  (c  -  îy  ~      '"  ' 

qui  représente  les  racines  de  l'équation  (14).  Dans  la  fig.  3 
t„  t2y  t3  sont  des  points  correspondants  aux  points  de  ramifi- 
cation; les  stelloïdes  limitantes  sont  marquées  par  des  lignes 
continues  et  les  stelloïdes  auxiliaires  par  des  lignes  disconti- 
nues. Au  point  tt  correspondent  les  lignes  noires,  au  point  t2 
les  lignes  bleues  et  au  point  t3,  les  lignes  rouges.  Si  nous 
calculons  les  points  de  ramification  t„  t2,  t3  correspondants 
aux  tâi  t2}  t3  et  si  nous  envisageons  le  dessin,  nous  verrons, 
que  les  cercles  de  la  convergence  des  séries  (13)  correspon- 
dantes aux  racines: 

passent  par  les  points: 

Ta   et  t3  }      t,  5      T2î      Ts  • 

De  même,  en  considérant  la  fig.  3.  on  voit  que  les  domaines 
de  convergence  de  la  série  (15)  sont  justement  ceux  qui 
dans  le  dessin  sont  nuancés. 

On  obtient  les  domaines  les  plus  simples  pour  les  équa- 
tions binômes.  Les  domaines  d'une  équation  du  second  degré 
sont  limités  par  une  hyperbole  équilatère.  Aux  équations 
binômes  d'un  degré  supérieur  correspondent  les  domaines  limi- 
tés par  des  branches  hyperboliques  congruentes. 
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7.  —  K.  Zohawski.  Przyczynek  do  geometryi  nieskoriczenie  malych  prze- 
ksztalceri.  (Contribution  à  la  géométrie  des  transformation» 
infinitésima  les) . 

Dans  ce  travail  l'auteur  a  pour  but  d'examiner  les  rap- 
ports qui  se  présentent  parmi  des  transformations  infinitési- 
males et  des  expressions  différentielles,  qui  ne  possèdent  pas 
la  simple  propriété  de  rester  invariantes  en  face  des  transfor- 
mations nommées.  L'auteur  limite  dans  le  travail  présent  cette 
question  (très  étendue)  aux  transformations  infinitésimales  du 
plan  et  aux  expressions  différentielles  qui  ne  contiennent  pas 
des  dérivées  d'un  ordre  supérieur  au  premier. 

Considérons  alors  d'une  part  un  mouvement  stationnaire 
du  fluide  dans  le  plan,  c'est-à-dire  un  groupe  à  un  paramètre  t: 

»i  =  ?fay,0,        y- =  $  fa  y*  *)  f1) 

avec  une  transformation  infinitésimale: 

et  d'autre  part  la  fonction: 

H=H{x,y,y').  (3) 

En  effectuant  la  transformation  (l)  sur  la  fontion  (3),  on  peut 
trouver  une  telle  fonction  K(x:  y,  y',t),  qu'on  a: 

Ht  =  H  (xt ,  yt ,  y!)  -  H  («,  y,  y')  +  K  fo  y,  y',  t).         (4) 

Si  pour  une  famille  de  courbes  : 

F(x,yyt,C)  =  0  (5) 

on  a: 

K{x,y)y\t)  =  il{x,y,t\  (6) 

on  aura  la  proposition  suivante  : 

Chaque  courbe  (5)  possède  une  telle  propriété  que  les 
particules  du  fluide  dont  elle  se  compose,  au  moment  t  =  oy 
forment  après  le  temps  t  une  courbe,   jouissant  d'une  telle  pro- 
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prieté  que  pour    les  mêmes  particules  de  ces  deux  courbes  la 

différence  des  valeurs    de  la  fonction   H  s'exprime  à  l'aide  de 

l'équation: 

(7)  Rt-H=a{x,y,t). 

Nous  envisagerons  deux  cas  particulièrement  simples.  11 
est  aisé  de  démontrer  les  propositions  suivantes. 

1)  La  condition  nécessaire  et  suffisante  de  l'existence 
d'une  telle  famille  de  courbes  que  pour  chaque  valeur  de  t 
la  différence  H,  —  H  s'exprime  par 

(7)  H,-H=  Q  (x,  y,  t) 

où.  O  est  une  fonction  donnée,  consiste  en  ce  que  l'équation 
différentielle  : 

(6)  K{x,y,tf,t)  =  £l(x,y,t) 

définisse  une  famille  de  courbes  indépendantes  de  t. 

2)  La  condition  nécessaire  et  suffisante  de  l'existence 
d'une  famille  de  courbes  telles  que  toutes  les  courbes  qui 
en  résultent,  par  suite  du  mouvement  après  le  temps  donné  t, 
aient  pour  différence  H  —  H: 

(7)  H,-H=Ll  (x,  y,  t), 

où  O  est  une  fonction  donnée,  consiste  en  cela  que  l'équa- 
tion différentielle  : 

(6)  K(x,y,y\t)  =  il{x,y,t) 

définisse  une  famille  de  courbes  invariante  en  face  des  trans- 
formations du  groupe  (1). 

En  rapprochant  ces  deux  cas  nous  en  tirons  ce  qui  suit: 

3)  Si  l'équation  différentielle: 

(6)  K(x,y,y\t)  -  Q  (»,  y,  *) 

ne  contient  pas  t  et  reste  invariante  en  face  du  groupe  (1), 
ou  si  elle  se  divise  en  deux  équations,  dont  une  ne  contient 
pas  t  et  reste  invariante  en  face  du  groupe  (1),  alors  la  fa- 
mille invariante  des  courbes,  définie  par  cette  équation  inva- 
riante, jouit    d'une  telle  propriété    que  pour    les   points  corres- 
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pondants    de    chaque    paire     de    courbes     de    cette    famille    il 
existe  la  relation  suivante: 

H,-H=  0  (x,  y,  t).  (7) 

On  peut  aussi  énoncer  la  proposition  réciproque. 

On  voit  aisément  que  dans  ce  cas  on  peut  toujours  rem- 
placer la  transformation  finie  par  la  transformation  infinitési- 
male, c'est-à-dire  au  lieu  de  l'équation  (6)  on  pourra  consi- 
dérer l'équation  suivante: 

;  9x  +^9y  +  I9x  +  \9y      9x)y       9yV \  9y' '" 
o)  ayant  la  signification  : 

■9  a  (x,  y,  t) 


=  o). 


(8) 


0) 


Yd  il  (x,  y,  t)l 
L  9t         i 


(9) 


Dans  les  conditions  de  la  proposition  dernière  nous  di- 
rons que  la  fonction  H  varie  ^régulièrement"  le 
long  de  la  famille  invariante  avec  ;,la  vitesse" 
a)  et  si  toutes  les  familles  définies  par  l'équation 
(9)  sont  des  familles  invariantes,  nous  appellerons 
cette  régularité  „par  faite". 

Nous  examinerons  les  cas  de  la  régularité  parfaite  de 
la  fonction: 


H  = 


(10) 


i  +  t\y' 

c'est-a-dire  de  la  tangente  de  l'angle  formé  par  une  courbe 
quelconque  avec  la  ligne  de  courant  du  groupe  (1).  Un  sim- 
ple calcul  montre  que 

iH      «  +  p  y'  +  y  y" 


ou 


8  +  i  y'r      ' 

1  S   \3x^  9yJ        ^  \$y       Sx) 


(II) 


(12) 
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H  est  un  invariant  différentiel  dans  le  cas: 
(13)  a  =  0,     [i  =  0,     y  «  0. 

Ces  conditions  sont  remplies  si  Ton  a: 

1)  jr- -  —  — -  =  0,  ^  +  ^-  =  0  c'est-à-dire,  si  la  trans- 

dy        dx  dx        dx 

formation  est  conforme 

2)  y]  =  ±  il 

Nous    laissons    alors    ces  cas  de  coté    et    considérons    la 
condition: 

9H 


(14) 


dt 


=  w(»,y), 


qui  peut  être  écrite  sous  la  forme  suivante: 

(15)         «_  £•„  +  (p  _  2^<o)y'  +  (y— Y<ù)y"  =  0. 

Si  l'on  introduit  les  notations: 


U 


©+i.2-*.^+i(g--2)+5g-^ 


(16)1 


^w  +  p2-^ 


tf(P)-Mïg  + 


sç 


Kg-s+^s-^ 


*w+*(g-2)+>g-0 


on  pourra    écrire    les  conditions  de  la    régularité  parfaite  sous 
la  forme: 

i2[U{iù)  -  pco]  +  2\Miù  +  ap  =  .4, 
(17)        2£ij[t7(co)  -  pco]  +  2(^+7^)0)4- (3  p  =  5, 
732[f7(co)  -  pw]  +  SvjiVcû  +  yp  =  0 

où  p  doit  être  une  fonction    de  x  et  y.     Dans  le  cas  général, 
c'est-à-dire  dans  le  cas  où 


(18) 


D   m. 
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est  différent  de  0,  on  peut  résoudre  les  équations  (17)  par 
rapport  à  V  (co)  —  p  co,  2  co  et  p.  On  obtient  alors  la  vitesse  co 
et  une  condition  différentielle  qui  doit  être  remplie  par  la 
transformation  infinitésimale,  pour  que  la  régularité  parfaite 
soit  justement  possible  dans  le  cas  1)  différent  de  0. 
Le  déterminant  D  peut  être  réduit  à  la  forme  : 

»--«M«--«(S+f)+*(g-S)]>> 

donc,  si  D  =  0,  on  a  : 

11  est   nécessaire    de    considérer    séparément    les   cas    a    diffé- 
rent de  0  et  y.  =  0.  Dans  le  premier  on  obtient  : 

TT.  .  A  +  C-2(tM  +  tiN)<s> 

U  (co)  —  pco  =  „ - 

Arf  -  Cj*  (21) 

P  ~     *  (;2  +  Y])2    ' 
il  y  a  alors    une    infinité    des   vitesses    co    qui  satisfont    toutes 
à  une  équation  aux  dérivées  partielles  du  premier  ordre.  Dans 
le  cas  a.  =  0    il  y  a  lieu  à  distinguer  encore    le  cas  \  =  0  et 
le  cas  7)  =  0.  Dans  le  premier,  on  obtient  pour  co  la  valeur: 

dlgy 

]y 

où  y   est  une  fonction  arbitraire  et  la  famille  de  courbes: 

f  dx ç  dj  _  const 

J/»       J  1 
Si  7]  =  0  on  a  semblablement  : 

•»  -  x  (y)  S-^~  (24) 

où  y    est  également    une  fonction    arbitraire    et    on  obtient  la 
famille  de  courbes: 


"  -  x  (*)  -g^  (22) 
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11  est  évident  que  dans  tous  les  cas  on  obtient  les  fa- 
milles, le  long  desquelles  H  varie  avec  une  régularité  par- 
faite, à  l'aide  des  quadratures. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dans  le  cas  D=0  l'équa- 
tion (15)  est  satisfaite  par  des  trajectoires  orthogonales  des 
lignes  de  courant,  Pour  ces  trajectoires,  H  a  une  valeur  infi- 
nie qui  ne  change  pas  pendant  le  mouvement.  Les  valeurs 
de  ça  sont  alors  des  vitesses  du  changement  régulier,  le  long 
de  l'autre  famille  satisfaisant  à  l'équation  (15). 

Nous  finissons  par  considérer  un  mouvement  parallèle 
à  Taxe  des  x.  Nous  avons  alors  vj  =  0  et  nous  pouvons  sup- 
poser D  différent  de  0,  car  le  cas  D  =  0  est  déjà  résolu  pour 
ce  mouvement  par  les  formules  (24)  et  (25).  On  arrive  à  une 
équation  aux  dérivées  partielles  du  3-me  ordre  : 


difdld'l       dl     9"\ 


9v) 


(26)  "  9y  \9y  9xs       Sx  9x*9y 

'-(si9*     ssi%\'(%*s    si Jl_) . 

V       dxdy        "  9x  9y)  \9y  Sx2        9x  9x9y) 

Si  Ton    se    propose    de    trouver    toutes    les    fonctions  \    de  la 
forme  : 

i  =  ?  (»)•  y  +  +  0») , 

on  vient  aux  trois  types  différents  : 

(II)  i  -  (x  +  b)*  (cy  +  d)  , 

(III)  ï  =  ear(cy  +  d)  +  b, 

où  «,  6,  c,  d  sont  des  constantes  arbitraires.  Dans  ces  trois  cas 
on  obtient  pour  la  vitesse  co  les  valeurs  suivantes  : 

«-(«y  +  *)'(I))     M  _  (cy  +  df  (II)>     o)  =  0(III)j 


iù   = 


RÉSUMÉS  87 

auquelles  appartiennent  les  familles  des  courbes  : 

beax                                           1 
cy  -f  d  =  C  -r- ,       cy  +  d  =  G  - (I), 

(a?  +  3)  {cy  +  d)  =  C  (II), 

2/  =  C,      (cy  +  d)  er  =  0  (III), 

où   C  est  le  paramètre  arbitraire  de  chaque  famille. 


8.  —  T.  Garbowski.    Z  histoiogii  i  fizyologii  Gastread.   (Zur  Histologie 
und  Physiologie  der  Gastraeaden). 

Unter  Gastremarien,  der  ersten  Classe  seines  bunt  zu- 
sammengewiïrfelten  Gastraeadenphylons,  bat  Haeckel,  neben 
bypothetischen  Formen,  zwei  lebende,  marine  Organismen  unter- 
gebracht,  den  Trichoplax  adhaerens  E.  F.  Schulze  und  Trepto- 
plax  reptans  Monticelli,  deren  allgemeine  Kôrperarchitektur 
von  ibren  Entdeckern  bereits  beschrieben  wurde.  Dièse  ur- 
spriinglichsten ,  sowohl  rein  morphologisch  als  entwicklungs- 
geschichtlich  iïberaus  interessanten  Metazoën  wurden  vom  Ver- 
fasser  môglichst  eingehenden  technischen,  beziehungsweise  theo- 
retischen  Untersuchungen  unterzogen,  um  einerseits  tiefere  Ein- 
sicht  in  ihre  histologischen  und  physiologischen  Verhàltnisse  zu 
erlangen,  andererseits  um  ihre  wirkliche  systematiscbe  und 
genetiscbe  Stellung  in  der  Metazoëngruppe  zu  ermitteln. 

Bis  jetzt  wurde  der  Trichoplax  (Treptoplax  ist  eine  ganz 
neue  Entdeckung)  in  sehr  verschiedener  Weise  beurtheilt.  — 
Wâhrend  die  einen  ihn  fur  ein  Mesozoon  erklaren,  zahlen  ihn 
andere  Autoren,  wie  z.  B.  von  Graff,  zu  acoelen  Turbellarien, 
oder  aber  sehen  in  ihm  ein  paranomales  Entwicklungsstadium 
eines  hoheren  Organismus,  moglicherweise  eine  Poriferenlarve. 
Grosse  Seltenheit  und  die  bedeutenden  Schwierigkeiten  mikro- 
technischer  Behandlung  erklaren  allein  den  Umstand,  dass  sich 
mit  dieser  beriihmt  gewordenen  Form  bis  jetzt  nur  ein  ein- 
ziger  Forscher,  E.  F.  Schulze,  des  nàheren  befasst  hat. 

Der  Korper  lasst  sich  bei  beiden  Formen  auf  eine  flache 
Scheibe  zuriickfiïhren,  die  aussen  mit  einem  grosstentheils  be- 

Bulletin  II.  3 
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wimperten,  oben  pflasterformigen,  unten  cylindrischen  Epithel 
bekleidet  ist  und  innen  aus  einem  sehr  lockeren  Parenchym 
aus  mehr  oder  minder  unregelmassigen  Zellen  besteht. 

An    gûnstigen    Prâparaten,    besonders    an    lebenden,    mit 
Anilinfarbstoffen  tingierten  Objecten  fand  der  Verfasser  an  der 
Aussenseite    des  Epithels    eine    deutliche    mehrschichtige    Cuti- 
cula.  Zu  ausserst  befindet  sich  ein  hyaliner  Saum,  es  folgt  eine 
breitere,  durcb  eine  dunklere  Schicht  von  ihm  getrennte  hya- 
line Schichte,    an  die  sich  wieder  dunklere,    kôrnige  Eleraente 
anschliessen.     Dièse    Struktur    erinnert    lebhaft   an    Cuticular- 
bildungen  bei  niedrigsten  Turbellarien,  nur  sind  bei  den  letz- 
teren    die    den    einzelnen  Wimpern  entspreehenden  Theile  viel 
deutlicher  zu  erkennen.  Dass  aber  auch  hier  die  Wimpern  die 
Cuticula  durchsetzen,  das  zeigt  sich  bei  manchen  Epithelzellen, 
die    sich    durch    Macération    und  Quetschung    isolieren   liessen. 
Die  Wimpern    bleiben    an  solchen  Zellen  in  der  Regel  haften. 
Als  den  hauptsâchlichsten  Bewegungsorganen  und  als  muth- 
massliehen,   peripheren  Adnexen  des  Empfindungssystems  wurde 
den    Wimpern    besondere   Aufmerksamkeit    gcschenkt,    zumal 
K.   C.  Schneider   in  einer  cytologischen  Arbeit  das  Epithel  des 
Trichoplax     abbildet    und    die    einzelnen    Cilien    als  Endstucke 
eines    die    ganze    Zelle    erfullenden    Fibrillenknàuels    darstellt. 
Dièse  Auffassung  ist  jedoch  durchaus  unrichtig.  Am  deutlich- 
sten  kann    man    sich  an  impragnierten  Epithelien  iiberzeugen, 
dass  die   Wimper  ein  ausserer  Fortsatz  der  Zelle  ist  und  dass 
ihre    Basis    sich    nicht  tiefer  in  das  Cytoplasma  erstreckt.    Mit 
Aurum  chloratum  flavum  behandelt,  werden  die  Wimpern  ganz 
schwarz  und  zeigen  knôtehenartige  Verdickungen,    so  dass  aie 
sich  wie   vergoldete,    mit   Varicositaten   bedeckte  Nervenfasern 
ausnehmen.    Dem  gegentiber  werden  im  Zellkorper  bloss  win- 
zige,    punktartige  Theilchen    gefarbt,    die    sich,    nach  Art    der 
Neurosomen   Held's  x),  im  Spongioplasma  des  fein  vacuolisierten 


J)  Z.  B.  in   den  grossen  Ganglienzellen  des  Deiter'schen  Kernes  beim 
Kaninchen. 
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Plasmas,  namentlich  an  der  Peripherie  der  einzelnen  Bl&schen 
oder  Waben  ansammeln.  Es  ist  schwer  zu  entscheiden,  ob 
dièse  Struktur  auch  dem  lebensfâhigen  Plasma  eigenthiïmlich 
ist  oder  ob  sie  nur  in  fixierten,  abgestorbenen  Zellen  auftritt. 
In  gequetschten  Zellen,  die  intra  vitam  mit  Bleu  de  Paris  ge- 
farbt  wurden,  ist  dièse  Vacuolisierung  bereits  zu  sehen,  sie 
kann  aber  auch  nur  in  der  zu  gleicher  Zeit  sich  einstellenden 
vitalen  Entmischung  des  Plasmas  ihre  Ursache  haben.  Die 
ziemlich  gleichmassige  Lagerung  der  feinsten  spongioplastischen 
Fibrillen  lasst  die  Vermuthung  zu,  dass  das  Nervensystem  bei 
diesen  Organismen  noch  nicht  topisch  ausgebildet  ist,  dass  viei- 
mehr  die  nervose  Accidenz  sàmmtlichen  Elementen  des  emptin- 
denden  Kôrperepithels  zukommt  und  das  Uebertragen  der 
Reize  mittelst  besonderer  Fortsatze  auf  die  enchymatischen, 
âhnlich  struierten  Zellen  ermôglicht. 

Bei  Trichoplax  sind  die  meisten  Zellen  des  nnteren  Cy- 
linderepithels  in  unregelmâssige  Fortsatze  ausgezogen;  die  sich 
mit  inneren  Zellen  verbinden;  bei  Treptoplax  sind  die  cy- 
lindiïschen  Zellen  an  der  Basis  abgerundet.  Es  kommen  aber 
auch  bei  Trichoplax  einzelne  Zellen  vor,  deren  proximales 
Ende  sicher  keinen  Anhang  besitzt  und  rund  zulâuft.  Die  Zell- 
grenzen  treten  nicht  nur  bei  Behandlung  mit  Silbernitrat,  son- 
dera auch  bei  Vitalfarbungen  mitunter  recht  deutlich  hervor. 
Die  Zellgrenzen  des  dorsalen  Pfiasterepitbels  werden  (nach 
selten  gelingender  und  immer  ausserordentlich  verganglicher 
Fixierung  der  mit  Anilinblau  gcfarbten  Objecte  durch  Amino- 
niumpikrat)  als  dichtere  Anhaufungen  dunkler  Kbrnchen  mar- 
kiert;  Zellen,  die  in  situ  erhalten  bleiben,  erhalten  auch  ihre 
polygonale,  manchmal  sehr  regelnuissig  sechseckige  Gestalt; 
isolierte  Zellen  runden  sich  dann  meistens  ab. 

Im  Sinne  der  Keimblatterlehre,  die  auf  sammtliche  Meta- 
zoën  ausgedehnt  zu  werden  pflegt,  miisste  man  das  innere, 
zwischen  beiderlei  Epithelarten  liegende  Parenchym  als  Ento- 
mesoderm  auffassen.  Eine  solche  Homologisierung  ware  inso- 
weit  richtig,  als  dièses  Gewebe  das  Gesehatt  des  Stoffwech 
zu  besorgen  scheint  und  die  Korperbewegungen  ausfiihrt. 

*3 
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Mehrere  Umstande  sprechen  fur  die  Richtigkeit  der  ersteren» 
Vermuthung,  in  erster  Linie  die  auffallend  grossen  Kugeln 
einer  fettartigen  Substanz,  welche  Oeltropfen  âhneln  und  in 
regelmâssiger  Vertheilung  dorsal  und  ventral  im  Parenchym 
auftreten. 

Durch  mikrochemische  Reactionen  lâsst  es  sich  feststellen, 
dass  dieselben  keine  eigentliche  Fettsubstanz  reprâsentieren. 
Es  wurden  Zellen  gefunden,  welche  bloss  eine  ganz  geringe 
Menge  dieser  Substanz  in  Form  eines  Glanzkorpers  enthalten 
und  andere  mit  allmâhlig  anwachsenden  Tropfen.  Sehr  oft 
kann  man  beobachten,  wie  ein  Tropfen  maximaler  Grosse  plôtz- 
licli  verschwindet,  oder  wie  bei  absterbenden  Individuen  ein- 
zelne  Tropfen  mit  ihren  Zellen  heraustreten  und  sich  im  Mo- 
mente,  da  die  Zelle  zerfâllt,  entleeren.  Bei  gesunden  Exem- 
plaren  bewirkt  der  angescbwollene  Tropfen  offenbar  ein  Platzen 
der  Zellwânde  und  der  Inhalt  ergiesst  sich  in  die  Leibeshohlen- 
fliissigkeit,  welche  die  Lacunen  zwischen  den  lockeren  Paren- 
chymzellen  erfiïllt. 

Frappante  Aehnlichkeit  mit  diesen  Excretionstropfen  be- 
sitzen  excretorische  Vacuolen  grosser  Amoeben,  wie  der  Pelo- 
myxa;  namentlich  wird  die  Entleerung  von  ganz  ahnlichen 
Erscheinungen  begleitet. 

Fur  die  verdauende  und  ausscheidende  Thâtigkeit  des 
Parenchyms  spricht  ausserdem  noch  der  Umstand,  dass  bei 
geschwachten,  in  ungiinstigem  Milieu  lebenden  Exemplaren, 
z.  B.  nach  langerem  Verweilen  im  hângenden  Tropfen  des 
Objecttrageraquariums,  gerade  in  der  mittleren  Korperschiehte 
verschiedenartige  Krystalle  zusammenschiessen,  was  sich  am 
leichtesten  durch  die  gestôrte  physiologische  Thâtigkeit  der 
Zellen  erklâren  lâsst. 

In  anderen  Parenchymzellen,  insbesondere  in  langen, 
spindelformigen,  dorsoventral  gerichteten  Zellen,  komrat  in  der 
Kôrnchengruppierung  die  Tendenz  zum  Ausdruck,  spongio- 
plasmatische  Lângsfasern  zu  bilden,  so  dass  dièse  Zellen  nicht 
selten  das  Aussehen  von  ganz  jugendlichen  Muskelzellen  ge- 
winnen.  Die  Angaben  einiger  Forscher,  es  seien  beim  Tricho- 
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plax  Muskelzûge  vorhanden,  die  sich  gegenseitig  kreuzen  und 
der  Muskulatur  der  Wûrmer  entsprechen,  beruhen  jedoch  auf 
irrthiimlicher  Ausdeutung  gewisser  Bilder,  welcbe  durch  che- 
mische  Reagentien    sehr   leicht    bervorgerufen   werden  konnen. 

Die  ungleichmâssige  farberische  Abtonung  einzelner  Paren- 
chymzellen  entspricht  nicbt  etwa  ihrer  tbatsâchlicben  Verscbieden- 
heit,  sondera  hangt  von  dem  Contractionsgrade  der  Zelle  im 
Momente  der  Fixierung  ab.  Durcb  Contraction  kann  sehr  leicbt 
der  Zusammenhang  der  Zellen  gelockert  werden,  und  die  merk- 
wiïrdige  Gestalt  der  enchymatischen  Zellen  in  den  Praparaten 
Monticelli's  von  Treptoplax  dûrfte  in  diesem  Umstande  eine  un- 
gezwungene  Erklârung  finden. 

Neben  den  Excretionstropfen  liegen  ira  Parenchym  des 
Tricboplax  gelbbraune  Knollen,  welche  ebenfalls  auf  sebr  ver- 
schiedene  Weise  gedeutet  wurden,  —  wurden  docb  die  „Oel- 
tropfen"  von  einem  Botaniker  fiir  Otolitben  erklart,  —  zuletzt 
durcb  Haeckel,  der  in  ibnen  riickgebildete  Spermatoblasten 
erkannt  hat.  Genauer  Vergleicb  mit  symbiotischen  Algen  bei 
anderen  Tbierformen ,  namentlicb  an  der  Hand  der  Angaben 
Haberlandt's,  lasst  keinen  Zweifel  liber  die  Natur  dieser  sym- 
biotischen Wesen  aufkommen.  In  vielen  Praparaten,  z.  B.  bei 
Tinction  mit  Bleu  de  Paris  und  nacbfolgender  Fixierung  mittelst 
Salpetersâure  oder  Platincblorid-Sublimat,  nimmt  es  den  An- 
schein,  als  ob  dièse  Knollen  von  Zooxantbellen  zwiscben  den 
Zellen  liegen  wurden.  Der  Verfasser  konnte  jedoch  das  Wachs- 
thum  dieser  Knollen  im  Cytoplasma  verfolgen  und  feststellen, 
dass  auch  die  grossten  Anhaufungen  stets  vom  Kôrper  einer 
einzigen  Zelle  umhiïllt  werden. 

Monticelli  hat  fiir  Treptoplax  das  Vorkommen  von  Zoo- 
xanthellen  nicht  angcgeben.  Die  Kliimpcben  jedoch;  die  auch 
bei  dieser  Form  gelunden  werden,  wenn  auch  viel  kleiner  als 
bei  Trichoplax,  sehen  so  ahnlich  ans,  dass  auch  sie  in  An- 
betracbt  der  sonstigen  tektologischen  Uebereinstinimung  beider 
Formen  mit  einander,   kaum  anders  gedeutet  werden   kbnnten. 

Was  die  Biologie  anbelangt,  so  erinnern  beide  Formen 
in. ihrer    ausseren  Erscheinung   und  in   ihren  Bewegungen  am 
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meisten  an  Amoeben  und  Turbellarien.  Die  im  Innern  liegen- 
den  contractilen  Zelleu  veranlassen,  besonders  bei  dem  leb- 
hafteren  Treptoplax,  die  Formveranderungen  des  Kôrpers,  die 
Wimpern,  welche  gleichmâssig  und  in  fortschreitenden  Wellen 
schlagen,  die  Fortbewegung.  Es  giebt  ùbrigens  Amoeben,  wie 
Amoeba  guttula  oder  Pelomyxa  palustris,  die  sich  auch  ohne 
eigentliche  Pseudopodien  bewegen  konnen.  Das  ruhende  Thier 
ist  entweder  flach  ausgebreitet,  oder  in  der  Mitte  zusammen- 
gezogen  und  die  Scheibe  dort  a  m  dicksten,  so  dass  ein  dorso- 
ven traie r  Schnitt  spindelformig  sein  wûrde.  Beim  Kriechen  ent- 
stehen  bâufig  Falten,  vornehmlich  am  Rande  der  Kôrperscheiber 
wie  bei  Turbellarien.  Auch  weiss  sich  ein  von  der  Unterlage 
weggespiihltes  und  auf  die  Dorsalflâche  fallendes  Thier  in  der 
nâralichen  Weise  umzudrehen,  wie  dies  z.  B.  eine  Siisswasser- 
planarie  bewerkstelligt. 

Trichoplax  verbleibt  auf  derselben  Stelle  wahrscheinlich 
so  lange,  bis  er  aile  vorhandenen  Nahrstoffe  aufgenommen  hat. 
Manchmal  bilden  sich  dann  auf  der  Korperscheibe  bruchsaek- 
artige  Ausstulpungen,  welche  âusserlich  âhnlichen,  von  Greeff 
bei  Pelomyxa  beschriebenen  Aussackungen  gleichen,  mit  ihrer 
Oeffnung  stets  gegen  die  Unterlage,  auf  der  sich  das  Thier 
aufhâlt,  gerichtet  sind  und  wahrscheinlich  das  mit  direct  resor- 
bierbaren  Stoffen  besonders  reich  durchsetzte  Wasser  aufspei- 
chern,  also  eine  Rolle  bei  der  Ernâhrung  spielen.  Dièse  Eigen- 
thiimlichkeit  hat  jedenfalls  lediglich  eine  physiologische  Be- 
deutung  und — indem  die  Aussackung  in  allen  Gegenden  der 
Kor})erscheibe  und  in  verschiedenem  Grade  erfolgen  kann  — 
steht  sie  gewiss  in  keinem  Zusammenhang  mit  der  endo- 
gastralen  Ernâhrung  einer  Gastrula,  wie  sie  vielleicht  die  An- 
hanger  der  Gastraeatheorie  ausdeuten  wurden. 

Niemals  wurden  in  den  Geweben  fremde  Nahrungskorper 
vorgefunden.  Die  Art,  wie  die  dem  Seewasser  beigeniis?hten 
Farbstoffe,  z.  B.  das  Bleu  de  Paris,  in  das  Innere  aufgenommen 
werden,  spricht  ebenfalls  dafiir,  dass  es  sich  bei  diesen  Thieren 
lediglich  um  fliïssige  Nahrung,  augenscheinlich  um  organisent 
Zèrsetzungsproduete  handelt,  weil  lebende  Substanz,  z.  B.  Algen- 
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fâdcben,  nach  der  Beriihrung  mit  Trichoplax  unverandert  blei- 
ben  und  weil  sich  die  Thiere  niemals  freiwillig  an  lebenden 
Pflanzen  aufhalten,  sondern  in  grosster  Verdichtung  am  Boden- 
satz  oder  auf  schleimigen  Aquarienvvànden  vorkommen.  Die 
von  Schulze  erwâhnte  Verdauung  zwiscben  zusammengelegten 
Kôrperfalten    kann    sicb    der  Verfasser    nicht    recht  vorstellen. 

In  gewissen  Perioden  nehmen  die  meisten  Exemplare  die 
Gestalt  von  langen,  geschlangelten  Bândern  an.  Es  wurden 
Formen  beobacbtet,  bei  denen  die  eine  Kôrperhâlfte  sich  band- 
artig  verlangert,  die  andere  bingegen  unverandert,  also  scheiben- 
iormig  bleibt.  Dièse  Formveranderung  roacbt  Schulze  von  der 
Jahreszeit  und  von  der  Temperatur  abhângig;  der  Verfasser 
glaubt  je^och,  dass  hier  ein  gewisser  Rhytbmus  in  der  Lebens- 
art  der  Thiere  besteht,  so  dass  nach  Ablauf  etlicher  Monate 
dieselben  Erscheinungen  bei  den  in  einem  Aquarium  gemein- 
sam  lebenden  Thieren  wiederkehren. 

Die  bandartige  Verlângerung  des  Kôrpers  ist  gewisser- 
massen  ein  Vorbereitungsact  zur  Fortpflanzung  durch  Theilung, 
und  zwar  in  gewohnlicher,  mecbanischer  Weise,  ohne  Régéné- 
ration, also  durch  Architomie  im  Sinne  F.  Wagner's. 

Neben  diesem  Fortpflanzungsmodus,  der  schon  von  Schulze 
beschrieben  wurde,  war  der  Verfasser  mehrmals  in  der  Lage 
zu  constatieren,  dass  einzelne  Individuen  mit  einander  Ver- 
bindungen  eingehen,  indem  sie  sich  einander  annahern  und 
nach  und  nach  seitlich  verwachsen,  worauf  das  vergrosserte 
Individuum  sich  ganz  normal  nach  allen  Richtungen  hin  zu 
bewegen  beginnt  und  keine  Spur  einer  Verwachsungsnaht  u. 
dgl.  erkennen  lasst. 

Mit  Hilfe  einer  besonderen  Vorrichtung  an  den  Glas- 
wanden  der  Behiilter  konnten  einzelne  Individuen  langere  Zeit 
verfolgt,  sogar  einige  Tage  in  ihren  Bewegungen  controlliert 
werden.  Es  zeigte  sich,  dass  ein  derartiges,  aus  zwei  kleineren 
entstandenes  Exernplar  sich  nach  einiger  Zeit  bandfërmig  ver- 
langerte  und  theilte.  Es  bleibt  unbekannt,  ob  die  geschildert.- 
vollstandige  Conjugation  die  Vermehrung  stets  einleitet 
oder  nur  unter  besonderen  Umstânden  auftritt. 
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Dass  dièse,  sonst  bei  Metazoën  nicht  bekannte  okonomisch- 
reproductive  Autotomie  thatsâchlich  nichts  anderes  aïs  ein  me- 
chanischer  Theilungsvorgang  ist,  ergiebt  sich  aus  den  Ver- 
suchen  des  Verfassers,  die  Scheiben  und  Bander  kiïnstlich  zu 
zertheilen.  Ist  der  Schnitt  geschickt  gefubrt  worden,  dann  heilen 
die  Wunden  sehr  bald,  indem  sich  die  oberen  und  unteren 
Epithelrânder  an  einander  legen  und  gânzlich  verwachsen. 
Aehnliche  Expérimente  mit  vielkernigen  Protozoën  (M.  Nuss- 
baum's  Versuche  an  Opalinen)  wollten  bekanntlich  nicht  ge- 
lingen. 

Auch  in  dieser  Thatsache  erblickt  der  Verfasser  einen 
Beweis  der  Ursprtinglichkeit  dieser  Organismen.  Die  Beziehungen 
zwischen  der  Conjugation  und  der  Vermehrung  sind  z.  B.  bei 
Rhizopoden  noch  nicht  gentigend  aufgeklàrt.  Hier  erfolgt  die 
Individuation  seit  jeher  durch  Theilung,  welche  —  was  die 
Grosse,  den  Zeitpunkt  u.  dgl.  betrifft  —  durch  eine  ange- 
stammte  Selbstregulation  geleitet  wird.  Es  leuchtet  aber  ein, 
dass  dieser  Vorgang  an  sich,  physiologisch  zur  geschichtlichen 
Erhaltung  des  Organismus  nicht  ausreichen  wiirde.  Daher  die 
Conjugation,  wodurch  zu  der  reinen  Immortalitât  im  Sinne 
Weismann's    das    belebende    Moment   der  Panmixie    hinzutritt. 

Die  ûberaus  zarte  und  lockere  Straktur  der  Korper- 
gewebe  findet  in  dem  hâufigen  Vorkommen  des  kôrnigen  Zer- 
falls  ihren  Ausdruck.  Deswegen  ist  auch  die  histotechnische 
Behandlung  des  Trichoplax  ausserordentlich  erschwert,  weil 
das  Thier  auf  die  meisten  chemischen  Reize  sofort  mit  einem 
vollstândigen  Zerfliessen  antwortet.  Der  Zerfall  ist  offenbar 
Folge  einer  starken  Contractilitat  des  Plasmas  und 
einer  noch  nicht  zum  Austrag  gekommenen  Lo- 
calisation der  Empfindungsaccidenz  in  den  Gre- 
weben.  Beides  wird  in  der  specifischen  Beschaffenheit  des 
Cytoplasmas  sowohl  in  den  Epithelien  als  im  Parenchym  aus- 
gedriickt. 

Der  Tod  des  Thieres  erfolgt  ebenfalls  stets  durch  voll- 
stândigen Zerfall  der  Gewebselemente.  Die  symbiotischen  Zoo- 
xanthellen    uberleben    den    Organismus    nur    sehr    kurze    Zeit, 
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denn    bald   fallen    auch  sie  auseinander  und  werden  allmâhlig 
unkenntlich. 

Die  wichtigsten  histologischen  und  physiologischen  Be- 
funde  lassen  sich  demnach  folgenderweise  zusammenfassen: 

1.  Die  bewimperten  Kôrperepithelien  sind  mit  einer  mehr- 
schichtigen  Cuticula  x)  versehen.  Dièse  wird  von  Wimpern 
durchsetzt,  deren  Ansatz  sich  nicht  in  das  Cytoplasma  der 
Epithelzellen  erstreokt. 

2.  Das  Epithel  der  Ventralseite,  mit  der  sich  das  Thier 
an  Seepflanzen  und  andere  Gegenstânde  anschmiegt,  besitzt 
nicht  den  Charakter  eines  verdauenden  Epithels,  kann  somit 
nicht  als  Entoderm  angesprochen  werden. 

3.  Als  Verdauungs-  und  Bewegungsorgane  fungieren  ein- 
zelne  Zellen  des  lockeren  Korperparenchyms.  Als  Muskeln  fun- 
gieren insbesondere  zarte  spongioplasmatische  Fasern,  welche 
in  enchymatischen,  spindelfôrmigen,  namentlich  dorsoventral 
orientierten  Zellen  differenziert  werden.  Die  von  GrafF  er- 
wâhnten  Muskeln  entstehen  als  Artefacta  unter  Einwirkung 
gewisser  chemischer  Reagentien. 

4.  Das  Thier  kann  ohne  Zweifel  bloss  fliissige  Nahrung 
aufnehmen,  z.  B.  verschiedene,  beim  Zerfall  organischer  Korper 
entstehen  de  VerwesungsstofFe. 

5.  Die  olartige  Substanz,  die  ira  Korperparenchym  in 
Tropfen  auftritt,  kommt  bei  beiden  Formen  ausschliesslich  intra- 
cellulâr  vor  und  besteht  nicht  aus  Fettelementen,  sondern  aus 
Excretionsstoffen  des  Organismus. 

6.  Gelbbraune  Knollen  verschiedener  Grosse,  die  ihren 
Sitz  ebenfalls  im  Parenchyni  aufschlagen,  sind  bei  beiden  For- 
men vorhanden,  liegen  stets  ira  Cytoplasma  einzelner  Zellen 
und  sind  ohne  Zweifel  als  symbiotische  Zooxanthellen  auf- 
zufassen. 

7.  Es  wurde  ausserdem  beim  Trichoplax  ein  ausserst 
interessanter  Conjugationsprocess  beobachtet,    welcher  der  me- 


x)  Cuticula  im  Sinne  E.   F.   Schulze*s. 
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chanischen  Theilung,  der  Architomie,  vorauszngehen  scheint. 
Ein  anderweitiger  Fortpflanzungsmodus,  wie  mittelst  Sporen, 
Knospen  u.  s.  w.,  diïrfte  bei  diesen  Organismen  nicht  vor- 
kommen, 

Auf  Grund  obiger  Ergebnisse  muss  man  die  Ueberzeugung 
gewinnen,  dass  die  in  Rede  stehenden  Metazoën  unmoglich  fuir 
Urdarmthiere  gelialten  werden  konnen  und  iïberhaupt  mit  dem 
Begriffe  der  Gastrulation  nichts  gemeinsames  haben. 

Es  wurde  der  Gedanke  ausgesprochen  (Schulze,  Biïtschli), 
dass  Trichoulax  eine  flach  ausgebreitete  Gastrula  sein  konnte, 
so  dass  seine  untere  Flâche  die  Innenwânde  eines  Archenterons, 
die  Périphérie  des  Kôrpers  einen  Blastoporus  (Prostoma)  und 
das  innere  Parenchym  die  Mesodermschiebte  darstellen  wiirden. 
Obscbon  ein  soleher  Umwandlungsprocess  an  sich  nicht  unmog- 
lich wâre,  so  fehlt  es  doch  an  allen  positiven  Daten,  um  eine 
solche  Transmutation  anzunehmen;  es  fehlt  vor  allem  jene  Ga- 
straea,  von  welcher  der  Trichoplax  abstammen  sollte.  Argu- 
mente, derer  sich  zu  diesem  Behuf  Haeckel  bedient,  wie  der 
Vergleieh  mit  einer  Discogastrula  der  Sauropsiden,  sind  nicht 
wissenschaftlich  discutierbar. 

Ausser  den  Gastremarien  unterscheidet  Haeckel  im  Phylon 
der  Gastraeaden  auch  andere  Classen,  zunàehst  die  Cyema- 
rien  (Dicyemiden  und  Orthonectîden).  Mehrere  Besonderheiten 
der  Tektonik  lassen  aber  weder  einen  Vergleieh  mit  Rhombo- 
zoën  van  Beneden's,  noch  mit  den,  zwei  feuillets  épitheliaux 
iiihrenden  Mesozoën  Julin's  zu.  Die  dritte  Classe  der  Ga- 
straeaden, die  Physemarien,  konimen  gar  nicht  in  Betracht. 

Nachdem  Graff  den  Trichoplax  fur  einen  Vertreter  niedrigst 
organisierter  Plathelminthen  erklârt  hat,  hait  Bohmig  die  Acoelie 
des  Trichoplax  fur  ebenso  seenndar,  wie  den  Mangel  eines 
difFerenzierten  Darmkanals  bei  acoelen  Turbcllarien.  Es  steht 
uns  aber  nichts  im  VVege,  diesen  Transmutationsmodus  als 
umkehrbar  aufzufassen,  und  mehrere  Griinde,  namentlich  theo- 
retischer  Natur,  weisen  darauf  hin,  dass  die  Acoelie  des  Tricho- 
plax und  Treptoplax    urspriinglich    ist,    jedenfalls   einen  vollig 
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anderen  Charakter  besitzt  als  bei  den  augenfiillig  degenerierten, 
darmlosen  Turbellarien. 

Aus  vielfachen  Griïnden,  die  an  dieser  Stelle  nicht  ein- 
gehend  erortert  werden  konnen,  hat  sich  nun  der  Verfasser 
gezwungen  gesehen,  fiir  dièse  Organismen  eine  besondere 
Grappe,  Placula  ead  ae,  zu  statuieren  und  dieselbe  ah  den 
einfachst  organisierten  Typus  der  Vielzelligen,  als  Prota- 
coelier  auf  die  unterste  Stufe  des  Metazoënstammes  zu 
setzen. 

Die  blosse  Thatsache,  dass  die  Protacoelier  nicht  hypo- 
thetisch  —  wie  die  Gastraea  —  sondern  in  der  Wirklichkeit 
existieren,  hait  der  Verfasser  fur  einen  neuen  und  schwer- 
wiegenden  Einwurf  gegen  die  Richtigkeit  der  gastraealen  Phy- 
logenie  Haeckel's  und  gleichzeitig  fiir  einen  ùberaus  wichtigen 
Anhaltspunkt,  der  uns  neben  anderen,  entwicklungsmechanischen 
und  rein  morphogenetischen  Thatsachen  bei  Erforschung  der 
Metazoënentwicklung  behilflich  sein  kann. 

Inbetreffs  dieser  Ideen  rnuss  auf  die  vorbereitete,  ausfuhr- 
liche  morphogenetische  Schrift  des  Verf assers  vervviesen  wor- 
den  1).  Hier  moge  nur  erwâhnt  werden,  dass  er  die  Wesen- 
heit  des  Treibenden  und  Gestaltenden  in  der  or- 
ganischen  Natur  nicht  im  Archenteron,  sondern 
in  der  Physiologie  der  Ernalirung  suchen  zu 
m  tisse n  glaubt.  Und  da  die  letztere,  je  nach  dem  Charakter 
der  angestammten,  gewobnten  Umgebung,  eine  sehr  verschie- 
dene  sein  muss,  so  werden  auch  die  Ausgangspunkte  des 
Transmutationsprocesses  und  die  einzelnen  Uinwandlungs- 
processe  an  sich  verschieden  sein.  Mit  anderen  Worten  :  es 
diïrften  die  ^letazoën  mehrfachenUrsprung  haben. 

Ailes  das,  was  uns  hierbei  —  nach  des  Verf  assers  Ueber- 
zeugung  —  den  Ausschlag  giebt,  wird  im  Schéma  der  Ga- 
straeatheorie  gar  nicht  beriicksichtigt.  Die  Abstammungslchre 
geht  nothwendigerweise  stets  ûber  die  Erfahrung  hinaus  und 
deshalb  wird  ihr  sogar  mehrfach  jede  Wissenschaftlichkeit  ab- 

')  Thad.  Garbowski,  Morphogenetische  Studien.  Jena,  G.  Fischer.  1899. 
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gesprocben.  Aber  in  der  heute  fast  allgemein  verbreiteten  Ga- 
straealebre  haben  die  Forscher,  von  der  Hauptidee  getragen, 
die  urspriinglichste  Mannigfaltigkeit  in  der  Entwicklung  gânz- 
lich  aus  den  Augen  verloren.  Wahrend  sie  z.  B.  einerseits  be- 
miiht  sind,  den  Begriff  der  primàren  und  secundaren  Leibes- 
hôhle  stets  aufrecht  zu  erhalten,  wissen  sie  gar  nicht  den 
weit  fundamentaleren  Unterscbied  zwischen  der 
enterocoelen  und  schizocoelen  Darmentstehung 
zu  wiirdigen. 

Es  leucbtet  ein,  dass  in  der  Pbylogenie  auch  andere  phy- 
siologiscbe  Faktoren,  so  z.  B.  gleich  nacb  der  Ernâhrungsfrage 
die  Form  des  Wachsthums  liber  das  Individuelle  binaus,  die 
Fortpflanzung,  eine  gewicbtige  Rolle  spielen ,  und  dass  das 
Zusammen-  und  Gegenspiel  dieser  Faktoren  desto  complizierter 
wird,  eine  je  hohere  Entwicklungsstufe  die  gegebene  Orga- 
nismengruppe  erreicht  bat. 

Somit  wird  aucb  in  derOntogenie  dasMeiste 
secundâr  verandert  sein.  Das  Meiste,  was  man  auf  das 
sogenannte  biogenetische  Grundgesetz  zuruckfiibrt,  berubt  auf 
Tàuschung,  insofern  ailes  Unentwickelte,  Unvollkommene  ein- 
ander  mehr  oder  minder  gleicben  muss. 

Die  Placulaeaden,  als  Protacoelier,  zeigen  uns  besser, 
wie  so  manche  andere  Thiergruppe,  die  gestaltende  Natur  an 
der  Arbeit  und  lieferten  aucb  dem  Verfasser  den  ersten  An- 
satz  zur  Vorstellung  seiner  physiologischen  Morphogenie. 


9.  —  J.  Puzyna.   Teorya  funkcyj  analitycznych.  (Tliéor le  des  fonctions 
analytiques),  I  vol.  p.  XVIII  —  549,  54  gravures.  Léopol  1898. 

L'auteur,  en  se  proposant  de  développer  la  tbéorie  des 
fonctions  analytiques  dans  deux  volumes,  commence  par  des 
considérations  sur  l'Arithmétique.  Il  traite  par  conséquent 
dans  la  Partie  I,  (chapitres:  1 — 3),  des  nombres  irrationnels, 
des  fractions  continues,  des  nombres  imaginaires,  des  séries  et 
des  produits    infinis    dont    les  éléments  sont  des  nombres  con- 
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stants,  et  termine  ces  considérations  par  la  théorie  des  ensem- 
bles infinis.  Les  découvertes  et  les  définitions  de  Cauchy, 
Abel,  Dirichlet,  Weierstrass,  Pringsheim,  Strauss 
relatives  à  la  convergence  des  formes  infinies,  et  celles  de  MM. 
Uantor,  Mittag-Leffler,  Bendixson,  dans  le  domaine 
des  ensembles  font  le  fondement  de  ces  recherches  dont  la 
fécondité  sera  évidente  dans  les  chapitres  suivants. 

La  Partie  II,  (chapitres:  4 — 6),  est  destinée  à  exposer 
systématiquement  les  propriétés  des  fonctions  rationnelles,  soit 
d'une  variable,  soit  de  plusieurs  variables.  Après  avoir  démon- 
tré le  théorème  fondamental  d'Algèbre  sur  les  points  zéro, 
(racines),  d'une  fonction  entière,  il  détermine  les  fonctions  d'es- 
pèce considérée,  par  leurs  valeurs  données  et  déduit  de  ces 
conditions  les  formules  d'interpolation  de  Lagrange  et  de 
G  a  u  s  s,  et  la  formule  de  Cauchy  pour  les  fonctions  fraction- 
naires. On  trouve  la  première  de  ces  formules  généralisée  en 
supposant  que  les  points  x\,  dans  lesquels  la  fonction  reçoit 
les  valeurs  données,  sont  simples  ou  multiples  sans  différence. 
Outre  la  formule  d'interpolation  analogue  à  celle  de  Lagran- 
ge, une  autre  méthode  est  encore  ici  exposée  pour  détermi- 
ner une  fonction  de  plusieurs  variables.  Elle  est  applicable 
dans  les  cas  où  les  coordonnées  des  points  donnés  n'annulent 
pas  un  certain  déterminant  contenant  ces  coordonnées. 

La  théorie  du  diviseur  commun  des  fonctions  entières 
fait  une  grande  partie  des  recherches  de  ces  chapitres;  elle 
est  ici  développée  par  divers  procédés.  Aussi  l'irréductibilité 
d'une  équation  algébrique,  ou  d'une  fonction  qui  contient  plu- 
sieurs variables  est  ici  traitée  d'une  manière  approfondie. 

Enfin  l'auteur  étudie  la  fonction 

f(x,  m)  =  a0  +  am  xm  +  a2m  x2    +  . .  . 

qni  se  déduit  de  la  fonction 

f(x)  =  a0  +  at  x  -f  a,  x2  -f  .  .  .  +  an  xu  -f-  . .  . 

en  retenant  les  termes,  dont  les  exposants  sont  ~  o  (mod.  m). 
L'expression  f  (x:  m)  est  dite  moyenne  arithmétique 
—  mod.  m.  —  de  la  fonction  f  (x).  En  effet  nous  avons: 
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f  (x,  m)  =  —  )    f\x[    cos  — - — \-  i  sin  — L 
'    v  •'     '        ml—  ^  L     Y  m  m  JS 

\X~o 

Ces  moyennes — (voir:  Rouché,  Ocagne,  .,..)  jouent 
un  rôle  important  dans  les  recherches  de  Weier strass,  comme 
M.  Pringsheim  Ta  bien  démontré. 

La  III  partie  (chapitres  7 — 8),  comprend  les  fonctions 
symétriques,  les  fonctions  de  plusieurs  valeurs  et  les  groupes 
de  substitutions  qui  appartiennent  à  ces  fonctions.  Comme 
application  géométrique  de  ces  recherches  l'auteur  a  traité  les 
révolutions  des  polyèdres  réguliers  en  finissant  par  l'exposition 
des  fonctions  fondamentales  Z,  qui  sont  invariantes  dans  les 
groupes  des  révolutions  considérées.  La  définition  de  ces  fonc- 
tions a  été  faite  sans  avoir  entraîné  la  théorie  systématique  des 
invariants,  car  les  considérations  géométriques  se  sont  montrées 
suffisantes  pour  approfondir  la  nature  de  ces  fonctions. 

Dans  ces  chapitres,  l'auteur  a  suivi  la  voie  de  MM.  Netto 
et  Klein.  Mais  aussi  les  découvertes  de  Kronecker,  Bor- 
chardt  et  Rosenhein  sur  les  fonctions  symétriques  ont  été 
rappelées. 

Le  problème  d'  élimination  entre  deux  ou  plusieurs  équa- 
tions —  (Sylwester,  Bézout,  Poisson)  est  traité  dans 
la  Partie  III,  (chapitres:  9 — 11),  ainsi  que  les  questions  géo- 
métriques qui  se  rattachent  aux  points  d'  intersection  de  deux 
courbes  algébriques  planes,  (Eu  1er,  Jacob i,  Plùcker). 
Le  problème  général  de  Bézout  est  aussi  donné  ici  sous  la 
forme  qui  découle  de  Y  équivalence  des  fonctions,  cette  idée 
de  Kronecker,  exposée  plus  tard  aussi  par  MM  Molk  et 
Laurent.  Ce  mode  de  représentation  des  résultants  est  im- 
portant, car  on  en  peut  déduiro  la  détermination  d'une  fonc- 
tion de  plusieurs  variables,  prenant  des  valeurs  données 
dans  les  points  communs  zéro  de  quelques  équations  algébri- 
ques données. 

C'est  la  formule  d'interpolation  de  Laurent  qui  appar- 
tient sans  doute  à  la  théorie  des  fonctions. 
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Le  cas  d'une  racine  simple  commune  à  deux,  ou  à  plu- 
sieurs fonctions,  ce  cas  si  important  dans  les  applications  diver- 
ses, est  chaque  fois  précisément  rappelé. 

Dans  le  dernier  chapitre  de  cette  partie,  l'auteur  s'occupe 
des  formes  homogènes,  et  —  en  particulier  —  des  formes  bi- 
naires et  de  leurs  invariants  et  oovariants,  en  terminant  par 
la  détermination  des  invariants  irréductibles  d'une  forme  cu- 
bique et  biquadratique. 

Les  questions  que  l'auteur  a  exposées  dans  les  chapitres 
précédents  ont  pour  but,  soit  de  préparer  le  lecteur  moins 
versé  dans  les  problèmes  des  mathématiques  à  la  lecture  clas- 
sique des  écrivains  contemporains,  soit  d'énoncer  dès  le  com- 
mencement divers  théorèmes  plus  ou  moins  élémentaires  sui- 
vant la  façon  employée  dans  les  recherches  plus  avancées. 

La  Partie  V,  (chapitres:  12—14)  contient  les  considé- 
rations des  séries  *P  (x) ,  *]$  (x.  y,  2, . . .) ,  des  séries  P(x), 
P  (x,  y,  z,  .  .  .)  et  de  leurs  opérations  arithmétiques.  On  trouve 
ici  la  définition  du  cercle  et  de  la  circonférence  de  la  conver- 
gence absolue.  On  démontre  que  la  série  est  uniformément 
convergente  dans  son  cercle  de  convergence  et  qu'elle  est  ré- 
gulière à  l'intérieur  de  ce  domaine,  c'est  à-dire  qu'elle  possède 
toutes  les  propriétés  d'une  fonction  entière  rationnelle. 

Dans  le  chapitre  qui  traite  de  la  sommation  des  séries, 
l'auteur  fait  usage  de  l'idée  des  expressions  infinies  uniformé- 
ment convergentes  et  reproduit  en  premier  lieu  les  théorèmes 
classiques  de  Weierstrass,  (voir:  Functionenlehre).  En  se- 
cond lieu,  après  avoir  défini  la  multiplication  et  division  de 
deux  séries  d'une  variable,  il  s'occupe  de  la  série  de  Newton 
pour  l'appliquer  à  des  recherches  de  Raabe  et  Gauss  rela- 
tives à  la  convergence  des  séries  (a0  -f-  a1  -f  o.2  -f-  .  .  .  .)  dans 
le  cas  où.  la  limite:  lira  (an+,/a„)  =  1. 

Enfin  par  la  division  l'auteur  a  été  conduit  à  la  consi- 
dération des  séries  recourrantes  aux  recherches  de  M.  Study 
et  à  celles  de  Hoene  Wronski,    relatives  à  la  fonction  Aleph. 

La  Partie  VI,  (chapitres:   15 — 17),  est  consacrée  à  1 
poser  le  prolongement  analytique  d'une  série  entière  d'une  varia- 
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ble,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur  du  cercle  de  conver- 
gence. La  même  question  est  traitée,  quant  aux  séries  de 
plusieurs  variables.  La  circonférence  (r)  du  cercle  de  con- 
vergence fait  ici  l'objet  d'une  étude  approfondie.  On  démontre 
l'existence  au  moins  d'un  point  singulier  sur  cette  circonférence, 
et  puis,  en  se  servant  des  résultats  obtenus  par  Weier- 
strass  (Th.  d.  Facultâten),  on  observe  de  quelle  manière  la 
série  donnée  est  convergente  dans  les  points  de  (r).  L'auteur 
n'oublie  pas  de  donner  plusieurs  exemples  de  séries  qui  pos- 
sèdent un  ensemble  condensé  de  points  singuliers  sur  leurs 
circonférences  de  convergence  (W eierstrass,  Lerch,  Fred- 
h  o  1  m). 

Par  des  prolongements  de  séries  entières  sont  définies 
les  fonctions  analytiques  uniformes  et  multiformes  avec 
leur  monogénité  et  leur  propriété  d'être  régulières  partout,  à  l'ex- 
ception des  points  singuliers.  Ces  points  peuvent  former  aussi 
des  segments  de  lignes  ou  des  lignes  fermées,  et,  dans  ce  der- 
nier cas,  on  peut  obtenir  une  fonction  avec  l'espace  lacunaire. 

Mais,  pour  former  cette  dernière  espèce  de  fonctions  ana- 
lytiques, l'auteur  a  dû  considérer  la  série  des  fonctions  ana- 
lytiques, uniformément  convergente  dans  plusieurs  domaines 
(A),  (B),  (C),  ....  empiétant  ou  non  l'un  sur  l'antre.  Par 
cela  il  est  conduit  à  des  expressions  analytiques  qui  peuvent 
définir  dans  ces  domaines  différents  des  fonctions  différentes. 
(Weiers  trass,  Poincaré,  Tannery  J.). 

D'autre  part,  l'auteur  envisage  les  séries  recourrantes  gé- 
néralisées formées  par  M.  Andrée,  les  séries  qui  peuvent 
être  appliquées  à  plusieurs  fonctions  de  W  eierstrass. 

En  arrivant  à  la  question  des  points  singuliers  essentiels 
et  non  essentiels  d'une  fonction  analytique,  l'auteur  déduit  le 
théorème  de  Laurent  et  le  démontre  par  la  voie  de  M. 
Pringsheim,  qui  s'appuie  sur  la  moyenne  arithmétique  d'une 
fonction  régulière  dans  une  couronne  circulaire  donnée.  Cette 
méthode,  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  de  toutes  les  méthodes 
élémentaires  qui  ont  existé  jusqu'à  ce  jour,  adoptée  par  l'au- 
tour, le  conduit  au  développement  suivant: 
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G  étant  une  série  toujours  convergente,  (  l'argument  est  -        ), 


G 

'  X- 


ou  une  fonction  entière  rationnelle. 

De  cette  remarque  découle  la  notion  du  point  essentiel 
et  non  essentiel,  (pôle).  Lorsqu'  une  fonction  en  voisinage  du 
point  c  ne  peut  se  mettre  sous  la  forme  (a),  mais  lors- 
qu'elle peut  être  représentée  par  une  infinité  de  développements 

*«  (é^) +  •'«  (x~c)'  ■"■*' 2'  3>  ■  ■  ■  •        (b) 

(où  H  a  se  rapproche  assymptotiquement  d'une  série  toujours 
convergente  et  %'ol  cesse  d'être  convergente),  le  point  c  est 
essentiel  et  se  présente  comme  un  point  limite  d'un  ensemble 
infini  de  points  singuliers.  L'existence  de  deux  espèces  de 
points  singuliers  permet  de  diviser  toutes  les  fonctions  unifor- 
mes en  fonctions  rationnelles  et  transcendantes.  Les 
fonctions  rationnelles  sont  celles  qui  possèdent  exclusivement 
des  pôles  sur  le  plan  de  leur  argument,  dans  les  points  où 
elles  cessent  d'être  régulières. 

Les  considérations  analogues  dans  le  domaine  de  plu- 
sieurs variables  sont  empruntées  aux  recherches  de  M.  Dau- 
the  ville. 

Dans  tous  les  chapitres  de  ce  volume  on  trouve  beaucoup 
d'exemples  et  de  remarques  qui  sont  donnés  par  l'auteur  même, 
ou  sont  extraits  des  mémoires  et  des  oeuvres  des  écrivains  cités. 

Le  second  volume  qui  est  sous  presse ,  contiendra  : 
la  théorie  des  fonctions  uniformes  et  des  fonctions  algébriques, 
les  fonctions  rationnelles  R  (x,  y),  dont  (x  y)  est  un  point  de 
l'équation  algébrique  /  (a?,  y)  =  o,  l'exposition  du  genre  d'une 
courbe  algébrique,  les  théorèmes  de  Cauchy,  Poincaré  et 
Picard,  sur  la  connexion  des  surfaces,  les  recherches  de 
R  i  em  a  nn  et  d'A  bel,  le  principe  de  Dirichl  et  et  une  courte 
exposition  des  fonctions  elliptiques  et  des  fonctions  automorphes. 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  fcekretarza  generalnego  Stanislawa  Smolki. 


Krakow,    1899.  — Drukamia  Uniwersytetu  Jagielloiîskiego,  pod  zarzadem  J.  Filipowskiego. 
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Séa  nées 
# 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  13  mars  1899 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

J.  Baudouin  de  Courtenay.  »Strona  jçzykowa  oryginalu  polskiego 
listu  »Dymitra  Samozwarica*  do  papieza  Klemensa  VIII  z  dnia  24  kvvie- 
tnia  1604<.  f Analyse  philologique  de  la  lettre  du  Czar  Démétritis  au  pape  Clé- 
ment VIII  du  24  avril  1604J.  Mémoires,  8-0,  vol.  29,  p.  183—213  l). 

J.  Bystron.  »0  pisowni  i  jezyku  ksiag  ustaw  polskich  na  podsta- 
wie  kodeksôw  Swietosïawowego,  Dzialynskich,  Dzikowskiego  i  Stradom- 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  108. 
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skiego*  (La  langue  et  l'ortographe  dans  les  Statuts  Polonais  du  XV-me  siècle,. 
Mémoires,  8-0,  vol.  29,  p.  111—220. 

M.  C.  Morawski  donne  lecture  de  son  travail:  nL'uni- 
versité  de  Casimir  le  Grand". 

Le  Secrétaire  présente  les  comptes  rendus  de  la  séance 
de  la  Commission  de  linguistique  du  13  mars  1899 
et  de  la  séance  de  la  Commission  de  l'Histoire  de 
l'art  du  23  février   1899. 


Classe  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  20  mars  1899 


Présidence  de  M.  L.  L,uszczkiewicz 

M.  F.  PiEKosiNSKi  présente  son  travail:  ^Études  numis- 
matiques". 

M.  Ch.  Potkanski  donne  lecture  de  son  travail:  „ Contri- 
butions à  Vhistoire  de  Pologne  au  XlV-e  siècle". 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  6  mars  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

J.  Rostafinski.  >0  maku  (Papaver  somniferum  L.)  i  jego  hodowli 
W  Polsce*.  (Le  pavot  (Papaver  somniferum  L}  et  sa  culture  en  Pologne).  Mé- 
moires, 8-0,  vol.  36  p.  289—319. 
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M.  E.  Godlewski  présente  le  travail  de  M.  A.  Wrôble- 
wski:  „Sur  le  suc  pressé  de  la  levure,  IIU  1). 

M.  N.  Cybulski  présente  son  propre  travail,  composé 
à  l'aide  de  M.  M.  Kirkor:  „Sur  la  transmission  dans  les  gan- 
glions intervertébraux   et  sur  la  variation  négative  réflexe"  2). 

M.  C.  Kostanecki  rend  compte  du  travail  de  M.  St. 
Gôlski:  „La  maturation  et  la  fécondation  de  l'oeuf  de  Cionia 
intestinalis  F.u  3). 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  du  travail  de  M.  J.  Sosno- 
wski:  nSur  la  variation  du  géotropisme  de  Paramaecium  au- 
reli'au  4). 

M.  L.  Kulczynski  présente  son  travail:  ^Arachnoidea 
opéra  Bev.  E.  Schmitz  collecta  in  insulis  Maderianis  et  in  in- 
sulis  Selvages  dictisu  5). 

M.  A.  Witkowski  donne  lecture  de  son  travail:  nSuf 
la  vitesse  du  son  dans  l'air  comprimé"  6) 

1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  115.  —  2)  ib.  p.  122.  —  3)  ib.  p.  124.  —  4)  ib. 
p.  180.  -  5)  ib.  p.  136.  —  6)  ib.  p.  138. 
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10.  —  J.  Baudouin  de  Courtenay.  Strona  jezykowa  oryginatu  polskiego  li- 
stu  „Dymitra  Samozwarica"  dp  papieza  Klemensa  Vlll-go  z  dnia  24 
kwietnia  1604  r.  (L'original  polonais  de  la  lettre  écrite  le  24z 
avril  1604  au  pape  Clément  VIII,  par  Dmitri,  dit  le 
Faux,  au  point  de  vue  de  la  langue)  Mémoires ,  8-o ,  vol.  29, 
p.  183—213. 

L'auteur  a  été  amené  à  s'occuper  de  cette  question  sur 
l'invitation  de  M.  Szachmatow,  membre  de  l'académie  des 
sciences  de  Pétersbourg,  auquel  le  père  Pierling  s'était  adressé 
pour  savoir  dans  quel  groupe  ethnographique  il  fallait  classer 
l'écrivain  de  cette  lettre.  La  publication  de  la  copie  photo- 
graphiée de  cette  pièce  (Lettre  de  Dmitri,  dit  le  Faux,  à  Clé- 
ment VIII,  publiée  par  le  P.  Pierling,  S.  J.  etc.  Paris.  1898) 
a  éveillé  le  plus  vif  intérêt  et  donné  naissance  à  une  multitude 
d'articles,  de  notes  et  d'analyses  ayant  pour  but  de  jeter  la 
lumière  sur  l'énigmatique  personnage  à  qui  elle  était  due,  ou 
qui  l'avait  transcrite.  Le  travail  actuel  de  M.  Baudouin  de  Cour- 
tenay appartient  aussi  à  cette  catégorie  de  recherches.  Il  ne 
contient  pas  de  données  absolument  nouvelles ,  mais  entrant 
dans  les  détails  les  plus  minutieux  il  réunit  toutes  les  obser- 
vations auxquelles  la  lettre  pourrait  donner  lieu,  au  point  de 
vue  de  la  langue. 

Au  début  de  sa  critique,  l'auteur  s'attache  à  bien  déter- 
miner le  caractère  paléographique   du  document.     Au   premier 
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«coup  d'oeil  l'écriture,  dit-il,  semble  russe,  et  cette  hypothèse  ne 
fait  que  se  confirmer,  si  l'on  examine  avec  soin  les  lettres 
à  part,  surtout  les  M,  A,  &,  z,  p,  ainsi  que  les  signes  d'abré- 
viation. Ensuite  il  reproduit  aussi  exactement  que  possible  la 
copie  publiée  de  la  lettre  de  Dmitri,  l'accompagnant  d'une 
foule  d'annotations  détaillées;  puis  il  passe  à  l'analyse  des  par- 
ticularités orthographiques  de  la  pièce. 

1)  La  consonne  j  y  est  désignée  de  la  manière  usitée 
-à  cette  époque  parmi  les  Polonais,  c'est-à-dire  avec  i  devant 
les  voyelles  et  avec  y  après  les    voyelles  d'une  même  syllabe. 

2)  Les  voyelles  y  et  *  sont  désignées  par  Dmitri,  con- 
formément à  l'habitude  orthographique  des  Polonais  d'alors  et 
d'aujourd'hui. 

Après  sz ,  z ,  cz  Dmitri  fait  usage  principalement  de  y, 
mais  cependant,  conformément  à  l'habitude  russe,  il  écrit  aussi 
quelquefois  t.  De  même  on  rencontre  rzt,  à  côté  de  rzy,  ce 
dernier  plus  rare.  A  plus  forte  raison  ,  là  où  l'écrivain  à  la 
place   de  rz  met  r,  IV  est  permanent:  ri. 

3)  „L'amollissement"  du  plus  grand  nombre  des  conson- 
nes linguales  antérieures  (excepté  l ,  sz,  i,  cz),  des  labiales  et  lin- 
guales postérieures  devant  les  voyelles  autres  que  t,  est  indi- 
qué par  Dmitri  le  plus  souvent  par  la  lettre  »,  ce  qui  est 
absolument  conforme  à  l'usage  suivi  jusqu'à  nos  jours  dans  l'or- 
thographe polonaise.  On  rencontre  quelquefois,  mais  beaucoup 
plus  rarement,  l'amollissement  des  consonnes  indiqué  par  y,  y. 

Les  mots  où  l'amollissement  des  consonnes  devant  e  n'est 
point  indiqué  par  un  signe  particulier,  sont  fort  caractéristi- 
ques pour  la  détermination  de  la  nationalité  de  Dmitri,  car 
dans  la  pensée  de  l'écrivain  l'idée  de  l'amollissement  d'une 
consonne  s'est  associée  à  l'idée  de  la  lettre  e,  suivant  une  let- 
tre consonnantique:  ne,  mne,  comme  précisément  dans  l'or- 
thographe russe. 

4)  Dans  l'orthographe  de  la  lettre  de  Dmitri  on  remar- 
que quelques  particularités  de  la  prononciation  polonaise,  pour 
lesquelles  nous  ne  trouvons  pas  d'indication  dans  l'orthographe 
polonaise  usuelle,  normalisée. 
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En  somme,  le  caractère  de  l'orthographe  de  Dmitri  est 
pour  la  plupart  polonais,  quoique  cependant  on  y  remarque 
plusieurs  propriétés  qui  en  accusent  la  provenance  étrangère. 
Les  voici: 

1)  Dmitri  avait  dû  connaître  et  employer  auparavant, 
ou  au  moins  tâcher  de  s'approprier  avec  beaucoup  de  zèle 
l'alphabet  cyrilique,  c'est-à-dire  russe,  car  dans  sa  lettre 
il  laisse  échapper  çà  et  là  des  caractères  slaves-ecclésiastiques, 
au  lieu  des  lettres  latines-polonaises.  Bien  souvent,  après 
avoir  remarqué  son  erreur,  il  corrige  la  lettre  cyrilique  en  la- 
tine. C'est  ainsi  que  la  première  lettre  de  la  pièce  n'est  pas 
N9  mais  bien  H  (N  russe),  et  qu'en  plusieurs  endroits  on  a  cor- 
rigé H  en  Ni\  y  en  F,  c  en  s,  c  en  z. 

2)  Ces  corrections  sont  encore  beaucoup  plus  caractéri- 
stiques dans  les  cas  où.  elles  peuvent  avoir  rapport  à  la  pro- 
nonciation de  l'écrivain.  Par  exemple  bende  modifié  en  ben- 
dzie,  otwori  en  otworzty  rozszeric  en  rozszerzyc. 

3)  Une  certaine  hésitation  dans  l'emploi  des  couples 
graphiques  sz  et  cz  permet  de  supposer  que  l'auteur  de  la 
lettre  avait  quelque  difficulté  à  distinguer  les  consonnes  s,  c  de 
s,  c  de  la  manière  graphique  polonaise,  étrangère  tout-à-fait 
à  l'orthographe  russe. 

4)  Il  ressort  du  texte  écrit  de  cette  lettre  de  Dmitri 
qu'elle  a  été  tracée  d'une  main  peu  accoutumée  à  faire  usage 
des  signes  diacritiques,  usités  pour  marquer  les  nuances  pho- 
nétiques, c'est-à-dire  les  modifications  de  prononciation  (n,  é, 
à,  2,  à  côté  de  n7  c,  s,  z\  à  à  côté  de  z\  l  à  côté  de  l\  e,  a 
à  côté  de  e,  a  .  .  .)*  et  l'adjonction  de  ces  signes  justement 
afin  d'indiquer  ces  nuances  graphico-phonétiques,  propre 
à  l'orthographe  polonaise,  est  inconnue  en  orthographe  russe. 
Dans  la  lettre  de  Dmitri,  nous  ne  rencontrons  pas  une  seule 
fois  les  lettres  w,  ^,  rf,  é,  constamment  écrites  w,  5,  c,  z.  Il 
est  vrai  qu'on  y  trouve  çà  et  là  le  é,  mais  le  point  est 
plus  souvent  omis  et  cette  lettre  est  écrite  simplement  z.  Les 
points  sur  les  i  sont   aussi  généralement  absents. 

Les  cédilles  sous  les  e  et  les  a  sont  encore  négligées. 
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L  „duru   et  l  „mou"   sont  figurés  par  l  seul. 

Pour  indiquer  l  „mou",  Dmitri  emploi  la  lettre  t,  c'est- 
à-dire  le  groupe  li,  ce  qui  rappelle  le  principe  graphique  russe, 
jir  à  côté  de  Jia.  Il  est  vrai  du  reste  que  dans  certains  écrits 
de  l'époque,  d'une  provenance  polonaise  hors  de  doute,  on 
rencontre  aussi  li:  comme  signe  de  l  „mouu. 

5)  On  pourrait  objecter  que  les  mêmes  traits  caracté- 
ristiques, c'est  à-dire  les  mêmes  négligences  au  sujet  des 
signes  diacritiques  (n,  s,  z.  c  au  lieu  de  n,  é,  z,  6\  z  au  lieu 
de  z\  i  sans  point;  3,  a  sans  cédille;  l  au  lieu  de  l)  et  la 
même  désignation  de  la  consonne  l  „molle"  par  fo",  se  trou- 
vent dans  des  manuscrits  polonais  contemporains;  mais  il  est 
fort  douteux  que  dans  aucune  pièce  on  puisse  les  noter  au 
même  degré  que  dans  notre  lettre.  En  tout  cas  la  voie  est 
ouverte  aux  recherches  et  aux  comparaisons. 

6)  Il  serait  de  même  possible  qu'on  fît  observer  que  dans 
les  manuscrits  slaves-ecclésiastiques  et  russes  du  temps  on 
voit  tout  autant  de  signes  sur  les  lettres  que  dans  les  manus- 
crits polonais.  L'auteur,  en  réponse  à  cette  objection ,  prie  de 
remarquer  que,  tandis  que  dans  la  graphique  polonaise  les 
signes  diacritiques  servent  à  préciser  des  nuances  de  pronon- 
ciation, ils  ont  un  tout  autre  rôle  dans  la  graphique  slave- 
ecclésiastique  et  russe  :  dans  cette  dernière  en  effet  ils  montrent 
la  voyelle  initiale  du  mot,  ou  ils  ne  sont  qu'une  sorte  d'imita- 
tion inconsciente  des  habitudes  grecques.  C'est  ainsi  que  dans 
la  pièce  dont  nous  nous  occupons,  nous  voyons  quelquefois 
0  initial,  surmonté  d'un  point  ou  de  deux  traits. 

7)  Dans  les  documents  slaves-ecclésiastiques  et  russes  les 
signes  d'abréviations,  nommés  „tttlya  ou  vtùlau,  sont  certaine- 
ment ceux  que  l'on  signale  le  plus  souvent  sur  les  lettres.  Or 
l'écrivain  de  notre  épître  montre  pour  ces  abréviations  une  pré- 
dilection visible  :  il  met  des  signes,  non  seulement  sur  W.  S. 
(Wasza  Swiatobliwosé),  mais  encore  sur  S  (Swiçty). 

8)  L'emploi  de  szi,  zi,  czi,  rzi  pour  szy,  zy,  czy,  rzy  ne 
peut  être  attribué  qu'à  des  habitudes  graphiques  russes. 
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On  peut  donc,  d'après  les  particularités  de  l'orthographe 
de  notre  lettre,  affirmer  qu'elle  fut  écrite  par  un  homme  con- 
naissant l'alphabet  slave-ecclésiastique  et  guidé,  en  employant 
des  lettres  latino-polonaises,  par  des  réminiscences  d'associa- 
tions phonético-graphiques,  propres  à  la  graphique  slave-ec- 
clésiastique et  russe.  Si  l'on  demande  à  l'auteur  à  quelle  par- 
tie du  territoire  russe  appartenait  l'individu  qui  a  écrit  cette 
lettre,  il  croit  pouvoir  répondre  que  tous  les  traits  caractéri- 
stiques de  l'orthographe  du  document  font  rejeter  toute  sup- 
position d'une  provenance  petit-russienne  ou  blanc-russienne, 
de  sorte  que  nous  pouvons  admettre  uniquement  la  provenance 
grand-russe  ou  moscovite  de  Dmitri.  A  l'appui  de  cette  affir- 
mation on  peut  encore  ajouter  les  observations  graphiques  et 
orthographiques  suivantes  : 

1)  Plusieurs  fois  la  lettre  e  seule,  non  précédée  de  »,  in- 
dique „l'amollissementu  de  la  consonne  précédente  (ne,  mne . .). 
Par  contre  on  trouve  piewniego  au  lieu  de  pewnego. 

2)  N'est-il  pas  probable  que  l'absence  de  l'accent  sur  n 
(panstwo,  poddanstwo  .  .  .)  est  l'image  de  la  prononciation  de 
l'auteur?  De  même  s  sans  accent  dans  kosciol  vient  peut- 
être  de  la  faible  „palatalitéu  de  s  grand-russe  dans  des  cas 
semblables. 

3)  Les  groupes  cy  (czy),  dzy^  au  lieu  de  et,  dzi,  s'expliquent 
par  la  prononciation  grand-russe,  où  c  „mou"   est  inconnu. 

4)  La  notation  de  cf,  non  seulement  par  ci,  mais  aussi 
par  czi,  peut  faire  croire  qu'à  l'écrivain,  habitué  à  la  pronon- 
ciation grand-russe,  le  6  semblait  plus  rapproché  de  c,  comme 
s'il  était  une  sorte  de  c  „mouu. 

5)  Le  mot  écrit  czierncamy  semble  indiquer  que  l'auteur  de 
la  lettre  prononçait  c  à  la  russe,  c'est-à-dire  d'une  manière 
plus  „molle",  plus   „palatale"   que  le  polonais  cz. 

6)  Les  notations  ti}  te,  di  (chrzstianstwa,  diwnq  .  .  .)  au 
lieu  de  ci,  cie,  dzi}  en  outre  re*,  re  (prtgod,  prewielebny  .  .  .) 
au  lieu  de  rzy,  rze,  ainsi  que  les  corrections  en  rapport,  sont 
dues  non  seulement  à  l'influence  de  l'écriture  slave-ecclésiasti- 
que et  russe,  mais  encore  à  celle  de  la  prononciation  grand-russe. 
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7)  Des  mots  comme  naiasnieyszgo,  niezasluzuney ,  musel . . . 
semblent  être  des  manisfestations  caractéristiques  de  la  pronon- 
ciation grand-russe  qui  tend  à  la  ^réduction"  ou  à  la  suppres- 
sion possible  des  voyelles  non  accentuées.  Toutefois  on  ne 
saurait  être  afnrmatif  sur  ce  point. 

8)  En  revanche,  dans  la  lettre  de  Dmitri,  il  y  a  une  quan- 
tité de  mots  de  forme  russe  ou  slave- ecclésiastique,  ainsi  que 
des  terminaisons  empruntées  au  grand-russe  (napred,  sia,  mia, 
starowieczno,  kosczielnoy,  welikiey  .  .  .  .),  tout  cela  laissé  tel 
quel,  ou  corrigé  quelquefois  en  polonais  correct. 

De  ces  diverses  données  l'auteur  conclut  que  l'écrivain 
de  la  lettre  de  Dmitri  était  avant  tout,  en  égard  à  sa  lan- 
gue, grand-russe.  Il  apprit  d'abord  à  écrire  en  slave-ecclésia- 
stique et  en  russe,  et  ne  sut  que  plus  tard  écrire  et  parler  le 
polonais.  La  langue  écrite  latine  ne  lui  était  pas  inconnue. 

Les  constructions  syntactiques  et  la  succession  des  mots 
de  notre  lettre  sont  polonais  ou  plutôt  latino-polonais.  On  peut 
donc  prétendre  que  l'écrivain  connaissait  parfaitement  la  lan- 
gue polonaise  littéraire^  ce  qui  ressort  d'une  manière  d'autant 
plus  éclatante  des  particularités  orthographiques  de  la  lettre, 
particularités  où  l'on  remarque  la  conservation  de  certaines 
formes  russes  ainsi  que  de  certaines  manières  de  prononcer,  pro- 
pres au  russe. 

Pour  concilier  les  nombreuses  fautes  graphiques,  ortho- 
graphiques et  lormales,  ainsi  que  les  corrections  de  ces  fautes, 
avec  la  correction  et  même  l'élégance  des  phrases  et  des  ex- 
pressions, l'auteur  fait  deux  suppositions: 

Ou  bien  Dmitri  a  composé  et  écrit  lui-même  la  lettre,  et, 
en  ce  cas,  Grand-Russe  d'origine  et  par  conséquent  familier 
avec  l'écriture  russe-ecclésiastique,  n'a  appris  que  plus  tard 
à  lire  et  à  parler  le  polonais;  il  a  lu  beaucoup  de  livres  polo- 
nais, il  a  conversé  avec  des  hommes  savants,  mais  à  côté  de 
tout  cela  il  a  négligé  de  s'exercer  à  l'écriture  polonaise 
et  par  conséquent,  forcé  d'écrire  en  cette  langue,  il  a  subi 
une  forte  influence  des  habitudes  graphiques  et  orthographi- 
ques grand-russes; 
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ou  bien  —  et  cette  seconde  supposition  semble  beau- 
coup plus  simple  et  beaucoup  plus  naturelle  —  ou  bien,  disons- 
nous,  Dmitri  ne  composa  que  le  plan  général  de  cette  lettre 
et  en  confia  la  rédaction,  soit  à  son  secrétaire,  soit  à  une  au- 
tre personne  de  son  entourage.  Cette  personne  rédigea  la  lettre 
et  la  soumit  à  Dmitri  qui  la  recopia  et  la  signa  de  sa  propre 
main,  sans  porter  grande  attention  à  telle  ou  telle  lettre  du 
brouillon. 

Mais  il  n'est  point  possible  d'admettre  que  Dmitri  ait 
joué  en  cette  affaire  un  rôle  purement  passif,  et  qu'il  ait 
écrit  sous  la  dictée  de  quelqu'un,  d'un  jésuite  polonais  par 
exemple. 

L'auteur  en  terminant  son  travail  parle,  dans  un  supplé- 
ment, de  l'opinion  énoncée  par  M.  St.  Ptaszycki,  d'abord 
dans  un  article  du  „Kraj"  (No.  31,  3-^^-  1898)  au  sujet  du 
livre  de  M.  A.  Hirschberg  „Dymitr  Samozwaniec.  Lwow  (Léopol) 
1898",  puis  à  la  séance  du  2/14  octobre  1898  de  la  société 
d'archéologie  de  Pétersbourg,  et  il  reconnaît  que  cette  opinion 
semble  assez  bien  fondée.  M.  Ptaszycki  suppose  que  „notre 
lettre  est  la  copie  d'un  texte  écrit  par  une  personne  connais- 
sant bien  le  polonais,  copie  exécutée  par  un  homme  peu  ha- 
bitué au  polonais,  mais  familier  avec  la  langue  russe  en  géné- 
ral et  avec  l'écriture  moscovite  en  particulier".  Il  y  aurait  ce- 
pendant quelques  restrictions  à  apporter  aux  conclusions  de  M. 
Ptaszycki.  Il  n'est  pas  exact  de  citer,  comme  l'a  fait  M.  Pta- 
szycki, la  division  vicieuse  des  mots  comme  preuve  que  l'écri- 
vain de  la  lettre  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  écrivait. 

Il  est  impossible  de  même  de  soutenir  que  les  „russicismes" 
de  la    lettre  de  Dmitri  sont  dus  à  un  blanc-russien. 

En  finissant,  l'auteur  s'excuse  d'être  entré  dans  des  dé- 
tails si  minutieux.  S'il  l'a  fuit,  c'est  pour  rendre  service  uni- 
quement aux  historiens,  car  au  point  de  vue  de  la  linguistique 
et  de  la  philologie  des  recherches  de  ce  genre  sont  presque 
complètement  stériles. 

Un  philologue,  un  linguiste,  peut  dire  à  quelle  nationa- 
lité appartient  l'auteur  d'un    document    historique.     Mais  pour 
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bien  déterminer  la  personnalité  de  cet  auteur,    il  faut  d'autres 
recherches  et  d'autres  données. 

Après  avoir  rapporté  les  opinions  de  plusieurs  historiens 
russes  (Bestuzew-Riumin ,  Szczepkin  ect.)  au  sujet  de  Dmitri 
le  Faux,  l'auteur  pense  que  l'énigme  qui  se  rattache  à  cet 
étrange  personnage  restera  probablement  insoluble  à  tout  jamais. 


11.  —  A.  Wrôblewski.  0  soku  wycisnietym  z  drozdzy.  II.  (Ueber  tien  He- 
fepresssaft.  II1)» 

Es  wurde  bei  der  weiteren  Untersuchung  des  Hefepress- 
saftes  vom  Vf.  nachgewiesen,  dass  auch  der  aus  der  Handels- 
hefe  erhaltene  Saft  den  Zucker,  wenn  nur  sehr  schwach,  jedoch 
messbar  vergâhrt.  Ebenfalls  vergahrt  der,  aus  der  Reinkultur 
einer  aus  Klosterneuburg  von  Herrn  prof.  Roesler  erhalte- 
ner  Weinhefe,  ausgepresste  Saft.  Dièse  Weinhefe  wurde  vom 
Vf.  auf  der  mit  Zucker  versetzten  Bierwùrze  geziichtet.  Er 
bemerkte  keine  wesentlichen  Unterschiede  in  Bezug  auf  die 
Zusammensetzung  und  Eigenschaften  von  diesem  und  dem  aus 
der  Bierhefe    erhaltenen    Safte. 

Fermente.  In  dem  B  uchn  er'schen  Hefepresssafte  sind 
vom  Vf.  zwei  neue  Enzyme,  ein  glykogenspaltendes  und 
ein  starkespaltendes,  gefunden  worden.  Da  die  vorher 
mit  dem  Hefesafte  auf  das  diastatische  Enzym  angestellte  Probe 
negativ  ausfiel,  so  wurden  jetzt  zu  diesem  Zwecke  verschiedene, 
von  den  storenden  Substanzen  getrennte,  mit  Alkohol  oder  Am- 
moniumsulfat  bewirkte  Niederschlage  der  Proteinstoffe  des  Saf- 
tes angewendet.    Versuche    wurden    auf   die  Weise    angestellt, 


*)  Vergleiche  diesen  Anzeiger  v.  November  1898. 

Bei  der  AusfUhrung  der  in  dieser  und  in  der  ersten  Mittheilung  uber 
den  Hefepresssaft  beschriebenen  Versuche  hat  dem  Vf.  Herr  J.  Che  \m  eck  i 
geholfen. 
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dass  der  ausgewascbene  Niederschlag  im  Wasser  gelôst  wurde, 
dazu  das  gleiche  Volum  von  0,5%-iger  Glykogenlosung,  be- 
ziehungsweise  von  0,5%-iger  Losung  der  lôslichen  Starke  zu- 
gesetzt  und  nach  dem  Digerieren  bei  38°  im  0  stwald'schen 
Thermostate  in  den  von  Zeit  zu  Zeit  daraus  genommenen  Pro- 
ben,  mit  Jodlôsung  und  mit  Fehling'scher  Losung,  nach  der 
Entfernung  der  Hauptmenge  von  Proteinstoffe  mit  Hilfe  der 
Coagulation,  —  gepriift  wurde. 

Das  glykogenspaltende  Ferment,  welcbes  im  Safte  in  nicht 
kleinen  Quantitaten  vorbanden  zu  sein  scheint,  ist,  dem  prote- 
olytischen  Fermente  âhnlich,  leicbter  loslicb  und  schwerer  fall- 
bar  als  das  Invertin  und  wird  bei  der  Fâllung  mit  dem  Al- 
kobol  oder  mit  dem  Ammoniumsulfat  in  den  schwerer  fâllba- 
ren  Fractionen  getrennt  vom  Invertin  gefunden.  Daneben, 
wenn  auch  nicht  imraer,  findet  man  kleine  Mengen  vom  star- 
kespaltenden  Enzyme.  Auch  in  dem  im  laufenden  Wasser  an- 
haltend  dialysierten  und  von  der  Infektion  geschiitzten  Safte 
sind  die  erwâhnten  vier  Enzyme  aufgefunden  worden.  In  dem 
durch  die  Phosphorsâure  im  Presssafte  bewirkten  Niederschlage 
sind  ebenfalls  Fermente  aufgefunden  worden.  Bei  Losen  im 
Wasser  der  durch  Alkohol  niedergeschlagenen  Proteinstoffe  hat 
der  Vf.  bemerkt,  dass  sie  an  ihrer  Loslichkeit  eingebiisst  ha- 
ben  und  theilweise  ungelost  bleiben.  Alkohol  kann  demnach 
zum  Studium  der  Proteinstuffe  des  Presssaftes  nur  mit  grosser 
Vorsicht  angewendet  werden. 

Es  wurde  nicht  ermittelt,  ob  die  glykogen-  und  star- 
kespaltende  Eigenschaft  einem  und  demselben  Enzyme  zukommt, 
oder  ob  hier  zwei  verschiedene  mit  diesen  Fâhigkeiten  begab- 
ten  Substanzen  vorliegen.  Fur  die  erste  Annahme  spricht  der 
Umstand,  dass  die  stârkespaltende  Eigenschaft  mit  kleinerer 
Intensitat  hervortritt,  als  die  glykogenspaltende  und  es  wâre 
nicht  unmoglich,  dass  sie  einer  geschwachten,  oder  einer  in 
sehr  kleinen  Mengen  vorhandenen  Diastase  gehort.  Es  ist  aber 
andererseits  bekannt,  dass  verschiedene  Heferassen  verschie- 
dene Invertine  enthalten,  welche  nur  gewisse  Zuckerarten  und 
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Glykoside  spalten  kônnen.  Man  kann  wohl  ebenfalls  annehmen, 
dass  verschiedene  specielle  Enzyme  existieren,  welche  die  Spal- 
tung  der  Stârke  und  des  Glykogens  hervorrufen. 

Extraction.  Bei  der  Destination  des  mit  Phosphor- 
sâure  versetzten  und  filtrierten  Saftes  ist  im  Destillate  stets 
Ameisensâure  aufgefunden  worden.  Sie  befindet  sich  im  Safte 
im  gebundenen  Zustande,  weil  bei  der  Destillation  ohne 
Zasatz  von  Phosphorsâure  in  das  Destillat  nur  Spuren  von 
Ameisensâure  tibergehen.  Dièse  Spuren  sind  auch  im  Aethe- 
rextracte  vorhanden,  sie  sind  vorher  nicht  nachgewiesen 
worden,  weil  andere  darin  vorhandene  Substanzen  ihre  An- 
wesenheit  verdeckten.  In  solchem  Extracte  befinden  sich, 
neben  dem  vorher  erwaknten  fliichtigen  ôligen  StofFe,  kleine 
Mengen  von  einem  cholesterinâhnlichen  Kôrper  und  eine  bis 
jetzt  nicht  nàher  untersuchte  in  Nadeln  krystallisierende  Sub- 
stanz.  Die  Extraction  wurde  mit  dem  entweder  durch  die 
Koagulation  oder  durch  das  schwefelsaure  Ammon  von  den 
meisten  Proteinstofïen  befreiten  Safte  vorgenommen.  Zum  Ex- 
trahieren  diente  der  in  der  Fig.  I  abgebildete  Apparat.  Die- 
ser  Apparat  besteht  aus  dem  Kôlbchen  a,  Extractor  b  und 
Kiïhler  c.  Man  erwârmt  das  Kôlbchen  und  den  darin  enthal- 
tenen  Aether.  Die  Aetherdâmpfe  treten  durch  das  Rohr  d  in 
den  Extractor  ein,  mischen  den  darin  befindlichen  Hefesaft 
(dunkler  schraffierte  Schicht)  durch,  condensieren  sich  theilweise 
darin,  der  condensierte  Theil  sammelt  sich  oben  (heller  schraf- 
fierte Schicht)  und  die  aus  den  restierenden  Dâmpfen  im  Kùhler 
entstehenden  Tropfen  fallen  in  das  Rohr  e  und  steigen  durch 
den  Saft  hinauf.  Der  gesammelte  geladene  Aether  fliesst  durch. 
das  Rohr  f  in  das  Kôlbchen  zuruck.  Der  Hahn  dient  zur  Ent- 
nahme  der  Controllproben.  Beirn  gelinden  Sieden  geht  die  Ex- 
traction ruhig  vor  sich  und  keine  Safttropfen  gelangen  in  das 
Kôlbchen. 

Der  Presssaft  wurde  ausserdem  mit  Chloroform  extrahiert. 
Zu  diesem  Zwecke  verwendete  der  Vf.  den  in  der  Fig.  2  ab- 
gebildeten  Apparat.  Dieser  Apparat  besteht  aus  dem  Kôlbchen 
a,  Extractor  b  und  Ktihler  c.     Die    Chloroform  dam  pie    steigen 
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Fig.  1. 

aus  dem  erwarmten  Kôlbchen  durch  die  Rôhre  d  in  das  Ge- 
fâss  b  und  condensieren  sich  im  Kiihler,  aus  welchem  die 
Chloroformtropfen  durch  den  Saft  (schwach  schraffierte  obère 
Schicht)  fallen  und  sich  im  unteren  Theile  des  Extractors  sam- 
meln  (stark  schraffierte  untere  Schicht).  Das  geladene  Chlo- 
roform  fliesst  allmahlich  durch  das  kurze  am  Rohr  d  ange- 
schmolzene  Rohrchen  in  das  Kôlbchen  zuriick.  Der  Chloroform- 
extract  wurde  bis  jetzt  nicht  naher  untersucht. 

Theoretisches.  Der  Umstand,  dass  im  Hefepress- 
safte  fiinf  verschiedene  Fermente  vorkommen,  von  welchen 
die  Zymase  durch    das    proteolytische    Ferment   zerstbrt    wird, 
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erweckt  die  Frage  iiber  den  Zustand.  in  welchem  dièse  Fer- 
mente sich  in  der  Zelle  nebeneinander  befinden.  In  der  vori- 
gen  Mittheilung  bat  der  Vf.  erwâbnt,  dass  Enzyme  in  der  Zelle 
wahrscbeinlich  in  einer  unthâtigen  enzymogenen  Form  abgela- 
gert  sind  und  nur  in  gewissen  Momenten  ihre  Thatigkeit  âus- 
sern.  Obgleich  die  Existenz  der  Enzymogene  allgemein  aner- 
kannt  ist,  so  befriedigt  doch  dièse  Erklârung  den  Vf.  nicht 
vollstàndig,  und  entstebt  vor  ihm  die  Frage  iiber  die  Verthei- 
lung  der  Stoffe  im  Protoplasma. 

Die  Discussion  der  Frage,  ob  die  vergâhrende  Wirkung 
des  Saftes  einer  cbemischen  Substanz  oder  den  im  Safte  vor- 
handenen  Protoplasmasplittern  zugeschrieben  werden  soll,  ist 
nocb  nicht  abgescblossen.  Bucbner  fiibrt  als  Stiitze  seiner 
Ansicht *)  einen  interessanten  Versuch  mit  dem  centrifugierten 
Safte  an,  indem  die  obère  und  die  untere  Schicht  des  centri- 
fugierten Saftes  die  gleiche  vergâhrende  Kraft  besassen.  Seine 
Gegner  werden  aber  dagegen  hervorheben,  dass  die  Protoplas- 
masplitter  dasselbe  specifische  Gewicht  wio  der  Saft  haben  kôn- 
nen.  Die  Moglichkeit  der  Existenz  im  Safte  solcher  wirksamen 
Protoplasmasplitter  erweckt  ebenfalls  die  Frage  iiber  den  cbe- 
mischen Bau  des  Protoplasmas. 

Ueber  dièse  Frage  liegen  intéressante  Arbeiten  von  Loe  w 
und  Reinke  vor2).  Die  von  verscbiedenen  Autoren  aufgestell- 
ten  diesbezûglichen  Hypotesen  scheinen  dem  Vf.  nicht  vollstàn- 
dig befriedigend  zu  sein  und  er  hofft  eine  Antwort  auf  die 
oben  gestellten  Fragen  in  folgender  AufFassung  des  cbemischen 
Baues  des  Protoplasma  zu  finden. 

Das  Protoplasma  besteht  aus  zwei  Substraten,  aus  einem 
diinnfliïssigen  und  einem  dicklichen,  welcher  in  gewissen  Stel- 
len  auch  fest  sein  kann.  Das  dickliche  Substrat  ist  mit  dem 
dunnfliissigen  wie  ein  Schwamm  mit  Wasser  durchgetninkt. 
Der  morphologische  Bau  des  dicklichen    Substrates  wird  nicht 


*)  Ber.  d.  deutsch.  chem.  Ges.  IÎ2.  129. 

2)  Reinke  —  Studien    Uber   das    Protoplasma,  Berlin.  Parey.    1881. 
Loew.  Die  chemische  Energie  der  lebenden    Zelle.    Miinclien.  Wolff.     1899. 
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nàher  in  Betracht  gezogen;  der  Vf.  spricht  sich  gegen  die 
Théorie  der  fibrillaren  Struktur  nicht  ablehnend  aus. 

Das  dickliche  Substrat  besitzt  ein  einbeitliches  chemisches 
Skelett,  d.  h.  aile  Protoplasmamolecùie  baben  den  gleichen 
Kern,  welcber  aus  einem  sehr  reactionsfâbigen  Proteinstoffe 
bestebt.  Mit  diesen  Kernen  sind  an  verschiedenen  Stellen  des 
Protoplasmakliimpcbens  verschiedene  Substanzen  als  Seiten- 
gruppen  und  Seitenketten  gebunden.  Auf  dièse  Weise  enstebt 
eine  sehr  mannigfaltige  und  verschiedenartige  Zusammensetzung 
des  Protoplasma  neben  dem  einheitlichen  cbemischen  Geruste. 
Die  Entstebung  neuer  Verbindungen  und  der  Zerfall  der 
scbon  vorhandenen  kann  in  der  dicklichen  Protoplasmamasse 
stattfinden,  er  geht  aber  viel  intensiver  in  den  Beriihrungsstel- 
len  derselben  mit  dem  dunnflussigen  Substrate,  an  den  Gren- 
zen  der  im  Protoplasma  vorbandenen  zahlreicben  Bl&schen 
und  Kanâlcben. 

Fig.  3  stellt  die  scberaatiscbe  Abbildung  eines  Protoplas- 
makliimpcbens dar;  a  —  dickliche  Masse,  h  —  die  mit  dem. 
dunnflussigen  Substrate  gefullten  Blâschen  und  Kanâlchen. 


Fig.  3. 

Im  dunnflussigen  Tbeile  des  Protoplasmas  sind  verschie- 
dene Stoffe  gelost,  sie  umfliessen  die  dickliche  Substanz,  hie 
und  da  entstehen  Verbindungen,  welche  mit  dem  Strome  ge- 
rissen  oder  als  eine  feste  Schicht    abgelagert  werden    konnen. 
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An  verschiedenen  Stellen  entstehen  solche  Ablagerungen  von 
mannigfaltigen  Substanzen.  Auf  dièse  Weise  kann  in  c  eine 
Mucinschicht  entstehen  in  d  eine  Invertinschicht,  in  e  eine 
Schicht  des  glykogenspaltenden  Fermentes,  in  f  —  des  pro- 
teolytisehen  Fermentes,  in  g  eine  Schicht  der  Zymase,  in  h 
eine  solche  des  Nucleoproteins  u.  s.  w. 

Die  abgelagerten  Fermente  konnen  ihre  Wirkung  ent- 
weder  direkt  auf  die  sie  umfliessenden  Substanzen  âussern 
und  sie  wirken  in  solchem  Falle  auf  einander  nicht,  oder  sie 
konnen  sich  loslosen  und  im  Strome  durch  die  Kanâlehen 
fliessend  auf  die  in  der  Losung  benndlichen  Substanzen  ihre 
specifische  Wirkung  ausiiben.  Ein  Ferment  kann  in  solchen 
Strômungen  entsprechend  lange  thiitig  sein  ohne  einer  sich  in  an- 
deren  Richtungen  bewegenden  auf  das  Ferment  zerlegend  wir- 
kenden  Substanz  zu  begegnen. 

Dièse  Hypothèse  stebt  mit  der  Théorie  der  fibrillàren 
Struktur  nicht  im  Widerspruch,  weil  wir  uns  vorstellen  kon- 
nen, dass  die  betreffenden  Substanzen  sich  auf  den  Fibrillen 
in  gewissen  Stellen  ablagern  konnen.  Dièse  Voraussetzung 
konnte  in  ihren  Folgen  fruchtbar  sein,  indem  die,  durch  die 
Fibrillen  stromenden  Reizwirkungen  auf  die  auf  denselben  ab- 
gelagerten Fermentogene  loslosend  wirken  konnten. 

Gewisse  von  diesen  abgelagerten  Substanzen  konnen  un- 
loslich  und  dadurch  vom  Protoplasma  untrennbar  sein.  Ihre 
Wirkung  auf  andere  Substanzen  tiben  sie  durch  Bertihrung 
mit  den  sie  umfliessenden  Losungen  derselben.  Es  ist  nicht 
ausgeschlossen,  dass  auch  die  Zymase  dièse  Eigenschaften  be- 
sitzt.  In  solchem  Falle  konnte  eine  solche  Zymaseablagerung 
ihre  spaltende  Wirkung  auf  den  in  der  sie  umfliessenden  Lo- 
sung befindlichen  Zucker  ausûben.  Sie  vviirde,  als  im  Wasser 
unloshch,  mit  den  Protoplasmasplittern  zusammen  ausgequetscht 
sein  und  konnte  im  Safte  ihre  vergahrende  Wirkung  ausiiben. 

Dièse  Auffassung  des  chemischen  Baues  des  Protoplasmes 
gibt  gewissermassen  Aufklarung  liber  die  Moglichkeit  der  Exi- 
stenz  von  mehreren  Fermenten  nebeneinander  und  iiber  die 
Moglichkeit  der    Existenz    der    Fermente,    welche    vom    Proto- 

Bulletin  III.  2 
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plasma  nicbt  abgetrennt  werden,  jedoch  als  chemische 
Substanzen  wirken  uud  als  solehe  betrachtet  werden  kon- 
nen.  Sie  gibt  eine  einheitliche  Unterlage  fur  die  chemische 
Théorie  des  Protoplasmas  und  erlaubt  in  der  erstaunend  man- 
nigfaltigen  Zusammensetzung  derselben  sich  fiir  gewisse  Fra- 
gen  zu  orientieren.  Sie  erlaubt  uns  die  Aufstellung  weiterer 
Fragen  iiber  den  Chemismus  der  Athmung.  Es  scheint  eine 
nicht  unwichtige  Folge  dieser  Hypothèse  zu  sein,  dass  der 
chemische  Bau  des  Protoplasmas,  abgesehen  von  der  mecha- 
nischen  Struktur,  schon  allein  dem  Protoplasma  das  morpho- 
logische  Geprâge  gibt. 


12.  —  N.  Cybulski  i  M.  Kiukor:  0  przewodzeniu  stanu  czynnego  przez 
zwoje  miedzykregowe  i  o  odruchowem  wahaniu  wstecznem  pradu 
spoczynkowego.  (Sur  la  transmission  dans  les  ganglions  in- 
ter  vertébraux  et  sur  la  variation  négative  réflexe.) 

Tout  en  reconnaissant  que  les  expériences  de  M.  Berstein  *) 
sur  la  transmission  de  la  variation  négative  dans  l'arc  réflexe 
de  la  moelle  épinière,  qui  aurait  lieu,  selon  cet  auteur,  seule- 
ment dans  une  direction,  ont  une  grande  importance  pour  dé- 
cider la  question  de  la  nature  de  la  variation  négative  elle- 
même,  les  auteurs  ont  répété  ces  expériences  et  après  les  avoir 
confirmées  ils  les  ont  complétées  dans  plusieurs  directions. 

Outre  la  variation  négative  du  courant  des  racines  anté- 
rieures, résultant  de  l'excitation  des  racines  postérieures,  ce 
qu'a  déjà  reconnu  M.  Berstein,  ils  trouvent  le  même  résultat 
encore  plus  marqué  dans  les  conditions  suivantes. 

Si  l'on  excite  le  tronc  du  nerf  sciatique  sur  la  cuisse,  le 
courant  étant  dérivé  au  galvanomètre  des  racines  antérieures, 
ou  bien  si  l'on  excite  les  racines  postérieures,  le  tronc  nerveux 
étant  en  communication  avec  le  galvanomètre,  on  observe  tou- 
jours la  variation  négative. 

*)  J.  Berstein:  Archiv  f.  d.  Gesammte  Physiologie  T.  73,  p.  374 — 380. 
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Dans  ces  deux  cas  l'excitation  dans  la  direction  inverse 
ne  donne  aucune  trace  de  variation  négative. 

Après  avoir  constaté  ce  fait,  les  auteurs  cherchent  à  dé- 
terminer dans  quelle  partie  de  l'arc  réflexe  se  trouve  l'obstacle 
qui  empêche  la  variation  négative  dans  la  direction  inverse; 
se  trouve-t-il  dans  les  cellules  elles-mêmes  ou  bien  dans  leurs 
ramifications  —  (dendrites)? 

Pour  résoudre  cette  question  les  auteurs  répètent  les  mê- 
mes recherches  sur  les  ganglions  intervertébraux.  Dans  cette 
série  d'expériences  ils  ont  trouvé  que  les  ganglions  vertébraux 
ne  présentent  pas  un  tel  obstacle.  La  variation  négative  du  cou- 
rant des  racines  postérieures  a  toujours  lieu  quand  on  excite  le 
nerf,  et  aussi  inversement,  quand  on  excite  les  racines  posté- 
rieures, on  observe  toujours  la  variation  négative  du  courant 
du  tronc  lui-même. 

Les  racines  antérieures  ne  présentent  ancune  différence 
sous  ce  rapport,  en  comparaison  avec  les  racines  postérieures. 
D'après  ces  résultats  on  devrait  conclure  que  l'obstacle  dans 
l'arc  réflexe  dont  on  a  parlé  plus  haut,  ne  se  trouve  pas  dans 
les  cellules  mêmes,  mais  probablement  dans  leurs  ramifications. 

Enfin  les  auteurs  tâchent  de  montrer  s'il  y  a  quelque  dif- 
férence entre  la  variation  négative  du  courant  du  tronc  nerveux 
6t  la  variation  négative  réflexe  des  racines  antérieures,  pen- 
dant l'excitation  des  terminaisons  des  nerfs  sensitifs. 

Ces  expériences  ont  prouvé  que  la  variation  négative  du 
courant  des  racines  antérieures  est  toujours  plus  forte  que 
la  variation  négative  du  courant  du  nerf  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Il  en  résulte  que  l'état  d'activité  dans  la  moelle  épinière 
ne  se  transmet  que  dans  une  seule  direction,  et,  pendant  ce 
passage  à  travers  le  centre  nerveux,  il  se  fortifie  probable- 
ment aux  dépens  de  l'énergie  de  l'arc  réflexe. 
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18.  —  St.  Gôlski.  Dojrzewanie  i  zaplodnienie  jajka  u  Ascidii  Cionia  inte- 
stinalis  F.  (Reifung  und  Befruchtung  des  Etes  von  Cionia 
intestinalis  F,). 

Als  Objekt  der  Untersuchungen  dienten  dem  Verfasser 
die  vom  Herrn  Professor  Kostanecki ,  wâhrend  seines  Aufent- 
haltes  in  Neapel  in  den  Monaten  Mârz  und  April  1897.  ge- 
sammelten  Eier  von  Cionia  intestinalis  F. 

Es  wurden  sowohl  unbefruchtete ,  im  Eierstock  enthal- 
tene,  sodann  den  Eileitern  entnommene,  als  auch  befruchtete 
Eier  von  2  Minuten  nach  der  Befruchtung  begonnen,  bis  zu  2l/2 
Stunden  nach  der  Befruchtung  (in  Zeitabstânden  von  5  Mi- 
nuten), in  verschiedenen  Fliissigkeiten ,  wie  Salpetersâure,  Su- 
blimât mit  Pikrin-,  Salpeter-  oder  Essigsaure,  in  Boveris  und  Pe- 
rennyis  Fliissigkeit  fixiert.  Von  allen  Fliissigkeiten  erwies  sich 
jedoch  die  Perennyische  Fliissigkeit  als  die  passendste  und 
beste  fur  Cionia,  weil  fast  nur  dièse  die  innere  Struktur  des 
Eies  und  die  kleinsten  Détails  der  karyokinetischen  Figuren 
klar  und  deutlich  zur  Anscbauung  brachte. 

A  us  den  Fixierungsfliissigkeiten  wurden  die  Eier  in  Al- 
kohoi  von  immer  zunehmender  Concentration  gebracht,  dann 
in  eine  Mischung  von  absolutem  Alcohol  mit  Chloroform  aâ, 
in  reines  Chloroform,  in  Chloroform  mit  Paraffin  aâ,  schliess- 
lich  in  reines  48°  Paraffin  iibergefiihrt  und  in  55°  Paraffin 
eingebettet. 

Die  Paraffinblocke  wurden  in  3 — 10  [/..  dicke  Schnitte 
zerlegt  und  nach  Heidenhain  mit  Haematoxylin-Eisenalaun, 
nach  Vorfârbung  mittels  Bordeaux,  gefarbt. 

Die  Zeichnungen  wurden  mit  Hilfe  des  Winckel'schen 
Mikvoscops,  Ôlimmersion  Y14,  Ocular  Nr.  III.  V. ,  nach  den 
besten  Schnitten  und  fast  ausnahmslos  nach  den  in  Perennyi- 
scher  Fliissigkeit  fixierten,  angefertigt. 

Meine  Untersuchungen  schliessen  an  die  Arbeiten  von 
Boveri,  Castle  liber  die  Befruchtung  bei  Cionia  intestinalis,  so- 
wie  an  die  Arbeit  Julins    liber  die  Befruchtung    bei    der  ver- 
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wandten  Ascidie  Styelopsis  Grossularia  an,  und  bieten ,  beson- 
ders  was  die  achromatische  Figur  betrifft ,  eine  Ergânzung  der- 
selben.  Ich  will  hier  eine  kurze  Zusaramenfassung  meiner  Re- 
sultate  geben,  wâlirend  ich  eine  genauere  Discussion  derselben 
fiir  die  ausfiihrlichere  Publication  mir  vorbehalte. 

Die  im  Eierstocke  eingeschlossenen  Eier  zeigen  dieselbe 
innere  Protoplasmastruktur,  wie  die  reifen  Eier.  Grosse  deuto- 
plasmatische  Kugeln  fiillen  die  regulâren  Maschen  des  feinen 
Protoplasmanetzes  aus.  Die  Mitte  der  Eizelle  niramt  der  blâs- 
<chenformige,  grosse,  mit  diïnner  Membran  und  deutlichem  Chro- 
matingeruste  ausgestattete  Kern  ein.  In  seinem  Innern  tritt 
ein  sehr  grosses,  sich  mit  Eisenhaematoxylin  tief  schwarz  fâr- 
beudes  Kernkorperchen  hervor.  Trotz  des  so  grossen,  im  unbe- 
fruchteten  Ei  der  Cionia  dominierenden  Kernes,  sind  die  aus 
<lie$em  spâter  entstandenen  Richtungsspindeln  sehr  klein,  âhnlich 
wie  dies  auch  bei  anderen  Thierarten  beschrieben  wurde. 

Koch  vor  dem  Eindringen  des  Samenfadens  macht  das 
Ei  die  Vorbereitungsstadien  zur  Ausstossung  des  ersten  Rich- 
tungskôrperchens  durch.  Im  unbefruchteten  Ei  findet  man  schon 
ausgebildete,  typische  Richtungsspindeln,  die  aber  noch  mitten 
im  Zellleibe  liegen.  Erst  nach  dem  Eindringen  des  Samenfa- 
dens erfolgen  die  weiteren  Verânderungen,  welche  zur  Ausstos- 
sung des  ersten  und  bald  darauf  des  zweiten  Richtungskôrper- 
chens  fiïhren. 

Die  erste  Richtungsspindel  (Fig.  1 — 5.),  im  Mutterstern- 
stadium  in  der  Gestalt  zweier  mit  der  Basis  miteinander  ver- 
einigten  Kegel,  besitzt  auf  ihren  Polen  fiir  gewôhnlich  zwei 
deutliche,  punktfôrmige,  mit  Eisenhâmatoxylin  sich  intensiv 
schwarz  fitrbende  Centrosomen.  Von  ihnen  geht  eine  sehr  zarte, 
aus  einigen  Fibrillen  bestehende  Polstrahlung  aus  (Fig.  3.), 
die  sich  in  der  feinkornigen,  um  die  Pôle  angeordneten  Proto- 
plasmamasse  verliert.  Die  beiderseitigen  Polstrahlensysteme 
kreuzen  sich  im  Aequator  der  Richtungsspindel  (Fig.  3.).  Die 
zwischen  den  beiden  Centrosomen  ausgespannten  achromati- 
schen  Fàden  gehen  nach  dem  Aequator ,  zu  den ,  in  der 
Gestalt  schwarzer,    kugeliger    Kôrperchen    angeordneten  Chro- 
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mosomen.  Wenn  die  Tochterchromosomen  gegen  die  Pôle- 
der  Spindel  emporriicken,  erscheint  zwischen  beiden  To- 
chtersternen  eine  sehr  schone  Central  spindel,  mit  deutlichen,. 
lânglichen,  aequatorialen  Anschwellungen  ihrer  Strahlen  (Fig. 
4.).  Die  karyokinetische  Figur,  welche  sich  in  einem  Eira- 
dius  aufgestellt  hat,  nâhert  sich  immer  mehr  der  Oberflàche 
des  Eies.  Die  aequatoriale  Durchkreuzung  der  Polstrahlen 
wird  allmablich  aufgehoben  (Fig.  5.),  die  Strahlen  selbst 
werden  immer  schwâcher  und  undeutlicher.  Bald  kommt  der 
âussere  Pol  der  Richtungsspindel  in  die  Kreislinie  des  Eium- 
fanges  zu  liegen,  schiebt  sich  sodann  mit  einem  Polkôrperchen, 
der  Hâlfte  der  Spindel  sammt  dem  chromatischen  Tochterstern, 
in  den  dort  sich  erhebenden  Protoplasmahtigel  ein  (Fig.  5  ). 
Zu  beiden  Seiten  der  Basis  des  Hiigels  einschneidende  Fur- 
chen  schniïren  die  Spindel  im  Aequator  zusammen ,  so  dass 
schliesslich  nur  das,  aus  verdickten,  zusammengedruckten  Cen- 
tralspindelfasern  entstandene  Zwischenkorperchen  das  abge- 
trennte    Richtungskorperchen    mit  dem  Ei  verbindet  (Fig.  6.). 

Der  innere  Tochterstern  senkt  sich  sodann  in  die  Tiefe  des 
Eies  ein.  Zwischen  den  beiden  Hâlften  des  sich  jetzt  theilen- 
den  Centralkorpers,  entsteht  eine  neue  Centralspindel,  von  den 
Polen  geht  eine  feine  Polstrahlung  aus.  Die  Chromosomen 
rticken  jetzt  in  der  Richtung  der  Pôle  auseinander.  Die  ganze 
Figur  erhebt  sich  gegen  die  Oberflàche,  stellt  sich  aus  der 
friiheren  tangentialen  Lage  in  einen  Eiradius  ein  (Fig.  7.)r 
rùckt  in  dieser  Richtung  empor  und  tritt  wiederum  zur  Halfte 
in  den  sich  auf  der  Eioberflâche  emporhebenden  protoplasma- 
tischen  Hiigel  ein,  worauf  beiderseits  einschniirende  Furchen 
die  Richtungsspindel,  unter  Ausbildung  eines  schonen  Zvvischen- 
korpers,  im  Aequator  halbieren. 

Ausser  diesen  zwei  Richtungskorperchen  wurde  ofters 
noch  ein  drittes,  welches  aus  der  Theilung  des  ersten  entstan- 
den  war,  angetroffen. 

Mit  der  Ausstossung  des  zweiten  Richtungskôrperchens 
ist  der  Reifungsprocess  vollendet.  Der  Eikern  mit  der,  auf  die 


RÉSUMÉS  127 

Hâlfte  verminderten  Chromosomenzahl  bleibt  nahe  dem  Eium- 
fang  und  wartet  aut  den,  gegen  ihn  eindringenden  Spermakern. 

An  den  Polen  der  Richtungsspindeln,  die  im  Mutterstern- 
stadium  spitz  zulaufend,  in  der  Metakinese  etwas  abgeplattet 
sind,  liegen  fur  gewohnlich  (an  Perennyi-Prâparaten)  deutlich 
hervortretende,  tief  schwarz  mit  Eisenhâmatoxylin  gefârbte, 
kleine,  punktfôrmige  Centrosomen,  die  zugleich  den  Insertions- 
punkt  einer  kleinen  Polstrahlung  abgeben.  Manchmal  stellen 
sich  die  Centrosomen  jedoch  als  mehr  abgeplattete,  wie  bicon- 
vexe oder  irregulâre,  scbwarze  Korperchen  dar,  sind  auch  bis- 
weilen  etwas    seitwârts  zur  Spindelachse  verschoben   (Fig.   3.). 

Die  Richtungsspindel  selbst,  abgeseben  von  den  Polstrah- 
lungen,  ist  von  zwei  Strahlensystemen  gebildet:  den  Zugfasern 
und  der  Centralspindel,  welche  die  beiden  Pôle  verbindet  und 
erst  im  Diasterstadium,  nach  der  Metakinese  der  Chromoso- 
men  und  Verkurzung  der  an  dieselben  sicb  inserierenden  Zug- 
fasern deutlich  sichtbar  wird. 

Befruchtung. 

In  dem  friïhesten  Stadium  der  Befruchtung,  das  ich  be- 
obachtet  habe,  hat  der  Samenfaden  bereits  die  Drehung  um 
180°  ausgefuhrt  (Fig.  8.  9.).  Ich  habe  namlich  bereits  vor 
dem,  noch  ganz  nahe  an  der  Eiperipherie  gelegenen,  kegelfor- 
raigen,  tief  schwarz  mit  Eisenhâmatoxylin  sicb  fàrbenden 
Kopfe  des  Spermatozoons,  eine  sclione,  aus  feinen,  zarten  Fi- 
brillen  bestehende  Strahlung  gefunden  (Fig.  8.).  Die  einzelnen 
Strahlen   sind  sehr  zahlreich  und  dicht    beieinander    gruppiert. 

Nach  der  Mitte  zu  sind  sie  modificiert  und  weisen  fur 
gewohnlich  um  das  Centrosoma  herum  ein  fast  vôilig  homo- 
gènes, helles,  grosses  Feld  auf  (Nâheres  vergl.  unten).  Der 
Ubergang  zwischen  dem  fiir  gewohnlich  homogenen  Felde  und 
den  peripherischen,  deutlich  einzeln  auftretenden  Strahlen,  ist 
ein  ganz  allmàhlichcr,  eine  scharfe  Grenze  existiert  hier  nicht. 
In  der  Mitte  der  Spermastrahlung  liegt  ein  kleines,  punktfor- 
miges,  einfaches  oder  aus  dessen  Theilung  entstantlenes,  dop- 
peltes  Centrosoma  (Fig.  9.). 
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Bald  eutfernt  sich  das  Spermatozoon  vom  Rande  des  Eies. 
Die  ihm  vorangehende  Strahlung  wird  irnmer  stârker,  je  wei- 
ter  es  gegen  den  Eikern  hinaufriickt.  Das  belle,  centrale  Feld 
wird  irnmer  grosser  (Fig.  10.  11,  12.),  die  Strahlen  selbst  im- 
mer  dieker  und  langer,  in  Gestalt  von  starken  Fâden  im  Pro- 
toplasma ausgespannt.  Der  Samenkern  quillt  sodann  zu  einem 
Blâschen  mit  deutlichem  Chromatingeriiste  auf.  Die,  durch 
Theilung  des  im  Mittelstticke  eingefuhrten  Centrosomas  ent- 
standenen  Centrosomen,  veranlassen  bald  die  Theilung  der  ein- 
fachen  Spermastrahlung,  was  unter  Entwickelung  einer  deutli- 
chen  Centralspindel  zustande  kommt.  (Fig.  10.  11.  12.).  Bei 
bereits  blâschenfônnigem  Spermakern  sieht  man  daher  stets 
eme  doppelte  Strahlung  demselben  vorangehen. 

Der  Samenfaden  dringt  an  verschiedenen  Ortén  in  das 
Ei  ein.   Polyspermie  wurde  auch  bisweilen  beobachtet. 

Nach  der  Ausstossung  der  beiden  Richtungskorperchen 
bleibt  der  Eikern  nahe  am  Eiumfang  liegen.  Allmâhlich  quillt 
er  auf,  wird  lappig  und  verliert  bald  sowohl  die  Strahlung, 
als  aueh  das,  auf  dem  inneren  Pôle  der  Richtungsspindel  ge- 
legene,  Centrosoma.  Fiir  Cionia  intestinalis  unterliegt  es  kei- 
nem  Zweifel,  dass  die  Centrosomen  der  ersten  Furchungsspin- 
del  aus  dem,  vom  Samenfaden  ins  Ei  eingefuhrten  Centrosoma 
stammen.  Der  Spermakern  steigt  unterdessen ,  irnmer  grosser 
werdend,  mit  seiner  doppelten  Strahlung,  gegen  den  Eikern 
hinauf  (Fig.  12.  13.  14.).  Bei  ihrer  Annâherung  zeigen  die 
beiden,  biaschenfôrmigen  Kerne  bereits  ein  deutliches  Chroma- 
tingeriist. Sodann  kommen  sie  gewohnlich  mit  einer  Seite  in 
unmittelbare  Bertihrung  (Fig.  15.  16.),  doch  verschmelzen  sie 
miteinander  in  der  Regel  nicht.  Die  beiden  Spermastrahlungen 
mit  Centrosomen  in  der  Mitte,  stellen  sich  in  die  Copulations- 
ebene  ein.  Die  beiden  Kerne,  die  an  Umfang  noch  zunehmen 
und  ein  irnmer  deutlicheres  Chromatingeriist  entwickeln ,  rti- 
cken  etwas  mehr  gegen  die  Eimitte  zu  (Fig.  18.).  Bald  wird 
die  Kernmembran  aufgelost  und  das  Chromatingeriist  beider 
Kerne  zerfallt  in  einzelne,  schlanke  Schleifen  (Fig.  18.),  die 
sich  im  Aequator  der  ersten  Furchungsspindel  zum  Mutterstern 
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anordnen.  Die  im  sanften  Bogen  verlaufende  Spindel  fârbt 
sioh  jetzt  intensiver.  Ihre  Pôle  bildeu  starke,  fast  die  Halfte 
des  Eies  einnehmen.de  Polstrahlungen.  Das  meist  homogène, 
innere  Feld  zeigt  kleine ,  runde,  filr  Cionia  typische  Centro- 
souien. 

Wenn  nacb  lânglieher  Theilung  der  Chromosomenschlei- 
fen,  die  Tochterchromosomen  auseinanderriicken  (Fig.  17.), 
tritt  zwischen  den  Toehtersternen  eine  schone,  mit  lânglichen, 
àquatorialen  Anschvvellungen  versehene  Centralspindel  hervor. 
Dieselbe  ist  auch  dann  noch  deutlieh  zu  sehen,  wenn  aus  den 
Chromosomen  bereits  blâschenformige ,  lappige  Kerne  entstan- 
den  sind  (Fig.   19.). 

Durch  von  beiden  JSeiten  einschneidende  Theilungsfur- 
chen  wird  die  Centralspindel  in  der  Mitte  der  Lange  einge- 
schniirt  und  aus  derselben  ein  machtiges  Zwischenkorperchen 
erzeugt,  von  dem  aus  die  Reste  der  Centralspindel  als  màch- 
tige  Strahlenbiindel  gegen  den  Kern  hinziehen  (Fig.  20.). 

Die  Tochterzellen  machen  sodann  eine  Drehung  von  90° 
um  den  Zwischenkorper,  der  dadurch  eine  seitliche  Lage  er- 
hâlt  (Telophasen  Heidenhain,  vei-gl.  Kostanecki:  Uber  die  Be- 
deutung  der  Polstrahlung  wahrend  der  Mitose). 

Sehr  oft  habe  ich  in  diesen  Phasen,  anstatt  eines  einfa- 
chen  Kernes  in  jeder  Tochterzelle,  zwei  blâschenformige  Kerne 
gefunden  (Fig.  21.).  Die  mannlichen  und  weiblichen  Chromo- 
somen haben  àhnlich,  wie  dies  bei  anderen  Thieren  beschrie- 
ben  wurde,  gesonderte  Kerne  gebildet.  Erst  in  weiteren  Fur- 
chungsstadien  habe  ich  in  den  Furchungszellen  stets  einfache 
Kerne  gefunden. 

Vom  Zweizellenstadium  an,  habe  ich  den  Furchungszel- 
len nur  bezuglich  der  achromatischen  Figur  Aut'merksamkeit  ge- 
schenkt.  Dieselbe  wies  dieseiben  Eigenthtimlichkeiten  auf,  wie 
im  sich  theilenden,  befruchteten  Ei.  Die  Polkorperchen  hatten 
stets  in  allen  Stadien  die  Gestalt  kleiner,  runder,  schwarzer 
Punkte;  si^  waren  in  den  Phasen,  wo  die  achromatische  Figur 
miichtig    entwickelt    ist,    in  der  Mitte    des  mehr    einheitlichen 
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Feldes  gelegen  (Fig.  21.  22.),  welches  die  Mitte  der  starkenr 
in  der  Zelle  ausgespannten  Strahlung  einnahm. 

Dass  jedoch  das  gewohnlich  mehr  homogène  Feld  in  der 
Umgebung  des  Centrosomas  durch  eine  Modification  und 
dichte  Aneinanderlagerung  der  Strahlen  hervorgerufen  wird, 
hat  mir  ein  glucklicher  Zufall   bewiesen: 

Die  Stadien  von  55 — 75  Minuten,  die  ich  anfânglich  zur 
Verfiigung  hatte,  waren  nicht  in  Perennyischer  Fltissigkeit,  son- 
dern  in  anderen  Fltissigkeiten  fixiert;  sie  wiesen  keine  gut  er- 
haltenen  Bilder  auf.  Ich  habe  raich  deswegen  an  Herrn  Dr. 
v.  Sièdlecki  in  Neapel  mit  der  Bitte  gewandt,  dièse  Stadien 
in  Perennyischer  Flussigkeit  Hxiren  zu  wollen.  Herr  Dr.  v. 
Sièdlecki  hat  die,  auf  dièse  Weise  fixierten  Eier  anstatt  durch 
Chloroform,  durch  Benzol  durchgefiihrt. 

An  diesen  Praparaten  zeigte  nun  das  centrale  Feld  der 
Polstrahlung  eine  deutliche  Streifung  (Fig.  10.  11.  12.)  und 
es  konnten  sogar  einzelne  Strahlen  dicht  bis  an  das  Cent.ro- 
soma  verfolgt  werden. 

Wir  sehen  hieraus,  wie  sehr  das  mikroskopische  Bild 
nicht  nur  von  der  angewandten  Fixierungsfliissigkeit,  sondern 
auch  von  der  weiteren  Behandlungsweise  beeinflusst  wird. 


14.  —  J.  Sosnoavski:  Studya  nad  zmiennoscia  geotropizmu  u  Paramae- 
cium aurelia*  (Untersuchungen  iiber  die  Veréinderimgen 
des  Geotropismus  bel  Paramaecium  aurelia). 

In  der  vorliegenden  Arbeit  will  ich  iiber  einige  Resultate 
meiner  Untersuchungen  iiber  den  Geotropismus  bei  Paramae- 
cium aurelia,  welche  mir  auch  allgemeineres  Interesse  zu  ha- 
ben  scheinen,  kurze  Mittheilung  machen.  Schon  im  Jahre  1892 
hat  Jensen  x)  nachgewiesen,  dass  bei  vielen  Ciliaten,  und  auch 
bei    Paramaecium    aurelia ,    die    Erscheinungen    des    negativen 

*)  Jensen.  Ueber  den  Geotropismus  niederer  Organismen.  Pflugers's 
Arch.  Bd.  53.  Jahrg.  1893. 
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Geutropisraus  zu  beobachten  sind.  Bei  mehreren  Versuchen 
(1.  c.  4  38 — 43g)  bat  er  freilich  gesehen,  dass  die  Thiere  sich 
am  Boden  des  Probierrôhrchens  sammelten  ,  hat  aber  gesuclit 
solche  Erscheinungen  als  Folge  der  anderen  Reizwirkungen,  das 
heisst  als  thermotropische  oder  chemotropische  zu  betrachten. 
Als  ich  vor  einiger  Zeit,  zu  einem  anderen  Zwecke,  die  Jen- 
senschen  Versuche  wiederholte ,  war  ich  sehr  tiberrascht  zu 
sehen,  dass  die  Thiere  aus  mehreren  Aquarien  regelmâssig  dichte 
Ansammlungen  am  Boden  der  Rôhre  bilden,  wâhrend  die 
Individuen,  die  aus  anderen  Culturen  stammen,  ebenso  regel- 
mâssig zur  Oberflâche  der  Fliissigkeit  eilen.  Ich  habe  dabei  den 
Eindruck  gewonnen,  dass  bei  Paramaecium  aurelia  auch  ein 
positiver  Geotropismus  unter  bestimmten  Bedingungen  zu  Stande 
kommen  kann.  Dièse  Vermuthung  zu  bestatigen  und  die  Be- 
dingungen fur  solche  Umwandlung  des  Geotropismus  lestzu- 
stellen  ist  meine  nâchste  Aufgabe  geworden,  die  mir  um  so 
mehr  anlockende  Kraft  zu  besitzen  schien,  als  wir  iiber  die 
Beeinflussung  der  Reizerscheinungen  durch  die  Wirkungâusserer 
Factoren  und  durch  die  sich  selbstandig  entwickelnden  inne- 
ren  Verânderungen  der  lebendigen  Substanz,  so  gut  wie  niclits 
wissen.  Deswegen  habe  ich  mich  auch  entschlossen,  die  Ergeb- 
nisse  meiner  Untersuchungen  zu  veroffentlichen ,  obgleich  sie 
noch  in  vieler  Beziehungen  mangelhaft  sind. 

Zuer*t  môchte  ich  einen  Beweis  bringen,  dass  unter  Uin- 
stânden  ein  positiver  Geotropismus  bei  Paramaecium  aurelia 
in  der  That  existieren  kann.  Die  Versuche,  welche  zu  diesem 
Zwecke  fiihren  sollten,  wurden  in  derselben  Weise  angestellt, 
wie  ich  zum  ersten  mal  die  Erscheinungen  zu  beobachten  Ge- 
legenheit  hatte.^  Einige  Cubikcentimeter  Culturfliissigkeit  mit 
Infusorien  wurden  in  ein  gewohnliches  Probierrohrchen  gebracht; 
darauf  kam  ein  mehrfaches  Volumen  Leitungswasser,  das 
vorher  zur  Zimmer-  resp.  Aquariumwasserteraperatur  erwarmt 
worden  war.  Dadurch  beabsichtigte  ich  den  Thermotropismus 
auszuschliessen.  Um  noch  mehr  Sicherheit  zu  gewinnen,  habe 
ich  die  Temperatur  ofters  gemessen,  die  immer  bei  diesen  Be- 
dingungen in    der  ganzen   Fliissigkeitssaule  genau  gleich   war. 
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Die  Ausschaltung  des  Chemotropismus  konnte  ich  errei- 
chen,  indem  ich  beide  Flûssigkeiten,  die  im  Probierrohrchen 
sich  befanden,  das  heisst  Culturflussigkeit  und  Leitungswasser, 
sorgfâltig  durchmischte. 

Die  Wirkung  des  Thigmotropismus  suchte  ich  zu  vermei- 
den  durch  das  genaue  Auswaschen  der  Probierrôhrchen  und 
mehrmaliges  Filtrieren  der  Culturflussigkeit  durch  Seide,  ura 
aile  ira  Wasser  suspendierte  Partikelchen  zu  beseitigen.  Trotz 
aller  dieser  Vorsichtsmaassregeln  blieb  der  Erfolg  meiner  Ver- 
suche  imnier  derselbe,  die  Infusorien  aus  bestimmten  Aqua- 
rien  sammelten  sich  regelmassig  in  dem  untersten  Theile  des 
Probierrohrchens.  Dann  uni  moglichst  einwandsfreie  Versuche 
zu  machen,  isolierte  ich  mit  einem  Capillarrohrchen  einzelne 
Individuen,  brachte  sie  in  ein  Gefâss  mit  Leitungswasser  und 
bcobachtete  die  geotropischen  Erscheinungen.  Die  Résulta  te 
blieben  dieselben,  wie  bei  den  bereits  beschriebenen  Versu- 
chen.  Ich  sehe  daher  keine  andere  Erklarungsmoglichkeit  fur 
dièse  Thatsachen,  als  die  Annahme,  dass  es  sich  wirklieh  um 
positiven  Geotropismus  handelt. 

Nunmehr  fasste  ich  die  Bedingungen  fur  das  Zustande- 
kommen  des  positiven  Geotropismus  ins  Auge  1).  Die  Untersu- 
chung  der  betrefïenden  Culturen  hat  ergeben,  dass  in  diesen 
die  Infusorien  vorwiegend  in  den  obersten  Schichten  der  Fliis- 
sigkeit  sich  befinden  ;  es  muss  also  der  positive  Geotropismus 
beim  Uebertragen  der  Thiere  aus  dem  Aquarium  ins  Probier- 
rohrcben entstehen.  Als  ich  micb  durch  eine  Versuchsreihe 
îiberzeugt  batte,  dass  die  ungleichmassige  Sauerstofïverthei- 
lung  in  der  Fliissigkeit  keineswegs  die  Ursache  dieser  Er- 
scheinungen bildet,  lag  der  Gedanke  nahe  an  das  Leitungs- 
wasser, das  ich  immer  zu  der  Culturflussigkeit  zugab,  zu  den- 
ken  und  in  seiner  Wirkung  die  Ursache  zu  suchen. 

Dièse  Vermuthung  bat  sich  spater  als  richtig  herausgestellt, 
dabei    aber    hat    es    sich    gezeigt,    dass    auch  andere   Momente 

!)  Nàheres  siehe  im  Original  dieser  Arbeit  in  „Rozpravvy  Akademii 
Uniiejetnosci". 
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noch  in  Betracht  kommen  kônnen.  Als  ich  nâmlich  die  Pro- 
bierrohrchen  allein  mit  der  Culturfliïssigkeit  fiillte  und  die  Er- 
schiitterungen  môglichst  zu  vermeiden  suchte,  bildete  sich  eine 
Ansammlung  der  Thiere  an  der  Oberflache;  erschiitterte  ich 
das  Rohrcben  —  so  sammelten  sich  die  Thiere  am  Boden  des 
Gefâsses,  um  nach  raehreren  Minuten  (bis  Viertelstunde)  wieder 
hinaufzusteigen.  Weitere  Versuche  haben  gezeigt,  dass  dièse 
letzterwahnte  Ansammlung,  ceteris  paribus,  desto  langer  sicht- 
bar  war,  je  langer  und  stârker  das  Probirrohrchen  geschiittert 
wurde.  Da  auch  bei  diesen  Versuchen  der  Thermotropismus, 
Chemotropismus  u.  s.  w.  môglichst  genau  ausgeschaltet  wur- 
den,  so  kanu  ich  als  bewiesen  betrachten  ,  dass  durch  die 
Erschiïtterung,  das  heisst  durch  mechanische  Reize  eine  Um- 
wandlung  des  negativen  Geotropismus  in  den  positiven  stattfin- 
det.  Dièse  Umwandlung  gelingt  aber  nicht  bei  allen  Culturen, 
wie  ich  spater  zu  erortern  Gelegenheit  haben  werde. 

Hierauf  entschloss  ich  mich  die  Wirkung  anderer  Reize 
auf  den  Geotropismus  zu  untersuchen  und  zwar  zunâcbst  die 
Wirkung  der  Temperaturschwankungen.  Es  bat  sich  dabei 
herausgestellt,  dass  auch  durch  Einwirkung  hober  Temperatu- 
ren  (die  Versuchsthiere  wurden  im  Probierrôhcben  in  ein  gros- 
ses Gefass  mit  entsprechend  erwarmtem  Wasser  gebracht)  bei 
vielen  Culturen  voriibergebend  positiver  Geotropismus  bervor- 
gerufen  werden  kann.  Das  Minimum  der  dazu  erforderlichen 
Temperatur  wechselt  fur  jede  Cultur  (in  meinen  Notizen  finde 
ich  +  24°C  als  das  niedrigste  Minimum),  es  giebt  aber  Cul- 
turen mit  so  stark  entwickeltem  negativen  Geotropismus,  dass 
auch  die  hochsten  moglichen  Tempcraturen  unwirksam  sind. 
Auf  Grund  von  vielen  solchen  Experimenten  babe  ich  mir  die 
Vorstellung  gebildet,  dass  in  verschiedenen  Culturen  verschie- 
dene  Neigung  zum  positiven  Geotropismus  herrscht.  In  einigen 
genugen  schon  die  mecbanischen  Reize  und  schwache  Tempe- 
raturerbohung,  in  den  anderen  erweisen  sich  die  mechanisclien 
Reize  als  unwirksam  und  dièse  Culturen  erfordern  eine  hohcre 
Temperatur  um  positiven  Geotropismus  zu  erzeugen.  Es  gibt 
schlicsslich  Aquarien,  wo  auch  das  letzte  Mittel  vijllig  versagt. 
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In  derselben    Cultur    kann   man    zu    verschiedener    Zeit   unter 
giïnstigen  Umstânden  aile  dièse  Zustande  beobachten. 

Ieh  rauss  noch  ausdriicklich  hervorheben,  dass  die 
Ansammlung  der  Infusorien  am  Boden  des  Gefâsses,  welche 
bei  hôheren  Temperaturen  eintritt,  und  die  ich  als  Folge  des  po- 
sitiven  Geotropismus  zu  betraehten  geneigt  bin,  keineswegs 
durch  Thermotropismus  oder  passiv  durch  Strômungen,  die  im 
Probierrôhrchen  infolge  des  Eintauchens  ins  warme  Wasser 
entstehen,  veranlasst  werden.  Das  geht  schon  daraus  hervor, 
dass  verscbiedene  Culturen  unter  denselben  Bedingungen  ini- 
mer  verscbiedene,  dieselbe  Cultur  in  allen  Versucben  dieselben 
Resultate  darbietet.  Uni  nocb  mebr  Sicherheit  zu  gewinnen, 
habe  ich  in  verschiedenen  Hohen  im  Innern  des  Probierrohr- 
<îhens  die  Temperatur  ofters  gemessen,  die  immer  naeh  dem 
Aufhoren  der  Strômungen  iïberall  gleich  war.  Ausserdem  habe 
ich  einzelne  Individuen  in  vorher  gleichmâssig  erwârmtes  Was- 
ser gebracht  und  immer  dieselben  Resultate  bekommen. 

Was  ferner  die  Wirkung  der  Temperaturerhohung  anlangt, 
so  handelt  es  sich  immer  um  die  absolute  Temperaturbobe,  das 
heisst  wenn  zum  Beispiel  die  Temperatur  in  Aquarium  -f- 15° 
ist  und  wenn  -|-  30  erforderlich  sind,  um  den  voriibergehenden 
positiven  Geotropismus  hervorzurufen,  so  sind  dieselben  -j-30° 
dazu  nothwendig  auch  wenn  die  Culturfliissigkeit  vorher  z.  B. 
bis   -f-   8°  abgektihlt  worden  war. 

Durch  die  Temperaturerniedrigung  (bis  -|-  2°)  konnte 
ich  auch  bei  den  sehr  dazu  geeigneten  Aquarien  keinen  po- 
sitiven Geotropismus  hervorrufen;  anderseits  aber  konnte  ich 
durch  niedrige  Temperatur  keineswegs  die  Wirkung  der  Er- 
schiïtterung  (wo  dièse  wirksam  war)  vernichten,  was  um  so 
mehr  zu  erwarten  gewesen  ware,  als  die  Temperaturerhohung 
und  Erschiitterung  sich  zu  summieren  scheinen. 

Der  Eintluss  verschiedener  cbemischen  Stoffe  ist  zur  Zeit 
nicht  genug  aufgeklart.  Ieh  hofFe  spiiter  noch  iiber  diesen  Ge- 
genstand  zu  berichten.  Durch  Zusatz  geringerer  Mengen  von 
Sauren  oder  Alkalien  (1  bis  3  ctm.3  Salzsâure  oder  Natron- 
lauge    von    0,5%  auf   20    ctm.3    Culturfliissigkeit)    kann    man 
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veriïbergehenden  positiven  Geotropisraus  hervorrufen.  Wenn 
sich  darauf  die  Thiere  wieder  an  der  Oberflache  sammeln, 
kann  man  durch  Zusatz  einer  neuen  Quantitat  Sâure  resp  Al- 
kali  wieder  die  Ansammlung  am  Boden  veranlassen.  Zusatz 
grosserer  Mengen  Wasser  (ebenso  wirken  verschieden  concen- 
trierte  Losungen  von  Eiweiss,  Casein,  Gélatine,  Zucker)  kann 
bei  sehr  empfindlichen  Aquarien  sogleich  den  negativen  Geo- 
tropismus  in  den  positiven  umwandeln  ;  bei  anderen  Aquarien 
bildet  sich  eine  Ansammlung  an  der  Oberflache,  die  nach  lân- 
gerer  oder  kiïrzerer  Zeit  in  die  untere  Halfte  des  Probierrohr- 
chens  hinabwandert  uni  schlieslich  wieder  aufzusteigen.  Wie- 
der bei  anderen  Culturen  mit  sehr  starkem  negativen  Geotro- 
pismus  bleiben  die  Infusorien  unter  solchen  Bedingungen  immer 
an  der  Oberflache  sitzen  ;  bei  diesen  entwickelt  sich  aber  nach 
iangerer  Einwirkung  von  Wasser  oder  der  fruher  erwahnten 
Losungen,  sowie  beim  langeren  Stehen  in  einer  kleinen  Por- 
tion Culturfliïssigkeit  eine  Neigung  zum  positiven  Geotropismus, 
der  jetzt  durch  neue  chemische  Verânderungen  in  der  Fliïs- 
sigkeit  resp.  Temperaturerhohung  u.  s.  w.  leicht  hervorgerufen 
werden  kann. 

Die  Umwandlung  der  Culturen,  die  eine  Neigung  zum 
positiven  Geotropismus  haben,  in  stark  negativgeotropische  ist 
mir  trotz  vieler  Bemûhungen  noch  nicht  gelungen  ;  in  Aqua- 
rien kann  man  solche  Ver&nderung  oft  beobachten. 

Es  bleibt  nur  ubrig  eine  intéressante  Erscheinung  niiher  zu 
besprechen,  die,  obgleich  strenggenommen,  zum  Geotropismus 
nicht  gehort,  jedoch  die  geotropischen  Erscheinungen  zu  modifî- 
cieren  fâhig  ist  und  daher  hier  erwâhnt  werden  muss.  Es  kommt 
namlich  sehr  oft  vor,  dass  die  Ansammlung  der  Thiere  am  Boden 
des  Gefâsses  nach  oben  mit  kugeliger  Oberflache  scharf  abge- 
grenzt  ist.  Unter  solchen  Bedingungen  bleiben  die  Infusorien  liin- 
gere  Zeit  am  Boden  und  steigen  dann  ganz  langsam  hinauf,  im- 
mer solche  starke  Abgrenzung  bewahrend.  Die  wahrscheinlich- 
ste  Erklarung  dieser  Erscheinungen  scheint  mir  der  Chemotro- 
pismus  zur  Kohlensaure  zu  sein,  die  die  Infusorien  selbst 
producieren.    Auch    mochte     ich    erwiihnen ,    dass    es    mir    mit 
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Rosolsaure  die  Kohlensâure  in  dem  Abschnitte  der  Rôhre,  den 
die  Infusorien  durch  ihr  Aufsteigen  verlassen  haben,  nachzu- 
weisen  gelungen  ist. 


15.  —  W.  KuLczYNSKr.  Arachnoidea  operâ  Rev.   E.   Schmitz  collecta  in  in- 
sulis  Maderianis  et  in  insulis  Selvages  dictis.  Mit  4  Tafeln. 

Verf.  fiïhrt  102  Arachniden-Arten  auf,  welche  vora  Hoch- 
wurdigen  Herrn  Ernst  Schmitz,  Seminar-Director  in  Funchal, 
auf  den  Madeira-Inseln  und  auf  den  Selvages  gesainmelt  wurden. 
Secbs  von  diesen  Arten  konnten  nicbt  naher  bestimmt  wer- 
den;  von  den  ubrigen  wurden  88  Spinnen  und  3  Artbrogastren 
nur  auf  den  Madeira-Inseln,  drei  Spinnen-Arten  daselbst  und 
auf  den  Selvages,  und  zwei  andere  nur  auf  den  letzteren  In- 
seln  gefunden.  Ausscbliesslieb  von  Herrn  E.  Schmitz  wurden 
bisher  auf  Madera  folgende  Arten  gesammelt  1):  Filistata  pal- 
lida  Kulcz.,  Uloborus  geniculatus  Oliv. ,  Lathys  decolor  n.  sp., 
Dictyna  puella  E.  Sim.  ? ,  Scytodes  thoracica  Latr. ,  Ariadna 
Porti-Sancti  n.  sp.  (vielleicht  von  A.  maderiana  Warb.  nicbt 
verschieden),  Scotophaeus  Blackwallii  Tbor. ,  Se.  cultior  n.  sp., 
Echemus  modestus  n.  sp. ,  Prosthesima  setifera  E.  Sim.,  Pr. 
rustiôa  L.  Koch,  Pr.  Schmitzii  n.  sp. ,  Zodarium  maderianum 
n.  sp.  ?,  Spermophora  senoculata  Dugès,  Theridium  gibberosum 
n.  sp.  ;  Th.  rupicola  Emert.  ?,  Th.  denticulatum  Walck. ,  Th. 
Barreti  n.  sp. ,  Brachycentrum  médiocre  Kulcz.  [Lophocare- 
num  stramineum  E.  Sim.),  Micryphantes  rurestris  C.  L. 
Koch,  M.  fuscipalpus  C.  L.  Koch?,  Lephthyphantes  Schmitzii 
n.  sp. ,  Linypliia  dearmata  n.  sp.  Terragnatha  obtusa  C.  L. 
Koch;  Meta  Barreti  n.  sp. ,  Argiope  Bruennichii  Scop., 
Cyclosa  maderiana  n.  sp. ,  Ero  aphana  Walck,  Xysticus  ma- 
denanus  n.  sp.  ?,  Thanatus  vulgaris  E.  Sim. ,  Th.  oblongiuscu- 
lus  H.  Luc. ,   Chiracanthium  pelasgicum  C.    L.    Koch,    Mesiote- 

l)  Z.  Th.  schon  fruher  von  Kev.  E.  Schmitz  aufgefurt  in  :  Arachni- 
diog  da  Madeiia.  (Annaes  de  Sciencias  Naturales  por  Aug.  Nobre.  2  anno^ 
no.  4,  p.  197—199). 
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lus  maderianus  n.  sp. ,  Trochosa  insularis  n.  sp. ,  Menemerus 
semilimbatus  Hahn,  Phalangium  opilio  L. ,  Chelifer  suhruber 
E.   Sim.  ?,   Chthonius  Rayi  L.   Koch. 

Verf.  erganzt  altère  Beschreibungen  und  sucht  die  frii- 
her,  zurneist  von  J.  Blackwall  beschriebenen  Arten  zu  deuten  : 
Veleda  pallens  Blackw.  ist  von  Uloborus  Walchenaerii  Latr. 
nicht  verschieden,  Mithras  Jlavidus  Blackw.  und  M.  dubius 
Id.  =  Hyptiotes  anceps  (Walck.)  Thor. ,  Theridion  luteolum. 
Blackw.  =  Th.  rufipes  H.  Luc.  ?,  Epeira  diversa  Blackw.  ist 
von  Enoplognatha  mandibularis  H.  Luc.  verschieden,  Neriene 
pigra  Blackw.  wohl  =  Erigone  vagans  Sav. ,  Epeira  lentigi- 
nosa  Blackw.  =  Ep.  crucifera  H.  Luc,  Thomisus  spinifer 
Blackw.  =  Misumena  Glarkii  Warb.  .(5\  Clubiona  albidula 
Blackw.  =  Chiracanthium  Fauveli  E.  Sim. ,  Textrix  obscura 
Blackw.  =  T.  coarctata  L.  Duf. ,  Trochosa  maderiana  Thor. 
(non  Walck.)  =  Tr.  Blackwallii  Johnson,  Salticus  vafer  Blackw., 
=  Euophrys  finitima  E.  Sim.  und  Attus  maderianus  War- 
burt.  u.   s.  w. 

Verf.  hebt  gelegentlich  die  Verânderlichkeit  einiger  zur 
Unterscheidung  der  Arten  angewendeten  Merkmale  hervor 
(S.  u.  A.  Prosthêsima  setifera  E.  Sim. ,  Zodarium  maderianum 
Kulcz. ,  Spermophora  senoculata  Dugès,  Clubiona  décora  Blackw. 
Trochosa- Arten,  bei  denen  die  Entwickelung  der  Scopulae  je 
nach  der  Grosse  der  Individuen  variirt  !).  —  Erwâhnenswerth  ist 
die  Varietas  maderiana  der  Pisaura  mirabilis  Clerck,  welche 
zwar  in  der  Farbung  ebenso  wie  die  typische  Form  variirt,  in 
den  Copulationsorganen  aber  einen  constanten  (hauptsâchlich 
zwar  nur  Grossen-)  Unterschied  aufweist. 

Von  den  auf  den  Selvages  gesammelten  Arten  sind  :  Dras- 
sodes  (lutescens  C.  L.  Koch  var.  ?)  speculator  n. ,  Prosthêsima 
setifera  E.  Sim. ,  Pholcus  phalangioides  Fuessl. ,  Teutana  grossa 
C.  L.  Koch  fur  dièse  Inselgruppe  neu.  Blackwall's  Beschrei- 
bung  der  neueren  Autoren  unbekannten  Dysdera  Wollastonii 
wird  vom  Verf.  erganzt. 
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16.  —  A.   \V.   Witkowski.  0  predkosci   gtosu  w  powietrzu  zgeszczonem. 
(Sur  la  vitesse  du  son  dans  Pair  comprimé), 

1.  Dans  un  travail  antérieur  (1895)  A)  l'auteur  a  publié 
quelques  considérations  sur  la  variation  des  chaleurs  spéci- 
fiques de  l'air  atmosphérique,  à  pression  constante  et  à  vo- 
lume constant  et  de  leur  rapport  h.  Il  a  démontré  que  ces 
quantités  loin  d'être  constantes,  éprouvent  des  variations  très 
considérables,  quand  la  pression  s'élève  à  une  centaine  d'atmo- 
sphères et  la  température  s'abaisse  à  —   145°. 

Pour  des  pressions  voisines  de  la  pression  atmosphérique, 
l'effet  de  la  température  est  à  peu  près  nul,  ce  que  Régnault 
a  déjà  prouvé  pour  l'intervalle  de  +  200°  à  —  30°.  Une  sé- 
rie de  déterminations  directes  à  des  températures  encore  plus 
basses  a  conduit  l'auteur  à  ce  résultat  qu'à  la  pression  constante 
d'une  atmosphère,  la  chaleur  spécifique  est  très  sensiblement 
invariable  dans  l'intervalle  énorme  des  températures  entre  le 
point  d'ébullition  de  l'eau  et  celui  de  l'oxygène  liquide  2). 

En  rapprochant  ce  résultat  des  données  relatives  à  la 
compressibilité  et  à  la  dilatation  de  l'air  aux  températures  bas 


1)  Propriétés  thermodynamiques  de  l'air  atmosphérique.  Travaux  de 
l'Acad.  des  se.  de  Cracovie,  cl.  math.  vol.  XXX1T,  résumé  dans  ce  bulletin, 
année   1895  p.  290-802;  voir  aussi  Phil.  Mag.  vol.  42,  1896,  p.  1—37. 

*)  Le  résultat  final  de  ces  recherches  (0,2372)  s'accorde  parfaitement 
avec  le  nombre  trouvé  par  Régnault  (0,2374).  Dans  une  note  insérée  dans 
les  Comptes  rendus  (27  Juin  1898)  M.  Leduc  fait  remarquer  que  le  résul- 
tat de  Régnault  doit  être  considéré  comme  inexact  à  cause  de  l'effet  de  la 
détente  que  le  gaz  a  dû  subir  dans  le  calorimètre  même,  et  qui  a  été  négligé 
par  Régnault.  Or  les  expériences  de  l'auteur  ne  confirment  nullement  cette 
critique.  Dans  le  cas  des  températures  basses  l'effet  de  la  détente  devrait 
évidemment  être  de  signe  contraire,  ce  qu'on  n'a  point  observé.  Dans  l'in- 
tervalle de  -+  98°  â  -+-  20°  ces  mesures  ont  donné  le  résultat  moyen  0,2372; 
dans  l'intervalle  de  —  77°  à  +  16°:  0,2374;  de  —  102°  à  +  17°:  0,2372. 
C'est  seulement  pour  l'intervalle  de  —  170°  à  +  18°  que  la  valeur  trouvée 
était  sensiblement  plus  grande  (0,2427),  ce  que  s'explique  d'ailleurs  par  ce 
fait  établi  par  l'auteur  dans  le  mémoire  cité,  qu'aux  températures  très  basses 
la  chaleur  spécifique  de  l'air  croît  extrêmement  avec  la  pression. 
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ses,  publiées  par  l'auteur  en  1891,  il  parvient,  par  une  appli- 
cation simple  des  relations  thermodynamiques  générales,  à  dé- 
terminer les  valeurs  des  chaleurs  spécifiques  cp  et  cv  et  du 
rapport  h  =  cp  :  cv  pour  les  différentes  températures  et  pressions. 

C'étaient  donc  des  déterminations  indirectes  (à  l'exception 
de  celle  de  cp  pour  p  =  1  atm.).  Pour  les  soumettre  à  un 
contrôle  direct,  l'auteur  donne  dans  le  mémoire  dont  l'article 
présent  est  le  résumé  une  description  détaillée  des  expérien- 
ces qu'il  a  entreprises  dans  le  but  de  déterminer  les  variations 
du  rapport  h  pour  l'air  atmosphérique,  dans  l'intervalle  des 
pressions  de  1  atm.  à  120  atm.  Ces  expériences  se  rapportent 
seulement  à  deux  isothermes:  0°  et  —  78°,5. 

Il  semble  que  la  méthode  de  Kundt,  basée  sur  la    déter 
mination  de  la  vitesse  du  son,  est    la   seule   qu'on    puisse    ap- 
pliquer dans  ces  conditions.  La  même  méthode  a  été  employée 
par  M.  M,  Perman,  W.  Ramsay    et    J.    Rose-Innes    dans    une 
recherche    remarquable    sur    les     propriétés     adiabatiques     de 
l'éther  éthylique  1).  C'était  probablement  la   première  tentative 
de  détermination    de    la    vitesse  du  son    dans    un    fluide,    sous 
pression  élevée. 

Pour  un  fluide  quelconque  cette  vitesse  peut  être  expri- 
mée  par  la  formule  suivante: 

. = y  _•!(*)*  CD 

v  m   \dvh 

u  étant  la  vitesse  du  son  pour  un  ébranlement  d'amplitude  im- 
finiinent  petite,  v  le  volume  d'une  masse  m  du  fluide  sous  la 
pression  p,  k  une  température  0,  Je  le  rapport  des  chaleurs  spé- 
cifiques dans  les  mêmes  conditions. 

Il  est  donc  possible  de  calculer  k,  pourvu  que  la  vitesse 
du  son  soit  déterminée  en  fonction  de  p  et  0  et  que  la  loi  de 

la  compressibilité  (-J-)     à  température  constante   soit 


connue. 


')  Zeitschrift  fur  physikalische  Chemio  vol.  XXIII,  1897,  p.  385. 

3* 
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L'auteur  démontre  dans  le  travail  présent  que  contrai- 
rement à  l'opinion  souvent  émise,  la  vitesse  du  son  dépend  de 
la  pression.  Pour  une  pression  de  100  atm.  l'accroissement  de 
la  vitesse  est  de  7  pour  cent  environ,  aux  températures  ordinai- 
res. Aux  températures  basses  elle  décroît  d'abord  avec  la  pres- 
sion croissante  pour  croître  ensuite.  La  dépendance  de  la  vi- 
tesse du  son  de  la  pression  a  été  l'objet  des  recherches  minu- 
tieuses de  M.  Kundt.  Il  n'a  pas  réussi  à  la  découvrir  à  cause 
des  limites  trop  restreintes  des  pressions  employées.  En  posant 
la  vitesse  correspondante  à  la  pression  atmosphérique  égale 
à  l'unité,  il  trouve  dans  les  limites  des  erreurs  expérimentales 
v  =  0,999492  pour  p  =  400  mm  Hg  et  v  —  1,000716  pour 
p  =  1600  mm  Hg  *). 

D'après  les  résultats  qui  seront  communiqués  ici,  la  vi- 
tesse du  son  augmente,  pour  des  pressions  voisines  de  l'atmo- 
sphérique, de  0,00072  de  sa  valeur  normale,  pour  un  acroisse- 
ment  de  pression  d'une  atmosphère.  On  aurait  donc  pour 
ces  deux  pressions  v  =  0,99966  et  v  =  1,00079.  La  varia- 
tion de  la  vitesse  observée  par   Kundt    est    donc    bien    réelle. 

2.  L'appareil  employé  dans  l'étude  présente  est  tout 
à  fait  semblable  à  celui  de  M.  Kundt,  avec  des  modifications 
imposées  par  les  hautes  pressions  dont  on  s'est  servi.  La  par- 
tie supérieure  de  la  fig.  1  montre  sa  disposition  générale.  Un 
tube  M  de  cuivre  tiré  sans  soudures,  d'un  mètre  environ  de 
longueur,  et  très  résistant,  contient  un  second  tube,  S  en  verre, 
dans  lequel  on  a  disposé  une  petite  quantité  de  silice  à  l'état 
de  poudre  très  fine.  Il  est  monté  à  l'intérieur  d'une  caisse  K 
de  toile  de  zinc,  qu'on  remplit  avec  de  la  glace  pilée.  Pour 
opérer  à  la  température  de  — 78°,5  (c'est  la  température  moy- 
enne des  expériences  actuelles)  l'auteur  s'est  servi  d'une  se- 
conde caisse  à  double  paroi  K" ',  de  dimensions  plus  petites, 
remplie  du  mélange  réfrigèrent  d'acide  carbonique  solide  et 
d'éther.  Une  tige  de  verre  P,  d'un  diamètre  de  10  à  1 1  mil- 
limètres, sert  pour  obtenir  la  vibration  de  Pair.  Elle  est  dispo- 

*)  Pogg.  Annaleu,  vol.  135  p.  552. 


RESUMES 


141 


o 


F 


K 


•a 


,.'', 


E 

o      bô 

•  — • 


^ 
Q3 


*€C= 


142  RÉSUMÉS 

sée  de  manière  à  rendre  son  second  ton  propre.  Puisque  le 
tube  S  est  enfermé  dans  une  enveloppe  opaque,  on  ne  saurait 
jamais  si  les  franges  se  sont  formées  avec  une  netteté  suffi- 
sante. Pour  remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  et  aussi 
pour  pouvoir  rattacher  un  groupe  d'expériences  à  l'autre, 
dans  le  cas  où  la  tige  P  casserait,  un  second  tube-témoin  S'  de 
verre  est  placé  à  l'autre  extrémité  de  la  tige,  à  l'intérieur 
d'une  seconde  caisse  K  en  toile  de  zinc,  Il  est  toujours  rem- 
pli d'air  sec,  sous  pression  atmosphérique,  à  la  tempéra- 
ture 0°. 

La  charge  du  tube  M  avec  l'air  comprimé  s'accomplit 
à  travers  le  tube  capillaire  de  cuivre  A.  Il  est  en  communi- 
cation avec  un  cylindre  résistant  Z,  qu'on  charge  au  commen- 
cement d'une  série  d'expériences  avec  de  l'air  pur  et  desséché, 
sous  une  pression  de  120 — 130  atmosphères  et  avec  un  mano- 
mètre G  à  air  comprimé,  dont  les  indications  sont  converties 
en  atmosphères  à  l'aide  des  tables  de  compressibilité  de  M. 
Amagat  L'installation  est  complétée  par  plusieurs  robinets 
à  haute  pression,  à  l'aide  desquels  il  est  possible  d'isoler  les 
différentes  parties  de  l'appareil,  afin  de  s'assurer  qu'il  n'y  a  au- 
cune fuite  de  gaz  comprimé. 

La  partie  la  plus  délicate  de  cet  arrangement,  à  la  cons- 
truction finale  de  laquelle  on  n'est  arrivé  qu'après  quelques  es- 
sais c'est  le  tube-laboratoire  M,  Sur  la  partie  inférieure 
de  la  fig.  1  qui  le  représente  en  coupe  longitudinale,  on  trou- 
vera des  détails  suffisants  pour  se  rendre  compte  de  sa 
construction.  La  tige  P,  légèrement  renflée,  à  une  distance 
égale  au  quatrième  de  sa  longueur  est  cimentée  à  la  glue-ma- 
rine  dans  une  pièce  métallique  D  qui  est  elle-même  soudée 
à  l'extrémité  du  tube  M.  A  cause  des  changements  considérables 
de  la  température  et  des  ébranlements  violents  qui  accompa- 
gnent l'excitation  du  son  par  frottement,  la  glue-marine  ne  suf- 
fit pas  pour  obtenir  une  fermeture  hermétique  du  tube.  A  cet 
effet  on  a  disposé  autour  de  la  tige  deux  rondelles  de  caout- 
chouc et  de  plomb  qui  sont  fortement  comprimées  à  l'aide  d'une 
vis  creusée  C,  par  laquelle  la  tige  sort  du  tube,    sans  la   tou- 
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cher.  L'autre  extrémité  du  tube  M  est  fermée  par  une  pièce 
conique  E,  serrée  par  quatre  vis  à  clef  et  traversée  par  un 
tube  capillaire  en  cuivre,  muni  d'un  robinet  B.  Ce  dernier 
.sert  pour  remplir  le  tube  M  avec  l'air  purifié,  et  aussi  pour  le 
décharger  à  la  fin  d'une  expérience.  C'est  par  l'extrémité  E  du 
tube-laboratoire  qu'on  indroduit  le  tube  de  verre  S  dans  le- 
quel se  dessinent  les  franges  demi-onde. 

On  a  employé  deux  calibres  de  ces  tubes.  Le  diamètre 
intérieur  de  l'un  était  aussi  large  que  possible  20,5 — 20,7  mm; 
celui  du  second  8,6  mm  seulement.  Les  deux  bouts  de  ces  tu- 
bes portaient  des  garnitures  de  papier  collé,  pour  qu'il  fût 
possible  de  les  installer  à  l'intérieur  du  tube  M  dans  une  po- 
sition bien  centrée  et  avec  un  frottement,  suffisant  pour  pré- 
venir leur  déplacement  par  suite  des  vibrations  de  l'appareil. 
L'extrémité  du  tube  plus  large  dépassait  celle  de  la  tige  F  de 
quelques  centimètres  (c'est  le  cas  de  la  fig.  1).  La  longueur 
du  tube  plus  étroit  (625  mm)  a  été  choisie  telle,  que  son  ex- 
trémité était  séparée  de  celle  de  la  tige  par  un  intervalle  de 
4 — 5  mm.  A  l'autre  bout,  les  tubes  S  étaient  fermés  par  un 
bouchon  de  caoutchouc,  qu'on  pouvait  déplacer  afin  d'obtenir 
la  longueur  la  plus  favorable  à  la  résonnance. 

Dans  l'air  comprimé  les  franges  demi-onde,  obtenues  avec 
de  la  poudre  de  silice,  se  forment  avec  une  netteté  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celle  qu'on  obtient  à  la  pression  ordinaire. 
Elles  se  composent,  comme  on  sait,  d'une  série  de  franges 
secondaires  parallèles.  Or,  à  mesure  que  la  densité  de  l'air 
augmente,  ces  franges  secondaires  se  rapprochent  de  plus  en 
plus  et  deviennent  plus  fines.  On  a  souvent  observé  dans  les 
expériences  qui  ont  bien  réussi  qu'elles  affectent  la  forme  de 
parois  verticales  de  plusieurs  millimètres  de  hauteur  et  d'une 
finesse  extrême. 

3.  Pour  mesurer  la  longueur  des  franges,  l'auteur  s'est 
servi  d'une  régie  découpée  d'un  miroir,  aux  bords  de  laquelle 
étaient  collées  des  bandes  de  papier.  On  a  copié  les  franges 
sur  les  bandes  de  papier  à  l'aide  d'un  crayon  pointu  et  on 
a  mesuré  ensuite  les  distances  des  traits  à  l'aide  d'un  mètre  éta- 
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Ion  transparent,  divisé  en  rnilimètres  sur  une  régie  de  verre. 
Pour  obtenir  la  distance  la  plus  probable  des  traits  consécutifs 
(c'est-à-dire  la  longueur  de  demi-onde)  on  Ta  calculée  à  l'aide 
de  la  formule  bien  connue  qui  resuite  de  la  théorie  des  moin- 
dres carrés,  dans  le  cas  des  observations  équidistantes.  Pour 
une  longueur  de  demi-onde  de  26  à  27  mm  le  nombre  des 
franges  mesurées  a  été  25  environ. 

4.  De  cette  manière  l'auteur  a  exécuté  en  somme  336 
déterminations  indépendantes  de  la  vitesse  du  son.  La  majeure 
partie  de  ces  expériences  se  rapporte  à  la  température  de  la 
glace  fondante;  à  la  température  de  l'acide  carbonique  solide 
on  a  fait  23  déterminations. 

Pour  faire  une  détermination  on  procède  de  la  manière 
suivante.  Après  avoir  desséché  soigneusement  le  tube  de  verre, 
en  le  passant  quelques  fois  au  dessus  d'une  lampe,  on  le  ren- 
ferme dans  le  tube  de  cuivre  M  et  on  chasse  l'air  humide  de 
ce  dernier  par  un  courant  prolongé  d'air  sec,  dérivé  du  cylin- 
dre Z\  ce  même  courant  sorti  par  B  passe  par  un  tube  de 
caoutchouc  au  tube  8'  pour  le  dessécher  aussi.  On  ferme  en- 
suite le  robinet  #,  et  par  ce  fait  le  tube  M  et  le  manomètre 
se  chargent  simultanément  d'air  comprimé  sous  la  pression 
désirée.  Il  est  bien  de  s'arranger  pour  que  cette  pression 
soit  égale  à  celle  dans  le  cylindre- réservoir  Z.  En  ce  cas  on 
peut  laisser  tout  l'appareil  en  communication  permanente  avec 
le  réservoir  Z,  ce  qui  est  favorable  à  la  constance  de  la  pres- 
sion. Quinze  à  vingt  minutes  sont  en  général  suffisantes  pour 
que  le  gaz  obtienne  la  température  de  la  glace  on  bien  celle 
de. l'acide  carbonique.  Cette  conclusion  a  été  confirmée  par 
des  expériences  à  blanc  à  l'aide  d'un  thermomètre  minimum, 
rempli  de  sulfure  de  carbone,  construit  pour  ces  expériences 
par  M.  H.  Kappeller  jun.  à  Vienne.  L'expérience  se  termine 
par  l'excitation  des  vibrations  de  la  tige  P  et  par  la  lecture 
simultanée  du  manomètre  G. 

5.  Désignons  par  fx  la  distance  moyenne  de  deux  franges 
consécutives,  c'est-à-dire  la  longueur  de  demi-onde,  dans  l'air 
porté  à  une  température  de  G  degrés,  sous  la  pression  de  p  at- 
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mosphères,  dans  un  tube  de  verre  d'un  diamètre  de  d  millimètres 
et  pour  une  fréquence  de  n  vibrations  (doubles)  par  seconde. 
Soit  [/.]_  la  longueur  de  demi-onde,  correspondante  à  la  pression 
atmosphérique  dans  les  mêmes  conditions  caractérisées  par 
les  valeurs  de  6,  d  et  n. 

Ce  qu'on  mesure  par  le  procédé  décrit  plus  haut,  c'est 
le  rapport  de  [/.  à  ^  égal  au  rapport  u  :  ux  de  la  vitesse  dans 
Pair  comprimé  à  la  vitesse  dans  l'air  non  comprimé,  toutes 
les  deux  à  la  même  température  9  et  pour  les  mêmes  valeurs 
de  d  et  n  1). 

Mais  on  sait  que  ces  vitesses  diffèrent  de  celles  dans 
l'air  libre,  qu'on  a  désignées  par  u  dans  la  formule  (1).  Kirch- 
hoff 2)  a  développé  une  formule  à  l'aide  de  laquelle  on  peut 
estimer  l'influence  de  la  viscosité  et  de  la  conductibilité  calo- 
rifique de  l'air  sur  la  vitesse  du  son,  dans  un  tube  cylindri- 
que; c'est  la  formule  suivante: 

u  =  a  (  1 t=] 

V  d\JnJ 

a  étant  la  vitesse  dans  l'air  libre,  a  une  constante,  dépendante 
des  coefficients  de  viscosité  et  de  conductibilité.  M.  Webster 
Low  3)  a  vérifié  cette  formule  pour  l'air  sec  à  0°  et  pour  la 
pression  d'une  atmosphère,  en  employant  des  tubes  de  9  à  28 
mm.  de  diamètre.  Il  trouve  en  effet: 

.  =  330,582  (1  -  f^)  (2) 

*)  Dans  chaque  expérience  on  mesure  en  outre  la  longueur  \l  pour 
6  =  0°  et  p  =  1  atm.  dans  le  tube  auxiliaire  S\  Ces  observations  servent 
seulement  à  contrôler  la  marche  des  expériences,  à  rattacher  les  différents 
groupes  d'une  même  série  de  mesures,  dans  le  cas  où  il  était  nécessaire  de 
remplacer  une  tige  endommagée,  enfin  à  calculer  la  fréquence  n  à  l'aide 
de  la  formule  (2).  Mais  pour  obtenir  la  valeur  du  rapport  u  :  u,  on  n'a  fait 
usage  que  des  valeurs  de  [i  et  [x1  déterminées  dans  des  conditions  absolu- 
ment identiques,  c'est-à-dire  dans  le  même  tube  S. 

2)  Kirchhoff.  Pogg.  Ann.  vol.  134,1868. 

3)  Wiedemann  Ann.  vol.  52,   1894,  p.  652. 


146 


RÉSUMES 


Dans  le  cas  des  pressions  élevées,  la  formule  de  Kirch- 
hoff  ne  se  prête  plus  à  la  réduction  des  valeurs  observées  de 
u.  Même  si  l'on  admettait  qu'elle  s'applique  à  l'air  comprimé^ 
il  ne  serait  pas  possible  d'évaluer  la  valeur  numérique  de  la 
constante  y.,  puisque  les  coefficients  de  la  viscosité  et  de  la 
conductibilité  ne  sont  pas  connus  pour  l'air  comprimé. 

Pour  se  former  une  idée  sur  l'influence  du  diamètre  d  du 
tube  et  de  la  fréquence  n  des  vibrations  sur  la  vitesse  du  son 
dans  l'air  comprimé,  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  que  de  tran- 
cher la  question  d'une  manière  expérimentale.  Dans  ce  but  l'au- 
teur a  exécuté  six  séries  d'expériences,  en  variant  le  dia- 
mètre d  et  la  fréquence  n\  la  dernière  était  destinée  à  la  re- 
cherche de  l'influence  d'un  abaissement  de  la  température. 
Voici  les  détails  : 

Série  I.  Température  0  =  0°.  Tube  large  d  =  20,5  mm. 
Vibrations  rapides  n  =  6260. 

Série  II.  Répétition  de  la  précédente. 

Série  III.  G  =  0°.  Tube  large  d  =  20,7  mm.  Vibrations 
lentes  n  =  3580. 

Série  IV.  G  =  0°.  Tube  étroit  d  =  8,6  mm.  Vibrations 
rapides  n  =  6140. 

Série  V.  G  =  0°.  Tube  étroit  d  =  8,6  mm.  Vibrations 
lentes  n  =  3580. 

Série  VI.  G  =  —  78°,5.  Tube  large  d  =  20,5  mm.  Vi- 
brations rapides  n  =  6170. 

6.  Dans  le  mémoire  qui  sera  inséré  dans  les  „Rozprawy'c 
l'auteur  donne  des  renseignements  détaillés  sur  les  résultats 
obtenus.  Pour  donner  une  idée  de  la  concordance  des  obser- 
vations, deux  diagrammes  sont  reproduits  ici  (fig.  2  et  3)  re- 
présentant les  séries  II  et  VI,  sur  lesquelles  les  valeurs  obser- 
vées de  la  longueur  [/.  de  demi-onde  sont  marquées  par  des 
points.  A  l'aide  des  courbes  continues  qui  se  rapprochent  au- 
tant que  possible  aux  points  observés,  on  a  obtenu  les  résul- 
tats définitifs  qui  suivent: 


RÉSUMÉS 


147 


! 

- 

| 

< 

i  N 

\i     ;    : 

o 
-o 

1 

! 

IK 

!      i 

1 

!'     i      \ 
|  \ 

o 

■  On 

i 

i       i 

|[| 

\ 

'  i 

e\ 

i 

\ 

"S 

V 

\ 

1 

•  % 

O 

1 
| 

i 

1 
! 

\ 

o 
-o 

, 

i 

\ 

i 

i 

\ 

â 

\ 

v 

o 

\ 

\ 

\- 

V 

O 

\ 

— 

] 

j_ 

O 

-S 

CD 

{  • 

O 

1     CM 

•  1 

1 

• 

* 

^o 

Y 

.' 

. 

iA 

o 



■  — 

_ 

o 

• 

\ 

E 

oO 

CM 

M 

< 

r««j 

1 

CM 

1  • 

** 

r* 

•F* 
r*4 


148 


RÉSUMÉS 


.• 

•••• 

1 

S 

-C» 

! 

n* 

"     o 

w 

e 

w 

„, 

o 

• 

• 

î 

O 

/ 

/ 

./ 

/• 

CD 

o 

i 

f 

II 

! 

\ 

\ 

</> 

O 

• 

\ 

• 

i 

• 

en 
O 

•\ 

tO 

, 

y 

*c; 

ON 
O 

T\ 

•\ 

o 

■ 

h» — 

«0 

O 

P    > 

> 

o 

i 

'    1 

1 

o 
o 

5 

.  . . 

,. 

,. 

1 

RESUMES 


149 


Longueur  de  demi-onde 
en  millimètres. 


Série  No. 

I 

11 

III 

IV 

V 

VI 

Pression 

(atmos- 

0 =  0° 

G=z-78°5 

phères) 
1 

22,610 

26,446 

26,423 

.  46,179 

26,823 

45,870 

5 

26,525 

26,504 

46,307 

26,925 

46,177 

22,610 

10 

26,593 

26,594 

46,420 

27,028 

46,413 

22.605 

15 

26,650 

26,668 

46,505 

27,081 

46,623 

22.595 

20 

26,707 

26,740 

46.574 

27,135 

46,764 

22.570 

25 

26,763 

26,801 

46,642 

27,205 

46,880 

22,532 

30 

26,822 

26,858 

46,729 

27,263 

46,997 

22.190 

35 

26,886 

26,903 

46,837 

27,334 

47,112 

22.450 

40 

26,948 

26,950 

46,977 

27,400 

47,237 

22.420 

45 

27,015 

26,999 

47,153 

27,471 

47,370 

22,415 

50 

27,084 

27,050 

47,345 

27,546 

47,515 

22,430 

60 

27,238 

27,213 

47,765 

27,707 

47,840 

22,5.")  V 

70 

27,412 

27,455 

48,195 

27,887 

48,225 

22.780 

80 

27,623 

27,729 

48,660 

28,117 

48,630 

23,095 

90 

27,865 

28,023 

49,160 

28,385 

48,850') 

23,540 

100 

28,152 

28,308 

49,680 

— 

— 

24,160 

110 

28,552 

28,590 

50,290 

— 

— 

24,4602) 

120 

— 

— 

51,030 

— 

— 

— 

7.  Les  nombres  contenus  dans  le  tableau  précédent  ne 
mettent  pas  encore  en  évidence  les  variations  de  la  vitesse  du 
son  u,  considérée  comme  fonction  des  variables  p,  d  et  n. 
Pour  les  rendre  comparables  il  faut  à  la  rigueur  exprimer  a.  en 
prenant  pour  unité  la  vitesse  dans  l'air  libre  à  0°.  Dans  ce 
but  on  appliquera  la  formule  (2)  qui  est  valable  pour  9  =  0° 
et  p  =  1  atm,  à  l'aide  des  équations  évidentes: 


=  —  et  ul  =  1 


4,507 


u*       [Ju  d\J  n 

C'est  ainsi  qu'on  a  calculé  les  valeurs  de  la  vitesse  du  son 
contenues  dans  le  tableau  suivant  pour  les  séries  1 — V.  Pour 
obtenir  les  vitesses  correspondantes  à  la  température  —  7S°,5 
(=  194°,5  absol.);  exprimées  à  l'aide  de  la  même  unité,  il  faut 
connaître  la  longueur  d'onde  à  0°  du  son  employé  dans  l'air  libre. 


*)  pour  85  atm. 
2)  pour  105  atm. 
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Or,  dans  la  série  VI  la  longueur  de  demi-onde  à  0°,  mesurée  dans 
le  tube  auxiliaire  Sx  (d  =  20,4  mm)  était  de  26,717  mm  (moyenne 
de  22  déterminations).  Al'aide  de  la  formule  (2)  on  trouve  que  dans 
Pair  libre  elle  serait  de  26,792  mm.  Puisque  la  longueur  corres- 
pondante mesurée  dans  le  tube  8,  refroidi  à  —  78°,5  était 
de  22,610  mm  (moyenne  de  6  déterminations)  on  obtient: 


u.  = 


22,610 
26,792 


0,8439  i) 


On  remarquera  que  sous  la  pression  atmosphérique  la  vitesse 
du  son  varie  pour  cette  température  encore  très  sensiblement 
comme  la  racine  carrée  de  la  température  absolue,  ce  qu'on 
savait  déjà  pour  les  températures  ordinaires,  en  effet: 


v 


194.5 


=  0,8441 


273 

Vitesse  du  son 
dans  l'air  atmosphérique. 


Série  No. 

I 

Il 

III 

IV 

V 

IV 

Diamètre  mm 

20,5 

20,5 

20,7 

8,6 

8,6 

20,5 

Fréquence  (v.  d.  par.  sec.) 

6260 

6240 

3580 

6140 

3580 

6170 

Température  C. 

0° 

0° 

0° 

0° 

0° 

—  78,5 

1  ression  (atm.) 

1 

0.997 

0.997 

0,996 

0,993 

0,991 

0,844 

5 

1.000 

1.000 

0,999 

0,997 

0,998 

0,844 

10 

1.003 

1.004 

1,002 

1,001 

1,004 

0,844 

15 

1.005 

1.007 

1,004 

1,003 

1,007 

0,843 

20 

1.007 

1.009 

1,005 

1,005 

1,011 

0,842 

25 

1.009 

1.012 

1,006 

1,007 

1,013 

0,841 

30 

1.011 

1.014 

1,007 

1,009 

1,016 

0,839 

40 

1.016 

1.017 

1.014 

1,015 

1,021 

0,837 

50 

1.021 

1.021 

1.022 

1,020 

1,027 

0,837 

60 

1.027 

1.027 

1.031 

1,026 

1,034 

0,8  i  2 

70 

1.034 

1.036 

1.040 

1,033 

1,042 

0,850 

80 

1.042 

1.047 

1.050 

1,041 

(85)1,051 

0,862 

90 

1.051 

1.058 

1.061 

1,051 

— 

0,878 

100 

1.062 

1.068 

1.072 

— 

— 

0,901 

110 

1.077 

1.079 

1.085 

— 

— 

(105)0,913 

120 

— 

— 

1.101 

— 

')  Il  est  possible  que  ce  résultat  ne  soit  pas  très   exact  à  cause   des 
petites  différences  qu'on  a  souvent  observées  en  mesurant  simultanément  la 
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8.  L'ensemble  des  nombres  du  tableau  précédent  corres- 
pondant à  la  température  0°  est  représenté  par  des  tracés 
graphiques  sur  la  fig  4.  Les  courbes  représentant  la  vitesse 
du  son  aigu  (Ser.  I,  II,  IV)  sont  continues,  celles  qui  se  rap- 
portent au  son  grave  sont  pointillées.  Abstraction  faite  des 
irrégularités  qu'on  doit  attribuer  aux  erreurs  d'observation  et 
peut-être  à  l'imperfection  de  la  méthode  expérimentale  elle- 
même  (par  exemple  la  divergence  des  courbes  I  et  II  obte- 
nues dans  des  conditions  à  peu  près  identiques,  et  qui  s'élève 
pourtant  pour  certaines  valeurs  de  p  à  plus  de  1/2°/o)j  Ie  &** 
suivant  ressort  clairement  de  ce  diagramme.  C'est  que  pour  le 
son  grave  la  vitesse  surpasse  celle  du  son  aigu,  surtout  quand 
la  pression  est  un  peu  élevée  (50— -60  atm.).  Ce  phénomène 
est  bien  plus  considérable  pour  le  tube  étroit  que  pour  celui 
dont  le  diamètre  est  large  (comparez  courbes  III  et  V).  C'est 
justement  le  contraire  de  ce  à  quoi  on  devait  s'attendre  d'après  la 
formule  de  Kirchhoff.  L'auteur  se  croit  autorisé  à  attribuer  cet 
effet  anormal  à  ce  que  l'amplitude  des  vibrations  dans  un  tube- 
résonnateur,  excitées  par  les  vibrations  violentes  d'une  tige  frot- 
tée, ne  peut  plus  être  considérée  comme  infiniment  petite. 

En  effet  pour  obtenir  le  son  grave  on  a  employé  une 
tige  de  verre  (diam.  10 — 11  mm)  de  1500  mm  de  longueur, 
tandis  que  celle  pour  le  son  aigu  ne  mesurait  que  850  mm 
environ.  Or,  il  est  certain  que  dans  le  premier  cas  l'amplitude 
des  vibrations  était  de  beaucoup  la  plus  grande.  A  pression 
ordinaire  l'influence  de  l'intensité  est  probablement  insensible, 
c'est  du  moins  l'avis  de  M.  Kundt  l)  Dans  l'air  comprimé  elle 
devient  d'une  importance  prédominante.  De  même  il  est  aisé 
de  comprendre  qu'elle  sera  plus  importante  dans  un  tube  dont 
le  diamètre  est  petit  par  rapport  au  diamètre  de  la  tige,  puis- 


longueur  u^  dans  les  tubes  S  et  S'  tous  les'  deux   étant  à  la  même  tempé- 
rature 0°.  A  la  rigueur  il  faudrait    introduire  dans  le  calcul    de  ut   la   lon- 
gueur \j.y  correspondante  au  tube  S.  Malheureusement  elle  n'a  pas  été  déter- 
minée avec  une  exactitude  suffisante, 
')  p°gg-  Ann-  v°l-  136j  p.  538. 
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que  l'action  de  celle-ci  est  tout  à  fait  comparable  au  mouve- 
ment d'un  piston   vibrant  à  l'entrée  du  tube. 

L'allure  des  courbes  correspondantes  au  son  aigu  est 
bien  plus  conforme  avec  la  formule  de  Kircbhoff.  Dans  ce  cas 
la  vitesse  croît  avec  le  diamètre  du  tube  pour  toutes  les  pres- 
sions (comparez  les  courbes  IV  et  I,  II).  Cependant  il  est 
probable  que  dans  ce  cas  aussi  l'influence  de  l'intensité  du  son 
n'est  pas  non  plus  négligeable.  C'est  pourquoi  l'auteur  est  d'avis 
que  la  vitesse  déduite  de  ces  expériences  relatives  au  large 
tube  et  au  son  aigu  (moyenne  des  séries  I  et  II)  qu'il  prend 
pour  base  des  considérations  qui  suivent,  doit  aussi  être  con- 
sidérée seulement  comme  la  limite  supérieure  de  la  vitesse 
vraie,  c'est-à-dire  de  la  vitesse  correspondante  à  l'amplitude 
infiniment  petite.  On  verra  que  cette  conclusion  est  supportée 
par  des  calculs  fondés  sur  une  base  tout-à-tait  différente  et 
on  pourra  juger  quel  est  l'ordre  de  grandeur  des  perturbations 
dues  à  l'intensité  finie  du  son  et  à  l'influence  des  parois 
du  tube. 

9.  Supposons  que  la  vitesse  u  soit  connue  en  fonction 
de  la  pression  p  et  de  la  température  0,  et  proposons-nous 
de  calculer  à  l'aide  de  la  formule  (1)  le  rapport  h  de  deux 
espèces  de  la  chaleur  spécifique. 

Soit 

p  V  =  7).  p0  V0 

l'équation  caractéristique  de  l'air,  p0  désignant  la  pression  d'une 
atmosphère,  v0  le  volume  normal  d'une  masse  m  de  ce  gaz,  tj 
un  coefficient  variable,  en  fonction  de  p  et  Ô,  donné  par  l'ex- 
périence *).  En  différentiant  par  rapport  à  p,  6  étant  invaria- 
ble on  obtient: 

9p\  1  p 

9vsQ      p0  v0  df\        t\ 
9p        p 
Cette  valeur,  subtituée  dans  la  formule  (1)  donne 


c 


»)  voir  ce  Bulletin,  1891,  p.  186,  table  de  i\  =  F  (p,  0). 
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h  = 


9fi 

w  m  dp 

Po  V0  V)2 


Pour  la  pression  atmosphérique,  à  0°  on  a  7]  =  1,  et  en  négligeant 

—■  =  —  0,0007  ou  arrive  à  la  formule  ordinaire  relative  à  la 
dp 

vitesse  normale  c: 

\  -  1,403 


On  a  donc: 


C>7J 

*-  1,403  (iy,_' 


(3)  fc_m»f_«YÏL_i& 

Les    valeurs   de  ~  étant    déterminées  à    l'aide  d'une    différen- 
ce 

tiation  graphique,  on  pourra  calculer  les  valeurs  de  h   corres- 
pondantes   à    des  pressions    quelconques,  en    se    basant    sur    le 

u 

tableau  des  rapports  —  déterminés  par  l'expérience. 

Dans  les  deux  tables  suivantes  on  trouvera  les  résultats 

u 
de  ce  calcul.   Pour         on  y  a  substitué  les  valeurs  correspon- 
dantes au  tube  large  et  au  son  aigu,  qui  sont    néanmoins    un 
peu  en  excès  des  valeurs  vraies. 

G  =  0° 


P 

10 
20 
30 
40 
50 
60 
70 
80 
90 
100 
110 


1 

-?xio 

dp 

0.9951 

65 

9897 

57 

9842 

50 

9798 

42 

9754 

34 

9728 

26 

9701 

18 

9688 

11 

9681 

3 

9681 

—5 

9690 

—14 

h 

h 

(son) 

(ch 

aleur  sp.) 

1.43 

1.42 

1.46 

1.43 

1.48 

1.45 

1.51 

1 .47 

1 .53 

1.49 

1.55 

1.52 

1.57 

1.54 

1.59 

1.56 

1.62 

1 .59 

L.64 

1.61 

1.66 

— 
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G  =  -  78,5 

V 

1 

9t\ 

-9pX™5 

h 

(son) 

k 
(chaleur  sp.) 

10 

0,6946 

175 

1.48 

1,44 

20 

6778 

175 

1.54 

1,50 

HO 

6599 

177 

1.62 

1,56 

40 

6423 

179 

1.70 

1,63 

50 

6252 

176 

1.79 

1,72 

60 

6089 

163 

1.90 

1,81 

70 

5937 

145 

2,00 

— 

80 

5796 

124 

2,11 

— 

90 

5680 

101 

2,21  " 

— 

100 

5600 

73 

2,30 

— 

105 

5568 

57 

2,33 

— 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  valeurs  du  rapport  Je, 
déduites  de  la  vitesse  du  son,  avec  celles  que  l'auteur  a  com- 
muniquées dans  son  mémoire  de  1895,  on  a  placé  ces  dernières  l) 
à  coté  des  premières.  On  remarquera,  que  les  valeurs  déduites 
de  la  vitesse  du  son  sont  en  excès  de  quelques  unités  pour 
cent  de  celles  qui  résultent  du  calcul  direct  des  chaleurs  spé- 
cifiques, ce  qu'on  devait  attendre  d'après  la  remarque  faite  re- 
lativement à  la  vitesse  du  son  dans  les  tubes  cylindriques. 

10.  Inversement  la  formule  (3)  peut  servir  à  calculer  la 
vitesse  du  son  u,  ou  plutôt  le  rapport  de  u  à  la  vitesse  nor- 
male c  à  la  condition  que  la  compressibilité  du  gaz  et  les 
valeurs  du  rapport  h  soient  connues.  C'est  ainsi  que  l'auteur 
a  calculé  les  valeurs  suivantes  de  u  :  c  pour  les  sept  isother- 
mes auxquelles  se  rapportaient  ses  études  antérieures  sur  la 
compressibilité  et  la  chaleur  spécifique.  Les  détails  de  ce 
calcul  seront  communiqués  dans  le  mémoire  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe. 


')  voir  ce  Bulletin,  18(.)5  p.  802. 
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Vitesse  du  son 

dans  Pair  atmosphérique,  déduite  de  la  corapressibilité 

et  des  chaleurs  spécifiques. 


Pression  (atm.) 

0° 

—  35° 

—  78,5  — 103*5 

—  130° 

—  135° 

—  140° 

1 

1,000 

0,932 

0,844 

0,784 

0,721 

0,702 

0.683 

10 

1,000 

0,929 

0,834 

0,773 

0,688 

0,658 

0,628 

20 

0,999 

0,929 

0,830 

0,760 

0.652 

0,608 

0,560 

30 

1,001 

0,927 

0,824 

0,749 

0,598 

0,543 

0,444 

40 

1,005 

0,928 

0,819 

0,741 

(35)0,557 

(33)0,513 

— 

50 

1,009 

0,930 

0,820 

0,740 

— 

— 

— 

60 

1,018 

0,934 

0,823 

— 

— 

— 

— 

70 

1.025 

0,938 

— 

— 

— 

— 

— 

80 

1,035 

0,947 

— 

— 

— 

— 

— 

90 

1,044 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

100 

1,057 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

110 

On  a  représenté  ces  valeurs  sur  la  fig.  5  au  moyen  de 
courbes  pointillées  ;  les  courbes  pleines  représentant  au  con- 
traire les  valeurs  déterminées  par  l'expérience  pour  les  tempé- 
ratures de  0°  et  —  78°,5.  On  constatera  une  fois  de  plus  la 
différence  déjà  signalée  des  valeurs  expérimentales  et  de  cel- 
les qui  on  été  déduites  de  la  chaleur  spécifique. 

En  résumant  on  pourra  accepter  comme  un  fait  démon- 
tré que  la  vitesse  du  son  est  variable  avec  la  pression,  et  que 
les  valeurs  limites  de  ces  variations  sont  celles  qu'on  a  com- 
muniquées dans  ce  mémoire.  Quant  aux  variations  du  rapport 
des  chaleurs  spécifiques,  il  est  probable  que  les  valeurs  que 
l'auteur  a  données  en  1895,  sont  plus  exactes  que  celles  qui 
résultent  des  déterminations  de  la  vitesse  du  son  sous  des  pres- 
sions élevées. 

Laboratoire  de  physique  de  V Université  de  Cracovie.   Mars  1899. 
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Séances 
— -^ 


Classe  de  Philologie 


Séance  du  17  avril  1899 


Présidence  de  M.  C.   Morawski 

M.  J.  Trktiak  présente  son  travail:  ^Etudes  sur  Pusz- 
kin  et  ses  relations  avec  Mickiewicz.  I.  partie". 

M.  R.  Zawjlinski  donne  lecture  de  son  travail:  „L 'influ- 
ence de  la  langue  slovaque  sur  les  dialectes  des  montagnards 
polonais". 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance 
de  la  Commission  littéraire  du  15  avril  1899  et  de  la 
séance  de  la  Commission  de  l'Histoire  de  l'art  du  2% 
mars   1899. 
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Classe   d'Histoire  et  «le    Philosophie 


Séance  du  2i  avril   1899 


Présidence   de    M.   F.   Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

F.  PiEKOsiN-sKi.  »Hcraldyka  polska  wiekôw  srednich«  (Héraldique  du 
moyen-âge  polonais  ,   8  o,  -iSf)  p. 

F.  Pikkosinski.  »0  zrôdlaeh  heraldyki  ruskiej«  {Les  sources  de  l'héral- 
dique ruthè'ie).  Mémoires,  8-o,  vol.  38,  p.  185     204  1). 

M.  A  Ketkzynski  donne  lecture  de  son  travail:  nSur  les 
plus  anciennes  demeures  des  Slaves  entre  le  Rhin ,  l'Elbe,  la 
Saale  et  les  frontières  de  la  Bohême". 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  A.  Prochaska: 
.'La  bataille  de    Warna  eu  1444u. 


Classe  des  Sciences   mathématiques  et    naturelles 


Séance  du   10  avril   1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

E.  Strumpp.  >Z  histologii  sosny«  (Histologie  du  Pinus  silvestris).  Mé- 
moires, 8-o,  p.  18é— 213. 

M.  F.  Kreutz  présente  le  travail  de  M.  Sr.  J.  Thughitt: 
nSur  la  zéagonite,  nouveau  produit  de  décomposition  de  la  né* 
phéline"  2). 


1)  Voir  ci-  IessKiis  aux    Résumés   p    L65     —  2)  ib    p.    IU8 
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M.  A.  Witkowski  rend  compte  du  travail  de  M.  P.  Rudzki: 
v  Déformations  de  la  terre  pendant  V époque  glaciale"  l). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  de  physiographie  du  27  mars  1899. 


1)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  1G9. 
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Résumés 

s. 

17.  —  J.  Bystron.  0  pisowni  i  jezyku  ksiag  ustaw  polskich  z  w.  XV.  (Oè- 
tho graphie  and  Sprache  der  polnischen  Gesetsbiicher  des 
XV.  Jh.). 

Der  Verfasser  liandelt  liber  Orthographie  und  Sprache  der 
im  XV.  Jh.  entstandenen  polnischen  Ubersetzungen  des  Statuts 
von  Wislica  (erste  Ubersetzung  von  Swietoslaw  z  Wocieszyna 
1449,  eine  zweite  vom  Jahre  1460,  sowie  anderer  Gresetz- 
sammlungen,  die  in  den  Codices:  SwiçtosJaw  (S.),  Dzialynski  I 
(D.  L),  Dzikow'er  (Dz.)  und  Stradoniski's  (Str.)  enthalten  sind. 

Was  die  Orthographie  der  Codices  anlangt,  so  ist  zu  bemer- 
ken,  dass  Swietoslaw  die  sogenannten  geschlossenen  Vocale  oft 
durch  Uoppelzeichen  ausdruckt:  baaczacz,  przydaawaa,  daawno- 
sczi,  dzaal,  gaalki,  gwaalthem,  skaazaan,  wyklaad,  snaacz,  zaa- 
kow,  daan,  ymyaan,  ymaa,  dzirzaal,  ymyaal,  layaal,  pozwaal, 
braczaa,  sbozaa,  dzewyczaam,  maszatkaam,  robotaamy,  rzeczaach, 
zzalobaach,  poszaaw,  staaez,  naas,  naam,  oszandzoon,  zaplaczoon, 
panoow  —  rzeeki,  brzeeg,  pozwaneemu,  blandnee  u.  sw.  Ferner 
liebt  Swietoslaw  die  phonetische  Schreibweise:  paropkoma,  seth- 
mnadzescza,  szola.cz  (Zola,dz),  zastawyph,  myoth  (miôd)  u.  sw. 
Die  Orthographie  des  zweiten  Theiles  des  Codex,  Rozanskis  Uber- 
setzung der  masovischen  Statute,  unterscheidet  sich  in  einigen 
Punkten  von  der  des  ersten  Theiles.  Wahrend  in  diesem,  sowie 
in  den  ûbrigen  Handsehriften,  die  Nasalvocale  im  Auslaute  ge- 
wohnlich  mit  a  bezeichnet  werden,  ist  in  der  Ubersetzung  Rozan- 
ski's  an  ûblich.  Uie  Silbe  je  driickt  Swietoslaw.  in  Ubereinstiin- 
mung  mit  den  iibrigen  Handsehriften  durch  gey  Rozanski,  von 
allen  abweichend,  durch  ye  ans.  Den  Laut  s  schreibt  Swietoslaw 
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gewobnlich  mit  sz,  Rozariski  zumeist  mit  sch,  die  Laute  s,  z,  6, 
k\  g,  schreibt  Swietoslaw  obne  das  spâter  iibiich  gewordene 
Erweicbungszeicben  y  (i),  vvelche  Praxis  sicb  auch  noch  tbeil- 
weise  in  D.  I.  findet,  Rozanski  dagegen  wendet  schon  y  und  i 
als  Erweicbungszeichen  an.  Aile  Handscbriften  weisen  tibrigens 
Ungleichmassigkeiten  auf,  was  auf  verschiedeneScbreiber  soblies- 
sen  lâsst,  und  strotzen  von  Feblern,  woraus  man  folgern  konnte, 
dass  wir  es  mit  Absebriften  zu  tbun  haben. 

Ans  der  Lautlehre  wâren  hervorzuheben  Bildungen  mit 
a  (statt  e)  bei  Swietosîaw:  jana,  janaki,  jadnacz,  czasny,  miasz- 
kaé,  krachkosé;  umgekehrt  mit  e  statt  a:  rena,  renie.  Altes  e 
bat  sicb  erhalten  in  :  pozega,  pozewstwo,  pozezsca  neben  po- 
zosca;  e  =  ê  in:  dzieiac,  powiedac,  niewiesta  u.  a.;  i  in  alibo 
(a-li-bo),  nur  bei  Swiçtostaw,  kalizdy,  kolizdy,  mnimaé,  siekira, 
sirota,  dopiro,  wieliki  u.  a.  ;  o  in  stroza,  WJodzïslaw,  wlostny, 
wlosny,  wloszczy,  przeklota  n.  a.  ;  u  in  lutowac,  juniec,  druznosc 
(drrhzrh);  y  in  cztyry,  pastyrz;  a  in  samnienie.  Die  Lautgruppe 
trt  ist  vertreten  durch  cirpiec,  cirzpiec,  cwirdzic,  czwirtnia, 
pirwy,  mirziaczka,  smirc,  sirzp,  wirzch,  pirzwy,  dzirzec  neben 
dzierzee  u.  a.  Im  Consonantismus  ersebeint  aueh  vielfacb  ein 
altérer  Zustand:  kako,  kaki,  szaradnosc,  ganba,  wielgi  (wohl 
dialektiscber  Einfluss),  lif'a,  fata,  ufacic,  czestnik,  cztwarty, 
sprostny,  uczçstniczka,  wïostny,  wlastny,  statczyc,  zlostnik, 
miestee,  rozdny,  ophvitowac,  wiesielio  sie  mit  v  (spiiter  v),  csny, 
csnota,  eso,  drapieifstwo,  ubois-two.  swiadecstwo,  prozen,  sjem, 
ociec,  szeie,  scie  (sttije),  czrzoda,  czrzos,  sromiozliwosc,  ociec, 
skoeiee,  obezrzec,  uzrzaly,  érzebro  u.  s.  w.  Aucb  die  Flexion 
weist  altère  Bildungen  aut,  z.  B.  Dative  mit  der  Endung  —  evi: 
saprzewi,  oceewi,  mçzewi,  kupcewi  u.  a.;  Locative:  bodze,  dïu- 
dze,  roce,  sienie  u.  a.  Der  Dnal  ist  ziemlich  zahlreicb  vertreten: 
dwa  kmiecia,  dwie  dziedzinie,  dwiema  groszoma  u.  a.  Von 
Pluralformen  wiiren  zu  erwiibnen  Dative  auf  —  am  :  czçéciam, 
dziewkam,  dziewicam,  grzywnam,  ksiegam.  mçzatkam,  nieiho- 
cam,  nieuzytnosciam,  niewiastam,  paniam,  potwarzani  u.  a.  m.; 
auf — em:  koniem,  dzieeiem.  ludziem.  Instrumental  auf  (y)  i: 
czasy,  czestniki,  dary  u.  a.  m.;    auf   mi:    groszmi,  jednaczmi, 
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imaczmi,  krajmi,  mezmi,  obyczajmi  u.  sw.  Locative  auf —  ech: 
debiecb,  grodziech,  grzeszech,  dzialech,  kapitulech,  ktopociecb, 
kmieeiech,  koniech,  leciech  u.  s.  w.  ;  auf — och:  artykuîoch, 
czestnikoch,  czîonkoch  u.   a. 

Ziemlicb  zablreich  sind  nominale  Adiectivformen:  dluzen, 
gotôvv,  mocen,  niemocen,  pilen,  posluszen,  nierôwien,  praw, 
prozen  u.  s.  w.  ;  Participialformen  :  bit,  jet,  wziet,  klet,  spart, 
dopuszczon,  nalezion,  pîaeon.  postawion  u.  a.;  dan,  dzirzan, 
gaban,  chowan  u.  a.;  dluznikowo,  powodowo,  saprzowo  u.  s.  w.; 
gen.  sa.  panowa,  kastelanowa,  Fatkowa  u  a.  ;  dat.  sçdzinu, 
samotrzeciu,  ubranu,  fem.  zywie;  ace.  vv  cudz  las,  da^b  cudz ; 
loc.   sg.  panowie,  occowie  ;  auch  zablreiche  Pluralformen. 

Zahlworter  sind  zablreicb  vertreten.  Erwâhnenswert  sind: 
roasc.  trze,  cztyrze  ;  gen.  cztyr-set,  cztyrzech-,  dat.  cztyrzem 
neben  cztyrzom  ;  dwanaccie.  trzynaceie,  cztyrnaccie,  czternac- 
cie  —  dwanascie,  trzynascie,  czternaécie;  pietnadziescie,  pie- 
tnascie,  pieonaccie,  pietnascie  u.  a.  Formen  des  Pronomens 
h  3°")  Je  kommen  in  allen  Handschriften,  das  Relativpronom 
jen,jaz,jeè  dagegen,  mit  einer  einzigen  Ausnahme  (Dz.),  nur 
im  Swietosïaw  vor.  Von  Verbalformen  wiiren  zu  nennen  :  jeétn, 
czeie,  rzeeze,  sezze,  przysieze,  pozowie,  sîowie  (asl.  slova,  sluti), 
przyjaje  (asl.  prijati),  slusza,  shisze,  stradze,  obarta?  (versatur); 
3  pi.  bierza  neben  biora,  dorosta,  zwnia.,  wynida,  zywia  u.  a. 
Infinitive:  czyéc,  siesc,  posiesc,  przysiac,  imiec,  ic  u.  a.  Par- 
ticipia  auf  e:  nadide,  przyde,  bçd^cy  =  futurus,  zablreiche  Par- 
ticipia  praes.  von  Perfectivis  in  S:  zabija^c,  posiejae,  rzeknac, 
porabi^c,  zaprzac,  ostanac,  przydac  u.  a.  m.  Participia  praes. 
act.  I-vœ>  nur  in  S:  daw,  dobyw,  nagabaw,  pozwaw,  miaw, 
oblaw,  pozyczaw,  przedaw,  u.  a.  m.  Participia  praes.  act.  II: 
wzmogl,  legî,  sczedl  u.  s.  w.  Partie,  pass.  :  przeprzeni,  mozony, 
przezzony  u.  a.  Intéressant  ist  part,  praes.  pass.  szto  (scbto 
Dz.  III,  38  ;  Str.  VII,  37  :  thako  ma  byez  scbto)  zu  std  —  ^  itum 
est.  Vgl.  Briickner,  Arch.  fur  slav.  Pliil.  X,  408. 

Aus  der  Syntax  verdienen  hervorgeboben  zu  werden  Falle 
der  Synesis,  wie  bracia  stryjeczna . .  ebeieli,  élachta..  dawaja, 
ubôstwo  cirpia^;   Adiectiva  mit  der  Bedeutung  eines  gen.  obiec- 
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tivus:  gwah  niëwiesci  (violatio  mulieris),  o  brac&kieiu  zabiciu  (fra- 
tricidium).  Alte  Genetivconstructionen  sind  :  badac  sic,  zadac  sie, 
mscic  sie,  ruszyc,  przec,  stradac,  targuwaé.  Mit  dem  Dativ  ver- 
binden  sich  :  dufac,  przyjac,  Jajac,  piXyganiaé,  narzec  u.  a.  ;  mit 
dem  Accusativ  igrac,  wzwiedziec  u.  a.;  mit  dem  Instrumental  z.  B. 
ophvitowac.  Zahlreich  sind  Fâlle  der  lateinisehen  Construction 
des  ace.  cum  inf. -,  Bemerkenswert  sind  Constructionen,  wie: 
Gdy  sapierz  stanie,  powoda  owszejki  nie  bçdac  S.  III, 
28  (actore  se  totaliter  absentante;  powoda  stojac  S.  III,  28 
(actore  comparente)  u.  a.  Vgl.  Miklosich,  Syntax  (>17.  Eine 
sclavische  Nachahmung  des  lat.  Abl.  absoluti  .sind  Participial- 
constructionen  mit  dem  Instrumental,  z.  B.:  zawadzajac  jej  trzech 
lat  i  trzech  miesiecy  milezeniem  i  dawnoscia,.  S.  III,  41  (obstante 
sibi  trium  annorum  et  trium  mensium  taciturmtate  et  prae- 
scriptione). 

Die  polnische  Ubersctzung  zeigt  iïberall  eine  grosse  Ab- 
hângigkeit  vom  lateinisehen  Texte,  vielfach  wurde  der  Ori- 
ginaltext  missverstanden,  und  so  z.  B.  canibus  mit  mieso  iiber- 
setzt  u.   dgl. 

Der  Verfasser  liât  das  sprachliche  Material  der  viur  C 
diees  auch  in  lexicalischer  Hinsicht  bearbeitet. 


18.  —  F.  Piekosinski.    0  zrôdlach   heraldyki   ruskiej.    (Les  sources   île 
Vhéra  Idique  ruth  en  e). 

Dans  son  travail  sur  „Les  origines  de  la  noblesse  polo- 
naise", l'auteur  a  affirmé  que  l'héraldique  ruthène  est  la 
meilleure  source  à  consulter  pour  l'histoire  de  l'héraldique  po- 
lonaise au  moyen  âge.  Celle-là  en  effet  n'est  que  la  fille  de 
celle-ci. 

Plusieurs  historiens  se  sont  élevés  contre  cette  assertion* 
entre  autres  M.  l'abbé  Petruszewicz,  dans  un  article  du  „Ha- 
lyczanin",  sous  le  titre  de  :  nZapytania  i  odpowiedzi"  (questions 
et  réponses),  et  M.  Alexandre  JabJonowski  dans  un  long  arti- 
cle du  périodique  ., Wishi1'  (La  Vistule)  sur  „Les  nouvelle- 
théories  héraldiques".     Ce    dernier    écrivain    B'efforce    de    faire 
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ressortir  la  grande  analogie  qu'il  y  a  entre  les  armoiries  de 
la  noblesse  ruthène  et  les  insignes  des  peuplades  caucasien- 
nes des  Kabardes  et  des  Abadzèques. 

M.  Piekosinski  avait  appuyé  sa  thèse  sur  deux  documents 
dune  authenticité  incontestée:  l'un  provenant  de  Ladislas  Ja- 
gellon,  en  1433,  l'autre  dû  au  Grand-Duc  Sigismond,  en  1434. 
Par  ces  deux  actes ,  il  est  permis  aux  boyards  ruthènes  de 
faire  usage  d'armoiries,  toutefois  d'armoiries  concédées  par  la 
noblesse  lithuanienne.  Or  celle-ci  tenait  ses  blasons  de  la  no- 
blesse polonaise,  par  conséquent  les  Lithuaniens  n'ont  pu  céder 
aux  Ruthènes  que  ce   qu'ils  avaient  obtenu  des  Polonais. 

La  question,  élucidée  à  l'aide  de  pièces  d'une  valeur  si 
péremptoire ,  semblait  ne  pouvoir  donner  prise  à  la  moindre 
contestation  et  l'opinion  de  l'auteur  paraissait  absolument  plau- 
sible et  légitime. 

En  tout  cas,  on  pouvait  espérer  que  les  contradicteurs 
de  M.  Piekosinski,  non  convaincus  malgré  l'autorité  des  pièces 
alléguées,  citeraient,  comme  preuves  justifiant  leur  opposition, 
des  sceaux  de  boyards  ruthènes,  antérieurs  à  la  conquête  de 
la  Russie  Rouge  par  Casimir-le-Grand ,  ou  tout  au  moins  an- 
térieurs à  1432,  1434;  ou  bien  montreraient  que  les  boyards 
ruthènes,  avant  Casimir- le  Grand ,  avant  1432  et  1434,  fai- 
saient usage  de  blasons,  et  que  ces  blasons  n'ont  aucun  lien 
avec  l'héraldique  polonaise;  qu'ils  représentent  des  runes  Scan- 
dinaves d'une  époque  relativement  récente,  et,  par  conséquent, 
peuvent  provenir  des  Warego-Ruthènes;  ou  bien  qu'ils  ont  une 
évidente  parenté  avec  les  „tamgas"  des  Caucasiens  Kabardes 
et  Abadzèques. 

Mais  loin  de  s'en  tenir  au  débat  ainsi  limité,  voici  que 
M.  Malecki,  dans  le  quatrième  fascicule  du  „K\vartaluik  bisto- 
ryczny  (1898)",  dans  un  travail  sur  l'union  de  Horodlo  (1413) 
au  point  de  vue  héraldique,  attribue  aux  actes  accordés  par 
Ladislas  Jagellon  aux  Lithuaniens  et  aux  Ruthènes,  une  signi- 
fication fort  éloignée  de  celle  qui  ressort  des  termes  eux-mê- 
mes dans  lesquels  ces  actes  sont  rédigés  et  de  l'enchaînement 
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logique  des  phrases,  et,  par  conséquent,  combat  l'interprétation 
que  M.  Piekosiiïski  en  avait  donnée,  à  l'appui  de  sa  thèse. 

M.  Piekosiriski  s'efforce  d'abord  de  faire  ressortir  l'erreur 
où  est  tombé  M.  Maïeeki  au  sujet  des  documents  de  1413, 
1432  et  1434;  puis,  entrant  sur  le  terrain  où  ses  adversaires 
auraient  dû  le  précéder,  il  étudie  les  sceaux  des  boyards  ru- 
thènes  du  XlV-e  siècle,  antérieurs  à  14^2  et  à  1434.  Quoique 
les  sceaux  ruthènes  du  XlV-e  siècle  soient  des  raretés  sphra- 
gistiques,  l'auteur  est  parvenu  à  en  rassembler  14,  d'une  au- 
thenticité absolue.  Il  les  a  recueillis  dans  des  documents  con- 
servés au  musée  des  princes  Czartoryski  et  aux  archives  de 
Koenigsberg. 

Parmi  ces  anciens  sceaux,  cinq  représentent  le  même 
sujet:  un  oiseau  perché,  tourné  à  droite;  dans  deux  de  ces 
cachets  l'oiseau  a  les  ailes  ployées ,  dans  les  trois  autres ,  les 
ailes  s'ouvrent  comme  pour  prendre  essor.  L'oiseau  est  une 
figure  héraldique  fort  répandu  dans  les  blasons  de  l'Europe 
occidentale,  et,  par  conséquent;  aurait  pu  venir  en  Ruthénie 
de  l'Occident;  mais  l'oiseau  reproduit  sur  les  sceaux  dont  nous 
parlons,  ne  rappelle  en  rien  ceux  des  armoiries  occidentales. 
Aussi  n'est-ce  point  une  imitation,  mais  bien  une  création  de 
la  fantaisie  indigène. 

Le  sixième  de  ces  très  anciens  sceaux  représente  on  ne 
sait  quel  saint  grec. 

Quatre  autres  sceaux  sont  plus  récents.  L'un  représente 
une  croix  recroisetée,  le  second  le  blason  „au  soleil"  des  Masz- 
kowski,  le  troisième  et  le  quatrième  une  variété  du  blason 
polonais  nommé   „Nowina". 

Enfin  parmi  les  quatre  sceaux  les  plus  modernes,  deux 
ont  seulement  une  inscription  de  quatre  lignes  en  ruthène; 
sur  le  troisième  on  voit  le  blason  „Syrokomlau  dans  son  ancienne 
figuration;    sur  le  quatrième  le  blason    „Gozda\va". 

Que  ressort-il  de  l'examen  de  ces  sceaux  ruthènes  anciens? 

D'abord  que  sur  tous  ces  sceaux  on  ne  trouve  rien  qui 
rappelle,  même  de  loin,  les  „tamgasu  caucasiens  des  Kabardes 
et  des  Abadzèques.   Puis  aucun   n'a  non  plus    le  type    rnnique 
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autorisant  la  supposition  d'une  origine  Warégo-Ruthène;  un 
seul  présente  un  caractère  runique,  mais  c'est  un  rime  de 
l'ancien  futhork  qui  a  formé  le  blason  polonais  „Syrokomla". 
Enfin  cinq  de  ces  sceaux  ont  des  blasons  polonais,  ce  qui 
prouve  avec  quel  empressement  les  boyards  ruthènes,  aussitôt 
après  la  conquête  de  la  Russie  Rouge  par  Casimir-le  Grand, 
se  mêlèrent  à  la  noblesse  polonaise,  adoptèrent  les  blasons 
polonais,  sinon  sur  leurs  étendards,  ce  qu'ils  n'auraient  pu 
faire  qu'avec  l'assentiment  du  monarque  régnant,  du  moins 
comme  figures  sur  leurs  sceaux. 


19.  —  St.  J.  Thugutt.  0  zeagonicie,  nowym  procîukcie  wietrzenia  nefelinu. 
(Sur  la  zéagonite,  nouveau  produit  de  décomposition  de 
la  néphéline). 

L'auteur  soumet  d'abord  à  la  discussion  la  constitution 
de  la  néphéline  et  voit  dans  le  fait  d'existence  de  la  zéagonite, 
comme  produit  de  décomposition  de  la  néphéline,  une  confir- 
mation de  la  formule  de  constitution  du  dernier  minéral,  qu'il 
a  déduite  il  y  a  quelque  temps1): 

8Na2  Al2  Si,  O10.  4Na2  Al2  04.  3K2  Al2  Si3  O10 

L'équation: 

8Na2  Al2  Si3  O10.  4Na2  Al2  04.   3K2  Al2  Si3  OJ0  +  8Ca  X2  2) 
+  55  H20  =  16Na  X  +  8Ca  Al2  Si3  O10.  3K2  Al,  Si3  O10.  55R,<  > 

+  4Na2  Al2  0.x 
représente  la  transformation  de  la  néphéline  en  zéagonite. 

L'auteur  démontre  aussi  bien  par  la  voie  chimique  que 
par  la  voie  microchimique  la  présence  de  la  zéagouite  dans  le 
néphélinite  du   mont  Lobau. 

Pour  isoler  la  zéagonite  du  néphélinite,  l'auteur  a  recours 
à  la  méthode  statique;  il  prévient  en  même  temps  qu'on  court 
un   danger  réel    en    se   servant    de    la    solution   de    M.    Thou- 

*)  N.  J.  f.  M.  (1895),  Beil.-Bd.  IX,  584;  Y'iohmh  3aiiHCKH  II.  IOpi><  *- 
CKiiro  yiniBcpcincTa  (189f).  2,  37. 

8)  Au  lieu  de   X,  on   peut  poser:   OH,   Cl,  CO.j  etc. 
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le  t.  A  la  place  de  cette  dernière  il  recommande  Fiodure  de 
méthylène,  qui  n'attaque  point  les  minéraux  soumis  à  l'analyse 
mécanique. 

Après  avoir  signalé  les  défauts  de  la  méthode  statique 
pour  séparer  les  minéraux  des  roches,  l'auteur  examine  tour 
à  tour  les  minéraux  enchâssés,  englobés  par  la  zéagonite  ainsi 
isolée,  et  exprime  la  composition  chimique  de  cette  dernière 
par  la  formule: 

8  Ca  Al2  Si,  O10.  3  K2  Al2  Si3  O10.  55  H2  0. 

D'après  la  terminologie  de  Fauteur  la  zéagonite  qui  re- 
présente une  combinaison  peu  commune  d'alumosilicates  de 
potasse  et  de  chaux,  n'est  qu'une  natrolite  de  potasse  et  de 
chaux. 

La  zéagonite  du  mont  Lobau  offre  la  polarisation  d'agré- 
gat. Traitée  une  demi-heure  par  une  dissolution  aqueuse  de 
30°/0  de  nitrate  d'argent,  ensuite  lavée  avec  l'eau  distillée  et 
exposée  à  l'action  d'une  dissolution  aqueuse  concentrée  de 
chromate  de  potasse,  elle  se  teint  en  rouge,  pendant  que  les 
autres    minéraux    composant  le  néphélinite  ne  changent    point. 

Fig.    1   —  c'est  le  néphélinite  naturel 

Fig.  2  —  le  même  néphélinite  traité  avec  AgNO;]  et 
K,  Cr04. 

Tout  au  contraire  de  la  méthode  mierochimique  de  M. 
Bo  fie  k  y,  Fauteur  dénote  la  hauto  valeur  des  procédés  micro- 
chimiques  de  M.  Lemberg  fondés  sur  la  teinture  de  toute 
la  surface  de  minéral   examiné. 


20.  —  M.  P.  Rudzki:  Odksztalcenia  ziemi  pod  ciezarem  wiel'<ich  lodowcôw. 
(Deformatlonen  dei'  Erde  miter  der  L<ist  des  Inlandeises). 

Die  Abhandlung  zerfallt  in  folgende   Paragraphe!!  : 

§   1.  Einleitung. 

§  2.  Delormationen  einer  perfect-elastischen  isotropen  Ku- 
gel  bei  gegebenem   Drucke   in   der  Obertiache   derselben. 

§  3.  Hypothèse  einer  gleichzeitigen  Vereisung  beider  I  \v- 
misphaeren. 
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§  4.  Niveauanderungen  und  Strandversehiebungen. 
§  5.  Hypothèse  einer  einseitigen  Vereisung 
§  6.  Résumé  und  Schluss. 

§   1 .  Einleitung. 

Wichtige  Griïnde  zwingen  uns  zur  Meinung,  dass  aus^ 
gedehnte  Lander  hoherer  Breiten,  die  in  der  Gegenwart  trocken 
liegen,  wahrend  der  Glacialzeit  sich  tief  unterhalb  des  dama- 
ligen  Meeresniveau's  befanden.  In  gewissen  Gegenden  scheint 
die  Strandversehiebung  nicht  besonders  gross  gewesen  zu  sein, 
in  anderen  aber  erreicht  sie  recht  beachtenswerthe  Betrâge, 
die  sich  auf  Hunderte  von  Metern  beziffern.  Man  kann  als 
sicher  festgestellt  annehmen,  dass  die  Meeresspuren  in  Skan- 
dinavien  bis  nahezu  800  Fuss  Hohe  hinaufreichen.  In  N.  Ame- 
rika  findet  man  nach  Warren  Upham *)  Meeresablagerungen 
in  nahezu  doppelter  Hohe. 

Man  wollte  dièse  Strandverschiebungen  durch  die  At- 
traction des  Inlandeises  erklâren.  Die  Untersuchungen  von 
Hergesell2),  Drygalski :s)  und  Woodward4)  haben  uns  vollen 
Aufschluss  iiber  dièse  Frage  gegeben.  Es  geht  aber  aus  den- 
selben  hervor,  dass  Strandverschiebungen  von  1500  Fuss  Hohe 
fiir  den  Effect  der  Inlandeisattraction   jedenfalls  zu  gross  sind. 

Andererseits  wurde  die  Meinung  ausgesprochen,  dass  die 
glazialen  Strandverschiebungen  nicht  so  sehr  von  einer  Er- 
hohung  des  Meeresniveau's,  wie  von  eineni  Niedersinken  des 
Landes  bedingt  waren. 

Dièses  Niedersinken  musste  zum  Theil,  wie  es  z.  B.  Dry- 
galski  5)  bemerkt  hat,  von  der  Contraction   der  unter  de  m  Eise 


a)  The    Glacial-Lake   Agassiz.  XXV  Monograph.  U.  8.  Geol.    Survej 
S.  S.  505-506. 

2)  Beitià'ge  zur  Geophysik  I.   Bd. 

3)  Geoiddeformationen  zur  Eiszeit.  Berlin    1887. 
')  Bulletin  U.  S.  Geol.  Survey.  Nr.  48. 

"')  Bewegungen  der  Continente  zur  Eiszeit.  Verhandl.    des    VIII  deu- 
tsehen   Geographentages  zu   Berlin.   S.   178. 
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sich  abkiïhlenden  Schichten  lierriihren.  Nehmen  wir  an,  dass 
die  Temperatur  der  Oberflache  gegenwartig  in  einer  gewissen 
Gegend  T°  betrâgt.  Dank  der  Eisbedeckung  wurde  sie  auf 
0°  herabgesetzt  und  dementsprechend  mussten  auch  die  darunter 
liegenden  Schichten  eine  gewisse  mit  der  Zeit  wachsende  Tem- 
peraturerniedrigung  erfahren.  Nehmen  wir  an,  dass  die  infolge 
der  Abkiihlung  sich  zusammenziehenden  Schichten  durch  den 
eigenen  Druck  und  den  Druck  der  Eisdecke  bestiindig  zu- 
sammengepresst  waren  so  dass  keine  Spalten  entstehen  konn- 
ten.  Dann  war  die  Dépression  der  Landoberfliiche  von  der 
kubischen  Contraction  abhangig  und  wir  kônnen  dieselbe  mit 
Hilfe  einer  von  R.  S.  Woodward  l)  aufgestellten  Formel  be- 
rechnen.   Dièse  Formel  sehreibt  sich: 


Dépression  -  2Tz\/Iît 


T  bedeutet    die    Amplitude    der    Temperaturerniedrigung    der 

Oberflache 
h         „  den    mittleren    thermometrischen    Warmeleitungs- 

coefficienten  der  Gesteine 
z  „  den  mittleren  kubischen  Ausdehnungscoeflicienten 

der  Gesteine 
t  „  die  Zeit,  die  verflossen  i»t  seit  dem   Erkalten  der 

Oberflache. 
Wir  setzen   T  =  15°  F 
£  =  0,0000213  nach  O.  Fisher2) 

Je  =  400  nach  W.  Thomson  (lord  Kelvin).  Dabei  sind  als  Einheit 
der  Zeit  —  ein  Jahr,    als  Einheit  der  Temperatur  —  ein    Grad 
F,  als  Einheit  der  Lange  —  ein  (engl.)  Fuss  genommen. 
Fiir  t  setzen  wir  den  gewi.ss  zu  hoch  gegriffenen  Werth,  eine 
Million  von  Jahren.   —  Es  ergiebt  sich: 

Dépression  =  7,21   Fuss. 


')  Lake  Bonneville  I  Mouograi>h.  U.  S.  Geol.  Surv.  Appendh 
u.  426. 

2)  Physics  of  the  Enrtirs  Cruit.  H   Aus-al.e    London    1889  S.    102. 
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So  klein  dièses  Résultat  ausgefallen  x)  ist.  doch  niuss  es 
noch  als  eine  Art  Maximum  betrachtet  werden  und  zwar  aus 
zwei  Griïnden:  l)  die  Formel  Woodward's  wurde  abgeleitet  in 
der  Voraussetzung,  dass  die  Temperatur  der  ganzen  Kugel- 
oberflâche  auf  Null  herabgesetzt  wurde,  wahrend  in  der  That 
bei  localer  Eisbedeckung  der  seitliche  unterirdische  Wârme- 
strom  aus  den  vom  Eise  unbedeckten  Gebieten  der  abkiïhlen- 
den  Wirkung  der  Eisdecke  entgegenwirken  m  use  te,  2)  es  wurde 
angenommen,  dass  die  ganze  kubische  Contraction  sich  in  der 
Dépression  der  Landesoberflâche  ofïenbaren  musste,  was  nur  bei 
vollstândiger  Plasticitât  der  Gesteine  der  Fall  wâre. 

Man  hat  aber  oft  hervorgehoben,  dass  die  abkûblende 
Wirkung  der  Eisdecke  sich  nicbt  auf  VVarmeleitungsprozesse 
beschrankt,  dass  sie  au<-h  auf  eine  andere  Weise  zur  Geltung 
gelangt.  Das  kalte  Schmelzwasser  der  Gletscber  dringt  in  die 
Tiefe  hinein  und  befôrdert  die  Abkuhlung  der  Erdschichten. 
Es  ist  jedocb  sehr  schwer  diesen  Factor  in  die  Recbnung  zu 
ziehen,  denn  es  feblt  an  jeglicben  Anhaltspunkten,  um  die 
Circulation  dièses  Schmelzwassers  zu  beurtheilen.  Man  mu*s 
sich  desshalb  mit  einer  rohen  Schâtzung  begniigen.  —  Wir 
werden  z.  B.  annehmen,  [was  gewiss  zu  hoch  gegriffen  ist] 
dass  das  Schmelzwasser  die  Temperatur  der  oberen  100,000 
Fuss  Gesteine  um  voile  10°  F  herabgesetzt  hat.  Trotzdem 
werden   wir  eine  Dépression  von  kaum   21,3  Fuss  erhalten. 

Dièse  Beispiele  zeigen  zur  Geniige,  dass  die  thermischen 
Ursachen  in  den  Deformationen  der  Glacialzeit  keine  wesent- 
liche  Rolle  gespielt  haben  konnen.  —  Zu  ahnlichen  Schlûsscn 
sind  Chamberlin  2)  Gilbert3)  ferner  Warren  Upham  4)  gekom- 
men.  —  Umsomehr  verdient  die  Hypothèse  Jamieson's  5j,  dass 

x)  Drygalski  (loc.  cit)  ist  aueh  zum  Schlusse  gekommen,  dass  das 
Résultat  klein  ausfallen  muss. 

2)  VI  Annual  Kep.   U.  S.  Geol.  Snrvey  S.  302. 

3)  Lake  Bonneville  1  Monograph.  U.  S.  Geol.  Suiv.  S.  377. 

4)  The  Glacial  Lake  Agassiz  XXV  Mouograph.  U.  S.  Geol.  Surv  S.  492. 
:>)  Quarterly  Journal  Geol.  Soc.   Bd.  XXI    (1865)    8.    178.    Geological 

Magazine  Ser.  2,  Bd  IX  (1882)  S.  S.  400-407  und  457-466.  Ebenda.  Ser. 
3.  Bd.  IV  (1887)  S.  S.  344-348. 
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das  Land  zur  Glacialzeit  unter  der  Last  des  Eises  niedersank, 


eine  Beachtung. — In  der  letzten  Zeit  wurde  dièse  Hypothèse 
von  Wari  en  Upbam  l)  ventiliert. 

Ich  will  in  der  vorliegenden  Abhandlung  die  Frage  er- 
ortern,  ob  und  in  welcbem  Maasse  die  Oberflâche  des  Landes 
unter  der  Last  des  Inlandeises  niedersinken  konnte. 

Auf  den  ersten  Tbeil  der  Frage  sollen  wir  soiort  mit 
„Ja"  antworten,  indem  die  Erde  kein  absolut  starrer 
Korper  ist,  aber  die  Antwort  auf  den  zweiten  Tbeil  der 
Frage  kann  nicbt  so  kurz  gefasst  werden.  Sie  kann  aucb  nicbt 
genau  sein,  indem  eine  genaue  Antwort  die  Kenntnis  der 
pbysikalischen  Bescbafïenbeit  des  Erdinneren  d.  h.  die  Kenn- 
tnis einer  Unbekannten  voraussetzt.  —  Fur  die  Beurtheilung 
der  Jamieson'schen  Hypothèse  wird  es  aber  ausreichen,  wenn 
wir  die  Deformationen  der  Erde  unter  dem  Drucke  des  In- 
landeises bei  gewissen  plausiblen  Annahmen  berechnen;  und 
zwar  werden  wir  annehmen,  dass  die  Erde  sich  wie  eine  iso- 
trope eiserne  Kugel  deformiert. 

§  2.  Deformationen  einer  p  erfect  elastiscben 
isotropen  Kugel  bei  gegebenem  Drucke  in  der 
Oberflâche    derselben. 

Wir  nehmen  eine  perfect  elastische  isotrope  Kugel  von 
der  Grosse  der  Erde,  deren  Oberflâche  einem  gegebenen  nor- 
malen  Drucke  p  ausgesetzt  ist.  Dank  dem  Drucke  p  wird  die 
Kugel  zu  einem  Sphaeroid  deformiert.  Die  G  estait  dièses  Sphae- 
roids  kann  aus  der  Bedingung  bestimmt  werden.  dass  die 
Resilienz  der  Kugel  den  Druck  p  aequilibrieren  muss.  —  Uni 
die  Rechnung  ausfiihren  konnen,  werden  wir  uns  der  Analyse 
bedienen,  deren  Grundziige  in  der  bekannten  theoretischen 
Physik  von  Thomson  und  Tait2)  angegeben  BÎnd. 


*)  loc.  cit.  S.  497. 

-)  Tre.ntise    on    Nafc     Phil.     Il    Au^gabe    Cambridge    L883,    II   Theil 

S.  284  und  f.  f. 
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Wir  werden  die  Notation  der  englisehen  Autoren  bei- 
behalten  und  zwar  werden  wir  mit  n  den  Coefficienten  der 
Starrheit  (rigidity),  mit  k  das  Reciproke  des  Compressibilitâts- 
coeflicienten  bezeicbnen,  dabei  wollen  wir  aucli  den  Hilfscoëf- 
ficienten 

m  =  k-\-  \  n 

benutzen.  Wir  werden  annehmen,  dass  der  Ànfang  rechtwin- 
kliger  Coordinaten  a?,  y,  z  sich  im  Centrum  der  Kugel  befin- 
det.  Wir  werden  mit  a,  (3,  y  die  Verschiebungen  eines  Ele- 
mentes  der  Kugel  in  den  Hauptrichtungen,  mit  f,  g,  h  die 
Directionscosinusse  der  Normale  zur  Oberflache  des  Kôrpers, 
mit  F^  G,  H  die  Componenten x)  des  Druckes  p  bezeichnen. 
Auf  dièse  Weise  hat  man  die  Relationen  : 

F=f.p  G=g.p  H—h.p 

Ferner  setzen  wir: 

r2  =  x2  -\-  y2  -\-  z2 

2_  9^_      9*_      9*_ 

V    ~  ââ?  +  ~9y2  +  Jz2 

.        9<x.       9$       oy 

dx*dy       9z 

l  =  7.x  +  $y  -j-  yz 

endlich  bezeichnen  wir  den  Radius  der  Oberflache  der  (nicht- 
deformierten)  Kugel  mit  a. 

Wir  iïbergehen  die  Herleitung  der  Formeln,  die  sich  ein 
Jeder  bei  Thomson  und  Tait  nachsehen  kann,  und  schreiben 
sofort  diejenigen  Formeln  nieder,  die  uns  weiter  nothig  sein 
werden.   Man  hat2)  fiir  aile  Werthe  von  se,  y  und  z. 

a)  Wir  haben  die  Notation  Thomson  und  Tait' s  insofern  verandert. 
dass  bei  den  genannten  englischen  Autoren  F,  G,  H  Zugkrafte  bedeuten. 
wahrend  sie  hier  als  Druckkrafte  auftreten. 

'-')  Die  (arabischen)  Ziffern  in  den  Klammern  bedeuten  das  N°  der 
Formel  bei  Thomson  und  Tait. 
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o    V  dz       J 


00     . 

y  -  €  f  Wi 


M{1 


M:r2 


.2  %-< 


dy 


) 

) 


I  (14) 


wo: 


.  9u,       9vt  ,   9wt 

<y£C  c>2/  C3 

m,-  t?<  wf  sind  Kugelfunctionen  vom  Grade  »,  wo: 

*  —  o,  i,  2,  .  .  .  .  in  inf. 

[Kugelfunctionen    negativen    Grades    konnen    nicht    in    diesen 
Ausdrucken  auftreten,  indem  es  sich  uni  eine  Vollkugel  handelt.] 


M,- 


m 


(2i  —l)n  +  (i  —  1)  m 


11(12) 


Ferner  hat  raan  : 


wo 


III  (34) 


Aus  den  Formeln  I  bekommt  man    mit  Benutzung    bekannter 
Eigenschaften  der  Kugelfunctionen: 

00  r  -l 

oder  nach  leichten  Umformungen: 

C=   ~  F  I+lK'r!  +-  +  *♦«!  IV(31) 


wo  man  der  Kiirze  wegen  : 


Kt  = 


2i+l 


im  —  2n 


2      '  (2%  +  l)n  +  im 
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und  : 


gesetzt  hat. 

Aile  bisber  gescbriebenen  Gleichungen  sind  fur  aile 
Wertbe  von  a?,  y,  z  gûltig.  Jetzt  wollen  wir  die  Bedingungs- 
gleicbungen  in  der  Oberflâche  des  deformierten  Kôrpers  scbrei- 
ben.  Dieselben  seben   so  aus: 


VII  (27) 


(d'y.  dT\ 

(m  —  n)&  .x  -\-  n  Ar - a-f-  ^  )  -\-  Fr  =  0 

(m-n)^.y-f«.h'T P+^r)+  Grr  = 

y    a  r  d y  ' 

(m  -  n)§.z  +  n.(r^  -7+°^)  +  Hr  =  0 
V    c?r  d z' 


0 


Angesicbts  der  enormen  Dimensionen  der  Erde  kann  die 
deformierte  Oberflâcbe  derselben  als  verhâltnissmâssig  sehr 
wenig  von  der  nicht  deformierten  abweicbend  angeseben  wer- 
den  und  man  kann  einfacb  annehmen,    dass    die    Gleicbungen 

VII  fur  den  Wertb  r  =  a  gelten. 

Multipliciert  man  jetzt  die  erste  der  Gleicbungen  VII 
in  x}  die  zweite  in  y,  die  dritte  in  z  und  addiert  dieselben, 
so  erhalt  man  eine  Gleichung,  welcbe  sofort  in  die  Gleicbung  : 

VIII  (28)        (m-»)S+p+  7(^-7)  =0 

fur  r  =  a 
iïbergebt,  wenn  man  bcachtet:   1)  dass: 

F=fp  O—gp  H  —  hp 

2)  dass  laut  der  soeben  gemacbten  Bemerkung  liber  die  Ver- 
wecbslung  der  deformierten  und  nicbtdeformierten  Oberflâcbe 
der  Kugel 


x=fr 


y=9r 


=  hr 
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3)  dass : 


4)  dass: 


9  9  9  9 

r  7T—  =  x  - [- y- f-  z-^r- 

9r         dx  9  y  9z 


£  =  y-x  +  $y  +  ys 


Bis  hierher  haben  wir  eigentlich  nur  die  Thomson-Tait- 
schen  Formeln  niedergeschrieben,  — jetzt  werden  wir  auf  Grund 
derselben  die  weitere  Untersuchung  aufbauen. 

Die  Formeln  VII  kônnen  auf  Grund  der  soeben  ge- 
schriebenen  fur  r  —  a  geltenden  Relationen  1.  und  2.  folgender- 
massen  geschrieben  werden: 

/     1  0  Y  \ 


Sy. 
[(m  —  «)  S  +  p]  z  +  n  (r  |i  —  y  +  ^ 


)- 


<9v 

»•  — i  


0 


VII  bis 


Aus  den  Gleichungen  VII  bis  und  der   Gleichung  VIII 
bekommt  man  leicht  folgende  fur  r  =  a  geltende  Gleichungen: 


9ol  9?  2xf9T  T\ 

d  r  dx  r   \dr  r  s 

9r  9y  r  \9r  r  J 

9r  9z  r  \9r  rJ 


IX 


Die  Function  p,  welche  den  Druck  in  der  Oberflâche 
reprâsentiert,  kann  immer  entwickelt  werden  in  eine  Reihe 
von  superficiellen  Kugelfunctionen  d.  h.  Kugelfunctionen,  die 
nur  von  der  geogr.  Lange  und  Breite  [oder  was  ailes  Eins 
von  Polarcoordinaten  9  und  §\  abhiingen.  —  Wir  konnen  dem- 
nach  schreiben  : 

wo  p,  eine  superficielle  Kugelfunction  vora  Grade  I  bezeiclinct. 

2* 
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Setzt  man  in  VIII  statt  p  dessen  Ausdruck  X,  statt  & 
dessen  Ausdruck  III,  statt  '(  dessen  Ausdruck  IV,  benutzt 
man  ferner  die  fur  aile  Kugelfunctionen  geltenden  Relationen: 

or 

so  erhâlt  man  aus  der  Gleichung  VIII 

oc  <or{m-n)(2i+l)n 2_n_  1 

^P'  +  Il  (2i+l)n  +  im       2i+3     '  k  T    '  1* 

(f'iir  r  =  a) 
Solch'  eine  Gleichung  muss  bekannter  Weise  in  eine 
Reihe  von  Gleichungen  zerfallen,  von  denen  eine  jede  aile 
Functionen  p{  <|/,  und  cp(-  desselben  Grades  enthâlt.  —  Auf 
dièse  Weise,  wenn  man  noch  K{  aus  V  substituiert  und  der 
Kiirze  wegen 

XII        1V«      2i  +  3      (2i  +  l)n  +  tm      U  V  J        J     T   ' 

setzt,  so  bekommt  man  aus  XI  das  System  von  Gleichungen: 

xni  *-^*'  +  *;37=r  * 

(fiir  r  =  a) 
i=0,  1,  2,  3 in  inf. 

Aus  den  Gleichungen  XIII  folgt  aber  direct  das  neue 
System  von  Gleichungen: 

xiv  Wf'-^  +  F'Sra* 

i=0,  1,  2  ...  in  inf 

die  nicht  blos  fiir  r  =  a,  sondern  fiir    aile   Werthe  von  oj,  ?/,  z 
gliltig  sind. 
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Nehme  man  jetzt  die  Gleicbungen  IX  und  substituiere 
in  dieselben  a,  (3,  y  aus  den  Gleicbungen  I,  ferner  £  aus 
IV,  endlicb  macbe  man  dieselben  Transformationen  wie  in 
der  Gleicbung  XI;  man   wird  bekommen: 


r1'- "{"'-""•  si  ) 


00     i     r  il 

+  2a!  2  2Î+Ï  \.K'-'  +-*  +  P  9,+'  J  =  °     IX  b  ;  s 

(fur  r  =  a) 

und  zwei  àhnlicbe  Gleichungen    mit  J3    resp.  y   statt  a,  mit  y, 
resp.  2  statt  x  u.  s.  w. 

Dièse  Gleicbungen  verwandeln  sicb,    dank    der    Identitat 

und  dank  anderen  âbnlicben  Identitaten  in  Gleicbungen: 
r»+/      a»        7    2Ï  +  1     2i-l  9x(V'-' 


a2t  (2t+i)  (2t+^)     L       5a?  2ccv 


00 


2  («  —  i)  v*  — etc. 


oc 


£  (*  —  1)  u>i  — etc. 

o 

fur  r  =  a 

Damit  dièse  Gleicbungen  erfullt  werden  konnen,  muss  eine 
jede  Gruppe  von  Gliedern,  welcbe  superficielle  Kugelfunctio- 
nen  i  ten  Grades  entbalten  d.  h.  jede  Gruppe  von  Kugelfunc- 
tionen  s  ten    Grades    und    —  (i  -f  1)  ten    Grades   séparât    Null 
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sein.    Infolgedessen    zerfallen    die    soeben    geschriebenen  Glei- 
chungen  in  drei  Système  von  Gleiehungen  : 

3  99f+t 


(2t  +  1)  {2i  +  5)   &» 
2(«  —  ^)  *_,    ^    ,  -2HM 


^  +  i  2Î-1     a       9x  W"           }     ° 

fur  r  =  «  i  =  0,  1)  2  .   .  .  .     in  inf. 

und  dessgleichen 

(i  —  i)  vt-  — etc. 

fiir  r  =  a  i=  0,  1,  2  .   .  .   .     in  inf. 

(t  —  i)  wf  — etc. 

fiir  r  =  a  i=  0,  1,  2  .   .   .   .     in  inf. 

Aus  diesen  Gleiehungen  folgen  sofort  andere,  die  schon 
nicht  blos  fiir  r  =  a,  sondern  fiir  aile  Werthe  von  œ,  y  und 
z  giiltig  sind,  nâmlich: 

<.•_,)„_[«  +  *) mh,  +  ^L-3  .  -£j .  *»]*£- 

3  9<pi+i 


XVI  l 


{'2i  +  i)  (2i  +  5)  5a; 


(2i  —  l)  (2i—3)     a2         9x 


(?,-,  r-*+') 


*'"'    r^  (<{,_,  ,-*+')=  0 


(t  —  l)vt —  ....     etc.. 
(t —  l)wt — .  .  .  .     etc.. 

fiir  %  —  Qr  1,  2  .  .   .  .     in  inf. 

Nimmt  man  aile  drei  Gleiehungen  e-ten  Grades,  die  erste 
aus  dem  ersten  System  der  Gleiehungen  XVI,  die  zweite  aus 
dem  zweiten,  die  dritte  aus  dem  dritten,   differenziert  man  die 
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erste  nach  x,  die  zweite  nach  y,  die  dritte  nach  z  und  addiert, 
so  erhâlt  man  eine  Gleichung,  die  sich  sofort  auf  Grund  der 
Relationen  : 

9 


£r 


(ft-, 


/i.-2£+i\_ 


H *?<-i    ** 


-2H-« 


und  der  Relation 


9  9  9  9 


<92 


c^r 


in  die  nachstehende  einfache  Gleichung  verwandelt: 


wo 


Qi  =  77^7 


I  & 

2(t  —  l)(i+î)(2%  +  3) 


{2i  —  l)i[{2i  ^  1)  +  2  {%  +  ï)  Kt\ 


XVII 


XVIII 


Aus    den    Gleichungen    XVII    und    XIV    bekommt  man 


sofort : 


und 


©W¥=?-«B 


GJ*~  RE?  •*-*]* 


XIX 


Jetzt  sind  schon  i|/,  und  <p;    bestimrat  ;    sobald  aber    dièse 
Functionen   bekannt  sind,   so  kann  man  auch  die  Verschiebung 
in  der  Richtung  des  Radius  bestimmen.   In  der  That,  bezeich- 
net  man  dièse  Verschiebung  mit  A?*,  so  ist: 
rAr  =  "(i  =  y.x  -\-  $y  -f  yz 

Folglich  nach  der  Gleichung  IV: 

ràr 1  ^—  [JÇ_  r«  <!,_,  +  f,u  ] 
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oder,  wie  man  auch  schreiben  kann 


- -77 ,     ,  ! 

rAr  =  —  2     — =i-  r2  fo  H —  .  <p. 


-2* +3       T     '    2i—l 

Man  kann  hierher  die  Werthe  von  t|/<  und  <p,-  direct  aus 
den  Gleichungen  XIX  substituiren.  Nach  der  Substitution 
werden  wir  erhalten: 

Daraus    speciell    fur   r  =  a: 

Ar  =  ?  an  («-3) -(2«-j)iy,ft  •  bî+3*ft-2J* 

Wir  setzen: 


XX 


i pt— jg 


■\MK^-A  =  T< 


und  schreiben  die  letzte  Formel  fur  A?'  in  der  Form: 

00 

XXI  ùr  —  aETtpt 

o 

fiir  r  =  a 

Aus  dieser  Formel  sieht  man  sofort,  dass  sobald  p  in  der 
Form  einer  Reihe  von  Kugelfunctionen 

P  =  ^Pi 
gegeben   ist,    so    kann    man    die    radiale  Verschiebung  Ar  be- 
stimmen. 

§  3.  Hypothèse  einer  gleichzeitigen  Ver- 
eisung    beider    Hemisphaeren. 

Der  gesammte  Druck  der  Hydrosphaere  in  Gestalt  von 
Eis,  Wasser  und  Dampf  war  zur  Eiszeit  gewiss  nahezu  der- 
selbe  wie  heute,  indem  der  gesammte  Wasservorrath  der  Erde 
in  Gestalt  von  Wasser,  Eis  und  Dampf  sich  seit  der  Eiszeit 
wahrscheinlich  so  gut  wie  gar  nicht  veràndert  liât.  Nimmt 
man  an,  dass  wahrend  der  Eiszeit  beide  Hemisphaeren  gleich- 
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zeitig  von  einer  stârkeren  Vereisung  affiziert  waren,  so  muss 
raan  daraus  den  Schluss  ziehen,  dass  wâhrend  die  circumpo- 
lare-n  Lânder  von  grosseren  Eismassen  belastet  waren,  so  war 
zu  gleicher  Zeit  der  Boden  der  Oceane  im  Vergleich  zur  Ge- 
genwart  iiberall  um  einen  namhaften  Betrag  entlastet,  denn 
das  in  den  circumpolaren  Lândern  aecumulierte  Eis  entstand 
aus  Wasser,  welches  den  Oceanen  entnommen   wurde 1). 

Die  eiszeitlichen  Deformationen  des  Erdkorpers  waren 
von  gewissen  Deformationen  der  Niveauflâchen  begleitet,  die 
sich  auch  in  der  Vertheilung  des  Wassers  in  den  Oceanen 
geaussert  haben  miissen.  Gewisse  Mengen  Wassers  wurden  von 
einem  Ort  zum  anderen  herûbergefuhrt.  Sie  belasteten  die 
Oberflâche  der  Lithosphaere  dort,  wohin  sie  gebracht  wurden, 
sie  entlasteten  sie  dort,  woher  sie  genommen  wurden. 

Die  Thatsache,  dass  der  gesammte  Druck  des  Wassers 
auf  die  Oberflâche  der  Lithosphaere  sich  seit  der  Eiszeit  nicht 
wesentlich  verândert  haben  mag,  kann  raan  durch  die  Gleichung: 


^ped(ù=  yy 


do) 


ausdriicken.  In  dieser  Gleichung  bedeutet  pe  den  zur  Eiszeit 
in  einem  gewissen  Punkte  der  Oberflâche  der  Lithosphaere 
herrschenden  normalen  Druck,  pg  den  (normalen)  Druck  im 
selben  Punkte  in  der  Gegenwart,  du  bedeutet  ein  Elément 
der  Oberflâche  der  Lithosphaere,  das  Integrationszeichen  be- 
zieht  sich  auf  die  ganze  Area  dièse  Oberflâche. 

Bezeichnet  man  die  Differenz  zwischen  dem  Drucke  wâh- 
rend der  Eiszeit  und  in  der  Gegenwart  mit  p'  d.  h.  setzt  man: 

so  folgt  sofort  aus  den  Relationen  I  die  Bedingungsgleichung: 

\péUù  =  0  II 


a)  Etwaige  Unterschiede  zwischen  dem  Wasserdampfgehalt  der  Atmo- 
sphaere  wâhrend  der  Eiszeit  und  in  der  Gegenwart  kann  man  gani  ausser 
Acht  lassen. 
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Es  ist  évident,  dass  man  nur  die  p'  d.  h.  die  Abwei- 
chungen  des  eiszeitlichen  Druckes  vom  gegenwàrtigen  in 
Rechnung  ziehen  kann  und  soll. 

Wie  soll  man  sich  aber  dièse  Function  p'  beschaffen 
denken?  In  den  gegenwàrtig  eisfreien  und  wâhrend  der  Eis- 
zeit  vergletscherten  Lândern  bedeutet  p'  nichts  anderes,  als 
den  Druck  des  Eises.  Da  das  Gletschereis  eine  mittlere  Dichte 
von  circa  0,9  hat,  so  betràgt  der  Druck  einer  Eissaule  von 
h  Centimeter  Hôhe  0,9  h  Gramm  per  Quadrateentimeter 
d.  h.  p'  ■=  0,9  h.  Gramm. 

Fur  L&nder,  die  jetzt  blos  schwâcber  wie  zur  Eiszeit 
vergletscbert  sind,  soll  man  unter  h  nicbt  die  voile  Dicke  des 
Eises,  sondern  blos  d^e  Differenz  zwischen  der  Dicke  des 
Eises    wahrend    der  Eiszeit    und    in  der   Gegenwart  versteben. 

Bezeichnet  man  die  Differenz  zwischen  dem  gesammten 
Volum  der  Gletscher  der  Eiszeit  und  der  Gegenwart  mit  V 
und  nimmt  man  als  mittlere  Dichte  des  Eises  0,P,  so  findet 
man,  dass  in  der  Eiszeit  das  Volum  des  Wassers  in  den 
Oceanen  um  0.9  V  kleiner  war,  wie  in  der  Gegenwart.  Be- 
zeichnet man  also  das  Areal  der  Oceane  mit  a,  so  musste  ihre 

09V 

Tiefe    um    — Centimeter    und    der    Druck    auf   den  Boden 

oc 

der  Oceane  um 

0,9  V 

(jrramm. 

a 

kleiner  gewesen  sein.   Dementsprechend  kann  man  in  der  Ge- 

gend  der  Oceane 

0,9.  V 

p  '  = Gramm. 

y. 

setzen. 

Ohne    auf  gewisse    min  der  wichtige    Nebenumstande  ein- 

zugehen,  miissen  wir    doch  einen    berucksichtigen.     Die  Bela- 

stung    der    circumpolaren    Lander  und  Entlastung  des  Bodens 

der    Oceane    bedingt  Senkungen,    Depressionen    in  den  ersten 

Gegenden,  Ausbauchungen,  Elevationen  um   den  Aequator  ins- 

besondere    in    der    Gegend  der  Oceane.     Dièse  Dcformationen 


RÉSUMÉS  185 

haben  ganz  âhnliche  Deforrnationen  der  Niveauflâchen  zur 
Folge,  nur  sind  die  Deforrnationen  der  Niveauflâchen  weniger 
ausgeprâgt,  wie  diejenigen  der  Oberflâche  der  Lithosphaere. — 
Wenn  aber  in  hoheren  Breiten  der  Boden  der  Oceane  und 
gleichzeitig,  nur  in  einem  schwâeheren  Grade,  die  Niveauflâ- 
chen einsinken  —  andererseits  aber  in  den  aequatorialen  Ge- 
genden  der  Boden  der  Oceane  und  gleichzeitig,  nur  in  einem 
schwâeheren  Grade,  die  Niveauflâchen  sich  heben;  so  ist  es 
klar,  dass  in  hoheren  Breiten  die  Tiefe  der  Oceane  relativ 
zunehmen,  in  aequatorialen  Gegenden  relativ1)  abnehmen 
muss.  Eine  Zu  resp.  Abnahme  der  Meerestiefe  ist  aber  gleich- 
bedeutend  mit  einer  Zu-  resp.  Abnahme  des  Druckes  auf  den 
Boden. 

Ausserdem  bedingt  die  Attraction  des  polaren  Inland- 
eises  ihrerseits  eine  Déformation  der  Niveauflâchen;  sie  erhebt 
dieselben  in  hoheren  Breiten  und  driickt  sie  in  die  Tiefe  herun- 
ter  in  niedrigen,  Das  hat  wieder  zur  Folge  eine  Zunahme  der 
relativen  Tiefe  und  des  Druckes  auf  den  Boden  der  Oceane 
in  hoheren  Breiten,  eine  Abnahme  dieser  Elemente  in  niedrigen 
Breiten. 

Daraus  sieht  man  1)  dass  am  Boden  der  Oceane  ausser 

0.9  .V 
des  negativen  Druckes —    eigentlich  noch  andere  Glie- 

der  im  Ausdruck  des  Druckes  p'  figurieren  sollen.  2)  dass  die 
erwâhnten  Nebenursachen  im  selben  Sinne  wie  die  Hauptur- 
sache  wirken  miissen,  dass  sie  zur  Vergrosserung  der  Défor- 
mation beitragen.  Eine  Vergrosserung  der  Déformation  be- 
dingt wiederum  eine  Verschârfung  der  Gegensâtze  in  der 
Vertheilung  des  Druckes,  was  abermals  eine  Vergrosserung 
der  Déformation  bewirkt  u.  s.  w.  in's  Unendliche.  Doch 
sind  die  Deforrnationen  zweiter  Ordnung  weit  kleiner  wie  die 
Deformationen  erster  Ordnung,  die    Deforrnationen    dritter  Or- 


1)  VVir  sagen  ausdriicklich  relativ,  denn  die  absolnte  Tiefe  musste 
iiberall  abnehmen  in  Folge  des  Verlustes  von  Was^er  zn  Gunsten  des  In- 
landeises. 
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dnung  sind  weit  kleiner  wie  diejenigen  zweitei  u.  s.  w.  in  einer 
rasch  abnehmenden  Reihe.  Bleibt  man  also  bei  den  Deforma- 
tionen  erster  Ordnung  stehen,  so  ist  man  sicher  Resultate  zu 
erhalten,  die  um  einige  Procenten  [aber  nicht  um  ein  Drittel 
oder  gar  die  Hâlfte]  kleiner  sein  miïssen  wie  die  wahren  Re- 
sultate. —  Sonst  ist  es  analytisch  gar  nicht  sehwer  aile  De- 
formationen  hôherer  Ordnungen  auf  einmal  zu  beriicksichtigen  x), 
erst  beim  Uebergang  zu  Zahlenresultaten  begegnet  man  hochst 
langwierigen  zeitraubenden  Reehnungen.  —  Dieser  Umstand 
hat  uns  auch  veranlasst  beim  einiaeheren  Problème  [mit  Berûck- 
sichtigung  der  Deformationen  erster  Ordnung  allein]  zu  blei- 
ben.  Ueberhaupt  werden  wir  im  Folgenden  aile  secundaren 
Effecte  unberiicksichtigt  lassen. 

Es  ist  nicht  moglich  die  wahre  Vertheilung  der  Gletscher 
und  der  Oceane  analytisch  darzustellen.  Um  die  Deformationen 
der  Eiszeit  zu  beurtheilen ,  muss  man  eine  willkiirliche  Ver- 
theilung der  Oceane  und  der  Gletscher  nehmen  und  die  bei 
der  Betrachtung  derselben  gewonnenen  Resultate  auf  réelle 
Verhâltnisse  iibertragen.  Wir  werden  hier  eine  moglichst  ein- 
fache  Vertheilung  wâblen,  damit  die  spateren  Reehnungen 
sich  leichter  gestalten. 

Wir  nehmen  also  an,  dass  unsere  Kugel  zwei  Eiscalotten 
besitzt,  die  sich  von  den  Polen  bis  60°  nordlicher  und  stidli- 
cher  Breite  erstrecken  oder,  wenn  wir  Polarcoordinaten  ge- 
brauchen  und  den  Winkelabstand  vom  Noidpol  ô  einfiihren, 
so  bedecken  unsere  Eiscalotten  die  Oberflache  der  Kugel 
zwischen  den  Breitekreisen,    welche  den    Winkeln    6=0   und 

0  =  —  einerseits     und    den    Winkeln     G  =  — r  und    0  =  x    ande- 
o  6 

rerseits  entsprechen.  Die  iibrige  Kugeloberflache  soll  von  einem 

gleichmâssig    tiefen    Océan    bedeckt    sein.  —   Nehmen  wir  an, 

dass  die  Dicke  des    Eises    constant  ist,  dass    sie  z.  B.  tiberall 


J)  Man    nimmt   in    die    Formel n    die    Summe    der    Deformationen    di- 
rect auf. 
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h  Centimeter  betragt.  —  Dann  hat  man  ûberall  zwischen  h  =  0 

und  0  =  7^,  ferner    zwischen   G  =  — -  und  0  =  tc 
6  6 

p  =  0,P  A  Gramm   (per  Quadratcentimer) 

Eine  Eiscalotte ,  welche  bis  zum  60°  Breite1)  reicht, 
bedeckt  genau 

2  ~^  =  0,066 

der  Kugeloberflâche,  zwei  solche  Eiscalotten  bedecken 

2  —  \l3 

~ —  =  0,133....   der  Kugeloberflâche.  Bezeichnet  man  somit 

<<• 

das  Areal    der    Kugeloberflâche    mit  A ,   so    findet  man ,  dass 
das  Volum  des  Eises    V 

V=2~^  Ah 

\J3 
Fiir  das  Areal  des  Océans  oc  bleibt  ^—  A  d,  h. 

y.-—  A 
Dementsprechend  erhâlt  man  in  der  Gegend  der  Oceane 

p*  =  —  0,9  .  -  =  -0,9  ^J—  h  =  —  0,13923  h       III 

Jetzt  handelt  es  sich  darura  die  discontinuirliche  Function 
p'  in  eine  Reihe  von  Kugelfunctionen  zu  entwickeln.   Man  setzt: 

p  =  2p< 

Dank  dem  gewâhlten  Gesetz  der  Vertheilung  von  Was- 
ser  und  Eis  werden  aile  pc  von  der  geogr.  Lange  unabhângig 
sein  und  zwar  werden  sie  sich  auf  sogenannte  Legendre'sche 
Polynôme  mit  dem  Argumente  cos  G  reduzieren.  Bezeichnet 
man  ein  solches  Polynom  vom  Grade  i  mit  P{,    so    hat    man: 


')  Der  Durchmesser  einer  solchen  Eiscalotte  betragt  6666  Kilometer. 
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wo   G{  eine  Constante  bedeutet,  P{  aber  durch   die  Gleichung: 


IV 


L^-ir 


2      1.2...  .i     d\>: 

definirt    wird.    In    dieser    letzten    Formel    hat   man  der  Kûrze 
halber 

cosQ  =  [a 
gesetzt.  Aus  der  Formel  IV  erhâlt  man  sofort: 

pl  =  i* 

p»  =  \  w  -  «w 

etc etc 

Die  Coefficienten   Gt  bestimmen  sich  aus  der  Formel: 

-m 


o<=^r  ■]?■*<¥ 


Nun  aber  hat  die  Function  p  zwisehen  0  =  0  u.  G  =  —  d.  h. 

6 

Y/3  .  o 

zwisehen    \>.  =  1  und   y.=—,  ferner  zwisehen  9  =  —  %  und 

ô  =  %  d.  h.   zwisehen  jt  ■=  —  -^-  und   [/.  =  —  1  den    constanten 

Werth:  0,9  h,  im  iïbrigen  Gebiete  den  constanten  Werth: 

o         9 \/~Q 

S     h      —0,13923  h 


10  V'5 

Demzufolge  erhâlt  man  aus  V 


l     3 


ih=o>9h 


<*+ 


Pi  dp  — 0,13923  h 


vT 
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+  0,9  h. 


Pid? 


*J  v3 

2 

Auf  Grund  der  bekannten  Relation  : 


Ptd}L=0 


wo  i  =  1, 

2,3.... 

kann  man  die  Formel  VI  so  schreiben  : 

2Gf    =l  03923  h\ 

• 

Daraus  aber  bekommt  man  sofort  : 

C{  =  0  wenn  i'  ungerade; 


0,.  -  (2i  +  i) .  2,03023  h 


P{ du.,    wenn  t  gerade. 


Aber 


■Y 


und  dementsprechend  : 

C;=  1,03923  h. ÏP^  —  P,..,] 


Qi-ÎT-) 


VI 


VII 


VIII 


IX 


wenn  i  gerade 
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Die  Relation    VII  bezieht  sich   nieht  auf  P0.  Im  Gegen- 
theil,  da  P0  =  1,  so  ist  : 


P0dy.  =  2 


Infolgedessen  gelten  ftir  C0  die  Forraeln  VII  bis  X  nicht. 
Man  muss  zur  Formel  VI  oder  noch  besser  zu  V  zuriïck- 
kehren.   Nach  dieser  Formel  hat  man  : 


G  -1 


p'dy. 


da  Pn  =  1. 


Aber  erinnern  wir  uns  der  Grundbedingung  II  d.  h.  der 
Bedingung  : 


p'du  =  0, 


ftihrt    man    Polarcoordinaten    ein,    so    ist,    wenn  a  den   Radius 
der  Kugel  bedeutet: 

de*  =  a2  sinO  .  e?Q  .  d^i 
und  : 


271     7Î 


t 

r* 

p'do>= 

c 

i 

p' .  «2 .  sinO  .dQ.dty  =  0 


Man  kann  a  als  Constante  ausserhalb  der  Integrations- 
zeichen  setzen  und  die  Intégration  nach  <j/  ausfiïhren,  indem 
p'  von  ty  unabhangig  ist.   Man  wird   bekommen: 


— ,2 


2-a 


p'sinOrfG  =  0 


Inclem  : 


so  folgt  claraus  l)  : 
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sin0c?9  =  —  dy. 


' 


G0  = 


p'du.  =  0 


Setzt  man   noch  der  Kiirze  halber  : 

[P,_,  -  P,+\^  i£)=  A  =  A,,  XI 

da  nur  gerade  i  vorkommen,  so  kann  man  schreiben  : 

p'  =  S^  =  i,03^3  A  .  S     Asj  P2j  XII 

i— i 

Jetzt  kann  man  zur  Formel  XXII  des  vorhergehenden 
§  2  zuriïckkebren.  Dieselbe  schreibt  sich  jetzt: 

i-GO 

Ar  =  a  .  X03P23  /* .  S     7^  4y  P^  XIII 

Da  die  Coefticienten  T,  noch  niclit  berechnet  wurden,  so 
werden  wir  jetzt  die  Berechnnng  derselben  vornelimen.  Nach 
der  Formel  XXI  des  §  2 


l)  Dièses  Résultat  hat  eine  physische  Bedeutung.  Wàre  C0  von  Null 
verschieden,  so  hatten  wir  in  der  Keihe  fiir  Ar  ein  constantes  Glied.  Dièses 
Glied  bedeutet  eine  allgemeine  Verkiirzang  des  Radius.  Bei  den  hier  ge- 
machten  Annahmen  iiber  die  Ausdehnung  der  Eiscalotten  mit  h  =  2000 
Meter  berechnet  sich  dièse  Verkiirzang  fiir  eine  Stahlkugel  zu  H8  Meter. 
Uni  so  viel  wâre  nlso  der  Radius  der  Kugel  verkiirzt,  wenn  die  Belaatang 
der  polaren  Gegenden  nicht  durch  eine  Entlastung  des  Bodens  der  Oceane 
compensiert  wave,  wenn  also  der  Druck  der  Eiscalutton  ein  neu  hinzu- 
gekommener  ware.  Es  giebt  aber  einen  Fall,  in  welchem  aueh  bei  neu- 
hinzugekommenem  Drucke  das  constante  Glied  in  Ar  verscbwindet,  das  îsl 
der  Fall,  wo  die  Kugel  incompressibel  ist;  dann  ist  k  =  oo  m  =  oo  and 
T0  =  0,  also  das  constante  Glied  der  Reihe  fiir  Ar  d.  h.  das  Glied  V  (  '  /  '    —  0. 

Bulletin  IV.  3 


192  RÉSUMÉS 

T  = 1 \2±^-NQ  -l\ 

1      2n(i—l)  —  (2i  —  l)NiQi     12Î+3     ' V<  J 

setzt  man  darin  die  Werthe  von  Kt<i  N{  und   Q{  aus  den  For 
meln  V,  XII  und  XVIII  des  §  2,   so  kommt  : 

XIV  T,  =  —  -  •  Dt 

n 

wo 

xy        D  1  i[2i  +  l)m  +  [2  (i  +  1)  {i  —  1)  -  %)n 


2  {i  —  1  )  {2i2  +  4i  +  3)ra  —  (2*  +  i)n 

und  die  Formel  XIII  schreibt  sich  jetzt: 

1,03923.  h.  a     *;« 
rt  j~î 

Es  ist  klar,  dass  D{  eine  reine  Zahl  ist,  ebenso  wie  A 
und  P,.  —  Der  Coefficient  vor  de  m  Summenzeichen  hat  die 
Dimensionen  einer  Lange.  Man  kann  davon  profitieren  und 
eine  der  Lângen  z.  B.  h  in  beliebigen  Einheiten  ausdriicken, 
der  iibrigbleibende  Factor 

1,03923  a 
n 

ist  auch  eine  reine  Zahl.  Dièse  Zahl  wollen  wir  sofort  be- 
stimmen.  Fiir  Stahl  und  Eisen  hat  man  nach  Thomson  und 
Tait l) 

n  —  780  X  10e'  Gramm  per  Quadratcentimeter 

m  =  1600  X  10*      „  „  „ 

Wir  werden  der  Einfachheit  wegen 
n  =  -  m  =  800  X  10{]  Gramm  per  Quadratcentimeter 
setzen.   Dank  dieser  Annahme  findet  man,  daa) 


»)  Trea  t.  on  Nat.   Phil.  II  Ausg.  (1883)  II  Theil  S.  435. 
2)  Es  muss  a  in  Centimetern  ausgedriickt    werden,    da  h    in    beliebi- 
gen  Langeneinheiten  ausgediïickt   wird. 
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a  =  637  X  10e  Centimeter 
1,03923  .  a 


a 


=  0,8274869. 


=  0,8275     approx.  XVII 

und  andererseits  bekommt  man  aus  XV 

n  1  2i(2i  +  î)  +  [2{i  +  1)  (i-  1)  -  i] 

*     2(i  —  l)'  2(2i*  +  S  +  3)  —  (2i  +  1) 

Die  Formel  XVI  verwandelt  sich  auf  Grund  von  XVII  in: 
Ar  =  -  0,8275  .  h  S     Z)2,  ^  P2,  XIX 

In  dieser  Formel  soll  man  die  D2j  aus  XVIII,  die  A2 
aus  XI,  die  P2j  aus  IV  einsetzen. 

Wir  werden  Ar  ausrechnen.  1)  fur  die  Mittelpunkte  der 
Eiscalotten  d.  h.  fur  8  =  0,  [l  =  1  und  6  =  ::,  p.  =  — 1. 

\I~H 

2)  fur  den  Rand  der  Eiscalotten  d.  h.  fur  8  =  ^-,  [A=^- 

,  .      5-  V  3 

und9  =  T,    F=-T 

3)  fur  den  Aequator  d.  h.  f tir  8  =  3-,  f/.  =  0 

\f3 

Sonst  braucht  man  die  Rechnung  nur  fiir  j/.  =  1,  p  =  — - 

und  (x  =  0  ausfiïbren,  indem  die  Reihe  XIX  nur  gerade  Po- 
tenzen  von  [/,  enthalt,  folglich  fur  [/.  =  [/.j  und  [/.==■  —  [^  iden- 
tische  Wertbe  von  A?'  ergiebt. 

Fiir  \j.  =  1  haben  aile  Funetionen  Pf  den    Wertb    Eins, 

\[3 

die  Wertbe  von  Pt  fiir  [X  =  -^—  und    [X.  «  0    geben   wir  in  den 

unten   stebenden  Tafeln  *)  an: 

l)  Dieselben  vvurden  berechnet  mit  Hilfe  der  bekanuten  recurrenten 
Formel  : 

PQ  ist  constant  gleich  Eins. 

3* 
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Tafel 

I. 

Fur  jjl  = 

V3 

2 

Px 

-ÏV5 

P   .=  — 

■P. 

3.1- 
=  03 

p  -i 

p, 

33.  r- 

=  -  ^3 

P«  =  - 

*— sv* 


^o=- 


211 

7173. 


^15  = 


216 


V^ 


V3 


£19 

1485195 


^23 

567934S 
2 


PQ  = 


*10  = 


-Pl.= 


^14  = 


583 

£10 

11101 

1845 
21S 

1145895 

£22 

8673465 

925 


etc. 


Tafel  II 
Fur  \l=  0  sind  aile  P{  mit  ungeraden  Indices  gleich  Null. 


p* 

css 

2 

p, 

3 

2* 

p* 

5 

2* 

p, 

= 

35 
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63 
*io  -  -  2s 

231 

_     ^^ 

^15-     915 


etc. 


Tafel  III 
[Berechnet   aus  der  Tafel  I  mit    Hilfe   der   Formel  XIJ. 


A  -1 


^2 


^5  = 

A-  = 


77 
27 

407 


55557 


A  =  ~ 


£15 

<S6P£5 


An  = 

■«13  = 


018 

1175415 


222 

493695 


^2  —  7ji\  5 

^6  =    ^ir 


A;= 


2] 
8347.  ,- 


2ig 


y~s 


106029  r 


-«12  —  " 
4l4- 


^19 

706875 

2™ 

6202217  n 

926  V^ 


V5 


etc.      .     .     .  etc. 

Tafel  IV 
[Berechnet  nach  der  Formel  XVIII] 


Dt=  oo 


Dn  = 
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V*  "  236 

D  --£ 

^5      220 


D2  =  4ï 

1     1:L 


D,= 


49 


299 
2916 

493 

6128 

147 
2220 

1025 
Dlz~ 18216 


etc. 


A- 

Ai- 


279 
6  "  185 


295 
504 


4185 
437 


Dl2~7 


D 


594 
14  ~  11349 


etc. 


Mit  Hilfe  dieser  Tafeln  findet  raan  nach  der  Formel  XIX. 
Fur  (a  =  1  d.  h.  fur  den  Mittelpunkt  der  Eiscalotte 

4*=  —  0,2489  h 

Fur  A  nehmen  wir  2000  Meter x)  und    finden  fur  \l  =  1 


V5 


497,<9  Meter 


Weiter   fur    [/,  =  -^-    d.  h.  fin*  den  Raml  des  Inlandeises 

Ar  =  —  0,08937  h 
und  mit  h  =  2000  Meter: 

br*=  — 178,7  Meter 

Endlich  fur  [/.  =  0  d.  A.  fiir  den  Aequator 

kr  =  03492  h 


*)  Mehr  darf  man  nicht  setzen,  da  1)  die  Dicke  des  Eises  constant 
genommen  wurde,  2)  in  gewissen  Làndern  wie  in  Gronland  liegt  noch  heute 
das  Eis  Tausende  von  Metern  dick;  in  Gegenden  aber  wie  Gronland  bedeu- 
tet  h  nur  die  Différent  zwischen  der  damaligen  und  gegenwârtigen  Dicke 
des  Eises. 
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und  mit  h  =  2000  Meter 

\r  =  98,4  Meter 

Wir  wollen  jetzt  paar  Worte  sagen  iiber  den  Grad  der 
Annâherung,  mit  welcher  dièse  Zablen  berechnet  wurden.  Mail 
weiss,  dass  die  Entwicklung  XII  der  discontinuierlichen  Func- 
tion  p'  immer  convergent  ist,  doch  sieht  man  auf  den  ersten 
Blick ,  dass  die  Convergenz  dieser  Reihe  eine  langsame  ist. 
Die  Convergenz  der  Reihe  XIII  oder,  was  dasselbe  ist,  der 
Reihe  XIX  ist  grôsser,  wie  diejenige  der  Reihe  XII  und  zwar 
dank  den  Factoren  T{  resp.  D{ ,  die  immer  positiv,  kleiner  wie 
die  Einheit  und  abnehmend  sind  [fur  grosse  Indices  nimmt  D 

3  1 

so    wie    —  •  —  ab.l  Trotzdem  kann  man  auch  dièse  Reihe  keines- 

4  i 

wegs  als  eine  besonders  rasch  convergierende  bezeichnen.  — 
Wir  haben  immer  die  Rechnung  beim  sechsten  Gliede  abge- 
bmchen  [d.  h.  das  Glied  mit  dem  Index  12  war  immer  das 
letzte  berechnete  Glied]  und  es  fragt  sich,  wie  gross  sind  die 
Fehler,  die  bei  der  Berechnung  begangen  werden  konnten. 
Eine  genaue  Bestimmung  der  Grenzen  des  Fehlers  ist  nicht 
moglich,  man  muss  sich  mit  einer  Schatzung  begniigen.  Rech- 
nungen,  deren  Einzelheiten  wir  an  dieser  Stelle  nicht  wieder- 
geben  konnen,  da  es  uns  zu  weit  gefiihrt  hiitte,  haben  uns 
gezeigt,  dass  die  Fehler  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  nur  je 
einige  (gewiss  nicht  zehn)   Meter  betragen,  und  zwar  sind  die 

absoluten   Werthe  der  Ar  fiir  \l  =  1,  \j.  =  -^—  und  p.  =  0   um   ei* 

nige  Meter  zu  gross.  —  Die  Werthe  der  ^?-  (siehe  weiter) 
sind  noch  etwas  genauer,  wie  diejenigen  der  A>*. 

Man  konnte  unserer  Rechnung  den  Einwand  machen, 
dass  dank  der  Hypothèse  einer  cottstanten  Dicke  dea  Eisea 
die  Depressionen  am  Rande  desselben  zu  tief  ausfallen  muss- 
ten.  Gewiss  ist  dieser  Einwand  richtig,  doch  bat  er  nicht  die 
Wichtigkeit,  die  ihm  vieil eicht  Jemand  zuzuschreiben  geneigt 
wiire  und  zwar  hauptsttchlich  desswegen,  \\^\\  die  Oberflâche 
des  Inlandeises  bekannterweise  in  der  Mitte  einen  sehr  sanftcn 
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und  erst  gegen  den  Rand  steileren  Abfall  hatte.  Sonst  habe 
ich  versucht  die  Rechnungen  unter  der  Annahme  einer  von 
der  Mitte  gegen  den  Rand  abnehmenden  Dicke  des  Eises  aus- 
zufiihren.  Icb  habe  nâmlich  angenommen,  dass  die  Dicke  des 
Eises  nach  de  m  Gesetz: 

h  =  h0  [1  —  (2sinO)10] 

variiert 1).  Das  gewâhlte  Gesetz  giebt  sebr  gute  d.  b.  den  na- 
tiirlicben  Verhâltnissen  gut  entsprechende  Resultate.  Docli  war 
die  Berechnung  der  Coefficienten  der  Entwicklung  von  p  in 
eine  Reibe  von  Kugelfunctionen  —  so  zeitraubend,  dass  icb 
gezwungen  wurde  vom  anfânglicben  Vorhaben  abzusteben  und 
die  Berechnung  beim  fiinften  Coefficienten  abzubrechen.  So 
habe  ich  mit  einer  auf  fiinf  Glieder  bescbrànkten  Reihe  ge- 
funden,  dass  fiir  h  —  2000  Meter  die  Dépression  am  Rande 
des  Eises  noch  149  Meter  tief  war  also  blos  uni  29  Meter 
weniger  als  im  friïheren  Falle.  —  Andererseits  soll  man  nicht 
vergessen,  dass  unsere  Méthode  nothwendig  zu  kleine  Deforma- 
tionen  liefert.  —  Auf  dièse  Weise  ist  man  zur  Meinung  be- 
rechtigt,  dass  die  hoher  gefundene  Dépression  am  Rande  des 
Eises  d.  i.  die  Dépression  von  178  Meter  nur  scheinbar  zu 
gross  ausgefallen  ist. 

So  haben  wir  gefunden,  dass  eine  perfect  elastische  iso- 
trope Kugel  von  der  Grosse  der  Erde,  so  starr 2)  und  incom- 
pressibel  wie  eine  Stahlkugel,  unter  dem  Drucke  der  Eisca- 
lotten  betrâchtliche  Deformationen  erfahrt.  Freilich  sind  dièse 
Deformationen  nur  fur  das  Menschenmaass  betrâchtlich,  denn 
im  Vergleich  zu  den  Dimensionen  der  Erde  sind  sie  verschwin- 


l)  h0  bezeichuet  die  maximale  Dicke  des  Eises  im  Centrum  der  Eis- 


calotte.  Fur  den  Rand  des  Eises  d.  h.    fiir  0  =  --  1  oder  =        )     hat 

6    \  6/ 

sinO  =   —  und  h  =  0. 

2)  Wir  haben  fur  n  =  800  X  10G  gesetzt,  wàhrend  fUr  Stahl 

n  w*  819  x  10r' 


man 
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dend  klein,  betrâgt  docb  die  grosste  Tiefe  der  Dépression  kaum 

1 

500  Meter  d.  h.  kaum   , 97Ân  des  mittleren  Erdradius. 


§  4.  Niveauànderungen  und  Strandverscbie- 
bungen. 

Gleicbzeitig  mit  den  soeben  betracbteten  Deformationen 
des  starren  Erdkorpers  miïssen  Deformationen  der  Niveauflâ- 
chen  eintreten.  —  Dieselben  sind  zweierlei  Art,  einerseits  De- 
formationen der  Niveauflâcben  infolge  der  Attraction  der  Eis- 
calotten,  andererseits  Deformationen  infolge  der  Attraction  der 
Depressionen  und  Elevationen  der  Litbospbaere.  Niveauànde- 
rungen erster  Art  wurden  vor  einigen  Jahren  von  Hergesell, 
Drygalski  und  Woodward  eingebend  discutiert,  so  dass  wir 
aus  fertigen  Resultaten  profitieren  konnen,  Niveauànderungen 
zweiter  Art  wurden  noch  nicbt  discutiert,  wir  wollen  dieselben 
etwas  nâher  betracbten. 

Bei  den  Deformationen  der  Kugel,  wie  sie  im  vorber- 
gebenden  §  3  bescbrieben  wurden,  haben  wir  ausser  reinen 
Figurverânderungen  aucb  Dicbteanderungen,  indem  der  Stoff 
der  Kugel  nicht  incompressibel  ist.  Compression  begleitet  die 
Depressionen,  Dilatation  die  Elevationen.  Infolgedessen  wer- 
den  in  Riicksicbt  auf  die  Attractionswirkungen  Massenver- 
scbiebungen  tbeilweise  durch  Dicbteanderungen  compensiert. 
Wir  werden  im  Folgenden  die  Dicbteanderungen  im  Inne- 
ren  der  festen  Kugel  unbeacbtet  lassen,  also  gewissermaassen 
absicbtlicb  die  Niveauànderungen  vergrossern,  doch  scbadet  es 
nicbt,  da  wir  ein  Mittel  baben  nicht  blos  das  Maximum  son- 
dern  auch  das  Minimum  solcber  Niveauànderungen  zu  scbât- 
zen.  —  Unter  Nicbtbeachtung  der  Dicbtiuinderungen  im  In- 
neren  der  Kugel  gestaltet  sicb  die  Berecbnung  der  Niveau- 
iinderungen  zu  einem  leichten  ProblenKî,  das  wir  mit  Hilfe 
eines  Tbeorems  von  Tbomson   u.  Tait l)  sofort  nuflosen  konnen. 

l)  Treatise  on  Nat.  Phil.  2  te  Ausg.  (1883;  Il  Teil  S.  S.  H5f,  355 
und  356. 
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Dièses  Theorem  sagt  a  as,  dass,  wenn  die  Verschiebung  der 
Kugeloberfl&che  Ar  in  eine  Reihe  von  Kugelfunctionen  ent- 
wickelt,  sich  so  darstellt: 

Ar  -  C1P1  +  Ot  i>2  + +  C,Pt  4-  .  .  .  . 

so  kann  man  die  dadurch  bedingte  Verschiebung  der  Niveau- 
Hache  ^ri   durch  die  Reihe1): 

K  -  G,P1+  |  C2P2  + +  ^  C,Pt+ 

ansdriicken.  Ans  dieser  Formel  erhalten  wir  sofort  in  unserem 
Falle: 

!  ^  =  -  0,8275 h  [^D2A2P2  +-  |  D.A.P,  + 

\l3 
daraus  aber  erhalt  man  fur  ut.  =  I,  il  =  ——    und    u.  =  0     mit 

r  'k  2 

Hilfe  der  Tafeln  I,  II,  III  und  IV  des  §  3  folgende  Werthe  : 
fur  [/.  —  1     (Mittelpunkt  der  Eiscalotte) 

Jrt  =  —  0,127 '5  h 
und  mit  h  —  5006)  Meter 

Srx  =  —  255  Meter 

fiir  |a  =  -¥— -  (Rand  der  Eiscalotte) 

lrx  =   —0,0589  h 
und  mit  h  =  2000  Meter 

Srj  -   —  127,8  Meter 
fiir  |A  =  0     (Aequator) 

$ri  =    +0,0378  h 


1)  Der  Gebrauch  dieser  Reihe  ist  auf  Niveauanderungen  beschrankt, 
die  nicht  ausserordentlich  gross  sind,  fiir  solche  wird  sie  zu  wenig 
genau.  Doch  in  unserem  Falle  ist  sie  mehr  wie  ausreichend.  Wegen  Feh- 
len  des  constanten  Gliedes  in  der  Reihe  fiir  8r,  enthalt 
die  deformierte  Niveauflàche  dasselbe  Volum  wie  die 
nichtdeformierte. 
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und  mit  h  =  2000  Meter 

SrA  =   -f-  75  fi   Meter 

Dièse  Resultate  sind  zu  gross  1)  wegen  Nichtbeachtuug 
der  Dichteanderung  im  Inneren  der  Kugel,  2)  desswegen,  weil 
das  der  Formel  I  zu  Grunde  liegende  Theorem  eigentlich  fur 
einen  isotropen  Kôrper  gilt.  Infolge  dièses  letzten  Umstandes 
wurde  die  Thatsache  nicht  beriicksichtigt,  dass  die  oberen 
Schichten  der  Erde  eine  Dichte  besitzeu,  die  kaum  die  Hâlfte 
der  mittleren  Dichte  der  Erde  betragt.  Will  m  an  aber  dièse 
letzte  Thatsache  in  Rechnung  ziehen  und  gleichzeitig  die  erste 
Ursache  der  Fehler  ausgleichen,  so  mâche  man  die  Annahme, 
dass  die  Déformation  nur  die  oberen  Schichten  der  Erde  af- 
ficiert.  Indem  die  Dichte  derselben  nur  circa  die  Halfte  der 
mittleren  Dichte  der  Erde  betragt,  so  wird  der  Attractions- 
effect  der  Deformationen  der  Erde  nur  die  Halfte  des  soeben 
berechneten  betragen.  Auf  dièse  Weise  wird  man  Niveauânde- 
rungen  erhalten,  die  als  minimale  betrachtet  werden  konnen, 
namlich  : 

ftir  die  Mitte  der  Eiscalotten  ^  =  —  127,5  Meter 

„     den  Rand  des  Eises  h\  «  —  58,9         „ 

„     den  Aequator  ori  =  +  37,8        „ 

Die  wahren  Werthe  der  $i\  m  ti  s  s  e  n  d  i  e  s  e  n 
minimalen  Srt  viel  n  a  lier  sein,  als  den  friiher 
berechneten    m  a x  i  m  a  1 e  n . 

Ausser  den  Niveauanderungen  o>t  haben  wir  noch  Ni- 
veauânderungen  àr2  infolge  der  Attraction  des  Inlandeises. 
Dièse  letzten  werden  wir  nach  gewissen  Formeln  Woodwards 
berechnen ]).  Setzt  man  in  dièse  Formeln  unseren  Hypotlu- 
sen  entsprechende  Zahlenwerthe  ein ,  so  tindet  man,  dass  im 
Mittelpunkte  einer  Eiscalutte  die  Attraction  derselben  eïnfc  Ni- 
veauânderung  von   -f  188,2  Meter  und  die  Attraction  der   an- 

l)  U.  S.  Geol.  Surv.  Bulletin  Nr.  48,  S.  41.  Die  Formeln  Wood- 
ward's,  sind  auch  so  berechnet,  dass  die  deformierte  Nive- 
auf lâche  dasselbe    Vo  1  uni  umfasst,    vviedie    nichtdeformierte. 
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deren  eine  Niveauânderung  von  —  32,2  Meter  erzeugt.  Es 
bleibt  folglich  filr  die  Mitte  einer  Eiscalotte  eine  Niveauân- 
derung 

Sr2  -  +  15 6 fi  Meter 

Am  Rande  einer  Eiscalotte  erzeugt  ilire  eigene  Attraction 
eine  Niveauânderung  von  -f-  97,8  Meter  und  die  Attraction 
der  anderen  eine  Niveauânderung  von  —  31,  4  Meter.  Es  bleibt 
folglich  fur  den  Rand  des  Eises: 

$r2  =  +  66,4  Meter 

Am  Aequator  summieren  sich  die  Attractionen  beider 
Eiscalotten  und  erzeugen  eine  négative  Niveauânderung  von 
circa  —  38  Meter  d.  h.  man   kann  fiir  den  Aequator  : 

Sr2  =  —  38  Meter 
setzen. 

Die  resultierenden  Niveauânderungen  ^r1  +  Sr2  sind: 
fur  p.  =  1       (Srt)  min  +  §r2  =  +  28,5  Meter 

oder     (àrj  max  -f  §r2  ~  —  99  fi      » 
\[3 
f{ir  ^  =   2     ^  min  +  ^r*  =  +  7'5        » 

oder     (h\)  max  -j-  $r2  =  —  51,4       „ 
ftir  [j.  =  0         $i\)  min  -j-  §r2  =  —  0,2         „ 

oder      (^rx)  max  -f  Sr2  =  -f  37,6       „ 

Die  ^rx  und  &r2  haben  entgegengesetzte  Vorzeichen  und 
neutralisieren  nahezu  einander.  Am  Rande  des  Inlandeises  be- 
halten  die  ^r±  scheinbar  die  Oberhand.  Eine  genauere  Berech- 
nung  batte  wahrscheinlich  fur  den  Rand  des  Eises  kleine  né- 
gative resultierende  Niveauânderungen  geliefert. 

Jetzt  kônnen  wir  auch  die  Strandverschiebungen  beurthei- 
len.  Gemâss  der  im  vorhergelienden  §  ausgefiïhrten  Recbnung 
absorbierte    die    Bildung    des    Inlandeises    ein    Volum   Wasser: 

v  =  0,9  (l  —  VJ)  Ah 

Hâtte  man  auch  angenommen,  dass  die  Oeeane  den  gan- 
zen  von  der  Vereisung  freien  Raum   bedecken,  so  wiirde  noch 
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humer  die  Dicke  d  der  fur  die  Bildung  des  Eises  in  Anspruch 
genommenen  Wasserschieht  : 

d=-  =  0.9  •  2—^-  h  =  0,13923  h 
*       '  \/3 

betragen.  Mit  h  =  2000  Meter  tinden  wir 

d  =  278,5 
Da  aber  zur  Eiszeit  ausser  der  vergletscherten  Lânder 
noch  andere  Lander  aus  den  Oceanen  emporragten,  so  ist  es 
gewiss,  dass  das  Wasservolum  v  niclit  von  der  Oberflâche  y., 
sondern  von  einer  kleineren  Oberflâche  abgenommen  wurde. 
Nimmt  man  z.  B.  an,  dass  das  Verhâltnis  von  Landoberflache 
zur  Wasseroberflâche  wahrend  der  Eiszeit  dasselbe  war  wie  ge- 
genwartig,  so  bedeckte  der  Océan  nicht  a  =  0,866  A  [wo  A  das 
Areal  der  ganzen  Kugeloberflâche],  sondern  blos    0,736  A  und 

man  muss   die  Zahl    d  in  ——^  multiplicieren    um    den   wahren 

/So 

Betrag  der  Erniedrigung    des  Wasserspiegels  zu  erhalten.  Wir 
werden    im  Folgenden  iiberall  d  =  278,5  .  —^-  =  327,7     Meter 

/  «5  O 

setzen. 

So  sehen  wir.  dass  der  Wasserspiegel  in  den  Oceanen 
alliiberall  um  327,7  Meter  gefallen  l)  sein  muss.  Statt  positiver 
Strandverschiebungen  werden  infolgedessen  négative  Strand- 
verschiebungen  am  Rande  des  Inlandeises  eintreten.  In  der 
That,  die  Strandverschiebung  Dr  ergiebt  sich  aus  der  Formel 

Dr  =  &-!  +  Sr2  —hr  —  d 

Ftir  $rt  setzt  man  die  (àr^min.  als  der  Wahrheit  nàher 
und  iindet  ftir  den  Rand  des  Eises: 

Dr  =  (Srjjmin.  +  Sr2  —  Ar  —  d 
=  __  58,9  +  66,4  —  1—178)7)  —  327 ,7  =  —  141,5  Meter 


J)  Allerdings  hat  sich  auch  (1er  Hoden  der  Oceane  in  der  Aequato- 
rialgegend  etwas  gehoben,  dafiir  aber  hat  er  sich  in  den  circumpolareo  Ge- 
bieten  gesenkt.  Die  Senkungen  compensieren  die  Elevationen  und  vice-\« 
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also  einen  sehr  betrâchtliclien  negativen  Werth.  Positive 
Strandverschiebungen  sind  nur  in  tief  in  das  Innere  verglet- 
scherter  Lander  eingreifenden  Kanâlen  und  engen  Buchten,  etwa 
Fjorden  moglich.  Denken  wir  uns  z.  B.  eine  schmale  Bucht, 
die  bis  an  die  Mitte  der  Eiskappe  heranreicht.  Das  Vorhan- 
densein  einer  solcben  schmalen  Bucht  verandert  die  Bedin- 
gungen  des  Problems  gar  unbedeutend,  so  dass  unsere  Resul- 
tate  schlechthin  als  auf  einen  solchen  Fall  anwendbar  gelten 
konnen.  In  einer  solcben  Buclit  hatte  sich  m  der  Mitte  der 
Eiskappe  eine  ansehnliche  positive  Strandverschiebung  ergeben, 
denn  die  Dépression  des  Landes  in  der  Mitte  der  Eiskappe 
ist  so  gross,  (nahezu  500  Meter)  dass  die  allgemeine  Ernie- 
drigung  des  Wasserspiegels  der  Oceane  dieselbe  nicht  compen- 
sieren  kann.  Bei  denselben  Voraussetzungen  wie  sie  im  soeben 
betracbteten  Falle  der  Strandverschiebung  am  Rande  des  Eises 
gemacbt  wurden,  hatte  man  aber  eine  grosse  positive  Strand- 
verschiebung erhalten    namlich  : 

Dr  =  —127,5  +  156 fi  +  497,8  —  327,7  «  +  198 fi  Meter 

So  hatte  man  in  unserem  Fjorde  einen  allmahlichen  Ue- 
bergang  von  negativen  Strandverschiebungen  am  Rande  der 
Eiskappe  zu   positiven  im  Inneren  des  vereisten  Landes. 

§  5.  Hypothèse   einer  einseitigen    Vereisung. 

Das  Prinzip  der  Constanz  des  gesammten  Wasservorra- 
thes  in  Gestalt  von  Eis,  Wasser  und  Dampf  bleibt  naturlich 
bestehen.  Infolgedessen  bleibt  auch  die  fundamentale  Bedin- 
gung  II  des  §  3 

\  p'dcù  =  0 

hestehen.  Das  Bestehen  dieser  Bedingung  hat  wieder  zur  Folge, 
dass  der  mittlere  Erdradius  unverandert  bleibt  und  die  Reihen- 
entwicklungen  fiir  A?'  und  cVt  kein  constantes  Glied  enthalten. 
Wir  behalten  die  frtiheren  Hypothesen  in  Bezug  auf  die  Coef- 
ficienten  der  Starrheit  und  der  Incoin pressibilitat,  in  Bezug  auf 
die  Ausdehnung    und    die    Gestalt  der  Eiscalotte  u.  s.   w.  nur 
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haben    wir    jetzt    eine  einzige  statt  zweier  Eiscalotten.  —  Die 

Vertheilung    des    Druckes   p'  ist  jetzt  etwas  verschieden.  Von 

i  =  l  bis  u.  =  —-  hat  man  wie  frtiher: 


lJ 


p'  =  0,9  h 


zwisehen   [a  =  —  und  [a  =  -> — —  hat  man  wieder: 
^  /v 

P'  -  —  0,9  7 

aber  das  Volum  einer  Eiscalotte  ist  zweimal  kleiner  wie  das- 
jenige  von  zwei  Eiscalotten   und  man  hat  (vergl.   III  im  §  3) 

■    .  V3       ,  V3 

zwisehen    ja  =  ~-  und  [a  =  —  -!— 

p'=  -  \  0,13923 h 

\3 

YVas  das  Gebiet  zwisehen  [A  = —  und  ;a  =  —  1  anbe- 

îfC 

trifft,   so    darf   man    annehmen,    das  dort  ailes  in   „statu  quo" 
bleibt.  d.  h.  dass  dort 

p'  =  0 

Jetzt  soll  man  p'  in  eine  Reihe  von  Kugelfunctionen 
entwickeln, 

t=QO 

Das  constante  Glied  fehlt  aus  Grunden,  die  soeben  er- 
laiitert  wurden. 

Auf  Grund  (1er  Formel  V  im  §  3  und  mit  Benutzung 
von  VII  aus  demselben  §  konnen  wir  sofort  sehreiben  : 


on  1 

«  {0,9  +=r.  0,13923 )h  . 


2i  +  l 


o 


P..  du. 
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+  ■=.  0.13923  h 


P(  dy. 


Da  die  Intégrale  in  dieser  Formel  immer  dieselben  ab- 
soluten  Werthe  und  iïbereinstimmende  oder  entgegengesetzte 
Vorzeichen  haben  je  nachdem  i  gerade  oder  ungerade  und  da 
nach  IX  und  XI  im  §  3. 


Edu.  = 


A 


2i+l 


so  findet  man  : 
I 

und 
II 


III 


Ct  =  -  (1,03923)11 .  At 
wenn  t  gerade 


wenn  *  ungerade 
Jetzt  konnen  wir  sofort  schreiben  : 


1 
2 


ah     j= 


oc 


Ar  =  ^  •  1,03923.  -  -  .  S    D9tA9tP9t- 


n 


2;"J2ix  2j 


1  nh      J-°° 

2  n 


Y.       T)         À  P 


Vergleicht  man  dièse  Formel  mit  XVI  im  §  3,  so  sieht 
man  sofort,  dass  die  erste  Summe  nichts  anderes  ist,  als  die 
Hâlfte  der  Summe  XVI  und  nur  die  zweite  Summe  von  Neuem 
berecbnet   werden    muss.    Setzt    man  noch    fur  a  und  n  deren 


Wertbe  ein,  so  erhalt  man  : 
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Ar  =  —  -  0,8275h  S  D^A^  P2i  — 

2  j—t 

i  j=QC 

-7).  0,717. hL   D2i+,  Asl+1  P2H,  IV 

6  j—O 

Die  Werthe  von  Z),  -4,  P  in  der  zweiten  Summe  ent- 
nimmt  man  den  Tafeln  I  —  IV  des  §  3,  die  Werthe  der  er- 
sten  Summe  kann  man  natiirlich  direct  aus  demselben  §  ent- 
nehmen.  Auf  dièse  Weise  rindet  man  die  Wertlie  von  A?*  fur 

\u  =  l    y<  =  -j  etc.. 

lîevor  wir  aber  dièse  Werthe  niederschreiben,  mtissen 
wir  paar  Worte  sagen  iïber  die  Art  wie  Dx  AY  Z\  berechnot 
wurde.  Wir  wissen  ja,  dass  Dx  unendlich  ist.  (Vergl.  Tafel 
IV  im  §  3). 

jSehmen  wir  die  Formel  fiir  Dt  in  ihrer  urspriingliehen 
Form   XV  §  3. 

J_         i(2i  +  l)m  +  [2{i  +  1)  (i  —  l)  —  i\.n 
1  ~  2{i—l)  '  '       (2i2  +  4i  +~3)m  —  {2i  +  T)n 

Es  ist  sofort  ersichtlich,  dass  Dx  —  ce  ,  aber  betrachten 
wir    diesen    Ausdruck    naher,    indem  wir    im    Zahler  fiir  m 

dessen   Werth  k  -f-  «■**,   wo  h  das  Reciproke  des  Compressibi- 

litatscoefficienten     bedeutet,    einsetzen.    Man    erhàlt    nach    ganz 
evidenten  Umformungen: 

D  1 i(2i.+  l)k 

1      2{i  —  1)  '  {2i2  +  4i  +  3)m  —  (2i  +  l)n 

.  &  -h  3)n 

~*~  3[(2i2  +  4i  +  3)m  —  (2%  +  l'A 

Der  zweite  Theil  dièses  Ausdruckes  ist  nie  unendlich 
auch  fiir  i=l  nicht,  der  erste  Theil  wird  immer  unendlich 
fiir  »=  /.  Was  bedeutet  aber  dieser  erste  Theil  ?  Uni  dies  zu 
erkennen,  setze  man  /.;  =--  x  (oder  was  dasselbe  ist  m  =  x  ), 
d.    1).    mâche    man    die    Voraussetzung,    dass    der  KOrper  voll- 

I'.ullctin   IV.  4 
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stândig    incompressibel    ist.    Fiir   h  =  ce  (m  =  oo  )  verschwindet 
der  zweite  Theil  von  V  und  D(  reduziert  sich  auf: 

B.  -       *  ^ +  ]) 


2(i—l)     (2i2  +  4*  +  3) 

Dieser  reduzierte  Werth  von  Z)t  ist  immer  endlich  ausser 
fuir  den  Fall  ^'=^5  in  vvelchem  er  auch  unendlich  wird.  Aber 
D1  entspricht  in  unserem  Problème  dem  Legendre'schen  Poly- 
nôme ersten  Grades  Pi  =  [/..  Dieser  aber  reprâsentiert  die  nor- 
male Componente  einer  Druckvertheilung,  bei  welcher  aile 
Punkte  einer  Hemisphaere  einem  gleichen  und  gleichgerichten 
Drucke,  aile  Punkte  der  anderen  Hemisphaere  einer  gleichen 
und  gleicbgerichteten  Traction  unterworfen  sind.  Dabei  sind 
Druck  und  Traction  einander  parallel  und  dem  absoluten 
Werthe  nach  gleich.  Wenn  ein  solches  Druckkrâftesystem  auf 
die  Oberflache  einer  vollstandig  incompressiblen  Kugel  wirkt, 
so  kann  es  offenbar  keine  Déformation  sondern  blos  eine 
Verschiebung  der  Kugel  als  Ganzes  bewirken.  So  eine  Ver- 
schiebung  gehort  schon  zum  Problem  der  Bevvegung  des  Kor- 
pers  ira  Raume,  desswegen  ist  auch  D1  unendlich.  Jetzt  aber  ist 
uns  die  Bedeutung  des  unendlichen  Theiles  von  D1  auch  im 
allgemeinen  Falle  (wo  h  und  m  endlich  sind)  vollstandig  klar. 
Auch  ein  compressibler  Korper  erfâhrt  eine  Verschiebung  als 
Ganzes,  die  uns  nicht  weiter  interessiert  und  man  soll  den 
unendlichen  Theil  von  Dt  einfach  unbeachtet  lassen.  Anderer- 
seits  entspricht  der  endliche  Theil  von  Dx  einer  Déformation 
und  man  soll  denselben  in  Rechnung  ziehen.  Aus  Formel  III 
ergiebt  sich  sofort: 

7n 

endlicher    Theil    von    Dx  =  — ^ =-= 

3[9m  —  on\ 

also    mit   m  =  2n,    wie    man   sonst  angenommen  bat:  endlicher 

Theil    von    D<=-j- 
45 

Dieser  Theil  von  D1   wurde  auch    in  die  Rechnung    auf- 

genommen.   —  Es  ergab  sich  mit  h  —  2000  Meter 
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fur  [A  =  1  Ar  =  —  347,1  Meter  [Mitte  der  Eiskappe] 

„    {A  =  -^-  Ar  =  —  i72,5     „       [Rand  der  Eiskappe] 

„     [A  =  0  Ar  •-=■  -f    49,2     „        [Aequator] 

W"5  [Antipoden     des    Eis- 

»     ** =  ~  T~  Ar  =  ~~      ^     "  randes] 

B    j*=.-i  Ar  =  — 150,7     „       [Antipoden    der  Mitte 

der  Eiskappe] 

Die  Genauigkeit  der  Resultate  ist  natiirlich  dieselbe,  wie 
im  §  3.   Die  Berechnung  von  h\  wurde  mit  derselben  Méthode, 
wie  ira  §  4  ausgefuhrt.   Wir  fiihren  nur  die  (Ù?\)  min.   an. 
Mit  h  =  2000  Meter 

(oV^min  =  —  104,1  Meter 

(&r1)min= —    55,6      „ 
(Sr^min^  +    18,9      „ 

(Srj)  min  —  —      3,3      „ 

(^rx)min= —    23,4      „ 

Die    Sr2    wurden    wieder  mit  Hilfe   der  Woodwardscken 
Formeln  berechnet.  Es  ergab  sich  mit  h  =  2000  Meter 


tir 

(*  = 

=  1 

« 

t*  = 

V5 

2 

T) 

l*a 

=  0 

75 

f*  = 

\5 

2 

n 

r*  = 

--  —  1 

flir 

1* 

=  1 

tf 

? 

» 

r4 

2 

» 

[* 

-0 

V* 

U, 

: ;       — 

n 

r 

2 

V 

K- 

=  — 

1 

Sr2  = 

+  JÉ88,2 

Meter 

Sr2  = 

+ 

97,8 

n 

Sr2  = 

— 

10,0 

7? 

Sr2  = 

— 

31,4 

ri 

or»  = 



32,2 

n 

Die  allgemeine  Erniedrigung  des  Wasserspiegels  beti 
natiirlich  nur  die  Hàifte  derjenigen  ira  §  4  d.  h,   163,8   .M (.'ter. 
folglich  setzen  wir: 

d=  163,8  Meter 


fiir 

f*S 

=  1 

n 

P<  = 

V5 

2 

n 

f*  = 

=  0 

J7 

K-  = 

V5 

2 

11 

f*  = 

-  —  1 
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Nach  der  Formel: 

Dr  =  Srj  +  àr2  —  Ar  —  d 

berechnet  man  jetzt  leicbt  die  Strandverschiebungen,  man  rin- 
det  namlick  : 

Dr  =  +  267, 4  Meter 
Dr  =  +    50,0      „ 
Dr  =  —  213,1      „ 

Dr  =  -  202,2      „ 

Dr  =  -    68,7      „ 

Aus  den  Zahlen  fiir  Ar  siebt  man,  dass  die  Dépression 
unter  dem  Inlandeise  niebt  so  tief  ist,  wie  bei  gleichzeitiger 
Vereisung  beider  Hemisphaeren;  uni  den  Aeqnator  haben  wir 
eine  ziemlich  flache  Ausbauchung,  in  der  anderen  Hemisphaere 
wieder  eine  flache  Dépression,  deren  Tiefe  weit  unterbalb  der 
Tiefe  der  ersten  Dépression  zuriickbleibt.  Die  Deformationen 
sind  erstens  etwas  verscbieden,  zweitens  niclit  so  ausgepragt, 
wie  diejenigen,  die  sicb  im  §  3  ergaben.  Sie  sind  verschieden, 
denn  die  Druckvertheilung  ist  eine  andere,  —  sie  sind  weni- 
ger  ausgepragt,  denn  die  Druckvertheilung  ist  weniger  ver- 
scbieden von  der  gegenwârtigen  als  die  Druckvertheilung  im 
Falle  gleichzeitiger  Vereisung  beider  Hemisphaeren.  Auch  geht 
ein  Theil  der  Druckkrafte,  derjenige,  der  eine  Verschiebung 
der  Kugel  als  Ganzes  bewirkt,  so  zu  sagen  fiir  die  Déforma- 
tion verloren. 

Weiter  siebt  man,  dass  in  diesem  Falle  im  Gegensatz 
zum  vorhergehenden  die  or2  am  Rande  des  Inlandeises  die 
Oberhand  ûber  hie  h\  behalten.  Es  ist  eine  Consequenz  einer- 
seits  der  Thatsaehe,  dass  die  Srx  bei  weniger  ausgepragten 
Deformationen  auch  weniger  ausgesprochen  sind,  andererseits 
des  Umstandes,  dass  in  der  anderen  Hemisphaere  keine  Eis- 
kappe  vorhanden  ist,  welche  die  Attraction  der  nlichstliegen- 
den  theilweise  neutralisieren  konnte. 
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Die  Strandverschiebungen  Dr  sind  am  Rande  des  Eises 
positiv  und  dabei  so  ansehnlieh  (-{-  50.9  Meter)  dass  auch  bei 
einer  anderen  Berechnungmethode  immer  ein  guter  Theil  der- 
selben  tibrig  bleiben  miisste.  Das  ist  ganz  was  anderes  als  im 
§  4,  wo  mari  eine  ausgesprochene  négative  Strandverschiebung 
gefunden  bat  [nàmlich  —  141,5  Meter].  Die  Strandverschie- 
bung  in  der  Mitte  der  Eiskappe  ist  auch  sehr  betrachtlich 
nâmlich  -f-  267,4  Meter,  doch  ist  die  Neigung  der  Strandlinien 
von  der  Mitte  der  Eiskappe  zum  Rande  im  vorliegenden  Falle 
kleiner  wie  bei  gleichzeitiger  Vereisung  beider  Hemisphaeren, 
denn  die  Differenz  (Dr),x=1  —  (Dr).t-  v~â  beziffert  sich  liier  auf 

2 

2  in.5  wâhrend  sie  dort  voile  340,1  Meter  erreichte.  —  Auf 
der  anderen  Hemispbaere  findet  man  fiir  die  Antipoden  des 
Mittelpunktes  des  Inlandeises  Dr  =  —  68,7  und  fur  die  Anti- 
poden des  Eisrandes  — 192,2.  Solcbe  Strandverschiebungen 
konnten  als  Zeugen  einer  Landerhohung  gedeutet  werden, 
wahrend  in  der  That  im  ersten  Punkte  eine  Dépression  von 
—  150,7  Meter  und  in  den  Antipoden  des  Eisrandes  eine  De- 
pression  von  —  6,3  Meter  vorhanden  ist.  —  Zugleich  sehen 
wir,  dass  bei  einer  alterniei'enden  Vergletscherung  die  grosste 
Hohendifferenz  zwischen  den  Strandlinien  am  Pol  wahrend  des 
Maximums  der  Vereisung  und  solclien  wahrend  des  Minimums 
(d.  h.  im  Momente  wo  die  andere  Hemisphaere  ihren  Hohe- 
punkt  der  Vereisung  hat) 

267,4  — (—68,7) -=336,1  Meter  betràgt. 

Bemerken  wir  nebenbei,  dass  die  Resultate  der  Verglei- 
chung  der  Dr  untereinander  natiirlich  viel  Btichhaltiger  sind 
wie  die  Zahlenangaben  der  absoluten  Werthe  von  Dr. 

Wir  wollen  noch  in  paar  Worten  einen  speciellen  Fall 
besprechen.  Denken  wir  uns,  dass  das  Quantum  des  Wassers 
in  den  Oceanen  unverândert  bleibt,  also  d  =  0  und  p'  =  0  im 
Gebiete  der  Oceane,  nehmen  wir  aber  an,  dass  die  Gletscher 
etwa  der  siidlichen  Halbkugel  auf  die  nordliche  (ibeitragen 
und  dort  zwischen  dem  Pol  und  60°  N.  Br.  ausgebreitet  wur- 
den.    Dies   hat    eine   Belastung  der   circumpolaren  Gebiete  der 
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Nordheniispbaere  zur  Folge  (also  p'  positiv  zwischen  dem  Pol 

und  60°  N.  Br.)  und  eine  entsprechende    Entlastung    der  ant- 

arktischen  Gebiete  zur  Folge  (also  p'   negativ  im  antarktischen 

Gebiete). 

Die  Rechnungen  werden  wir  nicht  anftihren,  wir  wollen 

nur  sagen,  dass  wir  âhnliche  Annahmen,   wie  in  den  frtiheren 

Fâllen  gemacht  haben,  und  dass  das  Volum  der  Gletscher  der 

1 
siid lichen    Hemisphaere  auf  —  desjenigen    unserer    friiher    be- 

o 

trachteten  Eiskappe  geschâtzt  wurde.  Es  ergaben  sich  folgende 

Strandverschiebungen  : 

Mitte  des  Inlandeises     (p  =  1)  Dr  =  -f  60$  Meter 

Rand ((/.  =  ^)  Dr  =  +  41J      n 

Antipoden  der  Mitte 
der  Eiskappe      .     .     (p.  =  —  1)  Dr  =  —  29,9      „ 

§  6.  Résumé    und    Schluss. 

Unter  der  Voraussetzung,  dass  der  Wasservorrath  der 
Erde  in  Gestalt  von  Eis,  Wasser  und  Darapf  sich  seit  der 
Eiszeit  nicht  verândert  hat,  haben  wir  zwei  Fâlle  betrachtet, 
1)  gleichzeitige  Vereisung  beider  Hemisphaeren,  2)  Vereisung 
einer  Hemisphaere.  Trotz  der  Annahme,  dass  die  Starrheit  und 
Incompressibilitat  der  Erde  denjenigen  des  Stables  nahezu  gleich 
sind,  haben  wir  im  Vergleich  zu  den  Dimensionen  der  Erde 
ganz  verschwindende  aber  fur  das  Menschenmaass  ziemlich 
ansehnliche  Deformationen  gefunden.  Auf  dièse  Weise  wurde 
die  Vereinbarkeit  einer  grossen  Starrheit  der  Erde  mit  der 
Hypothèse  betrachtlicher  durch  den  Druck  des  Inlandeises 
erzeugten  Deformationen  bewiesen.  Dièse  Deformationen  wiir- 
den  auch  nicht  verschwinden,  wenn  die  Kugel  vollstandig  in- 
compressibel  ware  {k  =  oo  ,  m  --  co  ),  denn  Formveranderungen 
sind  auch  bei  einem  incompressiblen  Korper  moglich  (nur  nieht 
Volumveranderungen)  —  doch  bei  unendlicher  Starrheit  (n  «=  x  ) 
ware  eine  jede  Déformation  unmoglich. 
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Die  Deformationen  sind  natûrlich  bei  einseitiger  Verei- 
sung andere,  als  bei  beiderseitiger  Vereisung,  sie  sind  auch 
weniger  ausgeprâgt,  so  z.  B.  ist  die  Tiele  der  Dépression  unter 
einer  Eiskappe  hier  347,1   Meter  dort  497.8  Meter. 

Was  Niveauânderungen  anbetrifït,  so  hat  es  sich  erge- 
ben,  dass  dieselben  zweierlei  Art  sind,  die  einen,  die  wir 
mit  h\  bezeichnet  haben,  riihren  von  der  positiven  oder  ne- 
gativen  Attraction  der  durch  die  Deformationen  des  Erdkor- 
pers  erzeugten  Elevationen  und  Depressionen  ;  die  anderen,  die 
wir  mit  §r2  bezeichnet  haben,  riihren  von  der  Attraction  des 
Inlandeises  selbst.  Im  Gebiete  des  Eises  und  uni  dasselbe  ha- 
ben die  6rt  und  die  &r2  immer  entgegengesetzte  Vorzeichen, 
beide  Arten  von  Niveauânderungen  neutralisieren  einander. 
Ln  Falle  beiderseitiger  Vereisung  sind  die  ort  in  Folge  gros- 
serer  Deformationen  grosser  als  im  Falle  einer  einseitigen  Ver- 
eisung. Im  Gegensatz  dazu  haben  die  Sr2  im  zweiten  Falle 
kleinere  Werthe,  indem  die  Attractionen  der  beiden  Eiskap- 
pen  einander  zum  Theil  neutralisieren.  Es  ist  klar,  dass  unter 
bolchen  Bedingungen  am  Rande  des  Eises  die  or2  im  Falle 
einer  beiderseitigen  Vereisung  von  den  ^\  aufgehoben  werden 
konnen,  im  Falle  einer  einseitigen  Vereisung  aber  die  Ober- 
hand  behalten. 

Bei  der  Besprechung  der  Strandverschiebungen  hat  es 
sich  gezeigt,  dass,  hauptsachlich  dank  der  doppelt  so  grossen 
allgemeinen  Erniedngung  des  Wasserspiegels,  bei  gleichzeiti- 
ger  Vereisung  beider  Hemisphaeren,  am  Rande  des  Eises  nur 
négative,  dazu  betrachtliche  négative  Strandverschiebungen 
auftreten  konnen.  Nur  im  inneren  Winkel  tief  in  die  Mitte 
vergletscherter  Lànder  eingreifender  Buchten  konnen  positive 
Strandverschiebungen  zu  Stande  kommen.  Bei  einseitiger  Ver- 
gletscherung  ergaben  sich  fur  den  Eisrand  zwar  kleine  aber 
positive  Strandverschiebungen.  Fur  die  Mitte  der  Eiskappen 
ergaben  sich  in  beiden  Fallen  betrfichtliche  positive  Strand 
verschiehungen  (im  Falle  einseitiger  Vereisung  uni  circa  50 
Meter  grossere)  deren  Ausmaass  etwa  deo  (uaximalen  eiszeitli- 
chen   Strandverschiebungen  in  Skandinavien  gleichzustellen  ist. 
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Wir  erinnern  daran,  dass  aile  unsere  Calcule  (mit  Ausnahme 
des  am  Ende  des  vorgehenden  §  5  betrachteten  speciellen  Fai- 
tes) sich  auf  Eiskappen  bezogen,  die  6.7%  der  Erdoberflâche 
bedeckten,  von  runder  Gestalt  waren  (Durchmesser  6666  Kilom.) 
nnd  eine  gleichmâssige  Dicke  von  2000  Meter  hatten. 

Wir  konnten  leider  in  unserer  Untersuchung  nicht  ge- 
wisse  Eigenschaften  reeller  Stoffe  in  Rechnung  ziehen,  die  auf 
den  Gang  der  Ereignisse  wâhrend  der  Eiszeit  grossen  Einfluss 
tiben  konnten  und  die  in  der  Physik  un  ter  dem  Narnen  ela- 
sticher  Nachwirknng  u.  s.  w.  bekannt  aber  noch  nicht  voll- 
standig  ergriindet  sind.  Dank  diesen  Eigenschaften  verspatet 
sich  der  maximale  EfFect  einer  deformierenden  Kraft,  oder  es 
bleibt  eine  riickstandige  Déformation,  nachdem  die  Ursache 
derselben  schon  aufgehort  hat  zu  wirken.  —  Denken  wir  uns 
z.  B.  die  allmahliche  Bildung  einer  Eiskappe,  sie  wâchst,  ver- 
grossert  sich,  gleichzeitig  wachst  die  Dépression  unter  dersel- 
ben,  aber  wenn  die  Eiskappe  schon  aufgehort  hat  zu  wachsen 
und  so  zu  sagen  den  Hôhepunkt  ihrer  Entwicklung  erreicht 
bat,  so  kann  und  ,wird  die  Dépression  unter  derselben  noch 
eine  Zeit  wachsen  bis  sie  auch  den  Hôhepunkt  ihrer  Entwick- 
lung erreicht  hat.  Dank  dieser  Eigenschaft  konnen  die  defini- 
tiven  Deformationen  der  Erde  grossere  Betriige  erreichen,  als 
man  nach  den  mittleren  Coefficienten  (1er  Starrheit l)  und  der 
Incompressibilitat  der  Erde  erwarten  konnte.  —  Andererseits  kon- 
nen nach  der  Schmelze  des  Fisses  noch  machtige  riickstandige  De- 
formationen bleiben,  insbesondere  wenn  dièse  Schmelze  rasch 
zu  Stande  gekommen  ist.  Nehmen  wir  z.  B.  an,  dass  zwei  Eis- 
kappen vorhanden  waren,  (also  am  Rande  derselhen  négative 
Strandverschiebungen),  und  dass  die  Schmelze  rasch  erfolgte.  Es 
konnte  die  Déformation  noch  nahezu  auf  ihrcm  Hohepunkte  blei- 
ben, wâhrend  schon  énorme  Mengen  Wassers  dem  Océan  zuruck- 


J)  Vom  ersten  wissen  wir,  dass  er  in  der  That  nicht  weit  en t teint 
sein  kann  vom  Starrheitscoei'fieienten  fiir  Eisen  und  Stahl,  vom  zweiten 
wissen   wir  leider  nichts. 
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erstattet  wurden.  Natttrlich  musste  sich  dessen  Wasserspiegel 
heben  und  die  noch  existierenden  grossen  circumpolaren  De- 
pressionen  wurden  îiberfluthet.  —  Das  Meer  konnte  Hohen 
erreichen,  die  wàbrend  der  Eiszeit  weit  oberhalb  der  Flutben 
standen.  Die  Verminderung  der  Attraction  des  Inlandeises 
konnte  den  Einfluss  der  allgerneinen  Erhohung  des  Meerspie- 
gels  nicht  compensieren.  Wir  baben  ja  im  §  4  geseben,  dass 
im  Falle  einer  beiderseitigen  Vereisung  die  Sra  kleiner  wie  d 
ausgefallen  sind. 

Am  Sehluss  wollen  wir  nocb  bemerken,  dass  neben  den 
bier  discutierten  normalen  Verschiebungen  Ar  selbstverstand- 
lich  auch  horizontale  (tangentiale)  Verschiebungen  bei  der 
Déformation  der  Erde  auftreten  mussten.  Dieselben  waren  aber 
fiir  uns  obne  jeglicbes  Intéresse  und  wir  baben  sie  unberiick- 
sichtigt  gelassen.  Bei  anderen  Voraussetzungen  iiber  die  Natur 
des  Erdinneren  hatten  wir  naturlieh  andere  Zablenresultate  x), 
wie  die  hier  angeflihrten  gefunden. 

Zuletzt  erinnern  wir  den  Léser,  dass  aile  Werthe  der 
Ar,  ^r1;  &?'2,  d  und  Dr  in  dieser  Abhandlung  der  Dicke  des 
Eises  h  einfacb  proportional  sind. 

Andere,  durch  andere  Ursachen  bedingte  Deformationen 
liegen  ausserhalb  der  Rahmen  dieser  Abhandlung. 


*)  Ein  extremer  Fall  ist  derjenige  einer  vollkommen  plastischen  Erde. 
Bei    vollkommener    Plasticitàt    musste    ein     Eisprisma    bis    zu    einer    Tiefe 

—  H  untertauclien,    wo    o    die     mittlere     Dichte    des    Eises,    o„    die    mittlere 

P* 

Dichte    der    oberen    Erdschichten    und    H   die    Hohe    des    Prismas    bedeutet. 

1 

Nimmt  man  z.  B.  p  =  0,9   oe  =  2,7,   so    kommt    '  .  //  =  —  //.  Das  giebt  uns 

p,  o 

den  Betrag  der  localen  Dépression  der  Landoberflache. 
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21.  —  Sprawozdanie  Komisyi  fizyograficznej.  (Berichte  der  physiegra- 
phischen  Commission).  Bd.  XXXIII,  8°;  XVIII,  [200],  211 
u.    (45)  S. 

/.  Berichte:  1)  Bericht  iiber  die  Thatigkeit  der  physio- 
graphisehen  Commission  im  J.  1897/8  (S.  I— X);  2)  Verzeich- 
nis  der  Mitglieder  der  physiographischen  Commission.  (S.  X — 
XV);  3)  Cassa-Bericht  fur  das  J.  1897/8.  (S.  XV— XVI);  4) 
Bericht  iiber  die  Sammlung  meteorologiscber  Instrumente.  (S. 
XVI— XVII). 


II.  Materialien  zur  Physiographie  des   Landes: 
1)    Von  der  meteorologischen  Section  gesammelte   Materialien 

(S.  [3—200]). 

Wypadki  spostrzezerï  meteorologicznych  dokonanych  w  Galicyi  w  r.  1897, 
zestavvione  w  c.  k.  Obserwatoryum  astron.  krakowskiem  pod  nadzorem 
Prof.  Dra  Karlinskiego.  (Ergebnisse  der  meteorologischen  Be- 
obachtungen  in  Galizicn  im  J.  1897,  zusammenge.stellt  an  der 
k.  k.  Sternwarte  in  Krakau  unter  der  Aufsicht  des  Prof.  Dr.  Karlinski. 
S.  [3—191]. 

Die  Namen  der  33  meteorologischen  Stationen ,  welche 
im  J.  1897  fur  die  physiograpbische  Commission  thatig  waren, 
werden  unter  Angabe  der  geogr.  Lage  und  der  Seehohe,  sowie 
aucb  der  Mamen  der  betrefïenden  Beobachter  auf  S.  [3 — 4] 
aufgeftihrt.  S.  [8 — 191]  enthalten  eine  tabellarische  Zusammen- 
stellung  des  von  den  Stationen  gelieferten  Beobachtungsmate- 
riales,  u.  zw.  :  1)  Tages-  und  Monatsmittel  der  Lufttemperatur, 
nebst  den  beobachteten  Extremen  (dièse  absolut  nur  fur  Bie- 
litz,  Krakau,  Szczawnica,  Lemberg,  Dublany  und  Tarnopol) 
fiir  33  Stationen,  worunter  28  ganzjahrig  (S.  [8 — 55]);  2)  die 
entsprechenden  Werthe  des  Luftdruckes  fiir  12  Stationen  (10 
ganzjahrig;  die  Extrême  absolut  nur  fiir  Bielitz  und  Krakau) 
(S.  [56 — 71]);  3)  mittlere  tagliche  Windriclitung  und  Zabi  der 
in  den  einzelnen    Monaten    beobachteten  Wiâdrichtungen    und 
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Windstillen  fur  81  Stationen  (28  ganzjâhrig)  (S.  [72  —  107]); 
4)  Tages-  und  Monatsmittel  der  Bewolkung  fur  30  Stationen 
(25  ganzjâhrig)  (S.  [108 — 143]);  5)  Tages-  und  Monatssum- 
men  des  atmosph.  Niederschlages,  nebst  Angabe  der  beobach- 
teten  Niederschlagstormen  und  Gewitter  fur  33  Stationen 
(28  ganzjâhrig)  (S.   [144—191]). 

Wahrend  die  unter  1)  und  2)  aufgefuhrten  Zablen  ge- 
wohnliehe  arithmetische  Mittel  der  durch  Beobachtung  gege- 
benen  Wertbe  sind ,  wurden  fur  die  wahrend  des  ganzen 
Jahres  ohne  Unterbrechung  thâtig  gewesenen  Stationen  corri- 
gierte  Jahresjuittel  der  Lufttemperatur .  des  Luftdruckes  und 
die  Jahressummen  des  Niederschlages  berechnet  (S.  [6 — 7]). 
Die  Lufttemperatur  war  im  J.  1897  im  Vergleich  mit  dem 
J.  1896  in  den  meisten  Stationen  durchschnittlich  um  0°25C 
hoher,  der  Luftdruck  um  0'1  mm.  niedriger;  der  Niedersehlag 
war  sehr  ungleichmassig  vertheilt  (aut  1  l  Stationen  um  60 
mm.  und  auf  10  Stat.  sogar  um  190  mm.  grôsser,  auf  4  Sta- 
tionen  aber  durchschnittlich   um  48  mm.   geringer). 


D.  Wierzbickt.  Grady  w  roku  1897.   (Hayelschlàge   in    Galizien  im 

Jahre  1807).  S.  [192-197]. 

Im  J.  1897  wurde  Galizien  von  sechs  grossen  Hagol- 
schlagen  heimgesucbt;  der  grôsste  derselben  liât  nui  18.  Juni 
stattgefunden,  die  iibrigen:  am  16.  und  26.  Mai,  am  1,  22. 
und  29.  Juli.  Sonst  gab  es  im  Mai  (vom  10-ten  angefangen)  5, 
im  Juni  11,  ira  Juli  14  und  im  August  (bis  zum  27-ten)  4  Tage 
mit  geringeren  und  mehr  localen  Hagelschlagen.  Von  der  Ca- 
lamitiit  wurden  362  Gemeinden  in  68  Bezirken  getroffen,  dar- 
unter  achtunddreissig  je  zwei-,  fiinf  je  drei- ,  drei  je  viermal. 
Von  den  heimgesuchten  Gemeinden  liegen  nur  88  (22°  0)  in 
West-,  und  274  (78°/0)  in  Ostgalizien;  von  den  betretïenden 
Bezirken  entfallen  29%  auf  West-  und  71%  auf  Ostgalizien. 
Vorliegende,  augenscheinlich  nicht  vollstandige  Zuaammenstel- 
lung  beruht  hauptsachlich    anf  Angaben    der   krakauer    Verei- 
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cherungsgesellschafc,  zum  Theil  aber  auf  Zeitungsberichten 
und  auf  von  einigen  Bezirksamtern  gefâllig  mitgetheilten 
Nachrichten. 

D.  Wiekzbicki.  Pioruny  w  roku    1897.  (Hlitzschlage  in   Galizien  im 
Jahre  1897).  S.  [197]. 

Nach  den  Angaben  des  Amtsblattes  „Gazeta  lwowska" 
wurden  im  J.  1897  von  Blitzschlâgen  6  Menscben  verwundet 
und   1    Menscb  getodtet. 


D.  Wierzbicki.  Wyniki  spostrzezen  magnetycznych  zrobionych  w  Krakowk- 
w  roku  1897.  (JResultate  magnetischer  JBeobachtungen  in 
Krahau  im  J.  1S97).  S.  [197-198]. 

Acht  Messungen  der  magnetischen  Declination  und  zwolf 
Messungen  der  Inclination ,  ausgefuhrt  mit  denselben  Instru- 
menten  und  an  demseJben  Punkte  des  krakauer  botanischen 
Gartens,  wie  in  den  vorhergehenden  Jahren  ,  liefern  als  Mit- 
telwerthe:  6°  2T-83  fur  die  Declination  (am  26.  August  1897) 
und  64°  9/,66  fur  die  Inclination. 


F.  Kaklinski.  Liczba  godzin  ze  stoncem  jasno  swiecacem  w  Krakowie,  we- 
dtug  pietnastoletnich  spostrzezen.  (Zahl  de**  Tage  mit  héUem 
Sonnenschein    in   Krakau,    nach  fûnfzehnjàhrigen    Beo- 

bachtungen).  S,  [198—199]. 

Seit  Juni  1883  functioniert  in  der  k.  k.  krakauer  Stern- 
warte  ein  „Sunshine  Recorder"  von  Campbell  und  Stokes.  Als 
Résultat  dieser  Aufzeichnungen  werden  die  Monatssummen 
der  Stunden  mit  hellem  Sonnenschein  aufgefiïhrt  (Tabelle  S. 
[199]).  Nach  den  berechneten  Mittelwertlien  steigt  die  Zahl 
der  Stunden  mit  hellem  Sonnenschein  vom  December  (47*4) 
bis  Juli  (239  9),  doch  ist  der  Abgang  im  October  am  grossten 
(74'4  Stunden),  der  Zuwachs  im  Juni  sehr  gering  (nur  6*3 
Stunden). 
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2)   Von  den  Sectionen  fur  Géologie ,  Botanik    und    Zoologie  ge- 
sammelte  Materialien.    S.   1 — 211. 

J.  Paczoski.  Szkic  flory  i  spis  roélin  zebranych  we  wschodniej  Galicyi,  na 
Bukowinie  i  w  Komitacie  marmaroskim  na  Wegrzech.  (Verzeichnis 
der  in  Ostgalizien,  in  der  Bukovina  und  un  Ma/rmaroser 
Comitat  (Ungarn)  gesammelten  P/lanzen,  nebst  einer  ail- 
gemeinen  Schilderung,  der  betreff'enden  Végétation),  s. 
1-106. 

Vorliegender  Bericht  ist  ein  Résultat  floristischer  For- 
schungsreisen,  welche  der  Verf.  in  den  J.  1895  und  1896  in 
Ostgalizien,  siidlich  und  ostlich  von  Lemberg,  in  der  Bukovina 
und  im  Marmaroser  Comitat  (Pietros  und  Umgebung)  unter- 
nahm.  Im  allgemeinen  Theile  der  Abhandlung  (S.  1 — 27)  be- 
spricht  der  Verf.  die  Vegetationstormationen  der  besuchten 
Gegenden.  Ausfiïhrlieher  wird  der  podolische  Florentypus  be- 
handelt,  vvobei  auf  Unterschiede  hingewiesen  wird,  welche 
zwischen  demselben  und  der  Steppenvegetation  Sudrusslands, 
in  ihrer  typischen  siïdiichsten  Ausbildung,  bestehen.  Nach  der 
Ansicht  des  Verf.  ist  der  podolische  Typus  âlter  als  der  Step- 
pentypus,  wenn  auch  mit  demselben  nahe  verwandt.  Die  Step- 
pen  besitzen  gewisse  Formationen,  welche  in  Podolien  fehlen: 
diejenige  der  Artemisien  und  der  Halophyten.  Auf  S.  27 — 100 
fûhrt  Verf.  1024  Arten  von  Phanero-  und  Gefasskryptogam  n 
auf;  von  denselben  verdienen  besonders  hervorgehoben  zu  wer- 
den:  Dianthus  glomeratus  Andrz.  (Suczawa  in  der  Bukovina), 
D.  Pontederae  Kern.  (Miodobory  bei  Skaïat),  Gerasttum  ma- 
crocarpum  Schur  (alpine  Reg'on  des  Pietros).  Garpesium  cer- 
nuum  L  (Bukovina:  am  Czeremosz  bei  Wyznica) ,  Anthémis 
tinctoria  subsp.  discoidea  Willd.  (sp.)  (Suczawa),  Aronicum 
Carpaticum  Grisb.  (Galizien:  alpine  Reg.  der  Howerla),  Cen- 
taurea  Besserîana  DC.  (Suczawa),  G.  stenolepis  Kern.  (Halicz, 
Miodobory:  Ostapie),  Lactuca  saligna  L.  (Zaleszczyki),  Juncua 
atratus  Krock.  p  Bucovinensis  (nov.  var.  :  inflorescentid  densâ 
conqestà,  perigonn  phyllix  palHdhribus*  subviridibus  seu  8tUh- 
fuscis ;  Hliboka),  J.  castaneus  Sm.  (Howerla),  Carex  frigida 
Ail.  (Howerla,  Pietros),  Calamagrostia  Uttorea    DC.  (Bukovina: 
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steinige  Flussufer  bei  Suczawa  und  Petreczanka) .  Juni-porus 
communù  L.  var.  montana  Ait.  (J.  intermedia  Scbur)  (Berge 
bei  Berhomet;  fur  Bukovina  wurde  friiher  nur  J.  nana  Willd. 
angegeben),  Pinus  nigra  Arnold  (P.  Austriaca  Hôss.)  (Abstiirze 
und  Hutweiden  im  Gebirge  bei  Kossow:  einige  Zebner  von 
straucbformigen  Exemplaren;  dièse  Art  wurde  bisber,  wild 
wachsend,  in   Galizien  nicht  beobaehtet). 

\V.  Teisseyre.  Kilka  uwag  z  powodu  VII  zeszytu  Atlasu  geologicznego  Ga- 
licyi.  (Einige  l>emerkungen  aus  Anlass  des  VII  lie/tes 
vom  Geologischen  Atlas  von  Galizien).  S.  107 — 112. 

Einige  frûheren  vorlâufigen  Mittbeilungen  von  Dr.  W. 
Teisseyre  ,  betrefïend  noch  unbekannt  gewesene  Dislocations- 
système  von  Galiziscb  Podolien  (welcbe  als  Beobaclitungstbat- 
sacben  im  Geologiseben  Atlasse  von  Galizien  auf  den  vom 
Verf.  aufgenommenen  Blâttern  zur  Darstellung  gebracbt  vver- 
den  sollen)  gaben  Anlas  zu  MissversUindnissen  und  zu  einer 
auf  literariseben  Unricbtigkeiten  basierten  Polemik.  Dièse  irr- 
tbiimlicbe  Auffassang  der  vorlâufigen  Mittheilungen  von  Dr. 
Teisseyre,  durch  welcbe  dem  sacblicben  Inhalte  der  letzteren 
die  wissensehaftlicbe  Basis  entzogen  wiid,  wurde  von  Herrn 
Prof.  Ziomnicki,  ibrem  ursprunglichen  Urbeber,  noch  neulicb 
im  VII.  Hefte  des  Geologiseben  Atlasses  von  Galizien  zum 
Ausdruck  gebracbt,  trotzdem  dieselbe  bereits  wiederbolt  von 
Dr.  W.  Teisseyre  berichtigt  wurde.  Die  vorliegende  Publica- 
tion ist  dazu  bestimmt,  dieser  scbeinbaren  Meinungsverschie- 
denheit  gerecht  zu  werden  und  der  Verwirrung  der  Discussion 
endgultig  Einbalt  zu  thun. 

S.  Klemensiewicz.  0  nowych  i  mato  znanych  gatunkach  motyli  fauny  gali- 
cyjskiej.  (Ueber  nette  und  weniger  be/cannte  Avten  der  ga- 
lissischen  lepidopterenfauna).  S.  113—190. 

Die  Abhandlung  enthalt  Beitrage  zur  Scbmetterlingsfauna 
Galiziens,  mit  ausschliesslicber  Beriicksichtigung  der  fiir  das 
Gebiet  neuen  ,  sowie  iiberbaupt  jener  Arten,  deren  Kenntnis 
binsichtlich  ihrei'  geograpbischen  Verbreitung  in  Galizien  noch 
so  manche  Vervollstandigung  erheischt. 
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Die  vorwiegend  eigener,  langjâbriger  Erfahrung  des  Verf. 
entnommenen  Daten,  sammt  vielen  biologischen  und  inorpho- 
logiscben  Notizen  bezieben  sieh  grosstentheils  auf  Arten,  die 
aus  weit  entlegenen  und  in  physiographischer  Hinsicht  interes- 
santen  Gegenden  Galiziens  (Brody,  Lemberg,  Neu-Sandez, 
Krakau)  stammend ,  in  Bezug  auf  die  Formverschiedenheit 
grosse  Mannigfaltigkeit  aufweisen. 

Die  Arbeit  zerfallt  in  zwei  Theile.  Der  erste,  allgemeine 
Theil  wird  der  Pbysiographie  der  vom  Verf.  am  griindliehsten 
durchforschten  Ortschaften,  besonders  der  Gegend  von  Brody 
und  von  Neu  Sandez,  sowie  der  einschlagigen  Litteratur  ge- 
widmet.  Eine  beigeschlossene  Tabelle  veranschaulicht  das  Zah- 
lenverhâltnis  der  in  den  einzelnen  Fainilien  bisher  in  Galizien 
aufgefundenen  Schmetterlingsformen,  deren  Summe  im  Ganzen 
2363  betrâgt;  insbesondere  wurden  aufgefunden:  von  Rhopa- 
locera  194  Formen,  Sphinges  65,  Bombyces  176,  Noctuae  360, 
Geometrae  366,  Pyralidina  248 ,  Tortricinck  343 ,  Tineina  und 
Micropterygina  575,  Pterophorina  36  Formen. 

Im  zweiten,  speciellen  Theile  werden  die  vom  Verf.  fur 
die  galiziscbe  Fauna  in  verscbiedenen  Zeiten  entdeckten  (169) 
Formen,  sowie  die  wenig  bekannten  (316)  Arten  sammt  Aban- 
derungen,  bezûglich  ihrer  Verbreitung  im  Lande  besprocben. 
Von  den  12  als  neu  beschriebenen  Formen  sind:  Orrhodia 
Vaccinii  L.  ab.  Signata ,  Crambus  Tristellus  F.  ab.  Bivittellus, 
Depressaria  Isabellina  und  Gracilaria  Rebeli  besonders  hervor- 
zuheben.  Ihre  Diagnosen  sind  folgende: 

0.  Vaccinii  ab.  Signata:  alis  anterioribus  unicoloiïbus 
castaneis,  puncto  basai i,  maculis  ambabus  late  interruptis  punc- 
tisque  magnis  submai-ginalibus  nigerrimis:  strigis  subnullis, 
cetera  signa  tara  obsoletissima. 

G.  Tristellus  ab.  Bivittellus:  palpis,  capite  thoraceque 
supra  albis;  ciliis  metallicis.  Alae  anteriores  subangustae,  lu- 
ridae,  margine  antico,  vitta  média  antrorsum  fusco  adumbrata 
costisque  4,  5  usque  ad  cilias  late  argenteis;  costis  1,2,3  sub- 
argenteis. 
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D.  Isabellina:  saturate  rubido-isabellina ,  fusco  irrorata, 
thorace,  alarum  anteriorum  costa  et  basi  purpurascentibus; 
harum  punctis  duobus  obsoletis  nigris  oblique  positis  an  te  mé- 
dium, maculis  duabus  albis  longitudinaiiter  positis  pone  mé- 
dium et  striga  obliqua  fasca  ab  costa  transversa  ad  anguluin 
posteriorem  pertingenti;  palporum  articulo  ultimo  innotato. 
10  mm. 

G.  Rebeli:  alis  anterioribus  fumatis,  in  parte  eostali  dor- 
soque  areae  basalis  nigro  maculatis,  vitta  dorsali  prope  basim 
nigro  mterrupta  alba ,  fasciis  duabus  maculisque  costalibus 
anteapicalibus  duabus  albis.  Alis  posterioribus  fuscescenti  cine- 
reis.   65  mm. 

R.  Gutwinski.  Algae  in  itinere  per  montem  Babia  Gôra  collectae.  S.  191—203. 

Wahrend  eines  Ausfluges  von  Polhora  nach  Zawoja  liber 
den  Gipfel  von  Babia  Gôra  (1741  M.)  liât  der  Verf.  zwei  Al- 
genproben  im  Quellengebiete  des  Flusses  Bystra  am  siidlichen, 
und  eine  Probe  im  Quellengebiete  des  Bâches  „Markowy 
potok"  am  nordlichen  Abhange,  sowie  auch  ein  Spécimen  von 
Trenthepohlia  lolithus  (L.)  Wallr.  am  Gipfel  des  genannten 
Berges  aufgenommen.  Dièses  Materiale  bat  118  Algenarten 
geliefert,  wovon  38  auf  Ghlorophyceae,  11  auf  Bacillarieoe  und 
3  Species  auf   Cyanophyceae  entfallen. 

Die  Algenflora  von  Babia  Gôra  war  bisher  ganz  unbe- 
kannt;  es  sind  also  sâmmtliche  in  der  Abhandlung  aufgefiihrte 
Standorte  fiir  die  betrcftenden  Arten  neu.  Neun  von  den  ge- 
sammelten  Arten  und  fiïnf  Variet&ten,  u.  zw.:  Gosmarium  Jejo- 
dermum  Gay  var.  majus  nov.  var.,  G.  Quadrum  Lund.  var. 
minus  Nordst.,  G.  subnotabile  Wille,  G.  speciosissimum  Schmi- 
dle,  G.  homalodermwn  Nordst.  ,  Staurastrum  trapezicum  Boldt, 
Gomphonema  montanum  Schum.  var.  médium  Grun.,  Achnan- 
thes  lanceolata  (Bréb.)  Grun.  var.  dubia  Grun.,  Diatoma  elon- 
gatum  Ag.  var.  mesoleptum  (Kiitz.)  Grun.,  Fragilaria  Lancctula 
Schum.,  Diatomella  Balfouriana  Grev.,  Eunotia  impressa  Ehrenb. 
var.  angusta  Grun.,  Anabaena  oscillarioides  Bory  und  Lynghya 
tenuis  (Ag.)   Hansg.   var.    rividaris  Hansg.   sind  fiir  die  galizi- 


RÉSUMÉS  223 

sche  Algenflora  neu.  —  Die  Zahl  der  in  Galizien  beobachteten 
Algenarten  betriigt  nunmehr   1207. 

Als  besonders  intéressante  Entdeckung  ist  die  Diatomella 
Balfouriana  zu  nennen.  Dièse  Art  wurde  bis  jetzt  (nach  De- 
Toni's  Prodromus)  nur  aus  den  Pyrenâen,  Alpen,  dem  mahri- 
schen  Gebirge,  ans  England ,  Schottland  uncl  Spitzbergen  be- 
kannt.  Fiir  die  galizische  Algenflora  ist  nicht  nar  die  Art 
sondern  auch  die  Gattung  neu. 

Schliesslich  zieht  der  Verf.  eine  Parallèle  zwiscben  der 
Diatomaceenflora  von  Babia  Gora  und  derjenigen  der  Hohen 
Tatra  (der  letzteren  f'eblen  bisber:  Navicula  gracilis  Kiitz. , 
Frustulia  viridula  (Thw.),  Cymbella  subaequalis  Grun..  C.  an- 
glica  Lagerst. ,  Encyonema  ventricosum  (Ag.)  Grun.,  Gompho- 
nema  dichotomum  Kùtz.  .  G.  insigne  Greg. ,  Achnanthes  exigua 
Grun. ,  Nitzschia  Heufleriana  Grun. ,  Odontidium  Harrisonii 
W.  Sm.,  Fragilaria  Lancetula  Sclnim.,  Diatomella  Balfouriana 
Grev.,  Eunotia  impressa  Ehrenb.)  und  zahlt  diejenigen  Arten 
auf,  welcbe  bis  jetzt  der  Flora  von  Babia  Gora  eigen  sind, 
d.  i.  in  anderen  Localitaten  Galiziens  noch  nicht  angetroffen 
wurden. 

F.  Schille.  Fauna  lepidopterologiczna  doliny  Popradu  i  jego  doplywôw. 
Czesc  II.  (Die  Lepidopter  en  fauna  des  Foprad-Tliales  und 
drssen  Zufliisse.  II.  Theil).  S.  204—211. 

Seit  dem  Erscheinen  seiner  gleich  betitelten  Arbeit  im 
XXX.  Bande  der  Berichte  der  physiographischen  Commission  l) 
bat  der  Verf  seine  lepidopterologischen  Forschungen  in  dem 
genannten  Gebiete  fortgesetzt  und  fiir  dasselbe  105  neue  Mi- 
crolepidopteren  entdeekt.  Von  diesen  Arten  sind  fiir  Galizien 
neu:  Pyralidina:  Scoparia  resinea  Hw.  und  Botys  decrepitalis 
H.  S.;  Tortrieina:  Grapholitha  rufillana  Wlk.;  Tineina:  Tinea 
caprimidgeïla  H.  S.  ,  T.  albipunctella  Hw. ,  T.  atratelfa  Stgr. 
(am  2.  Juli  in  Rzyczanôw  von  Grasein  geschopft;  wurde  von 
Dr.   Hofmann   in  Regensburg  und  von   Dr.  Rebel   in    Wicn  be- 

l)  S.  dièses   Bulletin  voin  J.   18ÎMJ,  pag 
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stimmt;  nach  Angabe  des  Dr.  Rebel  neu  fur  Oesterreich-Un- 
garn)  ;  Argyresthia  praecocella  Z.,  Eidophasia  messingiella  F., 
Depressaria  astrantiae  Hein.,  D.  ciliella  Stt. ,  Oelechia  elatella 
H.  S.,  Oecophora  tripuncta  Hw.  ,  Qracïlaria  gradatella  H.  S. 
(am  5.  Mai  in  Rytro  bei  Sonnenuntergang  von  Weiden  ge- 
klwpft;  nach  Staudingers  Catalog  nur  von  Bayern  bekannt), 
Coleophora  pappiferella  Hfm.  (am  11.  Mai  in  Rytro;  bisher 
nur  von  Bayern  bekannt),  Laverna  idaei  Z. ,  X.  Raschkieïla 
Z. ,  L.  conturbatella  Hb.,  Butalis  fuscoaenea  Hw. ,  Elachista 
poae  Stt.,  LitJiocolletis  sorbi  Frey,  L.  viminetorum  Stt. ,  Nepti- 
cula  argyropeza  Z. 

3)   Von  der  agronomischen  Section  gesammelte  Materialien. 

S.  (1—45). 

W.  Klecki  u.  J.  Mikui-owski-Pomorski.  Zawartosc  azotu ,  kwasu  fosforo- 
wego  i  weglanôw  w  niektôrych  typowych  glebach  Galicyi  wschodniej. 
(Der  Gehalt  an  Stickstojf,  l*hosphor satire  und  Carbona- 
ten  einiger  typischen  JBôden  Ostgaliziens).  S.  (1—14). 

Die  Verfasser  theilen  die  Ergebnisse  einer  Reihe  von 
Analysen  typischer  Boden  Ostgaliziens  mit.  Die  Wahl  der  cha- 
rakteristischen  Bodentypen  wurde  vom  Comité  der  k.  k.  Land- 
wirthschafts-Gesellschaft  zu  Lemberg  im  Einvernehmen  mit 
praktischen  Landwirthen  und  griindlichen  Kennern  der  ostga- 
lizischen  Boden verhiiltnisse,  getrofïen.  Die  Profile  der  ana- 
lysierten  Boden  waren  vom  Comité  der  genannten  Gesel- 
lschaft  in  der  Landesausstellung  zu  Lemberg  im  Jabre  1894 
aufgestellt.  Die  Entnahme  der  Proben  gesehah  in  folgender 
Weise.  An  der  Stelle,  wo  der  Boden  als  am  meisten  typisch 
angesehen  werden  konnte?  wurde  ein  senkrecbt  abgestochener, 
2  m.  tiefer  Graben  gemacht;  auf  der  gereinigten  Seitenflâche 
desselben  wurden  (zur  Skizzierung  eines  Profils)  die  einzelnen 
Scbichten  abgemessen.  Von  4  bis  6  verscbiedenen  Stellen  jeder 
Scliicbt  wurden  alsdann  je  8  bis  10  kg.  Erde  entnommen. 
Nach  sorgfaltiger  Durchmischung  der  gesammten,  aus  einer 
Schicht  stammenden  Erdmenge  (40 — 60  kg.)  wurde  von  der- 
selben  cine   10  kg.   Probe  entnommen.   Letztere  diente  nun  zu 
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den  chemisclien  Bestimmungen ,  nachdem  sie  vorher  an  der 
Luft  getrocknet,  zerkleinert,  durchmischt  und  durchsiebt  (2 
nim.  Sieb)  war.  In  den  so  vorbereiteten  Proben  wurden  fol- 
gende  Bestimmungen  vorgenommen:  1)  Stickstoff-  nach 
Kjeldahl-  Jodlbauer;  2)  Phosforsàure-  nach  der  Moly- 
bdânmethode  in  einem  Auszuge  mit  koehender  Salpetersiiure 
vom  sp.    Gew.    1.3;    3)  K  oh  le  n  saur  e  —    nach    S  tr  oh  mer. 

In  dieser  Weise  wurden  nun  die  Boden  von  20  verschie- 
denen  Ortschaften  l)  Ostgaliziens  chemisch  untersucht,  u.  zw. 
wurden  die  Bestimmungen  des  Stickstoffs,  der  Phosphorsâure 
und  der  Kohlensaure  sowohl  in  der  Ackerkrume,  als  auch  im 
Untergrunde  ausgeftilirt. 

Auser  den  Ergebnissen  der  chemischen  Analyse,  welche 
die  Verschiedenheit  der  Bodentypen  Ostgaliziens  veranschau- 
lichen,  geben  die  Verfasser  auch  eine  kurze  Charakteristik 
der  untersuchten  Bôden. 

J.  Bzowski.  Opis  geologiczno-rolniczy  majatku  Lipnik  w  Krôlestwie  Polskiem, 
gubernii  radomskiej,  powiecie  sandomierskim  potozonego,  ze  szczegôl- 
nem  uwzglednieniem  gljn  pochodzenia  sylurskjego.  (Description  pé- 
dologique île  la  ferme  Lipnik,  et  en  particulier  de  ses 
sols  argileux  d'origine  silurienne)  p.  (15—26). 

Le  sol  de  la  ferme  est  formé  en  grande  partie  par  le 
„ loess"  reposant  en  couche  de  quelques  mètres  sur  des  roches 
d'origine  silurienne.  Toutefois  ces  roches,  notamment  la  „grau- 
wacke  schisteuse"  sort  en  quelques  endroits  h  la  surface  et  forme 
par  sa  décomposition  sur  place  un  sol  argileux.  L'auteur 
poursuit  l'étude  de  la  composition  et  des  propriétés  agricoles 
de  ce  sol.  Quand  à  la  composition  de  ces  sols  siluriens,  ils 
sont  formés  d'argile  et  de  fragments  de  grès;  leurs  propri- 
physiques  (perméabilité  etc.)  sont  de  moyen  ordre,  leur  richesse 
en  acide  phosphorique  et  en  chaux  est  insuffisante.  Ce  sont 
des  terres  froides ,  parfaitement  semblables  aux  mêmes  sols 
siluriens  de  l'ouest  de  la  France,  décrits  par  M.   Risler.  Vient 

')  In  einigen  dersolben  wurden  melncru  Bodentypen  untersucht 
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ensuite  l'étude    des  sols  formés  par  le    loess  et    des  renia rques 
sur  l'assolement  et  les  récoltes. 

J.  Mikulowski-Pomorski.  Rozbiory  ziem  ornych  nadeslanych  do  krajowej 
stacyi  chemiczno-rolniczej  w  Dublanach  w  latach  1895 — 1897.  (JBodeu- 
Analysen,  ausgefuhrt  in  der  galizischen  agrïcUlt/ur-che- 
mischen  Versuchsfation  Dublany  in  den  J.  1895—1S1>7). 
S.  (27—36). 

Die  Arbeit  giebt  eine  Zusammenstv  llung  der  Analysen- 
resultate  von  90  Bodenuntersuchungen  ,  welche  aaf  Wunsch 
verschiedener  Interessenten  in  der  genannten  Station  ausge- 
fiihrt  wurden.  Von  den  untersuchten  Bôden  stammen  83  aus 
Galizien ,  hauptsachlich  aus  Ost-Galizien ,  7  aus  de  m  Konig- 
reiche  Polen. 

Bis  Anfang  1897  wurde  in  der  Vorsuehstation  Dublany 
die  Phospborsâure  des  Bodens  in  einem  Salpetersâureauszuge 
(100  gr.  Boden ,  200  CCm.  Salpetersaiire  vom  1*3  s.  G.  drei 
Stunden  auf  dem  Wasserbade) L),  das  Kali  in  einem  Salzsâure- 
auszuge  (100  gr.  Boden,  50°  CCm.  Salzsaure  s  G.  1.19,  48 
Stunden   bei  Zimmer-temperatur)2)  bestimmt. 

Seit  1897  werden  die  Bodenuntersuchungen  nacb  der 
von  der  landwirtschaftlichen  Section  der  physiographischen 
Commission  der  Akademie  der  Wissenschaften  in  Krakau 
adoptierten  Méthode  vorgenommen;  aile  Bestimmungen  werden 
in  einem  Salzsaureauszuge  (2  l'heile  25°/0  HC1  auf  1  Th.  des 
Bodens,  unter  Beriicksichtigung  der  Carbonate  ;  48  Stunden 
bei  Zimmertemperatur)  ausgefuhrt. 

Die  Resultate  der  Analysen  sind  in  den  Tabellen  nach 
der  geographischen  Lage  der  betreffenden  Ortschaften  gruppiert. 


')  Die  betreffenden  Zahlen  der  Tabellen  sind  in  [  J  Klammern  ein- 
geschlossen. 

-)  Die  betreffenden  Zahlen  der  Tabellen  sind  in  (  )  Klammern  ein- 
gesehlossen. 
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S.  Golixski.  Badania  Jak.  Siano.  ( Wiemenuntersuchungen*  Das  lien). 

S.  (37—45). 

Verf.  tlieiit  die  Resultate  mebrerer  botanischen  Heuana- 
lysen  mit,  welche  er  im  Auftrage  der  agronomisehen  Section 
der  physiographischen  Commission  in  der  Umgebung  von  Kra- 
kau  in  Bierzanôw  (105  Joch),  Sledziejowice  (60  J.),  Branice 
(30  J.)  und  Ruszcza  (20  J.)  ausgefiïlirt  hatte.  Im  allgemeinen 
wurden  7  Wiesen  untersucht,  u.  zvv.  6  Naturwiesen  und  eine 
vor  6  Jahren  mit  Timotheus-Gras  und  Rothklee  bebaute 
Kunstwiese.  Folgende  Tabelle  enthalt  die  gewonnenen  Haupt- 
resultate  : 
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22.    -  .1.  Sniezek.  0  krajowych  gatunkach  trzmielcôw  (Psithyrus).  (Ueber 
f/alizischc  Sch marotzerhUtïïMm ht l'trn).    Berichte  der  physio^ia 

phischen  Commission,  Bd.  34,  8.  86 — 95. 

Der  Verfasser  schildert  die  Lebensweise  der  Schmar  - 
tzerhummeln  u.  erblickt  die  Ursaclie  des  Unterganges  der  von 
ihnen  befallenen  Hummelnester  darin,  dass  die  Weibchen  der 
Selimarotzerhummeln  die  von  den  Hmnmelweibchen  gelegten 
Eier  verzehren,  vvas  auch  die  Hummelarbeiter  zu  thun  pflegen. 
Int'olo-e  dessen  entwickeln  sich  keine  neuen  Bummelarbeiter 
u.  die  alten  mfissen  ans  Mange!  an  Hnmmellarven  die  der 
Si'limarotzerhummeln   tiittern.    Nacb   der  Ansicht  des  \ feri 
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sind  also  die  Schmarotzerhummeln  nicht  rmr  Mitverzehrer  der 
Vorrâthe  der  Hummeln,  sondern  auch  mtissige  aber  raffinierte 
Râuber,  die  ihnen  lauter  Schaden  bringen.  Dann  beschreibt 
der  Verfasser  fiïnf  Schmarotzerhummelarten  und  zwar:  Psithy- 
rus  rupestris  Fabr.,  campestris  Panz.,  Barbutellus  Kirby,  vestalù 
Fourcr.,  quadricolor  Lep.  u.  ihre  Varietâten,  die  er  in  Galizien 
gefunden  hat. 


23.  —  E.  L.  Niezabitowski.  Materyaty  do  fauny  rosliniarek  (Phytophaga) 
Galicyi.  (Materialien  zur  Fauna  der  Blatt-  und  Holzwes- 
pen  Gali&iens),  Berichte  der  physiographischen  Commission,  Bd.  34, 
S.  3-18. 

Verf.  gibt  ein  Verzeichnis  von  232  Blatt-  und  Holzwes- 
pen-Arten,  welche  in  Galizien  theils  von  ihm  selbst,  theils  vom 
Prof.  Dr.  A.  Wierzejski  gesammelt  wurden.  Neu  fur  Galizien 
sind  54  Arten;  von  denselben  verdienen  etwa  folgende  her- 
vorgehoben  zu  werden  :  Rhogogastera  picta  Knw. ,  Macrophya 
erythrocnema  Costa,  Siobla  Sturmii  Cam.,  Tenthredo  livida  L. 
var.  annularis  Scbrk.,  Emphytus  filiformis  Klug,  Strongyloga- 
ster  filicis  Dablb.  ,  Athalia  rufoscutellata  Mocs.  ,  Tomostethus 
faner  eus  Knw.,  Eriocampoides  variipes  Knw.,  Phyllotoma  ochro- 
poda  Htg.,  Lophyrus  similis  Htg.,  Xiphydria  longicollis  Latr., 
Xyela  coniferarum  Htg.,  Janus  maior  D.  T.,  Gephus  pilosulus 
Thom.  Drei  Arten  werden  als  neu  bescbrieben ,  namlicb  :  Al- 
lantus  galiciensis  n.  sp.,  Q,  Taxonus  alboscutellatus  n.  sp. ,  Q, 
Tomostethus  testaceus  n.  sp.,    Q    çj. 


-<&- 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  rtidakcya  Sekretarza  generalnego  Staniaiawa  Smolki. 
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Séa  n  ces 

^ — 

Séance  publique  de  l'Académie  du  3  mai  1899 


S.  E.  M.  Julien  Dunajewski,  Vice- Protecteur  de 
l'Académie  ouvre  la  séance  au  nom  du  Protkctkur  S.  A.  I. 
l'Archiduc  François-Fkroinand  d'Aïitriche-Estr. 

S.  E.  M.  le  comte  Stanislas  Tarnowski,  président 
de  l'Académie,  fait  ensuite  une  courte  allocution. 

M.  S.  Smolka,  Secrétaire  général,  rend  compte  dftf 
travaux  de  l'Académie  pendant  Tannée  écoulée  et  proclame 
les  noms  des  membres  de  l'Académie  nouvellement  élus.  Ce 
sont:  M.  M.  Léon  Ma  rchlewski,  L  Rothert,  M.  Rudzki, 
nommés  membres  correspondants.  L'élection  de  M.  M.  Mar- 
chlewski  et  Rotbert,  membres  étrangers,  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  S.  M.  rKmpereur. 
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M.  B.  Ulanowski  fait  une  conférence  sur:  „Le  Primat 
Jean  Laski,  comme  administrateur  des  biens  de  l'église". 

Enfin  le  Secrétaire  général  publie  les  noms  des  lauréats 
des  concours  de  l'année: 

Le  prix  Barczewski,  destiné  au  meilleur  ouvrage 
historique,  est  décerné  à  M.  Thadée  Korzon  pour  son  ou- 
vrage: Jean  Sobiesïci  (1629  — 1674)"  et  à  M.  Mehoffer,  pour 
ses  cartons  de  vitraux  composés  pour  l'église  de  Fribourg,  en 
Suisse 

Le  prix  K  r  a  s  i  ri  s  k  i  est  attribué  à  M.  Jean  FijaJek 
pour  son  ouvrage:  ^Contribution  à  V histoire  de  V Université  de 
Cracovie  et  spécialement  de  la  Faculté  de  Théologie ,  au  X  V-e 
siècle",  ainsi  que  pour  sa  monographie  Maître  de  Jacques  de 
Paradis. 

Le  prix  Copernic,  accordé  par  la  ville  de  Cracovie, 
est  décerné  à  M.  M.  Rudzki  pour  son  travail:  ^Théorie  phy- 
sique de  Vétat  du  globe  terrestre1*. 

Le  2  mai,  a  eu  lieu  la  séance  annuelle  administrative 
de  l'Académie. 


("lasse  de  Philologie 


Séance  du  15  mai   1899 


Présidence  de  M.   C.  Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

•  Bibliotcka  pisarzow  polskich,  t.  36«.  (Bibliothèque  des  écrivains  po* 
louais,  vol.   ?6J,  8-0,  55  p.  1). 

A.  Bkûokner.  »Spuécizna  rekopiymierma  po  Waclawie-  Potockim, 
czesc  druga*.  (Sur  les  poésies  inédites  de  Venceslas  Potocki  ,  Mémoires,  8-0. 
vol.  29,  p.  214-329*). 

Voir  el-desoona  mix  Résumés  p.  888.     -  2)  Ib.  p.  284 
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St.  Ciszewski.  »Bajka  o  Midasowych  uszach.  Studyum  z  literatury 
ludowej«.  (Les  oreilles  de  Midas ,  étude  sur  un  mythe  populaire),  Mémoires, 
vol.  28,  p.  221-246. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  Sigismond  Celi- 
chowski:   ^Sur  les  index   polonais  des  livres  interditsu. 

M.  M.  Kawczynski  donne  lecture  de  son  travail:  nSur  la 
vie  d'Apuleé  le  Platonicien  de  Madanrau. 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  de  l'histoire  de  l'Art  du  29  avril  1899. 


("lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  23  mai  1899 


Présidence  de   M.   F.  Zoll 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Ana- 
tole Lewjcki,  membre  de  la  Classe,  décédé  le  25  avril  1899. 

M.  T.  Wojciechowski  présente  son  travail:  „L; église  ca- 
thédrale de  Cracovie" . 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  1   mai  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

Vladtslaus  Kulczynski.  »Aracbnoidea  opéra  Rev.  E.  Schmitz  col- 
lecta in  insulis  Maderianis  et  in  insulis  Selvages  dictis«,  Mémoires,  8-o, 
vol.  36,  p.  320—461. 

1* 


232  SÉANCES 

M.  St.  Niementowski  présente  von  travail:  n8ur  les  nou- 
veaux dérivés  de  la  série  de  benzimidazoleu  1). 

M.  St.  Niementowski  rend  compte  du  travail  de  M.  V. 
Syniewski:   vSur  la  constitution  chimique  de  la  fécule"2). 

M.  G.  Kostanecki  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  Bo- 
chenek:  ^La  maturation  et  la  fécondation  de  l'oeuf  de  VAplysia 
depilansa  3). 

Le  2  mai  a  eu  lieu  la  séance  administrative  de  la  Classe. 


i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  237.  —  2)  ibid.  p.  245.  —  3)  ibid.  p.  266. 


Résumés 


24.  —  Jakôba  Zawiszy  z  Kroczowa  wskrôcenie  prawnego  procesu  koronnego 
1613  wyd.  A.  Winiarz.  (Zur  AbUiirzung  des  Mechtsganges  ini 
Kônigreich  JPolen  von  Jacob  Zawlsza  aus%TLroczow.  1613), 

herausg.  von  A.  Winiarz.  Bibliothek  der  polnischen  Schriftsteller  B.  36. 

Als  zu  Anfang  des  XVII  Jahrhunderts  die  Frage  der 
Reform  der  Gesetzgebung  in  Polen  wieder  lebendig  wurde, 
erschienen  neben  grôsseren  Entwiirfen  auch  kleinere  dieser 
Frage  gewidmete  Schriften.  Zu  diesen  lezteren ,  halb  juristi- 
schen,  halb  politischen  Inhalts,  zâhlt  auch  die  Broschtire  Za- 
wisza's.  Ihr  Verfasser,  ein  schlichter  Ritter  aus  Kleinpolen,  von 
nicht  hoher  Bildung,  hatte  trotzdem  ein  niichternes  und  klares 
Urtheil  iiber  offentliche  Angelegenheiten  seiner  Zeit.  Ein  ei- 
friger  Katholik  und  Demokrat  verdammte  er  die  Protestan- 
ten  und  warf  den  Magnaten  schonungslos  vor,  dass  sie  den 
Untergang  der  ritterlichen  Freiheiten  bereiten.  Seine  Freiheits- 
liebe  lasst  ihn  jedoch  die  thatsachlichen  Misstânde  nicht  ver- 
kennen  und  eben  deshalb  ragt  Zawisza  aus  der  Masse  seiner 
ritterlichen  Mitbriider  hoch  heraus.  Seiner  Ansicht  nach  liisst 
sich  die  ritterliche  Freiheit  nur  bei  bestehender  inneren  Rechts- 
ordnung  und  Sicherheit  der  Landesgrenzen  aufrechterhalten. 
Die  Rechtsordnung  schaftt  ein  vereinfachter  und  abgekiirzter 
Rechtsgang  im  Process-  und  Executionsverfahren ,  die  Sicher- 
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heit  der  Grenzen  ein  stehendes  Heer  und  —  was  damit  ver- 
bunden  ist  —  eine  fortdauernde  Besteuerung.  Das  meiste  Inte- 
resse weckt  aber  die  Ansicht  des  Verfassers  iiber  zwei  Sâtze, 
welche  Augapfel  der  ritterlichen  Freiheiten  genannt  wurden. 
Der  erste  lautet:  nichts,  was  einen  Stand  binden  kônnte,  darf 
ohne  Zustimmung  desselben  beschlossen  werden.  Das  zweite 
Princip  ist  das  der  Einstimmigkeit  (nemine  contradicente). 

Der  Meinung  Zawisza's  nach  bezieht  sich  der  erste  Satz 
auf  aile  drei  Stânde,  nâmlich  auf  den  Kônig,  den  Sénat  und 
die  Ritter  und  umfasst  nur  einen  jeden  dieser  Stânde  als  ein 
Ganzes,  keineswegs  aber  die  einzelnen  Landboten  des  Ritterstan- 
des.  Auch  umfasst  der  Satz  nemine  contradicente  aile  drei  Stânde, 
keineswegs  aber  einzelne  Landboten,  weii  im  Bereiche  eines 
Standes  nicht  die  Einstimmigkeit  sondern  die  pluralitas  voto- 
rum  entscheiden  sollte.  Demzufolge  bekampft  Zawisza  den 
Particularismus  der  Landschaften  und  stellt  den  Satz  auf,  dass 
das  gesammte  Konigreich  als  eine  Stadt  gelten  sollte.  Seine 
Schrift,  sehr  schlicht,  gothisch  auf  18  Blâttern  im  kleinen  Quart- 
format  und  ohne  Angabe  des  Ortes  und  des  Buchdruckers 
gedruckt,  gehort  jetzt  zu    den  bibliographischen    Seltenheiten. 


25.  —  A.  Brùckner;  Spuscizna  rekopismienna  po  Waclawie  Potockim.  IL 
(Der  handschriftliche  Nachlass  des  W.  Potocki,  Theil  II), 
Abhandl.  B.  XXIX,  S.  214—329. 

Verf.  beginnt  seine  Studien  liber  die  polnische  Poésie 
des  XVII  Jahrhundertes  mit  einer  Arbeit  liber  W.  Potocki. 
Ein  schlimmer  Zufali  bat  es  nâmlich  gefiïgt,  dass  von  den  Wer- 
ken  des  bedeutendsten  slavischen  Die  h  ter  s  des  XVII 
Jahrhundertes  bei  den  Lebzeiten  desselben  und  noch  mehr 
nach  seinem  Tode  nur  minderwerthiges  gedruckt  worden  ist, 
Panegyriken,  Wappenverse ,  versificierte  Romane,  Schwânke 
und  Novellen.  Erst  hundertflinfzig  Jahre  nach  seinem  Tode 
wurde  sein  historisches  Gedicht,  eine  der  marcantesten  Leistun- 
gen  alter  Poésie,  bekannt;  eine  Menge  anderer  Sachen,  from- 
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me  Lieder,  Novellen  und  Historien,  ethische,  politische  und  hu- 
raoristische  Schilderungen,  Dialoge,  Satiren  und  Schwanke  wa- 
ren  bis  lieute  unbekannt,  meist  in  den  unerschôpfliclien  Scha- 
tzen  der  kais.  Bibliothek  in   St.   Petersburg  vergraben. 

Eine  Charakteristik  dièses  handscliriflichen  Nachlasses 
des  Dichters  unternahm  Verf.  in  seiner  Arbeit,  von  welcber 
jetzt  der  Schlusstheil  eingereicht  wird.  In  derselben  behandelt 
Verf.  zwei  Hauptvverke  des  Dicbters,  seinen  Ogrod  niewy- 
plewiony  (Ungejâteter  Garten,  eine  Sammlung  von  Schwân- 
ken,  Novellen,  religiosen  und  politischen  Streitgedicbten,  Ge- 
legenheitsversen  und  dgl.  m.,  1690  im  wesentlichen  abgeschlos- 
sen,  in  vier  Biicher  eingetheilt,  iiber  30000  Verse  entbaltend) 
und  seine  Moralia  (1688,  von  dem  beinahe  70-jàbrigen  be- 
gonnen  und  bis  an  sein  Lebensende  fortgefiihrt ,  weit  iiber 
50000  Langverse  umfassend,  5  Theile  des  ersten  Bûches,  das 
zweite  begonnen,  dann  abgebrochen). 

Proben  des  Ogrod  waren  im  Drucke  langst  bekannt 
durch  die  Jovialitates  von  1747,  deren  Zoten  man  mit  Unrecht 
unserem  Verfasser  abgesprochen  batte,  spater  durch  einzelne 
andere,  kleinere  Publicationen.  Verf.  theilte  daber ,  bis  auf 
einige  wenige  Ausnahmen,  keinerlei  neue  Gedichte  mit,  son- 
dern  begntigte  sich  mit  einer  erschôpfenden  Charakteristik  der 
verschiedenen  Gruppen,  in  welche  man  die  absichtlich  wie  auf 
das  bunteste  durcheinandergewirrten  Gedichte  des  Ogrôd  ihrem 
Inhalte  nacb  einreihen  kann  ,  sonderte  einheimisches  und  ent- 
lehntes ,  altes  und  junges,  erlebtes  und  fingiertes  und  stellte 
den  wahren  Thatbestand  oder  die  eigentliche  Tendenz  einzel- 
ner  fest. 

Bei  den  Moralia,  von  welchen  bisher  im  Drucke  fast 
nichts  bekannt  war,  musste  Verf.  anders  verfahren.  Dieselben 
sind  in  der  Art  geschrieben  worden ,  dass  ein,  meist  antikes 
Spriehwort.  aus  den  Adagia  des  Erasmus,  dem  Dichter  An- 
stoss  gab  zu  Betrachtungen  liber  zeitgenôssisches  Wesen  und 
Treiben,  in  der  Kirche  und  im  Kriegslager,  vor  Gericht  und 
im  Landtag,  daheim  und  draussen,  unter  Jung  und  Alt.  Adeli- 
gen  und   Bauern,  Kaufleuten  und  Handwerkern,  Mannern  und 
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Frauen  ;  aile  Fragen  des  religiosen,  des  offentlichen  und  des 
Familienlebens  werden  in  zufâlliger  Folge  durehgenommen,  mit 
liistorischen  und  zeitgenossischen  Beispielen  erlâutert,  mit  sati- 
rischen  oder  humoristischen  Ausfâllen  gewiirzt.  Sie  sind  es  in 
erster  Reihe,  welche  uns  die  Bedeutung  des  Dichters,  der  noch 
lange  nicht  nach  Gebiihr  gewiirdigt  worden  ist,  voll  er- 
schliessen. 

Als  poetisches  Ingenium  stelit  allerdings  Potocki  einem 
Kochanowski  im  XVI  oder  einem  Krasicki  im  XVIII  Jahr- 
hundert  nach;  auch  unter  seinen  eigenen  Zeitgenossen  gab  es 
welche  (Morsztyn  und  Lubomirski),  die  ihn  an  gefâlliger  Zier- 
lichkeit  ihres  sinnlichen  Ausdruckes  weit  iibertrafen  ;  er  ist 
zudem  weitschweifig,  wiederholt  sich  vielfach  ,  hat  keinerlei 
Compositionstalent,  ist  nicht  wâhleriseh  im  Ausdrucke.  Aber 
in  der  gesammten  âlteren  polnischen  Litteratur  gibt  es  nie- 
manden,  der  den  Typus  eines  Polen  alten  Schlages  so  vollstân- 
dig  und  vollkommen  ausgedriickt  hâtte,  als  eben  Potocki.  Die 
freie  Welt-  und  Lebensauffassung ,  der  Adel  der  Gesinnung, 
das  weiche  Herz  in  der  harten  Schale,  treten  bei  Niemandem, 
nicht  bei  Rej  noch  Kochanowski,  nicht  bei  Krasicki  noch  Na- 
ruszewicz,  so  greifbar ,  plastisch  ,  in  Erscheinung.  Der  glau- 
bige  Katholik  protestiert  gegen  jeden  Glaubenszwang ,  gegen 
das  weltliche  Treiben  der  Geistlichkeit,  gegen  Missbrâuche  sei- 
ner  Kirche,  ihr  Latein,  ihren  Côlibat  u.  s.  w. -,  der  fanatische 
Lobpreiser  der  goldenen  Freiheit  tritt  ein  fur  Aufhebung  des 
Wahlreiches,  fiir  Erblichkeit  und  grossere  Maehtfulle  des  Ko- 
nigs,  fur  Pflichterfiillung  des  Adels;  der  Gutsherr  fiir  die  men- 
•schliche,  christliche,   briiderliche  Behandlung  des   Bauern. 

Eine  hohe  Intelligenz  und  ein  warmes  Herz  sprechen  zu 
uns  aus  jeder  seiner  Zeilen;  sein  Geist  ist  zwar  von  den  (la- 
teinischen)  Klassikern  genàhrt,  von  Kochanowski  unmittelbar 
beruhrt ,  aber  im  Gedanken  und  Ausdruck  ist  er  so  durch 
und  durch  national,  so  kraftig  und  urwuchsig  zugleicli,  dass 
keiner  der  illteren  Schrif'tsteller  ihn  nur  erreichen,  geschweige 
denn  zu  iibertreffen  vermag.  Er  hat  in  sich  ara  vollkommen- 
sten  aile  die  gewinnenden  Eigensehaften  eines  alten  Polen  ver- 
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korpert;  das  nationale  Idéal  spiegelt  sich  in  niemandem  an- 
deren  so  ungebrochen,  unmittelbar  ab,  als  wie  in  ihm  ;  er  al- 
lein  kann  Zeugniss  ablegen  fiir  ein  ganzes  Volk  und  eine  ganze 
Zeit;  daher  steigert  sich  seine  Bedeutung  iiber  die  Rahmen 
seines  eigenen  Vaterlandes:  wer  slavische  Idéale  der  Vergan- 
genbeit  kennen  lernen   vvill,   muss  zu  Potoeki  greifen. 


26.  —  St.  Niemextowski:   0   nowych   rodzajach  anhydrozwiazkôw.   {Vber 
neue  Arien  dev  Anhydroverbindungen). 

Der    Verfasser    beschreibt    zablreiche    Abkommlinge    des 
(S)-o-Aminophenylbenzimidazols 


und  seiner  Homologen,  in  folgenden  fiïnf  Abschnitten: 
I.  o-Nitrobenz-o-nitranilide  und  ihre    Reductionsprodukte. 
II.  Acyl-((3)-o-aminophenylbenzimidazole. 

III.  Dianh}7droverbindungen. 

IV.  Dihydrodianhydroverbindungen  : 

a)  SauerstofFhaltige   Derivate. 

b)  Schwefelhaltige  Derivate. 
V.  Chinolinbenzimidazole. 

o-Nitrobenz-o-nitranilide      und     zwar    das    ein- 
fachste  in  der  Reihe  und 

S\y  N02   N02  X/N  CH3  \/\/  N02  N02  \/\ 

1)  I      I  I       I         2)  |       | 

X/x  NH  -  CO  /^/  X/X  NH  —  CO  /xX 

das  nâchst  folgende  2)o-Nitrobenz-m-nitro-p-Toluid 
wurden  ans  den  entsprechenden  Nitraminen  durch  Einwirkung 
von    o-Nitrobenzoylchlorid  dargestellt.     Das  erste    Bchmolz    bei 
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167 — 168°,  das  zweite  bei  198°;  beide  sind  in  organischen 
Losungsmitteln  schwer  loslich  und  was  recht  auffallend  ist, 
gegen  verseifende  Wirkung  von  Alkalien  und  Sauren  bestàndig. 
Durch  Réduction  dieser  Nitroverbindungen  wurden  die 
schon  friïher  vom  Verfasser  beschriebenen  (p)-o-Aminophenyl- 
benzimidazole  dargestellt,  daneben  wurde  aber  die  Bildung 
ihnen  zu  Grunde  liegender  Diaminokorper  und  beim  p-Tolui- 
dinderivat  die  Entstehung  einer  nach  Art  der  Oxanhydro- 
verbindungen  zusammengesetzten  Substanz  beobachtet: 

/\/  NH2   NH2  x/x  CH8N/X/NH2      NH2X/\ 

\/\  NH  —  CO  /X/  x /X  NH  —  CO  /X/ 

o-Arainobenz-o-aminoanilid  o-Aminobenz-m-amino-p-toluid. 

Nadeln.   Schm.  129—130°  Viereckige  Plattchen  Sch.  137. 

Chlorhydrat     C13  H13  N3  O. 

.2HC1  +  2H20 
Platinsalz  C13H13N3O.H2PtCl(;. 


CH3X/X/  N 

X/XNH 


((3)-o-Aniinophenyl-m(resp.-p)-ox- 

tolimidazol. 
CompacteKrystalle  Scb.  240° 

In  der  Gruppe  der   Acyl-^-o-Aminophenylbenzimidazole 
sind  folgende  neue  Derivate  dargestellt  worden  : 

((3)-o-Aeetaminoph  eny  1  benzi-      |      ,  \p 

midazol.  Nadeln.  Schm.   213—214° 


In  organischen  Solventien  leicht  loslich. 


X/XNH7 
CH, .  CO .  NH 


/\/ 
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(,3)-o  -Acetamino-p-tolyl- 
benzimidazol.  Nadeln.  Schm. 
255°  unter  G-asentwickelung.  In  org. 
Solventien  sehr  schwer  lôslich. 
Base. 

([3)-o-Aeetaminopheny  1-m 
(r  e  s  p.-p)-t  o  l  i  m  i  d  a  z  o  1.  Trauben 
und  nierenartige  Gebilde.  Schm. 
193°.  Leicht  lôslich  in  CHC13,  Ace- 
ton  und  Alkohol,  sonst  schwer. 
lôslich  Base. 


N 


•NH/         I 
CHq.CO.NHXX/xCH, 


CHc 


N 


C 


xnh/ 

CH3.CO.NH 


\/\ 


CH  \/> 


N 


CH3.CO.CO.NH 


((3)-o -Pyrotraubenam  in  o- 
p  h  e  n  y  l-m(r  e  s  p.-p)-t  0 1  i  m  i  d  a  z  o  1. 
Gelbe  Nadeln.  Schm.  254°  mit 
Ausschâumen.  In  organischen  Sol- 
ventien praktisch  unlôslich.  Lôslich 
in  Alkalien  und  Sâuren.  Wird  durch  warmes  Phenylhydrazin 
unter  Bildung  von  (p)-o-Aminophenyl-m(resp.-p)-tolimidazol 
zersetzt. 


(Jî)-o-B  enzaminopheny  1  - 
benz  im  idazo  1.  Nadeln.  Schm. 
251°.  Neutral.  Lôslich  in  Alkohol 
und  Aceton. 


\/\ 


N 


NH 


'\/\ 


C6H5 .  CO  .  NH 


/\/ 


(P)-o-Benzamino-p-tolylben-  /\/ 
zimidazol.  Nadeln.  Schm.  268°. 

Praktisch  unlôslich  in  meisten  Lô-  ^^^NH 

sungsmitteln.    Lôslich    in  Eisessig.  C-H-.CO   NH 


CH, 


(P)-o-Ph  enylacetaminophe- 
nylbenzimidazol.  Nadeln. 
Schm.  240°.  Lôslich  in  organischen 
Solventien. 


/\/ 


N 


\/\ 


aH,.CHo.CO.NH/N' 


240 


RESUMES 


\/\N 
CH 


C 


\S 


\^\ 


/ 


Aile  dièse  Acylderivate  wurden  in  der  Regel  durch  Ein- 
wirkung  der  entsprechenden  Sauren,  ihrer  Anhydride  oder 
Chloride  neben  Dianhydroverbindungen  ans  den  o-  Aminophe- 
nylbenzimidazolen  dargestellt;  nur  das  Letzte  entstand  aus 
Benzylcarb-((3)-o-aniinophenylbenzimidazol  in  der  Schotten-Bau- 
man's  Reaction  durch  Aufspaltung  des  sechsgliedrigen  Ringes 
der  Dianhydroverbindung. 

Die  im  dritten  Abschnitte  beschriebenen  Dianhydrover- 
bindungen, deren  Entstehung  schon  aus  vorhergehendem  erhellt, 
und  die  normal  durch  trockne  Destination  der  Acylderivate 
unter  Wasserabspaltung  sich  bilden,  leiten  sich  vom  einfachsten 

M e  t  h  e n y  l-(fi)-o-a minophe- 
nylbenzimidazol  ab.  Es  bildet 
Nadeln.  Sch.  227°.  Durch  Kochen 
mit  Alkalilaugen,  oder  Sauren, 
auch  nach  lângerer  Zeit  durch 
Wasser  erleidet  der  Korper  Spal- 
tung  unter  Bildung  von  (j^-o-Aminophenylbenzimidazol.  Dièses 
vereitelte  die  Darstellung  seiner  Salze.  Um  so  auffallender 
ist  es,  dass  es  der  Einwirkung  des  Schotten'scben  Reagens 
wiederstebt.  Durch  Cr03  wird  es  in  Carbonyl-((3)-o-aminophe- 
nylbenzimidazol  oxydiert. 

A  e  t  h  e  n  y  1  -  ((3)  -  o  -  a  m  i  n  o  p  h  e  n  y  1- 
benzimidazol.  Prismatische  Kry stalle, 
Schm.  177  — 178°.  Loslich  in  organischen 
Solventien.  Durch  salpetrige  S&ure  geht 
es  in  das  Azimid  des  (P)-o-aminophenyl- 
benzimidazols,  durch  Natrium  in  amyl- 
alkoholischer  Losung  in  das  (p)-o-Aminophenylbenzimidazol 
selbst  uber. 

Sein  Chlorhydrat  C^H^g  .  2HC1  bildet  Nadeln.  Schm.  252°. 

P  r  o  p  e  n  y  1  -  (|3)  -o-  a  m  i  n  o  p  h  e  n  y  1  - 
benzimidazol.  Compacte  Krystalle. 
Sch.  147°.  Leicht  loslich  in  organischen 
Solventien.  Chlorhydrat  C10H13N3  .  2HC1 
+  72H,0  Nadeln. 


CH^C 


C« 


■N' 


\/ 


C 


/^\/\ 
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Es  bildet  zwei  verschiedene  Chlorplatinate  von  der  Zu- 
sammensetzung:  (C16H13N,)2H2PtCl(j  +  H20  und  C1(;H13N3  . 
H2PtClc  +  l'/2H20. 

Mit  Cr03  oxydiert  geht  das  Propenyiderivat  in  das  Car- 
bonyl-((3)-o-aminophenylbenzimidazol    iiber. 

B  e  n  z  e  n  y  1  -((3)  -o-aminophenyl- 
benz  imidazol.  Lange,  seidenglânzen- 
de  Nadeln,  Schm.  239°.  Lôslich  in  orga- 
nischen Solventien.  Chlorhydrat  C20H13 
Ng.HCL 


/\/N' 
CfiH,/C 


C 


N 


C 


C 


Benzylcarb-  (p)-o-a  m  i  n  o  p  h  e- 
nylbenzimidazol.  Nadeln.  Schra. 
196°.  Leicht  losiich  in  organischen  Sol- 
ventien. Mit  Cr03  oxydiert  gab  es  Car- 

bonyl-((3)-o-aminophenylbenzimidazol    C4H5.CH2/       \K/ 
und  Benzoësâure.  Nach  Schotten-Bau- 

manns  Méthode  benzoyliert,  gab  es,   wie  schon    oben  erwàhntr 
geringe  Mengen  des  (Jî)-o-Phenylacetaminophenylbenzimidazols. 

M  eth  en  y  l-((8)-o-ami  n  o-p-to- 
lylbenzimidazol.  Nadeln.  Sch. 
215°.  Leicht  losiich  in  organischen 
Solventien.  Es  bildet  nach  der 
Krystalform  urtheilend,  zwei  ver- 
schiedene Chlorplatinate,  von  denen 
nur  eines  analysiert  vvurde.  Es  besass  die  Zusammensetzung 
C1BHnN3-HaPtCI6  +  3HaO. 

Ae  the  n  y  l-((3)-o-ami  n  o-  p-to-  -^ 

ly  lbe  n  zimi  dazol.  Siiulen.  Sch.    i       i 
187 — 189°.  Leicht  losiich  in  orga-    \/\XT 
nischen  Solventien.    Chloroplatinat 
Cl6H18N8.H8PtCI,i  -i-  2H20  Chlor-   CH3/ C 


C 


/\ 


\/\CH£ 


aurat,  Schm.  225°. 


-N' 


Durch  Einwirkung  von  uberschiissigem  Brom  geht  die 
Aethenyldianhydroverbindung  in  gelbe  Tetra-und  Pentabrom- 
derivate;  durch  Jodmethyl   in  methylirte  Verbindungen  iiber. 
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I      | 
C6H6/C 


C 


\/\ 


\ 


>N 


/XCH 


C 


HC! 


N 


Benzy  J(fJ)-o-a  mi  no-p- 
tolylbenzimidazol  Na- 
deln.  Schm.  240—241°.  Lô- 
slich  in  organisehen  Solven- 
tien.  Chloroplatinat  (C21H15 
N8)aH2PtCI6.  Schm.  286°  mit 
Zersetzung. 

Methenyl-  (fi)  -  o- aminophe- 
ny  l-m(resp.-p)-t  oli  mid  azol.  Na-  pu 
deln.  Sch.  237°.  Loslich  in  org.  Sol- 
ventien.  MitSalzsâure  im  zugeschmol- 
zenen  Rohr  auf  200°  erhitzt  liefert  es 
unter  Aufspaltung  des  sechsgliedrigen 
Ringes  das  Chlorhydrat  des  (p)-o-Aminophenyl-m(resp.-p)-toli- 
midazols,  C14N13N,.2HC1. 

Aethen  y  l-(fi)-o-am  inophe- 
n  y  1  -  m  (r  e  s  p.  -p)-tolimidazol. 
Nadeln.  Schm.  160°.  Enthâlt  zwei 
Molekel  Krystallwasser,  wenn  es  aus 
verdiinnten  Weingeist  umkrystalli- 
siert  war.  Leicht  loslich  in  organi- 
sehen Solventien.  Acetat  C1GH13N3 .  C2H402  bildet  Nadeln,  die 
bei  135  erweichen  und  bei  142°  schmelzen.  Im  Trockenschrank 
bei   106°  verliert  das  Salz  aile  Essigsâure. 

M  e  t  h  e  n  y  l-((3)-o-a  m  i  n  o- 

CH3 

/\/\N 


CH, 


CH 


/ 


N 

K 
Cl 


C 


\/\ 


\/ 


N 


p-tolyl-m(resp.-p)-toli- 
midazol.  Nadeln.  Sch.  212°. 
Leicht  loslich  in  organisehen 
Solventien.  Mit  Cr03  oxydiert 


HC 


\ 


\/\ 


N 


CH, 


liefert    es     das     entsprechende     Carbonyl-((3)-o-amino-p-tolyl-m 
(resp.-p)-tolimidazol. 

Aethenyl- (fi)- o-a m  i  n o-p- 
t  o  1  y  1- m(r  e  s  p.-p)-t  o  1  i  m  i  d  a  z  ol. 
Nadeln.  Schm.  193°.  Loslich  in 
organisehen  Solventien. 

Aile  hier  angefiihrten  Dian- 
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liydroverbindungen  sind  ausgesprochene  Basen,  in  Alkalien  und 
Animoniak  unlôslich,  loslich  in  Sâuren.  In  Wasser  sind  aile 
praktisch  fast  unlôslich,  ausserst  schwer  loslich  in  Aether  und 
Ligroin,  dagegen  meist  leicht  oder  sehr  leicht  loslich  in  ande- 
ren  organischen  Losungsmitteln,  wie  in  Chloroform,  Aceton,  Al- 
kohol,  Benzol  u.   s.   w. 

Im  vierten  Abschnitt  seiner  Abhandlung  beschreibt  der 
Verfasser  Dériva  te  der  unbekannten  Dihydrodianhydroverbin- 
dung,  Korper  deren  Ketoformelnzugeschrieben  werden,  dieindess 
auch  im  Sinne  der  Oxyfonneln  zusammengesetzt  sein  diïrften  z  B. 


OCl         /\/  HO.  cl         /\/ 

\NH;  \n/ 

Obige  Formeln  stellen  das  einfachste  der  beschriebenen  Deri- 
vate  vom  Typus  der  Dihydrodianhydroverbindungen  dar,  nam- 
lich  das 

C a r b o n y l-((3)-o-a minophenylbenzimidazol,  wel- 
ches  aus  dem  ihm  zu  Grunde  liegendem  Benzimidazol  durch  Ein- 
wirkung  von  Harnstoff,  Phosgen,  oder  Chlorarneisensàureester 
leicht  entsteht.  Mit  quantitativer  Ausbeute  wird  dièses  Carbo- 
nylderivat  bei  den  Oxydationsprocessen  (Cr03  in  Eisessig)  der 
vom  (P)-o-Aminophenylbenzimidazol  derivirender  Dianhydro- 
verbindungen  gebildet.  Es  krystallisirt  mit  1  Mol.  Eisessig  in 
Nadeln,  Sehm.  334°.  Ausserst  schwer  loslich  in  organischen 
Solventien,  leicht  loslich  in  siedendem  Eisessig.  Loslich  in  Sâu- 
ren und  Alkalien.  Zwei  Chlorhydrate:  C13H«,N30.  HCl  und 
C14H9N,0.2HC1. 

Dinitro-carbony  l-(P)-o  -  a  m  i  n  o  p  h  e  n  y  1  b  e  n  z  i  m  i  d- 
azol  CuH7N30(N02)2  Aus  Nadeln  bestehende  Warzen  und 
Nieren.  Schm.  215°.  Praktisch  unlôslich  in  meisten  organi- 
schen Solventien,  loslich  in  Eisessig. 
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m(resp..-p)-t  olim  idazol.     Mikro-     CH3 1 
skopische    Nadein.    Schm.  343°    Los- 
lichkeitsverhâltnisse    wie    bei    vorher- 
gehender  Verbindung. 

C  a  r  b  o  n  y  l-(,6)-o  -  a  m  i  n  o-p- 
t  olyl-m(resp.-p)-tolimidazol. 
Zum  Unterschied  von  beiden 
vorhergehenden  ist  es  leichter 
schmelzbar  182°,  und  in  organi- 
schen    Solventien    leicht  lôslich. 

Von  den  analog  constituierten  schwefelhaltigen  Derivaten 
ist  durch  Erhitzen  von  (P)-o-Aminophenylbenzimidazol  und 
Schwefel-Kohlenstofï  im   Rohr  auf   185°  das 

Thiocarb-  (p)-o-amino  pheny  1- 
benzimidazol  dargestellt  worden. 
Blass-gelbe  Nadein.  Schm.  291°.  In 
CHCI3  und  Eisessig  leicht,  sonst  schwer 
lôslich.  Lôslich  in  Alkalien,  unloslich  in 
Sauren. 

Der  seehsgliedrige  Ring  dieser  sauerstoff-  resp.  schwefel- 
haltigen Derivate  ist  viel  besttindiger  als  derjenige  der  Dian- 
hydroverbindungen,  z.  B.  das  Thioderivat  vertragt  ohne  Ver- 
ânderung  paarstiindiges  Erhitzen  im  Rohr  auf  170°  mit  conc. 
Salzsaure. 

Schlieslich  charakterisiert  der  Verfas- 
ser  das(H)-o-Chin  olinben  zimid  a  zol, 
welches  nach  Skraup's-Verfahren  aus 
(P)  -  o-  Aminophcny  lbenzimidazol  darge- 
stellt  wurde.  Krystallisirt  aus  Alkohol 
mit  1  Mol.  Wasser  in  Siiulen  oder  Na- 
dein. Schm.  124°.  Lôslich  in  Chloroform,  Aceton,  Alkohol;  un- 
loslich in  Ligroin,  Wasser,  alkalischen  Laugen  und  Amoniak. 
Sulfat  C16HUN,  .H2SO,.  Schm.  287°. 

An  einigen  Abschnitten  dieser  Arbeit  hat  der  Assistent 
des    Verfassers    Herr    Stanislaus    Kozakowski    theilgenommen: 
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von  ihm   sind  untersucht   worden    das   o-Nitrobenz-o-nitranilid. 


o  -  Aminobenz-o-aminoanilid,  Aetheny  1-  ((3)  -o  -  aminophenylbenzi- 
midazol,  Thiocarb-((3)-o-aminophenylbenzimidazol  und  das  (|3)- 
o-Chinolinbenzimidazol. 


27.   —    V.  Syniewski:   0    budowie    skrobi.    I.   [Ûber   die  Constitution 
der  Starke.  J.) 

Einleitung. 

Die  die  meisten  Anhanger  habenden  neueren  Theorien 
iiber  das  Wesen  der  Starke  sind  die  von  Brown  u.  Mor- 
ris1), S  c  h  e  i  b  1  e  r  u.  M  i  1 1  e  1  m  e  i  e  r  2)  und  L  i  n  t  n  e  r  u. 
Diill3). 

In  Folge  der  Annahme,  dass  das  bei  der  diastatischen 
Hydrolyse  entstehende  sogen.  bestandige  Dextrin,  das  im  Ver- 
zuckerungsgemisch  als  von  Diastase  unangreifbar  zuriickbleibt, 
wenn  etwa  80%  Maltose  entstanden  sind,  nicht  reducierend 
ist,  dass  es  den  funften  Theil  der  urspriinglichen  Starke  aus- 
macht  und  dass  seine  nach  der  Raoult'schen  Gefriermethode 
ermittelte  Moleculargrosse  der  Formel  (C12H20Ol0)2o  entspricht, 
glauben  Brown  und  Morris  berechtigt  zu  sein  der  Formel 
der  loslichen  Starke  nachfolgende  Gestalt    beizulegen. 

5{(C12H20O10)20} 

Von  den  flinf  Gruppen  dièses  Moleciils  sollen  blos  vier 
Maltose  geben,  die  fûnfte  soll  intact  bleiben  und 'das  bestiin- 
dige  Dextrin  ausmachen.  Von  dieser  Théorie  ausgehend,  wol- 
len  dièse  Forscher  aile  bekannten,  bei  der  diastatischen  Hydro- 
lyse der  Starke  auftretenden  Erscheinungen  erklaren. 


1)  Moritz    u.    Morris.  Handbuch    der   Brauwigseuschaft,    Berlin    l>. 
P.  Parey. 

2)  Ber.    d.    d.    ch.  G  es.  23  p.  8060  und  ibid.  '26.  p.  2930. 
8)  Ber.  d.  d.  chem.  Ges.  26.  p.  2583  und  ibid.  28.  p.   1622. 
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Scheibler  und  Mittelmeier  glauben,  dass  die  lôs- 
liche  Starke  ein  Polysaccharid  ist,  das  sich,  was  den  Bau  sei- 
nes Moleciils  anbetrifft,  von  anderen  Zuckerarten  nicht  wesen- 
tlich  unterscheidet;  der  Unterschied  zwischen  den  niederen 
Korpern  dieser  Gruppe  und  den  hoheren,  wie  z.  B.  Starke, 
besteht  nach  diesen  Forschern  nur  in  der  Anzahl  der  das  Mo- 
leciil  der  betreffenden  Korper  zusammensetzenden  Hexose- 
gruppen.  Sie  fiihren  zur  Bezeiehnung  einer  derartigen  Hexose- 
gruppe  das  Zeichen  R<0  resp.  0>R  ein,  wobei  das  Zeiehen 
<0  resp.  0>  die  Carbonylbindung  zvvisehen  den  einzelnen 
Gruppen  ausdriicken  soll.  Fur  eine  Dicarbonylbindung  fiihren 
sie  das  Zeichen  <0>  und  fur  eine  freie  Carbonylgruppe  das 
Zeichen   ^  ein. 

Auf  Grund  der  bekannten  Reactionen  der  Starke  glauben 
dièse  Autoren,  dass  die  Starke  keine  ireie  Carbonylgruppe 
hat,  dass  sie  also  eine  Dicarbonylbindung  enthalt  und  zwar 
eine  einzige  blos,  da,  wie  bekannt,  unter  den  hydrolytischen 
Producten  der  Starke  kein  zwei  freie  Carbonylgruppen  ent- 
haltender  Korper  gefunden  wurde.  Als  Résultat  ihrer  Ausei- 
nandersetzungen  ergiebt  sich  nachfolgende  allgenieine  Formel 
der  Starke  : 

C12H21O10<0 ClaH20O9  <0>  C12H20O9 0>  C12H21O10 

Den  Process  der  diastatischen  Hydrolyse  der  Starke 
drueken  sie  durch  nachfolgende  Gleichung  aus: 

C^^i^io^^ C12H20O9<0>C12H20O9  —  0>C12H21O10-r- 

+  (|-l)H20^  Jci2H22On 

Lintner  u.  Diill  haben  unter  den  hydrolytischen  Spal- 
tungsproducten  der  Starke  eine  von  Maltose  verschiedene  Hexo- 
biose  aufgefunden,  die  sie  als  identisch  mit  der  E.  Fischer- 
schen,  synthetisch  erhaltenen  Isomaltose  ansehen.  In  Folge  der 
Entdeckung  dièses  Korpers  und  neuer  liber  den  diastatischen 
Process  angestellter  Untersuchungen,  bei  denen  kryoskopische 
Moleculargewichtsbestimmungen   eine  bedeutende  Rolle  gespielt 
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haben,  glauben  dièse  Forscher  dem  diastatischen  Process  eine 
neue  Auslegung  geben  zu  miïssen. 

Nach  ihnen  hat  die  lôsliche  Stârke,  die  sie  als  Amylo- 
dextrin  bezeichnen,  die  Molecularformel  (C12H20O10)54.  Unter 
dem  Einflusse  der  Diastase  zerfallt  dies  Amylodextrin  in  drei 
Molectile  des  Erythrodextrins  von  der  Zusammensetzuno- 
(C12H20O10)17 .  C12H22011 ,  dieser  Kôrper  dann  weiter  in  drei 
Moleciile  des  Achroodextrins ,  dem  sie  die  Molecularformel 
(C12H20O10)5.  C12H22011  beilegen,  das  Acbroodextiïn  zerfallt 
dann  in  Isomaltose  und  dièse  erleidet  unter  dem  Einflusse  der 
Diastase  eine  stereochemiscbe  Umwandlung  in  Maltose. 

Den  Umstand,  dass  die  Hydrolyse  steben  bleibt.  wenn 
etwa  2/3  des  Acbroodextrins  in  Maltose  umgewandelt  worden 
sind,  glauben  dièse  Forscber  dadurch  vielleicht  erklâren  zu 
diïrfen,  dass  beim  Zerfall  des  Erythrodextrins  ein  Moleciil  des 
entstandenen  Achroodextrins  eine  stabile  Form  annimmt  und 
gegen  Diastase  widerstandsfâhig  wird,  wahrend  die  beiden  an- 
deren  eine  weitere  Hydrolyse  erleiden. 

Keine  der  obenangefiihrten  Theorien  erfreut  sich  allge- 
meiner  Annahme,  da  jede  ihre  schwachen   Seiten  hat. 

So  wurde  gegen  die  Brown  u.  Morris' sche  der  Ein- 
wand  gemacht ,  dass  die  Annahme  des  Vorbandenseins  eines 
nicbt  reducirenden  Dextrins  nicht  berechtigt  ist,  da  ein  nicht 
reducirendes  Dextrin  unter  den  hydrolytischen  Producten  nicht 
constatirt  werden  konnte.  Auch  ist  die  Moleculargrosse  dièses 
Dextrins  von  problematischer  Natur,  da,  wie  Kiister1)  zuerst 
hervorgehoben  hat,  die  Gefrierpunktserniedrigung,  bewirkt 
durch  einen  Korper  von  so  grossem  Moleciil,  zu  gering  ist, 
uni   mit  der    notigen    Sicherheit    constatirt    werden  zu   konnen. 

Die  Formel,  die  nach  Scheibler  u.  Mittelmeier  den  Bau 
des  Starke-Moleculs  versinnbildlichen  soll,  ist  unannehmbar,  da 
sie  mit  der  von  mehreren  Forschern  genau  ermittelten  empi- 
rischen   Zusammcnsetzung  der  Starke  unvereinbar  ist. 


^  Aun.  Chem.   283.  p.  377. 

2 
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Wenn  man  nâralich  dièse    Formel 

C12H21O10  <0 C12H20O9  <0>  C12H20O9 0>  C12H21O10 

ce 
die   —  Maltosegruppen   enthalten   soll,  als  Summe   schreibt,   be- 

kommt  man  den   Ausdruck: 

Ci2ïH21v  _  2  Qux  _  3 

der  also  nicht  die  durch  }  multiplicierte  Formel  (C6H]0O5)2  an- 
gesehen  werden  kann. 

Die  Lintner  u.  Dlill'sche  Théorie  wtirde  so  ziem- 
lich  den  bisher  beobachteten  Thatsachen  entsprechen  und  auch 
annehmbar  gewesen  sein,  wenn  sie  eben  erklâren  kônnte,  wa- 
rum  der  diastatisebe  Vorgang  fast  aufhôrt,  tiotzdem  erst  2/3 
blos  der  urspriinglicben  Starkemenge  in  Maltose  umgewan- 
delt  vvurden. 

Es  unterlag  fur  mich  keinem  Zweifel,  dass  eine  weftere 
Nachforschung  auf  diesem  Gebiete  angezeigt  ist,  trotz  der  gros- 
sen  Menge  Arbeiten,  die  liber  diesen  Gegenstand  bereits  ver- 
offentlich  wurden. 

/.    TJbev  die  Zusammensetzung  der   StàrkeJcôrner. 

Nach  der  Durchsicht  der  mir  zuganglichen  Literatnr 
liber  diesen  Gegenstand  war  es  mir  klar,  dass  man  hier  ei- 
gentlich  zwei  Fragen  scharf  von  einander  unterscheiden  soll, 
namlich  die  Frage  ûber  die  Zusammensetznng  der  Stiirkekor- 
ner,  wie  sie  in  den  Pllanzen  angetrofFen  werden,  von  der  Frage 
liber  den  Bau  der  dièse  Starkekorner  zusammensetzenden  In- 
dividnen. 

Vor  nicht  langer  Zeit  noch  war  man  der  Ansicht,  dass 
die  Starkekorner  ans  zwei  Substanzen  bestehen,  aus  der  den 
grossten  Theil  des  Kornes  ausmachenden  Granulose  und  einer 
bedeutend  geringeren  Menge  der  sogen.  Amylocellulose.  In 
neuester  Zeit  hat  A.    Meyer1)  dièse  Ansicht    durch  eine  an- 

l)  Arthur  Meyer.  Untersuchungen  iiber  die  Starkekorner.  Jeua 
bei  G.  Fischer  1895. 
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dere  ersetzt.  Nach  ihm  besteht  das  Stàrkekorn  aus  einer  im 
Wesentlichen  einheitlichen  Substanz,  der  sogen.  Amylose  und 
geringen  Mengen  von  Amylodextrin  Die  Amylose  ist  in  zwei 
physikalisch  verschiedenen  Modifikationen  vorhanden,  der  sogen. 
fi  Amylose,  die  mit  Wasser  von  100°  fliissig  wird  und  der 
y.  Amylose,  die  auch  bei  dieser  Temperatur  in  Flocken  zuriïck- 
bleibt,  aber  beim  Kochen  unter  Druck  gelôst  und  in  fi  Amy- 
lose verwandclt  wird. 

Meine  Untersuchungen  haben  nun  gezeigt,  dass  die  Stâr- 
kekorner  in  der  That  aus  einer  einheitlichen  Substanz  bestehen, 
dass  jedoch  die  Unterscheidung  von  zwei  physikalisch  verschie- 
denen Modifikationen  unberechtigt  ist. 

Wenn  man  einen  mehr  als  5  procentigen  Starkekleister 
im  Dampftopf  unter  einem  Druck  von  3 — 4  Atmosphâren  er- 
hitzt,  wird  clie  Stârkesubstanz  vollkommen  gelost.  Aus  der 
erkalteten  Losung  scheidet  sich  beim  Abkiihlen  eine  in  kal- 
tem  Wasser  unlosliche  Gallerte  ab ,  die  auch  von  Diastase 
nicht  angegriffen  wird.  Dièse  Gallerte  lost  sich  beim  Erwarmen 
wieder  vollkommen  auf.  Wenn  man  jedoch  dies  Erwarmen  und 
wieder  Abkiihlen  viele  Maie  wiederholt,  lôst  sich  schliesslich 
beim  Erwarmen  nicht  Ailes  auf,  es  bleibt  ein  sich  mit  Wasser 
beim  Erwarmen  nicht  verfliissigender  Korper  zuruck,  der  also 
als  a  Amylose  Meyers  anzusprechen  ist.  Dieser  Korper  ist  also 
aus  der  anfangs  gelôsten  Substanz  secundâr  entstanden. 

Wenn  man  zu  in  Wasser  suspendirten  Stârkekornern 
Malzauszug  hinzugiebt  und  dièse  Starkemilch  in  so  weit  er- 
warmtes  Wasser  einbringt,  dass  nach  dem  Zusammenmischen 
die  Temperatur  auf  65 — 70°  sinkt,  lost  sich  die  Starke  voll- 
kommen auf,  ohne  a  Amylose  zu  hinterlassen,  was  wohl  ge- 
schehen  ware,  wenn  a.  Amylose  in  den  Stârkekornern  pr&e- 
xistirt  batte,  da  nach  Meyer  dieser  Korper  von  Diastase  nicht 
angegriffen  wird. 

Es  ist  also  kein  triftiger  Grand  vorhanden  zur  Annahme 
von  zwei   Substanzen  in   den  Stârkekornern. 

Die  von  A.  Meyer  als  Amylose  bezeichnete  Substanz 
ist  ein  hydrolytisches  Produkt  der  Starke.  Durch  Auswaschen 


250  RÉSUMÉS 

von  Stârkekleister  und  Trocknen  mit  Alkohol  und  Aether  er- 
halt  man  einen  Korper,  der  bei  der  Analyse  ergab  : 

C  =  43-41<V0,  43-4.5o/o     H  =  6-58o/0,  6-54% 

Es  ist  also  ein  hydrolytisches  Product  der  Stârke,  die 
die  Zusammensetzung  C  =  44*44%   und  H  =  617%  hat. 

Wenn  man  eine  bei  Hochdruck  erhaliene  Stârkelôsung 
mit  Alkohol  fâllt  und  den  ausgefallten  Korper  mit  Alkohol 
und  Aether  entwâssert,  bekommt  man  einen  in  kaltem  Wasser 
bis  zu  einer  gewissen  Concentration  loslichen  Korper.  Derselbe 
hat  die  Zusammensetzung  : 

C  =  43-72%,  43'64o/0     H  =  651%,  659% 

Wenn  man  seine  heisse,  concentrirte  Losung  stehen  lâsstr 
bekommt  man  einen  Niederschlag,  der  in  kaltem  Wasser  un- 
loslich  ist.  Dieser  Korper  wurde  mit  Wasser  ausgewaschen 
und  mit  Alkohol  u.  Aether  entwâssert.  Bei  der  Analyse  ergab  er: 

C  =  43-9lo/0  H  =  6-6lo/0 

Sowohl  der  bei  Hochdruck  erhaltene;  in  kaltem  Wasser- 
lôsliche  als  auch  der  aus  ihm  unloslich  abgeschiedene  Korper 
sind  also  hydrolytische  Producte  der  urspriinglichen  Starke- 
substanz.  Der  unloslich  abgeschiedene  ist  offenbar  ein  Rever- 
sionsproduct  des  loslichen,  entstanden  aus  ihm  durch  Wasser. 
abspaltung. 

Aehnliche  oder  vielleicht  identische  hydrolytische  Producte 
erhâlt  man  aus  der  Starkesubstanz  noch  durch  entsprechend 
lang  andauernde  Einwirkung  von  kalter,  starker  Kalilauge. 

Aile  dièse  Korper  sind  hydrolytische  Producte  der  Starke, 
sie  aussern  jedoch  Fehling'scher  Losung  gegeniiber  keine  Re- 
ductionswirkung,  wahrend,  wie  bekannt,  bei  den  bis  jetzt  als 
Hydrolyse  betrachteten  Processen  in  der  Kohlenhydratgruppe 
immer  ein  Korper  entsteht,  der  auf  Fehling'sche  Losung  re- 
ducirend  wirkt.  Die  Entstehung  der  reducirenden  hydrolvti- 
schen  Producte  erklârt  man  dadurch ,  dass  die  Elemente  des 
Wassers    an    dem    Orte   im    Molecul    eines    zusammengesetzten 
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Kohlenhydrates  eine  Spaltung  bewirken,  an  welchem  die  An- 
hydridbildung  zwischen  einer  Carbinolgruppe  und  einer  Car- 
bonylgruppe  oder  zwischen  zwei  Carbonylgruppen  stattfand. 
Derartige  Hydrolysen  konnen  bei  Beniïtzung  der  von  Schei- 
bler  u.  Mittelmeier  iiir  die  betreffenden  Bindungen  ein- 
geftihrten  Benennungen  im  Allgemeinen  Carbonylhydro- 
lysen  und  speciell  M  on  oc  ar  bo  n  y  1-  u.  D  i  ca  rb  on  y  1  hy- 
drolysen genannt  werden. 

Wenn  nun  durch  Hydrolyse  Korper  entstehen,  die  auf 
Fehling'sehe  Losung  nicht  reducirend  wirken,  konnen  sie  keine 
freien  Carbonylgruppen  enthalten  und  die  betreffende  Hydro- 
lyse keine  Carbonylhydrolyse  sein.  Es  ist  dann  blos  eine  An- 
nahme  zulâssig,  dass  nâmlich  bei  der  Hydrolyse  die  Eleniente 
des  Wassers  an  dem  Orte  im  Moleciïl  des  zusammengesetzten 
Kohlenhydrates  eine  Spaltung  bewirkt  haben,  an  welchem  eine 
Anhydridbildung  zwischen  zwei  Oarbinolgruppen  stattgefunden 
hat.  Beim  Auflosen  einer  derartigen  Bindung  wird  keine  Car- 
bonylgrnppe  frei  und  dièse  Hydrolyse  benenne  ich  Carbi- 
n  o  1  h  y  d  r  o  1  y  s  e. 

Aile  oben  angefiilirten  carbinolhydrolytischen  Producte 
der  Stârke  stellen  Theile  des  ursprunglichen  Stârkesubstanz- 
moleciils   vor,  sie  sind  Elemente  des  Letzteren. 

Es  lâsst  sich  nun  denken,  dass  es  derartige  einfachste, 
durch  Carbinolhydrolyse  erhâltliche  Elemente  geben  kann,  die 
also  Fehling'sche  Losung  noch  nicht  reduciren  werden,  aber 
in  einfachere  derartige  Elemente  nicht  zerlegt  werden  konnen. 
Ein  derartiges  einfachste  Elément  belege  ich  mit  dem  Namen 
Amy  1  ogen. 

Vor  einigcr  Zeit  habe  ich  gezeigt  l\  dass  man  durch  Ein- 
wirknng  von  Natriumsuperoxyd  auf  in  Wasser  suspendirte 
Stârke  einen  in  kaltem  Wasser  leicht  lbslichen  Korper  erhal- 
ten  kann,  den  ich  damais  als  losliche  Stârke  bezeichnet  und 
ihm   die  empirische  Formel  C1&H320lt;   beigelegt  habe.  Ich  habe 


l)  Ber.  d.  d.  ch.   Ges.   HO.  p.  2415  und  ibid.  31   p.   1791. 
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raich  jetzt  auf  Grund  einer  Moleculargewichtsbestimmung  nacb 
cler  Raoult'schen  Gefriermethode,  die  die  Zahl  1492  ergab, 
iiberzeugt,  dass  die  Moleculariorrael  des  obigen  Korpers  die 
verdreifacbte  empirische  Formel  ist,   nâmlich   C54H96048. 

Da  nun  der  Kôrper  Fehling'sche  Losung  niebt  reducirt, 
die  hauptsâchlichsten  qualitativen  Eigenscbaften  der  Stârke 
zeigt,  aus  Stârke  quantitativ  entstebt;  und  wie  sicb  aus  dem 
Weiteren  ergeben  wird,  nicht  mehr  einer  Carbinolhydrolyse 
unterliegen  kann,  sehe  ich  ihn  als  mein  Amylogen  an. 

Die  Entdeckung  dièses  Amylogens  vora  Molecularge- 
wiclit  1512  sebafft  die  bisherigen  Tbeorien  tiber  die  Stârke 
ein  fur  aile  Maie  aus  der  Welt,  da  keine  derselben  mit  dem 
Vorhandensein  dièses  Korpers  vereinbar  ist.  Es  rauss  also  eine 
neue  Théorie  gesucht  vverden. 

IL    TJber  die  diastatische    Verzucherung   der  Stârke. 

Allgemeine    Betrachtungen. 

Sowohl  die  Stârke  selbst  als  auch  aile  aus  ihr  erhâltlichen 
carbinolhydrolytischen  Producte ,  wie  die  den  Stârkekleister 
ausmacbende  Substanz,  die  Amylose  Meyers,  das  Amylodextrin 
Lintner  u.  Diill's  und  die  losliche  Stârke  resp.  Granulose  ande- 
rer  Autoren  besteben  aus  vielen  Amylogenrnolekulen,  die  un- 
tereinander  durch  Carbinolanbydridbindungen  verbunden  sind. 
Da  nun  zwei  derartig  verbundene  Amylogenmoleciile  eine 
Biose  niebt  durch  eine  derartige  Spaltung  geben  konnen,  dass 
der  eine  Glucosecomplex  der  Biose  aus  einem,  und  der  andere 
aus  dem  zweiten  Amylogencomplex  herstainmt,  weil  man  dann 
eine.  Biose  mit  zwei  freien  Carbonylgruppen  erhalten  miisste, 
so  ist  es  sicher,  dass  der  bei  der  Verzuckerung  der  Stârke  ent- 
stehende  Zueker  nur  durch  earbonylhydrolitische  Spaltungen 
im  Innern  eines  Amylogenmoleculs  entstehen  kann.  Man  kann 
deshalb  die  diastatische  Hydrolyse  aller  oben  angefiihrten  Kor- 
per  als  Summe  aller  diastatischen  Spaltungen  im  Innern  der 
dièse  Korper  zusammensetzenden  Amylogencomplexe  betrach- 
ten.   Es  ist  nun  leichtverstândlich,     dass    man    die    diastatische 
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Hydrolyse  des  complexen  Molecûls  auf  die  Hydrolyse  des  Amy- 
logencomplexes    resp.   Amylogenmolecûis   zuriickfiihren    kann. 

Wie  kann  sich  nun  ein  Amylogenmoleciil  von  der  Zu- 
sammensetzung  C54H«,G048  bei  der  diastatischen  Hydrolyse  ver- 
halten? 

Dièses  Moleciil  kann  niclit  ausschliesslich  Maltose  geben, 
da  C54  kein  Vielfaches  von  C12  ist.  Mann  kann  aber  auch 
nicht  annebmen,  dass  aus  einem  Amylogenmoleciil  4  Maltose- 
molekiile  entsteben,  da  dann  dièse  Annahme  die  Entstebung 
dos  Dextrins  nicht  erklâren  konnte.  Die  nâchstliegende  An- 
nahme iiber  die  Art  der  Spaltung  des  Amylogenmolecûis  ist 
die,  dass  aus  einem  Amylogenmoleciil  3  Maltosemoleciile  ent- 
steben und  ein  Dextrinmolecul  zuriickbleibt.  Man  konnte 
dann  die  Zusammensetzung  des  Amylogenmoleciils  durch  nach- 
stehende  Formel  ausdriicken  : 

C'i8H30O15(C12H22O11)3 

In  Folge  ihrer  Form  ist  dièse  Formel  zu  verwerfen  und 
durch  eine  der  nacbstehenden   zu  ersetzen. 

I-     C18H33015 .  O3(C12H21O10)3 
II.  C18H27012 .03(C12H230n)3 

Die  er&te  dieser  Formeln  kann  nicht  angenommen  wer- 
den,  da  man  dann  die  Hydrolyse  durch  nachstebende  Glei- 
chung  ausdriicken  musste: 

Cl8HM013 .03(C12H21<V3  +  3H.0  -  C18H36018  +  3C12H22Ou 

und  dieselbe  zwar  die  Entstebung  der  Maltose  versinnbildli- 
cben  wiirde,  aber  die  Annahme  der  Entstehung  eines  Dextrins 
von  der  Formel  C18H36018  =  8(CeH1206),  w*s  nicht  moglioh 
ist,  erln  ischcn  wiirde. 

Bei  Annahme  der  zweiten  Formel  Uisst  sich  die  Hydro- 
lyse leichter  erklâren.  Die  betreffende  Gleichung  wiirde  fol- 
gende  (restait  annebmen: 

^isH27 012.03(C12H23On)3  -f  3H20  =  C18H30O15  -h  3C12H24012 
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Dièse  Gleichung  erklart  leicht  die  Entstehung  des  Dex- 
trins  C18H30O15.  Man  ist  aber  gezwungen  anzunehmen,  dass 
drei  Molécule  eines  Kôrpers  von  der  Zusammensetzung 
C12H24012,  die  nicht  die  Zusammensetzung  der  Maltose  ist, 
entstehen.  Wenn  man  aber  bedenkt,  dass  die  Maltose  eine 
endstândige  Aldehydgruppe  enthalt,  wird  man  geneigt  sein 
anzunehmen,  dass  der  Kôrper  C12H24012,  der  nach  dieser  Glei- 
chung entstehen  soll,  der  zehnwertige  Alkohol  ist,  der  die 
endstândige  Gruppe  —  C^OH)2  in  —  COH  umwandelt  und  so 
zu  Maltose  wird. 

Es  war  also  nothig  den  diastatischen  Verzuckerungs- 
process  in  seinen  Phasen  zu  verfolgen,  um  die  Mengen  der 
bei  dieser  Hydrolyse  entstehenden  Maltose  und  des  Dextrins 
festzustellen. 

Verzuckerung  der  Starke  dure  h  Malzauszug. 

Zur  Untersuchung  wurde  eine  Starkelosung  genommen, 
die  bei  Hochdruck  erhalten  wurde.  Der  zur  Verzuckerung 
angewandte  Malzauszug  wurde  aus  50  gr.  Luftmalz  ,  das  mit 
200  ce.  Wasser  wâhrend  2  Stunden  digerirt  wurde,  bereitet. 
Den  Gang  der  Verzuckerung  bei  Zimmertemperatur  verfolgte 
ich  dadurch,  dass  ich  von  Zeit  zu  Zeit  aus  dem  Gemisch  eine 
bestimmte  Menge  herauspippettirte  und  ihr  Reductionsvermo- 
gen  bestimmte.  In  nachstehender  Tabelle  sind  die  erhaltenen 
Resultate  zusammengestellt. 

(Sielie  Tabelle   Seite  255) 

Ans  den  in  der  Tabelle  angefiïhrten  Zahlen  ersieht  man, 
dass  die  rapide  Verzuckerung  ungemein  verlangsamt  wird, 
wenn  etwa  74'98°/0  Maltose,  auf  Amylogen  bereehnet,  ent- 
standen  sind.  Dieser  Punkt  tritt  bei  Zimmertemperatur  nach 
etwa  1  Stunde  ein.  Aus  den  erhaltenen  Resultaten  lasst  sich 
auch  die  Intensitat  der  Verzuckerung  in  den  einzelnen  Zeit- 
puncten  ersehen.  Dièse  Intensitat  kann  durch  die  in  den  ein- 
zelnen Minuten  entstandenen  Kupfermengen  dargestellt  werden. 
Die  nachstehende  Tabelle  enthalt  die  beziiglichen  Daten: 

(Siehe  Tabelle  Seite  256) 
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Verzucke- 

rungs- 
dauer    in 
Minuten 

Erhaltene 

Kupfermenge 

in  gr. 

Erhaltene 

Maltosepro- 

cente  auf 

Amylogen    be- 

rechnet. 

1 

0,0439 

12-13 

2 

0,0613 

17  07 

3 

0,0735 

2054 

4 

0,0848 

2376 

5 

0,1045 

2945 

10 

0,1785 

5106 

20 

0,2377 

68-23 

30 

0,2483 

71-33 

40 

0,2545 

7318 

50 

0,2580 

74-17 

60 

0,2604 

74-98 

120 

0,2677 

7701 

180 

0,2702 

77-74 

240 

0,2723 

78-36 

300 

0,2775 

7988 

1050 

0,2889 

8319 

Man  ersieht  hieraus,  dass  die  Intensitat  der  Verzucke- 
rung  wâhrend  der  Dauer  des  Processes  nicht  immer  gleich 
ist  und  aucli  in  keinem  stetigen  Verhaltnisse  zur  Zeit  steht. 
Die  Intensitat  hat  drei  Maxima. 

Dièse  Zusammenstellung  belehrt  uns,  dass  wâhrend  des 
diastatischen  Processes  wenigstens  drei  Reactionen  gleichzeitig 
stattfinden.  Aus  der  Vergleichung  beider  Tabellen  ist  auch  zu 
ersehen,  dass  wahrend  der  ersten  Reaction  trotz  der  grossen 
Intensitat  derselben  wenig  Maltose  entsteht;  dass  die  grossten 
Mengen  dièses  Korpeis  zwischcn  der  5  und  30  —  40  Minute 
entstehen  und  dass  nach  der  60  Minute  nur  àusserst  geringe 
Mengen  des  Zuckers  gebildet  werden. 
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Nach 

Minu- 

ten 

Entstandeu 

Kupfermengen 

gr. 

Differenz 

In  einer  Mi- 
nute  entstand 
durchschnitt- 
lich  gr. 

1 

2 

3 

4 

5 

10 

20 

30 

40 

50 

60 

120 

180 

240 

300 

0,0439 
0,0613 
0,0735 
0,0848 
0,1045 
0,1785 
0,2377 
0,2483 
0,2545 
0,2580 
0;2604 
0,2677 
0,2702 
0,2723 
0,2775 

0,0439 
0,0174 
0,0122 
0,0113 
0,0197 
0,0740 
0,0592 
0,0106 
0,0062 
0,0035 
0,0024 
0,0073 
0,0025 
0,0021 
0,0052 

0,04390 

0,01740 
0,01220 
0,01130 
0,01970 
0,01480 
0,00592 
0,00106 
0,00062 
0,00035 
0,00024 
0,000121 
0,000041 
0,000035 
0,000086 

I.  Maximum 

II.  Maximum 

III.  Maximum 

Wenn  die   Zersetzung    des    Amylogenmoleciils    nach    der 
Gleichung 

C54H,)(;0.18  +  3H20  -  ClsH30O15  -f-  3C12H22On  +  3H20 

stattfinden  wiïrde,  miisste  aus  100  Tlieilen  Amylogen  67*85  Th. 
Maltose  entstehen.  Aus  der  Tabelle  ersieht  man  jedoch,  dass 
das  Gemisch  bedeutend  melir,  nâhmlich  74'98°/0  enthiilt.  Man 
muss  daraus  schliessen,  dass  eutweder  die  Voraussetzung  iiber 
die  Art  der  Zersetzung  des  Amylogencomplexes  lalsch  ist,  oder, 
dass  auch  das  entstandene  Dextrin  Fehling'sche  Losung  re- 
ducirt. 
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Um  dièse  Frage  zu  entscheiden,  musste  aus  dem  Ver- 
zuckerungsgemisch  die  Maltose  ausgeschieden  und  das  Reduc- 
tionsvermogen des  zuruckbleibenden  Dextrins  bestimmt  werden. 


Eigenschaften    des    Dextrins. 

Aus  dem  Verzuckerungsgemisch  wurde  die  Maltose  durcb 
wiederboltes  Fallen  und  Auskocben  mit  Alkohol  und  schliess- 
licbe  dreitagige   Gâhrung  entfernt. 

Das  so  erbaltene  Dextrin  ist  ein  nicbt  vollkommen  weis- 
ses,  amorphes,  ascbebaltiges  Pulver. 

[a]2°  -  179-60°,  Reductionsvermogen  R  =  17-65% 

Die  Elementaranalyse  ergab  : 

C  =  43-46o/0"  43-69o/0      H  =  6()8o/o,  6-72<>/0 

E  r  k  1  a  r  u  n  g  der  Zersetzung  des  Amylogens 
in    1    Stun  de. 

Nacb  der  Gleichung: 

C18H27012.03(C12H23Ou)  +  3H20  =  C13H30O15  + 
+  3C12H22Ou  +  3H20 

miissen  aus  100  Th.  Amylogen  67-85  Th.   Maltose  und  32- 14 
Th.  Dextrin  entstehen.  Dièses  Gemenge  wird  nun   die  sehein- 


mt/Li        I    *+*  X  I      7       fil 

bare  Anwesenbeit  von  67  85  -  —77^ -  —  73 '52° i0    Mal- 


32-14  X  1765 

Tôo 

tose  anzeigen. 

Da  nun  das  Reductionsvermogen  des  Gemiscbes  eine 
sebr  nabe  Zabi,  nâmlieb  74"9H°/0  ergiebt,  so  ist  dièses  Erge- 
bnis  als  Bestâtigung  der  Ricbtigkeit  obiger  Gleichung  anzuseben. 

In  obiger  Gleichung  haben  wir  angenommen,  dass  das 
entstandene  Dextrin  die  Zusamihensetzung  C18H80O15  bat.  Die 
Elementaranalyse  besagt  aber,  dass  dièses  Dextrin  nocb  die 
Elemente  des  Wassers  addirt  haben  muss;  icb  gebe  desbalb 
dem   Dextrin  die  Formel  C18H82016. 
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Dièse  Wasseraddition  ist  von  einer  Hydrolyse  begleitet 
gewesen,  da  raan  sich  eine  derartige  Addition  nicht  anders 
vorstellen  kann,  und  zwar  ist  dièse  Hydrolyse  eine  Carbo- 
nylhydrolyse ,  da  das  Dextrin  Fehling'sche  Lôsung  reducirt. 
Man  muss  also  obige  Gleichung  entsprechend  andern.  Ich 
gebe  ihr  nachsteliende  Gestalt  : 

CiSH27012 .  03(C12H23On)3  -f  4H20  =  C18H32016  + 
+  HC12H22On  +  3H.0 

Man  kann  sich  leicht  vorstellen,  dass  die  Abspaltung 
der  einzelnen  Maltosegruppen  im  Amylogencomplexe  succes- 
sive vor  sich  geht;  es  konnen  so  mehrere  Zwischendextriue 
entstehen.  Wenn  man  nun  bedenkt,  dass  nicht  nur  das  be- 
standige  Dextrin,  sondern  auch  aile  Zwischendextrine  Feh- 
ling'sche  Losung  reduciren .  so  muss  man  annehmen,  dass  die 
Carbonylhydrolyse  des  Dextrincomplexes  bereits  im  ersten 
Stadium  des  Verzuckerungsprocesses  eintritt.  Dieser  Carbonyl- 
hydrolyse und  der  Abspaltung  des  ersten  Maltosecomplexes 
wird  wol  das  erste  Maximum  der  Intensitat  des  diastatischen 
Processes  entsprechen. 

Die  einzelnen  Phasen  dièses  Processes  kann  man  durch 
folgende  Gleichungen  ausdrucken  : 

1)  C18H27012 .  03(C12H23011)3  +  2H20  =  C18H30Ou  . 

•  02(C12H23011)2  -f  C12H22On  +  H20 

2)  C18H30O14 .  02(C12H2Ai  )2  +  H20  =  ClsH31015 . 0 . 

C12H23O11  +  Q2H22O11  -f-  H20 

3)  C18H31015 . 0  .  C12H23Ou  +  H20  =  C18H3201G  + 

+  C12H22On  +  H20 

Den  Complex  C18H30Ou .  02(C12H23011)2  nenne  ich  vor- 
liiufig  Dextrincomplex  1,  den  Complex  C18H3i015.0. 
.  C12H23011  nenne  ich  Dextrincomplex  II  und  den  Com- 
plex C18H32OiG  belege  ich  mit  dem  Namen  Dextrinkom- 
plex  III. 
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Die  obigen  Auseinandersetzungen  betreffen  einen  einzi- 
gen  Amylogencomplex.  Wir  durfen  aber  nicht  vergessen,  dass 
die  der  Hydrolyse  unterworfenen  Korper  aus  vielen  derarti- 
gen  Complexen  zusammengesetzt  sind  ,  weshalb  sieh  die  Dar- 
stellung  des  hydrolytischen   Vorganges  complieirt. 

Der  allgemeinen  Formel  aller  carbinolhydrolytischen 
Producte  der  Stârke  gebe  ich   nachfolgende  G  estait: 

{Cl8H27018.03(C12H23Ou)3}n-(3n  -  x1.H80 

In  dieser  Formel  ist  x   von  0  —  3n   veninderlich. 

Wenn  man  x  =  0  setzt,  bekommt  man  die  empirische 
Formel  der  Stilrke,  bei  x  =  3  aber  die  Formel  des  Amylogens. 

Bei  Zuhiïlfenahme  dieser  Formel  konnen  wir  uns  leicht 
vorstellen,  dass  die  Hydrolyse  so  verlaufen  wird,  dass  in  einer 
bestimmten  Zeit  nicht  in  allen  Amylogencomplexen  die  Ab- 
spaltung  der  Maltosecomplexe  gleich  weit  fortgeschritten 
sein  wird.  In  Folge  dessen  ist  es  sicher,  dass  es  zwischen 
dem  der  Hydrolyse  unterworfenen  Korper  und  dem  scheinbar 
stabilen  Dextrin  eine  grosse  Zabi  von  Zwisehendextrinen  ge- 
ben  wird.  Die  Dextrine,  welche  ausseblie.sslich  die  Dextrincom- 
plexe  I  u.  II,  entbalten  werden,  konnen  als  typische  ange- 
sehen  werden;   um  sie  werden  sich  aile  anderen  gruppiren. 

Es  vvar  vorauszusehen,  dass  man  bei  der  Isolirung  dieser 
typischen  Dextrine  auf  sehr  grosse  Schwierigkeiten  stossen 
wird;  ich  konnte  micb  jedoch  dieser  Autgabe  nicht  entziehen, 
da  die  Darstellung  derartiger  Dextrine  meiner  Théorie  eine 
weitere  feste  Stiitze  geben   muss. 

Darstellung    der    typischen  Dextrine    I    u.    II. 

Es  war  leicht  vorauszusehen,  dass  das  Verzuckeruni;'s- 
gemisch  die  typischen  Dextrine  dann  entbalten  wird,  wenn  der 
diastatische  Process  nicht  bis  zu  Ende  getrieben  ist.  Aus 
dem  Verlauf  des  Processes  habe  ich  auch  gleich  geschlossen, 
dass  ich  meine  typischen  Dextrine  unter  den  sogen.  Ervthro- 
dextrinen   werde  linden  konnen.    Wie  sollte  ich  nun  erkennen, 
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welclies  der  eventuellen  Dextrine  das  typische  ist ?  Es  gab 
fur  raich  in  dieser  Beziehung  blos  ein  Anzeichen.  Das  typi- 
sche Dextrin  I  musste  bei  entsprechend  geleiteter  diastatischer 
Verzuckerung  in  einer  Stunde  57*5%  und  das  Dextrin  II 
40*4%  Maltose  geben. 

ïch  verzuckerte  einen  Stârkekleister  bis  zur  violetten 
Reaction  und  versetzte  die  filtrirte  Fliissigkeit  noch  heiss  mit 
Alkohol.  Die  ersten  grossen  Fallungen,  die  sich  mit  Jodlôsung 
blau  fârbten,  wurden  bei  Seite  gestellt.  Nachdem  die  von  den 
Fallungen  zuriickgebliebene,  klare  Fliissigkeit  eine  bereits 
stark  rothviolette  Farbung  gab,  wurde  sie  mit  soviel  Alkohol 
versetzt  bis  eine  Triïbung  entstand,  dann  wurde  dièse  Losung 
auf  einige  Zeit  in  einen  kalten  Raum  gestellt.  Der  nach  eini- 
ger  Zeit  entstandene  Niederschlag  wurde  auf  einem  Filter  ge- 
samnelt,  entsprechend  gewaschen  und  dann  getrocknet.  So 
erhielt  ich  8  Fraotionen. 

Die  erste  dieser  Fractionen  gab  nach  einer  einstiindigen 
Verzuckerung  sobeinbar  6964%,  die  siebente  aber  blos 
56-80%  Maltose. 

Die  erste  dieser  Fractionen  wurde  nun  von  neuem  in 
Fractionen  zerlegt;  aile  waren  krystallinisch.  Die  vier  ersten 
krystallisirten  in  mikroskopischen,  sternformig  verwachsenen 
Nadeln,  die  fiinfte  aber  erschien  unter  dem  Mikroskop  als 
ans  Spharokrystallen  bestehend.  Sowohl  die  Krystallnadeln  als 
auch  die  Spharokrystalle  polar i si rten  das  Lieht.  Die  Krystall- 
nadeln waren  in  kaltem  Wasser  loslich,  die  Spharokrystalle 
losten  sich  erst  bei  50°. 

Der  zweite  der  krystallinischen  Niederscblage  gab  nach 
einer  einstiindigen  Einwirkung  von  Malzauszug  scheinbar 
67*3%    Maltose,    wahrend    der    Dextrincomplex   I.  ClsH30Ou  . 

42*4  X  l~'(i.r) 
•02(C12H23011)2  eine  scheinbare  Menge  von  57-5-(-  -  -«* 

=  64-98%  Maltose  geben  sollte. 

Es  unterlag  also  keinem  Zweifel,  dass  dièse  Fraction  aus 
einer  sehr  grossen  Menge  des  typischen  Dextrins  I  bestand. 
Dièses  Dextrin  gibt  mit  Jodlôsung  eine  karmoisinrothe  Fiirbung. 
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Die  siebente  der  ersten  Fraction  en  wurde  auch  fractio- 
nirt  und  in  drei  neue  Fraetionen  zerlegt,  keine  dieser  Frac- 
tionen  jedoch  war  krystallinisch.  Die  zweite  der  neuen  Frac- 
tionen  gab  nach  einer  einstiïndigen  Einwirkung  von  Malzaus- 
zug  53"84°/0  Maltose,  wahrend  der  Dextrincomplex  II 
C18H31015 .0 .  C12H28012    eine    scheinbare    Menge    von   404  -f 

59*6  X  17*65 
4- ! tt^ =  50-92%    Maltose  geben   sollte.  Dièse  Frac- 
tion enthielt  also    sehr  viel    des  Dextrins    IL     Dièses   Dextrin 
gab  mit  Jodlosung  eine  braune  Fàrbung. 

Die  nâhere  Untersuchung  dieser  Dextrine  habe  icb  auf 
spater  verschoben. 

Einwirkung  von  Malzauszug  auf  das  Dex- 
trin   III. 

Aus  meinem  Versuche  iiber  die  Verzuckerung  der  Starke 
habe  ich  geschlossen,  dass  das  sogen.  stabile  Dextrin,  das  ich 
vorlâufig  Dextrin  III  benannt  habe,  einer  weiteren  Hydrolyse 
unterliegen  kann.  Es  war  dies  iibrigens  aus  den  Untersuchun- 
gen  vieler  Autoren  bekannt.  Ich  stellte  mir  nun  die  Frage, 
wie  sich  der  Dextrincomplex  III ,  dem  ich  die  Formel  C18H8201(; 
zuschreibe,  bei  einer  weiteren  Hydrolyse  verhaiten  wird.  Es 
war  fur  mich  klar,  dass  dieser  Complex  nicht  ausschliesslich 
Maltose  geben  kann;  es  musste  neben  Maltose,  wenn  dièse 
entsttinde,  aucb  Glucose  gleichzeitig  entstehen. 

Nun  behaupten  viele  Forscher  in  Ubereinstimmung  mit 
Dubrunfaut  und  Cuisinier,  dass  die  Starke  von  Diastase  schliess- 
lich  fast  ganzlich  in  Maltose  verwandelt  wird.  Dièse  Behaup- 
tung  ist,  wie  gesagt,  mit  der  Formel  des  Dextrincomplexes 
III  und,  conséquent,  auch  mit  meiner  Amylogentbeorie  nicht 
vereinbar.  Es  musste  eine  Klârung  dieser  Widerspriiche  ge- 
sucht  werden. 

Ich  unterwarf  nun  eine  Stârkelosung,  die  mit  Formalde- 
hydlosung  versetzt  wurde,  einer  diastatischen  Verzuckerung, 
welche  iiber   10  Wochen  dauerte.   Der  Gang  der  Verzuckerung 
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wurde   kontrollirt.     Die    Resultate    habe    ich   in    nachstehender 
Tabelle  zusammengestellt. 


Nr                      T     a     g 

Scheinbar  entstandene 

Maltosenmenge 

Der     Kontrolle              in  %  des  Amylogens 

7/II      12  Uhr  Mttgs.  Beginn  des  Versucbes 

1 

7/II  6  Uhr  Nchmttgs 

7532 

2 

8/II  lOUhrVormttgs. 

7642 

3 

9/II  l2UhrVormttgs. 

81-09 

4 

23/11  4UhrNachmttg. 

10372 

5 

14/111    „ 

1 1083 

6 

28/111    „ 

11712 

7 

13/IV    „ 

124  28 

8 

24/IV    „ 

12720 

Dieser  Versuch  zeigt,  dass  bei  der  lange  dauernden  dia- 
statischen  Hydrolyse  von  Starke  ausser  Maltose  noch  eine 
starker  reducirende  Zuckerart  (Glucose)  entstanden  sein  rausste. 
Da  nun  mehrere  Forscher  nachgewiesen  baben,  dass  Maltose 
von  Malzauszug  nicht  verândert  wird,  musste  die  Glucose  aus 
dem  Dextrin  III  entstanden  sein. 

Die  endgultige  diastatische  Zersetzung  der  Starke  muss 
daher  durcb   nachfolgende  Gleichung  dargestellt  werden: 

C64H96048  -f  6H20  =  3C12H22On  +  3CGH1206  +  3H20 

Nacb  dieser  Gleichung  sollen  67 -85%  Maltose  und 
35-71%  Glucose  entstehen.  Wenn  man  das  Reductionsvermo- 
gen  der  Maltose  =  100  setzt,  muss  das  der  Glucose  161*2  gesetzt 
werden.  Das  Reductionsvermogen  des  Verzuckerungsgemisches 
nach  der  vollstàndigen  diastatischen  Hydrolyse  der  Starke  muss 
also  das  Vorhandensein 
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35  71  X  161*2 

von    67*85  -\ — — =  125-4%  Maltose  angeben. 

100 

Die  erhaltene  Zahl  stimmt  also  mit  der  theoretischen 
ziemlich  ùberein. 

Es  liess  sich  voraussehen,  dass  die  Zersetzung  des  Dex- 
trincomplexes  in  zvvei  Stadien  verlaufen  wird,    nRmlich  : 

1)  C18H32016  -4-  H20  =  C(JH1206  +  C12H22On 

2)  C12H22On  -f  H20  =  2CGH12Orj 

Ich  vermuthete  gleich,  dass  die  im  ersten  Stadium  even- 
tuell  entstehende  Hexobiose  mit  Maltose  nicht  identisch  sein 
wird,  da  Maltose  von  Malzauszug,  wie  gesagt,  nicht  angegriffen 
wird. 

Eine  Lôsung  von  Dextrin  III  wurde  mit  einer  Losung 
von  rein  ausgefâllter  Diastase  und  Formaldehyd  versetzt  und 
durch  21  Tage  der  Verzuckerung  ûberlassen.  Nach  dieser 
Zeit  wurde  die  Losung  mit  Phenylhydrazin  untersucht.  Ich 
erhielt  dabei  reichliche  Ausscheidung  von  Glucosazon,  das 
nach  zweimaligem  Umkrystallisieren  aus  Alkohol  bei  20*3° 
schmolz  und  ein  in  heissem  Wasser  losliches  Osazon,  das 
nach  mehrmaligem  Umkrystallisieren  genau  bei  153°  schmolz, 
das  also  unzweifelbaft  ;  der  von  Lintner  als  Isomaltosazon  an- 
gesprochener  Kôrper  war. 

Wenn  man  dièse  Ergebnisse  iiber  die  diastatische  Zer- 
setzung des  Dextrincomplexes  III  zur  Erklarung  einer  der- 
artigen  Zersetzung  des  aus  mehreren  Complexen  bestehenden 
Dextrins  III  anwendet,  wird  man  leicht  einseben,  dass  zwischen 
diesem  Dextrin  und  der  Isomaltose  resp.  Glucose  Zwischen- 
producte  moglich  sind,  die  ein  grosses  Reductionsvermogen 
aber  ein  verhaltnissmâssig  geringes  Drehungsvermogen  zeigen 
werden. 

Unter  dièse  Kôrper  werden  wohl  das  Maltodextrin  Herz- 
felds,  einige  der  von  verschiedenen  Forschern  dargestellten 
Achroodextrine,  das  a.  u.  p  Maltodextrin  Ling  u.  Bakers 
und  die   H.  J  o  h  n  s  o  n'schen   Glucoamyline    einzureihen     sein. 

3* 
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Die  Trennung  dieser  Kôrper  wird  mit  noch  grosseren  Schwie- 
rigkeiten  verbunden  sein,  wie  die  Trennung  der  hôheren  Dex- 
trine.  Es  sollen  jedoch  hiezu  andere  Losungsmittel  versucht 
werden. 

Zusammenfassung  der  Untersuchungsergeb- 
n  i  s  s  e. 

1.  Die  Kartoâelstârkekôrner  bestehen  aus  einer  einheit- 
lichen  Substanz ,  der  allein  die  empirische  Zusammensetzung 
C6H10O5   zukommt. 

2.  Bei  der  Hydrolyse  der  Kartoffelstârke  liât  man  zwei 
Arten  zu  unterscheiden  :  Carbinolhydrolyse  imd  Car- 
bonylhydrol  yse,  je  nacbdem,  durch  Anlagerung  der  Ele- 
mente  von  Wasser  eine  Anhydridbindung  zwiscben  zwei  Car- 
binolgruppen  oder  zwischen  zwei  Gruppen,  von  denen  wenig- 
stens  eine  eine  Carbonylgruppe  ist,  gelost  wird. 

3.  Die  aus  Kartoffelstarke  durcb  kocbendes  Wasser  bei 
gewohnlichern  und  bei  Hoctidruck,  durch  Kalilauge  und  durch 
Natriumsuperoxyd  erhaltenen  Kôrper  sind  hydrolytische  Pro- 
ducte,  entstanden  durch  Carbinolhydrolyse. 

4.  Das  einfachste  derartige  Product  ist  das  Amylogen, 
das  die  Zusammensetzung  C54H!H;048  hat. 

Das  Moleciil  der  Starke  und  aller  zwischen  Stârke  und 
Amylogen  stehenden  carbinolhydrolytischen  Producte  der  Starke 
besteht  aus  einer  grossen ,  vorlaufig  unbestimmbaren  Anzahl 
von  Amylogencomplexen,  die  untereinander  anhydridartig  ver- 
bunden sind.  Dièse  Bindungen  tinden  zwischen  Carbinolgrup- 
pen  statt. 

5.  Die  Zusammensetzung  aller  dieser  Kôrper  kann  durch 
nachstehende  allgemeine  Formel  ausgedruckt  werden  : 

(C51H9(iO,8)„  —  (3n  -  x)H,0 

in  welcher  n  unbekannt  und  x   von  0  —  3n    verânderlich  ist. 

6.  Der  Amylogencomplex  ist  derart  zusammengesetzt, 
dass  3  Maltosecomplexe  mit  einem  18  Kohlenstoffatome  ent- 
haltenden   Dextrincomplex   verbunden    sind.    Der   Dextrincom- 
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plex  besteht    aus    3  Glucosecomplexen,  von  denen    2    als    Iso- 
nialtosecomplexe  darin  enthalten  sind. 

7.  Bei  der  Hydrolyse  des  Amylogenkomplexes  werden 
im  ersten  Stadium  aile  Maltosecomplexe  nach  einander  abge- 
spalten  und  der  Dextrincomplex  bleibt  zuriïck.  Bei  lângerer 
Einwirkung  der  Diastase  wird  dieser  Dextrincomplex  in  Iso- 
maltose  und  Glucose  gespalten  und  die  Isomaltose  gibt  dann 
schliesslich  auch  Glucose. 

8.  Die  einzelnen  Stadien  des  diastatischen  Verzuckerungs- 
processes  der  Starke  konnen  durch  nachstehende  Gleichungen 
dargestellt  werden  : 

1)      ClbH27012   .  03(C12H23On)3    +  2R20   =  C18Hg0O14  . 

.  02(C12H23011)2  -f-  C12H22On  +  H20 

2)  C18H80O14 .  02(C12H23On)2  +  H20  =  ClsH31015 . 0  . 

Ci2H23^u  +  C^HaaOn   -f  H20 

3)  C18H31015  . 0  .  C12H23On  +  H20  =  C18H320lr>  + 

Ci2ÏÏ22On  -f  H20 

4)  C18H32016  +  H20  =  C12H22Ou  -f  C6H12Or> 

5)  C12H22On  +  H20  =  2C6H1206 

9)  Die  diastatisohe  Zersetzung  der  aus  vielen  Amylogen- 
complexen  bestehenden  carbinolhydrolytiscken  Producte  der 
Starkesubstanz  liefert  eine  grosse  Menge  Zersetzungsproducte 
von  Dextrincharacter,  von  denen  diejenigen,  welche  nur  die 
Dextrincomplexe  I,  II  u.  III  enthalten  als  typische  gelten 
konnen. 

Nacbtrag. 

Un  ter  Auderem  beabsichtige  ich  noch  die  Zersetzungspro- 
ducte des  reinen  Amylogens  zu  studiei'en,  da  dieselben  inté- 
ressante Eigenschaften  zu  haben  versprechen.  Bebufs  Verstan- 
digung  auf  diesem  jetzt  etwas  erscblossenen  Gebiete  scblago 
icb  eine  Reform  der  Nomenclatur  der  bei  der  diastatischen 
Verzuckerung  der  Starke  erhaltlichen  Korper  vor. 
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Mit  dem  allgemeinen  Namen  Dextrin  benenne  ich  aile 
hydrolytischen  Producte  der  Starke  mit  Ausnahme  der  Zuoker. 

Die  carbinolhydrolytischen  Producte  benenne  ich  A  m  y- 
lo  dextrin  e.  Das  nach  Abspaltung  aller  Maltosecomplexe  zu- 
rlickbleibende  Dextrin  benenne  ich  Grenzdextrin.  Aile 
zwischen  den  Amylodextrinen  and  diesem  Grenzdextrin  lie- 
genden  Producte  benenne  ich  Maltodextrine;  diejenigen 
Déxtrine,  die  aus  dem  Grenzdextrin  bei  weiterer  Hydrolyse 
entstehen,  mogen  Glucodextrine  heissen. 

Schliesslich  erlaube  ich  mir  zu  bemerken,  dass  ich  mir 
die  Darstellung  meiner  Ansiehten  iïber  die  Structur  des  Amy- 
logencomplexes  fiir  die  nachste  Abhandlung  vorbehalte. 


28.  —  A.  Bochenek:  0  dojrzewaniu  i  zaplodnieniu  jaja  slimaka  Aplysja 
depjlans.  (Die  Iieifung  und  liefruchtung  des  Etes  von  Aply- 
sia  depilans). 

Die  befruchteten  Eier  von  Aplysia,  welche  die  Grundlage 
dieser  Arbeit  bildeten;  warden  von  Herrn  Prof.  Dr.  H.  Hoyer 
iun.  wahrend  dessen  Aufentlialtes  in  Neapel  in  den  Monatcn 
April  und  Mai  1898  gesammelt.  Die  von  einer  Gallerthûlle 
umgebenen  Eier  wurden  in  Perennyi's  Fliissigkeit  fixiert,  darauf 
in  Alkohol  von  70%,  sodann  von  inimer  steigendem  Procentge- 
halte  entwassert,  durch  Alkohol-Chlorofonn,  Chloroform,  Chlo- 
roforni-Paraffin  ubergefiihrt  und  in  reinem  Paraflin  eingebettet. 
Die  Paraflin blocke  wurden  in  Schnitte  von  7  5  pt  zerlegt  und 
dièse  mittels  destillierten  Wassers  auf  Objectglaser  serienweise 
aufgeklebt,  sodann  mit  Heidenhain's  Eisen-Alaun-Hamatoxylin 
gefiirbt,  mit  oder  ohne  Vorfarbung  mit  Bordeau,  oder  mit 
Nachfarbung  vermittels  Eosin.  Die  Zeichnungen  wurden  aile 
mit  der  Seibertschen  apochromatischen  Immersion  2mm,  Ocular 
Nr.  IV,  mit  auf  19  ausgezogenem  Tubus  und  der  Caméra  von 
Zeiss  ausgefiihrt.  Einige  von  ihnen  mussten  aus  2  Schnitten 
zusammengestellt  werden. 

Sie  wurden  nach  Praparaten  durch  Herrn  Johann  Baracz 
angefertigt. 
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Ausstossung  (1er  Richtungskorper. 

Die  Ausstossung  der  Richtungskorper  und  der  Befruch- 
tungsprocess  verlaufen  in  den  Eiern  von  Aplysia  fast  gleich- 
zeitig.  Das  friiheste  Stadium,  das  ich  beobachtet  habe,  ist  in 
der  Fig.  1.  dargestellt.  Wir  sehen  den  Eikern  mit  noch  ganzlich 
unverselirter  Kernmembran,  wâhrend  sein  Chromatin  sich  be- 
reits  zu  den  Vorstadien  der  Mitose  anschickt.  Neben  dem  blâs- 
chenformigen  Kerne  finden  wir  eine  zarte,  aber  ganz  deutliche, 
achromatisehe  Figur.  Wir  erblicken  hier  zwei  schwarz  tingierte 
punktfôrmige  Centrosomen,  von  denen  das  eine  gegen  die  Ei- 
peripherie,  das  andere  gegen  die  F.imitte  zu  gekehrt  ist.  Sie 
sind  durch  feine  Fâden  einer  zarten,  aber  iïber  dem  Kern 
doch  deutlichen  Centralspindel  verbunden,  und  um  jedes  der- 
selben   gruppiert  sieh    unmittelbar    eine  deutliche  Polstrahlung. 

Die  Lage  der  Centrosomen  und  der  ganzen  mitotischen  Fi- 
gur ist  in  den  Anfangsstadien  nicht  immer  dieselbe,  wie  in  der 
Fig.  1.  dargestellt;  sie  liegt  nicht  immer  der  Peripherie  ge- 
nàhert,  sondern  nimmt  oft  die  Mitte  des  Eies  ein  und  erreicht 
erst  in  einem  spâteren  Stadium  die  Eioberflache.  Von  der  Lage 
der  ganzen  mitotischen  Figur  ist  nattirlich  das  Aussehen  der 
der  Peripherie  genaherten  Polstrahlung  abhiingig.  Im  Falle, 
wo  die  Spindel  der  Eioberflache  geniihert  ist,  kann  die  Pol- 
strahlung nur  einen  Teil  der  Strahlensonne  bilden.  Der  die 
Mitte  der  Centralspindel  einnehmende  Eikern  verliert  bald  seine 
Membran  und  die  Zugfasern  der  Spindel  verbinden  sich  mit 
den  in  ihm  entstandenen  Chromosomen.  Die  Chromosomen 
ordnen  sich  sogleich  im  Aequator  der  Spindel  zum  Mutter- 
stern  der  ersten  Richtungsspindel  an,  1()  an  der  Zahl;  sie  erschei- 
nen  in  diesem  Stadium  als  kleine.  kreuzformige,  der  Achse  der 
Spindel  nach  in  die  Lange  gezogene  Gebilde.  Die  Bcstaiidtheile 
der  Spindel,  die  Zugfasern  und  die  Fasern  der  Centra lspimiel 
kann  man  jetzt  nicht  unterscheiden.  Erst  vvenn  die  getheilten 
Chromosomen  auseinander  gerUckt  sind,  und  die  Zugfasern  sich 
betrachtlich  verkiirzt  haben ,  trcten  die  Centralspindelfasern 
ganz  genau  hervor.    Die  Fibrillen   der  Polstrahlungen,  die  der 
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Spindel   anliegen,    kreuzen    sicb    wâhrend    dieser    Stadien  sehr 
schon  in  der  Aequatorialebene  der  Spindel. 

iNunmehr  beginnen  vor  allem  Veranderungen  an  der  pe- 
ripheren  Polstrahlung.  Ihre  Fibriilen  verkiirzen  sich  und  ver- 
schvvinden  endlich  gânzlieh. 

Die  Stelle,  an  der  jetzt  das  Polkorperchen  die  Eiober- 
flache beruhrt,  wird  zunaehst  ziemlich  stark  eingezogen,  so 
dass  sieh  hier  eine  trichterformige  Einsenkung  bildet.  Die 
bisher  ganz  schlanke  Spindelfigur  wird  in  dieser  Zeit  mehr 
tonnenformig ,  wobei  ihre  Langsachse  sich  ganz  betràchtlich 
verktirzt.  Die  Einsenkung  der  Eioberflache  wird  ausgeglichen, 
und  es  erfolgt  bald  eine  Ausbuehtung,  in  welche  das  ober- 
iiâchliche  Polkorperchen  mit  den  ihm  anliegenden  Chromoso- 
inen  und  einem  Theil  der  Centralspindel  eintritt.  Die  Polstrah- 
lung  des  in  die  Ausbuchtung  eingetretenen  Polkoperchens  war 
schon  seit  lângerer  Zeit  im  Versehwinden  begrifFen ,  jetzt 
liât  sie  sich  ganzlich  zuriickgebildet.  An  den  Centralspindel- 
fasern  lassen  sich  jetzt  im  Aequator  kleine  Verdickungen 
wahrnehmen,  es  sind  dies  die  als  Zellplatte  bekannten  friihesten 
Anlagen  des  zukiinftigen  Zwischenkorpers. 

Seit  dem  Momente,  wo  die  halbe  Spindel  in  die  Aus- 
buchtung iibergetreten  ist,  schniirt  sich  die  Eioberflache  ein, 
so  dass  sie  die  Centralspindel  ringformig  zusainmendruckt. 
Schliesslich  bleibt  der  Richtungskoi'per  nur  durch  den  Zwi- 
schenkorper  mit  der  Eizelle  in  Verbindung.  Fig.   5. 

Die  im  Ei  zuriickgebliebene  Halfte  der  karyokinetischen 
Figur  beginnt  sogleieh  sich  zur  Bildung  der  zweiten  Rich- 
tungsspindel  vorzubereiten  ;  als  erstes  Zeichen  hiervon  erblicken 
wir  die  Theilung  des  im  Ei  verbliebenen  Centrosomas.  Zwi- 
sohen  den  beiden  Tochtercentrosomen  entsteht  eine.  anfangs 
kleine,  dann  aber  schnell  anwachsende  Centralspindel.  Die 
Achse  der  neu  entstehenden  Spindel  bildet  zunaehst  mit  dem 
ihr  entsprechenden  Eiradius  einen  geraden  Winkel,  bei  ihrer 
weiteren  Entwickelung  fiihrt  sie  aber  eine  Drehung  in  dem 
Sinne  aus,  dass  s:e  anfangs  in  eine  paratangentiale  Richtung  (Fig. 
ti),  gelangt,  sodann  aber  sich  in  einen  Eiradius  einstellt.  (Fig.  7).  Es 
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kommt  zu  einer  Reconstruction  des  Eikernes  wahrend  dieser 
Zeit  gar  nicht,  sondern  die  Chrornosomen,  die  zunâchst  der 
Oberflâche  der  sich  neu  bildenden  Spindel  anliegen,  gelangen 
in  die  Aequatorialebene  und  ordnen  sich  zum  Mutterstern  an. 
Die  Zahl  der  Chrornosomen  ist,  so  wie  in  der  ersten  Spindel,  16. 
Die  so  enstandene  Figur  weist  keine  principiellen  Unterschiede 
von  der  ersten  Richtungsspindel  auf,  sie  ist  nur  oft  mehr  als 
um  die  Hâlfte  kleiner,  als  dieselbe. 

Auch  der  weitere  Process  ist  dem  beim  ersten  Richtungs- 
korper beschriebenen  Vorgang  ganz  analog.  Er  endet  gleich- 
falls  mit  der  Bildung  eines  starken  kreisformigen  Zwischen- 
kôrper3,  der  noch  lange  Zeit  wahrend  der  weiteren  Befruch- 
tungsvorgânge  fortbesteht.  Die  Zahl  der  Richtungskorperchen 
ist  stets  zwei,  das  erste  von  ihnen  zeichnet  sich  gewohnlich 
durch  seine  bedeutendere  Grosse  aus.  Die  in  den  ersten  Rich- 
tungskôrper  iibergetretenen  Spindelfasern  bleiben  in  ihm  noch 
lange  Zeit  erhalten  (Fig.  11,  14,  17,  18,  21,  22),  das  Polkor- 
perchen  ist  aber  nicht  mehr  zu  sehen.  Seine  Chromatinbestand- 
theile  bilden  manchmal  einen  kleinen  blâsehenformigen  Kern, 
ofters  kommt  es  aber  zur  Bildung  eines  einheitlichen  Kerns 
nicht,  sondern  bleiben  die  Chrornosomen  als  kleine  Cluomatin- 
stiicke  im  Richtungskorper  zerstreut.  Der  erste  Richtungskorper 
kann  in  seltenen  Fâllen  einer  Theilung  unterliegen.  Im  zweiten, 
viel  kleineren  Richtungskorper  bildet  das  Chromatin  gewohn- 
lich einen  kreisformigen  Kern.  Aus  dem  ersten  Richtungskor- 
per konnte  ich  an  der  Stelle  des  Zwischenkorpers  einen 
dunnen  Faden  heraustreten  sehen.  (Fig.  13,  18,  21,  22).  Der 
Faden,  der  manchmal  an  die  Eizelle,  das  andere  mal  an  den 
zweiten  Richtungkorper  herantrat,  endete  ofters  auch  ganz  frei 
unweit  seiner  Abgangsstelle. 

Abnorme  Bilder  der  Richtungsspindel  habe  ich  ofters 
beobachtet.  Es  waren  Anomalien  der  Lage  der  Spindel,  so  wie 
auch  mehrpolige  Spindelfiguren.  Eine  ganz  httufige  Anomalie 
der  Spindellage  vvar  die,  dass  beide  CentrosonnMi  an  der  Ei- 
oberflâche  lagen,  wahrend  die  Spindel  eine  Eisecante  bildete. 
Eiu    Beispiel  einer  dreipoligen    Spindel  ist  in    Figur  8.    abge- 
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aufzuquellen.  Er  bildet  ein  Komma-artiges.  tief  schwarzes  Ge- 
bilde.  das  durch  das  diïnne  Mittelstuck  mit  der  Geissel  ver- 
bunden  ist.  An  dem  der  Geissel  nàher  liegendeii  Mittelstiïck- 
ende  erblickt  man  an  Eisenhâmatoxylinprâparaten  ein  klei- 
nes  schwarzes.  nicbt  ganz  punktformiges.  sondern  eher  schei- 
benfôrmiges  Kôrperchen  (Fig.  9,  10),  das  seiner  Lage  und  seiner 
fàrberischen  Reaction  nach.  als  Centrosoma  gedeutet  werden 
muss.  Es  entspricht  auch  gànzlich  der  Gestalt  des  von  Godlewski 
fiir  Hélix  pomatia  bescbriebenen  Centrosomas  des  Samenfadens. 

Der  Spermakopf,  der  mit  seinem  Centrosoma  durch  das 
Mittelstuck  verbunden  ist,  liegt  anfangs  nâher  der  Eimitte,  als 
das  Centrosoma,  spâter  aber  sehen  wir  ein  ganz  umgekehrtes 
Verhâltniss  (vgl.  Fig  9  und  10);  es  bat  sich  also  bereits  in 
einem  friihen  Stadium  die  tvpische  Drehung  des  Samenfadens 
vollzogen.  Wenn  dieselbe  trotzdem  etwas  spàter  erfolgt,  als  in 
anderen  Eiern.  so  ist  dies  den  grossen  Deutoplasmaraassen 
zuzuschreiben.  da  sie  einer  schnellen  Umdrehung  grosse  Hin- 
dernisse  bieten.  In  den  weiteren  Stadien  nimmt  der  Sperma- 
kopf eine  kugelige  Gestalt  an  und  ist  an  Hamatoxylin-Eisen- 
Alaun- Prâparaten  von  den  ihn  umgebenden  Dotterkugeln 
sehr  schwer  zu  unterscheiden.  Um  ihn  weiter  verfolgen  zu  kon- 
nen,  musste  ich  wâhrend  dieser  Stadien  andere  Tinctionen.  die 
die  Deutoplasmakugeln  niclit  mitfârbten,  anwenden.  So  wandte 
ich  reines  Hâniatoxylin.  Gentianaviolet,  und  Methylgriin  an. 
Aile  dièse  Tinctionsmittel  liessen  den  Spermakopf  deutlich 
erkennen.  das  Centrosoma  blieb  natiirlich  ungefàrbt.  Wenn 
der  bereits  bla-chentôrmige  Spermakern  in  das  von  Dotter 
freie  Gebiet  vorgedrungen  ist,  erblickt  man  gleich  in  seiner 
Nâhe.  gewohnlich  schon  zwei  von  Strahlungen  umgebene 
Central kurperchen.  Sie  haben  die  Gestalt  kleiner  drehrunder 
Kornchen ,  die  das  Centrum  und  den  Ansatzpunkt  fiir  die 
Strahlen   bilden. 

Den  weiblichen  Kern  haben  wir  gleich  nach  der  Bddung 
des  zweiten  Richtunirskorpers  verlassen.  Die  im  Ei  zuriickgeblie- 
benen  Chromosumen  bilden  bald  einen  kleinen.  meist  deutlich 
gelappten  Kern.  Das  Centrosoma.  das  nocfa  bis  m  die  letzten  S 
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dien  der  Anaphasen  der  Richtungskorperbildung  deutlich  war, 
schwindet  spurlos,  und  nur  ein  kleiner  Rest  der  mit  ihm  zu- 
grundegehenden  Strahlung  deutet  noch  eine  Zeit  lang  seine 
friihere  Lage  an. 

Die  anfangs  sehr  kleinen  Vorkerne  beginnen  nun  gleich- 
mâssig  aufzuquellen.  Sie  bieten  in  ihrer  gegenseitigen  Lage 
versehiedene  Difierenzen  dar.  Wenn  das  Spermatozoon 
ara  vegetativen  Pôle  des  Eies  eingedrungen  ist,  so  arbeitet 
sich  der  Spermakern  durch  die  ganzen  Deutoplasmamassen 
hindurch  und  steigt  gegen  den  ara  aniraalen  Pôle  liegenden 
Eikern  empor.  Die  Copulationsebene  der  beiden  Vorkerne 
liegt  dann  dera  Eiaequator  paralell.  Die  Centrosornen  und  ihre 
Strahlungen  gelangen  in  die  Copulationsebene  und  nehraen 
eine  symmetrische  Stellung  den  beiden  Kernen  gegeniïber 
ein  (vgl.  Fig.  11,  12,  13,  14).  Wenn  aber  der  Samenfaden 
nâher  dem  spateren  aniraalen  Pôle  eingedrungen  ist ,  ritckt 
der  mânnliche  Kern  von  der  Seite  an  den  weiblichen  Vorkern 
heran.  Die  Copulationsebene  bildet  sodann  mit  dem  Aequator 
einen  spitzen  oder  sogar  rechten  Winkel.  Die  Lage  der  Centro- 
sornen und  die  zwischen  ihnen  sich  entwickelnde  Spindel  ist  in 
diesem  Falle  sehr  verschieden,  wie  dies  die  Fig.  17,  18,  19 
illustrieren.  Wie  hieraus  ersichtlich,  kônnen  wir  keine  typische 
Lage  der  Vorkerne  zu  einander,  und  mithin  auch  keinen  typi- 
schen  Verlauf  der  Copulationsebene  feststellen.  Hierin  spricht 
sieh  ein  Gegensatz  zwischen  dera  befruchteten  Ei  von  Aplysia 
und  den  befruchteten  Eiern  (mit  ungleichmâssig  vertheiltem 
Dotter)  der  raeisten  anderen  Thiere  ans,  bei  denen  stets  der 
Befruchtungsvorgang  mit  der  Einstellung  der  Centrosornen  und 
der  achromatischen  Figur  in  eine  typische,  stets  gleich  verlau- 
fende  Copulationsebene  endet. 

Die  beiden  ganz  nahe  an  einander  liegenden  Vorkerne 
fliessen  in  diesen  Stadien  nie  zusammen ,  so  dass  4ich  auch 
die  Differenzierung  der  Chromosomen  in  jedem  ganz  selbstiin- 
dig  vollzieht.  In  vielen  Fallen  konnte  ich  einen  bedeutenden 
Unterschied  in  ihrera  Entwickelungsgrade  beobachten.  So 
kann  sich  der  mânnliche  Vorkern.   wie  es  die  Fig.     16    zeigt, 
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schon  in  Chromatinschleifen  umwandeln  und  seine  Kernmcm- 
bran  verlieren  ,  wahrend  der  weibliche  noch  intact  an  seiner 
Stelle  verharrt.  Die  Ausbildung  der  Chromosomen  und  die 
Auflosung  der  Kernrnembran  erfolgt  aucb  verscbieden  sehnell, 
ohne  zeitliche  Abhangigkeit  von  der  Entwickelung  der  achro- 
raatiscben  Figur.  So  stellen  die  Fig.  15,  16,  20.  Bilder  dar, 
wo  die  achroniatiscbe  Spindeltigur  noch  eine  schiefe  Lage  ein- 
nimmt  und  sich  noch  nicht,  wie  dies  im  Muttersternstadium 
stets  zu  seben  ist,  paratangential  aufgestellt  bat;  trotzdem  seben 
wir  beide  Vorkerne  bereits  in  ibre  Chromatinschleifen  .  auf- 
gelost. 

Die  weiblicben  wie  die  mânnlichen  Cbromatinscbleifen 
liegen  zunâcbst  nach  dem  Scbwund  der  Kernmembranen  ganz 
gesondert.  Erst  spâter  werden  sie  durcb  die  Wirkung  der 
Zugfasern  in  die  Aequatorialebene  zum  Mutterstern  der  ersten 
Furchung  eingestellt. 

Mit  der  Bildung  der  Furchungsspindel  ist  der  Befruch- 
tung3process  abgeschlossen,  und  es  beginnt  seit  dieser  Zeit  die 
Furchung  nach  den  Regeln  der  typischen  Mitose. 

Polysperniie  konnte  icb  niemals  wahrnehmen. 

Was  die  Herkunft  der  Centrosomen  der  ersten  Fur- 
chungsspindel betrifft,  kann  fiïr  Aplysia  kein  Zweifel  beste- 
ben.  Sie  stammen  von  dem  am  Spermakopf  schon  in  den 
ersten  Stadien  nacb  seinem  Eindringen  sichtbaren  Spermacen- 
trosoma. 

Die  Centrosomen  hahen  von  dem  Augenblick  an,  wo 
die  Strablungen  sich  entwickelt  baben,  die  Gestalt  kleiner 
runder,  sich  mit  Eisen  -Alaun-Hamatoxylin  schwarz  filrbender 
Kornchen  und  erscheinen  in  unmittelbarer  Verbindung  mit 
den  Protoplasmastrahlen.  Dièse  Gestalt  und  dièses  Verhaltnis 
zu  den  Strahlen  behalten  die  Centrosomen  wahrend  aller  fol- 
genden  Stadien  der  achromatischen  Figur  bei.  Eine  Vergros- 
serung  der  Centrosomen  zu  grosseren  Kugeln  konnte  wahrend 
keines  Stadiums  beobacbtet  werden. 

Die  nach  der  Bildung  des  Muttersterns  sehr  iniichtigen 
Polstrahlungen    schieben  das  ganze    Deutoplasma  dem  unteren 
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Eipole  zu.  Es  entsteht  noch  viel  ausgesprochener,  als  zur  Zeit 
der  Richtungskorperbildung,  ein  scharfer  Unterscbied  zwischen 
dem  animalen  und  vegetativen  Pôle.  Der  animale  Pol  ist  ganz 
hell,  er  enthâlt  zwischen  den  Protoplasmastrahlen  nur  die 
feinsten  Deutoplasmakornchen;  an  dem  vegetativen  dagegen 
finden  wir  die  ganze  Masse  des  grosskugeligen  Deutoplasmas 
angesammelt. 

Die  Centrosomen  der  Furchungsspindel  theilen  sich  sehr 
schnèll,  so  dass  noch  im  Muttersternstadium  sehr  oft  an  den 
Polen  je  zwei  Centrosomen  zu  sehen  sind.  Die  Centralspindel- 
fasern,  die  wàhrend  der  Metakinese  deutlich  sichtbar  wurden, 
weisen  im  Aequator  die  charakteristischen  Verdickungen  auf; 
dieselben  werden  durch  die  zunâchst  vom  animalen  Pôle  ein- 
dringende  erste  Theilungsfurche  stark  eingedriickt;  und  da  die 
erste  Furche  am  animalen  Pôle  sich  nicht  nur  viel  frùher  zu 
entwickeln  beginnt,  als  am  vegetativen,  sondern  auch  sehr 
rasch  in's  Eiinnere  vordringt,  so  wird  der  ans  den  Verdickun- 
gen der  Centralspindelfasern  entstandene  Zwischenkorper  bis 
an  die  Grenze  zwischen  dem  feinkôrnigen  Protoplasma  und 
dem  mit  grossen  Deutoplasmakugeln  ausgefiillten  Zelltheil  vor- 
geschoben.  Die  Centralspindel  erleidet  dadurch  die  fur  die 
Telophasen  charakteristische  Verbiegung. 
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NakJadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  rcdakcya  Sekretarza  geoeraluego  Stauistawa  Stnolki. 


Krakow,    1899.  — Drukaruia  Uniweraytetu  Jagiellonskiego,  pod  zarzadem  J.  Filipowskiego. 
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Séances 

# 

('lasse  île  Philologie 


Séance  du  12  juin  1899 


Présidence  de  M.  C.  Morawski 

M.  L.  Sternbach  présente  son  travail:  nl)  Studia  critica 
in  Georgium  Pisidam,  pars  II:  de  Pisidae  fragment is  apud 
Suidam  servatis.  2)  Analecta  historica,  3)  De  Georgio  Corcy- 
raeo  et  Christophoro  Mytilenaeo" .' 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  de  l'histoire  de  l'Art  du  27  mai  1899. 
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('lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  19  juin  1899 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Henri. 
Zeissberg,  membre  de  la  Classe,  décédé  le  27  mai  1899. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  publication 
de  la  Classe: 

Wl.  Abraham.  »Sprawozdenie  z  poszukiwan  w  archiwach  i  biblio- 
tekach  rzymskich  w  latach  1896/7  i  1897/8.  0  materyalach  do  dziejôw 
polskich  w  wiekach  srednich.  (Sur  les  matériaux  touchant  l'histoire  de  Polo- 
gne au  ?noyen  âge  recueillis  dans  les  archives  de  Rome). 

M.  F.  Piekosinski  donne  lecture  de  son  travail:  „Sur  le 
statut  de  la  Lithuanie". 

M.  K.  Potkanski  présente   ses:    ^Etudes    sur  le   XlV-me 

siècle". 


Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  5  juin  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 

St.  Kepinski.  >0  caïkach  rozwiazan  rôwnan  rôzniczkowych  z  soba 
sprzezonych  rzedu  2-o,  posiadajacych  trzy  punkty  osobliwe«.  (Sur  les 
intégrales  des  solutions  des  équations  du  second  ordre,  équivalentes  a  leur  adjointe . 
avec  trois  points  singuliers)  8-0,  27   p. 

J.  Sosnowski.  »Studya  nacT  zmianami  geotropizmu  u  Paramaecium 
aurelia.«  (Sur  la  variation  du  géotropisme  de  Paramaecium  aurelia),  8-0,  1  I   p 
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M.  T.  Browicz  présente  son  travail:  „ Cristallisation  de 
la  substance  dite  hyaline  dans  la  cellule  du  sarcome"  v). 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  d'anthropologie  du  25  Avril  1899  et 
de  la  séance  de  la  Commission  de  physiographie  du 
18  Mai  1899. 


i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  281. 
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29.  —  Stanislas  Ciszewski:  Bajka  o  Midasowych  uszach,  studyum  z  litera- 
tury  ludowej.  (31idas  et  ses  oreilles  d'âne;  étude  de  litté- 
rature populaire). 

Dans  ce  travail  l'auteur  fait  une  sorte  de  tableau  compa- 
ratif des  variantes  introduites  dans  la  fable  du  roi  Midas,  de- 
puis la  plus  ancienne  version,  celle  d'Ovide,  jusqu'à  nos  jours. 
11  renonce  d'abord  à  rechercher  la  source  primitive  de  cette 
légende.  Il  ne  saurait  non  plus  admettre  avec  E.  Rohde  que 
cette  fable  ainsi  que  les  traditions  et  particularités  qui  se  ratta- 
chent à  la  personne  de  ce  roi  sont  nées  en  Phrygie,  et  de  là, 
passées  en  Macédoine,  où  elles  se  localisèrent  plus  tard.  Les 
progrès  des  études  préhistoriques  et  ethnologiques  de  ces  der- 
niers temps  ne  permettent  plus  une  telle  hypothèse.  La  théorie  de 
Benfey  qui  assigne  une  origine  occidentale  à  ce  conte  ne  lui 
semble  guère  plausible  non  plus.  Il  serait  tout  aussi  vrai- 
semblable de  lui  attribuer  une  provenance  orientale,  ou  tout 
au  moins  de  prétendre  qu'il  est  originaire  d'endroits  et  de  con- 
trées complètement  séparées.  Toutes  les  opinions  sont  soute- 
nables,  sans  qu'aucune  puisse  passer  pour  juste,  à  l'exclusion 
des  autres.  Une  seule  chose  est  certaine,  c'est  que  l'on  ren- 
contre ce  mythe  un  peu  partout.  En  outre  on  peut  noter  des 
variantes  dans  les  détails,  et  ces  variantes,  si  l'on  s'appuie  sui- 
des usages  et  des  coutumes  subsistant  encore  aujourd'hui,  peu- 
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vent  être  classées  en  deux  catégories  :  les  unes  s'écartant  peu 
de  la  conception  primitive  de  la  fable  —  ce  sont  les  plus  an- 
ciennes; les  autres  y  introduisant  des  développements  mo- 
dernes. Aussi  l'auteur  s'est -il  borné  à  la  détermination  de 
ces  deux  courants. 

Depuis  Ovide,  l'auteur  en  notant  les  moindres  modi- 
fications apportées  au  récit  du  poète  latin,  en  relevant  tous  les 
passages  où  l'on  signale  l'existence  de  cette  légende,  en  tel 
ou  tel  endroit,  a  analysé  les  variantes  suivantes  :  une  en  grec 
moderne,  deux  en  bulgare,  cinq  croato  -  serbes,  deux  ukrainien- 
nes, une  bretonne,  une  perse,  une  tatare,  une  mongole.  Du 
scrupuleux  examen  de  ces  fables  il  ressort  que  les  différences 
les  plus  caractéristiques  qu'on  y  remarque  ont  pour  cause  le 
principe  de  la  parenté  „par  le  lait".  Ce  principe  apparaît  fort 
clairement  dans  quelques-unes;  il  devient  vague  et  même  in- 
compréhensible pour  plusieurs  fabulistes;  il  se  transforme  en 
motif  lyrique  ou  disparaît  même  complètement  dans  les  autres, 
par  exemple  chez  Ovide. 

En  prenant  pour  point  de  départ  l'existence  ou  l'absence 
de  ce  principe,  les  fables  de  Midas  sont  rangées  en  deux  groupes. 
Au  premier,  c'est-à-dire  au  groupe  classique,  appartiennent 
toutes  les  versions  où  la  parenté  „par  le  lait"n'existe  pas;  au 
second,  toutes  celles  où  cette  parenté  joue  une  rôle  plus  ou 
moins  important.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  deux  courants 
dans  le  développement  de  la  légende:  l'un  d'après  Ovide; 
l'autre  plus  large,  avec  des  additions  qui  ont  transformé  la 
fable.     Voici  ce  second   thème  : 

Le  roi,  affligé  de  ses  oreilles  de  bête,  les  cache  soi- 
gneusement devant  le  monde.  Afin  que  le  secret  soit  bien 
gardé,  le  barbier  chargé  de  raser  le  souverain  est  mis  à  mort 
aussitôt  la  barbe  faite.  La  mère  d'un  de  ces  malheureux 
barbiers  a  l'idée  de  donner  à  son  fils  appelé  auprès  du  roi, 
un  gâteau  fait  avec  son  propre  lait,  et  lui  explique  ce  qu'il 
devra  faire  de  ce  gâteau,  ou  bien  ne  lui  dit  rien  et  compté 
sur  l'imagination  de  son  fils,  ou  bien  encore,  après  ce  don^ 
abandonne  le  barbier  à  son  sort.    Le  roi   mange  un  peu   de  ce 
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gâteau,  et,  reconnaissant  que  le  gâteau  a  été  fait  avec  le  lait 
de  la  mère  du  barbier,  est  obligé,  d'après  les  principes  de  la 
parenté  „par  le  lait,  de  laisser  la  vie  sauve  à  ce  dernier,  en 
lui  recommandant  toutefois  de  ne  divulguer  à  personne  ce  qu'il 
a  vu.  Le  barbier  revient  chez  lui,  mais  accablé  par  le  poids 
du  secret  royal,  il  essaye  de  se  soulager  en  creusant  une  fosse 
où  il  enferme  ce  secret.  La  fin  de  l'histoire  est  à  peu  près 
semblable  à  la  version  classique. 

Après  avoir  fait  ressortir  les  différences  de  ces  deux 
thèmes,  l'auteur  se  demande  quel  est  le  plus  ancien.  Il  exa- 
mine d'abord  ce  que  l'on  entendait  par  „parenté"  dans  -les 
sociétés  primitives;  puis  il  étudie  les  „parentés  fictives"  nées 
du  développement  de  la  parenté  réelle,  et  s'arrête  surtout 
à  un  genre  de  parenté,  celle  „par  le  lait,"  dont  il  cite  nombre 
d'exemples  tirés  de  la  vie  des  Slaves  méridionaux.  Ces  diver- 
ses observations  le  conduisent  à  prétendre  que  la  série  de 
fables  où  cette  parenté  „par  le  lait"  est  prise  eu  considéra- 
tion a  une  origine  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  où  elle 
ne  joue  aucun  rôle  et  où  la  clémence  royale  est  le  motif  do- 
minant. Cette  dernière  série  en  effet  doit  être  plus  récente  et 
comme  de  seconde  main.  L'homme  primitif,  le  barbare,  ne 
reconnaissant  qu'un  seul  obstacle,  un  seul  frein  à  ses  appétits 
homicides  —  la  parenté,  alors  même  que  ce  lien  n'était  que 
fictif.  —  ne  pouvait  compter  sur  la  clémence  d' autrui.  Il  peut 
en  revanche  compter  sur  la  tolérance  et  les  égards  de  celui 
qu'il  est  parvenu  à  s'apparenter  ainsi  fictivement,  serait-ce 
par  la  ruse,  comme  le  fit  le  barbier.  Pour  justifier  cette  ma- 
nière de  se  créer  des  parents  fictifs,  usage  pratiqué  autrefois 
et  même  encore  aujourd'hui  chez  différents  peuples,  l'auteur 
cite  l'exemple  des  Bédouins,  des  anciens  Arabes,  des  tribus 
des  Lundes  (ou  Balundes),  habitant  l'Afrique  méridionale,  et 
des  Celtes. 

Enfin,  comme  argument  décisif  à  l'appui  de  cette  thèse, 
M.  Ciszewski  rapporte  la  remarque  de  J.  J.  Bachofen.  Cet 
écrivain  en  effet  fait  observer  que  le  détail  qui  se  trouve  dans 
presque    toutes    les    fables    sur    le    roi    Midas    n'est    peut-être 
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<|u'une  tradition  d'un  usage  anciennement  pratiqué  et  qu'on 
retrouve  encore  en  Afrique. 

Avant  de  partir  en  guerre,  les  conseillers  du  roi  des 
Yolofs  (Afrique  occidentale)  délibèrent  avec  leur  souverain, 
penchés  en  cercle  autour  d'une  fosse  qu'ils  comblent  ensuite, 
et  ceci  fait,  le  roi  lève  la  séance  en  prononçant  les  paroles 
sacramentelles: 

„Nous  avons  confié  notre  secret  à  la  terre,  il  y  est  ren- 
fermé et  elle  ne  le  trahira  jamais". 


.30.  —  T.  Browicz:  Krystalizowanie  sic  hyaliny  w  komôrce  miesaka.  (Kry- 
stallisierbarkeit  des  Hyalins  in  der  Sarcomzellé). 

In  einem  Falle  eines  Melanosarcoms  befanden  sich  inner- 
halb  des  Cytoplasmas  der  Zellen,  was  ja  uberhaupt  in  den 
Neoplasmen  oft  vorkommt,  hyaline  Kugeln,  welche  in  opti- 
scher  und  mikrochemischer  Hinsicht  (dieselben  fârbten  sich  mit 
saurem  Fuchsin)  die  Eigensehaften  einer  mit  dem  allgemeinen 
Namen  Hyalin  umfassten  Substanz  darboten. 

Ausser  diesen  im  Cytoplasma  der  Zellen  befindlichen 
hyalinen  Kugeln  waren  auch  mehr  amorphe  hyaline  Einlage- 
rungen  zwischen  den  Zellen  und  innerhalb  der  Gewebsspalt- 
râume  zu  sehen. 

Ein  Theil  dieser  hyalinen  Kugeln  war  an  Pigment  ge- 
bunden,  welches  den  Untersuchnngen  des  Autors  zufolge  (Zur 
Frage  der  Herkunft  des  Pigmentes  in  melanotischen  Neubil- 
dungen.  Anzeiger  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau,  Mai  1898), 
hâmoglobinârer  Herkunft  ist,  einen  anderen  Theil  derselbon 
besonders  in  den  pigmentlosen  Theilen  des  Keoplasmas,  bil- 
dete  reines  Hyalin. 

In  den  aus  in  2%  Formalin  gehârtetem  Materiale  ange 
fertigten  Gefrierschnitten,  welche  einfach   in  Wasser  oder  nach 
vorherigem  Balsameinschluss  untersucht  wurden,  waren  nirgends 
krystallinische    Gebilde  zu  sehen,    da  hingegen  in  Praparaten, 
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welche  nach  vorheriger  Abtrockuung  des  Wassers  in  10%  Sal- 
petersâure  aufbewahrt  waren,  wobei  zur  Vermeidung  des  Ver- 
dunstens  der  Fliissigkeit  und  Austrocknung  des  Prâparates- 
das  Deckglas  mit  Wachs  umrahmt  war,  nach  einiger  Zeit 
scharfeckige  und  scharfkantige  Krystalle  zum  Vorschein  ka- 
men,  wie  dies  aus  den  beigefugten  Bildern  zu  ersehen    ist. 

i. 


^îri 


Dièse  Krystalle  lagen  im  Cytoplasma  der  Zellen  einzeln 
oder  wie  auf  der  Fig.  4.  mehrere  parallel  aneinander  gela- 
gert.  Dîeselben  boten  die  optischen  Eigenschaften  derjenigen 
Substanz,  die  man  ûberhaupt  Hyalin  nennt,  erschienen  etwas 
gelblich,  farbten  sich  mit  saurem  Fuehsin. 

Fig.  5.  stellt  einen  einzeln  ausserhalb  der  Zelle  liegen- 
den  Krystall  dar. 

Das  Bild  in  Fig.  1.  und  2.  ist  vielleicht  als  der  Aus- 
druck  des  Querschnittes  eines  Krystalls  anzusehen. 
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Dièses  in  dem  untersuchten  Sarcomfalle  beobachtete  Kry- 
stallisationsphânomen  stellt  zwar  eine  vereinzelte  Beobachtung 
dar,  welche  jedoch  dadurch,  dass  dièse  Krystallbildung  erst 
unter  dem  Einflusse  der  Salpetersâure  zum  Vorschein  gekom- 
men.  bemerkenswerth  erscheint. 

Es  lâsst  sich  daraus  (olgern,  dass  das  Hyalin,  jedenfalls 
eine  Eiweissabart,  mit  der  Salpetersâure  irgend  eine  krystal- 
lisationsfahige  Verbindung  eingegangen  ist. 

Dièses  in  dem  untersuchten  Sarcomfalle  eruierte  Kry- 
stallisationsphânomen  bildet  einen  Beitrag  sowohl  zu  den 
wenigen  bisnunzu  bekannten  Krystallisationserscheinungen  der 
Eiweissreihe  als  auch  zu  den  ebenfalls  spârlichen  bis  nunzu 
bekannt  gewordenen  Krystallisationsphanomenen  in  den  thieri- 
schen  Zellen. 


31.  —  M.  P.  RuDZKr.    Teorya  fizycznego  stanu   kuli  ziemskiej.   (Théorie 
des  physischen  Zustandes  der  Ei'dkiif/el). 

Die  zwei  ersteri  Capitel  der  soeben  angefuhrten  Ab- 
handlung  enthalten  die  Discussion  der  Beziehungen  zwischen 
der  Figur  der  Erde,  der  Vertheilung  der  Schwere  in  der 
Oberflâche  derselben  und  dem  Baue  des  Erdinneren.  Es  wer- 
den  hier  die  Untersuchungen  von  G.  H.  Darwin,  Poincaré, 
Roche,  Helmert  und  anderen  Autoren  dargestellt  und  kri- 
tisch  beleuchtet.  Die  weiteren  Capitel  III,  IV  und  V  sind 
der  Discussion  der  Breitenvariationen  gewidmet.  Es  werden 
die  Untersuchungen  von  Vito  Volterra,  Newcomb,  Hough, 
Sïudski  etc.  dargestellt  und  kritisiert.  Die  Aufgabe  von  der 
Breitenvariation  bei  einem  elastischen  Sphaeroide  wird  auf  eine 
neue  Weise  bearbeitet,  ausserdem  die  Aufgabe  von  den  Brei- 
tenvariationen bei  einem  elastischen  von  Wasser  bedeckten 
Sphaeroide  gelost.  Indem  dièse  letzte  Aufgabe  nur  von  New- 
comb einmal  [in  IMonthly  Notices  1892J  skizziert  und  wie 
es  scheint  noch  von  Niemandem  ausfiihrlich  behandelt  wurcle, 
so  werden  wir    ihren    Inhalt  hier    kurz   wiedergeben   (sich  un- 
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ten).  Der  Verfasser  kommt  zum  Schluss,  dass  die  Verlânge- 
rung  der  Eulerschen  Période  von  S05  auf  430  Tage  vom  elas 
tischen  Nachgeben  der  Erde  herrtihrt,  dass  ausser  der  Chand- 
lerschen  Période  von  430  Tagen  auch  eine  erzwungene 
Perturbation  mit  jâhrlicher  Période  existieren  kann.  Dièse  letzte 
riihrt  wahrscheinlich  von  den  jahraus-jahrein   wiederkehrenden 

Aenderungen    der    Meeres-  und    Luftstrômungen    etc Die 

Trâgheitsmomente  der  Erde  sind  auch  kleinen  jâhrlichen  Va- 
riationen  ausgesetzt,  dièse  aber  sind  ganz  verschwindend 
und  kônnen  keinen  raerklichen  Einfluss  auf  die  Zeitdauer  der 
Période  der  Variationen  ausuben.  Im  VI  Cap.  behandelt  der 
Verfasser  die  seismischen  Erscheinungen.  —  Er  vergleicht  u.  a. 
die  Fortpflanzung  der  Schwingungen  bei  „natlirlichenu  Erdbe- 
ben  mit  der  Fortpflanzung  der  Schwingungen  bei  den  „kiïnst- 
lichen"  Explosionen  in  den  oberflachlichen  Gesteinen.  [Ex- 
périmente von  Fouqué  und  Lévy,  Abbot,  Milne  etc.].  Er  hebt 
hervor,  dass  man  bei  diesem  Vergleiche  vor  allem  die  Fortpflan- 
zung der  Hauptphase  der  Storung  in  Betracht  ziehen  soll.  Er 
zeigt,  dass  wâhrend  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der 
ersten  Schwingungen  mit  der  Entfernung  vom  Epicentrum 
eines  Erdbebens  zu  wachsen  scheint,  fiir  die  Fortpflanzungs- 
geschwindigkeit der  Hauptphase  ein  solches  Wachsen  sich  nicht 
sicher  constatieren  lâsst,  sobald  man  nur  weiter  vom  Epicen- 
trum gelegene  Beobachtungsstationen  beriicksichtigt.  Er  tindet 
fur  die  Hauptphase  der  Erdbeben  eine  mittlere  Geschwindig- 
keit  der  Fortpflanzung  auf  weitere  Entfernungen  von  2,56 — 2,62 
Kilometer  in  der  Sec.  Dièse  Geschwindigkeit  wird  unter  Vor- 
aussetzung  einer  geradlinigen  Fortpflanzung  der  Schwingungen 
vom  Epicentrum  nach  den  Beobachtungsstationen  berechnet,  sie 
soll  also  als  eine  Art  Minimum  der  Geschwindigkeit  betrachtet 
werden.  Auf  dièse  Weise  ist  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit 
der  Hauptphase  der  Erdbeben  in  den  tieferen  Schichten  we- 
nigstens  zweimal  so  gross,  wie  die  Fortpflanzungsgeschwindig- 
keit der  Hauptphase  bei  natiirlichen  und  kiinstlichen  Erdbe- 
ben in  Granit  und  in  anderen  oberflachlichen  Gesteinen.  [Aus 
den  Experimenten    von    Fouqué    und    Lévy    ergiebt    sich   eine 
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Geschwindigkeit  von  1125  Meter  per  Sec.  im  Granit.  — ]  Da 
ceteris  pari  bus  die  Elasticitâtscoefficienten  wie  das  Product: 
Dichte  mal  Quadrat  der  Geschwindigkeit  wachsen,  die  Dichte 
der  tieferen  Schichten  aber  auch  wenigstens  circa  zweimal  so 
gross  sein  muss  wie  diejenige  der  oberflàchlichen,  so  ergiebt 
sich  endgùitig,  dass  die  Elasticitâtscoefficienten  der  tieferen 
Schichten  circa  8  mal  grosser  sein  durfen  als  diejenige n  von 
Granit  und  anderen  âhnlichen  oberfl&chlichen  Gesteinen,  also 
wahrscheinlich  ebenso  gross  sind  wie  die  Elasticitâtscoefficien- 
ten von  Stahl,  Eisen  u.  s.  w. 

Im  VII  Cap.  wird  das  Verhâltnis  der  Druck  und  Tem- 
peraturvertheilung  im  Erdinneren  zur  Fusionstemperatur  der 
Gesteine  untersucht  und  gezeigt,  dass  in  einer  Tiefe  von  circa 
50  Kilometer  moglicher  Weise  eine  zusammenbângende  oder 
nichtzusammenhângende  halb  plastische  local  der  Fusion  nahe 
oder  gar  verfliissigte  Schicht  existieren  kann.  Dann  wird  die 
Nichtigkeit  der  Einwânde  0.  Fishers  gegen  die  Théorie  des 
festen  Zustandes  der  Erde  dargelegt  und  zuletzt  einige  allge- 
meine  Sàtze  iiber  die  wahrscheinliche  Beschaifenheit  des  Stof- 
fes  im   Erdinneren  ausgesprochen. 

Jetzt  werden  wir  den  Inhalt  der  Aufgabe  iiber  die  Brei- 
tenvariationen  bei  einem  elastischen  von  Wasser  bedeckten 
Sphaeroide  wiedergeben. 

Das  Ziel  der  Aufgabe  besteht  in  der  Bestimmung  des 
mittleren  Coefficienten  der  Starrheit  (rigidity)  aus  der  Chan- 
dlerschen  430  tagigen   Période  der  Breitenvariation. 

Es  werden  zuerst  die  Deformationen  berechnet,  welche 
die  Perturbation  in  der  Rotationsbewegung  begleiten.  Der  An- 
fang  rechtwinkliger  mit  dem  Sphaeroid  rotierender  Coordina- 
ten  se,  ?/,  z  wird  im  Trâgheitsmittelpunkte  genommen,  die  z 
Axe  so  gerichtet,  dass  sie  mit  der  Axe  des  grossten  Haupt- 
trâgheitsmomentes  des  nichtdeformierten  Sphaeroides  coinci- 
diere.  Die  Wiukelgeschwindigkeit  der  Rotation,  wenn  keine 
Perturbation  eintritt,  wird  mit  co,  die  Componenten  der  Win 
kelgeschwindigkeit  uni  die  instantané  Axe,  wenn  die  Pertur- 
bation eintritt,   werden   wie    iiblich    mit  p,  q,  r,    die    Verschic- 
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bungen  eines  Elementes  des  Sphaeroides  mit  £,  7],  £,  die  Dichte 
mit  p,  der  Coefficient  der  Starrheit  wie  im  bekannten  Lehr- 
buch  der  theoretischen  Physik  von  Thomson  und  Tait  mit 
n  und  das  Reciproke  des  Compressibilitâtscoefficienten  mit  h 
bezeichnet. 

Die  kubische  Dilatation  wird  mit  0  bezeichnet,  d.  h. 

9x        dy       9z 

Die  Differentialgleichungen,  denen  die  Verschiebungen  £,  vj,  £ 
geniïgen  sollen,  lauten  eigentlich  folgendermaassen: 

\d2l  dfi  d?  dr  dql        9(p  v 

+  (*  +  5»>âS 

L«fti      Jp-dt  +  *dt  dt   +X  dt\~  %+      V  1  + 

2     se 
+  (*  +  I*)ç 

L&»    "*■  dt  +  dp-  dt    x  dt+y dt,\-  &  +  *  v  ' + 

o        cz 


\vo,  wie  gewohnlich 


0     52      a2   ,  o>2 

Ausserdem  hat  man: 

II  <?=r-r0  +  +  -4.0 

wo  F —  F"0  die  Differenz  zwischen  dem  Potential  V  der  Gra- 
vitation bei  dem  deformierten  und  V0  dem  nichtdeformierten 
Sphaeroide,  J;  —  ^0  die  Differenz  zwischen  dem  Potential  4  der 
Centrifugalkrafte  bei  dem  deformierten  und  ^0  dem  nichtdefor- 
mierten Sphaeroide  —   bezeichnet. 

Die  Intégration  der  Gl.  I  bietet  uniïberwindliche   Schwie- 
rigkeiten,  gliicklicherweise  aber  eind  wegen  der  Kleinheit  und 
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Langsamkeit  der  Déformation  einerseits  und  wegen  der  gros- 
sen  numerischen  Werthe  der  CoefFicienten  n  und  k  andcrerseits  — 
die  linksseitigen  Glieder  in  den  Gl.  I  im  Vergleich  zu  den 
rechtsseitigen  sehr  klein  und  man  kann  die  ersten  ganz  ver- 
nachlâssigen. 

Auf  dièse  Weise  wird  das  dynamische  Problem  auf  ein 
statisches  (wie  seiner  Zeit  die  Kelvin  —  Darwinsche  Aufgabe 
von  den  irdischen  Gezeiten)  reduziert  und  es  bleiben  an  der 
Stelle  von  I  die  Gleichungen: 


9o  .  1        9b 

gJ  +  .VÇ  +  Ci  +  j.)^? 

3<P  „  1       38 

^  +  nV2rj  +  (k  +  -n)  —  =0 
dy  '  3       dy 

9(û  1  9b 


(I  bis) 


Laut  II  enthâlt  ^  das  Glied  <L —  <j/0,  es  ist  aber: 

+  -+o  -  |  fo2  +  r*  -  a>2)  x*  +  (pi  +  r*  -  o)2)  y"  +  (p2  +  q')  z2 

—  2  pqxy  —  2  prxz  —  2  qryz] 
Indem  die  Differenz  : 

P2  ~\~  Q2  ~h  ?'2  —  w2 

in  irdischen  Verhâltnissen  ebenso  wie  p2  und  q2  eine  kleine 
Grosse  zweiter  Ordnung  ist,  so  kann  man 

p2  _|_  q2  +  r2  _  w2  =  Q 

setzén.  Auf  dièse  Weise  wird  <L  —  ^0  zu  einer  Kugelfunction 
2-ten  Grades.  Andererseits  aber  bemerke  man,  dass  die  Com- 
ponenten  der  Centrifugalkriifte 

3  (^  -  <{,„)  9  (i,  -  \)  a  Ci  -  <10) 


9x 


Sy 


9z 


in  den  oberflâchlichen  Schicbten  grossere  absolute  Werlln* 
als  in  der  Mitte  des  Sphaeroides  baben  und  dass  die  ober- 
flâchlichen    Schicbten    von    der    Déformation    stiirker    afïïcierl 
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werden.  Setzt  man  also  in  der  Formel  fur  ty  —  <J/0  p  =  5,5  (d.  h. 
der  mittleren  Dichte),  so  wird  man  gewiss  zu  grosse  Déforma  - 
tionen  erhalten.  Deswegen  ist  es  rathsam  dera  Beispiele  New- 
combs  zu  folgen  und  fur  p  in  der  Formel  fiir  ty  —  <l>0  eine 
kleinere  effective  Dichte  etwa  p  =  pe  einzufiihren.  (Newcomb 
setzt  pe  =  4,48). 

Dank  den  soeben  auseinandergesetzten  Annahrnenhat  man: 

+  _  +o  =  -  |  •   ÏP2  x2  +  92  V2  +  (r2  ~  w*)  z2  +  2  pqxy  + 

-f-  2  prxz  -f-  2  qryz] 

Das  Potential  V  —  V0  befriedigt  ausserhalb  des  Sphaeroides 
die  Gleichung 

V8(F-  F0)  =  0 

aber  innerhalb  des  Sphaeroides  befriedigt  es  die  Gleichung: 
y*(V-  P.)  =  -  4* (p  -  p0) 

wo  p  die  Dichte  des  deformierten,  p0  des  nichtdeformierten 
Sphaeroides  bedeuten.  Nun  aber  wird  man  am  Ende  nur  eine 
Gleichung  zur  Bestimmung  von  n  und  k  erhalten,  folglich 
wird  man  gezwungen  sein  irgend  eine  willkiïrliehe  Beziehung 
zwischen  n  und  h  anzunehmen.  Es  wird  am  bequemsten  sein 
einfach 

k  —  oo 

zu  setzen,  indem  einerseits,  wie  Love 1)  gezeigt  hat,  dièse 
Annahme  keinen  wesentlichen  Einfluss  auf  den  endgiiltigen 
Werth  von  n  haben  kann,  andererseits  aber  die  Rechnungen  nicht 
iinbetràchtlich  vereinfacht  werden. 

Indem   die  Annahme,  dass  : 

k  =  oo 


*)  On  lord  Kelvin's  Estiraate  etc.  Cambr.  Phil.  Trans.  Bd.  XV  S.  S. 
107-118. 

Wir  bemerkeu  nebenbei ,  dass  die  vveitere  Analyse  sich  zum 
Theil  auf  gewisse  Formeln  Thomson  und  Tait's  (Treat.  on  Nat. 
Iliil.  II  Ausgabe  II  Theil.  S.  264  und  f.  f.)  stiitzt. 
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nichts  anderes  bedeutet,  aïs  dass  der  Kôrper  incompressibel 
Ut,  so  wird  raan  haben  : 

P  -  Po  =  0 
und 

v2(r-  r0)  =  o 

nicht  nur  ausserhalb,  sondern  auch  innerhalb  des  Sphaeroides. 
Es  lasst  sich  folglich  V  —  V0  auch  innerhalb  des  Sphaeroides 
als  eine  Summe  von  Kugelfunctionen  darstellen.  —  Fasst  man 
dasjenige,  was  friiher  iiber  ty  —  <|/0  und  jetzt  liber  V  —  V0  ge- 
sagt  wurde,  so  sieht  man,  dass  man  schreiben  kann  : 

9  =  S  IF,  IV 

wo  W(  eine  Kugelfunction  i  ten  Grades  bedeutet.  Bemerke 
man  sonst,  dass  indem  man  mit  einer  Vollkugel  zu  thun  hat, 
so  kônnen  nur  Kugelfunctionen  positiven  Grades  t  in  der  soe- 
ben  geschriebenen  Summe  figurieren. 

Auf  dièse  Weise  haben  wir  gefunden,  dass  auch  im  In- 
neren  des  Sphaeroides  : 

Nimmt  man  aber  die  Gleichungen  I  bis,  differenziert  man  die 
erste  nach  x,  die  zweite  nach  y,  die  dritte  nach  z,  addiert  man 
aile  drei  und  beriïcksichtifft  dass  : 


so  bekommt  man: 


9x        9y         dz  ' 


(k+  |n)  y*  0  =  0 


Woraus  sofort  die  Gleichung: 

V20  =  0 
folgt.  Dièse  Gleichung  zeigt,  dass  man 

e  =  i  o(  v 

wo  6,  eine  Kugelfunction  i  ten  Grades  bedeutet,  setzen  kann. 
Wir  werclen  laut  Gl.   V  die  Function  0  als  eine    Summe    von 
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Kugelfunctionen  auffassen  und  ueberhaupt  die  Deformationen 
des  Sphaeroides  ah  Deformationen  einer  Kugel  betrachten,  was 
wegen  der  aiïsserst  kleinen  Abplattung  unserer  Erde  erlaubt 
ist.  Auch  hier  konnen  in  der  Summe  V  nur  Kugelfunctionen 
positive  n  Grades  i  auftreten. 

Setze  man  fur  ein  Moment: 


VI 


n  3  n 


Auf  Grund  der  Relationen  IV,  V  und  VI  kann  man  die  Glei- 
chungen  I  bis  sofort  unter  folgender  Gestalt  schreiben 

9X 


VII 


vH+X 


v: 


V 


9x 
9\ 


=  0 


Die  Intégrale  dieser  letzten  Gleichungen  sind  aber  : 

1 


VIII 


$  —  "  Sf  ~ 


1J  =  2-  lj, 


,.•2 


I 
I 
I 


2t  +  ^ 

'2i  + 1 


9_X 

dx 

9\ 

9y 

9X 
9z 


In  diesen  Gleichungen  bedeuten  £,  tj,.  und  £,  Kugelfunctionen 
vom  Grade  t.  —  Difïerenziert  man  aber  die  erste  der  Glei- 
chungen VIII  nach  se,  die  zweite  nach  y,  die  dritte  nach  z  und 
addiert,  so  hat  man  mit  Rùcksicht  darauf  dass 

V2X  =  0 
und  : 


9\,          9\          9\ 
xt, — \-  y  ^ — h  «  -7T-  =  *  a, 

5a!            cy            c1^ 

die  Gleichung: 

<te  ^  5y  ^  $z              L^Sx^  Sy  ^  Se  > 

S     ' 

L2i  +  1 

X 
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Aber  dank  der  Annahme,  dass  der  Stoff  unseren    Sphaeroides 
iucompressibel  ist,  hat  man  : 

9  =  0 

d.  h. 


I 


X   -  V  (%L  4- 

2i--  1    {       L^dx^    dy 


^  dz  ) 


o 


Dièse  Gleichung  zerfâllt  in  eine  Reihe    von    Gleichungen,  von 
denen  eine  jede  nur  Kugelfunctionen  desselben  Grades  enthâlt 
\\-  ist  ja  auch  eine  Kugelfunction]. 
Folglich  hat  man  : 


<^'  -f-  j?  #05  %  52? 


fur 


Wir  setzen  noch  : 


i  =  0, 1,  2, 3  .  . .  etc. 


*,  =/, 


^*  +  i 


und  schreiben  : 


_2'TI     _  J'T'      .  _SH"*      -   -     -f 


IX 


X 


fur  i— 0,1,2  .. .  etc. 


])ement8prechend  muss  man  jetzt  die  Intégrale  VIII  unter  der 
Form  : 

-  i  9ft 


<*      ^      2  L  %  dz 


VIII  bis 


schreiben.  Ausser  den  Verschiebungen  £,  yj,  £  tïihre  man  noch 
die  Verschiebung  in  der  Richtung  des  Radius  ein.  Dièse  letzte 
wollen  wir  mit  Ar  bezeichncn. 

Es  ist  bequem  noch  eine  Hilfsgrosse  \l  einzuftlhren,    die 
fol^endermaassen  definiert  wird.  Es  ist  : 


Bulletin  VI. 
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XI  [x.  =  r  A?-  =  a?;  +  yvj  +  < 

Setzt  man  die  Werthe  von  £,  ij,  £  aus  den  Gl.  VIII  fo's  ein, 
so  erhâlt  man  sofort: 

xii  v.  =  s  k,  +  ^,  +  <,)  -  Y  j  ■  fi 

Betrachte  man  jetzt  die  Grenzbedingungen.  Erstens  hat 
man  den  Druck  des  Océans  in  der  Oberflâche  des  Sphaeroides. 
Es  sei  die  Tiefe  des  Océans  in  der  Zeroconfiguration  [d.  h.. 
wenn  keine  Deformationen  des  Sphaeroides  und  des  Océans 
existieren]  liberail  gleichmâssig  und  =  H.  —  Infolge  der  De- 
formation  erhebt  sich  der  Boden  des  Océans  \d.  h.  die  Ober- 
flâche des  Sphaeroides  um,  sagen  wir,  h  und  die  Oberflâche 
des  Océans  um,  sagen  wir,  h'  Meter.  Die  Tiefe  ist  jetzt  H —  h  -f-  li 
und  der  Druck  auf  den  Boden  g$  {H—  h  -\- h')  wenn  pr  die 
Dichte  des  Wassers  und  g  die  Beschleunigung  der  Schwer- 
kiaft  bezeichnet.  Die  Resilienz  des  Sphaeroides  muss  diesen 
Druck  aequilibrieren.  Aus  dieser  Bedingung  folgen  drei  Bedin- 
gungsgleichungen,  welche  in  der  deformierten  Oberflâche  des 
Sphaeroides  erfiïllt  werden  mïïssen.  —  Bezeichnet  man  mit  R 
den  Radiusvector  der  nichtdeformierten  Oberflâche  des  Sphae- 
roides, so  kann  man  die  Gleichung  der  deformierten  Oberflâche 
unter  der  Gestalt 

r  =  R  +  h 

schreiben.  Indem  aber  die  Deformationen  immer  sehr  klein 
sind,  so  ist  h  immer  sehr  klein  im  Vergleich  zu  R  und  man 
kann  statt  der  Bedingnngsgleichungen  in  der  Oberflâche  r  =R  -\-  h 
seiche  in  der  Oberflâche 

r  =  R 

einfiihren.  Auf    dièse  Weise  gelangt  man    zu    Bedingungsglei- 

cliungen  : 

Fx  +  0j3  +  Tr  +  g  \?h  +  £{E  -  h  +  h')  ]  a  =  0 


fiir  r  =  R 
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P  =  (fc  -  ^  »)  0  +  2n  ^ 


*-(?  +  £) 

V  c1^  c  z  ' 


a,  [j  und  y  bezeicbnen  die  Directionscosinusse  der  aiïsseren 
Normale  zur  Oberflacbe. 

In  den  soeben  gesehriebenen  Gleichungen   bat    man  zum 
Druck  des  Océans: 

gf  (H-h  +  h') 

nocb  den  Druck  gçh  hinzugefiïgt,  denn  es  ist  évident,  dass 
wenn  man  von  der  Oberflacbe 

zur  Oberflacbe 

r  =  R 

iibergeht,  so  bat  man  ausser  dem  Drucke  des  Océans  nocb 
den  Druck  einer  Saiile  von  Gesteinen  von  der  Hôbe  h.  Gleich- 
zeitig  siebt  man  aber,  dass  man  im   Gliede 

fiir  p  die  Dichte  der  oberflachlichen  Gesteine  zu  setzen  bat. 
Bezeicbnet  man  dièse  Dichte  mit  p,,  so  soll  man 

gph  =  goji 

schreiben.  Profitiere  man  endlicb  davon,  dass  die  Abplattung 
des  Spbaeroides  sebr  klein  ist  und  dass  die  Deformationen  die 
aiissere  Oberfliiche  desselben  sehr  wenig  verandern  und  setze 
man  einfach 

x  ,        y  z 

*  =  - ,       P  -  -  j        r-  - 

r  r  '       r 

Jetzt  kann  man  die  Bedingungsgleiclumgen  in  der  Oberflache 
des  Spbaeroides  nacb  Einsetzen  der  YVerthe  fur  P.    U  T  u.  s.  w. 

'2 
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und  nach  gewissen  leichten  Umformungen  un  ter  nachfolgender 
Gestalt  schreiben  : 


XIII 


(k 


-n)0+g[?,k+  p'  (H -  h  +  h')\ \.x  + 


2 


/W 


p  -  ^n)  B  +  g  [p.  A  +  p'  (if  -  A  +  À')]    .  y  + 

V     or  dy/ 

{(*  -  |n)  6  +  y  [p.  A  +  p"  (JET  -  A  +  A-)]|  •  z  + 

+•(•■!-<+!)=» 

fur  r  =  R 

Multipliciert  man  dièse  Gleichungen,  die  erste  in  x,  die  zweite 
in  y,  die  dritte  in  z  und  addiert,  so  erhâlt  man  sofort  mit 
Riïcksicht  auf  XI  die  Gleichung  : 

(k  -  |  n)  0  +  g  [p.  %  +  p'  (H-h  +  h')}  + 

XIV  J 

2/if    fy         A 

fut*  r  =  R 

Andererseits  kann  man  statt   der    Gl.    XIII   sofort   schreiben: 

91 


r         9u        2x  (     du 

T  — -   —    r  -T-  —  l  V  — — 

9r  9x       r2    \     9r 


0 


2x  (     9u  \ 

ftir  r  --  R 

Es  ist  bequemer  statt  der  drei  Gl.  XIII  die  vier  Gleichun- 
gen XIV  und  XV  zu  gebrauchen.  Nattirlich  sind  unter  diesen 
letzten  nur  drei  von  einander  unabhângig. 


RÉSUMÉS  295 

Ausser  den  Bedingungen  in  der  Oberflache  des  Sphae- 
roides  hat  man  noch  Bedingungen  in  der  Oberflache  des  Océans 
d.  h.  in  der  Oberflache  : 

r  =  R  +  H  +  Je 

Wegen  der  Langsamkeit  der  Déformation  kann  man  annehmen, 
dass  dièse  Oberflache  bestandig  eine  Gleichgewiehtsflftche  bleibt. 
Bezeichnet  man  also  mit 

W 

das  Potential  der  Gravitation  und  der  Centritugalkraft  fiir  den 
Océan,  so  hat  man 

W'=C 
fur  r=R  +  H+  h' 
Sei  jetzt   U'  der  Werth  von    W  in  der  Oberflache 

r  =  R  +  H 

d.  h.  in  der  Oberflache  des  nichtdeformierten  Océans.  —  Da 
■h'  immer  sehr  klein  ist,  so  kann  man  immer  schreiben 

„9U 


W  =  U'  +  K 


dK 


und  aile  weiteren  Glieder  der  Taylorschen  Entwieklung  unbe- 
riicksichtigt  lassen.  Folglich  bekommt  man  als  Bedingungs- 
gleichung  : 

9U' 

9U  9Wr 

Aber     U    und  -^77    sind    die    Werthe    von     W    und  ^^-r   fur 

dli  c  h 

r  =  R  -f-  H  und  statt  einer  Bedingung  in  der  Oberflache 
r  =  R  -\-  H  -f-  h'  haben  wir  eine  andere  in  der  Oberflache 
r  ■=  R  -f-  H.  —  Dièse  letzte  Bedingungsgleichung  kann  aber 
noch  umgeformt  werden.  Erstens  bemerke  man,  dass  man 
setzen  kann  l) 

x)    g    bedeutet    wie    gewôhnlich    die    Hchwerebeschleunigung,    p"    die 
Dichte  des  Wassers. 
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9U 


9h' 


?9 


indem  die  Richtung  des  Radiusvector  mit  der  Richtung  der 
Normale  zur  Aequipotentialflâche  nahezu  zusammenfallt.  Zwei- 
tens  kann  man  U'  in  zwei  Theile  zerlegen  :  einen  con- 
stanten,  der  den  Werth  des  Potentials  in  der  Oberflâche  des 
Océans,  wenn  das  Sphaeroid  und  der  Océan  nichtdeformiert 
sind,  reprâsentiert  und  einen  variablen  Theil,  der  von  der  De- 
formation  abhângig  ist.  Der  Werth  des  ersten  constanten 
Theiles  wird  wieder  C  sein,  den  variablen  Theil  bezeichnet 
man  mit  £    W[.  Auf  dièse  Weise  bekommt  man   endgûltig  : 

G  +  S  Wl  -  f  gK  =  C 
d.  h. 

v  W;  _  p/  gh>  =  0  ftir  r  =  R  +  H  XVI 

Der  Symbol  Wl  bezeichnet  Kugelfunctionen  vom  Grade  t, 
Indem  der  Océan  die  Gestalt  einer  Hohlkugel  besitzt,  so  kon- 
nen  im  allgemeinen  Falle  unter  den  Wl  nicht  blos  Functio- 
nen  positiven  Grades,  sondern  aucli  solche  negativen  Grades 
vorkommen. 

Mit  Hilfe  der  Identitât: 

xvn     ■«'-«Tî  ["£—*•=«.  --')] 

und  anderer  ahnlichen  Identitâten,  transformiert  man  die  For- 
mel XII  in  : 

XVIII  ,.  -  -  l^J~  [<*  -  1)  J  ./_;  +  ?,+.] 
wo  : 

XIX  ?.+.  =  r**  [  £  ft  r— ')  +  |  fo  r-->)  +  £  «,  r— ')] 

9,+1  ist  auch  eine  Kugelfunction  t  -f-  i-ten  Grades.  Jetzt  nehme 
man  die  Gl.  XV,  substituiere  man  in  denselben  t/.  aus  XVIII 
und  ;,  7],  £  aus  VIII  bis  und  transformiere  man  dièse  Gleichun- 
gen  mit  Hilfe  von  Identitiiten   in  d<>r  Art   der  Identitât  XVI  T, 
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so  dass  die  Gleichungen  XV  nur  Kugelfunctionen  enthalten. 
Unter  diesen  Kugelfunctionen  werden  auch  solche  negativcn 
Grades  vorkommen.  Nach  bekannten  Eigenschaften  der  Kugel- 
functionen werden  die  Gleichungen  XV  in  andere  Gleichun- 
gen zerfallen.  von  denen  eine  jede  nur  Kugelfunctionen,  sagen 
wir,  tten  und  —  {i  +  1).  ten  Grades  enthalten  wird.  Aus  die- 
sen letzten  Gleichungen  aber,  die  nur  fiir  r  =  R  gelten,  folgon 
sofort  andere  Gleichungen,  die  schon  fiir  aile  Werthe  von 
a?,  y,  z  giiltig  sind  und  zwar  Gleichungen  : 


(t 


V*      2Ï+5'       dx 


('  ~  1) 
2î+î 


.  r 


— -  (f-     r 


■2<  +  l\ 


2i  +  l'2i+3'9x 

2{i-2)  r2iVl 


(9,_1r-2t'+')  =  0 


XX 


(2i-l)(2i-3)'  R*  '  9x 
(•-*)*- 

itir  {=0,1,2...  etc. 

Differenziert  man  die  erste  der  Gleichungen  XX  mit  clem 
Index  i  nach  a?,  die  zweite  nach  y,  die  dritte  nach  z  und  ad- 
diert  aile  drei ,  so  erhâlt  man  sofort  mit  Riicksicht  darauf,  dass 
eine  jede  Kugelfunction  der  Laplace'schen  Gleichung 

geniïgt  und  dass 


/.- 


dx 


1    Z™    '   J.JL5 

^  dy       ^  dz 


r 


die  einfache  Gleichungr  : 


wo 


A:  = 


9t--B.Atft 

»(*  H-  2)  {21-1).  (2i  +  1) 
2  (t  -  1)  (i  +  1) .  (2i  +  3) 


XXI 


Zugleich    ersieht     man    aus    den    Gleichungen     XX,    dass    die 
Functionen   ;,-,  yj,,  £,  und  die  Verschiebungen   ;,  i),  Ç  sofort  be- 
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stimmt  werden  kônnen,  sobald  die  Hilfsfunctionen  f{  und  o, 
bekannt  sind.  Aber  aus  XVIII  ersieht  man,  dass  dièse  letzten 
Functionen  aufs  Innigste  verkntipft  sind  mit  der  radialen  Ver- 
scbiebung  Ar  ([/.  =  ràr)  die  ibrerseits  sicb  aus  der  Bedin- 
gungsgleicbung  XIV  bestimmen  lâsst. 

In  der  Tbat,  in  dieser  Gleicbung  bat  man 

h  =  Ar  f tir  r  =  R 

ferner  enthâlt  dièse  Gleicbung  die  Function  [/.,  die  mit  Hilfe 
der  Gleicbung  XVIII  sicb  durch  die  Functionen/)  und  <pt  aus 
drticken  lasst.  Weiter  entbalt  dièse  Gl.  nocb  das  Glied  : 

(*  - 1  n)  e 

aber  mit  Hilfe  der  Gleichungen  V,  VI  und  IX  und  mit  Rtick- 
sicbt  darauf,  dass  in  unserem  Falle  0  =  0  (wabrend  &  =  oo) 
erhalt  man  sofort: 

xxii         (*  -  |  n)  e  =  Y_  (— p^"  f'  -  w) 

Endlicb  bat  man  nocb  in  der  Formel  XIV  das  Glied  gp'h!  wo 
h!  die  Radialverschiebung  der  Oberflâcbe  des  Océans  darstellt. 
Dièse  Radialverscbiebung  lâsst  sicb  immer  durch  eine  Reibe 
von  snperticiellen  Kugelfunctionen  [d.  h.  solcben  die  nur  von 
0  und  <)/  abbângen]  darstellen.  Folglich  hat  man  allgemein: 

n  =  s  8t 

Aus  dem  Gesagten  folgt,  dass  die  Gleicbung  XIV  fblgender- 
maassen  gescbrieben  werden  kann  : 

-  gR  (p.  -  p')  Jjr+1  •  (r~ïï~*~  +  I5  ?i+0 

XIV  bis  fur  r  =  R 
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Andererseits  konnen  wir  die  Bedingungsgleichung  XVI  jetzt 
so  schreiben  :  x) 

ï  W;  -  go'XS{  XVI  bis 

Es  handelt  sich  noch  darum  die  Potentiale  ^W{  und  *£*Wl  fur 
das  Sphaeroid  und  den  Océan  zu  berechnen.  Man  weiss,  dass 
£  Wt  zuerst  das  Potential  der  Centrifugalkraft  ^ — ^0,  wie  es 
in  der  Formel  III  dargestellt  wurde,  enthalt.  £ W\  enthâlt  das 
Potential  der  Centrifugalkrafte: 

p' 

'Y  —  Y  o  =  —  (+  —  +o) 

Ferner  besteht  das  Potential  £  H7;  (ffir  das  Sphaeroid)  aus  dem 
Potential  der  Attraction  der  Elevationen  und  Depressionen  des 
deformierten  Sphaeroides.  Die  Hohe  resp.  Tiefe  dieser  Ele- 
vationen und  Depressionen  ist  : 

h=àr         =  £ 

{r-I!)  Q' 

tr=R) 

u.  ist  bekannt  aus  der  Formel  XVIII  in  welcher  man  noch 
9,  mit  Hilfe  von  XXI  eliminieren  kann.  So  wird  h  als  Func- 
tion  der  /,-  dargestellt.  Die  f,  sind  aber  Kugelfunctionen  und 
es  làsst  sich  hier  ein  bekanntes  Theorem  (vergl.  Thomson  und 
Tait.  Treat.  on  Nat.  Phil.  II  Ausgabe,  II  Tbeil  S.  84)  anwen- 
den  wenn  man  die  diïnne  Schicht  von  variabler  Dicke  h  und 
constanter  Dichte  ps  als  eine  unendlich  diinne  Schicht  von  va- 
riabler Oberflâchendichte  :  p,A  betrachtet.  —  Zuletzt  besteht 
das  Potential  liW{  noch  aus  dem  Attractionspotentiale  der  Ele- 
vationen und  Depressionen  der  aiisseren  Oberflâche  des  Océans 
deren  Hôhe  =  h'  und  aus  dem  Attractionspotentiale  desjeni- 
gen  Wassers,  welches  in  die  Depressionen  des  Bodens  der 
Oceane  eingedrungen  ist.  resp-  durch  die  Elevationen  desselben 
weggedrangt  wurde.      Dièse    Attractionspotentiale    werden    aut 


*)    Im    linksseitigen    Gliede    der   Gl.    XVI  bis    kann  î   auch    négative 
Werthe  annelmien. 
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dieselbe  Weise  wie  das  Potential  der  Elevationen  des  Sphaeroi- 
des  berechnet. 

Das  Potential  ^W(  enthalt  auch  Attractionspotentiale, 
welche  denselben  Ursprung  wie  diejenigen  in  S  W[  haben  und 
auf  âhnliche  Weise  berechnet  werden.  ^W'  enthalt  auch  Ku- 
gelfunctionen  negativen  Grades.  Wir  iibergehen  die  Zwischen- 
rechnungen  und   schreiben  sofort  die  Endresultate  1) 

Man  hat  fiir  das  Sphaeroid:  Potential  =  SPFf,   wo 

W=3a(o  -o)       B2         1    -1 2i+1  f 

XXIII  -  -     1 

+  1\R 


+  W  ûrj-i  (ëTh)  S: 


1  =  0,1,2,3.... 

fur    W,  hat  man  ausserdem  das  Glied: 

4*  -  4*o 
und  fiir  den  Océan:   Potential  =  £  [  W/  -\-  lV'_Ci^1J]^  wo 

xxiv        ^-V-^CiTb)^-^ 

«  k       &  1       J_  2i  +  l f 

m?'     ?)  B  +  H  •  2  -  2i  +  3  "  (•  -  i)  (t  -h  i)  'fi 

1  =  0,1,2.... 

'ind  : 

XXV  w-^)  = 

^P     9)R  +  H  '2  '2i+3    (t-i)(t  +  ij  Vr/     J'' 

i  <-  0. 1,  .2  . . . . 


x)  Was  die  Bedeutung  von  6  —  }0  anbetrifft,  so  vergl.  man  die   For- 
mel III. 

Die  Attractionsconstante 

ft  =  3J. 

indem  hier  R  +  H  die  Bedeutung  des  mittloren  Radius  des  Geoides  besitzr. 
LTeberhaupt  betrachen  wir  R  und  /2  +  H  als  mittlere  Kadien  der  ObeiH. 
des  Sphaeroid  es  und  des  Océans 
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fur   W[  hat  man  ausserdem   das  Glied  : 

1  (+  -  M 

\      ■ 

Die  Gleichung  XIV  bis  zerfâllt  in  Gleichungen  von  der  Form 

«<  WA  -f-  btft  +  ct  9,  +  dt  S;  -  0  fiir  r  =  £ 

wo  a,,  &,-,  c„  dt.  gewisse  Constanten  bedeuten,  die  wir  nicht 
zu  schreiben  brauchen.  Ebenso  zerf&llt  die  Gleichung  XVI  bis 
in  Gleichungen  von  der  Form: 

Wt  +  W>_,+1)  -  #'  ft 

fiir  r  =  R  +  # 

Aus    diesen    Gleichungen    folgen    sofort    andere,    die    fiir    aile 

Werthe   von    x,   y,    z   giiltig    sind,    n&mlich  Gleichungen    von 

der  Form  : 

«,•  W%  +  b,.ff  +  c,,/,.  -f  d,  QQ'.  8t  =  0  XXVI 

i  =  0, 1,  2, 3 


una 

2f  +  i 


r''+(îT2)'  V-'  =  *'  (*ïbff)*  xxvn 

*  =  0,1,2,3 

Vergleicht  man  die  Gleichungen  XXIII,  XXIV,  XXV,  XXVI, 
XXVII  mit  Zuziehung  der  Gl.  XXI  d.  h.  der  Gl. 

9,  =  -  i?2 .  Atft 

untereinander,  so  lindet  man,  dass  dièse  Gleichungen  dann  und 
nur  dann  befriedigt  werden  konnen  wenn  die  sammtlichen 
Functionen  :  Wt  f  9,  S(  etc.  .  .  .  gleich  Null  sind.  Auch  der 
Fall  i=0  macht  keinc  Ausnahme,  wie  man  sich  leicht  iiber- 
zeugen  kann.  Die  einzige  Ausnahme  besteht  fiir  i  =  2  und 
zwar  findet  man  fiir  i  —  2. 

[<-Gnfï)>.-('-£H  + 

i,     'z>       xi  n  n  .       *  XXVIII 

+  (4î)v--['-(^)]a|/.-« 
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In  dieser  Formel  hat  man  der  Kiirze  wegen 

^2    =    +    —    ^0 


XXIX 


K>  =  ^4:7  [^n  +  5gR  (?'  ~  ?')] 

5  R2 


gesetzt,  ferner  findet  man  fiir  i  =  2 

XXX      [5  -  3  (jj^)2]  W2  -  (5L2  -  3H2)  ft  -  5^  =  0 

Da  ^2  eine  bekannte  Function  reprâsentiert,  so  ist  es  leicht 
ans  den  Gleichungen  XXVIII  und  XXX  W2  und/2  als  Func- 
tionen  von  ^2  zu  bestimmen. 

Indem  H  d.  h.  die  Tiefe  des  Océans  im  Vergleich  zu 
R  eine  sehr  kleine  Grosse  ist,  so  kann  man  H  vernachlâssi- 
gen  und  approximativ 

R+H 

setzen.  Man  bekommt  dann   fiir  f2    den   aproximativen  Werth 

d.  h. 


XXXI  2.5.7 

y2  - 


fi-S.* 


5         19n  +  5c/R(?s-  ?') 
Daraus  folgt  auf  Grund  von  XXI 

24  .  i?2 .  (l  -  £)  .  <J/2 
92  =     ~~     iPn  +  5</  ^  (p.  -  p») 


XXXII 


Erst  jetzt  kann  man  die  Functionen  Ç,  ij,  £,  berechnen.  Man 
wendet  dazu  die  Gleichungen  XX  an  und  findet,  dass  aile 
;,  7],.  £•  Null  sind   mit   Ausnahme  von  £tî  7]l5  £t   und  J3,  tj3,  £3. 
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Mit  5u  tlu  Ci  nat  man  e^ne  gewisse  Schwierigkeit  indem 
die  Factoren  bei  den  £,,  '/],-,  *(,.  in  den  Formeln  XX  fiir  i  =  1 
Null  werden,  doch  fïndet  man  bald,  dass  es  sein  muss 


y 


Il    =    - 

Ci-- 


2  .  3 

1 
2  .  3 

1 


9x 

fy-2 

9y 

9(û2 


2.3      9, 


-{-  (û2  z  —  <o3  y 
-f-  w8  a?  —  o)1  z 

+  wi  3/  -  ^2  x 


Da:  w2  s 


o)3  y  etc.  .  .  .  die  Componenten  einer  Rotation  des 
Kôrpers  als  Granzes  bedeuten,  so  haben  sie  eigentlich  keine 
Beziehung  zur  Déformation.  Da  aber  w^  w2,  a)3  beliebige  Werthe 
haben  konnen,  so  ist  es  am  besten  dieselben  gleich  Null  zu 
setzen,  es  bleibt  folglich  : 


;i 


Ci-- 


i 

o><p2 

2  .  5 

9x 

i 

^?2 

2  .  5 

% 

i 

^?2 

2.5       9z 


XXXIII 


F&r  ?3  ^3  UQ(i   findet   man    direct   aus    den  Gleichungen  XX. 


,3 


.2 


7 

7Î3=    7* 


•'2 


g/a   ,  1 

9x  3.5 

a-f  1 

+ 


r 


'G 


1  i 

7 


9y 

SA 

-^~  "T"  7 


.9  .  5 


5s 


5  .  5 


i?2 

r2 


7  Xh       3 


9x 

9y        7  Uh 
9<p2       5  1 

7  ZU        3 


3 


9z 


x 

y_ 

z 
Rï 


?2 

?2 


XXXIV 


Zuletzt  bestimmt  man  die  Verschiebungen  eines  Elementes  des 
Sphaeroides.  Man  gebraucht  dazu  die  Gleichungen  VIII  bis. 
Man  setzt  in  dieselben  die  Werthe  von  £,,  ;;{  etc.  .  .  .  aus  den 
Formeln  XXXIII  und  XXXIV  und  die  Werthe  von  /.,  <pL, 
aus  XXXI  und  XXXII  ein  und  findet  nach  leichten  Umfor- 
muuoren  : 
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XXXV 


s* 

= 

(?. 

-?') 

*' 

p> 

F, 

= 

(p. 

-  P') 

fi 

r« 

^2 

y 

(p. 

-p') 

1  •  [O  - 1  -)  i + **] 


©•ce 


p.-^î 


YOî 


des- 


wo  man  der  Kiïrze  halber 

F2  =  19n  +  5gR{?8-  p') 
gesetzt  hat.    —  Wir    erinnern    daran,   dass    6.?  =  ^ 
sen  Werth  in  der  Formel  III  angegeben  wurde. 

Jetzt  kann  man  zur  Betrachtung  der  Perturbation  iïber- 
gehen.  Als  Ausgangspunkt  in  dieser  Betrachtung  wird  man 
die  bekannten  allgemeinen  Gleichungen  : 

[dHr 


XXXVII 


dt 
dH. 


-  H,r  +  Hzq  =  0 


dt 

dH^ 

dt 


V—Hzp  +  Hxr  =  0 
-  Hrq  +  H„p  =  0 


benutzen,  in  denen  die  H,.,  Hy,  Hz  die  Projectionen  des 
Momentes  der  Bewegung  auf  die  Coordinatenaxen  bedeuten. 
wahrend  die  Symbole  p,  q,  r  dieselbe  Bedeutung  wie  frliher 
haben. 

Bezeichnet  man  mit: 

A    B    C    die  Tragheitsmomente  des  Spbaeroides 

A'  F  C  „  „  „     Océans 

D    JE    F   die  Tragheitsproducte  des  Spbaeroides 

D'  E1  F'  „  „  „     Océans 

mx  my  m'x  die  Componenten  der  relativen  Bewegung 

des  Sphaeroides 
m'x  m'y  rn'z  die  Componenten  der  relativen  Bewegung 
des  Océans,  so  bat  man: 
Ht=+(A+A')p-(F+F)q-(E+&)r+fnm+m'm 
,Hv=-(F+F)p-\-(B+B')q-(D  +  D')r+my+<m'y 
H.=  -(E+&)P-(D+D')q+{C+Cy+m.+m'. 
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oder  da 


Nun  ist  z.  B. 

P  7  7  -. 

dz 


m. 


m^ 


dy 

-r-=0  T=0 

dt  dt 


Substituiert  man  hierin  die  Werthe  von  vj  und  £  aus  den 
Formeln  XXXV,  bezeichnet  man  die  Halbaxen  des  Sphaeroi- 
des  mit  a  und  c  und  die  Werthe  der  Trâgheitsmomente  und 
Trâgheitsproduete  in  der  Zeroconfiguration,  d.  h.  wenn  die  \. 
rn  £  Null  sind,  mit  A0 ,  B0  etc.  *),  so  findet  man  nach  einigen 
Transformationen. 


m„  = 


F,      dt 


(qr).  X 


>»<  '  +  -F-i  M  y 


m,  =  o 


XXXIX 


wo   N=(C0-A0)[4Rt-  £j(4a*  +  3c»)] 

und  ebenso  mit  Vernachlassigung  kleiner  Grossen  zweiter  Or- 
dnung  [d.  h.  solcher,  die  nur  Quadrate  und  Producte  der 
kloinen   Winkelgeschwindigkeiten  p  und  q  enthalten]: 

A   =   A 


B 


A( 


c  =  a 


D  = 

F2      -qr- 

Q 

F- 

[p.— P') 

Q 

F  =   o 

wo: 

XL 


*)  Dabei  setzt  man   voraus,  dass  2?0  =  ^0. 
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Jetzt  muss  man  noch  dieselben  Grossen  fiir   den    Océan 
berechnen.  Der  Océan  ist  enthalten  zwischen  den  Oberflachen: 

und  r  =  B  +  h  +  k' 

Man    findet    leicht,    da  h  =  —  fiir  r  =  R 

r 


XLI 


■^.-¥w 


2.3.7 


F, 


7^ 


und 


2      5  V       Wn^+ôg?^?-^ 


^ 


Von  den  Trâgheitsmomenten  des  Océans  macht  man 
auch  die  Annahme,   dass  in  der  Zéro-configuration 

7?'  -  -  A' 

n  o  —  -a  o 

indem  dieselbe  der  Hypothèse  entsprioht,    dass  das  Sphaeroid 
iiberall  von  einem  gleichmassig  tiefen  Océan  bedeckt  ist. 

Man  findet  *),  dass  bis  auf  kleine  Grossen  zweiter  Or- 
dnung: 

A'  =  B'  =  A'0 

à~=c0 

F'=o 

Ueber  die  relative  Bewegung  des  Océans  macht  man 
die  Hypothèse,  dass  derselbe  gegen  die  Oscillationen  des  Sphae- 
roides  ganz  zuruckbleibt,  dass  folglich  : 


*)  Die  Berechnung  der  Tràgheitsmomente  und  Trâgheitsproducte  «les 
<  )ceans  wurde  so  durchgetïïhrt ,  dass  man  den  Océan  als  die  Différent  zweier 
Korper  auffasste,  von  denen  einer  durch  die  aiissere  Oberflàche  des  Océans, 
■  1er  zweite  durch  die  aiissere  Oberflàche  des  Sphaeroides  hegrenzt  ist. 


XXXVIII  bis 
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m'x=—A0'p 

rtv=—A'q  xliii 

m!  =—C'0.(r-u) 

Selzt  man  jetzt  die  Werthe  von  A  ....  A'  ...  D  ...  . 
]y  .  .  .  mx  .  .  .  m'x  ...  in  die  Formeln  XXXVIII  ein ,  so 
erbâlt  man  nach  Vernachlâssigung  kleiner  Grossen  zweiter 
Ordnung : 

E.-A.p-^^  N  jt  (qr)+Kpr>Q 
E=A0q  -i?±rJ)Njt(pr)+Kqr*Q 

s2=(C0+c0y2 

wo  man  der  Kiïrze  wegen: 

K= 2^RF2 XLUI 

gesetzt  hat. 

In  den  Formeln  XXVIII  bis  wurde: 

C'0(r-<*) 

als  sehr  klein  im  Vergleich  zu  {CQ-\-O0)r  vernachlâssigt. 

Substituiert  man  jetzt  die  Werthe  der  Hx  .  .  .  etc.  aus 
den  Gleichungen  XXXVIII  bis  in  die  Gl.  XXXVII  so  sieht 
man  sofort,  dass  in  der  dritten  Gleichung  XXXVII  das  Glied: 

—  Hxq  +  Hyp 
eine   kleine    Grosse    zweiter   Ordnung    ist,    die    vernachlàssigt 
werden  kann.  Auf  dièse  Weise  bekommt  man 

dHz 
dt 

und  r=const 

Es  ist  évident,  dass  man 

setzen  soll. 

Jetzt  verwandeln  sich  die  zwei  ersten  Gleichungen 
XXXVII  in  Gleichungen,  die   nach    evidenten  Umtormungen 
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und    mit  Vernachlâssigung    kleiner    Grôssen   zweiter  Ordnung 
so  geschrieben  werden  konnen  : 


XXXVII  bis 


d2 


dp 


—  jïî+^-^+M^0 


dt 


dt 


d2p  dq 


dt* 


XJt-W  =  °> 


wo 


XLIV 


\  = 


(i  = 


A0F2  +  [KQÏ2-N(? -?>)]<*■ 
(P,-p')tf.o> 

(O0  +  C'l)-A0)F,-KQF^ 


Die  Intégrale  der  Gleichungen  XXXVII  bis  konnen    ge- 
schrieben werden  : 

p+\]~l.q  =  Ae  +  Be 

wo  A  und  B  Constanten  bedeuten  und 


«.-   2  (*-Vx»-4|*) 

0Lt  entspricht  einer  Nutation  mit  einer  sehr  kurzen  Période 
(nur  cirea  3/4  Secunden),  a2  entspricht  der  Période  der  Chand- 
lerschen  Perturbation.  Es  muss  also  sein 


(O 


a 


Substituiert  man  jetzt 


Bt 


2     430 
\J^l<x.2t 


in  die  Gleichungen  XXXVII  bis,  so  erhalt  man  diejenige 
Gleichung,  aus  welcher  der  Coefficient  n  bestimmt  werden 
kann.  Dièse  Gleichung  lautet  : 


(  w  Y 
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X+p.=0  XLV 


\430s       430 

Setzt  man  hierin  die  Werthe  von  1  und  p  aus  den  Glei- 
cliungen  XLIV  und  beachtet  die  numerischen  Werthe  der 
dort  enthaltenen  Grossen,  so  kommt  man  sofort  zum  Schluss, 
dass  gewisse  Glieder  dieser  Gleichung  im  Vergleich  zu  ande- 
ren  eine  ganz  verschwindende  Grosse  haben  und  vernachlâssigt 
werden  konnen.  Aut  dièse  Weise  kommt  man  zur  vereinfach- 
ten  Gleichung: 

C;t  +  C0'-(A<)+KQ^).^l  +  ^-0)=o  .  .  .    XLV  bis 
Dabei  kann  man  noch  in  Q 

setzen,  wodurch  Q  den   Werth 

annimmt.  Dividiert  man    endlich   die  ganze    Gleichung  XL VI 
in  A0,  so  kommt: 

^■+ci-^2KRi^éo)-èo=°--  xlvi 

C0  und  A0  sind  die  Trâgheitsmomente  des   Sphaeroides  (ohne 
den  Océan).  Man  setzt 

G9—A0         1 


Andererseits  hat  man  : 


aber 


A0  305 


A0  ~     p     B 


£-  =  5,5 

P 

H_  J_ 

R  ~2662 
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denn  H  bedeutet  die  Tiefe  des  iiber  die  ganze  Oberflache  des 
Sphaeroides  ausgebreiteten  Océans,  Mit  diesen  Werthen  be- 
kommt  man  : 

9±.      A     _A_  _A_ 

A0  ~5,5'  2662  ~  2928,2 

Da  die  irdischen  Oceane  in  aequatorialen  Gegenden  im  allge- 
meinen  tiefer  sind  als  in  den  polaren ,  so  ware  es  vielleicht 
geboten 


A0  '  2928,2 
zu  nehmen,  zugleich  miisste  man  aber 

Qp — ^o     ..    ^ 
A0     "'  ^  305 

nehmen.       Man     kann     sich    ùberzeugen ,    dass    die    Summe 

q j^  Qi 

-\ — -p    unter    Beriicksichtigung    der    grôsseren    Tiefe 


A0  A0 

der  irdischen  Oceane  in  der  Aequatorialgegend   wahrscheinlich 
kleiner  als 

1  +   2 


305   '   2928,2 

ausgefallen  ware.  Der  Verfasser  bleibt  schliesslich  bei  der  An- 
nahme 

c0-A     a,  _  _i_        î 


A0       '  A0       305  '    2928,2 

Im  Ausdruck  fur  K  (Gl  .  .  .  XLIII)  soll  man  natiirlich 
p'  =  i,  ?  =  5,5  setzen.  Fur  p,,  welches  die  Dichte  der  superfi- 
ciellen  Schicht  des  Sphaeroides  bedeutet,  setzt  der  Verfasser 
den  Werth 

9,=2,2 

fiir    pe   (die    effective    Dichte)    setzt   er   nacheinander    folgende 
Werthe  ein  : 

pe  =  2,2,  3,  4,  4,5  und  5,5 
und  bekommt. 


n 

n 

n 

n 

n 

n 

V 

n 
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mit  oe  =  2,2  n  =    567x10"  in  Einheiten  C.  G.  S. 

„  =  3,0  „  =    879X10" 

„=470  ,,=1713x10» 

„=4,5  „  =  2036X10» 

„  =5,5  „  =2681X10»         n 

wahrend  fiir  den  Stahl 

n  =  819XlO» 

Es  ist  évident,  dass  bei  Berticksichtigung  der  Deforma- 
tionen  des  Océans  der  Coefficient  n  viel  grosser  ausfallen 
musste  als  z.  B.  bei  Hough  *),  der  die  Deformationen  des 
Océans  vernachlâssigte  und  doch  fiir  n  einen  etwas  grosseren 
Werth  als  fiir  den  Stahl  gefunden  hat.  Eine  effective  Dichte 
von  circa  4  ist  am  wahrscheinlichsten.  Der  entsprechende 
Werth  von  n  ist  circa  zweimal  so  gross  wie  fiir  den  Stahl. 

Mit  einer  âhnlichen  Méthode  aber  unter  der  Vorausse- 
tzung  dass  pe  =  p  =  5,5  findet  der  Verfasser 

n  =  1250X10» 

wenn  der  Einfluss  des  Océans  aufdie  Perturba- 
tion ganz  vernachliissigt  wird.  Dièse  Rechnung  wurde 
séparât  ausgefiihrt,  indem  die  Bedingungen  in  der  Oberflâche 
des  Océans  ganz  wegfallen  und  in  Folge  dessen  die  Aufgabe 
von  der  Perturbation  des  Sphaeroides  ohne  den  Océan  sich 
nur  theilweise  mit  der  hier  dargelegten  deckt. 

l)  Phil.  Trans  Bd.  187.  A. 


NakJadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  rodakcya  feekretarza  generalnego  Stanisfawa  Sraolkt. 
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Séances 
— -# 

(Masse  de  Philologie 


Séance  du  3  juillet  1899 


Présidence  de  M.   C.   Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydzial  filologiczny.  Serya  II. 
torn  XIV,  ogôlnego  zbioru  lom  29-ty  (Travaux  de  la  Classe  de  Philologie, 
vol.  29),  8-o,  887  p. 
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M.  Kawczyîjski.  >Zycie  Apulejusza  Platonczyka  z  Madaury<  (Sur 
la  vie  d'Apulée  le  Platonicien  de  Madaura)1)  Mémoires,  8-0.  vol.  29,  p. 
380—387. 

M.  Baudouin  de  Courtenay  rend  compte  du  travail  de 
M.  J.  Lopacinski:  vSur  un  glossaire  latin  et  polonais  de 
l'an  1471u. 

M.  P.  Biestkowski  présente  son  travail:  nSur  deux  ampho- 
res, provenant  d'Athènes". 

M.  J.  Rozwadowski  rend  compte  de  son  travail:  nQuae- 
stionum  grammaticarum  atque  etymologicarum  séries  altéra". 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  des  séances  de 
la  Commission  de  l'Histoire  de  l'art  du  22  juin  et 
13  juillet  1899. 


("lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  7  juillet  1899 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  la  bureau  la  dernière  publica- 
tion de  la  Classe: 

A.  Lewicki.  >Unia  florencka  w  Polsce<.  (Sur  Vunion  de  Florence  en 
1419).  Mémoires,  8-o,  vol.  38,  p.  205-274 

M.  A.  Kçtrzyrïski  présente  le  travail  de  M.  Stanislas 
Ketrzynski:   ^Casimir  le  Restaurateur". 

M.  V.  Czkrmak  rend  compte  de  son  travail:  vVie  du 
Père   Valérien  Magni". 


i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  317. 
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Ulasse  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  10  juillet  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Joseph 
Majer,  membre  de  la  Classe  et  ci- devant  président  de  l'Aca- 
démie, décédé  le  3  juillet  1899. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydzial  matematyczno-przyro- 
dniczy.  Serya  II,  tom  XVI,  ogôlnego  zbioru  tom  36  (Travaux  de  la  Classe 
vol.  ?<5y,  8-o,  463  p.  (9  planches  et  20  gravures^ 

N.  Cybulski  et  M.  Kirkoh.  »0  przewodzeniu  stanu  czynnego  przez 
zwoje  miedzykregowe  i  o  odruchowem  wahaniu  wstecznem  pradu  spo- 
CzynkowegO*.  (Sur  la  transmission  dans  les  ganglions  intervertébraux  et  sur 
la  variation  négative  réflexe).   Mémoires  8-0,  vol.  38,   p.   15 — 49. 

St.  G6lski.  »Dojrzewanie  i  zapïodnienie  jajka  u  Ascidii  Cionia 
intestinalis*.  (La  maturation  et  la  fécondation  de  Voetif  de  Cionia  intestinalis 
F.),  Mémoires,  8-o,  vol.  38,  p.  50—69. 

W.  Syniewski.  »0  budowie  skrobi*.  (Sur  la  constitution  ehimique  de 
la  fécule).  Mémoires,  8-o,  vol.  39,  p.  28—68. 

A.  W.  Witkowski.  »0  prçdkosci  gîosu  w  powietrzu  zgeszczonem*. 
(Sur  la  vitesse  du  son  dans  l'air  comprimé).   Mémoires,  8-0,  vol.   39,  p.  1 — 26. 

K.  Zoravvski.  >0  zbieznosci  szeregôw  odwracajacych*.  (Sur  la 
convergence  des  séries  reversantes).  Mémoires  8-0,  vol.  37,  p.  139  — 153  (2  pi.). 

K.  Zorawski.  >Przyczynek  do  geometryi  nieskonczenie  malych 
przeksztaïcen«.  (Contribution  a  la  géométrie  des  transformations  infinitésimales) . 
Mémoires,  8-o.  vol.  37,  p.  154—175. 

M.  N.  Cybulski  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  Wy- 
czôlkowska:   vSur  les  illusions  optiques". 

M.  C.  Kostanecki  présente  deux  travaux  de  M.  A.  Bo- 
ohenek:  1)  „ Marches  des  fibres  nerveuses  dans  le  cerveau  antérieur 
de  la  Salamandra  macidosa"  x);  2)  nLes  terminaisons  des  fibres 
nerveuses  dans  le  plexus  chorioideus  de  la  grenouille"  2). 


i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  338.   —  2)  ibid.  p.  316. 
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M.  L.  Natanson  donne  lecture  de  son  travail:  ^Sur  les 
propriétés  thermocinétiques  des  dissolutions,  seconde  noteu  1). 

M.  T.  Browicz  rend  compte  de  ses  travaux:  1)  vUintu- 
susception  des  erythrocytes  par  la  cellule  du  foie  et  Vétat  mi- 
croscopique possible  de  la  cellule^  2)  -,  2)  „  Voies  nutritives  de  la 
cellule  hépatique  —  avec  un  résumé  des  recherches  sur  la  cellule 
hépatique  publiées  dans  les  publications  de  l'Académie,  depuis 
1897u  3). 

M.  P.  Rudzkt  présente  son  travail:  nSur  la  forme  de 
Vonde  élastique  dans  les  couches  terrestres.  IV  étude  sur  la  thé- 
orie des  tremblements  de  terreu  4). 

M.  E.  Godlewski  rend  compte  du  travail  de  M.  C.  Ro- 
gôyski:  nSur  la  dénitrification  et  la  décomposition  des  excré- 
ments des  animaux  dans  la  terre  arable^  5). 

i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  349.  —  2)  ibid.  p.  359.  —  3)  ibid.  p.  365.  — 
*)  ibid.  p.  373.  —  5)  ibid.  p.  385. 


Résumés 


32.  —  M.  Kawczynski.    0   zyciu  Apulejusza  Platonika  z  Madaury.  (Apu- 
leiusJ  von  Madaura  Leben). 

Sich  mit  Amor  und  Psyché  beschâftigend,  ist  der  Ver- 
fasser  darauf  geleitet  worden,  die  Schriften  und  das  Leben  Apu- 
leius  genauer  zu  betrachten,  ura  zu  einera  besseren  Verstandnis 
jener  Erzâhlung  zu  gelangen.  Da  ihm  dabei  dieser  Solirittstel- 
1er  sehr  charakteristisch  fiir  das  zweite  Jahrbundert  n.  Cli., 
sein  Leben  aber  nirgends  ausfiihrlich  und  genau  genug  darge- 
stellt  vorkam,  so  unternahm  er  ein  solcbes  zu  schreiben.  Er 
fangt  mit  einer  Betrachtung  der  Quellen  an,  deren  es  seiner 
Ansicht  nacb  vier  giebt,  nâmlich:  die  Apologie,  die  Metamor- 
phosen,  Florida  und  gelegentlicbe  Erwahnungen  beim  h.  Au- 
gustinus.  Die  Apologie  bietet  nicbt  blos  viel  Thatsàchlicbes  iiber 
das  Leben  selbst,  sondera  auch  eine  Menge  wertbvoller  Ziige 
iiber  die  Sitten  und  Charaktere  jener  Zeit;  von  den  Metamor- 
phosen  kann  nur  das  letzte  Buch  als  Quelle  benutzt  werden 
und  dies  nur  insoweit  das  hier  erzàhlte  anderwàrts,  namentlich 
in  der  Apologie,  seine  Bestatigung  find^t.  Alsdann  bietet  es  aber 
des  merkwiïrdigen  genug.  Die  Florida  sind  bisher  am  aller- 
wenigsten  ausgenutzt  worden,  wiewohl  sie  ul)er  Apuleius  Stel- 
lung  in  Karthago  viel  Lient  verbreiten.  Bei  dem  h.  Augusti- 
nus  sucht  m  an  mit  Neugierde  nach  Belehrung,  die  etwa  ans 
der  ortlichen  Tradition  geschopft  wilre,  doch  ttberzeagt  man 
sich  bald,  dass  faat  ailes,    was    er  iiber  Apuleiu9  flÛS9agt,   den 
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Schriften  desselben  entfliesst;  er  hat  jedoch    manche   Schriften 
noch  gekannt,  die  heute  nicht  mehr  vorbanden  sind. 

Den  grossten  Theil  der  Arbeit  fiillen  nun  die  aus  diesen 
Quellen  gesammelten  Ziige  zu  einem  Sittenbilde  der  damaligen 
Zeit,  wobei  auch  auf  das  archâologische  besondere  Aufmerk- 
samkeit  gelenkt  ist.  Ueber  ailes  dies  lâsst  sich  jedoch  kein  Aus- 
zug  geben;  desshalb  wollen  wir  uns  an  Fragen  wenden,  welche 
in  der  Arbeit  besprocben  werden  und  allgemeines  wissenschaft- 
liches  Interesse  bieten.  Dies  ist  vor  allem  die  Chronologie.  Eine 
solche  hat  in  Frankreich  Bétolaud  zu  geben  versucht,  wel- 
che aber  sehr  willkiihrlich  ist,  iiberdies  auch  ganz  fehlerhaft, 
weil  dieser  Gelehrte  nichts  von  dem  ùblichen  Abstande  zwischen 
dem  Consulat  und  dem  Proconsulat  zu  wissen  scheint.  So  kommt 
es,  dass  er  Apuleius  im  Jahre  114  geboren  sein  lâsst.  Die  Teuf- 
fersche  Chronologie  ist  von  E.  Rohde  mit  guten  Grùnden  be- 
kâmpft  worden,  Rohde  selbst  nimmt  Hildebrands  Hauptdaten 
an,  sucht  sie  aber  zu  vervollstândigen  und  besser  zu  begrun- 
den.  Es  muss  anerkannt  werden,  dass  dieselben  die  bis  dahin 
am  besten  durchdachten  sind.  Nachweislich  hat  aber  Rohde  eine 
ganze  Reihe  von  Irithûmern  begangen ,  welche  seine  Chro- 
nologie fast  in  allen  Punkten  einer  Correctur  bediirftig  machen. 
So  dehnt  er  z.  B.  die  pueritia  des  Apuleius  bis  zum  20-ten 
Lebensjahr  aus,  was  offenbar  unstatthaft  ist.  Er  giebt  blos  fiinf 
Jahre  fiir  Apuleius'  Aufenthalt  in  Athen,  was  anbetracht  der 
vielen  Wissenschaften,  die  derselbe  sich  dort  angeeignet  hat, 
der  Reisen,  Einweihungen  in  Mysterien  u.  s.  w.  viel  zu  wenig 
ist.  Er  lâsst  Apuleius  in  Rom  fiïnf  Jahre  verweilen,  was  an- 
gesichts  der  Thatsache,  dass  derselbe  ein  quinquennales  De- 
curionat  bei  den  Pastophoren  verwaltet,  vorher  aber  zwei  Ein- 
weihungen erhalten  und  sich  mit  Advocatur  beschâftigt  hat, 
offenbahr  nicht  das  richtige  trifft.  Sein  grôsster  Fehler  aber  ist 
der,  dass  er  die  zweijâhrige  Dauer  der  Proconsulate  des  Lol- 
lianus  Avitus  und  Maximus  Claudius  nicht  erkannt  hat,  was 
aber  klar  zu  Tage  liegt.  Denn  Apuleius  hat  ja  in  Karthago  vor 
Lollianus  eine  Rede  gehalten,  darauf  die  Reise  nach  Oea 
gemacht.   Drei  Jahre  nach  seiner    Ankunft  vertheidigt  er  sich 
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im  Processe  vor  Maximus,  was  noch  in  den  Wintermonaten 
stattfand.  Denmach  batte  Maximus  noch  einige  Monate  Amts- 
dauer  vor  sich,  weil  der  Wechsel  in  der  Mitte  des  Jahres  statt- 
fand. So  haben  wir  also  voile  vier  Jabre  auf  die  beiden  Pro- 
consuln  zu  vertbeilen,  da  nacb  Apuleius  Aussage  Maximus  un- 
mittelbar  auf  Lollianus  folgte.  Auf  Grund  derselben  Aussage 
sehen  wir,  dass  der  Wechsel  in  der  Mitte  dièses  Zeitraums 
stattfand,  so  dass  auf  jeden  Proconsul  ein  gleicher  Theil  ent- 
fiel.  Wir  haben  hiermit  zwei  neue  Beispiele  fur  zweijâhrige 
Proconsulate  zu  constatieren,  iiberdies  bei  Lollianus  einen  Ab- 
stand  von  12  Jahren  (144 — 156)  zwischen  dem  Consulat  und 
der  Provinzverwaltung.  Wann  haben  sie  nun  ihres  Amtes  ge- 
waltet?  Rohde  sagt:  Lollianus,  der  144  Consul  war,  muss  157 
Proconsul  gewesen  sein;  Maximus,  der  ihm  folgte:  158,  so  dass 
der  Process  nacb  ihm  in  dem  letzteren  Jabre  stattfand.  Dabei 
setzt  er  Apuleius  Ankunft  in  Oea  auf  das  Jahr  156  an  (Rhei- 
niscbes  Muséum  1885  p.  75),  uneigedenkt  dessen,  dass  die  An- 
kunft drei  Jahre  vor  dem  Processe  stattfand.  Wenn  nun  Apu- 
leius 156  in  Oea  ankam,  wie  konnte  er  157  vor  Lollianus  in 
Karthago  eine  Rede  halten?  Wir  stecken  in  einer  wahren  Con- 
fusion. Um  herauszurathen  miissen  wir.  meint  der  Verfasser, 
den  einzig  sicheren  Ausgangspunkt  wahlen,  nàmlich  das  Pro- 
consulat des  Scipio  Orfitus,  das  nacb  einer  Inscbrift  auf  das 
Jahr  163  fallt.  Apuleius,  der  schon  in  Karthago  ansàssig  ge- 
worden  ist,  feiert  den  neuen  Proconsul  in  einer  Lobrede  (Flo- 
rida  XVII),  worin  er  erwiihnt,  dass  man  sich  tiber  lange  Ab- 
stande  zwischen  seinen  Auftritten  beklage  (quippe  non  promte 
veniam  impertire  rarenter  adeundi...)  Dem  zufolge  batte  er  schon 
vorher  eine  Rede  gehalten,  deren  Fragment  in  der  That  die 
Florida  XVIII  bieten.  Hier  sagt  er  nun,  dass  er  in  Karthago 
schon  vor  sechs  Jahren  ôffentlich  gesproc-hen  bat,  nanilicb  vor 
Lollianus  Avitus.  Da  nun  der  Abstand  zwischen  der  vorher- 
gehenden,  nacb  der  Mitte  des  Jahres  163  gehaltenen,  und  <lic- 
ser  seiner  ersten  nacb  der  Rttckkebr  von  Oea  gehaltenen  Kede 
ein  grosser  war,  so  kann  die  letztere  wolil  ganz  uni  Knde  des 
Jahres   162  gehalten  worden   sein.  Darauf  liisst  auch  der  Aus- 


320  RÉSUMÉS 

druck  ante  proximum  sexennium  sehliessen,  das  heisst 
auf  die  Nahe  eines  neuen  Kalenderjahres.  Wenn  wir  von  die- 
S(im  Datum  sechs  Jahre  abziehen,  so  gelangen  wir  in  das  Jahr 
156,  in  welchem  er  vor  Lollianus  gesprochen.  Bald  darauf  hat 
er  Kartbago  verlassen  und  ist  in  den  ersten  Monaten  (hieme) 
157  in  Oea  angekomrnen.  Sein  Process  fand  demnack  ganz 
sicher  in  den  ersten  Monaten    160  statt. 

Es  handelt  sick  jetzt  darum  zu  ermitteln,  wie  ait  er  da- 
mais gewesen  sein  niag.  Der  Verfasser  schlâgt  im  Verhàltnis 
zu  Rohde,  der  mekr  intuitiv  geratken,  als  gerechnet  hat,  einen 
anderen  Weg  und  sucbt  vor  allem  die  einzelnen  Lebensab- 
schnitte  moglichst  genau  zu  bestimmen.  So  lâsst  er  ihn  in 
Kartbago  bis  zum  vollendeten  16-ten  Jabre  verbleiben,  d.  h. 
Reine  pueritia  hier  verbringen,  wie  das  ja  Apuleius  selbst  sagt. 
Hier  bat  er  die  Anfangsgriinde  (litteras,  Florida  XX,  also  nicbt 
in  Madaura,  wie  es  Scbanz  obne  jeglicbe  Begriindung  in  seiner 
ubrigens  vorzuglichen  Litteraturgeschicbte  will),  ausserdem 
die  Dialektik  und  Rbetorik  studiert;  nach  Anlegung  der  toga 
virilis  gebt  er  nach  Atken  und  verbleibt  hier  neun  Jahre. 
Funfundzwanzig  Jahre  ait  begiebt  er  sick  nacb  Rom  und  ver- 
weilt  hier  mindenstens  bl/2  Jahre.  In  Madaura  muas  er  wenig- 
stens  ein  Jahr  aushalten,  um  sich  den  bon  os,  von  de  m  er 
spricbt,  zu  erwerben.  Ein  balbes  Jahr  ungefiibr  mag  man  ikra 
geben,  um  nack  Kartkago  zu  geben,  hier  eine  Rede  zu  halten, 
sich  die  Freundscbaft  Lollians  zu  gewinnen  und  nacb  Oea  zu 
kommen,  wo  er  3  Jabre  bis  zu  160  verbraeht  bat.  Er  war 
damais  also  scbon  85  Jabre  ait,  was  auf  125  als  sein  Ge- 
burtsjahr  binfubrt.  Pudentilla  war  160  vierzig  Jabre  ait,  ist  also 
120  geboren  und  war  um  funf  Jabre  alter  als  Apuleius.  Ihr 
altérer  Sohn  Pontianus  muss  mit  dem  Jabre  149  sein  seekszehn- 
tes  Jahr  vollendet  haben,  damit  er  das  Jahr  \>r)Q  in  Atken  zu- 
sammen  mit  Apuleius  nock  verbringe.  Er  ist  demnach  133  ge- 
boren und  war  acbt  Jabre  junger  als  Apuleius.  Seine  Mutter 
war  zwolf  Jabre  ait,  als  sie  die  erste  Heiratb  eingieng,  was 
nacb   romiscben  Gesetz  ziiliissig,  fur  Afrika  aber  nicbt  befremd- 
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lich    war.   Auf    dièse  Weise    stimmen   die  Daten  sehr  gut  un- 
tereinander,   andererseits  mit  den  Fasti  und  Inscriptionen. 

Worin  der  Verfa^ser  am  meisten  von  Rolide  abweicht,  ist 
die  Frage  der  Metamorphosen.  Seiner  Ansicht  nach  ist  es  in 
jeder  Beziehung  unzuliissig  dieselben  vor  die  Apologie  zu  setzen, 
um  so  mehr  als  sie  im  Jahre  167  noch  nicht  geschrieben  waren. 
In  einer  damais  vor  Severianus  gebaltenen  Rede  zahlt  Apuleius 
selbstzufriedenerweise  aile  Arten  seiner  scbriftstellerischen  Tbii- 
tigkeit  auf,  deutet  aber  mit  keinem  Worte  auf  seine  zwei  Romane 
hin.  Es  ist  iiberdies  fraglich,  ob  damais  schon  die  Metamorpho- 
sen  des  Lucius  von  Patras  vorhanden  waren,  und  wenn  dies  der 
Fall  war,  so  waren  sie  damais  ein  ganz  neues  Bueh.  Es  tritt 
hinzu,  dass  die  Melamurphosen  des  Apuleius  nicht  nur  das  Buch 
des  Lucius  von  Patras,  sondern  auch  den  Aoujcco;  vj  ôvoç  noth- 
wendig  zur  Voraussetzung  baben.  Nun  bat  aber  W.  Schmid 
(Pbilologus  1891)  mit  triftigen  Grlinden  dargelegt,  dass  der 
letztere  Aufsatz  dennoch  dem  Lucian  zuzuscbreibep  und  nach 
180  zu  setzen  ist.  So  konnen  die  Metamorpbosen  des  Apuleius 
friihestens  gegeu  185  entstanden  sein,  vielleicbt  sogar  naher 
an  190.  Daraus  erklârt  sicb  auch,  dass  sie  eist  gegen  19H  von 
Clodius  Albinus,  gleicbsam  wie  eine  litterarische  Neuheit,  mit 
Interesse  gelesen  werden  konnten.  Zum  Scbluss  spricht  der  Ver- 
fasser  die  Ansieht  aus,  dass  Apuleius  in  keinem  Zeitraum  sei- 
nes Lebens  ein  Wanderredner  war.  Abgeseben  von  seinen  Ge- 
richtsreden,  bat  er  blos  in  Oea  und  in  Karthago  offentliche  Re- 
den  gehalten  und  tiberall  nur  selten,  «labei  in  Karthago  no- 
toriscberweise  unentgeltlich.  Ist  er  ja  doch  immer  woblhabend 
gewesen  und   immer  ehrgeizig. 
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33.  —  L.  Abraham.  Sprawozdanie  z  poszukiwan  w  archiwach  i  bibliotekach 
rzymskich  w  latach  1896/97  i  1897/98.  0  materyatach  do  dziejôw  pol- 
skich  w  wiekach  srednich.  W  dodatku  sprawozdanie  z  poszukiwan  za 
listopad  i  poczatek  grudnia  1898.  (Compte-rendu  des  recherches 
dans  les  archives  et  bibliothèques  romaines,  en  1896/97 
et  en  1897/98.  Matériaux  pour  l'histoire  de  Pologne  du 
moyen  âge.  Travaux,  exécutés  en  novembre  et  décembre 
1898).  Cracovie  1899,  in  8.,  p.  232. 

Les  envoyés  de  l'Académie  à  Rome  avaient  surtout  pour 
mission  de  rechercher  dans  les  archives  du  Vatican  les  maté- 
riaux ayant  trait  à  l'histoire  de  Pologne  du  moyen-âge.  A  cet 
effet,  ils  se  tracèrent  un  plan  permettant  de  systématiser  leurs 
travaux.  Ils  examinèrent  dans  l'ordre  chronologique  tous  les 
matériaux  qui  se  trouvent  dans  chaque  section  de  ces  fameuses 
archives,  dans  chaque  catégorie  d'actes  qui  y  sont  conservés. 
Après  avoir  étudié  tous  les  documents  originaux  (instrumenta 
miscellanea)  de  l'archive  du  château  Saint- Ange,  ils  ont  com- 
pulsé toute-  une  série  de  registres  divers,  ainsi  que  les  comptes 
du  trésor.  Chaque  volume  a  été  étudié  page  par  page,  et  on 
a  pris  soigneusement  note  de  tous  les  passages,  publiés  ou 
non,  concernant  l'histoire  de  Pologne.  De  la  sorte  on  a  dressé 
un  minutieux  et  complet  inventaire  de  tous  les  actes  qui  ont 
rapport  à  la  Pologne,  ou  aux  pays  dépendant  de  cette  Répu- 
blique, et  le  présent  compte-rendu  expose  le  résultat  de  ces 
investigations.  La  tâche  est  encore  loin  d'être  terminée,  car  on 
n'a  poussé  les  recherches  que  jusqu'au  commencement  du  XVe 
siècle  et  même  jusqu'au  milieu  du  XIVe  pour  les  registres  du 
trésor.  Notre  compte- rendu  est  divisé  en  chapitres  d'après  les 
catégories  d'actes  inventoriés.  On  a  d'abord  rapporté  toutes  les 
notes  tirées  des  actes  originaux;  puis  tout  ce  qui  a  été  recu- 
eilli dans  chacun  des  registres  du  Vatican,  d'Avignon,  dans  les 
lettres  d'Innocent  VI,  dans  les  registres  supplicationum,  dans 
ceux  de  Latran,  dans  une  foule  d'autres  manuscrits,  et  on  a  eu 
soin,  à  chaque  citation,  d'indiquer  la  source  et  de  comparer  les 
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textes  originaux  avec  ceux  que  citent  Theiner  (Vetera  monu- 
menta  Poloniae  et  Lithuaniae)  ainsi  que  d'autres  publications. 
Les  extraits  des  actes  du  trésor  du  Vatican  out  été  classés  de 
la  même  manière.  Dans  ce  travail,  on  a  aussi  tenu  compte  des 
actes  financiers  de  la  Curie  qui  se  trouvent  à  l'Archivio  di 
Stato,  et  qui  ont  été  compulsés  presque  en  totalité,  même  au 
delà  du  XVe  siècle.  Une  note  explicative  précède  le  catalogue 
de  chacune  de  ces  séries  de  documents.*  On  y  lit  une  description 
et  un  sommaire  des  actes,  ainsi  que  quelques  indications  prati- 
ques permettant  de  s'y  orienter  facilement  et  sans  perte  de 
temps.  Les  fruits  de  cette  campagne  ont  été  des  plus  abon- 
dants. On  a  en  effet  recueilli  un  millier  de  nouveaux  documents 
ou  de  nouveaux  renseignements,  et  quelques-uns  de  tout  pre- 
mier ordre.  Nous  citerons  seulement  les  matériaux  sur  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Ladislas  Lokietek  ,  sur  la  mission 
envoyé  à  Avignon  par  Casimir-le-Grand ,  sur  la  création  de 
l'Université  de  Cracovie ,  enfin  sur  l'organisation  de  l'Eglise 
romaine  en  Ruthénie. 

Le  titre  de  tous  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican qui,  dans  le  catalogue,  sont  classés  comme  contenant  des 
actes  sur  la  Pologne,  a  été  relevé  et  figure  dans  le  présent 
compte-rendu. 

Enfin  on  y  a  encore  donné  le  sommaire  de  plusieurs 
manuscrits  des  Bibliothèques  Barberini  et  Vallicellana,  à  Rome, 
de  l'Archivio  di  Stato,  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Florence. 


34.  —  Dr.  W.  Kçtrzynski  :   0   Stowianach   mieszkajacych   niegdyé  miedzy 
Renem  a  taba,  Sala  i  czeska  granica.  (Die  ostrheinischen  Slaven), 

Seit  Mullenhoffs  Anschauungen  liber  das  deutsche  Alter- 
thum  die  allein  massgebenden  geworden  sind,  wird  allgemein 
behauptet,  dass  deutsche  Volker  im  Alterthum  ganz  Mitteleu- 
ropa  vom  Rhein  bis  iiber  die  Weichsel  hinaus  eingenommen 
und  dass    erst    nach    ihrem    Abzuge    die    Slaven    sich  von   der 
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Weichselquelle  ans  nach  Westen  ausgehreitet  hâtten.  Mail  liât 
jedoch  dabei  iibersehen,  dass  MûllenhofF,  der  ausgezeichnete 
Gennanist,  bereits  den  Beweis  erbracht  hat,  dass  aile  alten 
Namen  zwischen  Rhein  und  Weser,  ja  sogar  zwischen  Weser 
und  Elbe  undeutsch  sind,  dass  die  Deutschen  hier  nicht  Ur- 
bewohner,  sondern  Eindringlinge  und  Eroberer  sind.  Die  Ur- 
bewohner  sollen  Kelten  gewesen  sein,  obgieich,  wie  Miillenhoff 
so  hautig  klagt,  fur  aie  fremden  Ortsnamen  die  betrefienden 
Analogien  jenseits  des  Rheins  nicht  zu  tinden  sind.  Wâre  er 
weniger  in  seinem  Vorurtheil  gegen  die  Slaven  befangen  ge- 
wesen,  batte  er  sieh  die  Miihe  genommen,  die  betreffenden 
Ortsnamen  ira  slavischen  Osten  zu  suchen,  er  batte  dort  die- 
selben  Namen  wiedergefunden,  die  er  nattirlich  im  Westen  nicht 
finden  konnte. 

Es  ist  allgeraein  bekannt,  dass  westlich  von  Eibe  nnd 
Saale,  ebenso  in  Baiern  und  im  Gebiete  der  Alpen  sich  sla- 
vische  Ortsnamen  finden;  auch  Meitzcn  hat  dieselben  in  sei- 
nem epochemachenden  Werke  „Siedelung  und  Agrarwesen" 
berticksichtigt.  Niemand  bat  es  aber  bisher  der  Miihe  werth 
geachtet,  dieselben  zu  sammeln  und  kartographisch  festzulegen, 
obgieich  ja  doch  nur  das  Kartenbild  die  Môglichkeit  gewiihrt, 
die  Bedeutung  dieser  Namen  zu  erfassen.  Das  hat  der  Ver- 
fasser  sich  durchzufiihren  bemiiht.  Uni  allen  Schwierigkei- 
ten  a  us  dem  Wege  zu  gehen,  besckrânkte  sich  der  Verfasser 
bei  der  Zusammenstellung  der  Ortsnahmen  auf  solche,  die 
auch  von  deutschen  Gelehrten  als  slavische  anerkannt  werden, 
indem  er  vornamlich  die  Endungen  „itz"  =  „ ici,  ice,  ica"  und 
„gasta,  so  wie  die  Namen  „Winden,  Wenden"  und  ihre  Com- 
posita  berticksichtigte.  Solcher  Ortsnahmen  finden  sich  gegen 
800  zwischen  Rhein  und  der  spiiteren  Grenze  des  Slaventhums, 
deren  Vertheilung  vier  Karten  veranschaulichen,  die  der  Vev- 
fasser  seiner  Abhandlung  beigefiïgt  hat. 

Von  der  Menge  dieser  Ortsnamen  hat  man  bisher  kcine 
rechte  Ahnung  gehabt,  weshalb  auch  die  Ërkl&rungen,  welche 
deutscherseits  versucht  worden  sind,  durchaus  keine  stichhal- 
tigen    sind.     Man    behauptet    einmal.    dass    die  Deutschen   eine 
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grosse  Vorliebe  fiir  fremde  Ortsnamen  hatten;  die  gevvôhnliche 
Annahme  ist  jedoch,  dass  raan  es  hier  mit  Ansiedlungen  sla- 
vischer  Kriegsgetangenen  zu  thun   liabe. 

Kann  raan  wohl  tiberhaupt  von  einer  Vorliebe  der  Deu- 
tschen  fiir  slavische  Ortsnamen  spreehen?  Die  Deutschen  ha- 
ben  iiberall,  wo  sie  mit  Slaven  zusammengetroffen  sind,  die 
slavischen  Ortsnamen  germanisiert ,  auch  da ,  wo  die  Slaven 
noch  keine  Sklaven  der  Deutschen  gevvesen  sind,  wie  in  Boh- 
men,  Scblesien,  im  Ordenslande  Preussen  etc.  Ira  Komgreich 
Preussen  sind  ja  die  Polen  den  Staatsgrundgesetzen  zufolge 
durchaus  keine  Biirger  zweiter  oder  dritter  Klasse  und  den- 
noch  werden  von  Amtswegen  die  polnischen  Ortsnamen  seit 
dreissig  Jahren  mit  einem  Eifer  vertilgt,  der  einer  besseren 
Sache  werth  ware.  Von  einer  Vorliebe  fiir  slavische  Ortsna- 
men kann  demnach  keine  Rede  sein;  wenn  dennoch  sô  viele 
Hunderte  von  slavischen  Ortsnamen  sich  trotz  tausendjahriger 
Qermanisierung  erhalten  haben,  so  sind  es  eben  nur  die  letz- 
ten  schwachen  Uberreste;  wie  viel  ihrer  urspriinglich  gewe- 
sen,  wer  verma^  das   heute  zu  ermessen? 

Konnen  Oolonien  slavischer  Kriegsgefangener,  die  in  ei- 
ner rein  deutschen  Gegend  angesiedelt  werden.  slavische  Na- 
men  besitzen  ? 

In  den  alleraltesten  Zeiten  bestiramt  die  Umgebung  den 
Namen  einer  Ortschaft;  derselbe  kann  also  in  rem  deutscher 
Gegend  nur  deutsch  sein;  in  spâterer  Zeit  der  Eigenthtimer 
und  der  Landesherr,  die  als  Deutsche  gewohulich  der  slavi- 
schen Sprache  unknndig,  keinen  Grund  hatten,  solchen  Oolo- 
nien slavische  Namen   beizulegen. 

Selbst  in  slavischen  Gegenden  erhalten  Dorfer,  die  von 
Slaven  fiir  ilire  deutschen  Herren  neu  angelegl  wurden,  nur 
deutsche  Benennungen,   wofiir  der  Verfasser   Belege  anfahrt. 

Die   unfreien    Kriegsgefangenen,    die  unfreien  Sklaven  fa 
milieu  besassen    durchaus    nicht    die    Macht,   der  herrschenden 
Bevolkerung    der    eigenen    Sprache    entnommene    Namen    fur 
Dorfer,  Flusse  und   Berge  aufzunothigen  oder  gar  nrsprttnglich 
deutsche  zu  Ver d ranger]  und  durch  slavische    zu  ersetzen,   wie 
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dies  z.  B.   mit  der  Wisgoz  der  Fall  war,  die  heute  Weschnitz 
heisst. 

Die  Weschnitz  ist  eben  ein  Beweis,  dass  dieser  Name 
der  volkstliiimliche  gewesen  ;  der  deutsche  Name  war  der  neue, 
amtliche,  der  in  Vergessenheit  gerathen  ist.  Noch  877  wohn- 
ten  Slaven  an  diesem  Flusse. 

Von  den  „Winden,  Wenden"  genannten  Ortschaften 
konnen  einige  wohl  solche  Colonien  sein,  es  ist  aber  kein 
zwingender  Grund  vorhanden,  das  fur  aile  zu  behaupten. 

Konnen  also  die  slavischen  Ortsnamen  nicht  als  Colonien 
slavischer  Gefangenen  aufgefasst  werden,  so  konnen  sie  eben 
nur  die  Uberbleibsel  einer  âlteren  Bevôlkerung  sein,  was  ja 
besonders  die  Berg-  und  Flussnamen  bestâtigen  ;  sie  miissen 
also  vor  der  deutschen  Besitznahme  entstanden  sein. 

Die  zahlreichen,  in  Oberfranken  zwischen  Main,  Rednitz 
und  Bôhmen  liegenden  slavischen  Ortschaften  entstammen  je- 
denfalls  der  Zeit  vor  805,  wo  sie  dem  frankischen  Reiche 
einverleibt  wurden  ;  die  thiiringischen  sind  unzweifelhaft  âlter 
als  die  Begriindung  der  thiiringischen  Herrschaft  durch  An- 
glen  und  Varinen  ;  die  slavischen  Ortsnamen  am  Rhein,  am 
Bodensee,  an  der  Donau  und  in  den  Alpen  reichen  zum  min- 
desten  in  die  Zeit  der  Rômer  und  Kelten  zurtick. 

Die  slavischen  Fluss-  und  Bergnamen  gehen  gewiss  auf 
die  alleraltesten  Zeiten  der  Festsetzung  der  Slaven  in  jenen 
Gegenden  zuriick,  wâhrend  die  Ortsnamen  auf  „itz"  zum 
allergrossten  Theil  sich  auf  die  altesten  Ackerbau-Ansiedelun- 
gen   beziehen. 

In  jenen  friihen  Zeiten,  von  denen  hier  die  Rede  ist, 
wurden  nattirlich  slavische  Ortsnamen  noch  nicht  von  Amts- 
wegen  ertheilt,  sie  entstanden  vielmehr  auf  naturlichem  Wege 
durch  die  slavische  Umgebung;  die  patronymische  Endung 
„itz"  kann  zugleich  als  Beweis  gelten  fiir  den  ursprunglichen 
Bestand  der  Hauscommunion. 

Da  die  slavischen  Ortsnamen  am  Rheine  seltener,  nach 
Osten  zu  hâufiger  vorkommen,  so  lâsst  sich  daraus  folgern, 
dass   die    Germanisation   von  Westen  aus  ihren  Anfang  nahm 
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und    allmâhlig    mit    der    Eroberung    des    Landes    nach    Osten 
vordrang. 

Die  Folgerungen,  die  wir  bis  jetzt  aus  unserer  Untersu- 
chung  gezogen,  stimmen  in  gewissem  Grade  mit  dem  Resul- 
tate  Miïllenhoffs  iiberein,  wonach  zwischen  Rhein  und  We- 
ser,  resp.  Elbe  vor  der  deutschen  eine  fremde  Bevolkerung 
gesessen  habe;  der  Unterschied  ist  nur  der,  dass  nach  unse- 
ren  Resultaten  Slaven,  nach  MtillenhofFs  Annahme  dort  Kelten 
gewohnt  haben  sollen. 

Ein  Mann  wie  Mullenhoff  hat  fiir  seine  Behauptungen 
natiirlich  auch  Beweise,  aber  der  grôsste  Theil  seiner  undeu- 
tschen,  scheinbar  keltischen  Ortsnamen  wiederholt  sich  iiberall 
auf  slavischem  Boden,  wie  Lippe  =  Lipa,  Wipper  =  Wieprz — so 
heisst  noch  heute  bei  den  Polen  die  pommersche  Wipper,  wel- 
che  bei  Riigenwalde  in  die  Ostsee  miindet;  ein  anderer  VVieprz 
ist  Nebenfluss  der  Weichsel.  —  Nida  (ebenfalls  Nebenflus  der 
Weichsel),  Oder  =  Odra  und  selbst  der  Rhein,  Rhenus  erweist 
sich  als  slavisch,  wie  die  Rhenitz  bezeugt.  Auch  die  Saale,  die 
Mullenhoff  soviel  Kopfzerbrechen  macht,  da  sie  nach  seiner 
Théorie  nicht  keltisch  sein  kann  und  doch  auch  nicht  deutsch 
ist,  ist  ein  slavischer  Flussname,  wie  dies  die  Annales  Rein- 
hardsbrunnenses  bezeugen  „provectus  super  ripam  fluminis, 
quod   Slavica  lingua  Sale  dicitur." 

Fiir  eine  slavische  Urbevolkerung  sprechen  jedoch  nicht 
nur  die  Ortsnamen;  die  deutschen  Quellen  kennen  Slaven 
noch  im  9-ten  Jahrhundert  am  Rhein  und  an  der  Fulda,  die 
Acta  Murensia  Winden  in  der  Schweiz;  der  Reisende  Qazuini 
traf  Slaven  bei  Soest  und  Paderborn  und  die  Fundatio  mo- 
nasterii  Waldsassensis  nennt  die  bei  Dusburg  in  den  Rhein 
mundende  Ruhr  im  Gegensatze  zu  dem  gleichnamioen*Neben- 
flusse  der  Maas   „Rura  australis  seu  Slavica". 

Es  ist  meistens  nur  ein  Zufall.  dass  hier  und  da  slavische 
Ortsnamen  noch  vorkommen,  da  sie  bei  der  Occupation  des 
Slavcnlandes  durch  die  Deutschen  gewohnlich  in  deutsche 
umgcandert  wurden,  gerade  so,  wie  es  noch  heute  in  Preus- 
sen  geschieht.    Wo   sie  sich  erhalten  haben,  hat  sie  die  slavi- 
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sche  Bevolkerung,  deren  Germanisierung  doch  nur  allmàlig 
erfolgte,   der  Nachwelt  bewahrt. 

Wenn  dem  nun  also  war.  so  miïssen  sich  Spuren  slavi- 
scher  Bevolkerung  auch  in  solchen  Ortschaften  nachweisen 
lassen,  welche  beute  nur  deutsche  Namen  tragen. 

Solcher  Dorfer,  welche  laut  deutsclien  Urkunden  von 
Slaven  bewohnt  gewesen  sind,  zahlt  der  Verfasser  mehr  als 
100  auf ;  Dorfer,  deren  Bauart  —  Rund-  und  Strassendorfer  — 
oder  deren  Flurnamen  auf  ursprungliche  slavische  Bevblke- 
rung  scbliessen  lassen,  giebt  es  mehr  als  150,  obgleich  nur 
wenige  Gegenden  in  dieser  Hinsicht  durchforscbt  worden  sind. 

Aus  allem,  was  wir  bisher  vorgetragen,  folgt  unzweifel- 
haft,  dass  Slaven  einst  bis  zum  Rhein  hin  gesessen  haben  ; 
war  dies  aber  der  Fall,  dann  mussten  sie  auch  von  Anbeginn 
zwischen  Elbe  und  Dniepr  gewohnt  haben-,  es  hat  also  einmal 
eine  Zeit  gegeben,  wo  Deutsche  iiberhaupt  in  Mitteleuropa 
nicht  ansâssig  gewesen  sind. 

Wenn  dera  so  gewesen,  dann  mtissen  die  Slaven  auch 
den  Romern  und  Griechen  bekannt  gewesen  sein:  die  Alten 
kannten  sie  unter  dem  Namen  Suevi.  Caesar  vernahm  diesen 
Namen  aus  dem  Munde  der  Kelten;  wie  dièse  das  slavische 
„1"  aussprachen,  wissen  wir  nicht;  bekannt  ist  aber  der  Um- 
stand,  das  weder  Griechen  nach  Romer  „sl"  auszusprechen 
vormochten;  sie  mussten  sich  daher  auf  andere  Weise  lielfen. 
Dies  wusste  ja  auch  MullenhofF;  es  ist  daher  seinerseits  nichts 
als  Komodie,  wenn  er  „Slavi"  sucht  und  dieselben  doch  nicht 
tinden  kann;  dass  aber  Slaven  und  Sueven  ein  und  dasselbe 
Wort  vorstellen,  das  haben  ja  schon  làngst  Grimm  und  andere 
erkannt. 

Wie  die  Romer  Anfangs  Kelten  und  Germanen  nicht 
vermocLten  von  einander  zu  unterscheiden,  so  haben  sie  auch 
sp&terhin  Germanen  und  Sueven  nicht  auseinander  gehalten; 
wundern  darf  man  sich  nicht  dariiber,  dauert  ja  doch  dièse 
Confusion  bis  auf  den  heutigen  Tag  fort. 

Die  Sueven  Caesars  nehmen  noch  dieselben  Sitze  ein, 
welche  die  Slaven  unserer  Forschung  nach    einst    inné    hatten 
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cl.  h.   bis  zum   Rhein  ;    die    Sueven    des     Tacitus    halten    sich 
schon  in  den  mittelalterlichen  Grenzen  des  Slaventhums. 

Zu  den  Slaven  rechnet  der  Verfasser  die  czechischen 
Bojer,  die  mâhrischen  Marcomanen,  die  slovakischen  Quaden, 
die  lachischen  Lygier  oder  Lingen,  die  Semnonen,  Langobar- 
den,  Hermunduren,  Naristen,  die  slovenischen  Noriker,  die 
earnischen  Krainer  und  die  chorwatischen  Pannonier.  Von 
den  rhâtischen  und  helvetischen  Slaven  ist  nichts  nâheres  be- 
kannt.    Die    russischen    Slaven  heissen   bei  den  Alten  Venedi. 

Dièse  Resultate  stehen  in  einem  schneidenden  Gegen- 
satze  zu  den  Behauptungen  deutscher  Gelehrten,  nach  welchen 
vom  Rhein  bis  zur  Weichsel  nur  deutsche  Volker  gesessen 
haben  sollen.  Den  Hypothèsen,  aut  welchen  sich  dièse  Be- 
hauptungen aufbauen,  widmet  der  Verfasser  den  zweiten  Ab- 
schnitt  seiner  Abhandlung. 

Nach  eincr  kurzen  Charakteristik  Mùllenhoffs,  wel- 
cher  der  Hauptrepràsentant  dieser  Richtung  ist,  wendet  sich 
der  Verfasser  gegen  die  Behauptung,  als  ob  die  Germania  der 
Alten  eine  ethnographische  Bedeutung  gehabt  hatte,  als  ob  in 
derselben  nur  Deutsche  gewohnt  hâtten. 

Bei  Caesar  ist  Germania *)  das  hinterrheinische  Land 
vom  Meere  bis  zu  den  Alpen,  vom  Rhein  bis  nach  Dacien. 
In  dieser  Germania  wohnen  hauptsâchlich  Germanen  und 
Sueven,  welche  er  an  besonderen  Stellen  characterisiert,  woraus 
schon  von  selbst  folgt,  dass  er  beide  Volker  nicht  fur  ein 
Volk,  sondern  fur  verschiedene  Volker  gehalten  hat,  obgleich 
sie  in  Germanien  wohnen.  In  Germanien  kennt  Caesar  am 
hercynischen  Walde  auch  Kelten  als  Eindringlinge.  Germa- 
nen wohnen  auch  in  Gallien,  sogar  mehr  Volkerschaften  als 
jenseits  des  Rheins;  sie  wohnen  also  nicht  in  Germanien, 
obgleich  sie  Germanen  sind. 

In  Germanien  am  unteren  Rhein  sassen  Usipetes  und 
Tencteri,  hinter  ihnen  stromaufwarts  Sugambri  und  Ubii,  an 
der  Weser  die  Cherusci.  Zwischen  Rhein  und  Weser,  zwischen 

x)  Eine    Karte   veranschaulicht  Caesars  Nachrichten  uber  Germanien. 
Bulletin  VII.  Q 
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Rhein-  und  Wesergermanen  wohnen  noch  Slaven  -  Sueven , 
welche  die  Germanen  aus  den  eingenommenen  Sitzen  zu  ver- 
drângen  suchen;  besonders  haben  Tencteri,  Usipetes  und  Ubii 
von  ihnen  zu  leiden.  Siidlich  von  den  Ubiern  sitzen  die  Sue- 
ven noch  ara  Rhein,  von  wo  aus  ibre  Grenze  sich  600  rômi- 
scbe  Meilen  ostwàrts  erstreckt. 

Caesars  Germania  ist,  wie  seine  „omnis  Gallia"  nur  eine 
geographiscbe  Bezeichnung,  da  sie  ja  nicht  aile  Germanen 
umfasst  und  da  in  ihren  Grenzen  verschiedene  Volker,  Ger- 
manen, Sueven  und  Kelten  wohnen. 

Die  Germania  x)  des  Tacitus  gewàhrt  sehon  ein  ganz 
anderes  Bild  als  die  des  Caesar.  Ihre  Grenze  bildet  im  Nor- 
den  der  Océan,  im  Westen  der  Rhein  bis  zur  Lahnmundung, 
im  Siïden  der  limes  Romanus  und  die  Donau.  Die  Ostgrenze 
ist  offen  ;  es  ist  das  ganz  Europa,  so  weit  es  nicht  ro- 
misch  ist. 

Wie  Caesar,  so  rechnet  auch  Tacitus  die  in  Gallien,  so 
wie  die  im  romischen  Gebiete  ôstlich  des  Rheines  ansassigen 
Germanen  nicht  zu  Germanien.  Wie  Caesar,  so  unterscheidet 
auch  Tacitus  in  Germanien  zwei  Volker,  denen  er,  einem  je- 
den  besonders,  eine  Reihe  von  Capiteln  seines  Werkes  widmet, 
den  Deutschen  die  Capitel  2 — 37,  den  Slaven  38 — 46. 

Wenn  Tacitus  sein  38-tes  Capitel  mit  den  Worten  be- 
-innt  „Nunc  de  Sue  bis  dicendum  est,  quorum  non  una  ut 
(Jhattorum  Tencterorumve  gens;  maiorem  enim  Gennaniae 
j>artem  optinent  propriis  adhuc  nationibus  noininibusque  dis- 
creti,  quanquam  in  commune  Suebi  vocantur"  und  diesen 
Abschnitt  ira  Capitel  46  mit  den  Worten  schliesst  „Hic  Sue- 
l»iae  finisUj  so  kann  es  gar  keinem  Zweifel  unterliegen,  dass 
<r  Sueven  und  Germanen  streng  auseinander  hait  und  beide 
fur  zwei  verschiedene  Volker  erachtet. 

Auch  darf  und  kann  man  diesen  Unterschied  nicht  da- 
rauf    zuruckfiihren,    wie  es  die  deutschen    Gelehrten   thun,  als 


*)  Dîe  Germania  des  Tacitus  veranschaulichen    2  Karten  :    Germania 
magna  und  Germania  propria. 
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^prâche  Tacitus  im  ersten  Theile  seines  Werkes  von  West- 
deutschen,  im  zweiten  von  Ostdeutschen,  da  ja  zu  Caesars 
Zeiten  die  Sueven  noch  iïberall  nahe  ara  Rhein  sitzenf  der 
Narae  Ostdeutsche  wiïrde  fur  dieselben  ja  gar  nicht  passen. 
da  sie  ja  inmitten   der  Westdeutschen  sitzen. 

Ira  weiterem  Verlauf  seiner  Arbeit  giebt  der  Verfasser 
«inen  kurzen  Commentar  zur  Suevia  des  Tacitus  und  weist 
mit  Nachdruck  darauf  hin,  wie  der  Cuit  der  Semnonen  und 
des  Nerthus  in  allen  wichtigen  Einzelheiten  mit  der  Beschrei- 
bung  der  Heiligthiimer  des  Radygast  und  Swiatowit  bei  Hel- 
raold  und  Adam  von  Bremen  iibereinstimrat. 

Die  Sitze  der  Gothen,  Rugier  und  Lemovier  miissen 
ostlich  von  den  Grenzen  der  Lachen  (Lygier)  und  der  Aestier 
(d.  h.  der  preussisch  -  littauischen  Volker)  gesucht  werden 
d.  h.  in  der  Nâhe  des  finnischen  Meerbusens,  worauf  auch 
die  gothischen  Worter  hinweisen,  welcbe  sich  ira  finnischen 
Sprach3cbatze  finden. 

Des  Taeitus  Sueven  sind  die  Westslaven,  seine  Venedi 
die  Ostslaven  ode.r  Russen.  Der  My tiras  von  den  drei  Sohnen 
des  Mannus  kann  unmoglicb,  wie  Zeuss  und  Mûllenhoff  wol- 
len,  halb  Europa  umspannen;  er  bezieht  sich  nur  auf  die 
ersten  drei  Wikinger,  die  mit  ihren  Schaaren  an  den  Ufern 
des  Rheines  landeten. 

Die  Weichsel  soll  die  ethnographische  Ostgrenze  Ger- 
raaniens  gewesen  sein.  Nach  Ptolemaeus  theilt  sie  Germanien 
und  Sarmatien.  Was  dièse  Behauptung  zu  bedeuten  hat,  ist 
am  besten  daraus  zu  ersehen,  dass  jenseits  der  Weichsel  iiber- 
haupt  keine  Sarmaten  gewohnt  haben.  Sie  ist  aber  auch  nicht 
die  Grenze  von  Germanien,  da  ja  nach  Mûllenhoff,  der  hier 
auf  sehr  originelle  Weise  Ptolemaeus  verbessert,  auf  ihrem 
rechten  Ufer  germanische  Gothen  gewohut  haben  sollen.  Es 
wohnten  also  auf  beiden  Ufern  der  Weichsel  nach  Mûllenhoff 
Germanen  und  dessen  ungeachtet  bat  die  Weichsel  mit  ihren 
Nebenfliissen  slavische  Nanien!  Warura  zieht  hier  Miillenhoff 
nicht  denselben  logischen  Schluss  wie  beim  Rhein?  Er  sagt 
ja  selber,    dass,    weil  der   Name  des  Rheins  ein  keltischer  sei, 

9* 
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auf  beiden  Ufern  Kelten  gewohnt  haben  miissen.  Derselberi 
Logik  zu  Folge  miissen  auf  beiden  Ufern  der  Weichsel  Sla- 
ven    gesessen    haben,    wie  das  ja  aucb  wirklich  der  Fall  war. 

Dass  Deutscbe  Anwobner  der  Weichsel  gewesen ,  soit 
auch  der  Name  der  Silingae  beweisen.  Die  Silinger  erwàhnt 
Ptolemaeu8  —  einige  Handschriften  haben  vielleicht  richtiger 
„Lingaeu.  —  Es  sollen  dies  die  zwei  Jahrhunderte  spâter  in 
Baetica  im  sudlichen  Spanien  auftretenden  wandalischen  Si- 
linger sein!  Silinger  waren,  wie  Asdingi,  ein  wandalisches  Ge- 
schlecht,  aber  kein  Volk.  Nicht  die  Schlesier  verdanken,  wie 
MùilenhofF  behauptet,  ihren  Namen  den  spanischen  Silingernr 
sondern  Silingae,  wenn  dièse  Lesart  die  beste  sein  sollte,  sind 
eben  nichts  anderes  als  Schlesier. 

An  dièse  soeben  besprochenen  Fragen  schliesst  sich 
enge  Miillenhoffs  und  seiner  Anhânger  Théorie,  als  ob  erst  an 
der  Weichsel  Scandinavier  sich  von  den  Germanen  getrennt 
und  den  Weg  nach  Norden  gewâhlt  hatten.  Dièse  Hypothèse 
ist  an  und  iiir  sich  sehr  unwahrscheinlich,  da  kein  Grund 
ersichtlich  ist,  weshalb  die  einen  sich  dem  unwirthlichen  Nor- 
den zugewandt  haben  sollen,  da  ja  der  Weg  nach  Westen 
offen  stand;  sie  ist  aber  eintach  falsch,  weil  fast  aile  germa- 
nischen  Volker  des  Festlandes  ihren  Ursprung  aus  Seandina- 
vien  ableiten  und  da  die  rheinisc  hen  Germanen  auch  auf 
fremden  Boden  sassen,  so  kann  es  ebenfalls  keinem  Zweifel 
unterliegen,    dass   aueh    sie    aus  dem  Norden  gekommen  sind. 

Wo  die  Germanen  in  Mitteleuropa  festen  Fuss  gefasst 
haben,  sind  sie  Eroberer  gewesen.  Wie  solche  Eroberungen 
ausgefuhrt  wurden,  beschreibt  Nestor  eingehend.  Die  Scandi- 
navier waren  Seerâuber  und  als  solche  in  gewisser  Hinsicht 
militârisch  organisiert;  dièse  Organisation  sicherte  ihnen  das 
tîbergewicht  iiber  Kelten  und  Slaven,  denen  eine  solche  Or- 
ganisation fehlte. 

Im  weiterem  Verlauf  seiner  Arbeit  bespricht  der  Ver- 
fasser  die  Traditionen  der  einzelnen  germanischen  Volkerr 
welche  in  Mitteleuropa  auftieten  und  ihre  Abkunft  aus  Skan- 
dinavien   herleiten  und    zwar    der    Gothen  und  der  ihnen  ver- 
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wandten  Stâmme,  der  sog.  deutschen  Longobarden,  der  Sach- 
sen;  die  deutschen  Thiiringer  sind  die  Nachkommen  der 
Anglen  und  Varinen,  aber  nicbt  der  Hermunduren,  welche 
trotz  ihres  zur  Hâlfte  deutschen  Namens  Slaven  waren:  Her- 
munduri  -  Duri  maiores.  Die  Duri  minores,  die  nirgends  als 
•  solche  erwàhnt  werden,  waren  aller  Wahrscheindlichkeit  nach 
nnter  dem  Namen   der  suevischen  Langobarden  bekannt. 

Auch  die  Franken  wussten  zu  erzâhlen,  dass  sie  aus 
der  Fremde  stammen;  von  den  Alamannen,  deren  Stamm- 
-genossen  die  Schwaben  und  Baiern  sind,  wissen  sp&tere  Sagen 
âhnliches  zu  melden.  Die  Baiern  kamen  nicht  aus  Bohmen, 
sondern  haben  ihren  Namen  von  den  celtischen  Bojern,  die 
siidlich  der  Donau  zwischen  Pannonien  und  Noricum  wohnten. 
Auch  die  Dânen  behaupten,  dass  ihr  eigentliches  Vaterland 
JSkandinavien  gewesen.  Spuren  slavischer  Ansiedlungen  lassen 
sich  in  Schleswig  bis  gegen  Appenrade  noch  heute  deutlich 
verfolgen. 

Die  Théorie  der  deutschen  Gelehrten,  als  ob  die  Ger- 
manen  Autochthonen  in  Mitteleuropa  gewesen,  wird  demge- 
màss  von  der  Tradition  der  meisten  germanischen  Vôlker 
wiederlegt.  Germania  war  niemals  der  Inbegriff  deutscher  Vôl- 
ker, sondern  ein  geographischer  Sammelname,  der  aile  moglichen 
Volker  von  der  Weichsel,  ja  sogar  vom  Don  bis  zum  Rhein 
umfasste;  die  Germania  der  Alten  und  der  mittelalterlichen 
Schriftsteller,  wie  Paulus  Diaconus,  Einhard,  Alfred,  Adam 
von  Bremen,  Otto  von  Freisingen  etc.  war  niemals  der  Fami- 
liensitz  eines  Geschlechtes,  sondern  gleichsam  ein  Zinshaus, 
in  welchem   verschiedene  Partien  wohnten. 

Ahnlich  der  Germania  erscheint  uns  heute  Austria,  bei 
der  man  gewohnlich  an  Deutsche  denkt,  obgleich  dieselben 
doch  nur  einen  Bruchtheil  der  Bevolkerung  ausmachen. 

1m  dritten  Abschnitte  seiner  Arbeit  beschiiftigt  sich  der 
Verfasser  kurz  mit  der  Geschichte  der  Westslaven.  Wie  Mttl- 
lenhoff  ist  auch  er  der  Meinung,  dass  die  Raubziige  der  Skan- 
dinavier  und  ihre  Ansiedelung  in  der  Niihe  der  Rheinrattn- 
dung    die    Keltenwanderungen    veranlasst    haben    ddrften.     In. 
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solchem  Falle  miissten  sie  bereits  im  VII  oiler  VI  Jahrhun- 
dert  vor  Chr.  hier  festen  Fuss  gefast  haben.  Die  ersten,  wel- 
che  mit  den  Kelten  westlich  des  Rheins  in  Beriïhrung  ka- 
men, waren  wohl  die  Segni  und  Caeroesi;  spâter  kamen 
Faemani,  Condrusi,  Eburones  und  Batavi. 

Das  erste   skandinavische  Volk,  welches  mit  den  Slaven* 
zusammenstiess,    waren    die    Nemetes,  nach  welchen  dann  das 
ganze  Volk  „Niemcyu   benant    wurde;  ihnen   folgten  die   Van- 
giones  und  Triboci,  die  schon  zu  Caesars  Zeit  in  der  Nahe  von 
Worms  und  Strassburg  ansâssig  waren. 

Zu  Caesars  Zeit  sassen  am  Rhein  Tencteri,  Usipetes, 
Sugambri  und  Ubii;  slidlich  und  ostlieh  von  ihnen  Sueven,. 
welche  die  rheinischen  Germanen  von  den  Cheruskeru 
scheiden. 

Im  Jahre  30  vor  Chr.  nehmen  die  Sueven  Theil  am 
Aufstande  der  Moriner  gegen    Rom,    wurden    aber   geschlagen. 

Als  Drusus  im  Jahre  9  vor  Chr.  den  Rhein  iïberschritt, 
fand  er  germanische  Chatten  dort,  wo  zu  Caesars  Zeiten  Sue- 
ven sassen  und  erst  nach  Durchquerung  ihres  Landes  kam  er 
nach  Suevien.  Die  Sueven  waren  also  inzwischen  im  Kampfe 
mit  den  Deutschen  erlegen,  welche  jetzt  aile  Lânder  zwischen 
Rhein;  Weser  und  Fulda  in  ihrer  Gewalt  hatten. 

Im  Jahre  5  nach  Chr.  drang  Tiberius  durch  das  Land 
der  Langobarden  bis  zur  Elbe  vor.  Marbods  Marcomanenreich 
gab  den  Mahrern  eine  fiïhrende  Stellung,  welche  erst  im  10. 
Jahrh.  auf  die  Czechen  iiberging. 

Ein  schwerer  Schlag  fur  die  Slaven  war  die  Eroberung 
der  Agri  decumates,  Rhaetiens,  Noricums  und  Pannoniens 
durch  die  Romer. 

Zu  Tacitus  Zeiten  leben  von  den  westelbischen  Slaven 
in  Unabhangigkeit  nur  noch  die  Langobarden  und  Hermun- 
duren;  aber  aueh  deren  Tage  waren  bereits  gezahlt.  Gegen 
Ende  des  III  Jahrhunderts  kamen  Skandinavier,  welclie  d:e 
Langobarden  theils  unterjochten,  theils  sich  mit  ihnen  verban- 
den?    weshalb    der   Naine    des  unterliegenden    Volkes    auf  den 
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Siéger  iiberging,  wie  ja  etwas  ahnliches  auch  der  Name  Preus- 
sen  darbietet. 

Dièse  Langobarden  wurden  von  den  Anglen  und  Vari- 
nen,  die  sich  des  Hermundurenreiches  bemiichtigten  und  des- 
halb  Thiiringer  genannt;  wurden,  nach  Siiden  gedrangt.  Ihr 
Kônigreich  wurde  531  von  den  Franken  zerstôrt,  welche  seit- 
her  die  herrsehende  Macht  an  der  unteren  Saale  und  mittle- 
ren  Elbe  bleiben. 

Wahrend  die  Franken  sich  in  Mitteldeutschland  fest- 
setzten,  breiteten  sich  die  Sachsen,  welche  Hadalaha  besetzt 
hatten,  allmahlig  bis  zum  Rheine  aus;  uncl  die  Alemannen 
drangen  Rhein  aufwârts  und  Donau  abwarts  bis  nach  Noricum 
und  Pannonien  vor.  " 

Es  herrschten  also  fast  iiberall  auf  dem  Gebiete  der  West- 
slaven  deutsche  Volkerschaften  und  nur  in  dem  Winkel  zwi- 
schen  Main,  Rednitz,  Donau  und  Bohmen  hatten  sich  noch 
freie  Slaven  erhalten.  Hier  entstand  623  Samo's  Reich,  das 
derselbe  durch  die  gluckliche  Schlacht  bei  Mogast  —  Vogastis- 
burg  —  in  der  Nahe  von  Baireuth  vor  der  Ubermacht  der 
Franken  schiitzte.  Ein  Serbenfiïrst  Dervan,  dessen  Volk  schon 
seit  langer  Zeit  (iam  olim)  von  den  Franken  abhangig  war, 
fiel  von  ihnen  ab  und  schloss  sich  Sanio  an;  Dervans  Land 
lag  hochst  wahrscheinlich  zwischen  Saale,  Uni   und  Main. 

Samo  starb  658;  seine  22  Sohne  theilten  sich,  wie  man 
annehmen  darf,  nach  slavischer  Sitte  in  das  Erbe  des  Vaters, 
wodurch  sein  Reich  aile  Bedeutung  verlor.  Uni  805  kam 
auch  dieser  Winkel  unter  die  Herrschaft  Kails  des  Grossen. 
Im  Norden  erhielten  sich  die  lipaner  Slaven  an  der  Ieetzet 
ihre  Unablu'ingigkeit  noch  bis  ins  XII  Jahrhundeit;  die  slavi- 
sche  Sprache  ist  dort  erst  im  vergangenen  Jahrhunderte  er- 
loschen. 

Die  deutsche  Occupation  war  die  Ursache  cincs  allge- 
ineinen  Umsturzes  aller  Verhaltnissc  in  den  slavisehen  Làn- 
dern.  Die  Vornehmen  vvaren  di(î  erst(ii  Opter  und  ihre  Gûter 
gingen  in  die  Hande  der  deutochen  Herfen  ttber.  Seltei)  k«t 
bich    der    eine    oder    der    andere   aus  diesem    Schiff bruche  zu 
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retten  gewusst,  wie  z.  B.  Bolesta  von  Lipnica  (Luppnitz  in 
der  Nâhe  von  Fulda)  oder  die  milites  Sclavonici  in  Sartisle- 
ven  bei  Goslar,  welche  Lehensleute  der  Kirche  waren.  Zur 
Kathegorie  der  persônlich  freien  gehorten  noch  die  „liberi, 
coloni  und  beneficiati",  welche  als  Zinser  auf  fremden  Guts- 
antheilen  sassen. 

Die  grosse  Masse  der  slavisehen  Bauern  wurde  bei  der 
Occupation  Eigentbum  der  weltlichen  und  geistlichen  Herren 
oder  des  kaiserlicben  Fiscus;  dieselben  behielten  jedoch  ibr 
eigenes  Recht;  sie  beissen  einfach  „Sclavi"  oder  als  kaiserli- 
cbe  „  Sclavi  fiscales,  fiscalini".  Die  Lage  der  letzteren  war 
wobl  im  allgemeinen  eine  bessere  als  die  der   anderen. 

Die  Smurden,  servientes  und  hospites  sclavici  werden 
nur  sebr  selten  in  Westdeutschland  erwâbnt. 

Die  Einfiihrung  des  Cbristenthums  bracbte  es  mit  sich, 
dass  die  Lage  der  abbângigen  Slaven  sicb  nur  verschlinnnerte, 
obgleicb  Karl  der  Grosse  und  einzelne  Bischofe,  wie  Verner 
von  Merseburg  f  1093,  sicb  auch  um  ibr  geistiges  Wobl  bé- 
ni iihten. 

Anfangs  waren  die  Slaven  frei  vom  kircblicben  Zebnten 
oder  zablten  wenigstens  eine  kleinere  Summe  als  die  Deutschen, 
was,  wie  aucb  Meitzen  hervorhebt,  der  Grund  war,  dass  man 
die  slavisehen  Bauern  aus  ibren  Gehoften  verdrângte  und  die- 
selben mit  Deutschen  besetzte. 

In  der  Salzburger  Diocèse  wurde  dièse  Bevorzugung 
der  Slaven  vom   Erzbischofe  Gebhard  f    1088  aufgehoben. 

Was  das  Cbristenthnm  und  die  deutsche  Herrschaft 
selbst  fur  die  noch  balb  unabhângigen  Slaven  war,  das  be- 
zeugt  Helmold  I,  33:  Crevit  igitur  opus  Dei  in  Wagirensi 
terra  ...  Et  recesserunt  Sclavi,  qui  babitabant  in  oppidis 
circumiacentibus  et  venerunt  Saxones  et  babitaverunt  illic. 
Defeceruntque  Sclavi  paullatim  in  terra  etc.  und  die  Worte 
des  Herzogs  Prybislaus:  Quomodo  ergo  vacabimus  buic  reli- 
gioni  novae,  ut  aediHcemus  ecclesias  et  percipiamus  baptisma, 
quibus  cotidiana  indicitur  fuga?  Si  tamen  locus  esset,  quo 
difîugere  possemus.    Transeuntibus  enim  Travenam,  ecce  sirai- 
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lis  calamitas  illic  est,  venientibus  ad  Penen  fluviura,  nihilo- 
minus  adest.  Quid  igitur  restât,  quam  ut  omissis  terris  fera- 
mur  in  mare  et  habitemus  cum  gurgitibus?  Aut  que  culpa 
nostra,  si  pulsi  patria,  tu»baverimus  mare  etc. 

Da  die  deutschen  Herren  sich  nicht  herabliessen,  die 
Sprache  ihrer  Untergebenen  kennen  zu  lernen  und  auch  die 
deutsche  Geistliehkeit,  wie  noch  heute  in  Gegenden  mit  ge- 
mischter  Bevôlkerung,  nur  Abscheu  hatte  vor  allem,  was  sla- 
visch,  so  war  es  natiirlich,  dass  die  Germanisation  von  zwei 
Seiten  aus  in  Angriff  genommen  wurde,  wobei  nicht  zu  ver- 
kennen  ist,  dass  die  Gestlichkeit  der  gefâhrlichere  Feind  der 
Slaven  war;  schon  den  Kindern  wurde  mit  dem  deutschen 
Vornamen  der  Stempel  des  Deutscbthums  aufgedriïckt.  Die 
Folge  war;  dass  die  slavische  Sprache  fruher  oder  spâter  aus- 
sterben  musste  ;  wo  dies  nicht  schnell  genug  geschah,  verbot 
man  einfach  ihren  Gebrauch  ;  schon  985  erging  der  Befehl 
„exterminentur".  Hartmann,  der  1000  Jahre  spâter  denselben 
Ruf  erhob ,  hat  mit  seinem:  „ausrotten"  nur  ein  Plagiat 
vertibt. 

Im  letzten  Abschnitte  giebt  der  Verfasser  einen  kurzen 
Abriss  der  westslavischen  Cultur,  iïber  welche  nur  kurze,  frag- 
mentarische  Nachrichten  vorhanden  sind.  Tacitus  hat  in  sei- 
nem prâgnanten  Culturbild  Germaniens  germanische  und  sue- 
vische,  deutsche  und  slavische  Characterziige  derart  zusam- 
mengeschmeisst,  dass  es  schwer  hâlt,  einem  jeden  das  zu- 
zutheilen,   was  ihm  von  Rechtswegen  gehort. 

Scandinavien  war  also  wirklich.  wie  Jordanes  trefFlich 
sagt  „quasi  ofHcina  gentiuin  aut  certe  velut  vagina  nationum". 
Die  von  dort  ausgegangenen  Schaaren  haben  halb  Europa  be- 
zwungen  und  das  romische  Reich  verschlun^en;  auch  Germa- 
nien  ist  ihr  Werk  und  die  Deutschen  ihre  Kinder  und  Nach- 
kommen. 
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35.  —  A.  Bochenek.  Drogi  nerwowe  przedmôzdza  salamandry  plamistej. 
(Die  Nervenbahnen  des  Vorderhirns  von  Salamandra  ma- 
culosa). 

Das  Gehirn  der  Amphibien  ist  bereits  der  Gegenstand 
zahlreicher  Untersuchungen  gewesen,  wie  es  aus  den  Arbeiten 
von  Stieda,  Kôppen,  Sebulgin,  Bellonci,  Edinger,  Oyarzun  und 
endlich  der  beiden  Briider  Sylvio  und  Pedro  Raraon  y  Cajal 
ersichtlicb  ist.  Nur  die  letzten  drei  citierten  Forscher  aber  ha- 
ben  die  Golgisehe  Méthode  in  ihren  Untersuchungen  angewandt. 
So  finden  wir  auch  erst  in  ihren  Arbeiten  die  ersten  angaben 
iiber  die  Nervenbahnen  des  Vorderhirns.  Den  Arbeiten  Pedro 
Ramon's  verdanken  wir  sogar  eine  sehr  genaue  Schilderung 
der  Nervenbahnen  des  Vorderhirns  des  Frosches.  Da  aber  das 
Gehirn  der  Urodelen  in  vielen  Punkten  anders  gebaut  ist,  und 
nâmlich  viel  einfacher,  als  das  der  Batrachier,  so  schien  es  rair 
wûnschenswert  die  Nervenbahnen  des  Vorderhirns  derselben 
einer  genaueren   Bearbeitung  zu  unterziehen. 

Als  specielles  Object  zu  den  Untersuchungen  diente  mir 
Salamandra  maculosa  und  zwar  sowohl  ihre  Larven  als  auch 
ausgewachsene  Exemplare.  Als  Untersuchungs-Methoden  diente 
rair,  ausser  der  Golgi's  Chrom-Silber-Impregnation,  die  ich  in 
der  Modification  nach  S.  R.  y  Cajal  anwandte,  auch  die  Wei- 
gert'sche  oder  Paal'sche  Markscheidenfârbung,  und  schliesslich 
die  ganz  einfache  Durehfarbung  mit  Hâmatoxylin.  Letztere 
Méthode  gestattete  vor  allem  die  Orientirung  in  den  allgemei- 
nen  Verhaltnissen  der  Nervenzellen,  so  wie  in  der  allgemeinen 
Configuration  des  Gehirnes.  Die  Markscheidenfarbung  bot  in- 
sofern  sehr  wenig  Vortheil,  als  fast  aile  Nervenbahnen  des  Vor- 
derhirns das  ganze  Leben  durch   marklos  bleiben. 

Bei  Anfertigung    der    Schnitte    habe   ich    strengstens  auf 
liickenlose  Serien  geachtet,    was  bei  der  Weigertschen  Méthode 
sowie  bei  einfacher  Hamatoxylinfarbung  leicht  gelingt,  bei  der 
Golgischen   Méthode  mit  einiger  Mtihe  verbunden  ist.  Trotzdem 
verfiigte    ich    am   Ende  meiner  Arbeit  iiber  mehr  als   100  Se- 
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rien    der  Salamander-Gehirne,    von    denen    manche  prachtvolle 
Impregnations-Bikler  zeigen. 

Der  Anfbau  des  Vorderhirns. 

Die  zwei  parallel  liegenden  Halbkugeln  des  Vorderhirns 
des  Salamanders  stehen  untereinander  erst  in  der  Lamina 
terminalis  in  Verbinclung.  Die  einander  zugewandten  Flâchen 
der  beiden  Hemisphàren  sind  durch  eine  dunne  Schicht  der 
Pia  getrennt.  Die  Pia  begibt  sich  iiber  dem  Zwischenhirn  zu 
der  beim  Salamander  sehr  stark  ausgebildeten  Paraphysis.  Von 
den  Seiten  der  Paraphysis  begeben  sich  durch  die  Foramina 
Monroi  nach  vorn,  in  die  Ventrikel  der  Hemisphàren,  àie-fcahl- 
reiche  Gefâsssehlingen  enthaltenden   Plexus  chorioidei. 

An  jeder  der  Hemisphàren  ist  ein  kleinerer  vorderer  und 
ein  grosserer  hinterer  Theil  zu  unterscheiden,  ersterer  bildet  den 
Riechlappen.   (L.  0.  f.  4). 

Auf  frontalen  Schnitten  kann  man  an  dem  breiten  Ge- 
hirnventrikel  vier  Wânde  unterscheiden:  eine  obère,  und  un- 
tere,  eine  âussere  und  innere.  Jede  Wand  wird  durch  eine 
innere  Zell-reiche  und  eine  àussere  Zellen-arme  Schicht  gv- 
bildet. 

Die  ganze  obère  und  der  grosste  ihr  anliegende  Abschnitt 
der  âusseren  Wand,  die  iiberall  gleich  dick  und  gleich  gebaut 
sind,  bilden  den  so  genannten  Rinden-oder  Manteltheil  (Pallium), 
(F.  1,  2,  3.  P.)  der  kleine  Abschnitt  der  âusseren,  die  ganze 
untere  und  der  kleine  unterste  Theil  der  Innen-Wand  ent- 
sprechen  dem  Striatum  (F.  1 .  2.  Str.)  der  hoheren  Wirbelthiere. 
An  der  âusseren  Wand  geht  das  Striatum  ohne  scharfe  Grenze 
in  die  Hirnrinde  iiber,  an  der  inneren  Wand  scheidet  eine  vom 
Ventrikel  her  einschneidende  Furche  das  Striatum  von  den 
oberen  Theilen   derselben. 

Der  zwischen  (las  Striatum  und  das  Palium  eingeschal- 
tete  dicke  Theil  der  inneren  Wand  (F.  1,  2,  3.  S)  entspriclit 
dem  beim  Frosch  und  bei  den  Reptilien  als  Septum  bekanntm 
Rindentheil.  Es  ist  seinen  Nervenbahnen  nach  als  Anlage  der 
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bei  den  hoheren   Wirbelthieren  so  wichtigen  Ammonswindung 
zu  betrachten. 

Zwischen  dem  Striatum  und  dera  Septum  finden  wir  beim 
Salamander  und  bei  anderen  Urodelen  (sehr  ausgeprâgt  bei  der 
von  Fisch  untersuchten  Desmognathus  fusca)  ein  kleines  drei- 
eckiges  Feld,  das  der  Lamina  terminalis  anliegt  und  da  es  an 
horizontalen  Schnitten  in  den  Ventrikel  des  Diencephalon 
hineinragt,  als  Crista  beschrieben  worden  ist.  (F.  2,  4).  Es  wird 
nur  aus  einer  einzigen  Scbicht  Epithels  gebildet  und  stellt  ei- 
nen  kleinen  Rindenabscbnitt  dar,  der  auf  der  niedrigsten  Stufe 
der  Entwickelung  verblieben  ist.  Da  bei  den  Fiscben  der  ganze 
Manteltheil  auf  diesem  Stadium  der  Entwickelung  verbleibt, 
so  i»t  das  Urodelen-Hirn  ein  guter  Ubergang  zum  Froschge- 
hirn,  wo  wir  ein  so  wenig  entwickeltes  Rindenstuck  nicbt  mehr 
finden. 

In  dem  vordersten  Theil  der  Lamina  terminalis  erblicken 
wir  an  Frontal-Sehnitten  eine  kleine  unter  spitzem  Winkel  von 
dem  Boden  der  beiden  Hemispbâren  aufsteigende  Commissur, 
(F.  2.  0.  c),  welche  die  beiden  Hemispbâren  mit  einander  ver- 
bindet.  Im  unteren  Theile  wachsen  dieselben  nach  hinten  immer 
mehr  zusammen,  bis  sie  endlich  einen  ganz  einbeitlicben  Bo- 
den des  Diencephalons  bilden.  In  dem  oberen  Abschnitt  dieser 
Schicht  erblicken  wir  zwei  Commissuren,  von  denen  eine  ein 
wenig  mehr  nacb  vorn  und  tiefer  liegt. 

Der  Ventrikel  jeder  Hemisphâre  erstreckt  sich  nacb  vorn 
bis  in  die  Lobi  olfactorii,  wo  er  als  kleine  Spalte  erscheint, 
nach  hinten  zu  làsst  sich  an  ihm  ein  kleines  Hinterbirn  er- 
kennen. 

Der  Riechlappen. 

Von  der  ubrigen  Hemisphâre  fast  gar  nicht  abgesondert, 
tragt  der  Riechlappen  (F.  4.  L.  0.)  als  charakteristisches  Merk- 
mal  den  in  ihn  eintretenden  und  in  ihm  endenden  Riechner- 
ven.  (F.  4.  N.  0.)  Derselbe  tritt  an  den  Riechlappen  von  der 
Seite  unit  von  unten  heran  und  bildet  hier  das  wohl  bekannte 
von  Edinger   Substantia    bulbaris  genannte,    aus  Knaueln    zu- 
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saramengesetzte  Feld.  Es  ist  beim  Salamander  in  zwei  Abschnitte 
getheilt,  der  vordere  Abschnitt  ist  viel  grosser  als  der  liintere. 
Ein  eigentlicher  Bulbus  olfactorius  ist  vom  Lobus  olfactorius 
wie  es  Edinger  bei  den  Reptilien  beschrieben  hat  nicht  zu  un- 
terscheiden. 

In  der  àusseren  Wand  des  Lobus  olfactorius  kônnen  wir 
folgende    Schichten  unterscheiden: 

1.  Schiehte  der  Nervenfasern   des  Riechnerven 

2.  Schiehte  der  Riechknâuel  in  denen  die  Fasern  der 
Riechnerven  enden.   (F.  4.  Gl.) 

3.  Schiehte  der  grossen  Mitralzellen.  (F.  4.  Mi). 

4.  Kôrnerschicht  oder  Schiehte  der  kleinen  Zellen  (F. 
4.  Gr.). 

Die  innere  Wand  des  Riechlappens,  die  in  ihrem  Bau 
mehr  der  Rinde  entspricht,  bildet  die  so  genannte  Area  parol- 
factoria.  (F.  4.   L.  p.  o.). 

Da  die  Schichten  des  Lobus  olfactorius  von  anderen  Be- 
schreibungen  her  wohl  bekannt  sind  so  verzichte  ich  hier  auf 
ihre  genauere  Darstellung.  (Nâheres  vergleiche  in  der  polni- 
schen  Original-Arbeit). 

Die  Nerven-Fasern  der  secundaren  Riechbahnen  stam- 
men  aus  den  grossen  Mitralzellen  und  den  kleinen  Kornerzellen 
her,  und  gruppieren  sich  zu  drei  ganz  gesonderten  Bahnen. 

a.  Die  Radiatio  olfactoria,  ist  die  an  Fasern 
reichste  Bahn.  Dieselben  begeben  sich  in  vier  Richtungen:  nach 
unten  in  den  vordersten  Theil  des  Striatnm  (die  Area  ol- 
factoria), dann  in  den  hinteren  Theil  des  Striatnm,  sodann  in 
die  seitlichen  Hirnrinden  Theile,  wo  sie  sich  zu  den  Tangential- 
fasern  hinzugesellen,  und  endlich  nach  lnnten,  zur  Rinde  der 
Occipitalregion,  in  dem  sie  von  der  inneren  Seite  des  Lobus 
tiber  den  ganzen  Ventrikel  durchziehen.  Der  letzte  Theil  muss 
dem  von  Pedro  Ramon  beim  Frosch  besehriebenen  Tractus 
bulbo-ocei|)italis  analog  sein.  (F.   5.  6.  B.  Oc). 

b.  Tractus  olfacto- co m missuralifl  (F.  2,  5,  7, 
Oc.)  Ara  Boden  des  Lobus  olfactorius  beginnend  wendet  sieli 
dièse  Bahn  quer  nach   innen   um  sich  der  (  )berllache  der  inné- 
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ren  Hemisphârenwand  anzuschmiegen.  An  dieser  lauft  sie  nach 
hinten  und  nach  oben  zu,  bis  sie  die  kleine  ara  vorderen  Ende 
der  Lamina  terminalis  angedeutete  Commissur  erreicht  hat.  Hier 
kreuzen  sich  die  beiderseitigen  Biindel  und  ziehen  steil  nach 
nnten  hinab,  um  in  dem  Boden  des  Diencehpalon  bis  nahe  am 
Recessus  praeopticus  zu  enden. 

c.  Tract  us  olf  acto-dien  cep  h  alicus.  (F.  5.  B.  d.) 
An  embryonellen  Gehirnen  konnte  ich  ein  kleines  aber  sehr 
deutliches  Bûndel  erkennen,  da3  gleich  hinter  der  Formatio 
bulbaris  begann,  dann  ganz  oberflâchlich  in  der  àusseren  He- 
misphârenwand verlief  und  vor  der  vorderen  Commissur  einen 
Bogen  bildend,  in  derselben  Gegend  wie  die  Tractus  olfacto- 
commissuralis  endete.  Dièses  Biindel  konnen  wir,  da  es  das 
Diencephalon  mit  dem  Lobus  olfactorius  verbindet,  Tractus 
olf acto-diencephalicus  nennen. 

Die  Hirnrinde. 

Der  Rindentheil,  der,  wie  wir  es  schon  angedeutet  haben, 
die  ganze  obère  Wand,  den  grôssten  Theil  der  àusseren  und 
den  obersten  Abschnitt  der  inneren  Wand  der  Hemisphâren 
einnimmt,  besteht  beim  Salamander  aus  denselben  Schichten, 
welche  bei  den  anderen  Amphibien  von  Oyarzun,  Pedro  und 
Sylvio  Ramon  beschrieben  wurden. 

Wir  unterscheiden: 

1.  Die  den  Ventrikel  auskleidende  Epithelscbicht,  das 
Ependym. 

2.  Die  Nervenzellen-Schicht,  welche  die  den  Pyramiden- 
Zellen  der  hohercn  Wirbelthiere    entsprechende  Zellen  enthalt. 

3.  Molecular-Schicht,  die  nur  eine  kleine  Zahl  der  Zellen 
enthalt  und  hauptsachlich  aus  Nervenfasern  besteht.  In  dieser 
Schicht  sind  die  grossen,  tangential  liegenden,  Zellen  zerstreut, 
welche  zum  Theil  sehr  entfernte  Hirnrindenregionen  verbin- 
den.  Es  sind  dies  die  ersten  Anlagen  der  Associationsbahnen. 

Das  Septuin. 

Das  als  Septum  (F.  1,  2,  3,  4,  S.)  bezeichnete  Feld  ist 
der    dickste    Theil    der  Hemisphârenwand.    Zwischen  das  Ba- 
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salganglion  und  den  Rindentheil  eingeschaltet  ragt  es  stark  in 
den  Ventrikel  hinein.  Die  uberall  dicke  periventriculàre  Zellen- 
schichte  ist  im  Septum  am  diinnsten.  Die  Zellen,  die  sich  durch 
ihre  Grosse  auszeichnen,  sind  im  Septum  in  der  Molecular- 
schicht  zerstreut.  Der  Gestalt  nach  entsprechen  sie  den  Zellen, 
die  fiir  dièse  Gegend  beim  Frosch  von  Pedro  Ramon  besohrie- 
ben  wurden.  Das  der  Hirnoberflâche  dicht  anliegende  Stratum 
ist  von  zahlreicben  Nervenbahnen  durchzogen,  die  theils  im 
Septum  enden,  tbeils  es  nur  durchlaufen,  um  zu  den  mebr 
nacb  hinten  gelegenen  Hemisphârenabscbnitten  zu  gelingen. 

Das  Corpus  striatum. 

Die  Grenze  des  Corpus  striatum  (F.  1,  2,  Str.)  wurde 
von  verscbiedenen  Forscbern  in  verschiedener  Weise  angegeben. 
Mit  Rûcksicht  auf  das  Verbreitungsgebiet  des  Basalenvorder- 
birnbûndels,  welcbes  fiir  das  Striatum  cbarakteristisch  ist,  kôn- 
nen  wir  uns  nur  den  Angaben  Pedro  Ramons  anscbliessen 
und  recbnen  zum  Corpus  Striatum,  die  ganze  untere  Wand  des 
Ventrikels,  so  wie  die  nacb  unten  gelegenen  Theile,  der  inneren 
und  aucb  der  âusseren  Wand. 

An  der  âusseren  Wand  geht  das  Striatum  obne  scbarfe 
Grenze  in  die  Rindengegend  liber,  an  der  inneren  Wand  ist 
e3  durcb  eine  tiefe  vom  Ventrikel  eindringende  Furcbe,  von 
dem  iiber  ihm  liegenden  Septum  getrennt.  Wir  konnen  im 
Striatum  zwei  lnntereinander  liegende  Zellencomplexe  unter- 
scheiden:  der  vordere,  der  dem  Lobus  olfactorius  dicht  anliegt, 
entspricht  der  Area  olfactoria,  der  zweite  dem  eigentlichen 
Striatum  und  dem  Epistriatum  anderer  Thiere. 

Die  Nervenbahnen  im  Striatum  und  in  der  Hirnrindc. 

a.  Das  Basalevorderbirnbiindel,  (F.  5,  6,  7,  B. 
T.)  das  schon  aus  den  Arbeiten  Stiedas  bekannt  ist,  ist  das 
machtigste  Biindel  des  ganzen  Vorderhirns.  Es  besteht  aus  auf 
und  absteigenden  Fasern  und  ist  die  wichtigste  Nervenbahn, 
die  das  Vorderhfrn  mit  den  weiteren  Gehirnabsclinitten  ver- 
bindet. 
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Man  kann  in  ihm  drei  Haupt-Fasernrichtungen  unter- 
scheiden. 

1.  Den  Tractus  strio-  infundibularis.  Derselbe  zieht  aus 
dem  Striatum  zum  Infundibulum.  Ueber  sein  Verhâltnis  zur 
Hypophysis  (auch  bei  anderen  Thiergruppen)  werde  ich  in  der 
nâchsten  Zeit  ausfiihrlicher  berichten. 

2.  Einen  starken  Tractus,  der  gleich  hinter  dem  Opticus 
nach  unten  zieht  und  hier  gleich  hinter  der  Decussatio  trans- 
versa sein  Ende  findet. 

3.  Einen  endlich,  der  zuden  vorderen  und  oberen  Ganglien 
des  Thalamus  gelangt.  Ihm  gesellen  sich  die  Fasern  die  v. 
Gehuchten  beobachtet  hat,  und  die  bis  in  die  Medulla  oblongata 
zu  verfolgen  sind. 

b.  Tractus  olfactorius  septi.  (F.  5.  6,  O.  S.)  Aus 
dem  als  Area  olfactoria  bezeiclmeten  vorderen  Theile  des  Stria- 
tum zieht  eine  Nervenbahn,  die  sich  der  Oberflâche  der  media- 
len  Wand  nâhert  und  von  hier  nach  hinten  emporsteigend,  theils 
im  Septum,  theils  in  der  Rinde  «1er  Occipitalgegend  endet.  Es 
ist  dies,  die  fur  Amphibien  als  Tractus  cortico-medialis  (Pe- 
dro Ramon)  fur  Reptilien  als  Tractus  olfactorius  septi  (Edinger) 
bekannte  Nervenbahn.  Sie  stellt  die  zweite  Verbindung  der 
Riechgegend  mit  der  Occipitalrindo  dar,  da  wir  dort  einen 
Theil  der  Radiatio  olfactoria  gehen  snhen. 

c.  Tractus  olfacto-h  abenu  1  a  ris.  (F.  7,  O.  H,)  Im 
hinteren  Abschnitte  des  Striatum  beginnend  steigt  dièses  Biïn- 
del  zwischen  dem  Vorder-  und  Zwischenhirn  steil  empor  und 
zieht  zum  Ganglion  habenulae,  in  welches  es  zahlreiche  Colla- 
teralen  entsendet.  Zuweilen  schien  es  mir  sogar  als  ob  ein 
Theil  seiner  Fasern  hier  endete.  Der  weit  grossere  Theil  zieht 
aber  mit  dem  Tractus  cortico-habenularis,  den  ich  gleich  un- 
ten beschreiben  werde,  auf  die  andere  Seite  hinuber  und  bildet 
die  starke  Commissura  habenularum. 

Fornix. 

Von  den  zwei  Nervenbahnen,  die  nach  Edinger  dem  For- 
nix   zuzurechnen    sind,    dem    Tractus    cortico  habenularis    und 
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cortico-mammillaris,  konnte  ich  nur  die  erste  genau  verfolgen; 
obwohl  ich  ofters  einen  Faserzug  bemerkte,  (1er  den  Weg  des 
zweiten  Biindels  einseblug,  so  war  es  mir  doch  nicht  môglich, 
dessen  Ende  im  Mammillare  genauer  zu  erforschen.  (F.  7,  Fo). 

d.  Tract  us  corti  co-h  aben  ula  r  i  s.  (F  7.  C.  H.)  Er 
entstebt  hoch  auf  der  ausseren  Seite  der  Hemispharenwand, 
naht  sich  nachher  dem  Tractus  olfacto-habenularis,  mit  dem 
er  zusammen  zum  Ganglion  babenulae  zieht  und  die  Commis- 
sura  habenularum  bildet. 

e.  Tractus  septo-mesocephalicus.  (F.  5.  Sm  ). 
Die  obère  und  vordere  Mantelgegend  wird  dun-h  eine  f&cher- 
formig  b<  ginnende,  sicb  mit  dem  Tractus  olfactorius  septi  kreu- 
zende  Nervenbahn  mit  dem  Mittlbirn  verbuuden.  Icli  konnte 
dièses  Biïndel  gesondert  nur  bis  xur  V«  rdtrhirnbasis  verfolgen, 
von  da  zieht  es  mit  dem  Ba>alenvorderhirnbiïndel  zusammen 
und   ist  von  ihm  nicht  mehr  zu   unterseheiden. 

/.  Aus  der  Occipitalgegend  d^r  Rinde  zieht  noe.li  ein 
kleines  Biindel,  das  sieh  nacb  hinten  zum  Thalamus  begiebt. 
Ich  glaube  dasselbe  b<jstimmt  mit  d«im  Tractus  oc  ci  pi  to- 
thalamicus,  anderer  Thiere  vergleichen  zu  konnen. 

Die  Commissuren. 

Wie  es  aus  den  Arbeiten  Belloncis,  Osborn's,  Pedro  Ra- 
mon's  ersichtlich  ist,  besteht  die  vordere  Commissur  aus  mehre- 
ren  Theilen.  Aile  dièse  Theile  liessen  sich  beim  Salamander 
erkennen : 

a  Die  eigentliehe  Commissura  anterior,  welche 
das  starkste  Biindel   bildet. 

b.  Die  Commissura  paUii,  (F.  7,  8,  C.  P.).  Sic 
wurde  vorher  mit  dem  Corpus  callosum  verglichen;  den  neuereii 
Untersuchungen  nacb,  miissen  wir  sie  dem  Psalterium  gleich 
stellen. 

c.  Die  Commissura  cor  po  ris  striati,  die  (F.  7r 
8,  C.  S.)  der  Commissura.  epistriati  des  Frosches  und  der  Repti- 
lien analog  ist.   Da  wir  aber  im  Striatum  des  Salamanders  kein 

Bulletin  VII.  3 
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Epistriatum  unterscheiden  konnten,  so  miïssen  wir  sie  einfach 
Commissura  striati  nennen. 

d.  Die  pars  olfactoria  commissurae  anterioris, 
deren  nâhere  Beschreibung  ich  bei  dem  Tractus  olfacto-com- 
missuralia  gegeben  habe  und  endlich 

e.  Eine  partielhi  Decussation  des  Basalenvorderhirnbiïndels, 
Die  Commissura  pallii,  die  wegen  ihres  vielfach  gekriimni- 

ten  Weg<  s  sich  schwer  imprâgnierte,  verlâuft  beim  Salamander 
so,  dass  sie  durch  dea  oberen  und  hinteren  Rand  des  Fo- 
ramen  Mon  roi  in  den  Boden  des  Ventrikels  gelangt.  Einen  Theil 
des  Weges  lauft  mit  ihr  die  Commissura  striati  zusammen. 
Dicselbe  entsteht  in  den  tieferen  Schichten  der  Innenwand, 
die  wir  dem  Striatum  zugerechnet  haben,  steigt  von  dort  hin- 
auf  und  gesellt  sich  zur  Commissura  pallii.  Die  Commissur  der 
Tractus  olfacto-commissuralis  verliiuft  in  einer  Entfernung 
nach  vorn  vor  der  ganzen  Masse  der  anderen  Commissural- 
Bahnen. 


36.  —  A.  Bochenek.  0  unerwieniu  splotôw  naczyniowych  môzgu  zaby.  (Cher 
die  Nervenendigungen  in  den  Pleocus  chorioidei  des  Fro- 
s  cites). 

Als  ich  die  Nervenbahnen  des  Vorderhirns  des  Salaman- 
ders  untersuchte,  benutzte  ich  oft  als  Vergleichs-Material  das 
(iehirn  des  gemeinen  Frosches.  Ich  bemerkte  hierbei  in  mehre- 
von  Fâllen  in  den  Plexus  chorioidei  deutliche  Nervengeflechte. 
die  nieines  Wissens  bisher  nieht  beschrieben  worden  sind  und 
denen  ich  desweg*n  niihere  Aufraerksamkeit  gewidmet  habe. 

Den  Plexus  olioroideus  iinden  wir,  beim  Froseh  wie  beim 
Sala  mander,  an  zwei  Gehirntheilen,  a  m  Zwischenhirn,  und  am 
Nachhirn,  wo  er  die  Decke  dos  defmitiven  vierten  Ventrikels 
bildet. 

In  dem  iiber  dem  Vorderhirne  ausgebreiteten  Plexas  cho- 
rioideus  entwickelt  sich  bei  den  Amphibien  ein  Gebilde,  das 
seit  Goettes  Untersuchungen  an  der  Unke  als  ein  gesondertes 
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Organ  bekannt  ist  und  von  Selenka  Paraphysis  genannt  wor- 
den  ist.  Gaupp  im  Referate  liber  Zirbel,  Parietalorgan  und  Pa- 
raphypis  besehreibt  os  in  folgender  Weise:  „Sein  Bauerinnert  an 
den  einer  Driïse:  der  Querschnitt  zeigt  Lumina  von  Schlauchen, 
die  mit  Epithel,  dem  ausgestiïlpten  Ventrikelepithel  ausgekleidet 
sind.  Zwischen  den  Schlâuchen  liegen  Blutgefâsse,  die  von  der 
Pia,  die  den  Korper  umhiïllt,  ausgehen". 

An  meinen  Praparaten  zeigten  sich  die  Lumina  der  Dru- 
senschlàuche  mit  Chromsilbersalzen  imprâgniert  so,  dass  ich  die 
Verzweigung  den  ganzen  Parapbysen-Lumens  ganz  genau  ver- 
folgen  konnte.  An  der  Fig.  1 .,  die  uns  ein  Bild  einer  solchen 
Imprégnation  giebt,  seben  wir  den  von  oben  hinabsteigenden, 
breiten  Hauptschlauch,  der  in  einige  engere  Schlauche  sich 
theilt,  welche  dann  weiterhin  in  kurze  und  ziebmlich  dicke 
Schlauche  zerfallen.  Um  die  Schlauche  herum  sieht  man  zahl- 
reiche  Blutgefâsse,  die  nach  unten  in  den  Plexus  chorioideus 
ùbergehen.  An  den  Gefâssen,  die  den  Paraphysisscblauch  um- 
geben,  erblicken  wir  ein  sehr  dicbtes  Nerven-Netz,  das  an  die 
Schlingen  des  Plexus  chorioideus  Nervenfasern  abgiebt.  F.  2. 
Die  Nervenfasern  konnte  ich  langs  der  Gefâsse  der  Pia  fast 
bis  an  die  Schàdelbasis  verfolgen.  Sie  stammen,  wie  es  mir 
scheint,  aus  dem  Plexus  sympathicus;  der  die  Carotis  cerebralis 
begleitet. 

Der  zweite,  iiber  dem  Nachhirn  ausgespannte  Plexus  cho- 
rioideus bildet  ein  Dreieck,  das  mit  seiner  Basis  dem  Klein- 
hirn  zugewandt  ist,  mit  seiner  Spitze  die  Medulla  erreicht.  Un» 
eine  Liingsfalce,  die  von  der  Spitze  des  Dreiecks  zur  Basis  des- 
selben  verlauft,  gruppieren  sich  secundare  Falten,  die  nach  links 
und  rechts  quer  zur  L&ngsachse  des  Gehirns  verlaufen.  Die 
Falten  sind  voin  Epithel  ausgekleidet  und  durch  Gefâsssehlin- 
gen  gebildet.  An  diesen  Schlingen  erblicken  wir  wieder  Ner- 
venfasern ,  die  in  der  Ricbtung  der  Gefiisse  verlaufen  und  an 
denselben  sich  vertheilen.  Sie  geben  hier  ahnliehe  Bilder  wie  die 
unteren  Partien  der  Fig.  2.  Ein  so  dicbtes  Geflecht,  wie  uni 
die  Paraphysis  gefuuden  wurde,  giebt  es   hier  nicbt. 

3* 
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Die  Nervenfasern  ziehen  auch  hier  von    der   Gebirnbasis 
ziim   Plexus  hinauf.    Es  scbeint  also,  dass    sie  einen  âhnlichen 
Ursprung  haben,  wie  die  Nerven  des  Plexus  chorioideus  Dien- 
cephali,  das  heisst,  dass  sie  aus  dem  die  Gefâsse  begleitendeti 
sympatbischen  Geflechte  stammen. 

Erklàrung  der  Zeichnungen. 

Fig.  1.  Frontaler  Schnitt  durch  den  vorderen  Theil  der  linken  He- 
misphâre.   P.   Pallium,  S.  Septum,  Str.  Striatum. 

F.  2.  Ein  àhnlieher  Schnitt  wie  F.  1.  gleich  vor  der  Lamina  termi- 
nais, Bezeichnung  wie  auf  Fig.  1.  und  O.  c.  die  Stelle  des  Tractus  olfachv 
commissuralis. 

F.  H.  Frontaler  Schnitt  durch  das  Foramen  Mon  roi,  Bezeichnung  wie- 
in  F.    1   und   F.  2,    Par.   Paraphysis,   Rpo.   Recessus   praeopticus. 

F.  4.   Horizontaler  Schnitt  durch  die   rechte  Hemisphàre.  L.  O.  Lobus- 
olfactorius,  N.  O.   Nervus  Olfactorius,  Gl.   Schichte  der  Glomeruli,  bei  den  Mi 
tralzellen,  Gr.  der  kleinen  Zelle  (Granula). 
L.   p.  o    Lamina  parolfactoria. 

F.  ô.  Ein  âhnlicher  Schnitt  wie  Fig.  1.  BT.  Tractus  basalis  Telen- 
cephali  Basales-Vorderhirn-Biïndel.  Bo.  Tractus  lîulbo-oceipitalis,  Oc.  Tract 
olfacto-commissuralis,  OS.  Tractus  olfactorius  septi. 

F.  6.  Gleicht  der  Schnittrichtung  nach  der  Fig.  2,  C.  P.  Commissura 
Pallii,  C.  S.  Commissura  Striati. 

F.  7.  Frontaler  Schnitt  durch  das  Diencephalon.  O  H.  Tr.  olfacto 
habenularis,  C  H.  cortico-habenularis,  Fo  Fornix ,  G  H  Ganglion  habenu- 
lae,  CoH  Commiss.  habenularum. 

8.  Horizontaler  Schnitt  durch  das  Vorderhirn  iiber  dem  Fornmen 
Monroi,  die  linke  Hemisphare  ist  in  einer  tieferen  Ebene  gezeiehnet  als  die 
rechte,  Bezeichnung  wie  die  vorigen.  Die  Zeichnung  ist  aus  einer  Keihe  von 
Schnitten  combiniert. 

F.  1.  Sagittaler  Schnitt  dur  -h  den  Plexus  chorioideus  Diencephali  sainmt 
der  Paraphysis,  D  P.  Paraphysengang,  C.  Capillaren.  N  Nerven.  Gezeichnet 
bei  Seiberts  Obj.   III  Oc.   IV. 

F.  2.  Sagittaler  Schnitt  durch  den  Plexus  chorioideus  Dien  cephali  ein 
wenig  seitlich  von  Fig.    1.   Ep.  Epihysis. 

C.  Capillaren,  CoH.  Ein  Theil  der  Commissura  habenularum.  Mikr. 
von  Seibert  Obj.   III  Oc.  II. 


,:P 


Fig.  1. 


Fig.  6 


L 


ig.  7. 


Fis.  8. 


Tafel  II. 


Fig.  1. 


*ig    2. 


RÉSUMÉS  349 


37.  —  Lad.  Natanson.  0  termokinetycznych  wlasnosciach  roztworôw; 
czesc  druga.  (Sur  les  propriétés  tiiermocinétiques  des  disso- 
lutions; seconde  Note). 

Dans  une  Note  antérieure  publiée  ici  même  *)  nous  nous 
sommes  occupé  de  la  théorie  des  phénomènes  thermocinétiques 
qui  peuvent  se  produire  lorsqu'un  mélange  fluide  (une  disso- 
lution) se  trouve  en  contact  direct,  soit  avec  le  dissolvant 
qu'elle  contient,  pris  à  l'état  de  pureté,  soit  avec  le  corps  dis- 
sous, soit  enfin  avec  une  substance  étrangère.  Dans  la  pré- 
sente Communication  nous  croyons  pouvoir  compléter  cette 
analyse  sur  un   point  essentiel. 

§  1.  Soit,  comme  dans  la  Note  précédente,  une  dissolu- 
tion consistant  dans  un  mélange  fluide  de  deux  substances  que 
nous  désignerons  à  l'aide  des  indices  „1"  et  „2".  Nous  sup- 
poserons qu'elle  est  séparée,  par  une  cloison  semi-perméable, 
d'un  corps  fluide  homogène  qui,  selon  le  cas,  peut  être  iden- 
tique avec  l'un  ou  l'autre  des  deux  fluides  que  renferme  la 
dissolution.  Il  est  identique  avec  le  fluide  „i"  dans  le  cas  où 
la  cloison  est  perméable  pour  ce  fluide  et  rigoureusement  im- 
perméable  pour  le  fluide  „2";  dans  le  cas  contraire,  c'est  avec 
7j2u   qu'il  est  identique. 

§  2.  Nous  allons  nous  occuper  des  mouvements  que 
peuvent  prendre  les  divers  éléments  d'un  système  ainsi  com- 
posé. Le  théorème  fondamental  connu  sous  le  nom  de  prin- 
cipe t  h  e  r  m  o  c  i  n  é  t  i  q  u  e  2)  sera,  comme  toujours,  notre  point 
de  départ.  Tâchons  de  calculer  les  diverses  quantités  infini- 
ment petites  qui  figurent  dans  l'énoncé  analytique  de  ce  théo- 
rème. Nous  conserverons  à  tous  les  symboles  la  signification 
qui  leur  a  été    attribuée    dans    la    Communication    précédente; 


1)  Bulletin    International    de    l'Académie    des    Sciencos 
de  Cracovie.  Année  1898,  Juillet,  p.  295. 

2)  Bulletin    Interncitional    de    l'Académie    des    Sciences 
de  Cracovie:  Mars  189(>,  p.   117;  Juillet  1897,  p.  247;  Mars  1898,  p.  108. 
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nous  désignerons  par  £  la  cloison  semi- perméable  dont,  plus 
haut,  nous  avons  précisé  le  rôle  et  nous  la  considérerons 
comme  surface  idéale. 

§  3.  Nous  bornant;  comme  dans  la  Note  précédente,  au 
cas  où  il  existe,  dans  le  système  tout  entier,  un  potentiel  des 
vitesses  et  omettant  les  termes  qui  se  présentent  sous  la  forme 
de  dérivées  totales  par  rapport  au  temps,  nous  pourrons  ad- 
mettre, comme  valeur  de  la  variation  de  l'énergie  cinéti- 
que du  système,  l'expression  (9),  §  2,  de  la  Communication 
précédente.  Dans  le  cas  présent,  les  seules  causes  agissantes 
sont  celles  que  nous  avons  désignées  sous  le  nom  de  „méca- 
niques";  l'expression  (9),  par  conséquent,  représente,  à  elle 
seule,  la  variation  totale  de  l'énergie  cinétique.  Une  remarque 
analogue  s'applique  à  la  variation  de  l'énergie  libre  du 
système;  nous  la  calculerons  d'après  les  considérations  données 
au  §  3.  de  notre  Note  antérieure,  tout  en  omettant,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  les  termes  qui  contiennent  les  varia- 
tions désignées,  dans  cette  Note,  par  le  symbole  D.  Grâce  au 
même  procédé,  les  expressions  (1)  et  (3),  dans  le  §  4.  de  la 
même  Note,  fournissent  la  valeur  du  travail  élémentaire 
des  pressions  et  forces  extérieures  mis  en  jeu  dans  la  modifi- 
cation virtuelle  du  système;  et  de  l'expression  finale  du  §  5. 
de  cette  Note,  en  omettant  les  deux  dernières  intégrales  qui 
y  figurent,  nous  tirons  de  même  la  valeur  de  la  chaleur 
de  dissipation  dans  la  modification  virtuelle,  les  corps  du 
système  étant  supposés  dénués  de  viscosité.  Pour  tenir  compte 
de  la  conservation  de  la  masse  dans  les  déplacements 
virtuels,  nous  ajouterons,  à  l'intégrale  qui  se  trouve  dans 
l'énoncé  du  théorème  thermocinétique,  les  expressions  (1)  et 
(2)  du  §  6.  de  la  Communication  précédente,  mais  nous  les 
assujettirons  à  une  convention  expresse  qui  est  la  suivante: 
dans  le  cas  où  le  corps  fluide  homogène  (que  sépare,  de  la 
dissolution,  la  cloison  £  semi-  perméable)  est  de  nature  iden- 
tique à  celle  du  fluide  „1"  au  sein  de  la  dissolution,  nous 
devrons  prendre  K^=kl.  Dans  le  cas  où  la  substance  de  ce 
corps  coïncide  avec  celle  du  fluide   ;,2'   (que    renferme  la  dis- 
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solution),  nous  poserons  K=k2.  Pour  tenir  compte  de  la  con 
dition  qui  est  imposée  aux  déplacements  virtuels  (aux  surfaces 
s  et  2)  par  l'impossibilité  d'une  séparation  des  sub- 
stances qui  composent  la  dissolution,  nous  introduirons  dans 
l'équation  fondamentale,  comme  dans  le  §  7.  de  la  Note  pré- 
cédente, les  formes 

S  S  d*  •  {l  (<^i  -  &r2)  -f  m  (ifi  —  Sy2)  4-  n  (ht  —  Sz2) }  + 

8 

+-SJ  ^S  i  {l  (Sa?!  —  ô>2)  -f  m  (J^  —  o>2)  -f  w  (^  —  rk2) } , 

t  désignant  une  fonction  des    coordonnées    et    du    temps,    finie 
et  continue  en   tous  les  points  des  surfaces  s  et  S. 

Il  y  a  enfin  une  dernière  condition  à  laquelle  sont  assu- 
jetties les  composantes  des  déplacements  virtuels  qui  se  pro- 
duisent à  la  surface  S  semi-perméable.  Supposons,  en  guise 
'l'exemple,  que  le  corps  fluide  homogène  (que  sépare  cette 
surface  de  la  dissolution)  soit  de  nature  identique  à  celle  du 
fluide  „iu  au  sein  de  la  dissolution;  c'est  le  cas  dans  lequel 
nous  devrons  prendre  K=kt.  Considérons  deux  points  sur 
la  surface  E,  l'un  appartenant  au  corps  homogène  et  l'autre 
au  fluide  „1"  au  sein  de  la  dissolution.  Il  est  facile  de  voir, 
par  un  raisonnement  dont  nous  avons  fait  usage  dans  notre 
première  Note,  que  toutes  les  fois  que  deux  points  pareils 
coïncident  avant  le  déplacement,  ils  coïncident  encore  néces- 
sairement après  le  déplacement  ;  ainsi ,  flans  ce  cas,  les  valeurs 
des  composantes  ^)xl.  c)i/i  et  ^z1  des  déplacements  à  la  surface 
il  sont  liées  aux  valeurs  des  composantes  àX,  S  Y,  §Z  à  la 
même  surface,  tandis  que  les  valeurs  des  composantes  &r2, 
oy2.  oz2i  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  présente  condition, 
restent  arbitraires,  ("est  le  contraire  qui  a  lieu  dans  le  cas 
contraire,  dans  lequel  nous  posons  K  =  k2.  Pour  confondre 
les  deux  cas  dans  une  même  expression,  nous  introduirons, 
dans  l'équation  fondamentale,   l'intégrale 

JJ"  dL  {  v.L  Sa?j  -f  fa  h/i  -f  fi  &f,  -\-  oc,  &Gj    •    fa  Sy2  -f  y2  (k. 
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—  (A8X4-B&r+r8£)} 

dans  laquelle  al5  (3l7  yl5  a2,  (32,  y2,  A,  B?  T  sont  des  fonctions 
des  coordonnées  et  du  temps,  finies  et  continues  en  tous  \e.s 
points  de  la  surface  2  et  qui  sont  assujetties  à  la  convention 
expresse  de  prendre  : 

A  =  04  ,  B  =  Pi ,  r  =  Yi 
lorsque  K=ki^  et  de  prendre: 

A  =  a2 ,  B  =  p2  ,  r  =  y2 
lorsque  K=  k2. 

§  4.   Ainsi  donc,  l'équation  qui  exprime  le  principe  ther- 
mocinétique prend  la  forme  suivante  dans  le  cas  actuel  : 

S    r 

\ dt  \  ~~  -SXf dx  dy dz  ^  ^  + e2  °^ 


to 


-(-  JJ  efo  {  pj  gj  (tôoîi  -f"  ^fVi  H"  wSat)  4-  p2  e2  (lox2  + 

f 

+  «%2  -f  wSa2)  } 
-f  JJ  d)L  {  pt  gi  (/^  -f-  m$yi  +  wSax)  -f-  p2  e2  (ZbjJa  4- 

s 

—  WdXdYdZE&P 
û 

+  ft  rfS  P#  (ZàX  +  Ml  Y  +  MZ) 

s 

-f  j-J  rf2  P^  (£5X  -f  M  F  4-  MZ) 
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c^p2  v  c^  ^y  vz       '  t 

iïdsihf(fàxi  -+- m^i  +  7i^i)  h  frf(^x2  4-  ™fy2  -f  wS«2)} 

+  JT  ^S  {  ?iffàxi  -h  ??%i  +  wSaJ  4-  p2  /(^2  +  m^2  +  n^)} 

dp 


+  J 

+ 


H- 


Û 

4-  JT  ds  (p/  ^  4-  p/  ^  +  p;  bzj 

8 

+  JT  ^8  (px"  %x2  +  py"  ly2  -f  p,"  S«g) 
—  WJ  ^  dy  dz  (^  S?1  -f  <J,2  Sp2) 

(xi 

+  JJ*  <?*  {  pi   4*1  (^1    ^     7?lfVl    +    7l^Zl)  "+"  P'2  ^2  (^,T2   ~f" 
8 
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+  $$  dl,  {  px  ^  (fôa?!  -f  w%!  4-  n^t)  +  p2  ^2  (^2  + 

v 

+  ?>%2   +  wS«8)} 

o 


Q 


s 

+  SSj  dx  dy  dz  fa  &Pl  +  t2  c\o2) 

—  M  <**  {  Pl  Tl  ('&»!  +  W%1  +  ^l)  +  P,  ^2  (^2  + 

8 

—  SS  <fà  { Pi  Ti  (^1  -f  «%i  H-  w^)  +  p2  ^2  (^2  4- 

+   ™fV"2    +   ^«g)  } 

+  JJJ  dx  dy  dz  [fa  Spt  -f  &a  Jp,) 

Pp2  &2    .  Pp2  /c2    .  Pp2  fc2    .      \ 

JT  <k  {  Pi  &i  (^   f  ™fyi  "h  ^^1)  +  p2  *i  (fôa;2   f 
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+  wSy2  4-  rao>2)  } 

V 

+  iï$dXdYdZE§P 

il 

s 
—  S  S  ^2  P#  (£àX  +  3/S  r  +  mz) 

V 

+  JT  d*  »  (^  (°X  —  ^2)  +  w  (°>i  —  °>2)  4-  w  (^1  —  ^2)  } 

8 

+  jj  d%  i  {l  (Sa^  —  %x2)  +  m  (0^  —  Sy2)  +  w  (o\  —  o>2)  } 

S 

+  JT  rfS  {  ax  H  +  Pj  fyt  +  Yi  ^1  +  *2  ^2  +  ?2  <ty2  +  Ta  S«2 
S 

-  (ASz  +  bs  f  4-  rs^)  ;  I  =  0. 

§  5.  Cette  égalité  ayant  lieu  quelles  que  soient  les  va- 
riations et  les  composantes  de  déplacement  qui  y  figurent  en- 
traîne évidemment  les  conséquences  suivantes.  On  a,  en  tout 
point  de  l'espace  occupé  par  la  dissolution,  les  deux  équations 
(1)  et  (2),  §  8.  de  notre  Note  précédente,  ainsi  que  deux 
groupes  d'équations,  dont  les  premières  sont  les  égalités  (3a) 
et  (4a)  du  même  paragraphe.  On  a,  en  tout  point  de  l'espace 
O,  occupé  par  le  fluide  homogène,  l'égalité  (5)  ainsi  que  trois 
équations  de  la  forme  (6"),  §  8  de  la  Communication  précé- 
dente. On  a,  en  tout  point  de  la  surface  s,  six  équations  de 
la  forme  (78)  et  (Sn),  et,  en  tout  point  de  la  surface  $,  trois 
équations  de  la  forme  (lln),  données  au  même  paragraphe  de 
la  Note  précédente.  On  a  enfin,  en  tout  point  de  la  surface 
de  séparation  S,  trois  groupes  d'équations,  de  la  forme 
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(  La)      (Pi  «i  +  Pi  /  +  Pi  <k  ~  Pi  Ti  —  Pi  K  H-  0  Z  +  ai  =  ° 

C^)         (p2  «,    +   P2  f+   P2  +2  —  ?2  T2  —  P2  ^2   -    0  l  +   Kg  =  0 

(3a)  (PE  +  PF  +  Py¥  —  PK)L  —  A  =  0. 

De  ces  équations  il  est  aisé  de  déduire  les  ^équations  du 
mouvement  osmotique"  des  trois  fluides  en  présence; 
elles  sont  de  la  forme  (2a),  (3a),  (4a)  indiquée  au  §  9.  de  la 
Note  précédente.  D'ailleurs,  les  équations  (1),  (2)  et  (5)  du 
même  paragraphe  conduisent  directement  aux  relations  du  §  10. 
de  la  Note  précédente,  savoir:  à  l'égalité  (1)  dans  le  cas  où 
Kz=.kY  et  à  l'égalité  (2)  dans  le  cas  où  K=k2  (voir,  plus 
haut,  §  3.). 

Les  pressions  p'  et  p"  (dont  pj  etc.  et  px"  etc.  sont  les 
composantes)  se  trouvent  déterminées,  en  tout  point  de  la 
surface  s,  par  les  équations,  trouvées  dans  le  cas  présent,  (7a) 
t  (8a),  §  8  de  la  Note  précédente.  La  pression  II  e>  n  tout  poin 
de  la  surface  S  est  déterminée  pareillement  par  les  équations 
(lla)  du  même  paragraphe.  Admettant  que  ces  pressions  se 
prolongent  à  l'intérieur  des  espaces  co  et  il  et  jusqu'à  la 
surface  X  à  l'aide  des  mêmes  équations,  nous  aurons,  moyen- 
nant (la),    (2a)  et  (3a), 

pj  —  a1==0;     px"  —  a,=0;     D.  .+  A  ==  0 

?:  — Yi,==05  p;'-ï2  =  o;   n.  +  r  =  o 

en  tout  point  de  cette  surface  S.  Si  l'on  se  reporte  aux  con- 
ventions adoptées  plus  haut,  §  3,  relativement  aux  quantités 
A,  B  et  T,  on  voit  sans  peine  que  ces  égalités  entraînent  la 
proposition  suivante.  Dans  le  cas  où  la  cloison  semi- 
perméable  est  perméable  au  fluide  „1"  et  rigou- 
reusement imperméable  au  fluide  „  2  "  (où,  par  con- 
séquent, le  fluide  homogène  qui  occupe  l'espace  12  est  de  nature 
identique  à  celle   du  fluide  „lu),  nous  avons 

vi  =  —  nr  ;  p9'  =  ~n9\  p.'  =  —  n, 

c'e  s  t-à-d  ire: 
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p  =  IL 


Dans  ce  cas,  la  „pression  o  s  m  o  tique",  d'après  la  dé- 
finition de  M.   van't  Hoff,  est  égale  à 

P  —  u  =  p'  +p"  —  n=p". 

Supposons,  au  contraire,  que  la  cloison  de  sépa- 
ration soit  perméable  au  fluide  „2"  et  imperméa- 
ble au  fluide  „1";  dans  ce  cas,  le  fluide  homogène  qui 
occupe  le  volume  il  est  de  nature  identique  à  celle  du  fluide 
„2"  au  sein  de  la  dissolution.  Nou8auronsZ=A2  et?  Par 
conséquent, 

p:  =  —  nx;  Vv'  =  —  n„;   ?/  =  — n. 

c'e  s  t-à-d  ire 

p"  =  n. 

Pour  la  valeur  de  la  pression  osmotique,  dans  ce 
cas,   nous  trouvons: 

p  —  Il  =  p  -4-  p"  —  Il  =  p' . 

Ainsi,  au  point  de  vue  théorique,  il  y  a  lieu  de  distinguer, 
pour  un  mélange  de  deux  fluides,  deux  pressions  osmotiques; 
d'ailleurs,  dans  le  cas  de  certains  mélanges  (tels  que  ceux 
composés  d'eau  et  d'alcool  par  exemple),  il  ne  serait  pas  im- 
possible de  réaliser  les  conditions  dans  lesquelles  les  deux 
pressions  osmotiques  d'un  même  mélange  pourraient  approxi- 
mativement se  mesurer. 

§  6.  La  proposition  que  nous  venons  de  démontrer  per- 
met de  donner  une  signification  physique  aux  pressions  p  et 
p"  dont,  dans  notre  première  Note,  nous  avions  fait  usage. 
Elle  semble  pouvoir  fournir,  en  même  temps,  une  interprétation 
thermodynamique  à  la  théorie  moléculaire  bien-connue  que  M. 
van't  Hoff  a  proposée  x)  au  sujet  de  la  pression  osmotique.   Ce 

l)  Zeitschrift  fur  phy  si  kal  ische  Chemie,  Vol.  I,  p.  483. 
1887.  Vol    V  p   175.  1890. 
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savant,  en  effet,  généralisant  la  notion  daltonienne  des  pres- 
sions ,, partielles"  dans  un  mélange  gazeux,  l'étend  en  quelque 
sorte  au  cas  des  dissolutions  ou  mélanges  fluides  en  général; 
dès  lors,  il  attribue  la  pression  osmotique  d'une  dissolution  (en 
présence  avec  le  dissolvant  à  l'état  de  pureté)  à  la  pression 
partielle  qu'exerce,  au  sein  de  la  dissolution,  le  corps  dissous 
auquella  cloison  de  séparation  est  imperméable.  Ces  idées,  on 
le  voit,  se  trouvent  en  accord  avec  les  résultats  que  nous  ve- 
nons d'exposer.  Il  convient,  toutefois,  d'observer  que,  par  elles- 
mêmes,  les  pressions  p  et  p"  nous  sont  inaccessibles  séparément 
tant  que  les  fluides  qui  composent  la  dissolution  ne  se  sépa- 
rent pas  l'un  de  l'autre  dans  la  modification  dn  système;  aussi 
les  expressions  données  dans  notre  Note  précédente  [  (8)  et  (9), 
§  9.]  pour  les  valeurs  de  ces  pressions  contiennent-elles  un 
terme  de  vateur  indéterminée,  i.  D'autre  part,  nous  prions  le 
lecteur  de  se  souvenir  que  l'égalité  p  =  Il  (dans  le  premier 
cas)  ou  p"  =  11  (dans  le  second  cas  auquel  se  rapporte  notre 
proposition)  ne  peut,  en  aucune  façon,  exprimer  une  condition 
d'équilibre,  puisqu'elle  a  lieu  indifféremment  dans  le  cas  de 
l'équilibre  et  du  mouvement  osmotique.  Cette  égalité  représente 
simplement  l'application,  au  problème  qui  nous  occupe,  d'une 
loi  fondamentale  de  la  Dynamique.  La  condition  de  l'équilibre 
osmotique  se  déduit  des  équations,  trouvées  plus  haut,  (l)  ou 
(2)  dans  le  §  10.  de  la  Note  précédente;  dans  ces  équations. 
les  termes  dgf/dfa  et  dpf/9p2  représentent,  comme  on  sait,  les 
fonctions  potentielles  thermodynamiques  des  fluides  au  sein  du 
mélange  J)  et  9PF/9P  représente  pareillement  la  même  fonction 
potentielle  au  sein  du  fluide  homogène. 

§  7.   Désignons  par  gi    et  g2  ainsi  que  par  G  les  valeurs 
des  fonctions  thermodynamiques    dont    il  vient  d'être  question: 

9gf  3ff  .     3PF 

5Ê"="i    3£-=*'    -Feft 


l)    Duhem,    Travaux    et    Mémoires    des    Facultés    de    Lille, 
T.  III,  mém.  Nr.  11.  1893. 
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Dans  un  mémoire  antérieur  nous  avons  déjà  fait  la  remarque 
que  les  termes  9p/9x  ete.  qui  figurent  dans  les  équations  du 
mouvement  d'an  fluide  homogène  peuvent  prendre  la  forme 
p  9g/ 9x  etc.  1)  (avec  la  notation  de  la  présente  Note  ces  termes 
s'écriraient  :  911/ 9 X  etc.  et  P9G/SX  etc.).  Dans  le  cas  d'un 
mélange  fluide  ou  d'une  dissolution,  cette  remarque  acquiert 
une  signification  importante.  Dans  ce  cas,  en  effet,  les  termes 
correspondants  des  équations  du  mouvement  des  fluides  mélan- 
gés sont  de  la  forme  pt  9gx/9x  etc.  et  p2  9g2/9x  etc.  (voir  le 
§  9.  de  la  Note  précédente);  c'est  donc  celle  qui  renferme, 
comme  cas  particulier,  la  forme  p  9g/9x  relative  au  fluide  ho- 
mogène, tandis  qu'une  forme  généralisée  de  l'expression  9p/9x 
fait  défaut  2).  Ainsi ,  la  forme  primaire  et,  pour  ainsi  dire,  fon- 
damentale de  ces  termes  dans  les  équations  du  mouvement 
est  celle  qui  dérive  de  la  fonction  potentielle  thermodynami- 
que g.  Cette  circonstance  nous  paraît  extrêmement  remar- 
quable. 


38.  —  T.  Browicz.  Pochlanianie  krwinek  czerwonych  przez  komôrke  watro- 
bna  i  stad  powstaè  mogace  obrazy  w  tej  komôrce  (Intussusception 
der  Erythrocyten  durch  die  Leberzelle  und  die  darraus 
môglichen  JBUder  der  Leberzelle,  Mit  einer  Tafel). 

In   den  Leberzellen 3)  einer  normalen  Leber  eines  norma- 
len  Hundes,    5  Stunden  nach  der  Injection  einer    Merckschen 


1)  Bulletin  Intern.  de  l'Académie  des  Sciences  de  Craco- 
vie,  Avril  1898,  p.  212. 

2)  Dans  le  cas  où  les  fluides  mélangés  sont  des  gaz  parfaits  les 
termes  pt  9dJ9x  e*c-  deviennent  9Ki/9x  etc.,  îct,  .  .  .  .  désignant  les  pres- 
sions partielles  des  gaz  mélangés;  Voir  Dukemt  Travaux  et  Mémoires 
des  Faculté»  de  Lille,  Tome  III,  mém.  N.  11,  p.  101.  1893.  Les  équa- 
tions du  mouvement,  dans  ce  cas,  prennent  la  forme  indiquée  par  Maxwell 
et  Stefan. 

8)  Hàrtung  ganz  frischer,  uumittelbar  nach  der  Todtung  des  Hundes 
der  Leber  entnommener  Stiickchen  in  2°/0  Formalin.  Gefrierschnitte.  Fiirbung 
niittelst  van  Giesons  Méthode.  Keichert  Apochrom.  Oc.  4,  8.  Imm.   2. 
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Hâmoglobinlosuug  (0*5  grm.   pro  Kilo  Gewicht)  fand  der  Ver- 
fasser  bemerkenswerthe  Bilder  in  den  Leberzellen. 

In  den  Leberzellen  fanden  sich,  was  nach  dem,  was  der 
Verfasser  friiher  berichtet  batte  (vgl.  Wie  und  in  welcber  Form 
wird  den  Leberzellen  Hâmoglobin  zugefiïhrt;  Uber  Krystallisa- 
tionspbânomene  in  der  Leberzelle;  Das  mikroskopiscbe  Bild 
der  Leberzelle  nacb  intravenoser  Hamoglobininjection.  Anzei- 
ger Juni  1897,  April  und  November  1898)  zu  erwarten  vvar, 
Hâmoglobinkrystalle  in  den  Kernen  der  Leberzellen,  in  ande- 
ren  Leberzellen  scharfumgrenzte,  rundliche  Hâufchen  dunkel- 
braunen  bis  fast  scbwarzen  Pigmentes  in  den  Kernen  der  Le- 
berzellen allein  oder  aacb  nur  im  Cytoplasma  sowie  im  Kerne 
und  im  Cytoplasma  zugleich,  welehe  Verfasser  als  eine  weitere 
Métamorphose  des  Hamoglobins  enstanden  unter  dem  Einflusse 


Der  Verfasser  verwendet  mit  Vorliebe  die  Formalinhârtung  aus  die- 
sem  Grunde,  weil  das  Formalin  GallenfarbstofFe  gut  conserviert  (vgl.  Intra- 
cellulâre  Gallengânge  in  den  Leberzellen  etc.  Anzeiger  d.  Akad.  d.  Wiss. 
in  Krakau.  Mârz.  1897,  sowie:  die  Verschiedenartigkeit  der  intracellulàren 
Pigmentablagerungen  in  der  Leber  etc.  Deutsche  med.  Wochensehft  Nr.  23, 
1897),  dasselbe  ermoglicht  wàhrend  und  nach  der  Hârtung  das  Hervorrufen 
von  Krystallisationsphânomenen  in  den  Zellen  (vgl.  Krystallisationsphânomene 
in  der  Leberzelle;  Kiinstliche  Krystallisation  des  Hâmatoidins  in  der  Zelle 
des  Melanosarcoms  ;  Das  mikroskopiscbe  Bild  der  Leberzelle  nach  intraveno- 
ser Hamoglobininjection  sowie  Krystallisierbarkeit  des  Hyalins  in  der  Zelle 
des  Sarcoms,  Anzeiger  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau,  April,  Juni,  November 
1898  sowie  Juni  1899)  bindert  niclit  das  Sichtbarmachen  des  Fettes  in  den 
Zellen  mittelst  Osmiumsàure.  Die  Formalinhârtung  bietet  demnach  mancher- 
lei  Vortheile  dar.  Eines  muss  jedoch  bei  Anwendung  der  Formalinhârtung 
beachtet  werden,  nâmlich  dass  unter  dem  Einflusse  des  Formalins  Verânde- 
rungen  des  zur  Zeit  in  den  Zellen  moglich  vorrindlichen  Hamoglobins  zu 
iStande  kommen,  welehe  bei  Beurtbeilung  von  Pigmentablagerungen,  ob  die- 
selben  intravital  oder  postmortai  wàhrend  der  Formalineinwirkung  entstan- 
den,  Vorsicht  erheisehen  (vgl.  Krystallisationsphânomene  in  der  Leberzelle; 
J 'as  mikroskopische  Bild  der  Leberzelle  nach  intravenoser  Hamoglobininje- 
ction und  zur  Frage  der  Herkunft  des  Melanins  in  melanotiscben  Neubil- 
dungen.  Anzeiger  d.  Akad.  d.  Wiss.  in  Krakau  April.  Juni  und  November 
1898).  Nebenbei  erwàlint  fand  der  Verfasser  ganz  dieselben  amorphen  und 
kiystallinischen  Pigmentablagerungen    in    den   Zellen  eines   Nierencarcinoms. 
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des  Formalins,  nâmlich  als  Hâmatin  auâasst,  ebenso  nadelfôr- 
mige,  braune  bis  biaunsehwarze  Krystalle  in  Vacuolen  der 
Kerne  als  auch  besond<rs  ott  des  Cytoplasmas  der  Leberzellen. 

lu  den  inrraacinosen  Bluteapillaren  fanden  sich  zahlreiche 
Leukocyten ,  was  auf  <ine  Leukocytose  hindeutet.  Das  Blut 
wurde,  da  dem  Verfasser  nur  an  dem  Bilde  der  Leberzellen 
gelegen  war,  nicht  untersucht. 

Ausser  diesen  aus  den  friiheren  Untersuehungen  bekann- 
ten  Bildern  lenkten  «lie  Aufmerksamkeit  des  Verfassers  Kugeln 
von  verschiedener  Grosse,  welche  rôthlich  bis  fuchsinroth  ge- 
fârbt  im  Cytoplasma  zerstreut  lagen.  Dieselben  farbten  sieb 
nicht  nur  mit  saurem  Fuchsin  aber  auch  mit  Eosin  und  Pi- 
krinsâure.  An  ungefârbten  Gefrierschnitten  ersehienen  dièse 
Kugeln  farblos  oder  sehr  schwach  gelblich,  optisch  boten  die- 
selben nicht  den  Glanz,  wie  ihn  manche  hyaline  (im  weitesten 
Sinne  des   Wort-  s)  Emlagerungen  in  den  Z^llen   darbieten. 

Eine  nahere  Untersuehung  fôrderte  intéressante  Aufsehliisse 
iibec  die  Narur  und  Abkunft  dieser  Kugeln  zu  Tage,  welche 
aus  den    beiliegenden   Abbildungen  zu  erselien  sind. 

Fig.  1.  -tdlt  das  Bild  von  zwei  Krystallisationsphânomenen 
in  einer  und  derselben  Leberzelle  dar,  nâmlich  einen  Hâmoglobin- 
krystall,  welche  nebenbei  erwahnt  mit  Pikrinsâure,  Eosin,  Fuchsin 
iârbbar  sind,  im  Kerne  der  Leberzelle,  was  man  in  jeder  nor- 
malen  Leber  des  Hundes  vorh'ndet,  zahlreicher  wâhrend  der 
Verdauung  als  ausserhalb  derselben  und  was  mit  der  Function 
des  Kernes  als  gallenfarbstoffbildenden  Organs  der  Leberzelle 
zusammenhân^t  (vgl.  Wie  und  in  welcher  Form  wird  den 
Leberzellen  Hâmoglobin  zngefuhrt,  Anzeiger,  Juni,  1897)  und 
nadelfôrmige,  braune  Methâmoglobinkrystalle  in  Vaeuolen  des 
Cytoplasmas,  welche  das  Hineingelangen  von  flussigrm  Hâmo- 
globin in  die  Leberzelle  bezeugen  wie  man  dies  in  Mu-catnuss- 
lebern,  Lebern  Neugeborner,  in  den  Leber/.elhm  von  Hunden, 
denen  eine  Hâmoglobinlosung  intravenos  beigebraeht  worden 
ist,  zu  sehen   bekornmt. 

Bulletin  VII.  i. 
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Fig.  2.  Leberzelle;  in  welcher  ausser  zwei  Hâmatinabla- 
gerimgen  im  Cytoplasma  in  einer  Vacuole  zwei  Erythroeyten 
vorliegen. 

Fig.  3.  Leberzelle  mit  zwei  im  Cytoplasma  gelegenen 
verschiedengrossen  und  mit  einander  communicirenden  Vacuo- 
len,  in  denen  fiinf  Erythroeyten  liegen,  unter  denen  an  einem 
das  an  Erythroeyten  unter  dem  Einflusse  von  Hârtungsmitteln 
auftrettende  bekannte  Schrumpfungsphanomen  sichtbar  ist. 

Fig.  4.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  der  Leberzelle  zwi- 
sohen  den  beiden  Kernen  derselben  siehtbare  grosse  mit  vielen 
Erythroeyten  und  Hàmatinkornern  ausgefullte  Vacuole. 

Fig.  5.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  vorfindliche  ovale, 
schartbegrenzte  Vacuole  mit  polymorphen  Erythroeyten  vollge- 
fullt.  Daneben  eine  kleine  Vacuole  nur  einen  Erythroeyten 
enthaltend. 

Fig.  6.  Vacuole  im  Cytoplasma  mit  theils  wohlgestalteten, 
gelblichen  Erythroeyten  theils  mit  randstandigen  mit  Fuchsin 
gefârbten  und  nicht  an  allen  scharfe  Contouren  aufweisenden 
kugelformigen  Gebilden  vollgefullt ,  welche  der  Verfasser  als 
verânderte  und  fuchsinaufnebmende  Erythroeyten  betrachtet J). 

Fig.  7.  Innerhalb  einer  unregelmâssiger  gestalteten  Va- 
cuole sieht  man  inmitten  eines  die  Vacuole  ausfullenden,  ho- 
mnoenen,  rothlich  gefarbten,  Inhaltes  deutliche  Spuren  gelblich- 
g<  fârbter  Erythroeyten. 


*)  Es  ist  eine  zu  wenig  beachtete  Erscheinung,  dasa  die  Farbeauf- 
nahmefâhig-keit  und  das  mikroskopische  Aussehen  dev  innerhalb  der  Blutge- 
fasse  gelegenen  Erythroeyten  in  normalen  Verhâltnissen  und  besonders  in 
pathologischen  Zustânden  sich  verschieden  darstellen  kann.  Innerhalb  eines 
und  desselben  Blutgefiisses  sieht  man  sehr  oft  nebeneinander  verschieden 
;mssehende  Erythroeyten,  sogenannte  ausgelaugte,  gelblich  gefiirbte,  bei  An- 
wendung  von  Eosin  oder  Fuchsin  manchnial  schwach  rothlich  bis  roth  ge- 
farbte  Erythroeyten.  Dièses  Phânomen  hangt  nach  der  Ansicht  des  Verfasseï  s 
mit  den  verschiedenstufigen  Alters-  und  nekrobiotischen  Zustiinden  der  Ery- 
throeyten zusammen. 
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Fig.  8.  Innerhalb  einer  Vacuole  mit  rôthlich  gefârbtem 
Inhalt  am  Rande  dessen  ein  gelblicher  Erythrocyt.  Dane- 
ben    eine  kleine  Vacuole  mit  einem  rôthlich    gefarbten  Inhalt. 

Fig.  9.  Innerhalb  des  Kernes  der  Leberzelle  punktfor- 
mige  Pigment  (Hâmatin)-ablagerungen.  Rechterseits  im  Cyto- 
plasma ein  in  einer  Vacuole  gelegenes  Gebilde,  dessen  obérer 
Theil  roth,  der  untere  halbmondformig  das  rothe,  runde  Ge- 
bilde umlagernde  Theil  gelb  gefarbt  erscheint. 

Fig.  10.  Punktformige  Pigment  (Hâmatin)-ablagerungen 
im  Cytoplasma.  Daneben  ein  rothgefârbtes  Kugelgebilde  und 
links  ein  grosseres  mit  einer  deutlichen  Einke»'bung  am  oberen 
Umfange  versehenes  Gebilde,  dass  theilweise  gelblich  theil  weise 
roth  gefarbt  ist. 

Fig.  11.  Leberzelle  mit  vier,  verschiedengrossen  im  Cy- 
toplasma gelegenen  runden  Gebilden,  von  denen  das  kleinste 
gleichmâssig  roth  erscheint ,  das  untere,  rechterseits  gelegene, 
ein  compliciertes  Aussehen  darbietet.  Innerhalb  der  rothen  Masse 
steckt  eine  gelbliclie  Kugel  der  punktformige  Pigmentablage- 
rungen  anhaften,  in  derselben  rothen  Masse  links  ein  leerausse- 
hender,  scharfcontourirter  Spaltraum.  Das  links  oben  gelagerte 
Gebilde  weist  neben  verschwommenen  rôthlichen  Massen  einen 
evidenten,   halbmondformig  gekrummten  Erythrocyten. 

Fig.  12.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  vier,  verschieden- 
grosse,  rothe  Kugeln,  rechterseits  innerhalb  einer  Vacuole  ein 
gelb  gefarbtes  Kugelgebilde ,  das  eine  tiefe  Einkerbung 
aufweist. 

Fig.  13.  In  der  im  Cytoplasma  gelegenen  Vacuole  rothli- 
che  Kliimpchen  und  Kugeln,  manche  von  der  Grosse  der  Ery- 
throcyten. 

Fig.  14.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  sechs  verschieden- 
grosse,  blassrothe  Kugeln.  In  dem  einen  Kerne,  dessen  Karyo- 
plasma  gegen  den  Kernrand  verdichtet  erscheint,  ein  rothliches 
Gebilde  von  etwas  unregelmâssiger  Gestalt. 

Fig.  15.  Im  Kerne  drei  Pigmenthaufen.  Im  Cytoplasma 
eine  grôssere  dunkler  roth  gefârbte  Kugel. 

4* 
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Fig.  16.  Innerhalb  des  einen  Kernes  ein  Krystall,  wie 
in  der  Fig.  1.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  ein  gleichgefârbtes 
Kugelgebilde. 

Fig.  17.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  vier,  verschieden- 
grosse,  rothgefârbte  Kugelgebilde. 

Fig.  18.  Innerhalb  des  Cytoplasmas  ein  grosses,  rothge- 
fârbtes  Kugelgebilde,  welches  deutlieh  in  einer  Vacuole  steckt. 

In  der  Mittheilung:  Wie  und  in  welcher  Form  wird  der* 
Leberzellen  Hâmoglobin  zugefiihrt  (Anzeiger  Juni,  1S97)  gab 
der  Verfasser  an,  was  aus  den  damais  beigefiigten  Bildern  zu 
ersehen  ist,  dass  Erythrocyten  als  solche  in  das  Cytoplasmar 
und  nachher  in  den  Kern  der  normalen  Leberzelle  in  physio- 
logischem  Zustande  des  Lebergewebes  aufgenommen  werden 
und  dem  Kerne  das  Materiale  zur  Bildung  von  Gallenfarbstof- 
fen  liefern.  Die  beiliegenden  Bilder  der  Leberzellen,  Fig.  2,  Sr 
4  und  5  beweisen,  dass  nicht  nur  einzelne,  aber  selbst  zahl- 
reiche  Erythrocyten  von  der  Leberzelle  aufgenonimen  werden 
konnen  und  sich  in  scharfbegrenzten  Râumen  im  Cytoplasma. 
anhàufen  konnen. 

Die  in  Fig.  6,  7,  8  und  11  dargestellten  Bilder  zusammen- 
gehalten  mit  der  in  denselben  Prâparaten  als  auch  and»*renorts 
in  verschiedenen  sowohl  physiologischen  als  aueh  pathologischen 
Zustânden  nicht  nur  des  Lebergewebes  aber  auch  anderer  Ge- 
webe  constatierbare  verschiedene  Farbenaufnahmefâhigkeit  man- 
cher  Erythrocyten,  worauf  der  Verfasser  oben  hingewiesen 
hat,  beweisen,  dass  Erythrocyten  innerhalb  der  Zellen  Ande- 
rungen  in  ihrem  chemiscben  Verhalten  unterliegen. 

Das  in  der  Fig.  12  dargestellte  gelbliche  Gebilde  deutet 
der  Verfasser  als  durch  Zasammenballen  der  ErythrocytiMi 
entstanden  und  die  in  Fig.  9  und  10  vorkommenden  Bilder 
weisen  auf  eine  allmahlich  zu  Stande  kommende  Anderung 
der  zusammengeballten  Erythrocyten,  welehen  endlich  die  in 
Fig.  12,  14,  15,  16,  17  und  18  sichtbaren,  homogenen,  roth- 
gefiirbten  Kugelgebilde  den  Ursprung  verdanken. 

Die  aus  dem  Bilole  der  Leberzelle  in  Fig.  14  und  1(> 
erhellende  gleiche  Faibenaufnahniefahigkeit  der  intracytoplasma- 
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tischen  und  intranucleâren  Gebilde  deutet  auf  eine  gleiche  Her- 
■kunft  derselben  hin.  Dièse  intranucleâren  Gebilde  hait  Verfasser 
auf  Grund  seiner  friiheren  und  oben  citierten  Untersuchungen 
fur  Erythrocyten  eventuell  Hâmoglobinkrystalle,  was  die  Deu- 
tung  dieser  kugelfôrmigen,  intracytoplasmatischen  Gebilde  als 
4ius  Erythrocyten  entstanden  noch   bekrâftigt. 

Die  oben  dargestellten  Bilder  geben  uns  das  Bild  des 
Zustandes  der  Leberzelle  wieder,  welches  in  dem  Zeitpunkte 
besteht,  wann  die  Leberzelle  der  mikroskopischen  Untersuchung 
unterzogen  wurde,  gleichsam  ein  Augenblicksbild.  Was  mit 
diesen  kugelfôrmigen  Gebilden  weiter  geschieht,  ob  und  wel- 
chen  weiteren  Verânderungen  dieselben  bei  einer  weiteren 
Fortdauer  des  Lebens  der  Leberzelle  unterliegen,  lâsst  der 
Verfasser  einstweilen  dahingestellt.  Es  lâsst  sich  vermuthen, 
dess  eine  normale  Leberzelle  das  in  den  Kugelgebilden  enthal- 
tende  Materiale  weiter  verarbeiten  kann. 

Dièse  intracytoplasmatischen  Kugelgebilde  erinnern  un- 
■willktirlich  an  âhnliche  Gebilde,  welche  in  pathologischen  Ge- 
weben  in  den  Zellen  auftreten,  an  manche  intracullelâre  Ein- 
«ch lusse  in  den  Zelhn  von  Sarcomen ,  Carcinomen ,  an  die 
Fuchsinkôrper  Russels  und  dgl.  und  deuten  darauf  hin,  dass 
derlei  intracellulâre  Einschliisse  auch  aus  conglobierten  Erythro- 
cyten entstehen  kônnCn. 


^9.  —  T.  Bkowicz.  Drogi  odzywcze  w  komôrce  watrobnej  —  oraz  zesta- 
wienie  rezultatôw  badah  nad  komôrka  watrobna  od  r.  1897  przezeh 
dokonanych  i  w  publikacyach  Akademii  ogJoszonych  (Erndhrungs- 
wege  in  der  Leberzelle  —  nebst  einem  Résumé  iibcr  die 
Hesultate  der  seit  1897  in  den  Publient ionen  der  AJcade- 
mie  verôffentUehten  Untersuchungen  des  Verfasser  s  iiber 
die  Leberzelle). 

Die  Existenz  von  Ausfiihrungsgângen  innerhalb  der  Le- 
berzelle fur  die  von  der  Leberzelle  producierte  Galle,  steht  heute 
iiber  allem  Zweifel.    Nach  den  Untersuchungen  des  Verfassers 
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nmss  sogar  der  Anfang  der  intracellulâren  Gallengânge  in  den.1 
Kern  der  Leberzelle  verlegt  werden,  wie  dies  aus  den  friibe- 
ren  in  den  Publicationen  der  Akaderaie  veroffentlicbten  Mit- 
tbeilungen  des  Verfassers  zu  ersehen  ist.  Nacb  der  unbestreit- 
baren  Constatierung  der  intracellulâren,  gallebefôrdernden  Aus- 
fiïhrungsgange,  welche  unmittelbar  mit  den  intercellulâren 
Gallengàngen  zusammenbângen,  drângt  sich  unwillkiïrlich  die 
Frage  auf,  wie  gelangen  die  der  Leberzelle  vom  Blute  lier 
zugefiibrten  Ernâbrungs  und  FunctionsstofFe  in  dieselbe. 

Schon  auf  Grund  des  im  Jabre  1897  vom  Verfasser 
constatierten  Hineingelangens  von  Erytbrocyten  in  die  Leber- 
zelle unter  normalen  Verhâltnissen  bat  der  Verfasser  folgende 
Vermutbung  ausgesprochen: 

„Die  eben  erwàbnten  Pramissen  bertieksicbtigend  drângt 
sicb  unwillkurlicb  die  begrtindete  Vermutbung  auf,  dass  zwi- 
schen  den  Blutcapillaren  und  den  Leberzellen  ein  inniger  Zu- 
sammenhang  anzunehmen  sei ,  worauf  aucb  die  Injectionser- 
gebnisse  von  Mae.   Gillavry,  Asp,  Fraser,  Nauvverck  hinweisen. 

Wenn  wir,  was  mir  nacb  allen  den  Einzelbeiten,  die  wir 
sebon  jetzt  kennen,  als  fast  sicber  erscbeint,  standige  Verbin- 
dungswege  zwiscben  den  Blutcapillaren  und  den  Leberzellen 
annebmen ,  so  erscheint  das  Gelangen  der  Erythrocyten l)  in 
das  Innere  der  Leberzellen  bei  der  enormen  Elasticitât  der 
Erytbrocyten  selbst  bei  gewobnlichem  Blutdrucke  als  durcbaus 
erklarba»*.  Derartige  Communicationswege  konnen  selbstver- 
stândlich  nicbt  als  intracellulâre  Blutgefâsse  stricto  sensu  an- 
geseben  werden  und  nicht  einem  wabren  Blutkreislaufe  dienen, 
sie  mtissen  als  Transportwege  des  den  Leberzellen  zugefiibrten 


l)  Erythrocyten  gelangen,  was  Stricker  noch  im  Jahre  1860  hervor- 
gehoben  liât  nnd  was  der  Verfasser  auf  Grund  eigener  Beobachtungen  be- 
statigen  kann,  unter  physiologischen  Verhâltnissen  s  têts  aus  den  Blutcapil- 
laren in  das  umliegende  Gewebe.  Es  sind  also  dazu  gar  nicht  Oirculations- 
alterationen  nothîg.  wâhrend,  welcher  wie  bei  venoser  Hyperamie,  Entziindungr 
das  Austretten  von  Erythrocyten  aus  den  Blutcapillaren  nui-  quantitativ  ver- 
schieden  ist,  in  grosserem  Maasstabe  stattrîndet. 
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Nàhr-  und  Functionsmateriales  betrachtet  werden.  Wenn  nian 
den  innigen,  organischen  Verband  der  Leberzellen  untereinan- 
der  und  mit  den  iïbrigen  Gewebsbestandtheilen  beriioksich- 
tigt,  so  kann  den  Leberzellen  nur  eine  beschrankte  Contracti- 
litât  zugeschrieben  werden,  welche  auf  das  Hineingelangen  der 
Elrythrocyten  in  die  Leberzelle  insofern  mitwirkend  eingreifen 
diïrfte,  als  dieselbe  auf  das  Offen  und  Gredchlossensein  dieser 
Communications  wege  eineu  Eiufluss  ausiiben  kônnte". 

Dièse  damais  vermuthungsweise  ausgesprochene  Meinung 
findet  in  den  Resultaten  der  vom  Verfasser  seit  1897  unter- 
nommenen  Untersuchungeu  ùber  die  Leberzelle  eine  festere 
Stutze. 

Wenn  man  eine  Losung  von  Merckschem  Hamoglobin, 
also  nicht  gleichartiges  d.  i.  Hundehâmoglobin,  welches  beson- 
ders  bezuglich  der  Krystallisationseigenschaften  sich  anders  als 
Hundehâmoglobin  verhalt,  in  die  Halsvene  eines  Hundes  inji- 
ciert,  so  kommen  nach  Formalinhârtung  sowohl  ira  Kerne  als 
auch  im  Cytoplasma  der  Leberzelle  Bilder  zum  Vorschein, 
ûber  welche  der  Verfasser  in  den  Mittheilungen  :  „Das  mikro- 
skopische  Bild  der  Leberzelle  nach  intravenoser  Hàmoglobin- 
injection"  und  „Intususception  der  Erythrocyten  durch  die 
Leberzelle  und  die  daraus  moglichen  Bilder  der  Leberzelle" 
(Anzeiger  November  1898  und  Juli  1899 1  berichtet  hat.  Dièse 
Bilder  entsprechen  vollkommen  denjenigen  Bildern,  welche 
man  in  der  Muskatnussleber  des  Menschen  zu  seken  bekommt 
(vgl.  Fig.  6,  7  und  9  in  der  Mittheilung:  „Intracellulare  Gal- 
lengange  etc."  und  Fig.  1,  3,  6,  7,  9  und  10  in  der  Mitthei- 
lung: „Ûber  Befunde  im  Kerne  der  Leberzelle  etc."  (Anzei- 
ger Marz  und  April  1897),  wo  auch  fliissiges  Hamoglobin  in 
die  Leberzelle  hineingelangt  und  in  Form  von  braunen  bis 
braunschwarzen  Kôrnern  und  Ablagerungen,  sowie  braunen, 
nadelformigen  Krystallen  in  der  Leberzelle  nachgewiesen  wer- 
den kann.  Dièse  Ablagerungen  deutete  der  Verfasser  damais 
irrthunilich  als  Gallenpigmentablagerungen,  was  der  Verfasser 
schon  in   der   Mittheilung:     ^Krystallisationsphànotnene    in    der 
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Leberzelle"  (Anzeiger  April  1898)  corrigiert  hat.  Ganz  âhn- 
lirlie  Bibler,  nebenbei  erwàhnt,  fand  der  Verfasser  in  den 
Sarcomzellen  (Fig.  4  in  der  Mittheilung:  „Zur  Frage  der  Her- 
kunft  des  Melanins"  Anzeiger  Mai  1898)  sowie  auch  in  Car- 
cinoinzellen.  Dasselbe  Bdd  wird  sich  wahrscheinlich  in  allen 
Zellen  nachweisen  lassen,  in  welche  fliïssiges  Hârnoglobin 
hineingelangt. 

Die  H&moglobinlosung  durclitrânkt  also  nicht  gleich- 
massig  die  ganze  Leberzelle,  sondern  raan  findet  die  Spuren 
ihrer  Anwesenbeit  in  punktfôrmigen  oder  vacuolenartigen 
Raumen.  Abgesehen  vom  Inhalte  der  scharfbegrenzten  Râume 
oder  Vacuolen  erhâlt  man,  wie  es  Fig.  19  zeigt,  ganz  diesel- 
ben  Bilder  zu  Gesicht,  welche  in  Gallenstauungszustânden  in 
der  Leberzelle  sich  vorfinden  konnen,  wie  es  Fig.  3  und  4 
in  der  Mittheilung:  „Intracellulare  Gallengange  etc."  (Anzei- 
ger  Mârz  1897)  darstellen,  welche  Vacuolen  theils  leere,  theils 
galligen  Inhalt  enthaltende,  unbedingt  als  Querschnitte  erwei- 
terter  intracellulàrer    Gallengange    betrachtet    werden  miïsssen. 

Die  Leberzelle  nimmt  weiters  nicht  nur  vereinzelte  Ery- 
throcyten  auf,  welche  durch  das  Cytoplasma  hindurch  in  den 
Kern  der  Leberzelle  gelangen  und  daselbst  das  Material  zur 
Bildnng  von  Gallenfarbstoffen  hergeben.  Dieselben  konnen,  un- 
ter  gewissen  Umstânden,  Haufen  von  Erythrocyten  aufnihmen, 
welche  in  scharfbegrenzten  Vacuolen  liegen,  wie  dies  die  Fig. 
3,  4  und  5  in  der  Mittheilung:  „Intususception  der  Erythro- 
cyten durch  die  Leberzelle  etc."  (Anzeiger  Juli  1899)  dar- 
stellen. Dièse  Anhaufung  von  Erythrocyten  in  scharfbegrenz- 
ten Raumen  kann  ja  nur  dann  statttinden,  wenn  sie  in  prâ- 
formierten  Raumen  zu  liegen  kummen,  welche  normal  un- 
sichtbar  durch  die  Erythrocyten  ausgedchnt  werden  ahnlich 
den  Vacuolen,  welche  in  Folge  von  Gallenstauung  aus  den 
jetzt  sicher  nachgewiesenen  intracellularen  Gallenkanâlchen 
entstehen.  Die  bei  Gallenstauung  in  der  Leberzelle  auftreten- 
den  Vacuolen  mussen  wir  jetzt  als  integrirenden  Theil  des 
intracellularen    Gellengangsystems    auffassen,     obwohl     in    den 
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îneisten  Fâllon  ein  Zusammenhang  derselben  untereinander 
durch  Verbindungswege  und  mit  den  intercellulâren  Gallen- 
gângen  nicht  zu  eruieren  ist.  Erst  bei  einem  gewissen  Grade 
der  Gallenstauung  kommt  ein  wahres  Netz  von  intracellu- 
lâren  Gallengângen  zura  Vorschein  wie  auf  der  Fig.  6,  7  und 
8  in  der  Mittheilung:  „Uber  den  Bau  der  Leberzelle"  (Anzei- 
ger  Mai  1897).  Die  Fig.  3  in  der  letztgenannten  Mittheilung 
gibt  uns  Querschnitte  und  zwei  Bruchstucke  von  im  Lângs- 
sehnitte  getrofïenen,  gallegefùilten  Kanâlchen  wieder.  Ahnliche 
obwohl  seltenere  Bilder  findet  man  aucb  nach  der  Injection 
von  Hâmoglobinlosung  in  das  Blut,  nur  dass  statt  galligen 
Inhaltes  Hâmatinkornerablagerungen  sich  vorfinden,  wie  es  die 
Fig.  20  in  der  Mittheilung  liber  Intususception  der  Erythro- 
cyten    durch    die   Leberzelle    (Anzeiger  Juli   1899)    wiedergibt. 

Noch  ein,  dem  Verfasser  nach  wichtiger  Umstand  muss 
hier  in  Rechnung  gezogen  werden,  nâmlich  der  Umstand,  dass 
die  Nàhr  und  Functionsstoffe  nicht  continuierlich  in  die  Le- 
berzelle gelangen,  dass  sie  nicht  in  einem  continuierlichem 
Strome  dahin  transportiert  werden,  dass  dieselben  in  sehr  ge- 
ringen  Quantitâten,  gleichsam  tropfenweise  von  der  Leberzelle 
aufgenommen  werden,  welche  Nahr-  und  Funetionsmaterial- 
tropfen  allmâhlich  in  der  Leberzelle  weiter  befordert  werden, 
ja  bis  in  den  Kern  hineingelangen,  so  dass  Bilder  entstehen 
konnen,  wro  nur  im  Kern  Hamoglobin  eventuell  Methâmo- 
globin  oder  Hâmatinspuren  vorzutinden  sind  wie  auf  der  Fig. 
1,  2,  3,  4,  5,  6,  7  und  8  in  der  Mittheilung:  Uber  Befunde 
im  Kerne  der  Leberzelle  etc.  (Anzeiger  8  April  1897).  Das  Bild 
auf  der  Fig.  4  in  der  Mittheilung  iïber  Intususception  der  Ery- 
throcyten  durch  die  Leberzelle  (Anzeiger  Juli  1899)  bewei^t, 
dass  neben  den  Erythrocyten  auch  Flilssigkeit  in  die  Leber- 
zelle in  stiindigen  Bahnen  eindringt,  worauf  die  ans  der  intrave- 
nôs  injicierten  Hâmoglobinlosung  entstandenen  Hiunatinkorner 
liinweisen. 

Aile  dièse  angefiihrtcn  Umstande  veranlassen  den  Ver- 
fasser   ausser    den    intracellulâren    Gallengângen  als  Ausfuhr- 
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wegen  noch  die  Existenz  besonderer  Einfuhrwege,  Ernahrungs- 
vvege  oder  Kanâlchen,  in  den  Leberzellen  anzunehmen. 

Dass  dieselben  nicht  als  ein  System  von  evidenten  Ka- 
nalchen  sichtbar  gemacht  werden  konnten,  thut  dieser  An- 
nahme  keinen  Abbruch.  Die  intracellulâren  Kanàlchen  îiber- 
haupt  mûssen  ja  selbstverstândlich  âusserst  fein  sein,  welche 
selbst  unter  gtinstigeren  Verhaltnissen  nur  theilweise,  gleich- 
sam  stiickweise  sichtbar  werden,  besonders  wenn  man  die 
sehr  geringe  Quantitat  von  Ernâhrungs-  und  Functionsmate- 
rials,  welehes  in  einer  Zeiteinheit  in  die  Leberzelle  hineinge- 
langt,  beriïcksichtigt;  das  mikroskopische  Bild  der  Zelle  ist  ja 
nur  ein  Augenblicksbild. 

Die  intercellulâren  Gallengânge,  Lymphgefâsse,  ja  selbst 
verbaltnissmassig  so  grobe  Kanâle  wie  die  Blutcapillaren  sind 
ja  auch  nicht  ohneweiters  sichtbar,  erst  bei  bedeutenderem 
Inhalte  in  denselben  oder  an  injicierten  Praparaten  treten  sie 
deutlich  zu  Tage. 

Die  Annahme  besonderer  Ernahrungswege  oder  Kanàl- 
chen zieht  auch  eine  andere  Deutung  aller  der  in  der  Reihe  triihe- 
rer  Mittheilungen  des  Verfassers  iiber  die  Leberzelle  angegebenen 
Bilder  der  Leberzelle  nach  sich ,  welche  Verfasser  als  erwei- 
terte,  intracellulâre  Gallengânge  aufgefasst  hat,  an  welchen 
sowohl  ini  Cytoplasma  als  auch  im  Kerne  braune,  nadelfôr- 
mige  Krystalle  enthaltende  Vacuolen  sichtbar  sind  und  welche 
der  Verfasser  als  Ausdruck  der  Erweiterung  der  Ernahrungs- 
kanalclien  den  oben  angefiihrten  Einzelheiten  geniiiss  jetzt  auf- 
fassen  muss. 

Die  auf  Grund  oben  angefuhrter  Moinente  angenommene 
Existenz  besonderer  mit  den  Blutcapillaren  in  enger  Beziehung 
stehender  Érnahrungskanalchen  wiirde  wieder,  wie  dies  beziï- 
glich  der  intracellulâren  Gallengânge  der  Fall  vvar,  mit  den 
oben  angefiihrten  Injectionsergebnissen  von  Mac  Gillavry,  Asp, 
Fraser,  Nauwerk  ubereinstimmen. 

Die  Leberzelle  produciert  Galle,  aber  ausserdem  auch 
Zucker,   Harnstoff,    ferner    uns    noch    unbekannte  Substanzen^ 
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welche  die  blutreinigen.de  Wirkung  der  Leber  erkliiren.  Wie 
und  auf  welchen  Wegen  werden  dièse  Stoffe  aus  der  Leber- 
zelle  herausbefordert,  die  ja  unmittelbar  in  das  Blut  gelangen? 
Gibt  es  vielleicht  ausser  den  intracellularen  Gallengângen  noch 
besondere  dièse  Produkte  nach  den  Blutcapillaren  befôrdernde 
Sécrétion  s  wege? 

Auch  fiir  die  Pathologie  der  Leber,  eventuell  der  Leber- 
zelle, wâre  die  Annahme  besonderer  mit  den  Blutcapillaren  in 
cnger  Beziehung  stehender  Ernahrungskaniilchen  wicbtig.  Die 
sehr  nahe  Lage  der  intracellularen  Gallen-  und  Ernahrungska- 
nâlchen  liesse  bei  Gallenstauungen  in  der  Leberzelle  an  einen 
intracellularen  Durchbruch  von  den  Gallenkaniilchen  in  die 
Ernâbrungskanâlchen  denken,  was  beim  Mangel  irgend  wel- 
cher  mechanischer  Moniente  innerhalb  oder  ausserhalb  der  Le- 
ber das  Auftreten  von  Icterns  in  gewissen  Fiillen  leicht  er- 
kliiren wiïrde.  Nur  auf  dièse  Weise  lassen  sich  derlei  Bilder 
erkliiren,  wie  auf  der  Fig.  5  in  der  Mittheilung  iiber  den  Bau 
der  Leberzelle  (Anzeiger  Mai,  1897),  an  welchem  nicbt  aile 
theils  mit  griinem,  galligem  Inlialt  vollgefiïllten  als  auch  mit 
pomeranzengelbem  Belag  ausgekleideten  Vacuolchen  als  Gal- 
lenkanalchen aufgefasst  werden  konnen. 

Ebenso  konnte  Hâmoglobin  als  solches  in  Fiillen,  wo 
der  Leberzelle  gleicbsam  ein  Uberrnass  derselben  geliefert  wird, 
intracellular  in  die  Galle  ubertretten,  woftir  wir  Ankaltspunkte 
in  der  Literatur  der  Pathologie  der  Leber  vorfinden. 


Die  Resultate  der  Untersuchungen  iiber  die  Leberzelle, 
welche  der  Verfasser  seit  dem  Jahre  lh97  in  einer  Reihe  von 
Mittheilungen  in  den  Publicationen  der  Akademie  verofFentlicht 
hat,  lassen  sicb  in  folgenden  Punkten  zusammenfassen: 

1)  Innerhalb  der  Kernsubstanz  der  Leberzelle  bestehen 
sehr  feine  Raume  oder  Kanlilclien ,  welche  in  unmittelbarer 
Verbindung    stehen    mit    einem    intracytoplasmatischen    Kanal- 
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chensystem ,  das  wieder  mit  den  intercellulâren  Gallengângen 
unmittelbar  zusammenhângt.  Der  Anfang  der  Gall^nkanâlchen 
muss  demnach  in  den   Kern  der  Leberzelle  verlegt  werden. 

2)  Ausser  dem  intracellularen  Gallenkanâlchensystem  exi- 
stirt  ein  besonderes  intracellulàres  bis  in  den  Kern  hinein  rei- 
chendes  Kan&lchensystem,  welches  mit  den  Blutcapillaren  in 
enger  Beziehung  steht,  welche  Kanalchen  der  Verfasser  als 
Ernâhrungskanalchen  auffasst,  mittelst  welcher  der  Leberzelle 
das  Nâhr-  und  Functionsmateriale  zugefiihrt  wird. 

3)  In  die  Leberzelle  gelangen  ausser  fliissigen  Nâhrstof- 
fen  Erythrocyten  als  solche,  welche  endlich  in  den  Kern  der 
Leberzelle  aufgenommen  werden  und  das  Material  fur  die  Bil- 
dung  von  Gallenfarbstoffen  liefern,  so  dass  der  Kern  der  Le- 
berzelle eine  secretorische  Function  ausûbt. 

4)  Die  Leberzellen  konnen  nicht  nur  vereinzelte  Erythro- 
cyten aufnehmen,  sondern  es  gelangen  unter  gewissen  Umstan- 
den  Haufen  derselben  in  das  Innere  der  Leberzelle,  welche  in 
scharfbegrenzten,  rundlichen   Râumen,  Vacuolen,  liegen. 

5)  Aus  conglobierten  innerhalb  der  Vacuolen  gelagerten 
Erythrocyten  konnen  homogène,  kugelformige  Gebilde  entste- 
hen,  welche  das  Aussehen  intracellulârer  Einschliisse  darbieten 
und  verschiedene  Farbstoffe  aufnehmen,  wie  Picrinsaure,  Eosin, 
Fuchsin. 

6)  Das  Auftretten  von  Vacuolen  in  der  Leberzelle  sowohl 
im  Cytoplasma  als  auch  ira  Kerne,  Vacuolen,  welche  verschie- 
denen  Inhalt  enthalten ,  ist  nicht  nur  an  die  Existenz  eines 
intracellularen  Gallengangsystems  sondern  auch  eines  beson- 
deren  intracellularen  Ernahrungskanâlchensystems  gebunden. 
Dieselben  stellen  Erweiterungen  dieser  physiologisehen,  ausserst 
feinen,  normal  unsichtbaren,  stândigen  Kanalchen   dar. 
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40.  —  M.  P.  Rudzki.  0  ksztatcie  fali  sprezystej  w  poktadach  ziemskich. 
IV  Studyum  z  teoryi  trzesieri  ziemi.  (Ueber  die  Gestalt  elastischer 
Wellen  in  Gesteinen,  IV  Studie  aus  der  Théorie  der 
Erdbeben). 

Dièse  Abhandlung  bildet  die  Fortsetzung  einer  anderen, 
die  ich  unter  einem  âhnlichen  Titel  vor  etwa  einem  Jahre  pu- 
bliciert  habe,  *)  deswegen  werde  ich  zuerst  in  paar  Worten 
die  Resultate  dieser  âlteren  Abhandlung  zusammenfassen. 

Druck  oder  Schichtung  oder  beide  Ursachen  zu&ammen 
bewirken,  dass  die  Gesteine  keineswegs  als  „grosso  modo" 
isotrope  Media  betrachtet  werden  kônnen,  es  muss  im  Gegen- 
theil  das  Potential  elastischer  Krâfte  bei  einem  horizon- 
tal-gelagerten,  einem  normalen  Druck  ausgesetz- 
ten  Gestein  fiinf  elastische  Constanten  entlialten  und  zwar 
hat  man: 

2  W=  E{e  +/)■  +  Qg*  +  2E,  (fg  +  ge) 
+  A(a2  +  b*)  +  C(c2—4ef) 

wo   W  das  Potential,  E,  G  u.   s.  w.   elastische  Constanten, 

_  9u 
9x 
9w        9v 
dy        9z 

Es  hat  sich  ferner  herausgestellt,  dass  die  Wellenflàvhe  in 
ein  Rotation-«ellips<>id  und  in  eine  andere  sehr  complicierte  Ro- 
tationsflàVhe  zerfftllt.   Die  Gleichung  des   Heridianschnittea  des 

Ellipsoïdes  lautete2): 

x2         z2 

u  +  â  =  1  I[ 


x)  Von  der  Gestalt  elastischer  Wellen  in  Gesteinen.  II  Studie  aus 
der  Théorie  der   Erdbeben     Beitrâge  zur  Geophysik    Bel.    111. 

a)  Die  xy  Ebene  ist  horizontal  (parallel  zuin  Lager)  die  z  Axe  verti- 
cal (perpendiculâr  zum   Lager). 


/» 

9v 

9w 

/ 



9y 

r- 

9z 

b 

= 

du 

9z 

+ 

9w 
9x 

c  = 

9v 

CX 

+ 

9u 
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und  die  Gleichung  des  Meridianscbnittes  der  anderen  Flâche  *) 


III 

Setzt  mail 


D  = 


'11        °12 


'13 


'12 


'22         °23 


'13        ^23 


'33 


=  0 


und 


so  hat  man 


A  +  E=2a 
A  +  G=2b 

EG  =  c2 

AG  =  d2 

A2  +  GE—(A  +  El)2  =  2K2 


VI 


'12 


a?2 


cn  =  —  x*  (bx2  -f  az2)  -f  (5«3  +  K2)  x±  +  (5c2  —  a2)  a?8*2 

—  (£«#*  +  bc2)  x2  —  «c  V  +  c2K2 
■  2x2  (bx2  +  az2)  +  (5ob  —  K2)  x2  +  (3c2  —  a2)  z2\ 

__  (3bc*  —  aK2) 
cl3  —  —  x2z2  (bx*  +  a^)  4-  ^4  _|_  gabx2z2  +  cV 

—  2ad2;c2  —  2bô2z2  +  c2d2 

c22  =  -  4x2z2  [bx2  +  az2)  +  (d2  —  b2)x<  +  [10ab  —  6K})x2z2 

+  (c2  -  «2)  s4  —  5  (W2  -  bK2)  x2  —  2  (bc2  —  a£2)  z2 

+  cV2  -  if4 
b  (—  2^2  (&s2  +  az2)  +  (3i2  --  Z>2)  a;2  +  (5a*  —  iT2)  s2) 
—  (3ad2  —  6/P) 
c33  =  —  z4  (&r2  -f  as2)  _j_  (5^2  _  £2)  a-2^2  +  gai  +  iP)  s4 

—  (2bK2  -f  ad2)  z2       bd2x2  +  ^/f2 


'23 


*)  Bei  dieser  Gelegeaheit  will  ich  einen  Fehler  in  der  iilteren  Ab- 
handlung  corrigieren.  In  den  Formeln  XXII  auf  S.  538  (Beitr.  zur  Geoph. 
Bd.  III)  soll  in  der  Formel  fur  cM  statt  : 

(3d*  —  ô2)  z*  4-  (2ab  +  K*)  x2z% 
eigentlich: 

(3(P  —  b2)  x2z2  +  (2ab  +  K*)  z4 

stehen,  ebenso  in  der  Formel  XXIV  auf.  S.  537  unter  dem  Wurzelzeichen 
statt  G  :  Q  —  A.  Infolge  dièses  letzten  Fehlers  hâtte  man  die  Discussion 
weiter  unten  etwas  abàndern  sollen.  Doch  lia  b  en  beide  Fehler  kei- 
nen  Einfluss  auf  die  Resultate  der  Abhandlung. 
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leh  habe  weiter  gezeigt,  dass  die  Gleichung  D  =  0  nur  ge- 
rade  Potenzen  von  x2  und  z2  enthalt,  ferner  dass,  ob^leich 
die  Polynôme  cu  u.  s.  w.  vom  6-ten  Grade  sind,  die  Glei- 
chung III  sioh  auf  den  14  Grad  reduciert,  endlich,  dass  ein 
Zweig  der  Curve  in  der  Unendlichkeit  liegt  und  dieselbe  im 
Endliehen  als  eine  Curve   12  Grades  auftritt. 

Ich  muss  jetzt  dièses  letzte  Résultat  insoweit  ergânzen, 
als  ich  nachtrâglich  gefunden  habe,  dass  der  im  Unendlichen 
sit.uierte  Zweig  der  Curve  thatsâchlich  nicht  existiert  und  die 
Curve  eigentlich  vom  12  Grades  ist.  Die  diesbeziigliche  Rech- 
nung  kann  ich  nicht  „in  extenso"  anftihren,  denn  sie  batte 
zu  viel  Raum  in  Anspruch  genommen,  ich  kann  nur  andeu- 
ten,  wie  sie  ausgefuhrt  werden  kann.  Bezeichnet  man  die  Ge- 
sammtbeit  der  Glieder  6-ten  Grades  in  cn  mit  (i,i)6,  solcher 
4-ten  Grades  mit  (1,1)^  u.  s.  w. ,  so  kann  man  die  Glieder 
1 4  Grades  in  D  =  0  in  folgender  Gestalt  schreiben  : 


+ 


+ 


(1,1), 

(W; 

(1,3), 

+ 

(1,2), 

(2,2), 

(2,3)2 

(1,3), 

(2,3), 

(3,3)2 

(1,1)2 

(12), 

(1,3), 

+ 

(1,2\ 

(2,2), 

(2,3), 

(1,3}2 

(2,3), 

(3,3)« 

(1,1). 

(1-2), 

(1,3), 

+ 

(1,2), 

(2-2), 

(2,3), 

(1,3), 

(2,3), 

(3,3), 

Setzt    man    hierin  die  Werthe  von 


(1,1), 

(1,2)2 

(1,3), 

(1,2), 

(2,2k 

(2,3), 

(1-3), 

(2,3)2 

(3,3), 

(1-1), 

(1,2), 

(1,3), 

(12), 

(2,2)t 

i2,3), 

(1,3', 

(2,3), 

(3-3), 

(1,1)* 

(1  2\ 

d,3\; 

(1,2  h 

(2,2), 

(2,3), 

(1,3), 

(2,3), 

(3,3:, 

(1,D„ 

(1,2),, 

U.    s.    \ 

V 


den  Formel n  IV  ein,   so  findet  man  sofort,  dass 


w.  aus 
die    drei    er- 

sten  Determinanten  V  eine  jede  fur  sicfa  identisch  gleich  Nall 
sind,  wâhrend  die  drei  letzten  eine  Summe  abgeben,  die  auch 
identisch  gleich  Null  ist. 

Trotzdem  auf  dièse  Weise  der  Grad  der  Gleichung  D  =  0 
8ich  auf  12  erniedrigt  und  trotzdem  dieselbe  x  und  z  nur  in 
geraden  Potenzen  enthalt,  somit  thatsâchlich  auf  eine  Gleichung 


6-ten  Grades  auskommt,  doch  ist 


eine    allgemeine    Discussion 
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derselben  nicht  môglich.  —  Um  doch  zu  irgend  einer  Vorstel- 
lung  von  der  Gestalt  der  Wellenflache  zu  gelangen,  habe  ich 
beschlossen  die  Gleichung  D  =  0  wenigstens  in  einem  speciel- 
len  Falle  zu  erforschen. 

In  der  âlteren  Abhandlung  habe  ich  angedeutet,  dass  die 
sâramtlichen  fiinf  Elasticitâtscoefficienten  A,  G^  E,  G  und  Et 
als  positiv  angenommen  werden  sollen.  Ich  werde  jetzt  die 
Grunde  zu  dieser  Annahme  darlegen,  gleichzeitig  will  ich 
einige  Ungleichheiten  ableiten,  denen  dièse  Coefficienten  ge- 
niigen  sollen.  —  Das  Potential  elastischer  Krâfte  muss  be- 
kanntlich  eine  wesentlich  positive  Grosse  sein.  Die  Bedingung, 
dass  die  Function  W  (sieh  Formel  I)  wesentlich  positiv  sei, 
zerfâllt  in  zwei  Bedingungen  :  es  muss  einerseits  immer 

A  (a2  +  b2)  +  Cc2>  0 
andererseits 

Me  +  fy  +  Qg*  +  2Et  (ge  +  ef)  -  4Cef>  0 

sein  1).  —  Die  erste  dieser  Bedingungen  kann  nur  dann  er- 
fiïllt  sein,  wenn 

VI  A>0     C>0 
die  zweite,  wenn 

C>0 

VII  G(E  -G)>  ES 

2{E—C)+  G>0 

Die  zweite  unter  den  Ungleichheiten  VII  kann  wegen  der 
dritten  Ungleichheit  VII  nur  dann   bestehen,  wenn  gleichzeitig 

VIII  G>0     und     (E—  C)>  0 

Sobald  aber  dièse  letzten  Ungleichheiten  bestehen,  so  wird  die 
letzte  unter  den  Ungleichheiten  Vil  uberflussig,  andererseits 
bemerkt  man  sofort,  dass  wegen  der  zweiten  Ungleichbeit  VI 
die  zweite  Ungleicheit  VIII  die  Bedingung: 


*)  In  diesen  Formeln  haben  a,  b,  c  u.   s.    w   diejenige  Bedeutung,  die 
in  den  Formeln  gleich  nach  Gleichung   I  angegeben   wurde. 


X 


RÉSUMÉS  377 

E>0  IX 

nach  sich  zieht. 

Auf  dièse  Weise  gelangt  man  zu  folgenden   nothwendigen 
Bedingungen  : 

A>0     E>0     C>0     G>0 

E  -  C>0 
G(E—  G)>  ES 
Man  sieht,  dass  von  den  fûnf  Coefficienten  nur  E\  positiv 
oder  negativ  sein  kann,  die  ubrigen  vier  miïssen  positiv  sein. 
Diesen  absolut  nothwendigen  Bedingungen  kann  man 
noch  andere  unserem  speciellen  Problem  entspr^chende  hinzu- 
fiïgen.  —  Es  ist  z.  B.  sehr  wahrscheinlieh.  dass  ein  horizon- 
talgelagertes  Gestein  bei  Anwendung  derselben  Kraft  sicli 
etwas  mehr  in  der  horizontalen  als  in  der  verticalen  Richtung 
comprimieren  là^st.  Dies  erfordi  rt,  dass  der  Elasticitâtsniodul 
in  der  verticalen  Richtung  kleiner  sei,  als  der  Ehsticiiaismodul 
in  der  horizontalen  Richtung.  Dièse  Vermuthung  finde  ich 
durch  gewisse  Expérimente  von  Bausehinger  l)  hestatigt.  Be- 
zeichnet  man  mit  s  den  Elastieitiitsmodul  in  der  Richtung  per- 
pendiculàr  zum  Lager,  mit  sf  solchen  parallel  zun»  La<;er,  so 
ergeben  sich  aus  den  Experimenten  Bauschmger's  folgende 
Résulta  te  :  2) 

N.  15  Granit  aus  Hauzenberg:  (Niederbayern) 
fiir  Druck  s  =441 '000 -500000  Kg.  zwisch.  0—  10  Kg.  Belastung 


9' — 

77                77         *  

640000   „ 

77 

0- 

-      0   n 

77 

n    ZuS     *  = 

270000  n 

77 

0- 

-     5  „ 

77 

> 

77            77            8  

510000  „ 

77 

0- 

5  , 

77 

N.    16.   Granit  aus 

Fiirstenstein   bei 

Passa  u. 

fiir  Druck  s  = 

193000  „ 

77 

0- 

-  io  „ 

77 

77                77         5  = 

288000  „ 

77 

0- 

■200  „ 

77 

77       Z"g        »  = 

120000  „ 

77 

0- 

-     5  „ 

77 

77            77            S  = 

150000  „ 

77 

0- 

-     5  „ 

77 

*)  Mittheilungen  aus  dem  niech  techn.  Laboratorium  der  k.  polyt. 
Schule  in  Mtinchen.    I   Heft.   Miinchen    1878. 

s)  Die  Elast  Moduln  sind  berechnet  in  Kg.  per  Quadiatoentim., 
ebenso  die  HeUistuner. 


Bulletin  VII. 
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N.  20  Dolomit  ans  Lohstadt  bei   Kehlheim. 


fur  Druck  s  = 

560000  „ 

77 

0—200  „ 

77 

77                77         S  

530000  „ 

77 

0—200  „ 

77 

77       Zuë'         S  = 

400000  „ 

ft 

0-     5   „ 

n 

i 

77             77             S 

435000  „ 

77 

0-     5„ 

n 

N.  59.  Griïusandstein 

a  us  Kapfelbi 

3rg 

bei  Kehlheim. 

fiir  Druck  s  = 

i24000   „ 

77 

0-  10  „ 

n 

n           d      6'  == 

134000  „ 

77 

o-  io  „ 

77 

„    z*g     s  = 

•      *              77 

77 

77                77 

77 

77            77             S  == 

120000  „ 

77 

0-    2  „ 

77 

N.  6U.  Griinsaii 

idstein 

aus  Abbach 

bei 

Kehlheim. 

fiir  Druck  s  = 

116000  „ 

77 

0-    20  „ 

77 

77                77         S  == 

220000  „ 

77 

0-  10  n 

77 

77       Zug        5  = 

*      •             77 

77 

77               77 

77 

77            77            °=Z 

210000  „ 

77 

0-    2  „ 

77 

Die  Elasticitâtsmoduln  ftir  grossere  Belastungen  sind  et- 
was  von  den  hier  angefiihrten  verschieden,  doch  bleibt  immer 
s'>  s  auch  bei  einer  grôsseren  Belastung,  nur  der  Dolomit 
N  20  bildet  eine  Ausnahme  bei  den  Versuchen  mit  Druck  x). 
Jene  anderen  Moduln  habe  ich  nicht  angefiïhrt,  denn  sie  ent- 
sprechen  Verhâltnissen,  die  mit  den  Verhaltnissen  bei  der  Fort- 
pflanzung  der  Schwingungen  nicht  mehr  verglichen  werden 
konnen.  Man  sieht  auch,  dass  die  Elasticitâtsmoduln  fiir  Zug 
andere,  nâmlich,  kleinere^  Werthe  haben  als  diejenigen  fiir 
Druck,  was  in  der  classischen  Elastieitatstheorie  nicht  zam 
Ausdruck  gelangt,  doch  ist  es  eine  Frage,  die  schon  ganz 
ausserhalb  der  Rahmen  unserer  Abhandlung  liegt.  Fiir  uns 
ist  blos  Folgendes  wichtig:  die  Versuche  zeigen  ganz  deutlich 
1.,  dass  selbst  sole  h  e  Gesteinewie  Granit  keines- 
wegs  als  rgrosso  modo"  isotrope  Korper  angesehen 
werden  konnen  (bei  isotropen  Korpern  miisste  s'  =  s  sein), 
2.,  dass    bei    den   meisten    Gesteinen: 


l)  Dieser  Dolomit  scheint  sich    nahezu   wie  ein  isotroper  Korper  ver- 
halten. 


Man  hat  aber  : 
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EG  -  E^ 


'     4C[G(E—0)  —  E1?] 

4C(E—C) 
S~  4L[G,E—C)-El*\ 

folglich  kann  man   schreiben 

eg  —  E^y  4C(E -  C)  xr 

Fur  Granit  N.  15  Lat  man  z.  B. 

EG  -  Ex*  :  4C(E  -  C)  =  640  :  500 
=640:447 

airs  den  Versuchen  mit  Druck  und 

EG  —  E^'AC{E—  C)  =  510:270 

nus  den  Versuchen  mit  Zug. 

Man  kann  weiter  die  vom  physikalischen  Standpunkte 
hochst  wahrscheinliche  Hypothèse  machen,  dass  wenn  ein  Ge- 
stein  in  einer  Richtung  eine  Compression  erfahrt,  so  dehnt  es  sich 
gleichzeitig  aus  in  den  beiden  anderen  zur  ersten  senkrechten 
Riehtungen.  Damit  dies  immer  eintrete,   mtissen  die  Grossen 

EG  —  E^  und  4C(E—  C) 

einerseits  und  die  Grossen 

—  l(E-2C)G  —  El*]  und  —  2CE, 

andererseits  entgegengesetzte  Vorzeichen  ti«ben.  Vergleicht 
man  dièse  Bedingungen  mit  den  Bedingungen  X,  so  sieht  man 
sofort,  das  die  Grossen  EG  —  EL2  und  4G{E —  C)  immer  po- 
sitiv  sind,  somit  —  [(E  —  2G)G  —  E^2]  und  —  2CEi  immer 
negativ  sein  miissen,  d.   h.  es  muss  sein: 

E,yo  I 

(E-2C)G  —  E*>0  J  XI1 

:> 
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Infolge  der  zweiten  Bedingung  XII  wird  die  letzte  der 
Bedingungen  X  iïberflussig. 

Damit  endlich  die  Druckkrâfte  immer  eine  kubische 
Compression  erzeugen,  miïssen  die  Bedingungen 

XIII  G-  E,y0  und  E—C>El 

erfûllt  sein. 

Fasst  man  jetzt  aile  dièse  Bedingungen  mit  X  angefan- 
gen  zusammen,  so  erbalt  man  folgende  fur  unseren  speciellen 
Fall  geltende   Ungleichheiten 


XIV 


A>o    Eyo    GyO    Cyo    Exyo 

E>C    GyE,    E—CyE, 

{E  —  2C)G  —  E1*>0 

EG  -E1*y4C(E  —  G) 


Die  Resultate  der  Versuehe  Bauschinger's  und  ebenso- 
die  Resultate  der  Versuehe  anderer  Ingenieure  obgleich  fiir 
praktische  Zwecke  vollkommen  binreiebend  sind  doeh  unzurei- 
chend,  um  die  sammtliehen  fiïnf  Elastieitatseonstanten  irgend 
eines  Gesteines  zu  bestimmen.  So  liefern  uns  z.  B.  die  Ver- 
suehe von  Bausehinger  nur  zwei  Gleiehungen  unter  fiïnf  Coef- 
fieienten.  Es  bleibt  also  nichts  ùbrig,  als  die  Zahlenwertbe  der 
Constanten  A,Efî  u.  s.  w.  unter  Beriicksiclitigung  der  Bedin- 
gungen XIV  willkiirlich  zu  wâhlen,  man  kann  sieh  nur  zum 
Theil  an  die  Versuehe  von  Voigt  liber  die  Elastieitatseonstan- 
ten des  Berylls  anlehnen.  Die  Krystalle  desselben  sind  hexa- 
gonalen  Systems  und  das  Potential  elastischer  Kiàfte  liât  die 
namlicbe  Form  I,  wie  hier.  Voigt  *)  bat  fiir  den  Beryll  fol- 
gende  Wertbe  der  Elastieitatseonstanten   gefunden  : 

E  =  27460  G  =  24090  A  =  6660 

E1  =  6740  C=8830 

Dièse  Werthe  befriedigen  die  sammtliehen  Ungleichheiten 
XIV  mit  Ausnahme  der  letzten,   d.   h.   man  bat  fur  den  Beryll 

*)  Vergl.  man   Winckelmann's  Handbuch  der  Physik  Bd.  1,  S.  287- 
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ilhnlich    wie  fur  den  Dolorait  Bauschinger's  in  den  Versuchen 
mit  Druck 

Ich  wâhlte  fur  E,  G  u.  s.  w.  Zahlen,  deren  Verluiltnisse 
unter  einander  denjenigen  der  Constanten  des  Berylls  ahnlich 
sind,  doch  so,  dass  aile  Bedingungen  XIV  erfiillt  seien.  Da 
es  sich  nur  um  Relativwerthe  der  Constanten  E,  G  u.  s.  w. 
handelt,  so  wâhlte  ich  kleine  ganze  Zahlen,  um  die  weiteren, 
ohne  dies  hoohst  langwierigen,  Rechnungen  thunlichst  zu  verein- 
fachen.  So  setzte  ich  : 

A  =  Ei=2 

G  =  3 

G  =  8 

E=10 

Folglieh  in  den  Formeln  IV  : 

a  =  6         b  =  5         c2  =  20         d2  =  16         K2  =  34 
Mit    diesen  Werthen    der  Elasticitatsconstanten   habe  ich 
dreizehn  Punkte  der  Curve  D  =  0  berechnet.  Aile  dièse  Punkte 
sind  einfache  Punkte 

Se'i  z2  =  0,  die  Gleichung  JD  =  0  hat  zwei  réelle  positive1) 
(einfache)  Wurzeln:  x2  =  2  und  x2  =  10.  Die  Dop- 
pelpunkte,  von  denen  in  der  âlteren  Abhandlung 
die  Rede  war,  sind  bei  den  hier  gewahlten  Wer- 
then der  Elasticitatsconstanten  imaginàr. 
^    z2  =  2,  die  Gleichung  i)  =  0  hat  vier  réelle  positive  Wurzeln: 

1)  eine  Wurzel x2  =  0 

2)  „     zweite  Wurzel  zwischen  x2=l,3  und  x2=l, 4 

3)  „     dritte         „  „         x2=l,4    „    x'=l,5 

4)  „     vierte        „  „         x'2=6,0    „    x2=6,l 
v    z2  =  5,  die  Gleichung  D  =  0    hat  nur   eine  positive  réelle 

Wurzel  zwischen  x2  =  3,l   und  x2  =  3,2 
^    z2=8,  die    Gleichung    D  =  0    hat   keine    positive    réelle 
Wurzel. 

l)  Es  kbnnen  nur  réelle  positive   VVerthe  von    x2    und    z2  der  reellen 
•Curve  angehôren. 
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n    x2  =  0,  die  Gleichung  D  =  0  hat  zwei  réelle  positive  Wui- 
zeln:    z2  =  2  und  z2  =  8.    Die    Doppelpunkte    der 
âlteren  Abhandlung  sind   imaginai*. 
x2  =  2,  die    Gleichung    D  =  0    hat    vier    réelle    positive 
Wurzeln  : 

1)  eine  Wurzel z2  =  0 

2)  „     zweite  Wurzel  zwischen  z2^l,4  und  z2=1.5> 

3)  n     dritte         „  „         z2=l,5    „    z2=l}6 

4)  „     vierte        „  „         z2=5,3    „    z2=5,4 
w    a?2  =  tf,  die  Gleichung  D  =  0  hat  eine  réelle  positive  Wur- 
zel zwischen  z2  =  5  und  s2  =  2.1 

_    a?2=i0,  die    Gleichung    D  =  0    hat    keine    positive    réelle 
Wurzel. 
Ausserdem    fur    z2  =  ic2    hat    D  =  0   eine  réelle  positive 
Wurzel  zwischen  ce2  =  z2  =  1  und  xz  =  22  =  i.5.  —  Die  Dis- 
cussion   der   Lage    dieser    13    Curvenpunkte  und  die  Betrach- 
tung  der  Gebiete,  in  denen  D  positive  resp. *)  négative  Werthe 
annimmt,  hat  gezeigt,  dass  die  Curve  D  =  0  ganz  gewiss  zwei 
réelle  getrennt  verlaufende  Zweige  besitzt.   (Vergl.    die  Figur). 
Zum  ausseren  Zweig  gehôren  die  Punkte  I — VI,  zum  in- 
neren   die  Punkte  VII  —  XIII.  Auf  der  Figur  wurde  nur  ein 
Viertel  der  Curve  zwischen  den  positiven  x  und  z  Axen   ein- 
gezeichnet,  indem  dieselbe  ganz  symmetrisch  ist  in   Bezug  ;>uf 
beide  Axen.     Zum    Vergleieh    habe  ich    auch   ein    Viertel  des 
dritten   Zweiges  der  Curve  namlich  der  Ellipse: 

x2       z* 

C  +  A=1 

zwischen  der  positiven  z  und  der  negativen  x  Axe  einge- 
zeichnet.  Mit  diinnen  Strichen  sind  diejenigen  Linicn  bezeich- 
net,  auf  denen  I)<iO,  mit  dicken  diejenigen,  auf  denen  D^>0. 
Man  sieht  sofort,  dass    die    dicke  gebrochene  Linie  ABC  DE 


l)  In  der  nâchsten  Umgebung  des  Punktes  x  =  o,  z  =  o  ist  z.  B.  D 
ùberall  negativ  und  zwar  nicht  blos  mit  den  hier  angenommenen  sonde m 
mit  irgendwelchen  Werthen  der  Elasticitâtsconstanten. 
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die  beiden  Zweige  ganzlich  voneinander  trennt.  Ebenso  ist  die 
âussere  Curve  von  der  dùnnen  gebrochenen  Linie  I  F  VI 
ganzlich  umgrenzt,  kein  reeller  Zweig  der  Curve  liegt  au^ser- 
halb  dieser  Grenze. 
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Mehr  darf  man  mit  Sicherheit  niclit  behaupten,  mai)  kann 
blos  Vermuthungen    aussprechen.    Einen    mOgliclien   bypotheti- 
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schen  Verlauf  der  beiden  Zweige  der  Curve  habe  ich  mit 
einer  punktirten  Linie  angedeutet.  Derselben  soll  aber  keine 
besondere  Bedeutung  zugeschrieben  werden,  sie  wurde  1  e- 
diglich  deswegen  eingezeicbnet,  um  de  m  Léser 
die  Orientierung  in  der  Figur  zu  erleichtern. 
Doch  kônnen  wir  sagen,  dass  in  unserem  speciellen  Falle  die 
Wellenflacne  in  drei  se  para  te  Wellen  zerfâllt  :  erstens  in  ein 
Ellipsoid,   dessen  Meridianschnitt  die  Gleicbung 

x2       z2 

j  +  iî=1 

besitzt,  zweitens  in  zwei  wahrsclieinlich  ganz  gescblossene  von 
einander  getrennte  Rotationsflâchen,  von  denen  die  innere  vom 
Ellipsoid  geschnitten  wird.  Die  innere  Flâche  und  das  Rota- 
tionsellipsoid  pflanzen  sich  fort  mit  nabezu  derselben  mittleren 
Geschwindigkeit,  die  âussere  Flacbe  mit  einer  circa  zweimal 
grosseren  Geschwindigkeit.  Wir  sagen  „mittlere  Geschwindig- 
keit", denn  die  Fortpflanzungsgeschwindigkeit  der  Schwingun- 
gen  ist  nach  versehiedenen  Richtungen  verschieden.  Die  Scbwin- 
gungen  sind  weder  rein  dilatational  nocb  rein  torsional.  sie 
sind  zugleich  torsional   und  dilatational. 

Ich  betone  noch  einmal,  dass  keine  Grunde  vor- 
liegen  eine  getrennte  Fortpflanzung  torsionaler 
und  dilatation  aler  Schwingungen  in  solchen 
Gesteinen  wie  Granit,  Gneiss  u  s.  w.  anzunehmen. 
Die  Versuche  von  Bauschinger  z.  B.  zeigen  zur  Gentige,  dass 
dièse  Gesteine  keineswegs  als  isotrope  Media  angesehen  wer 
den  kônnen;  sobald  sie  aber  anisotrop  sind,  so  ist  es  âusserst 
wenig  wahtseheinlich,  dass  diejenigen  ganz  speciellen  x)  Bedin- 
gungen,  w  Iche  eine  separate  Fortpflanzung  beider  Arten  von 
Schwingungen  ermoglichen,  realisiert  seien. 


*)  Im  vorliegenden  Falle  schreiben  sich  die  genannten    Bedingungen 

folgendermassen  : 

G  =  E  Bl  =  E—2A 
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41.  —  Kazimiekz  Kogôyski.  0  denitrifikacyi  i  o  rozMadzie  odchodôw  zwie- 
rzecych  w  ziemi.  (Zur  Kenntniss  der  Denitrification  und  der 
Zersetzungserscheinungen  (ter  thierischen  Excremente  in 
der  Ackererde). 

Dass  die  Nitraten  unter  gewissen  Bedingungen  (Mangel 
an  Sauerstoff,  grosser  Ueberschuss  an  organischen  Stoffen)  8ich 
in  der  Ackererde  zersetzen  kônnen  ist  langst  bekannt,  dennoch 
hat  man  dieser  Erseheinung  bis  auf  die  letzten  4  Jahre  we- 
nig  Aufmersamkeit  geschenkt.  Es  sind  erst  die  allbekannten 
Arbeiten  Wagners x)  und  Mârckers, 2)  welche  dièse  Zersetzung 
der  Nitraten,  die  so  genannte  Denitritication,  zura  Gegenstande 
zahlreicher  Untersuchungen  und  einer  regen  Diseussion;  zu 
einer,  so  zu  sagen,  brennenden  Frage  der  Agriculturchemie 
gemacht  liaben.  Beide  genannten  Forseher  haben  bei  den  Topf- 
culturen  constatiert,  dass  die  Wirkung  einer  Salpeterdiingung 
bedeutend  geschvvâeht  wird,  sobald  man  der  Erde  Stroh,  Pferde- 
oder  Rindenkoth  in  grosserer  Quantitat  beimischt.  Dureh  beson- 
dere  Versuche  wies  Wagner  nach,  dass  der,  einer  solchen  Mi- 
schung  (Erde  und  Koth  resp.  Stroh)  zugesetzte  Salpeter,  aus 
derselben  rasch  verschwindet,  dass  er  also  zersetzt  wird,  mit 
anderen  Worten,  dass  er  einer  Denitrification  unterliegt.  Dem- 
naeh  erklart  sieh  die  Verminderung  des  Erfolges  der  Salpeter- 
diingung durch  eine  Beidtingung  mit  Koth  oder  Stroh,  durch 
Denitrification   des  zur  Diingung  gebrauchten   Salpeters. 

Dieselben  Forseher  haben  gefunden,  dass  die  Zumisehung 
von  Koth  oder  Stroh  zur  Ackererde,  nicht  nur  den  Erfolg  einer 
Salpeterdiingung,  sondern  in  gleieher  Weise  auch  den  Erfolg 
einer  Diingung  mit  Ammoniaksalzen  oder  mit  thierischem  Harn 
bedeutend  herabsetzt.  Autdi  dièse  Unterdrtickung  des  Diingungs- 
erfolges    schreiben    dièse    Autoren    einer    Denitrifieation   zu,   in 


1)  Wagner.  Landwirtschaftliche  Versuchstation  T.   XLV1II   1897. 

2)  A.   Marcker.    Jalirbuch    (1er  agrieultiirehemischen    Station   zu   Halle. 
18%  u.    1897. 
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dem  sie  annehmen,  dass  die  ans  AmmoniakstickstofF,  respective 
aus  Harnstickstofï,  sich  bildende  Salpetersâure,  in  Anwesenheit 
von  Koth  oder  Stro-h  denitrificiert  und  also  den  Pflanzen  entzo- 
gen  wird. 

Dièse  Beobachtungen  Wagners  und  Mârckers  haben  in 
Deutsebland  ein  grosses  Aufseben  gefunden  und  gaben  Ver- 
anlassung  nicht  nur  zu  vielen  neuen  Untersuchungen,  sondern 
aucb  zu  sehr  weitlaufigen  und  vielfach  iïbertriebenen  Scbluss- 
folgerungen. 

In  dem  Denitrificationsprocesse  hat  man  den  Grund  ge- 
funden zu  baben  geglaubt,  weshalb  der  Stickstoff  des  Stabl- 
rnistes  oft  nur  zu  einem,  ziemlicb  kleinen  Bruehtheile  von  den 
Pflanzen  ausgenutzt  wird  und  dem  Landwirtbe  nicht  einen 
seiner  Qualitât  entsprechenden  Nutzen  bringt.  Da  man  nun 
weiter  erkannte,  dass  die  Denitrification  nicht  ein  rein  chemi- 
seber,  sondern  ein  biologischer  dureb  gewisse  Bakterien  her- 
vorgerufener  Process  ist,  so  bat  man  sich  mit  grossem  Eifer 
dem  Studium  dieser  s.  g.  denitrificierenden  Bakterien  gevvendet. 
Man  isolierte  versebiedene  salpeterzersetzende  Bakterien  und 
studierte  ihre  Lebens-  und  Ernabrungsbedingungen,  in  der  Hoff- 
nung,  entsprechende  Mittel  fiir  den  Kampf  gegen  dieselben  zu 
gewinnen.  Diesen  Kampf  gegen  die  denitrificierenden  Bakterien, 
betrachtet  man  beut  zu  Tage  in  Deutscbland,  aïs  eine  der 
wicbtigsten  Aui'gaben  der  agrieulturcbcmiscben  Forsebung,  in- 
dem  man  dièse  Bakterien  uni  Verursachung  von  Scbilden,  wel- 
cbe  auf  viele  Milionen  Mark  gescbâtzt  werden,  verscbuldet. 

So  einstimmig  die  eben  dargelegten  Anscbauungen  von 
den  deutseben  Agriculturcliemikern  angenommen  wurden,  so 
wenig  Einklang  baben  sie  in  dem  Auslande  Deutscblands  ge- 
funden. Debérain  l)  in  Frankreicb  und  Warrigton  2)  in  England 
baben  dièse  Anscbauungen  einer  griindlicben  und  sacbkundi- 
gen  Kritik  unterzogen. 


1)  Annales  agronomiques   1898. 

2)  Annales  agronomiques  1899. 
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Dehérain  bestâtigte  zwar  die  experiraentellen  Befunde 
Wagners.  bestâtigte  namlich,  dass  der  Salpeter  sich  im  Boden 
bei  Gegenwart  von  Koth  zersetzt,  zugleich  aber  hat  er  nach- 
gewiesen,  dass  dièse  Zersetzung  erst  bei  einer  so  starken  Bei- 
diingung  mit  Koth  eintritt,  wie  sie  in  der  Praxis  auch  entfernt 
nie  vorkommt.  Bei  mâssigen,  fiir  Stahlmist  in  der  Praxis  iïbli- 
chen  Kotbgaben,  war  keine  Spur  der  Zersetzung  des  zugefiïgten 
Salpeters  zu  beobachten;  ira  Gegentheil,  nian  fand  nach  eiuiger 
Zeit  in  der  mit  Koth  gemischten  Ackererde  mehr  Salpeter,  als 
man  ihn  zugefiïgt  hat. 

Auch  noch  aus  diesem  Grunde  sind  die  bei  den  Topf- 
versuchen  Wagners  und  Mârckers  gefundenen  Resultate  nicht  auf 
die  Verhâltnisse  im  Felde  zu  tibertragen,  weil  sich  der  Boden 
im  Topfe  bedeutend  mehr  als  im  Felde  erwarmt.  und  Dehérain 
wies  nach,  dass  die  Denitrifk'ation  ganz  ausserordentlich  dureh 
eine  hohe  Temperatur  beschleunigt  wird. 

Aueh  ganz  willkiirlich,  und  einer  experimentellen  l)e- 
griindung  entbehrend ,  ist  die  Annahme  der  genannten  Agi  i- 
culturchemiker,  dass  das  Zurliekgehen  des  Erfolges  einer  Am- 
moniak-  oder  Harndiïngung  (lundi  eine  Beidungung  mit  Koth 
oder  Stroh  eine  Folge  der  Denitritication  der  sich  aus  die- 
sen  Diingeraittel  bildenden  Salpetersaure  ist.  Dièse  Annahme 
ist  nicht  nur  unbewiesen  aber  sogar  wenig  wahrscheinlich ,  (la 
naeh  dem,  was  wir  iïber  die  Bedingungen  der  Nitrification  und 
Denitrification  wissen,  es  kaum  anzunehmen  ist,  dass  beide 
dièse  Procose  gleichzeiiig  und  nebeneinander  sich  abspielen 
konnten1).  Die  deutschen  Agriculturchemiker  sind  nicht  nur  ei- 
nes  experimentellen  Beweises  fur  die  Richtigkeit  dieser  Annahme 
schuldig  geblieben,  sie  haben  auch  nicht  untersucht,  ob  der 
Ammoniak-  respective  Harnstickstoff  aus  der  mit  Koth  oder 
Stroh  gemis'hten  Erde  wirklich  vorscliwindeï,  oder,  ob  er  nur 
nicht  nitrificiert  wird,  sondern  vielleicht  in  andere,  schwer  assi- 
milierbare,  aber  im  Boden  verbleilxnde  Stickstofrverbindun^'ii 
tibergeht. 

*)   Warrington.    „Annales  agionomiques  1899." 
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U<jbn'gens  ist  dièse  letztere  Frage  auch  in  Bezug  auf  den 
Stiekstoff  des  im  Boden  (unter  Beidiingung  von  Koth  oder 
Stroh)  sich  zersetzenden  Salpeters  durch  einen  einwandsfreien 
Versueh   nicht  beantwortet   worden. 

Wagner  wirft  zwar  in  seiner  Arbeit  die  Frage  auf,  ob 
der  Stickstofï  des  aus  dem  Gemiseh  von  Erde  und  Koth  ver- 
sehwindenden  Salpeters  wirklich  als  freier  Stiekstoff  aus  dem- 
selben  entweieht,  oder,  ob  er  nur  in  unassimilierbare  Stickstoff- 
verbindungen  iibergeht  und  im  Boden  verbleibt,  er  stellt  sogar 
einen  Versueh  um  dièse  Frage  zu  beantworten  an,  leider  aber 
ist  dieser  Versueh  durehaus  nicht  stichhaltig. 

Anstatt  denselben  Gemiseh  von  Erde  und  Koth,  in  wel- 
chem  das  Verschwinden  des  zugefiigten  Salpeters  beobachtet 
wurde,  auf  den  Gesammtstickstoffgehalt  zu  untersuchen ,  um 
zu  erfahren.  ob  der  Stiekstoff  des  zersetzten  Salpeters  hier  nicht 
wiederzufinden  ist,  hat  Wagner  fur  die  Zusammenstellung  eines 
Stickstoffbilanzes  einen  besonderen,  aber  unter  ganz  anderen 
Bedingungen  ausgefiïhrten   Versueh  eingeleitet. 

100  c.  e.  Salpeterlosung  mit  40  mgr.  Stiekstoff  wurden 
in  einem  Zersetzungskolbchen  auf  5  Gr.  Pferdekoth  vom  be- 
kannten  Stiekstoffenhalt  gegossen  und  bis  zum  Verschwinden 
der  Salpeterreaction  stehen  gelassen.  Nachdem  die  Losung 
mit  Diphenylamin  keine  Fârbung  mehr  gab,  bestimmte  Wagner 
den  Gesammtstickstoffgehalt  des  ganzen  Gemisches,  und  fand 
dass  derselbe  um  38  mgr.  abgenommen  hat.  Dièse  Abnahme 
entspricht  also  nahezu  genau  dem  Salpeterssaurestickstofï  der 
ursprunglichen  Losung,  woraus  zu  folgern  ist,  dass  der  Stiek- 
stoff des  zersetzten  Salpeters  frei  entwichen  ist.  Daraus  zieht 
Wagner  den  Schluss,  dass  bei  dem  Denitriticationsprocesse  der 
Stiekstoff  des  zersetzten  Salpeters  nicht  in  andere  in  dem  Ge- 
mische  verbleibende  Verbindungen  iibergeht,  sondern  gasformig 
aus  demselben  ent\veieht.  Dieser  Schluss  ist  vollkommen  be- 
rechtigt  fiir  die  DenitriHcation  bei  den  Bedingungen  des  Ver- 
suches,  also  fiir  die  Denitrification  in  einer  Losung,  dass  er 
aber  auch  fiir  die  DenitriHcation  in  Ackererde  Geltung  hat, 
sollte  erst  bewiesen   werden. 
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Demnach  entbehrt  die  Behauptung  Wagners  und  anderer 
deutschen  Agiieulturchemiker,  dass  der  SnckstofF  des  sich  im 
Boden  unter  gewissen  Bedingungen  zersetzenden  Salpeters  frei 
aus  demselben  entweicht  einer  experimentellen  Begrûndung.  Die 
bisherigen  Untersuehungen  ùber  Denitrification,  so  zahlreich 
sie  auch  sind,  lassen  uns  in  Bezug  auf  die  Frage,  welchen 
Schiksal  der  StickstofF  des  sich  im  Boden  unter  Anwesenheit 
gewisser  organisehen  Substanzen  zersetzenden  Salpeters  erleidet, 
im  Stieh  Durcb  die  eben  geschilderten  Erwâgungen  iiber  den 
jetzigen  Zustand  der  Denitrificationsfrage  geleitet,  entsehloss 
sich  Prof.  (Jrudlewski  iiber  diesen  Gegenstand  erneuerte  expe- 
rimentelle  Untersuchungen  in  seinem  Laboratorium  zu  ver- 
anlassen. 

Es  wurden  namentlich  zwei  Fragen  zur  experimentellen 
Behandlune;  m  AngnfF  genommen. 

1.  Es  sollte  untersucht  werden,  ob  der  StickstofF  des  sich 
in  einem  Gemische  von  Erde  und  Koth  respect.  Erde  und 
Stroh  zers-  tzenden  Salpeters  wirklicb  im  freien  gastormigen 
Zustande  aus  dem  Gemische  entweieht,  oder  ob  er,  in  andere 
Verbindungen  umgewandelt,  ganzlich  oder  theilweise  in  diesem 
Gemische  vcrbleibtV 

2.  Uni  zu  erklâren,  warum  bei  den  Topfculturen  eine 
Beidungung  des  Bodens  mit  Koth  oder  Stroh  den  Erfolg  einer 
Ammoniak-  respective  Harndilngutig  herahsetzt,  sollte  untersucht 
werden,  welchen  Schicksal  unter  solehen  Bedingungen  der  Stick- 
stofï  dieser  Diingemittel  erleidet,  ob  er  und  in  wie  weit  nitri- 
fieiert,  oder  vielleicbt  in  andere  unassimilii  bare  Verbinduugen 
umgesezt,    oder    endlich    als    freier    StickstofF    entbunden   vrird. 

Ein  Vorversuch  zwecks  der  Beantwortung  dieser  Frage 
wurde  ira  vorigen  Jahre  von  Prof.  Godlewski  selb^t  au-gefiihrt. 
Dieser  Versueh  war  ein  folgender: 

Sieben  Glastrichter  naeh  unten  mit  Glaswolle  ver-*topft,  wur- 
den  theils  mit  Gartenerde,  theils  mil  einem  Gennsch  von  Gar- 
tenerde  und  Pferdekoth  gefiillt.  Dièses  Gemiseh  wurde  mit 
einer  bestimmten  Menge  Salpeterlôaung,  respective  einer  L(5*ung 
von     schwefclsaurem    Ammoniak   durchfeuchtet,   und    mit   einer 
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kleinen  Menge  derselben  Gartenerde  bedeckt.  Bei  der  Her- 
stellung  des  Gemisches  nahm  man  auf  je  4  Theile  Erde  1  Theil 
Pferdekoth,  und  bedeckte  dièses  Gemisch  ira  Trichter  mit 
1  Theil  Erde.  Oben  auf  der  Erde  stellte  man  eine  kleine  Por- 
celansehale  mit  verdiinnter  Schwefelsaure,  um  das  etvva  ent- 
weichende  Ammoniak  zu  absorbieren. 

Jeder  Trichter  wurde  in  einen  als  Stùtze  dienenden  klei- 
nen Glascylinder  gesetzt,  samrat  demselben  auf  einen  Teller 
gestellt  und  darauf  eine  tubulierte,  mit  Kork  lose  geschlossene 
Glasglocke  gesttilpt.  Unten,  wurden  die  Glocken  mit  Wasser 
nach  aussen  abgesperrt. 

Bei  der  Zusammenstellung  des  Versuches  wurde  der 
Stickstoffgehalt  der  Erde  und  des  Pferdekothes  bestimrat  (Mittel 
aus  zwei  oder  drei  Analysen).  Da  in  einem  jeden  Trichter 
sorgfâltig  abgewogene  Mengen  von  Erde  und  Koth  enthalten 
waren  und  da  auch  die  zur  Befeuchtung  henutzte  Losung 
von  bekannter  Zusammensetzung  war,  und  in  abgemessener 
Quantitat  zur  Verwendung  kam ,  so  war  der  ursprtingliche 
Stiekstoffgehalt  des  ganzen  Gemisches  eines  jeden  Trichters 
genau  bekannt. 

Beim  Schlusse  des  Versuches  wurde  die  Erde  im  Trich- 
ter mit  Wasser  unter  Zusatz  von  Salicylsâure  (um  die  Losung 
vor  Zersetzung  respect,  weiterer  Denitrification  zu  schiitzen) 
und  von  Wein-  oder  Citron^âure  (fiir  besseres  Anwaschen  und 
Binden  des  Ammoniaks)  bis  zum  Verschwinden  der  Salpeter- 
reaetion  ausgewascben,  und  die  Losung  bis  auf  1  Liter  gefiïllt. 
Miisste  fur  das  Auswaschen  des  Salpeters  mehr  als  1  Liter 
Wasser  verbraucht  werden,  so  wurde  die  abnltricrte  Losung 
naehtraglich  auf  1  Liter  abgedampft.  Von  dieser  Losung  wurden 
aliquote  Theile  zur  Bestimmung  des  Stickstoffs  in  verschie- 
denen  Formen  benutzt.  Es  wurde  namlich  bestimmt:  Salpe- 
terstickstofF  nach  der  Méthode  Kuhn-PfeifFer,  Ammoniak  durch 
Abdestillieren  mit  Magnesia,  und  Gesammtstickstofï  nach  der  Mé- 
thode Forsterj  nachdem  zunachst  eine  bestimmte  Menge  Losung  in 
der  Autschliessungskolbe  selbst  im  Glycerinbade  zuiu  Trockenen 
abgedampft  wurde. 
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Die  Erde  nach  dem  Auswaschen  wurde  bei  einer  Temp. 
von  etwa  80°  C.  getrocknet,  sorgtâltig  durchgemischt  und  auf 
Stickstoff  analysiert.  Die  Stickstofïbestimang  nach  Kjeldahl  wurde 
in  der  Erde  eines  jeden  Trichters  wenigstens  dreimal  gemaclit 
und  die  Durchschnitszahl  zur  Berechnung  des  Stickstoffs  der 
ganzen  Erde  verwendet. 

Die  Resultate  dièses  Vorversuches  sind   in  der  folgenden 

Tabelle  zusammengcstellt. 

(Siehe  unten    Tabelle  I). 

Schon  dieser  erste  durcb  Prof.  Godlewski  ausgefuhrte 
Versuch  ergab  das  Résultat,  dass  die  Denitrification  nicbt  ira- 
mer  mit  dem  Entweichen  des  fivien  Stickstoffs  verbunden  sein 
muss.  Die  Analyse  des  Inhaltes  der  Trichter  II  und  VI  ergab, 
dass,  trotzdera  dass  eine  nabmhafte  Menge  Salpeters  zersetzt 
wurde,  der  Gesammtstickstoffgehalt  der  ganzem  Mischung  ent- 
weder  gar  nichts,  oder  nur  unbedeutend  abgenommen  hat.  Der 
ganze  Stickstoff  des  zersetzten  Salpeters  im  Trichter  VI,  und 
der  grôsste  Theil  desselben  im  Trichter  II,  wurden  in  der  Zu- 
nahme  der  unloslichen  Stickstoffverbindungen  der  Mischung 
wiedergefunden.  Zum  allergrôssten  Theil  sind  es  unlosliche 
organische  Stickstoffverbindungen  gewesen,  welche  sich  auf 
Kosten  des  zersetzen  Salpeters  gebildet  haben,  denn  in  einer 
bosonderen  Bestimmung  des  gebundenen  Amraoniaks  in  einein 
Auszug  der  Mischung  mit  verdiïnnter  Salzsâure  fand  man  im 
Ganzen  nur  17*2  mgr.  Ammoniakstickstoff  (ira  absorbierten  Zu- 
stande),  wahrend  die  Zunahrae  des  Stickstoffs  in  unloslichen 
Verbindungen    107   ragr.  betragen  hat. 

Das  Verhalten  des  Arnmoniakstiekstoffs  ira  Bode,n 
bei  Gegenwart  von  viel  Pferdekoth ,  ist  aus  der  Verglei- 
chun^  der  Resultate  in  den  Trichtern  V  und  VU  zu  ersehen. 
Dieselbe  lehrt  uns  kennen,  dass  eine  sehr  starke  Beidiiu- 
gung  mit  Pferdekoth  die  Menge  des  gebildeten  Salpeters  be- 
deutend  hcmbgesetzt  hat,  Gegen  0H175  Gr.  des  Trichters  V 
(ohne  Koth)  wurde  in  dera  Inhalt  des  Trichters  VII  nurOIBSSGr. 
Salpetcrstickstoif  gefunden.  Ungeachtet  dessen  verschwand  ira 
Trichter  VII  das  zugefiigte  Aramoniak  bis  auf  wenige  mgr.,  ganz 
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ebenso  wie  im  Trichter  V,  nur,  anstatt  nitrificiert  zu  werden,  ist 
sein  Stickstoff  theils  in  unlôsliche  organische  Stickstoffverbindun- 
gen  iibergegangen  (Zunahme  des  unlôslichen  Stick stoffs  um 
22  mgr.),  theils  wahrscheinlich  als  freier  Stickstoff  aus  déni  Ge- 
mischentwichen  (82  mgr.  des  Verlustes  des  Gesammtstickstoffs). 
Dass  das  Ammoniak  nicht  im  absorbierten  Zustande  in  der  Erde 
vorblieben  ist,  zeigte  eine  besondere  Ammoniakbestimmung  in 
einem  salzsaurem  Auszuge  von  50  Gr.  Erdegemisch,  nach  wel- 
cher  in  dem  ganzen  Inlialt  des  Trichters,  nur  174  mgr.  Am- 
moniakstickstoff  in  absorbierten  Zustande  vorhanden  waren. 
Nach  der  Ausfiihrung  dièses  Vorversuehes  veranlasste 
Prof.  Godlewski  den  Verfasser  das  weitere  Studium  der  ange- 
regten  Fragen  zu  iibernehmen.  Die  Untersuchungsmethode  des 
Verfassers  war  im  Grossen  und  Ganzen  dieselbe,  wie  in  dem 
eben  beschriebenen  Versuche  Godlewski's,  nur  wurden  noch 
einige  Einrichtungen  getroffen,  um  die  moglichen  Fehlerquellen 
zu  vermeiden,  respective  dieselben  zu  controllièren.  Zunachst 
war  es  angezeigt,  die  zu  verwendenden  analytischen  Methoden 
auf  ihre  Zuverlâssigkeit  zu  priïfen  und  die  analytische  Fekler- 
grenze  des  Versuches  zu  bestimmen.  Dièse  Prufung  war  des- 
halb  von  Wichtigkeit,  weil  man  mit  namhaften  Mengen  der 
zu  analisierenden  Mischung  zu  thun  haben  sollte,  wodurch  die 
analytischen  Fehlern  bei  den  Umrechnungen  sicli  stark  multi- 
plicieren  iniissten.  Wie  im  angefuhrten  Versuche  Godlewski's 
sollten  immer  am  Sohlusse  des  Versuches  die  Mischungen  aus- 
gewaschen  und  Losungcn  und  Erde  getrennt  analysiert  wer- 
den.  In  den  Losungen  sollte  Salpeter  und  Gesammtstiekstoff,  in 
der  Erde  Gesammtstiekstoff  und  manchmalauch  Aminoniakstick- 
stoff  bestimmt  werden.  Die  Bestimmung  von  Salpetersstiekstoff 
nach  der  Méthode  Kuhn-Pfeiffer  ist  so  genau,  dass  von  dieser 
Seite  keine  beaehtenswerthe  Fehler  zu  beftirchten  waren,  be- 
denklicher  waren  aber  die  Bestimmungen  des  Gesannntstick- 
stofs  in  der  zuruckgebliebenen  Erde  und  namentlich  in  der 
Losung.  Die  Bestimmung  des  Gesammtstickstoffs  in  einer  Lo- 
sung, wo  Ammoniak  neben  Salpeter  und  organischen  Stick- 
stoffverbindungen  vorhanden  ist,   stosst  auf  gewisse  Schwierig- 
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keiten.  Dampft  man  solche  Losungen  ohne  Sâurezugabe 
zum  Trockenen  ein,  so  konnen  grosse  Ammoniakverluste  ein- 
treten,  namentlich  wenn  Aramoniak  mit  einer  fîiïchtigen  Silure 
verbunden  ist.  Siiuert  man  die  Losung  mit  einer  Mineralsaure 
z.  B.  Schwefelsâure  an;  so  wird  Salpetersaure  frei  und  dièse 
ist  wieder  dem  Verlu3te  ausgesetzt.  Bei  einer  Ansâurung  der 
Losung  vor  dem  Eindampfen  mit  Weinsaure  (nach  Angabe 
PfeifFers  fur  die  Analyse  des  Stallmistes)  und  Bestimmung  des 
Gesammt-Stickstoffs  in  dem  trockenen  Rtickstande  nach  der 
Méthode  Fôrster,  wie  es  Godlewski  in  dem  besehriebenen  Ver- 
suche  gemacht  liât,  erhâlt  man  ziemlich  brauchbare  Resultate. 
Doch  auch  auf  dièse  Weise  wird  den  StiekstofFverlusten  nicht 
ganz  vorgebeugt.  Konig  lâsst  in  seinem  bekannten  Handbuche  x) 
bei  der  Gelegenheit  der  Analyse  des  fliïssigen  Theils  des  Stall- 
mistes die  Losung  mit  Phenolschwefelsaure  ausauren,  iiber 
kleiner  Flamme  einengen  und  dann  unter  Zusatz  von  mehr 
Phenolschwefelsaure  nach   Kjeldahl  verbrennen. 

Dièse  beide  Methoden  wurden  vom  Verfasser  an  verschie- 
denen  Mischungen  von  bekannter  Zusammensetzung  gepriïft,  und 
mit  einer  dritten  Méthode,  welche  auf  einer  Combination  der 
Méthode  der  Saîpeterbestimmung  nach  Ulsch  und  der  Kjeldahl- 
sohen  Stickstoffsbestimmungsmethode  beruht,  verglichen.  In 
dieser  dritten  Méthode  wurde  die  Losung  mit  Schwefelsaure 
stark  angesâuert,  Salpeter  unter  Zusatz  von  5  Gr.  Ferrum 
hydrogenio  reductum  nach  Ulsch  in  Ammoniak  umgewandelt, 
erst  dann  die  Losung  eingeengt;  und  unter  Zusatz  grosserer 
Schwefels&uermenge  und  Kupfervitriol  nach  Kjeldahl  verbrannt.  2) 

Die  analytischen  Belege  dieser  Prùfung  der  Methoden 
wcrden  in  der  ausfùhrlichen  Abhandlung  des  Verfassers  zur 
Publication  komraen,  hier  rnogen  nur    einige   wenige   Endresul- 


*)  Die  Untersuchung  landwirthscliaftlich  und  gewerblieh  wichtiger 
Stoffe  II  Aufl.   189B. 

2)  Nachtraglich  wurde  constatiert,  dass  dièse  Méthode  bereits  iin  J&hlHB 
1894  von  Schenke  angegeben  wurde.  Zeitschrift  fur  analytische  Chemie  1894 
T.  611. 

6* 
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tate    angefiihrt    werden,    uni   zu    zeigen,   dass  die  Combinatiore 
cler  Mcthoden  UlschKjeldahl   die  besten  Resultate  liefert,  dass 
dagegen  das  Ansiiuern    der  Losung  vor    dem  Eindampfen   mit 
Phenolschvvefelsâure  ganz  zu  verwerfen  ist. 
In  500  C.   C.   Wasser  wurde  gelost: 

1-1095  Gr.  Asparagin  mit  18-42%  N  =  02044  Gr.  N 
0-9429  „  (NH4)2S04  „  21-21°/0  N  =  0-2000  ,  N 
1-4482     „     KN03  „     13-81  °/0  N  =  0200       „     N 


Sunime     .      .     .     0  6044  Gr.  N. 


Unter  Verwendung  von  50  C,  C.  Losung  fiir  eine  jede 
Analyse  wurde   wiedergefunden  : 

1.  Durch  Eindampfen  mît  05  Gr.  Weinsaure  und  Ver- 
brennung  nacb  Fôrster  0  595  Gr.  Verlust  00094  Gr.  =  l'5°/0. 

2.  Durch  Eindampfen  mit  0'25  Gr.  Weinsaure  und  Ver- 
brennung  nach  Fôrster  05887  Gr.   Verlust  0  0157  Gr.  =  2'6%. 

3.  Durch  Eindampfen  mit  Salicylsaure  und  Verbrennung 
nach  Fôrster  05915  Gr.   Verlust  00139  Gr.  =  2-3%. 

4.  Durch  Ansâuern  mit  20  Tropfen  Pfenolschwefelsàurer 
Einengen  und  Verbrennung  nach  Fôrster,  0  5047  Gr.  Verlust 
0.0997  Gr.  oder  16.5<>/0. 

5.  Dieselbe  Méthode,  aber  mit  10  Tropfen  Phenolschvve- 
felsâure angesauert,  05U54  Gr.  Verlust  0  099  Gr.  oder  ltr3°/0. 

6.  Durch  Réduction  des  Salpeters  nach  Ulsch  und  Verbren- 
nung nach  Kjeldahl  0  602  Gr.  Verlust  0  0024Gr.,  oder  0  4«/0. 

7  Dieselbe  Méthode  0  5999  Gr.,  Verlust  00045  Gr.. 
oder  0-7%. 

Die  bessten  Resultate  wurden  also  durch  combinierte  Mé- 
thode Ulsch-Kjeldahl,  ganz  schlechte  durch  Ansâuren  mit  Phe- 
nolschwefelsâure  erhalten. 

46595  Gr.  Pferdekoth  hat  man  in  einem  Trichter  mit 
25  C.  C.  Harn  unter  Zugabe  von  0  4241  Salpeter  durchfeuehtet, 
sofort  mit  Wasser  ausgewaschen,  die  Losung  auf  500  C.  C. 
gebracht,  und  ausgewaschenen  Koth  und  Losung  getrennt  ana- 
lysiert. 
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46  595  Gr.  Pferdekoth  à  0233%  N     enthalten  0-1086  Gr.  StickstoflF 

25         CC.   Harn  à  1.345%  N  „  03463    „ 

07241  ;  à  1381%  N  „  0"1000    , 


Summe     .     .     .     05549  Gr    StickstoflF. 


Nach  dem  Auswaschen  verblieben  ira  Trichter  59915  Gr. 
Koth  mit  0T28°/0  N  somit  0.0767  Gr.  Stickstoffa.  Es  gingen 
also  in  Losung  iiber  0  5549-00707=0  4782  Gr.  Stickstoffs. 
Man  fand  aber  in  der  Losung: 

Durcb  Abdampfen  mit  Weinsâure  und  Verbrennung  nacli 
Forster  0*453   Gr.   Verlust  00252   Gr. 

Dnrch  Abdatnpfen  mit  Salicylsâure  0443  Gr.  Verlust 
0.0314  Gr. 

Dureh  Réduction  nach  Ulsch  und  Verbrennung  nacb 
Kjeldahl  0476  Gr.   Verlust  0  0022  Gr. 

Also  auch  jetzt  gab  die  combinierte  Méthode  Ulsch-Kjeldahl 
die  besten  Resultate. 

Endlich  moge  noeh  ein  Beispiel  der  Priifung  der  Méthode 
angefiïhrt  werden,  wo  eine  Mischung  von  Erde,  Koth,  Harn 
und  Salp  >ter  ganz  wie  in  spater  zu  beschreibenden  Versuchen 
hergestellt,  auf  einen  Trichter  sofort  nach  der  Herstellung  mit 
Salieylsaure-haltigen  Wasser  ausgewaschen,  und  die  Losung 
und  Erde  getrennt  analysiert  wurden.  In  der  Losung  bestimmte 
man  den  Gesammtstickstofï  nach  der  combinierten  Méthode 
Ulsch-Kjeldahl  und  Salpetersaure  nach  der  Méthode  Kiïhn- 
Pfeiffer.  Die  in  dem  Trichter  verbliebene  Mischung  von  Erde 
mit  Koth  wurde  bei  diesem  Controlversuch,  wie  auch  bei  allen 
Versuchen  nicht  bei  einer  hoheren  Temperatur  ^etrocknet,  was 
umstiindlich  und  auch  etwas  bedenklich  ist,  sondern  sie  wurde 
mit  einer  entsprechenden  Menge  gebrannten  Gips  gemengt, 
sorgfliltig  in  einem  Poreelanmoïser  durchgemischt,  gewogen 
und  immer  in  3  Proben  von  etwa  20  Gr.  auf  Ge-ammtstick- 
Stoff  nach   Kjeldahl  analysiert. 

Das  Résultat  dièses  Controlversuehea  war  ein  folgendes: 
In  der   Mischung   waivn  vorhanden 


398  RÉSUMÉS 

In  233-45  Gr.  Erde  0*5391  Gr.  \  0*6433 Gf.d.orga- 

In  39-996     „     Pferdekoth  0-1042    „    j  nisch.   Stickstoffs. 

Im   10  C.   C.   Harn  01245    „    j  0-3135  Gr.  Sticksto« 

Salpeter  in  Erde  vorhanden  und  zugefugt  0*1890     „     J  der  gelôsten  Verbind. 
Summe     .     .     .     0.9568  Gr. 

Es  wurde  wiedergefunden: 

In  der  Losung  0*3234  Gr.  Gesammtstickstoff  worin  0*1896  Gr. 

In  der  Erde  0*6094     „  Salpeterstickstoff. 

Summe  0  9327   Gr. 

Verlust  00241     „ 

Dieser  und  noch  andere  Controllversuche  zeigten,  dass 
bei  den  zu  beschreibenden  Versuchen  die  analytischen  Feliler 
im  Bilanse  eine  Diffère  nz  von  etwa  25  mgr.  verursachen  kônu- 
ten.  Ein  grosserer  Febler  ist  bei  den  Controllversuchen  nicht 
vorgekommen.  Es  ist  hervorzuheben ,  dass  bei  der  Priïfung 
der  Methoden  kein  einziges  Mal  mehr  Stickstoft  wiedergefun  len 
wurde,  als  in  der  Mischung  enthalten  war,  immer  waren  nur 
gewisse  Stickstoffverluste  zu  beobachten.  Dieser  Umstand  ver- 
grossert  die  Zuverlassigkeit  derjenigen  Resultate,  bei  welchen 
man  wàhrend  des  Versuches  keinen  Stickstoffverlust  consta- 
tiez,  oder  sogar  einen  kleinen  Stickstoffgewinn  gefunden    bat. 

Die  Ausfiïhrung  der  Versuche  selbst  geschah,  wie  schon 
angedeutet  wurde,  im  Allgemeinen  nach  Muster  der  oben  be- 
schriebenen  Versucbe  Godlewski's.  Der  Unterscbied  war  nur  der, 
dass  die  tiber  die  Versucbstriebter  gestûlpten  tubulierten  Glocken 
nicht  lose;  sondern  luftdicht  mit  Korken  verschloasen  waren. 
In  den  Bohrungen  dieser  Korke  steckte  je  eine  Kugelrohre  mit 
einigen  C.  C.  1/10  Normalschwefelsàure.  Durch  einen  derartigen 
Versebluss  konnte  Luft  bei  Druckdifferenz  eindringen,  es  wurde 
aber  gesiehert,  dass  kein  Ammoniak  aus  der  Luit  des  Lubo- 
ratoriums  durch  die  Erde  absorbiert  werden  konnte. 

Nach  unten  waren  die  Glocken  mit  Wasser  abgesperrt. 
Da  man  noch  befurchten  konnte,  dass  durch  dièses  Wasser 
etwaige  Ammoniakdiffussion  zwischen  der  Luft  der  Glocke 
und  der  des  Laboratoriums    statthnden  konnte,  wurde   zweck» 
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einer  Controlle  in  zwei  Fallen  die  Glocke  nach  unten  anstatt 
mit  Wasser  mit  Quecksilber  und  Wasser  abgesperrt.  Unter  der 
Glocke  ausser  einer  kleinen  Porcelanschale  mit  verdiïnnter 
Schwefelasure,  welche  zur  Absorbtion  des  etwa  aus  derMischung 
entweicbenden  Ammoniaks  bestimmt  war,  wurde  noch  ein  Glas- 
becher  mit  Kalilauge,  zwecks  der  Absorbtion  der  sich  bei  der 
Zersetzung  des  Gemisches  bildenden  Kohlensaure  gestellt. 

Die  Einrichtung  eines  leider  nur  einzigen  Versucbes  war 
eine  etwas  andere.  Unt^r  der  Glocke  befand  sicb  kein  Gefass 
mit  Kalilauge,  so,  dass  die  sicb  bildende  Kohlensaure  unabsor- 
biert  blieb:  statt  desen  wurde  aber  durcb  die  Glocke  taglich 
etwa  1/2  Stunde  lang  Ammoniakfreie  Lutt  mittelst  eines  Aspi- 
rators  geleitet.  Die  Glocke  wurde  bei  diesem  Versuche  nach  un- 
ten nicbt  mit  Wasser  abgesperrt,  sondern  an  einer  gesehliefenen 
Glasplatte  luftdicht  befestigt.  VVir  werden  sehen,  dass  das  Ré- 
sultat dièses  Versuehes  ziemlieh  stark  von  den  tibrigen  abweieht. 

Die  Versuche  wurden  in  zwei  Serien  ausgefuhrt*  Die  erste 
Série  wurde  am  21  Januar  in  drei  paralellen  Reiben  zusam- 
mengestellt.  Zur  Analyse  wurde  bei  der  ersten  Reihe  ain 
8  Februar,  also  nach  18  Tagen,  bei  der  zweiten  Reihe  a  in 
2  Mârz,  also  nach  4-2  Tagen,  bei  der  dritten  am  19  Juni, 
also  nahezu  nach  5  Monaten  geschritten. 

Die  zweite  Versuchsserie  wurde  am  13  Mai  1899,  in  zwei 
paralellen  Reiben  zusammengestellt.  Zur  Analyse  schritc  man 
bei  der  ersten    Reihe  am    5  Juni,    bei  der  zweiten  am  5  Juli. 

Die  Resultate  dieser  Versuche  sind  in  folgenden  Tabellen 
zusammeugestellt. 

(Siehe  unten  Tabelle  II  und  III) 

Aus  diesen  Zahlen  isl  folgendes  zu  entnenmen: 

1.  Die  Analysen  der  Mischung  111a  Illb,  sowie  IVa  IVb, 
zeigen  in  Uebereinstimmung  mit  dem  oben  beschriebenen 
Versuche  Godlewski's,  dass  die  Denitritication  des  Salpeters  ira 
Boden  unter  Anwesenheit  grosser  Plerdekothmengen  nieht  iinuier 
bis  zur  Entbindung  des  freien  Stickstoffes  vor  sieh  geht.  In  ail  en 
diesen  Mischungen  wurde  der  Stickstoff  des  zersetzten  Salpe- 
ters   nahezu    vollstandig    in    der    Zunahnie    des    Stick>t<>ffs  des 
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unloslichen  Theiles  der  Mischung  wiedergefunden.  Was  fiir 
Stiekstoffverbindungen  es  sind,  welche  auf  Kosten  des  Sal- 
petcrs  sich  gebildet  haben,  muss  derzeit  unentsebieden  bleiben; 
jedenfalls  sind  es  zum  grossten  Tbeil  organische  Stickstoffver- 
biadungen.  Die  Bestimmungen  des  gebundenen  Ammoniaks  in 
einem  salzsauren  Auszug  des  unloslichen  Theils  des  Erdege- 
misehes  ergab  folgende  Zalilen  : 

Mischung         Illa  2 13  mgr. 

„  IVa   17-4      „ 

Erde  allein      la      11 '9       „ 

Ziebt  man  die  in  der  Erde  allein  vorbande  Ammoniak- 
menge  von  denjenigen  der  Mischungen  II la  und  IVa,  so  erhalt 
man  21*3  — 11  9  =  94;  17  4  —  1 19  =  55,  also  94  ragr.  und 
5*6  mgr.,  welche  moglieherweise  ans  dem  d<mitrifieierten  Sal- 
peter  entstanden  sind.  Da  aber  das  Plus  des  unloslich  ge- 
machten  Salpeterstickstoffs  in  II la  45  mgr.,  in  IVa  44  mgr. 
betrug,  so  mussten  in  Illa  ungefabr  84  mgr.  in  IV  ungefâhr 
39  mgr.  des  denitrifieierten  Stickstofls  nicht  in  Ammoniak,  son- 
dern  in  organisehe  unlosliche  Verbindungen  sicb  umgewan- 
delt  haben. 

Wichtig  sind  die  Analysenresultate  der  Mischungen  IIIc 
und  IVc.  Hier,  tinden  wir  nach  5  Monaten  dauernder  Zerse- 
tzung,  nahezu  dieselben  Salpeterraengen  wieder,  wie  sie  in  der 
urspriinglichen  Mischungen  enthalten  waren;  auch  die  Mengen 
des  unloslichen  Stickstoffs  sind  hier  nur  wenig  grosser,  als 
die  Summe  des  in  Erde  und  Koth  ursprtinglich  enihaltenen 
Stickstoffs.  Es  liegt  kein  Grund  vor  anzunehmen,  dass  in  den 
Trichtern  IIIc  und  IVc  wahrend  des  ersten  Monates  des  Ver- 
suches  die  Zersetzung  anders  verlief,  als  in  den  Trichtern 
Illa,  Hlb,  IVa  und  IVb:  es  kann  kaum  einem  Zweifel  unter- 
liegen,  dass  zu  dieser  Zeit  der  Salpeter  tiberall  im  nahezu 
gleicher  Menge  zersetzt  und  in  unlosliche  Verbindungem 
umgewandelt  wurde;  wenn  wir  also  4  Monate  sp&ter  in  d'en 
Mischungen  IIIc  und  IVc  die  urspriingliche  Salpeterraenge 
nahezu  wiederh'nden,  so  kann  das  mit  allergrossten  Wahrschein- 
lichkeit   dahin    gedeutet    werden,  dass  die   in  dem   ersten  Zer- 


RÉSUMÉS  405 

setzungsstadium  aus  Salpeter  gebildete  organische  Stickstoffver- 
bindungen  spater  aufs  neue  nitrificiert  wurden.  Dass  dièse 
Salpeterregeneration  sich  nieht  aus  der  Nitrification  der  Acker- 
erde  selbst  erklâren  lasst,  lehrt  der  Vergleich  der  Salpeter- 
bildung  in  der  Zeit  von  2  Marz  bis  19  Juni,  einerseits  in  den 
Mischungen  IIIc  und  IVc  und  anderseits  in  der  Erde  allein: 
Trichter  le  und  Ile.  In  den  letzteren  ist  die  Nitrification  nicht  ein- 
mal  halb  so  gross,  als  in  den  ersten.  Moglieh  allerdingst  wtirde 
eine  andere  Annahme  sein,  nâmlich,  dass  in  diesen  Mischungen 
ein  Theil  des  Salpeters  sich  auf  Kosten  des  KothstickstofFs  ge- 
bildet  hat.  In  Riicksicht  auf  diesen  Umstand  sind  noch  wei- 
tere  Untersuchungen  nothig,  uni  entgiiltig  zu  endscheiden,  in 
wie  weit  die  bei  der  Denitritication  sieh  im  Boden  bildenden 
unloslichen  StickstonVerbindungen  aufs  Neue  einer  Nitrification 
unterliegen  konnen. 

2.  Die  Analyse  Via  zeigt,  dass  der  Harnstickston0  sehr 
rasch  in  der  Erde  nitrificiert  wird.  Dagegen  zeigen  die  Ana- 
lysen  Va,  Villa,  IXa,  dass  die  Anwesenheit  einer  grossen 
Menge  Pferdekoth  in  der  Erde  eine  andere  Richtung  der  Harn- 
zersetzung  geben  kann.  Ans  diesen  Mischungen,  welche  etwa 
20%  Pferdekoth  enthielten;  schwanden  zvvar  die  loslichen  Stick- 
stoffverbindungen  des  Harnes  sehr  raseh,  sie  wurden  aber  nicht 
nitrificiert,  aueh  nur  zum  kleinen  Theil  in  unlosliche  Ver- 
bindungen  iihergefiihrt ,  sondern  sie  wurden  zum  gro^sten 
Theile  mit  Entbindung  des  freien  StickstofFa  zersetzt.  In  allen 
diesen  Mischungen  finden  wir  eine  sehr  bedeutende  Abnahme 
des  Gesammtstickstoffs  der  Mischung.  Nur  ein  kleiner  rlheil 
dièses  Manco  hat  sich  in  Schwefelsaure  der  un  ter  der  Glocke 
stehenden  Porcelanschale  als  Ammoniak  wiedergefunden.  Aueh 
unter  den  mit  Quecksilbrr  abgsperrten  Glocken  VHIb  und  IX, b 
wo  an  eine  Diffussion  des  aus  den  Mischungen  entwiekelten  Am- 
moniaks  naeh  Aussen  nicht  zu  denken  war,  fand  man  weni- 
ger  als  1/-ô  des  aus  den  Mischungen  verschwundenen  Stic-kstoffs 
als  Ammoniak  in  der  Sâure  wieder.  Demnach  ist  anzunehmen, 
dass  der  grosste  Theil,  etwa  -  ;  des  Verlustes,  dçm  Entweiclien 
des  freien  Stickstoffs  aus  der   Mischung  zu/Aischreibcn  Bei. 
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3.  Sehr  intéressant  ist  zu  sehen,  wie  dièse  Zersetzung 
der  Harnstickstofïverbindungen  den  Salpeter  vor  der  Denitri- 
fication schiïtzte.  Die  angefuhrten  Analysen  Va  Villa  IXa  zei- 
gen  fast  genau  dieselben  Mengen  des  Salpeterstickstofïs.  wie 
sie  in  den  ursprûnglichen  Gemischen  enthalten  waren.  Erst 
nachdem  die  Zersetzung  des  Harnstickstoffsverbindungen  voll- 
endet  wurde,  fing  der  Salpeter  sich  zu  zersetzen  an:  Vb  VHIb 
IXb.  Nun  verlief  aber  die  Denitrification  anders,  als  in  den 
Versucben  ohne  Harn.  Anstatt  in  unlôsliehe  Verbindungen 
iïberzugehen,  entwich  jetzt  der  Stickstoff  frei  aus  der  Mischung 
und  vergrôsserte  den  Verlust  des  Gesammtstickstoffs  derselben. 
Wir  sehen  demnach,  dass  auch  im  Boden,  je  nach  den  Um- 
stânden,  vielleicht  je  nach  dem  Vorherrschen  verschiedener  Bak- 
terienarten,  die  Denitrification  in  verschiedener  Richtung  ver- 
laufen  kann:  bald  wird  der  Salpeterstickstofï  in  unlôsliehe  Ver- 
bindungen   iïbergefiïhrt,  bald  wird  er  in  freier  Form  entbunden. 

Die  schiitzende  Wirkung  des  Ammoniaks  (Harn)  auf  den 
Salpeter  liesse  vermuthen,  dass  vielleicht  dieselben  Bakterien, 
welche  das  Aramoniak  zum  freien  Stickstoff  verbrennen,  nach 
dem  Verbrauche  desselben  Salpeter  zu  freien  Stickgas  reducieren, 
dass  es  dagegen  moglicher  Weise  andere  Bakterien  giebt,  wel- 
che den  Salpeterstickstoff  in  unlôsliehe  Verbindungen  uberfûhren. 

Auch  ist  es  nicht  zu  leugnen,  dass  man  die  schiitzende 
Wirkung  des  sich  zersetzenden  Harns  auf  den  Salpeter,  im 
Sinne  der  Annahme  Wagners  und  Mârckera  iiber  den  gleich- 
zeitigen  Verlauf  von  Nitrification  und  Denitrih*(iation  nebenein- 
ander,  deuten  konnte.  Man  werde  daim  annehmen.  dass  die, 
sich  eben  bildende  Salpetersaure,  den  Denitrih'cationsbakterien 
leichter  zuganglich  sei,  als  die  schon  vorhandene  und  mit  Ba- 
sen  gebundene,  dass  also,  so  lange  neue  Salpetersaure  sich 
rnsch  bildet,  die  praeexistierenden  Nitrate  intact  bleiben,  und  erst 
dann  einer  Denitrification  zu  unterliegen  anfangen,  wenn  die 
Bildung  neuer  Salpetersaure  aus  Mangel  an  entaprechenden 
Materialen  nachlasst.  So  plausiebel  eine  solche  Hypotese  auch 
erscheinen  mochte,  konnte  man  sie  erst  dann  als  annehmbar 
erklaren,  wenn    ein    Beweis   erbraclit    wiirde,    dass   die  Nitriti- 
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nation  unter  den  Bedingungen,  welche  die  Denitrification  voraus- 
setzt,  whklich  stattfinden   kann. 

4.  Ganz  merkwiirdig  ist  das  Résultat  des  Versuches  in 
dem  Tricliter  VII.  Die  Mischung  in  diesem  Tricliter  war  ganz 
dieselbe,  wie  in  den  Trichtern  Va  und  Vb,  aber  das  Résultat 
des  Versuches  ein  ganz  anderes.  Wâhrend  in  den  Trichtern 
Va  Vb  der  Gesammtstickstoff  der  Mischung1  um  81,2  mgr. 
respective  140,8  mgr.  gegen  denjenigen  der  urspriïnglichen 
Mischung  abgenommen  bat,  betrug  dièse  Abnalime  in  der  Mi- 
schung VII  kaum  14  mgr.  Das  Ammoniak  ist  auch  hier  aus  der 
Mischung  zum  grossten  Theil  verschwunden,  anstatt  aber  eine 
Verbrennung  zu  freien  Stickgas,  wie  in  der  Mischung  Va  und 
Vb,  zu  erleiden,  wurde  es  zum  grossten  Theile  nitrificiert  und  sein 
Sticksfoff  verblieb  in  der  Mischung  als  Salpeter.  Bei  einer  Ab- 
nahme  des  Ammoniakstickstoffs  um  100  mgr.  eonstatierte  man 
eine  Zunahme  des  SalpeterstickstofF  um  80  mgr.,  also  80°/0  des 
verschwunden  Ammoniakstickstoffs  wurde  als  Salpeter  wiederge- 
funden,  ungeachtet  dessen,  dass  die  Erde  die  colosale  Merige  von 
20°/0  Pferdekoth  enthielt.  Wo  liegt  nun  die  Ursache  dièses  von 
den  ùbrigen  so  grundverschiedenen  Verlaufes  der  Zersetzung 
des  HarnstickstofFs  in  Anwesenheit  von  Koth  ?  Die  Antwort  auf 
dièse  Frage  ist  derzeit  um  so  schwieriger,  als  nur  ein  ein- 
ziger  Versuch  mit  solchem  Resultate  vorliegt.  Die  Einrichtung 
dièses  Versuches  differiei  te  von  denubrigen  nur  in  dem  Umstande, 
dass  unter  der  Glocke  sich  kein  Gefâsschen  mit  Kalilauge  be- 
fand,  und  statt  dessen  wurde  taglich  Luft  eine  Zeitlang  durch 
dio  Glocke  geleitet.  Es  ist  nicht  unwalirscheinlicli,  dass  der 
Uuterschied  des  Résultâtes  eben  diesem  Umstande  zuzuschrei- 
ben  sci.  Stand  das  Gefasschen  mit  Kali lange  unter  der  Glocke 
so  wurde  die  sich  bei  dem  Zersetzungsprocesse  bildemle-  Kohlen- 
siiure  rasch  absorbiert,  so  dass  die  Luft  der  Glocke  in  Folge 
dessen  immer  nahezu  kohlensaurefrei  blieb.  Dagegen  konnte  eine 
tagliche  Durchleitung  frischer  Luft  durch  die  Glocke  eine  gewisse 
Anhâuf ung  von  Kohlensâure  in  derselben  nicht  verhindern.  Nun 
zeigte  Debérain  durch  eine  Reihe  schoner  Versuche,  in  wie  aus- 
aerordentlicb  hohem  Grade  die  Verfluchtigung  dr*  Amraoniaka 
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aus  faulendem  Harne  u.  d.  g.  von  dem  Kohlensâurgehalt  (1er 
umgebenden  Luft  abhângt.  Wurde  z.  B.  in  ein  gerâumiges  Ge- 
fass  mit  faulendem  Harn  ein  Gefâsschen  mit  Saurc  gestellt,  so 
absorbierte  dieselbe  nur  wenig  Ammoniak,  wurde  abe.  daneben 
aucb  ein  Gefâsschen  mit  Kalilauge  gestellt,  so  entwich  jetzt 
aus  dem  Harne  viel  Ammoniak,  welches  von  der  Saure  absor- 
biert  wurde.  Die  Kohlensâure  der  umgebenden  Luft  schtitzt 
also  das  Ammoniak  vor  der  Verfliicbtigung.  Das  Kohlensàure- 
Ammoniak  als  solebes  verfliichtigt  sich  nicht,  es  musa  zu- 
nâchst  eine  Dissociation  erleiden,  damit  sicb  das  Ammoniak 
aus  ibm  verfliicbtigen  konne.  Es  ist  nicht  undenkbar,  dass 
eine  solche  Dissociation  nicht  nur  fur  die  Verfliicbtigung,  son- 
dera aucb  fur  seine  Verbrennung  zu  Wasser  und  Stick gas 
notbwendig  sei.  Sollte  das  der  Fall  sein,  so  wurde  das  abwei- 
chende  Verbalten  des  Harnstickstoffs  im  Versuche  mit  der  Mi- 
schung  VII,  in  dem  Koblensâuregehalt  der  Luft  unter  der 
Glocke  seine  Erklârung  finden. 

Dièse  Erklârung  giebt  aber  der  Verfasser  nur  mit  Vor- 
behalt,  da  es  ihm  nicbt  stattbaft  erscbeint,  aus  einem  einzigen 
Versuche  définitive  Schliïsse  zu  zieben. 

5.  In  der  Einleitung  wurde  es  bervorgehoben,  dass  De- 
bérain  nachgewiesen  bat,  dass  die  Denitrificatiou  des  Salpeters 
in  der  Erde  in  Anwesenbcit  von  Koth  nur  dann  zu  Tage  tritt, 
wenn  sehr  grosse  nie  in  der  Praxis  vorkounnende  Mengen  des 
Thierkothes  der  Erde  beigemischt  werden.  Giebt  raan  zur  Erde 
geringere  in  Praxis  ubliche  Mengen  des  Pferdekothes  zu,  so 
tritt  keine  Denitrificatiou  ein.  Ganz  dasselbe  hat  der  Verfasser 
ftir  die  Verluste  des  Harnstickstoffs  ge^funden.  In  der  zweiten 
Versuchsreibe  Tab.  III  Miscbung  Xa  XL  und  Xla  Xlb  wo 
der  Erde  5%  Pterdekotb,  also  wenigstens  das  doppelte  der  in 
Praxis  noch  ublichen  Gabe  beigemischt  wurde,  sind  nur  ganz 
unbedeutende  Verluste  des  Gesamtntstickstoffs  eingetreten  (die 
gefundenen  Verluste  liegen  noch  im  Beieiche  der  Fchler- 
grenzen).  Der  Harnstickstofï  unterlag  ungeachtet  der  Anwesen- 
heit  dieser,  zvvar  kleineren  als  in  anderen  Versucben,  aber  im 
Verhaltnisse  zu  den  in  Praxis  ublichen  immer  noch  sehr  grosscn 


RÉSUMÉS  409 

Kothmengen  in  der  Erde,  einer  selir  energischen  Nitritication, 
so  dass  innnerhalb  von  3  Wochen  in  der  Mischung  Xa 
nahezu  80°/0,  in  der  Mischung  Xla,  wo  Salpeter  beigegeben 
wurde,  iïber  60%  des  urspriïnglicben  Harn stick stoffs  in  Salpeter 
umgewandelt  wurde. 

Dièses  Résultat  zeigt  in  Uebereinstinnnung  mit  den  Ver- 
suchen  und  Anschauungen  Dehérains  und  Warrigtons,  dass 
unter  den  Verbâltnissen  der  grossen  Praxis  von  einer  zersto- 
renden  Wirkung  der  Diingung  mit  thierischem  Kothe,  sei  es  auf 
Salpeter,    sei    auch    auf  Harnstickstoff  keine    Rede   sein   kann. 

Beachtenswerth  ist  endlich  auch  der  Versueh  mit  der 
Mischung  XII.  Hier  wurde  der  Erde  nicht  Koth,  sondern 
Stroh  beigemischt,  und  derselben  10  C.  C.  Harn  mit  155*(5  mg. 
Stickstoff  zugeftigt.  Die  Erde  selbst  enthielt  noch  22*3  mgr. 
Salpeterstickstoff.  Nach  3  Wochen  aus  diesen  178  mgr.  lôs- 
licben  Stickstoff  verblieben  in  lôslicher  Form  nur  noch  17*8  mgr. 
Aber  von  den  in  derLôsung  vermissten  160  mgr.  verschwan- 
den  aus  der  Mischung  nur  2 15  mgr.,  dagegen  1386  mgr. 
fanden  sich  als  Zunahme  der  unlôslichen  Stickstoffverbindungen 
in  der  Mischung  wieder. 

Ob  dieser  unlôslich  gewordene  Harnstickstoff  leicht  oder 
schwer  nitrin'cierbar  ware,  lâsst  sich  aus  dem  Versuche  nicht 
entnehmen,  da  kein  Versueh  von  lângerem  Dauer  mit  der  Mi- 
schung XII  angestellt  wurde.  Die  Resultate  einer  anderen  Ar- 
beit  des  Verfassers1)  lassen  jedoch  vermuthen,  dass  falls  der 
Versueh  langer  dauert,  der,  in  der  ersten  Zersetzungsperiode 
unlôslich  gewordene  Harnstickstoff  spater  leicht  einer  Nitrifi- 
cation  unterliegen  wurde.  Jn  dieser  Arbeit  fand  niimlich  der 
Verfasser,  dass  bei  einer  spontancn  Zersetzung  einer  dem  ge- 
wohnlichen  Stallmiste  entsprechenden  Mischung  von  Koth,  Harn 
und  Stroh,  der  Harnstickstoff,  je  nach  den  Umstanden,  theils 
aus  der  Mischung  entvveicht,  theils  in  unlôsliche  Verbindungen 

*)  Beitrâge  zur  Frage  der  Conservierung  und  des  relativen  Werthes 
des  Stalldiingsstickstoffs.  Zeitschrift  t'iir  das  Land.  Versuchswesen  in  Ôster- 
reich  II  Jahrg.   S.  341. 
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iibergeht.  Végétation  s  versuche  unter  Verwemlung  solches  zer- 
setzten  Stallmistes  angestellt,  haben  nun  gelehrt,  dass  ihr  Dùn- 
gungserfolg  um  so  grôsser  war,  je  mehr  vom  urspriïnglichen 
Harnstickstoff  in  dem  Miste  verblieb,  ohne  Riïcksicht  daraut, 
in  wie  weit  dieser  Harnstickstoff  in  unlôsliche  Verbindungen 
iibergegangen  war. 

Dièses  Résultat  maclit  es  wahrscheinlich,  dass  der  un- 
loslich  gemachte  Harnstickstoff  dennoch  leicht  nitrificierbar 
bleibt.  Aucb  das  Résultat  des  Versuches  mit  der  Mischung  VII 
spricht  zu  Gunsten  der  leichten  Nitrificierbarkeit  des  unlôslich 
gemachten  Harnstickstoffs,  da  es  kaum  zu  zweifeln  ist,  dass  auch 
hier  der  Harnstickstoff  zunâchst  in  unlôsliche  Verbindungen 
tiberging  und  erst  spâter  nachdem  die  Gewaltsamkeit  der  Zer- 
setzuug  des  Kothes  nachgelassen  hat  und  die  Bedingungen 
der  Nitrification  wieder  hergestellt  wurden ,  zu  Sal peter  oxy- 
diert    wurde. 

Zum  Schlusse  rnogen  noch  die  Hauptresultate  der  vor- 
liegenden  Arbeit  kurz  zusammengefasst  werden. 

1.  Bei  der  Denitrification  des  Salpeters  in  der  Ackererde 
unter  dem  Einflusse  einer  Beimengung  von  grossen  Mengen 
des  thierischen  Kothes  kann  der  Stickstoff  des  sich  zersetzen- 
den  Salpeters  je  nach  den  Umstanden  entweder  frei  aus  der 
Erde  entweichen,  oder  aber  zum  grossten  Theile,  oder  auch 
gânzlich  in  unlôsliche  Verbindungen  verwandelt,  in  derselben 
verbleiben. 

2.  Dûngt  man  den  Boden  mit  dem  thierischen  Harn 
(oder  Ammoniaksalzen)  unter  Beidiingung  von  sehr  grossen 
Mengen  des  thierischen  Kothes  oder  Stroh,  so  kann  der  Harn- 
stickstoff je  nach  den  Umstanden  entweder  zum  freien  Stickgas 
verbrannt,  oder  in  unlôsliche  Verbindungen  iibergefuhrt  werden. 
Dièse  aus  Harnstickstoff  sich  bildenden  unloslichen  Verbindun- 
gen scheinen  leicht  nitrificierbar  zu  sein. 

3.  Die  unter  1  und  2  angegebenen  Erscheinungen  kônnen 
nur  dann  zu  Stande  kommen,  wenn  der  Erde  ganz  ausseror- 
dentlich  grosse,  nie  in  der  Praxis  ùbliche  Mengen  des  thie- 
rischen Kothes  beigemengt  werden.   Bei  Anwendung  von  mas- 
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sigeren,  obwohl  im  Verhâltniss  zu  den  in  Praxis  ublichen  noch 
sehr  grossen  Kothraengen  treten  dièse  Erackeinungen  nicht  ein, 
sondern  der  Salpeter  verbleibt  unveràndert  im  Boden  und  der 
Harnstickstoff  wird  in  seiner  Nitrification  nicht  gehindert. 

4.  Die  weitlâufigen  Folgernngen,  welche  die  deutschen 
Agriculturchemiker  aus  ihren  Untersuchungen  liber  die  Deni- 
trification  fur  die  Praxis  gezogen  haben,  sind  unbegriindet 
und  belanglos. 


-~05>- 


Nakladem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  redakcya  àekretarea  generaluego  Stanislawa  Smolki. 


Kxakôw,    1899.  — Drukarnia  Uniweriytetu  Jagiellonskiego,  pod  sarzadem  J.  Fillpowskiego. 
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BULLETIN  INTERNATIONAL 

DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 

DE  CRACOVIE. 

N<>  8.  Octobre.  1899. 

Sommaire:  Séances  du  16,  17  octobre  1899.  —  Résumés:  42.  Comte 
G.  Mycielski.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission  de  l'His- 
toire de  l'Art  du  23  mars,  29  avril.  28  mai,  22  juin,  13  juillet  1899.— 
48.  L.  Lepszy.  Les  chêsses  du  cabinet  archéologique  de  l'université  Ja- 
gellonne  à  Cracovie.  —  4i.   S.   Ketkzyn»ki.  Casimir   I.   (10H4  — 11)58). 


S  é  a  née s 


Classe   de    l'Iiiloloj»  ie 


ice  du   17  octobre  IW9 


Présidence  de   M.   C.   Morawski 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

J.  Rozwadowski.  >Quaestionum  grammaticarum  atque  etymolopi- 
carum  séries  altéra*.  Mémoires.  8-o,  vol.  28,  p.  247  —  261. 

L.  Sternbacii.  »I)e  Georgii  Pisidae  apud  Theophanem  aliosque  hi- 
storicos  reliquiis*.  Mémoires*,  Ô«o,  vol.  H'),  p.  1  —  107. 

Le  Secrétaire  rend  compte  du  travail  de  M.  A.  Bruckneu: 
nSur  les  apocryphes  du  moyen-âge.  II.  Partie". 

M.  M  Ka\\(zv\ski  présente:  vSou  étude  sur  les  oeuvrr.< 
d'Apulée  le  Platonicien  de  Madaurau. 
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('lasse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance  du  16  octobre  1899 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le  Président  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  Edu- 
ard  Rittnkr,  membre  de  la  Classe,  décède  le  27  septem- 
bre 1899. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tions de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydzial  historyczno-filozoficzny. 
Serya  II,  torn  XII,  ogôlnego  zbioru  tom  37.  (Traveaux  de  la  Classe  a" Hi- 
stoire et  de  Philosophie,  vol.  37),  8-0,  p.  479. 

Scriptores  rerum  Polonicarum,  vol.  XVII,  8-0,  p.  XIII  et  371. 

S.  Ketrzynski.  »Kazimierz  Odnowiciel  (1034—1048),  {Casimir  1). 
Mémoires,  8-0,  vol.  38,  p.  295— 3731), 

A.  Ketrzynski.  >0  Slowianach  mieszkajacych  niegdyé  miedzy  Re- 
nem  a  Laba,  Sala  i  czeska  granica«.  {Sur  les  plus  anciennes  demeures  des 
Slaves  entre  le  Rhin,  l'Elbe,  la  Saale  et  les  frontières  de  la  Bohême).  Mémoires, 
8-0,  vol.  40,  p.  1—42. 

F.  Piekosinski.  »Statut  litewsku.  (Sur  le  Statut  de  Lithuanie).  Mé- 
moires, 8-0,  vol.  39,  p.  61—130. 

C.  PoTKANsKr.  »Studya  nad  XIV  wiekiem<  Nr.  IV.  »Walka  o  Poznaà 
(1306—1312)*.  Nr.  V.  >Zdrada  Wincentego  z  SzamotuN.  (Études  sur  le 
XlV-me  siècle).  Mémoires,  8-0,  vol.  38,  p.  275-294. 

A.  Prohaska.  »0  dacie  ugody  malopolskiej  duchowienstwa  ze  szla- 
chta  za  biskupstwa  Zbigniewa  01esnickiego«.  (Sur  la  convention  entre  le 
clergé  et  la  noblesse  de  la  Petite  Pologne  de  1417).  Mémoires,  8-0,  vol.  39,  p. 
131—150. 

S.  Wrôblewski.  >Posiadanie  na  tle  prawa  rzymskiego*.  (Sur  la 
possession  d'après  les  sources  du  droit  romain).  Mémoires,  Vol.  37,  p» 
320-479. 


i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  430. 
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M.  B.  Ulanowski  et  S.  Krzyàanowski  rendent  compte  de 
son  voyage  scientiûque  en  Angleterre  entrepris  août  1899. 

Le  Secrétaire  présente  le  travail  de  M.  S.  Badeni:  nSur 
Stanislas  CMek,  éveque  de  Posnanie". 


l* 
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42.  —  G.  Mycielski.  Comptes-rendues  des  séances  de  la  Commis- 
sion de  l'Histoire  de  V Art  du  23  mars,  29  avril,  27  mai, 
22  juin,  13  juillet  1809. 

Séance  du  23  mars  1899. 

H.  Ladislas  -Luszczkiewicz  donne  lecture  à  la  Commision 
d'une  note  sur  le  peimtre  polonais  Baszkowski,  du  commen- 
cement du  XVIIe  siècle,  artiste  jusqu'ici  passé  sous  silence  et 
dont  on  a,  à  l'église  do  Protrowin,  une  nombreuse  série  de  ta- 
bleaux sur  les  miracles  de  Saint  Stanislas,  tableaux  peints  en 
1621.  Autrefois  la  même  église  possédait  80  toiles  de  cet 
artiste  ainsi  que  son  portrait,  qui  ont  été  complètement  dé- 
tériorées. 

H.  Sokolowski  soumet  à  la  commission  les  envois  de  Pé- 
tersbourg  de  M.  F.  Kopera.  C'est  d'abord  la  description  de  la 
reliure  d'un  livre  du  XIVe  siècle,  ayant  fait  partie  de  la  bi- 
bliothèque de  Dlugosz;  ce  manuscrit  porte  le  titre  de  „Coni- 
mentaires  de  Saint  Augustin  sur  Saint  Jeanu.  Il  fut  donné 
par  Dlugosz,  en  1472,  au  couvent  de  la  Skalka;  la  reliure 
est  ornée  de  médaillons  gaufrés  dans  le  cuir,  ainsi  que  de  mo- 
tifs propres  au  XIVe  siècle  et  de  l'initiale  iT(Casimir-lo-Grand). 
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Il  est  ensuite  question  d'un  manuscrit  des  oeuvres  d'Augustin 
Lactance.  Ce  manuscrit  italien  du  XIVe  siècle  a  sans  doute 
appartenu  à  la  bibliothèque  de  quelque  couvent  polonais.  A  ce 
sujet  M.  SokoJowski  ajoute  que  ce  manuscrit,  au  commence- 
vent  de  notre  siècle,  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  Thadée 
Czacki,  d'où  il  passa  dans  les  collections  de  Pulawy.  Il  rappelle 
en  outre  qu'il  y  a,  à  la  bibliothèque  des  Zamoyski,  à  Varso- 
vie, un  superbe  manuscrit,  avec  de  merveilleuses  miniatures, 
dues  aussi  à  un  artiste  de  l'Italie  du  Nord.  C'est  la  „ Légende 
dorée"  de  Iacques  de  Voragine.  Elle  appartint  d'abord  à  Chris- 
tophe S/.ydlowiecki,  puis  à  Pulawy,  d'où  elle  passa  dans  la 
bibliothèque  Zamoyski.  La  bibliothèque  publique  de  8t.  Pé- 
tersbourg  possède  aussi  un  fragment  d'un  manuscrit  de  la  Bi- 
ble, de  la  tin  du  XIIe  siècle.  C'<ist  une  pièce  de  premier 
ordre.  En  1809,  le  comte  Jean  Félix  Tarnowski  de  Dzikôw, 
en  ht  cadeau  à  la  collection  de  PuJawy,  fond  de  Thadée 
Czacki,  et  de  là,  en  1831,  il  fut  transporté  à  St.  Pétersbourg. 
Les  miniatures  initiales  de  ce  fragment  de  la  Genèse  sont  d'un 
desssin  ornemental  des  plus  heureux.  Mais  la  lettre  J.  N.  ini- 
tiale du  titre  est  exceptionnellement  remarquable,  et  par  ses 
dimensions,  et  par  les  scènes  dessinées  qui  l'entourent;  il  y  en 
a  13,  placées  dans  9  médaillons.  Elles  représentent  la  Création. 
Les  figures  de  Dieu  le  Père,  d'Adam,  d'Eve,  de  Ca'ïn  et 
d'Abel  sont  des  chefs- d'oeuvre  et  peuvent  être  mises  au 
premier  rang  parmi  les  miniatures  connues  du  XIIe  siècle. 
Elles  présentent  un  caractère  très  prononcé  d'art  chrétien 
primitif.  Ce  précieux  manuscrit  a  sans  doute  eu  pour  modèles 
les  compositions  celtico-carlovingiennes;  c'est  un  travail  de 
l'école  allemande  du  temps  de  Frédéric  Barberousse.  Il  apparte- 
nait, vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  à  André  Bathory  qui  l'avait 
sans  doute  reçu  des  religieux  du  monastère  de  Mieehôw,  et 
qui,  plus  tard,  en  fit  don  aux  Jésuites  de  Sandomir.  On 
voit  sur  les  feuilles  le  cachet  de  ces  derniers. 

M.  Kopera  a  encore  transmis  la  description  de  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  St.  Pétersbourg,  provenant 
<le  l'église  paroissiale  de  Urzewica,  près  d'(  >poczno.   L'un  d'eux 
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est  un  évangéliaire  de  la  fin  du  XVe  siècle,  dont  la  page 
titulaire  est  ornée  de  jolies  figures  en  miniature,  sur  les  mar- 
ges. C'est  évidemment  un  ouvrage  flamand.  L'autre  est  un 
missel  de  la  fin  du  XVe  siècle,  avec  des  enluminures  d'un 
artiste  polonais.  On  y  voit  le  blason  „CioIeku  et  la  généalogie 
de  la  famille  Drzewicki.  Michel  Drzewicki,  chanoine  à  San- 
domir,  fit  exécuter  les  travaux  d'achèvement  de  l'église  de 
Drzewica,  en  1462,  et  légua  à  cette  église  les  deux  volumes 
dont  nous  parlons. 

M.  Grégoire  Worobjew  a  communiqué  des  photographies 
et  une  note  sur  l'église  de  Wizna.  Ce  monument  fut  fondé  en 
1500  par  la  duchesse  Anne  de  Mazovie*  il  est  en  brique  rouge, 
dans  le  style  gothique  teutonique;  le  maître  autel,  d'un  fort 
beau  dessin,  date  du  XVIe  siècle.  Il  en  est  de  même  de  la 
logiette  style  renaissance,  dite  „Boneu,  qui  surmonte  la  sa- 
cristie* Sur  quelques  autels  il  y  a  des  tableaux  du  XVIIe  siècle* 

H.  Mathias  Bersohn  de  Varsovie  a  envoyé  une  note  sur 
les  faïences  polonaises  pour  poêles  qui  se  trouvent  dans  sa 
collection.  Ces  faïences  sont  fort  belles  ;  elles  proviennent 
d'anciens  châteaux  des  environs  de  Grodno,  et  du  couvent 
des  Prémontrés  de  Bielany,  près  de  Varsovie.  Elles  sont  du 
commencement  du  XVIIIe  siècle.  Il  y  a,  au  château  de  Mosaz, 
dans  le  district  de  Dzisna,  en  Lithuanie,  appartenant  autre- 
fois à  la  famille  Brzostowski  et  aujourd'hui  à  celle  des  Pilsudzki, 
un  très  beau  poêle  en  faïence  de  1791,  dans  le  plus  pur 
style  Louis  XVI.  A  Stamirowice,  près  de  Grojec,  on  admire 
aussi  un  autre  poêle  de  1725.  Ces  deux  pièces  artistiques 
témoignent  hautement  du  brillant  développement  qu'avait  pris 
l'art  de  la  poterie,  dans  la  Pologne  du  XVIIIe  siècle. 


Séance  du  29  avril  1899. 


Le  président  salue  d'abord  M.  Venceslas  Fiedorowicz  de 
Witebsk,    membre  de  la    Commision,    qui    assiste  à  la  séance. 
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M.  Stanislas  Tomkowicz  communique  une  note  de  M. 
Stanislas  Ramult,  de  Vienne,  sur  le  tombeau  de  Catherine 
Ramult,  qui  se  trouve  dans  l'église  paroissiale  de  Drohobycz. 
Ce  magnifique  monument,  d'une  fort  belle  composition,  est 
orné  d'une  statue  couchée  de  la  défunte.  Il  est  en  albâtre 
indigène  de  couleurs  variées,  et,  ce  qui  le  rend  encore  plus 
intéressant  c'est  qu'il  a  été  exécuté  par  un  Polonais,  le  Cra- 
covien  Stanislas  Czeszko .  établi  à  Léopol  et  que  nous 
ne  connaissions  que  de  nom ,  d'après  une  indication  tirée 
d'un  document  archivai  par  M.  Ladislas  Lozinski.  Malgré 
l'affirmation  de  M.  Ramult  qui  attribue  ce  mausolée  au  com- 
mencement du  XVIe  siècle,  M.  Tomkowicz  démontre  qu'il 
n'est  pas  possible  de  lui  assigner  une  date  plus  reculée  que 
1570.  Très  détérioré,  le  tombeau  réclame  une  prompte  res- 
tauration. 

M.  Venceslas  Fiedorovvicz  de  Witebsk  donne  lecture 
d'une  notice  sur  l'église  du  couvent  des  Jésuites  à  Polock 
et  sur  les  cloches  de  ce  sanctuaire  aujourd'hui  desservi 
par  des  prêtres  orthodoxes.  Introduits  à  Polock  par  Eti- 
enne Bathory,  les  Jésuites  y  élevèrent  une  superbe  église 
où  ils  placèrent  quantité  d'objets  d'art.  Le  dallage  y  est 
remplacé  par  de  larges  plaques  de  fonte,  et,  derrière  le  maître- 
autel  on  voit  un  tableau  du  XVIIe  siècle  qui  porte  la  signa- 
ture du  peintre  inconnu  „Rosa".  On  y  trouve  encore  une  jolie 
Nativité  en  bas  relief.  Dans  le  clocher,  on  remarque  trois  gran- 
des cloches,  fondues  en  1741  et  1742,  par  Paul  Koplak  de 
Riga,  ainsi  qu'en  font  foi  les  inscriptions  qu'on  y  lit.  Elles 
sont  ornées  des  ligures  en  relief  de  Saint  Antoine  de  Padoue, 
de  Saint  François  Xavier,  de  Saint  Charles  Borromée,  de 
Saint  Louis  de  Gonzague,  de  Saint  Michel,  de  Saint  André 
Bobola  et  de  Saint  Josaphat,  le  tout  accompagné  de  belles 
légendes  en   vers  latins. 

Le  président  soumet  ensuite  à  la  commission  une  multi- 
tude de  communications  adressées  de  Pétera  bourg,  par  M. 
Félix  Kopera,  en  même  temps  que  des  photographies  à  l'appui. 
Ce  sont  d'abord   des   reproductions    des   objets    du    XI"    siècle, 
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découverts  à  Braczyn,  dans  le  district  de  Kalisz;  boutons  de 
diverses  dimensions,  boucles  etc.  M.  le  Comte  Bobrinskij 
a  offert  à  la  Commission  archéologique  de  Pétersbourg  de 
nombreuses  photographies  de  cuillers  polonaises  d'une  forme 
très  heureuse,  et  portant  des  inscriptions  que  l'on  dirait  tirées 
des  ouvrages  de  Rey,  des  ceintures  métalliques,  dites  de  Prze- 
worsk,  et  une  très  belle  coupe  d'argent  de  provenance  polo- 
naise. M.  Kopera  a  découvert  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Pétersbourg  un  manuscrit  du  XiP  siècle,  sans  miniatures,  si  ce 
n'est  une  seule  initiale,  mais  néanmoins  des  plus  précieux.  C'est 
l'évangéliaire  de  la  princesse  Anastasie,  femme  de  Boleslas 
Kçdzierzawy  (le  Frisé),  d'après  Dlugosz,  dans  une  magnifique 
reliure  d'argent  de  l'époque,  avec,  en  relief,  une  Transfiguration 
du  Christ,  un  Crucifiement  où  Sainte  Anastasie  est  agenouillée 
au  pied  de  la  Croix.  Cet  admirable  ouvrage  roman  date  de 
1150  à  1158.  11  faisait  partie  du  trésor  de  la  cathédrale  de 
Plock,  d'où,  par  don  de  l'évêque  Adam  Prazmowski,  il  passa 
à  la  Bibliothèque  des  Amis  des  Sciences,  à  Varsovie.  C'est 
aussi  à  la  môme  collection  qu'appartenait,  il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  un  évangéliaire  du  XIVe  siècle,  anciennement 
propriété  de  la  cathédrale  de  Cracovie.  Ce  livre  est  orné  de 
fort  belles  miniatures  et  d'excellents  dessins  à  la  plume.  CVst 
toujours  de  Plock  qu'est  sorti  le  splendide  codex  d'Isidore  ;;de 
origine  rerum".  Ce  manuscrit  de  la  fin  du  XIVe  siècle  est 
aussi  orné  de  nombreuses  miniatures  où  se  fait  sentir  l'influ- 
ence de  l'école  de  Prague  d'alors  sur  la  peinture  polonaise. 
Une  Bible  de  1438,  à  miniatures  composées  par  André  de 
Zarnowiec,  pour  Grégoire,  chanoine  de  Sandomir.  est  de  même 
un  précieux  témoin  de  l'art  polonais  du  temps.  Mais  le  bijou 
le  plus  artistique  et  le  plus  remarquable  de  la  Bibliothèque 
est  le  codex  que  deux  vrais  artistes  ealligra  plies  et  dessina- 
teurs, Antoine  Pawlowski  et  Hyacinthe  Beczkowski  exécutè- 
rent au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  avant  171U.  L'ou- 
vrage est  entièrement  écrit  à  la  plume  et  rempli  d'ornements, 
aussi  à  la  plume,  d'une  délicatesse  et  d'une  grâce  infinie. 
M.  Kopera    a    fait    suivre    ses    communications    sur    les    objets 
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polonais  ou  de  provenance  polonaise  qu'il  a  rencontrés  à  Pé- 
tersbourg,  de  considérations  scientifiques  et  de  conclusions 
appuyées  sur  les  études  comparées  qu'il  a  pu  faire  sur   place. 


Séance  du  27  mai  1899. 

Le  président  soumet  à  la  commission  la  communication 
de  M.  Joseph  Zieliriski  de  Lazyn,  ainsi  que  la  photographie, 
prise  par  le  même  correspondant,  de  la  statue  en  terre  cuite 
qui  se  trouve  sur  un  des  autels  des  bas-côtés  de  l'église  St. 
Jean,  à  Thorn.  Cette  statue  de  la  Sainte  Vierge  avec  l'Enfant 
Jésus,  mesure  1  m.  25  c.  de  hauteur.  C'est  une  oeuvre  pleine 
de  charme  et  de  noblesse,  de  la  fin  du  XIV"  siècle,  du  type 
français,  alors  universellement  adopté,  et  qui  parvint  aussi 
chez  les  chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique. 

M.  Emmanuel  Swieykowski  rend  compte  de  la  décou- 
verte qu'il  a  faite  à  la  Bibliothèque  royale  du  „ Palais  japo- 
nais" à  Dresde,  de  quelques  manuscrits  fort  intéressants  pour 
l'histoire  de  la  civilisation  en  Pologne,  au  commencement  du 
XVII T  siècle.  Il  y  a  d'abord  un  catalogue  des  joyaux  de  la 
couronne,  en  167(5;  puis  une  description  minutieuse  du  cou- 
ronnement du  roi  et  de  la  reine,  en  1734,  ensuite  un  mé- 
moire sur  l'affaire  des  fonds  napolitains,  eu  1740,  le  testament 
du  ministre  comte  Briïhl.  de   1762,  etc.  etc. 

M.  Alexandre  Borawski,  artiste-peintre  de  St.  Péters- 
bourg,  a  transmis  la  photographie  et  la  description  d'un  autel 
de  campagne  du  roi  Jean  III  Sobieski  ;  cet  autel,  autrefois 
conservé  au  château  de  Willanow,  appartient  aujourd'hui  aux 
collections  de  M.  le  comte  Constantin  Potocki,  à  Peczara  : 
il  est  orné  d'incrustations  en  écaille,  de  bronzes  et  de  tort 
jolies  miniatures;  c'est  probablement  l'oeuvre  du  célèbre  sculp- 
teur augabourgeois,  Thelot  qui,  à  cette  époque,  exécuta  pour 
la    Pologne   plusieurs   travaux   du   même   genre. 

Le  const  il  d'administration  du  musée  de  l'Ermitage, 
il  St.    Pétersbourg,   a   envoyé   à    la  commission,    par   l'entremise 
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de  M.  Kopera,  toute  une  série  de  photographies  d'armes  po- 
lonaises, conservées  dans  ce  musée  ;  le  „Szczerbiec"  (glaive 
du  couronnement),  des  sabres  du  XVII"  siècle,  un  magnifique 
glaive  „stocco  benedetto"  de  2  mètres  de  hauteur,  don  du 
pape  Innocent  XI  au  roi  Jean  III,  en  1676.  Cette  belle  arme 
servit  lors  du  couronnement  de  l'empereur  Nicolas  I,  à  Var- 
sovie ;  à  cette  occasion  on  en  renouvela  le  fourreau  et  la  garde. 
A  ce  sujet  M.  Sokolowski  appelle  l'attention  de  la  commission 
sur  le  caractère  de  ces  glaives  offerts  par  les  papes,  en  même 
temps  qu'une  barette  en  feutre  pourpre  et  une  ceinture, 
à  différents  princes  et  souverains  en  Europe.  Ils  ont  donné 
lieu  à  une  foule  de  mémoires  et  de  notes.  Lessing,  à  Berlin, 
signala  le  premier  le  très  rare  et  très  important  ouvrage  de 
l'évêque  Joseph  -  André  Zaluski  „Analecta  historica".  1726, 
ouvrage  dans  lequel  l'écrivain  parle  du  présent  d'un  glaive 
semblable  fait  par  Benoît  XHI  à  Frédéric-Auguste,  prince 
héritier  de  Pologne  et  de  Saxe,  et  après  avoir  relaté  tous  les 
détails  concernant  une  si  haute  distinetion,  énumère  les  prin- 
ces polonais  qui  en  furent  l'objet,  à  partir  de  Sigismond  I 
jusqu'à  Auguste  III.  Il  existe  encore  trois  de  ces  glaives; 
celui  d'Etienne  Batory  (1580)  au  musée  des  princes  Czarto- 
ryski,  h  Cracovie,  celui  de  Jean  III,  à  St.  Pétersbourg,  enfin 
celui  d'Auguste  III,  à  Dresde. 

M.  Kopera  a  encore  fait  parvenir  à  l'Académie  de  nom- 
breuses photographies  d'objets  ayant  trait  à  l'histoire  de  Po- 
logne, et  enrichissant  aujourd'hui  les  collections  de  St.  Péters- 
bourg. Ce  sont  surtout  des  manuscrits  à  miniatures,  comme 
par  exemple  :  des  fragments  d'un  psautier  du  XIIe  siècle, 
avec  le  cachet  de  la  Bibliothèque  des  Zaluski;  un  code  en- 
luminé par  André  de  Zarnowiec,  pour  un  abbé  de  Mogila; 
un  missel  provenant  du  monastère  de  Lysa  Gôra,  avec  une 
belle  miniature  du  Crucifiement  ;  un  missel  des  premières 
années  du  XV'  siècle,  orué  de  nombreuses  miniatures  polo- 
naises; un  graduel  de  Lçczyca,  curieux  manuscrit  en  trois 
volumes,  écrit  en  1467  par  Nicolas  Setesz,  avec  une  originale 
reliure  de  l'époque,  signée  par  le  relieur  ;    un    manuscrit  orné 
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de  miniatures,  écrit  en  1528  par  le  monogrammiste  A.  P.,  pour 
le  couvent  de  Sainte  Catherine,  à  Cracovie;  enfin  un  graduel 
de   1620,   travail  du  frère  Mathieu  de  Znin. 

M.  le  comte  Georges  Mycielski  fait  deux  communica- 
tions sur  la  vie  et  les  oeuvres  du  peintre  Jean  Tricius.  Dans 
la  première,  après  avoir  analysé  les  documents  archivaux  que 
lui  a  fournis  M.  Stanislas  Tomkowicz,  il  conclut  que  cet  ar- 
tiste descendait  de  Christophe  Trety,  secrétaire  du  roi  Sigis- 
mond  III,  et  grand-père  du  peintre;  puis,  s'appuyant  sur  des 
pièces  de  la  bibliothèque  Ossoliiiski,  à  Léopol  (1653),  il  mon- 
tre les  relations  étroites  que  Trieius  entretenait  avec  la  puis- 
sante famille  des  Firlej.  Ceux-ci  possédaient  plusieurs  tableaux 
du  peintre.  Dans  la  seconde,  il  rapporte  une  foule  de  détails 
biographiques  sur  Tricius  et  sa  famille,  détails  que  M.  Jean 
Czubek,  d'après  des  manuscrits  des  archives  de  la  ville  de 
Cracovie  et  des  collections  de  feu  Zegota  Pauli,  a  transmis 
à  la  Commission.  Ces  informations  fort  précises  comprennent 
toute  la  période  de  1570  à  1693.  Elles  confirment  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  sur  le  grand-père  Christophe  Trety, 
et  nous  apprennent  que  le  père  du  peintre  s'appelait  aussi 
Christophe,  que  Tricius  possédait  des  maisons,  rue  Saint-Flo- 
rian  et  rue  Saint-Jean,  à  Cracovie,  que  lui  et  sa  famille  fu- 
rent très  liés  avec  les  Firlej,  pendant  trois  générations,  qu'il 
épousa  Reine  Neapolitanôwna.  qu'il  était  apparenté  ou  allié 
aux  plus  riches  maisons  bourgeoises  de  Cracovie,  enfin  qu'il 
mourut  en   1692 

La  Commission  décide  que  les  documents  recueillis  par 
M.  Jean  Czubek,  seront  publiés  dans  une  des  prochaines  livrai- 
sons des  Comptesrendus. 


Séanre  du  22  Juin   1899. 


M.  L.  Luszczkievvicz  signale  à  l'attention  de  la  commi- 
ssion la  chapelle  romane  du  Château  de  Giebfo,  sur  la  Pilica, 
et  demande  qu'on   y  fasse  des  recherches. 
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M.  M.  Sokolowski  rend  compte  de  ses  études  sur  les 
travaux  de  Wit  Stwosz  (Stoss)  et  de  son  fils  Stanislas, 
à  Cracovie.  Dès  1464,  Wit  est  à  Cracovie;  il  y  a  un  atelier 
en  1477,  et,  en  1481,  il  est  propriétaire  d'une  maison.  A  cette 
époque  sortent  de  l'atelier  du  maître  des  oeuvres  remarquables, 
comme,  par  exemple,  —  sans  parler  du  fameux  triptyque  de 
l'église  de  Notre-Dame  —  le  triptyque  de  la  Fuite  en  Egypte, 
pour  l'autel  de  l'église  de  Lusina,  identique  à  peu  près  dans 
sa  figure  centrale  à  un  dessin  de  Stwosz,  exéeuté  entre  1481 
et  1486;  le  groupe  de  Sainte  Anne,  dans  l'église  des  Ber- 
nardins; un  autre  tryptiquo  de  1492,  offert  à  l'église  de  Notre- 
Dame  par  Jacques  de  Walendorf,  vraisemblablement  pour  la 
chapelle  qui,  plus  tard,  pris  le  nom  des  Bonar.  Wit  avait 
à  Cracovie  le  plus  grand  succès,  et,  lorsqu'en  1496,  il  quitta 
cette  ville,  son  fils  Stanislas  lui  succéda,  dans  la  maison  de 
la  rue  Grodzka  qui  lui  appartenait.  Cet  atelier  resta  ouvert  et 
florissant  pendant  30  ans,  jusqu'en  1527.  où  Stenzel  Stwosz 
quitte  aussi  Cracovie  et  se  transporte  à  Nuremberg,  pour  ve- 
nir en  aide  à  son  père  vieilli  et  aveugle.  Parmi  les  travaux 
de  l'atelier  Stwosz  fils,  il  faut  citer  les  six  scènes  en  bas-relief 
de  l'autel  de  Saint  Stanislas,  à  l'église  de  Notre-Dame.  On  y 
remarque  l'influence  évidente  de  la  manière  de  Wit,  avec  un 
mélange  du  style  renaissance  que  les  Italiens  importèrent 
à  Cracovie,  de  1515  à  1519.  L'autel  de  l'église  de  Wieniawa, 
près  de  Radom,  avec  des  scènes  de  la  vie  de  St.  Stanislas, 
accuse  une  grande  parenté  avec  celui  de  Notre-Dame.  C'est 
en  1519  qu'il  fut  fondé  par  Stanislas  Mlodnicki,  curé  de  Wie 
niawa,  qui  alors  termina  la  construction  de  cette  église  parois- 
siale. L'atelier  de  Stanislas  Stwosz,  comme  celui  de  son  père, 
jouit  d'une  grande  réputation,  et  les  ouvrages  qui  en  sortirent 
furent  fort  nombreux,  surtout  dans  le  diocèse  de  Cracovie. 
AVit,  dans  la  période  cracovienne  de  son  activité  artistique, 
publia  aussi  une  foule  de  dessins  modèles  pour  les  sculpteurs, 
les  tailleurs  de  pierre,  les  joailliers,  et  ces  dessins  jouent  alors 
le  rôle  que  prirent  ensuite  les  plaquettes    de  plomb.     Ils    sont 
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aussi  d'une  grande  importance  pour  l'histoire  des  Stwosz 
à  Cracovio. 

M.  Louis  Puszet  fait  un  communiqué  qui  a  aussi  rapport 
aux  Stwosz.  Il  décrit  une  statue  de  la  Madone  avee  l'enfant 
Jésus,  figure  en  bois,  à  peintures  polychromes,  de  1  m.  88  c. 
de  hauteur,  conservée  à  l'église  paroissiale  de  Grybôw.  La 
Vierge  est  debout  sur  un  croissant  ;  elle  est  vêtue  d'un  man- 
teau d'or  et  présente  tous  les  caractères  du  faire  des  Stwosz, 
après   1500;  c'est  dire  qu'elle  sortit  de  l'atelier  du  fils. 

M.  Puszet  signale  en  outre  une  fort  jolie  statue  de  la 
Sainte-Vierge  de  l'église  do  Kruzlowa.  Cette  statue  qui  me- 
sure t  m.  17  c.  de  hauteur,  a  dû  être  xécutée  vers  1400. 
L'influenee  de  la  sculpture  française  de  la  fin  du  XIVe  siècle 
s'y  fait  vivement  sentir;  elle  n'est  pas  non  plus  sans  analogie 
avec  les  travaux  des  sculpteurs  tchèques  de  cette  époque. 
M.  St.  Tomkowicz  et  M.  Wyspiariski  avaient  depuis  longtemps 
connaissance  de  ces  deux  statues  qui.  pour  la  première  fois, 
viennent  d'être  photographiées  et  soigneusement  décrites. 

Le  président  donne  ensuite  lecture  de  plusieurs  notes 
soumises  à  la  commission.  M.  Alexandre  Janowski  a  transmis 
une  collection  de  photographies  de  monuments  situés  dans  le 
Royaume  de  Pologne.  A  remarquer  entre  autres,  les  tombeaux 
renaissance  de  l'église  de  Lowicz,  et  surtout  celui  de  l'arche- 
vêque de  Gniezno  Uchaiiski,  oeuvre  de  Michatowicz  d'Urzedow, 
qu'étudie  actuellement  M.  Julien  Pagaczewski ;  un  sarcophage 
de  femme  du  XVIe  siècle,  dans  l'église  de  Brzeziny,  le  clifi- 
teau  de  Bedzin,  etc.  M.  Wawrzyniecki  présente  le  plan  de 
l'église  de  Siersza,  près  de  Rawa,  et  une  statue  en  pierre  qui 
provient  de  cette  église.  Enfin  M.  Worobjew,  de  Lomza.  a  en- 
voyé une  série  de  photographies  de  l'église  paroissiale  de  cette 
ville,  avec  une  monographie  détaillée,  en  russe,  monographie 
dont  les  comptes-rendus  de  la  commission  donneront  la  tra- 
duction  polonaise. 
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Séance  du  13  juillet  1899. 

M.  le  Comte  Georges  Mycielski  donne  lecture  de  sa  no- 
tice sur  „Le  château  et  l'arsenal  de  Brzezany,  et  le  palais 
du  Paradis  dans  la  première  moitié  du  XVIIIe  siècle".  Après 
avoir  été  la  résidence  de  la  puissante  famille  des  Sieniawski, 
pendant  tout  le  XVIIe  siècle,  Brzezany  passa  en  1731  aux 
Czartoryski,  par  le  mariage  de  Sophie  Sieniawska,  dernière 
du  nom.  En  1753,  il  appartient  à  la  fille  de  celle-ci,  Eli- 
sabeth Lubomirska.  C'est  à  cette  époque,  en  1762,  que  fut 
dressé  l'inventaire  des  meubles  et  objets  du  château,  ainsi  que 
de  la  résidence  d'été  „le  Paradis"  qui  en  était  peu  éloignée. 
Cet  inventaire,  conservé  au  greffe  du  tribunal  de  Ztoczéw, 
a  été  communiqué  à  l'auteur  par  M.  Auguste  Witkowski.  On 
y  voit  d'abord  la  description  de  toutes  les  salles  et  chambres 
du  château,  avec  d'amples  détails  sur  les  tentures  et  meubles, 
les  lambris,  plafonds,  parquets,  cheminées  et  poêles,  les  porce- 
laines et  les  riches  faïences,  enfin  les  nombreux  portraits  et 
tableaux  dont  le  sujet  est  abondamment  analysé.  L'inventaire 
du  „  Paradis"  est  encore  plus  minutieux  peutêtre.  On 
y  a  noté  avec  soin  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  les  salles,  sa- 
lons et  cabinets  de  cette  demeure,  extraordinairement  riche 
eu  objets  d'art  et  en  ornementations  somptueuses.  Presque 
dans  chaque  pièce,  il  y  avait  un  plafond  peint,  des  cheminées 
de  marbre  avec  des  vases  de  grès,  des  cristaux  taillés,  et 
quantité  de  tableaux ,  surtout  des  écoles  hollandaise  et  fla- 
mande. 

Le  dénombrement  des  munitions  de  l'arsenal  de  Brze- 
zany n'est  pas  moins  imposant.  Dans  le  document  en  question 
nous  apprenons  que  le  lieutenant  Szymanowski  en  avait  alors 
la  garde.  On  y  trouvait  des  canons,  avec  dates  et  inscriptions, 
des  fusils,  des  mousquets,  des  carabines,  des  arquebuses,  des 
boulets,  des  grenades,  des  bombes,  des  lances  et  nombre  de 
tonneaux  de  poudre.  Cet  inventaire  est  d'autant  plus  précieux 
qu'aujourd'hui  ni  à  Brzezany  ni  au  Paradis,  il  ne  reste  rien 
de  ces  merveilles,  témoins  de  la  grandeur  des  Sieniawski. 
M.  Demetrykiewicz  ajoute    à  ce    compterendu    quelques   infor- 
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mations  illustrées  par  des  photographies  du  château  actuel  de 
Brzezany  et  de  la  fameuse  chapelle  où  se  trouvent  les  tom- 
beaux de  la  glorieuse  famille  Sieniawski. 

M.  le  comte  Georges  Mycielski  présente  ensuite  une 
note  sur  „l'image  miraculeuse  de  la  Vierge,  dans  l'église  des 
Dominicains,  à  Dzikovv",  et  communique  une  photographie  de 
cette  image,  la  première  qui  ait  été  prise  d'après  l'original. 
S'appuyant  sur  une  relation  de  l'époque,  imprimée  mais  fort 
rare,  ainsi  que  sur  des  actes  non  publiés  des  archives  privées 
de  la  maison  Tarnowski,  il  fait  l'historique  de  ce  tableau. 
Déjà  célèbre  par  ses  miracles,  dès  1675,  il  se  trouvait  alors 
dans  la  chapelle  du  château  de  Tarnodwôr  (L)zikôw).  Cette 
même  année,  l'évêque  de  Cracovie,  André  Trzebicki  le  re- 
connaît comme  miraculeux  et,  en  1676,  il  est  transporté  dans 
l'église  que  venaient  de  fonder  les  propriétaires  de  Dzikôw 
à  ce  moment,  Jean  Stanislas  Tarnowski  et  sa  femme  Sophie 
Barbe  Firlej.  Cette  église,  provisoirement  en  bois,  était  an- 
nexée à  un  couvent  de  Dominicains,  doté  par  les  mêmes  Tar- 
nowski. L'église  actuelle,  en  pierre,  fut  bâtie  peu  de  temps 
après,  et  l'image  fut  placée  sur  le  maître-autel  où  elle  est 
restée  depuis  lors.  Revêtue  au  XVIIIe  siècle  d'une  robe 
d'argent  richement  ciselée,  en  style  rococo,  elle  n'a  plus  de 
visible  que  le  visage  et  les  mains.  Peinte  sur  toile,  elle  est 
sans  aucun  doute  l'oeuvre  d'un  artiste  flamand  de  la  seconde 
moitié  du  XVIe  siècle.  Le  visage  de  la  Madone  et  celui  de 
l'enfant  Jésus  sont  d'un  charme  réel,  et  décèlent  un  pinceau 
d'une  habileté  consommée.  La  tête  de  Saint  Joseph  au  con- 
traire est  un  poncif  d'ailleurs  assez  médiocre.  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  un  des  meilleurs  tableaux  de  sainteté  miraculeux 
qu'on  puisse  voir  en   Pologne. 

M*  Dymetrykiewicz  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la 
Commission  des  reproductions  photographiques  d'un  ex-voto, 
peint  au  commencement  du  XVe  siècle,  et  que  l'on  conserve 
à  l'église  de  Przeworsk,  ainsi  que  des  photographies  de  figures 
décorant  des  tombeaux  du  XVIIe  siècle,  en  quelques  églises 
de  Galicie,  et  qui  sont  des  portraits  de  contemporains. 
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Enfin  M.  Marian  SokoJowski  résume  toute  une  série  de 
communications  envoyées  à  l'Académie.  Il  présente  d'abord  les 
photographies  prises  par  M.  Alexandre  Janowski  de  Varsovie. 
Ce  sont  celles  de  l'hôtel  de  ville  de  Pabianice,  de  la  collégiale 
de  Pilica,  des  châteaux  de  Gzersk  et  d'Ogrodzienieo,  du  pont 
de  Bedzin,  des  fameuses  maisons  de  Kazimierz  etc.  —  Tous 
ces  monuments  situés  dans  le  Royaume  de  Pologne  ont  été 
jusqu'ici  peu  étudiés.  M.  Joseph  Zielinski  a  fait  parvenir  une 
note,  accompagnée  de  photographies,  sur  le  tombeau  de  la  prin- 
cesse Anne  Wasa,  soeur  de  Sigismond  III,  tombeau  que  l'on 
voit  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  Thorn.  Enfin  M.  Kopera 
a  transmis  des  renseignements  sur  les  manuscrits  à  miniatures, 
ayant  trait  à  la  Pologne,  et  actuellement  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Pétersbourg.  Il  signale  entre  autres  „les  Livres 
des  Prophètes,  magnifique  codex  du  XIe  siècle,  avec  superbes 
initiales  à  motifs  animaux,  végétaux  et  humains  ;  un  missel 
du  XVe  siècle,  provenant  du  couvent  de  Miechôw,  avee  de 
curieuses  initiales  d'un  artiste  polonais;  enfin  deux  manuscrits 
ayant  appartenu  à  l'éminent  évêque  de  PJock,  Erasme  Ciolek: 
l'un  est  un  missel  de  1504,  à  fines  miniatures,  analogues 
à  eelles  du  codex  de  Bem  et  à  celles  du  pontifical  de  Ciolek 
que  l'on  conserve  au  musée  Czartoryski ,  l'autre,  un  manuscrit 
italien  du  XVe  siècle  avec  de  très  jolies  miniatures.  Ce  der- 
nier jette  quelque  lumière  sur  la  ligure  de  l'excellent  huma- 
niste Ciolek,  et  sur  ses  rapports  avec  Venise,  ainsi  qu'avec 
la  Rome  d'Alexandre  VI,  d'où  vraisemblablement  il  rapporta 
ce  beau  missel  relié  à  ses  armes. 
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43.  —  M.  Léonard  Lbpszt.  Hermy  gabinetu  archeologicznego  przy  uniwer- 
sytecie  Jagielloriskim  w  Krakowie.  Sprawozdania  Komisyi  do  badania 
historyi  sztuki  w  Polsce.  I.  VI.,  str.  329 — 335.  (Les  châsses  du 
cabinet  archéologique  de  V université  Jagellowne  à  Cra- 
covie, —  Comptes  rendus  de  la  Commission  de  l'histoire  de  l'art.  I. 
VI.,  pag.  829-  335. 

Il  y  a  au  Cabinet  archéologique  de  l'université  de  Cra- 
covie  deux  bustes  qui  proviennent  de  l'église  de  Tous-les- 
Saints,  aujourd'hui  détruite.  Ces  deux  figures,  les  plus  an- 
ciennes de  ce  genre  que  possède  la  collection  universitaire, 
sont  en  bois  de  tilleul,  peint  à  l'huile,  sur  socle  de  plâtre. 
L'une  d'elles  mesure  0,390m,  et  représente  Saint  Stanislas; 
l'autre,  Sainte  Ursule  et  n'a  que  0,375.  Ce  sont  des  châsses 
sculptées  qui  renfermaient  autrefois  des  reliques  de  Saint  Sta- 
nislas et  des  11000  vierges  martyres.  Après  avoir  étudié 
l'origine  des  châsses  en  général,  l'auteur  signale  les  premières 
dont  nous  parlent  les  inventaires  polonais.  Presque  toutes  étaient 
destinées  à  des  reliques  des  1 1000  vierges  dont  la  dévotion 
était  très  répandue,  dans  la  seconde  moitié  du  XIVe  siècle. 
Les  deux  dont  il  s'occupe  aujourd'hui,  d'après  les  accessoires,  la 
coiffure,  les  vêtements,  les  rationaux  suspendus  sur  la  poitrine,  da- 
tent de  1382  à  1384.  De  plus  l'auteur  suppose  que  le  sculpteur 
a  voulu  reproduire  les  traits  de  l'évêque  de  Cracovie,  Jean 
de  Radlica,  surnommé  le  Petit  (1382  — 1392)  qui,  après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Montpellier,  vint  à  la  cour  de  Louis, 
roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  sur  la  recommandation  du  roi 
de  France,  Charles  V,  et  enfin  retourna  définitivement  en  Po- 
logne. 11  manque  à  ces  châsses ?  prétend  M.  Lepszy,  les  bases 
métalliques  sur  trois  pieds,  probablement  en  forme  d'anges 
à  ailes  éployées,  la  mitre  mobile  de  l'évêque,  et  la  couronne 
de  la  Sainte.  Au  moment  où  ces  châsses  furent  exécutées, 
il  y  avait  plusieurs  sculpteurs  à  Cracovie;  il  est  donc  à  peu 
près  certain  que  c'est  l'un  d'eux  qui  a  ciselé  ces  deux  bustes. 
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44  —  Stanislaw  Kçtrzynski.    Kazimierz  I.   Odnowiciel.    (Casimir  I., 
1034—1058).  (Abhandl.  B.  38,  S.  295-373). 

Die  Arbeiten  der  Professoren  St.  Sraolka  und  T.  Woj- 
ciechowski haben  die  Uberlieferung  der  polnischen  Quellen 
und  die  damit  zusammenhângenden  Fragen  griindlicb  erortert 
und  beleuchtet.  In  dieser  Beziebung  war  dem  Verfasser  gut 
vorgearbeitet,  so  dass  er  auf  den  von  ihnen  gelegten  Grund- 
steinen  einfach  weiter  bauen  konnte.  Die  entscheidenden 
Quellen  sind  jedoch  die  auswartigen,  da  die  Chronik  des  Gal- 
lus  Anonyraus  fur  Casimirs  Zeit  vielfach  unzuverlâssig  ist. 

In  der  Einleitung  skizzirt  der  Verfasser  kurz  die  Ge- 
schicbte  Polens  seit  der  Einfûhrung  des  Christenthuras  bis  zura 
Tode  Mieszkos  II. 

Capitel  I.  1034—1037.  Im  Jahre  1034  ubernahm  Casi- 
mir, der  einzige  Sohn  Mieszkos  II,  die  Regierung.  Er  stand 
unter  dem  Einflusse  seiner  Mutter  Richesa,  die  jedoch  schon 
Ende  1034  das  Land  verlassen  musste.  Casimir  widerstand 
noch  einige  Zeit  dem  Sturm,  der  ihn  bedrohte;  es  waren  dies 
die  Auflehnung  gegen  das  Christenthum  in  Gross-Polen  und 
Schlesien,  die  Emporung  des  Maslaus  und  die  Einfâlie  der 
Pommern.  Zuletzt  jedoch  sah  auch  er  sich  gezvvungen,  das 
Land  zu  verlassen,  um  Hilfe  und  Rettung  zu  sucben.  Dies 
geschah  wahrscheinlich   1037. 

Capitel  II.  1038.  Brzetyslaus  von  Bohmen,  der  hochflie- 
gende  Plane  hegte,  beschloss  die  ungiinstige  Lage  von  Polen 
zu  benutzen,  um  Schlesien  an  sich  zu  reissen  und  durch  Po- 
lens Schàtze  und  Leute  die  eigene  Kraft  zu  stiirken.  Wâhrend 
dieser  Catastrophe  war  Casimir  in  Deutschland,  nicht  aber 
in  Ungarn,  wie  Gallus  Anonymus  behauptet,  dessen  Erzahlung 
vor  der  Kritik  nicht  stichhâlt.  Ende  1038  kehrte  Casimir  nach 
Polen  zuruck. 

Capitel  III.  1038—1041.  Nachdem  Casimir  sich  wiederum 
in  einem  Theile  seines  Reichos  festgesetzt  hatte,  war  sein 
Trachten    darauf   gerichtet,    Hilfe    und    Beistand    gegen    seine 
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Hauptgegner,  Brzetyslaus  und  Maslaus,  zu  gewinnen.  Um  dies 
Ziel  zu  erreichen ,  heîrathet  er  Dobronega ,  die  Schwester 
Jaroslaws  von  Kiew;  gegen  Brzetyslaus  aber  spann  er  Intrigen 
in  Rom  und  Deutschland.  Das  Résultat  dieser  Politik  waren 
die  Kriege  Heinricbs  III  mit  Bohmen  in  den  Jahren  1039 — 
1041  und  der  Regensburger  Friede.  In  diesem  Frieden  musste 
Casimir  zwar  den  grôssten  Theil  Scblesiens,  das  er  inzwisehen 
erobert  batte,  wieder  herausgeben,  aber  sein  Gegner  ging  aus 
den  Kampfen  geschwâcht  bervor  und  war  liir  ihn  nicbt  mehr 
gefâhrlicb. 

Capitel  IV.  1041  — 1047.  Da  Casimir  von  Bohmen  nichts 
mehr  zu  befiircbten  hatte,  wandte  er  sich  gegen  Maslaus,  der 
sich  bisber  in  Mazovien  behauptet  hatte  und  dessen  Bundes- 
genossen,  die  Pommern.  In  Verbindung  mit  Jaroslaus  von 
Kiew  gelang  es  1047  Maslaus  zu  bewâltigen  und  zu  be- 
seitigen. 

Capitel  V.  1050—1054.  Bis  zum  Tode  Maslaus  und  der 
Wiedererwerbung  Masoviens  war  fur  Casimir  die  deutsche 
Politik  und  deren  Interesse  massgebend.  Erst  seit  1047  wird 
sein  Auftreten  selbststândiger.  1050  fiel  er  in  Schlesien  ein 
und  besetzte  das  Land;  die  Vermittelung  des  Kaisers  zu  Gun- 
sten  Brzetyslaus  blieb  fruelitlos:  erst  nach  mehrjâhrigen  Strei- 
tigkeiten  kam  es  mit  Hilfe  des  Kaisers  zu  einer  Verstandigung; 
Casimir  behielt  Schlesien,  verpflichtete  sich  jedoch  einen  jahr- 
lichen  Tribut  an   Bohmen  zu  zahlen. 

Capitel  VI.  Nachdem  der  Verfasser  eine  Ubersicht  iiber 
aile  Ungliicksfalle,  welche  seit  Mieszkos  II  Tod  Polen  getroffen, 
gegeben  und  ihre  Folgen  fiir  die  Regierung  Ca  si  mire  erortert 
hatte,  beleucbtet  er  Casimirs  Thatigkeit  ira  Inneren  des  Reiches, 
welche  ihm  den  ehrenvollen  Beinahme:  „Restaurator"  einge- 
bracht  bat.  Vor  allem  galt  es  die  politische  Einheit  des  Rei- 
ches  wiederherzu^tellen  und  die  erschutterten  kirchlichen,  ge- 
sellschaftlichen  und  okonomisehen  Verbaltnisse  und  Zustande 
wieder  zu  festigen.  Wie  es  nicht  anders  sein  konnte,  galt, 
nachdem  Polen  wieder  in  seine  Gewalt  gekommen  war.  sein 
Stieben  vor  allem  der  Herstellung  und  Neuordnung  der  kirch- 
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lichen  Organisation,   worauf  in  den  Quellen  so  manche  Einzel- 
heiten  hinweisen. 

Capitel  VII.  1054-1058.  Uber  die  letzten  Jahre  der 
Regierung  Casimirs  ist  sehr  wenig  bekannt.  Der  Verfasser  be- 
spricht  hier  zunâchst  das  Verhâltnis  Casimirs  zur  Regentschaft, 
welche  nach  Heinrichs  III  Tode  m  Deutschland  die  Geschafte 
leitete,  seine  Beziehungen  zu  seinen  deutschen  Verwandten 
und  zuletzt  seinen   1058  erfolgten  Tod. 

Seiner  Arbeit  hat  der  Verfasser  vier  Excurse  bei- 
gegeben. 

Der  erste  behandelt  die  Quellen  und  besonders  die  Nach- 
richten  des  Gallus  Anonymus  liber  Casimir. 

Der  zweite  Excurs  bespricht  den  Casimir  beigelegten 
Vornamen  „Carolusu  und  weist  auf  Grund  einer  Vergleichung 
mit  Vincentius  und  dem  Chronicon  principum  Poloniae  naoh, 
dass  die  Worte  des  Gallus  Anonymus  „id  est  Karolum"  eine 
spâtere  Randglosse  gewesen,  welche  die  Abschreiber  erst  dem 
Texte  einverleibten. 

Im  dritten  Excurse  beschâftigt  sich  der  Verfasser  mit 
Boleslaus,  dem  angebliehen  Sohne  Mieszkos  II.  Indem  der 
Verfasser  ailes  bespricht,  was  gegen  die  Existenz  dièses  Mo- 
narchen  bisher  vorgebracht  wurde,  glaubt  er  die  Entscheidung 
dieser  Frage  in  dem  Nachweise  der  Quelle  gefunden  zu  haben, 
aus  welcher  dièse  Naehricht  in  die  grosspolnisehe  Chronik  ge- 
kommen.  Dieselbe  hatte  unzweifelhaft  eine  auslandische  Naeh- 
richt vor  sich,  die  von  einem  polnischen  Herzoge  sprach,  der 
sich  durch  Grausamkeit  und  Tyrannei  bertichtigt  gemacht 
hatte  und  endlich  einen  gewaltsamen  Tod  fand.  Der  einzige 
Herzoir,  auf  den  sich  eine  solche  Naehricht  beziehen  konnte, 
vvar  Bezprim.  Was  die  grosspolnisehe  Chronik  von  Boleslaus 
erzâhlt,  stimmt  fast  wôrtlich  und  dem  Sinne  nach  iiberein  mit 
dem,  was  die  Annales  Hildesheimenses  von  Bezprim  erzâhlen. 
Indem  die  grosspolnisehe  Chronik  irrthumlich  „ Boleslaus"  an- 
statt  „ Bezprim"  schrieb,  war  sie  die  Ursache  aller  der  Mei- 
nungsverschiedenheiten,  die  sich  an  diesen   Namen  kntipfen. 
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Der  vierte  Excurs  behandelt  die  sogenannte  Oblation 
Casiruirs.  Professor  T.  Wojciechowski  hatte  in  seiner  Abhan- 
dlung  die  Meinung  ausgesprochen,  dass  Casimir,  der,  wie  er 
glaubte,  einen  âlteren  Bruder  Namens  Boleslaus  batte,  von 
seinen  Eltern  als  Kind  fur  das  Kloster  bestimnit  worden  sei. 
Der  Verfasser  bat  im  vorhergehenden  Excurs  bereits  festge- 
stellt,  dass  es  einen  solchen  Sohn  Mieszkos  II  nicht  gegeben 
habe;  daraus  folgt  von  selbst,  dass  der  Thronfolger  nicht  fur 
den  geistlichen  Stand  bestimnit  sein  konnte.  Trotzdera  bespricht 
der  Verfasser  im  einzelnen  allé  Griinde,  welche  Professor  Woj- 
ciechowski fiir  seine  Hypothèse  beigebracht  bat  und  glaubt 
dièse  Streitfragc  endgilti^  entsehieden  zu  haben. 


>-^G-^- 
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Séances 
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(lasse  de  Philologie 


Séance  du   13  novembre  1899 


Présidence  de  M.  C.  Estreicher 

M.  J.  Trktiak  présente  son  travail:  ^Etudes  sur  Puszkin 
et  ses  relations  avec  Mickieivicz.   IL  partie11. 

M.  L.  Slernbaoh  rend  compte  du  travail  de  M.  T.  Man- 
dybur:   „Mytliologie  grecque  dans  les  dialogues  de  Lucien"'. 

Le  Secrétaire  présente  le  compte  rendu  de  la  séance  de 
la  Commission  littéraire  du  28  octobre  1899. 
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Classe  d'Histoire  et  de   Philosophie 


Séance   du  20  novembre  1899 


Présidence   de   M.   F.   Zoll 

M.  L.  Chotkowski  présente  un  mémoire:  „Sur  les  actes- 
officiels  déposés  aux  archives  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que à   Vienne  et   relatifs  à   l'histoire   des   couvents  de  Galicieu. 

M.  C.  Potkanski  donne  lecture  de  son  travail:  vSur  la 
politique  intérieure  de  Louis  d'Anjou  roi  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie". 


Classe  des  Sciences  nia  thématiques  et  naturelles 


Séance  du  27  novembre  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 


M.  L.  Natanson  rend  compte  du  travail  de  M.  S.  Tol- 
ï.oczko:  nSur  l'application  du  trichlorure  d'antimoine  en  cryo- 
scopieu  1). 

M.  P.  Rudzki  présente  son  travail:  ^Nouvelles  recherches 
sur  les  déformations  de  la  terre  pendant  l'époque  glaciaire"  2). 

M.  C.  Kostanecki  rend  compte  du  travail  de  M.  W.  Rbiss: 
vSur  l'évolution  de  l'épiderme,  en  particulier  de  la  couche  de 
Malpighi  chez  les  embryons  humainsu  3)  et  du  travail  de  M.  H. 
Hoyer:  vSur  la  structure  et  la  division  nucléaire  des  cellules 
musculaires  cardiaques"  4). 


i)    Voir    ci-dessous    aux    Résumés  p.  438.  —  >)    ibid.  p.  446.  —  ») 
*)  ibid.  p.    187. 


ibid.  p.    408. 
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M.  B.  Radziszewski  présente  le  travail  de  M.  Niemczycki: 
vSur  les  trois  isomères  butylotoluènes"  1). 

M.  C.  Olszewski  rend  compte  du  travail  de  MM.  L.  Bru- 
ner  et  S.  Tolloczko:  „Sur  la  vitesse  de  réaction  entre  le  chlo- 
rure de  benzyole  et  les  alcools  de  la  série  grasse"  2). 


i)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  473.  —  2)  ibid.  p.  475. 


Résumés 


45.  —  St.  TottoczKo.  Chlorek  antymonawy  w  zastosowaniu  do  kryoskopii. 
(Antimontrichlorid  in  der  Kvyoskopie). 

Die  Gedanken,  welche  Bruhl  in  seiner  Abhandlung: 
^Ursachen  der  dissocierenden  Kraft  der  Losungsmittel  (Zeitschr. 
f.  physik.  Chera.,  27,  319,  —  1898)  am  Ende  vorigen  Jahres 
entwickelt  hat,  haben  mich  veranlasst,  die  im  Folgenden  beschrie- 
benen  Versucbe  anzustellen.  Nach  dieser  zwar  sehr  lockenden, 
aber  nicbt  ganz  entschieden  begriindeten  Hypothèse,  sollte 
man  un  ter  Anderem  erwarten,  dass  Verbindungen  wie  PC13, 
8bCl3  u.  dgl.,  als  Losungsmittel,  die  Fâhigkeit  besitzen.  ele- 
ktrolytisehe  Losungen  zu  bilden.  dagegen  aber  die  Verbindung 
Sn  Cl4,  welche  einer  Dissociationskraft  entbebren  sollte,  nicmt. 
Ich  unternahm  dièse  Falle  expérimente!  zu  priifen  und  fing 
die  Untersuchungen  mit  Antimonchlorur  an.  Im  Laufe  meiner 
Arbeit,  die  ich  noch  im  December  vergangenen  Jahres  be- 
gonnen  habe,   erscliienen  einige  Abhandlungen  1),    die  dasselbe 


x)  Louis  Kahlenberg  &  Azariah  Lincoln:  Da*  Dissociationsvermogen 
von  L8sungsmitteln.  Réf.  C.  B.   1899.  I.  811. 

E.  C.  Franklin  &  Kraus:  Bestimmungen  der  Molecularsiedepunkterhoh- 
ungen  in  n.  Ammoniak.  Réf.  C.   B.    1899.   I.  331. 
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Thema  zum  Gegenstand  hatten,  und  welche  ebenso  positive, 
wie  auch  négative  Resultate  fur  die  Giltigkeit  der  erwàhnten 
Hypothèse  zu  bringen  schienen.  Da  ich  sehon  seit  einigen 
Monaten  verhindert  bin  meine  Versuche  weiter  zu  fiihren  und 
keine  Aussicht  habe,  dieselben  binnen  Kurzem  wieder  fort- 
setzen  zu  konnen,  erlaube  ich  mir  in  dieser  Mittheilung  die 
schon   erhaltenen  Resultate   zur  Offentlichkeit  zu   bringen. 

Die  unten  beschriebenen  Versuche  beziehen  sieh  ledijr- 
lich  auf  das  kryoskopische  Verhalten  des  Antimonehlorùrs. 
Sein  Dissociationsvermôgen  als  Lôsungsrnittel  sollte  in  den 
anormalen  Grôssen  der  moiekularen  Dépression  fur  binare 
Verbindungen  zum  Vorschein  kommen.  Ich  began  daher  meine 
Arbeit  mit  Versuchen,  in  wie  weit  das  geschmolzene  Antimon- 
cliloriir  als  Lôsungsrnittel  fur  verschiedene  anorganische  und 
organische  Verbindungen  dienen  kann.  Es  ergab  sich,  dass 
von  den  anorganischen  Substanzen  die  meisten  Salze  bei  einer 
obeiflâehliehen  Priifung  sich  unlôslich  zeigten,  nicht  aber  die 
organischen  Verbindungen.  die  sich  in  hohem  Masse  glatt 
lôsten.  Ich  gebe  unten  die  Zusammenstellung  der  untersuch- 
ten   Fâlle. 

Von  den  anorganischen  Verbindungen  sind  unlôslich  : 
K,  NH4,  Mg  -  Sulfate,  K2O04;  K,  Ag- Nitrate,  KCN, 
KMn04;  ebenso  Natriumacetat;  dagegen  lôsen  sich  mehr  oder 
weniger:  KCI,  KBr,  HgCl2,  SrCI2  (schwer)  und  FeCI:î  sicht- 
bar  (die  Lôsung  erscheint  braun).  Unter  den  oiganischen  Ver- 
bindungen waren  untersucht  und  zeigten  sich  lôslich  :  Kohlen- 
wasserstofte  :  Xylol,  Kumol.  Aethylbenzol,  Mesitylen,  Di-  und 
Triphenylmethan,  Dibenzyl,  Anthracen,  Phenanthren,  Stilben, 
Fluoren  und  andere.  Ketone:  Acetophenon,  Benzophenon. 
Aminé:  Naphtylamin,  Toluidin,  Diphcnylamin,  Chinolin,  Py- 
ridin,  Piperidin.  Es  zeigte  sich  dabei  in  mehreivn  Fiillen  die 
Entstehung  farbiger   Lôsungen.      Dièses    tritt   besonders  chara- 


llans   Euler:   Ûber  den  Zusainmenhang  zwischerj  der  Diasouiationskra 
der  Dielektricitiitscnnstante  und  der  molecularen  Beschaffenheit  der   Plttî 

keiten.  Ibidem    KS99   I.   1150. 
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kteristisch  bei  Mesitylen  auf:  intensiv  violette  Farbung;  bei 
Anthracen  ist  sie  tief  griin,  bei  Phenanthren  schwacli  blau, 
bei  Pyridin  hellgelb  u.  s.  w. 

Der  Apparat,  dessen  ich  raich  zu  den  Versuchen  bediente, 
war  ein  gewbhnlicher  Beckmann'scher  Gefrierapparat  mit  dem 
iiblichen  in  0-01°  getheilten  Thermometer;  —  nur  das  Gefrier- 
geiâss  war  von  etwas  grosseren  Dirnensionen  und  der  Riihrer 
befand  sich  in  Verbindung  mit  einem  Verschlussrohrchen,  wel- 
ches  conc.  Schwefelsâure  enthielt  und  zur  Einfiihrung  trocke- 
ner  Luft  in  das  Gefriergefâss  aus  einem  Gasometer  wahrend 
des  Versuches  diente.  Da  die  Umgebungstemperatur  fur 
das  Einstellen  des  Gefrierpunktes,  wie  bekannt,  von 
hohem  Einflusse  ist,  sorgte  ich  dafiïr,  dieselbe  stets  sehr 
nahe  der  Gefriertemperatur  zu  halten.  Zu  diesem  Zwecke 
diente  als  Wârmebad  ein  grosses  (8  Liter  Inhalt)  mit 
Wasser  gefulltes  cylindrisches  Glasgefass,  welches  mit  As- 
bestpapier  von  unten  und  mit  Filz  von  der  Seite  gut  um- 
hullt  war  und  dessen  Temperatur  mit  einer  Gasflamme  leicht 
regulierbar  war.  Wahrend  eines  jeden  einzelnen  Versuches 
wurde  stets  dafttr  gesorgt,  die  Umgebungstemperatur  nur  uni 
ca.  05°  unter  dem  jedesmaligen  Gefrierpunkte  zu  halten. 
Ebenso,  uni  den  Einfluss  der  Ueberkaltung  moglichst  zu  eli- 
ininieren,  liess  ich  die  letztere  nie  mehr  als  02°  werden,  indem 
ich  ein  Krystallehen  von  SbCl3  in  das  Gefriergeiâss,  falls  es 
nothig  war,  hineinbrachte.  Unter  Beibehaltung  obiger  Bedin- 
gungen  war  jedoch  die  erreichbare  Constanz  bei  jedesmaliger 
Einstellnng  des  Gefrierpunktes  nicht  grosser  als  002°—  0*0l°. 
Dièses  reichte  aber  ans,  wegen  der  Grosse  der  relativen  Ver- 
schiebung,  die  nur  in  einem  Falle  bis  zu  O3l0  heruntersank. 
(Siehe  Tabellen  ;  Columne  A*). 

In  den  unten  angegebenen  Tabellen  I  und  II  tinden 
sich  diu  numerischen  Resultate  die  mit  5  Nichtelektrolyten  und 
mit  2  typisch  binâren  Substanzen  erhalten  worden  sind.  Die  Ver- 
suche  mit  den  Nichtelektrolyten  wurden  zum  Feststellcn  der 
Moleculardepression  aufgestellt.  Daher  wfthlte  ich  nur  Kohlcn- 
wasserstoffe  und  Ketone,  denen,  wie  bekannt,    in   meisten    Lb- 
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sungen  ein  normales  Moleculargewicht  zukommt.  Das  be- 
nutzte  Antimonchloriïr  riihrte  von  der  Kahlbaum'schen  Fabrik 
her,  und  war  vor  den  Versuchen  so  lange  fraction  iert,  bis  es 
eine  constante  Ubergangstemperatur  (222 — 223°)  zeigte.  Ebenso 
waren  aile  zu  den  Versucben  angevvandten  Prâparate  friscli 
uberdestilliert. 

In  der  Tabelle  I  bedeuten,  wie  iïblieb:  g  —  Gewicbt 
des  Losungsmittels  SbCl3  m  —  Gewicbt  der  gelosten  Sub- 
stanz,  6  —  ibre  Concentration  in  100  g  Lôsungsmittel,  t  — 
die  an  déni  Tbermometer  abgelesene  Zabi,  \t  —  entsprecbende 
Dépression,  E  —   moleculare  Erniedrigung,   nach    der  Formel 

E  =    ^—^~r  berechnet,  endlicb  M  —  das  berechuete    Mole- 
m.  100 

culargewicbt,  unter  Annabme  von  E  =  184,  wie  es  sich  aus  den 

Versuchen  durchscbnittlicb  ergibt. 


TABELLE    I. 

Xylol. 

t0  =  4  56 

M 

=  106 

9  = 

29-32  gr. 

m 

c 

t 

M 

E 

M 

01249 

0-42 

3-83 

073°  C. 

181 

107 

0-2017 

069 

332 

1-24 

191 

102 

02727 

093 

2-88 

168 
Mittelwertb 

1915      102 

188 

104 

Ar 

ithracen. 

t0  = 

532 

M  = 

=  178 

y  = 

35-12  gr 

0-1003 

030 

501 

0  31°  0. 

193 

170 

01930 

060 

470 

062 

200 

163 

0-3156 

0-96 

438 

094 

181 

176 

04663 

1-5 

3-98 

1-34 

180 

182 

10064 

30 

2-45 

2-87 

178 

184 

1-4107 

42 

1  -  *  1 

3  91 
Mittelwertb 

173 

189 

184 

177 
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Diphenylmethan. 

t0  = 

5-89 

M  =  168 

g  =  206  gr. 

0-0879 

0-35 

544       0-45°  C. 

193 

159 

02726 

108 

4-60       1-29 

181 

171 

06391 

256 

293       2-96 

176 

176 

10397 

416 

0  73       5-16 

1 89(?) 

164 

Mittelwerth 

182 

167 

Acetophenon. 

t0  = 

5-76 

M  =  120 

9  = 

20-6 

00835 

0-41 

515       0-61°  C. 

179 

123 

0-1591 

0-80 

4-54        1-22 

189 

116 

0-7307 

3-65 

015       5  61 

189-6 

116 

Mittelwerth 

186 

118 

Benzophenon. 

t0  = 

524 

M  =  182 

9  = 

27-2 

0-1950 

0-60 

4-55       0-69°  C. 

176 

191 

0-4897 

1-50 

3.44       1-80 

183 

185 

0-7310 

2-20 

2-45       2-79 

189 

176 

Mittelwerth 

183 

181 

Aus  den  in  dieser  Tabelle  I.  angegebenen  Zahlen  sehen 
wir  erstens,  dass  allen  untersuchten  Stoffen  die  einfache,  nor- 
male Moleculargrôsse  im  gelosten  Zustande  zukommt;  zweitens, 
dass  die  moleculare  Dépression  fur  SbCl3  die»  Zahl  184  be- 
tr&gt.  Das  ist  die  grosste  der  bis  jetzt  bekannten  analogen 
Zahlen  (das  nachsthôchste  Aethylendibromid  hat  E  =  118) 
und  tibertrifft  diejenige  des  Wassers  nind  10  mal.  Es  wâre 
sehr  erwiïnscht,  dièse  Grosse  mit  dem   Werthe  zu  vergleiehen, 

der  sich  aus  der  van't  Hoffsehen  Formel  E  =  0-0198  — 
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berechnen  lasst.  Leider  ist  die  betreffende  Schmelz wârme  <o  mei- 
nes  Wissens  noch  nicht  bekannt.  Man  kann  voraussagen, 
dass  sie  relativ  sehr  klein  sein  wird,  nach  der  obigen  Formel 
berechnet,  etwa  12*9  cal.,  unter  Zugrundelegung  von  E  =  184. 


TABELLE 

IL 

KCl. 

'o     = 

5-18 

M    : 

=  74-6 

9  = 

=  27-72 

gr. 

m 

c 

t 

bt 

E 

A*o 

T 

0-0581 

024 

4-52 

0-66°  C. 

235 

0-52 

0-27 

0-1477 

0-45 

3-59 

1-59 

222 

1-30 

0-21 

03276 

0-99 

1-89 

3-29 

208 

2  91 

013 

0-5656 

1-68 

0-19 

4-99 
KBr. 

182 

t0  = 

571 

M  -- 

=  119 

9  = 

=  2715 

0-0574 

0-2 

5-15 

0-56°  C. 

314 

033 

0  69 

01 570 

06 

4-26 

1-45 

299 

0-89 

0-63 

0-2500 

0-9 

351 

2-20 

284 

1-42 

0  55 

0-4378 

1-6 

2  38 

3-33 

246 

2  49 

0-34 

Wenn  wir  uns  jetzt  zu  der  Besprechung  «1er  Zahlen 
der  obenstehenden  Tabelle  11  wenden,  so  konnen  wir  so- 
fort  sagen,  dass  man  hier  mit  der  Erseheinung  der  elektro- 
lytisoben  Dissociation  eu  thun  liât.  Unter  y  habe  ici»  den 
Dissoeiationsgrad  angegeben,  der  sich  tinter  Annalime  E  =  184 

auf  Grand  der   bekannten    Formel:    y  =  leiciit    be- 

rechnen  lasst.  Es  ist  bier  àt0  —  die  Gefrierpunktserniedrigung, 
welclie  sich  bei  der  Annahme  ergiebt,  <la>;s  die  gelôste  Sub- 
stanz  gar  nicht  dissociirt  ist.  Ans  der  Tabelle  seben  wir  aueli. 
dass  im  Falle  von  Klîr  die  Dissociation  Bt&rker  ala  bei  KCl 
auftritt.  Im  allgemeinen    also    besitzt    daa    Antimoncblortlr    als 
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Losungsmittel  eine  dissociirende  Kraft,  die  ihm  wohl  nach  der 
Théorie  von  Briihl  auch  zukommen  sollte.  Das  wâre  also  fur 
letztere  ein  positiver  Beitrag.  Leider  sind  aber  in  letzter  Zeit 
Fâlle  bekannt  geworden,  wo  gerade  das  Gegentheil  zutrifft. 
Ich  erwâhne  z.  B.  die  Versuche  von  Franklin  und  Kraus  (1.  c.) 
mit  Lôsungen  von  KJ,  NaN03  im  fl.  NH3,  wo  die  Werthe 
von  E,  anfangs  sogar  kleiner,  dann  mit  steigender  Concen- 
tration zunehmen.  Ebenso  Kalilenberg  und  Lincoln  fanden  fur 
Lôsungen  in  PC13,  dass  sie  elektrolytisch  nicht  leiten,  wohl 
aber  solche  in  AsCl3.  Es  giebt  auch  noch  mehrere  négative 
Beispiele  (Hans  Euler  1.  c).  Somit  kann  man  auf  Grund  bis 
jetzt  bekannter  Thatsachen  von  der  allgemeinen  Giltigkeit  der 
Hypothèse  nicht  sprechen. 

Das  oben  beschriebene  Verhalten  von  SbCl3  gegen  orga- 
nische  Verbindungen  konnte  man  auf  Grund  erhaltener  Re- 
sultate  sehr  zweckmâssig  zu  Moleculargewichtsbestimmungen 
beniitzen.  In  der  That  ist  SbCl3  fiir  gewisse  organische  Stoffe 
ein  gutes  Losungsmittel,  in  welchem  sie  meistens  ihre  normale 
Moleculargrôsse  beibehalten,  es  besitzt  weiter  eine  sehr  grosse 
moleculare  Dépression,  was  wieder  gestattet,  die  Versuche  in 
sehr  verdùnnten  Lôsungen  durchzufuhren  (theoretisch-ideale  Be- 
dingung),  oder,  wenn  man  kein  feines,  in  0'01°  getheiltes,  Ther- 
mometer  zur  Verfugung  hat,  das  Letztere  durch  ein  gewôhn- 
liches  0*1°  Thermometer  zu  ersetzen. 

Die  beschriebenen  Versuche  habe  ich  im  II  Universitats- 
laboratorium  in  Krakau  ausgefûhrt.  Es  sei  mir  hier  gestattet, 
Herrn  Prof.  Schramm  fiir  seine  Liebenswurdigkeit,  mit  der 
er  mir  entgegenkam,  und  den  Platz  und  die  nôthigen  Ver- 
suchsmittel  zur  Verfugung  stellte,  meinen  wârmsten  Dank 
auszusprechen. 
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46.  —  M.  P.  Rudzki.  Da'sze  badania  nad  odksztaiceniem  ziemj  pod  cieza- 
rem  wielkich  lodowcôw.  (Weitere  Untersuchungen  iiber  die 
Deformationen  der  Erde  unter  der  Last  des  Inlandeises). 

Die  vorliegende  Abhandlung  bildet  eine  Fortsetzung  und 
Weiterentwicklung  meiner  vor  einigen  Monaten  unter  dem 
Titel  „Die  Deformationen  l)  der  Erde  unter  der  Last  des  In- 
landeises" publicierten  Abhandlung.  Sie  bestent  aus  5  §.  Im 
1  §  werde  ich  eine  sonst  nicht  besonders  wichtige  Correction 
gewisser  Zahlen  aus  der  soeben  citierten  àlteren  Abhandlung 
vornekmen.  Im  2  §  will  ich  eine  Reihe  von  Zahlen,  die  sich 
auf  die  Déformation  einer  vollkommen  incompressiblen  Siabl- 
ku^el  beziehen,  anfiihren.  Im  H  8,  der  eine  inehr  theoretische 
Bedeutung  hat,  werde  ich  kurz  andeuten  wie  man  die  Aufgabe 
von  den  Deformationen  einer  grossen  vom  Océan  bedeckten 
Kugel  streng  auflosen  kann.  Im  4  §  werde  i^h  eine  Druck- 
vertheilung  in  der  Oberflache  der  Kugel  betrachten,  welche 
geeignet  erscheint  die  wirklichen  Verhâltnisse  der  Eiszeit  etwas 
besser  darzustellen  als  diejenige  Vertheilung,  welehe  in  meiner 
âlteren  Abhandlung  betrachtet  wurde.  Im  5  §  endlich  werde 
ich  die  Deformationen  der  Erde  unter  der  Last  einer  Koral- 
leninsel  betrachten. 

1.  $.   Noch  iiber  Deformationen  einer  grossen  Stahlkugel. 

Wie  ich  erwâhnt  habe,  soll  îieses  §.  der  Besprqcbuug 
gewisser  Correctionen  gewidmet  sein.  Es  bandelt  sicb  zuerst 
darum,  dass  dank  einem  Zeichenfehler  der  Wertli  der  Con- 
stante A-  in  meiner  alteren  Abhandlung  (S.  195)  falsch  be- 
rechnet  wurde:   statt 

A7  = 


lJ   Bulletin    international    de    l'Académie    des    8oienee9    de    Cnu-ovie. 
Aprll  1899, 
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sollte  man  eigentlich 


1155 


•  15 


haben.  Infolge  dièses  Fehlers  sind   mehrere  unter  den  Zahlen, 

die  sich   auf  die   Deformationen ,    Sfcrandverschiebungen    etc 

bei  einseitiger  Vergletscherung  beziehen,  nicht  rich- 
tig  und  mttssen  etwas  abgeândert  werden.  Es  sollen  nâmlich 
statt  der  Zahlen  fur  àr  und  (^i\)  min.  auf  S.  209  folgende 
Zahlen  stehen 

fur  (x  =  1      &r  =  —  396,9     (fVx)  min.  =  --  109,1  Meter 

n      n  —   2 
„     „  =  0 


=  —152.1 

» 

» 

=  —    53.5 

=  +    *9,2 

11 

n 

=  +    18,9 

=  —    26.7 

11 

ii 

=  ~        M 

Si 

n      r>  9     n 

„    „=—  1  „  =—100,9       „       „     =-18,4     „ 

Die  rV2  wurden  in  der  alteren  Abhandlung  ans  gewissen 
Integralformeln  Woodward's  berechnet,  es  versteht  sich  also 
von  sclbst,  dass  sie  vom  Fehler  in  A-t  nicht  affiiciert  werden  konn- 
ten.  Doch  werden  wir  die  Sr2  auf  eine  neue  Weise  und  zwar 
nicht  blos  fur  den  Fall  einer  einseitigen  sondera  auch  fur  den 
Fall  einer  beiderseitigen  Vergletscherung  berechnen,  indem  es 
sich  gezeigt  bat ,  dass  bei  gewissen  weiter  unten  folgenden 
Rechnungen  die  Integralformeln  von  Woodward  nicht  so  be- 
quem  sind  wie  eine  Entwicklung  von  $r2  in  eine  Reihe  von 
Kugeliunetionen,  die  ilbrigens  auch  bei  Woodward  (S.  35.  For- 
mel  54)  vorkommt. 

Die  Losung  in  der  iilteren  Abhandlung  ist,  wie  ich  auch 
dort  ausdrucklich  bemerkt  habe ,  als  erste  Approximation  zu 
betiachten.  Ich  glaubte  in  einer  approximativen  Losung  unter 
anderen  auch  den  Umstand  unberucksichtigt  lassen  zu  kon- 
nen,  dass  infolge  der  Déformation  das  Volum  der  oceanischen 
Becken  sich  veriindern  kann.  Dem  entsprechend  habe  ich  an- 
genommen ,  dass  der  Wasserspiegel    der    Oceane    mi)   d  Meter 
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gefallen  ist,  wenn  eine  Wasserschieht  von  der  Dicke  d  zur 
Bildung  der  Gletscher  den  Oceanen  abgenommen  wurde.  Doch 
habe  ich  spâter  gefunden ,  dass  es  besser  ist  die  allgemeine 
Erniedrigung  des  Meeresspiegels  mit  Rucksicht  aufdie  Volum- 
ànderung  der  oceanischen   Becken   zu  berechnen. 

Wie  friiher  bezeichnen  wir  mit  Ar  die  Verschiebunjr  der 
Oberflâehe  der  Lithospliaere  (in  radialer  Richtung),  mit  irx  die 
Erbohung  des  Wasserspiegels  infolge  der  Attraction  der  De- 
formationen  der  Lithospliaere,  mit  $r2  die  Erhôliung  des  Was- 
serspiegels infolge  der  Attraction  des  Eises  und  mit  d  die 
Dicke  der  Wasserschieht ,  welche  in  Eis  verwandelt  wurde. 
Ausserdem  bezeichnen  wir  mit  d'  die  wahre  (gesuv-hte)  allge- 
meine Erniedrigung  des  Wasserspiegels.  Um  d  zu  berechnen. 
driicke  man  analytisch  die  ein fâche  Tliatsaehe  aus,  dass  trotz 
aller  Deformationen  des  Bodens  und  der  Oberflâehe  der  Oceane 
die  Variation  des  Wasservolurns  in  denselben  nur  durch  die 
Wegnahme  einer  Wasser3chieht  von  der  Dicke  d  verursacht 
wurde,   man   schreibe  nàmlich  die  Gleichung: 

j"  (Srj  +  lr2  —  &r  —  d'+  d)dtù  =  o  I. 

Hier  bedeutet  d<o  ein  Elément  der  Oberflâehe,  das  Inte- 
grationszeichen  bedeutet  eine  Intégration  liber  die  ganze 
Oberflâehe  des  Océans.  Die  Formeln  zur  Bereehnung  von  àrx, 
Ar  etc. .  . .  branche  ich  nicht  anzufuhren  :  sie  wurden  schon 
in  der  âlteren  AbhMiidlung  angegeben;  ich  werde  nur  die  neue 
Formel  fiir  $ra,  nàmlich: 

niederschreiben.  In  dieser  Formel  haben  die  ubrigen  Buch- 
staben  dieselbe  Bedeutung  wie  in  der  iilteren  Abhundlung, 
wàhrend  p^  die  mittlere  Dichte  des  Eises  und  p  die  mittlere 
Dichte  der  Erde  bezeichnen.  Mit  Hilfe  der  Formel  II  und 
unter  der  Voraussetzung,  dass  r,  -0,9  p  =  5,5  habe  ich  anch 
die  weiter  unten  angegebenen  Werthe  von  ort  berechnet  Dabei 
wurden   uberall   die  Glieder  der    Keihen   bis    an    das   (ili-d    mi 
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dem  Index  12  in  die  Rechnung  miteinbezogen.  Die  Resultate 
sind  etwas  von  denjenigen  der  âlteren  Abhandlung  abweicbend. 
Es  kann  aber  nicbt  anders  sein,  indem  ebenso  die  Formel  II 
als  die  Integralformeln  Woodward's  nicbt  vollkommen  streng 
sondern  approximativ  sind  und  in  einer  Reihe  nui*  eine  ziem- 
lich  beschrânkte  Anzabl  von  Gliedern  berechnet  werden  kann. 
Uni  d'  zu  berecbnen  muss  man  in  der  Formel  I  die  Srx 
und  Ar  der  âlteren  Abbandlung  entnehmen.  Falls  es  sicb  um 
eine  beiderseitige  Vergletscherung  handelt,  so  geht  man  zu 
den  Formel n  des  3  und  4  §.  zuriick,  falls  um  eine  einseitige, 
zu  den  Formeln  des  5  §.  Die  &r2  entnimmt  man,  wie  gesagt, 
der  Formel  II  dièses  §. ,  fur  c?w  schreibt  man  dessen  Werth: 

a  sin   0.  dQ.  d& 

und  setzt  in   beiden   Fallen    als  Integrationsgrenzen    naeb    vl:o 

und  2iz,  naeh  0  :  cos  0  = —  und  cos  0  =  +  ~k~  '    Man    De~ 

riicksichtigt  natiirlich  den  Umstand,  dass  die  sâmmtlichen  in 
der  Rechnung  vorkommenden  Grossen  von  i|/,  d  und  d'  aber 
auch  von  6  unabbângig  sind.  Nach  Reehnungen,  die  ich  nicht 
anfûhren  braucbe  und  unter  denselben  Annabmen  wie 
in  der  âlteren  Abbandlung,  findet  man:  d'  =  117,4  Meter, 
wenn  nur  eine  Hemispbaere  vergletschert  ist,  d'  =  234,8  Meter, 
wean  beide  Hemispbaeren  vergletschert  sind.  Will  man  aber 
noch  den  Umstand  beriicksicbtigen ,  dass  der  Océan  that- 
sâchlich  nicht  0,866  sondern  blos  circa  0,756"  der  Erdober- 
flâcbe  bedeckt,  so  ist  es  ratbsam  die  d'  in  den  unechten  Bruch 

— -,  zu  multinlicieren.  So  erbalten  wir  definitiv:  d' =138,1  Meter, 
/3(> 

wenn   nur  eine  Hemispbaere  vergletschert  ist,  d'  =276,3  Meter, 

wennn  beide  Hemispbaeren  vergletschert  sind. 

Es  ergeben  sicb  jetzt  folgende  Resultate. 

A.  Eine  runde  Eiskappe  von  gleichmâssiger  Dicke 
h  =  2000  Meter,  Durchmesser  6666  Kilometer. 


RÉSUMÉS 


449 


Ar  (orj)  min. 


or„ 


Mitte  der  Eiskappe !   —396,9 

Rand  des  Eises —  152.1 


90°.   Winkelabstand   von    der  Mitte  der 
Eiskappe 


-  109.1 
-  58,5 


4-  49,2 
-  26,7 
—  100,9 


+  18,9 

-5,4 

-  18,4 


t   196.4 
+  98,1 


-8,4 

—  36,5 

—  25.7 


Antipoden  des  Eisrandes     .... 
Antipode  der  Mitte  der  Eiskappe 

dabei  d' =  138,1  Meter. 

Daraus  ergeben  sich  folgende  Strandverschiebungen: 

Mitte  der  Eiskappe Dr  =  +  346,1  Meter 

Rand  des  Eises „    =  -j-     53,6      „ 

90°  Winkelabstand  von  der  Mitte  der 

Eiskappe        „    —  —  176,8      „ 

Antipoden    des    Randes    der    Eiskappe       „    =  —  153,3       „ 
Antipode  der  Mitte  der  Eiskappe  .  „    =  —    81,3       „ 

B.  Zvvei  gleiche  runde  Eiskappen ,  eine  in  den  Antipo- 
den der  anderen,  beide  2000  Meter  dick,  Durchmesser  6666 
Kilometer. 


Ar 


(8rt)  min.  |         6r? 


Mitte  einer  Eiskappe 
Rand  des  Eises 


497,8  I   -  127,5      +  170.7 
178,7        -  58,9 


90°  Winkelabstand  von  der  Mitte  einer 
Eiskappe 


+  98,4        -f  37.8 


4-  56,6 
-  16.8 


Dabei  d'  =  276,3  Meter. 

Daraus  ergeben  sich  folgende  Strandverschiebungen: 

Mitte  der  Eiskappe Dr  =  +  264,7  Meter 

Rand  des  Eises „    =  —    99,9       „ 

90°  Winkelabstand  von  der  Mitte  einer 

Eiskappe =  —  353.7 
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Vergleicht  man  dièse  Zahlen  mit  denjenigen  der  àlteren 
Abhandlung,  so  erblickt  man  sofort ,  dass  aile  dort  ausge- 
sprochenen  Schliisse  und  Bemerkungen  bestehen  bleiben ,  nur 
sind  im  allgemeinen  die  hier  angefiïhrten  corrigierten  Strand- 
versehiebungen  etwas  grôsser  als  die  uncorrigierten  Strandver- 
schiebungen   der  âlteren   Abhandlung. 

2.  §.  Eiszeitliche  Deforraationen    einer  vollstândig  incompressiblen 

Erde. 

Eine  Polemik  zwischen  den  Herren  Johnstone  Stoney 
und  Chree  l)  hat  mich  veranlasst  die  folgende  Rechnung  durch- 
zuftihren.  Behalte  man  die  Hypothèse,  dass  das  Inlandeis  ans 
zwei  einander  diamétral  entgegengesetzten  runden  Eiskap- 
pen  von  6666  Kilometer  Durchmesser  mit  einer  gleich- 
m&ssigen  Dicke  //  besteht,  behalte  man  ferner  die  Hypothèse, 
dass  der  Coefficient  der  Starrheit  n  nahezu  denselben  Wertli 
wie  fur  Stahl  d.  h.  71  =  800X10*  Gramm  per  Quadratcenti- 
meter  besitzt,  aber  statt  wie  frtiher  m  =  2n  zu  setzen ,  nehme 
man  an,  dass  m  unendlich  ist.  Dièse  letzte  Hypothèse  bedeu- 
tet  nichts  anderes,  als  dass  der  Stoff  unserer  Kugel  vollstân- 
dig incompressibel  ist. 

Will  man  jetzt  die  Deformationen  einer  Kugel  von  der 
Grosse  der  Erde  berechnen ,  so  kann  man  die  Formeln  der 
§§.  2  und  H  meiner  âlteren  Abhandlung  direct  benutzen  ,  nur 
sind  statt  der  dort  benutzten  Werthe  der  Coefficienten  D(  (Ta- 
fel  IV  S.  S.    195   und  196)  folgende  einzusetzen: 

D0  =  o  Dx  =  oo 

k  7 

D>=T9  D>  =  ù 


*)  Phil.  Mag.  V  Série,  Bd.  47,  S.  S.  872-375,  494-497,  557—565, 
Bd.  48,  S.  S.  156—158. 

Herr  Chree  stellt  die  Hypothèse  auf,  dass  das  Innere  der  Erde  so 
gut  wie  ganz  incompressibel  ist. 
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»>=ii 

A  = 

55 

584 

D  -    39 

6  —  495 

A  = 

55 

5ie 

D  -     68 
8  _  1141 

D9  = 

D    -35 

Vl°  —  729 

Ai  = 

253 

'5780 

D    -    5° 
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i-245 

Dj  kommt  sonst  nicht  in  Betracbt,  wie  es  schon  in  der  âlte 
ren  Abhandlung  (S.  S.  207  und  208)  auseinandergesetzt  wurde. 
Mit  diesen  Wertben  der  Dt  bekommt  raan  fur  den  Fall 
einer  gleichzeitigen  Vereisung  beider  Hemisphae- 
ren  folgende  Wertbe  fiir  Ar  d.  i.  fur  die  radiale  Verscbie- 
bung  der  Oberflàcbe  der  Litbosphaere  :  (zum  Vergleich  stelle 
ich  daneben  die  Wertbe  von  Ar  fur  m  =  2n) 


Mitte  der  Eiskappe 
Rand 


Ar  mit  m  =  2n 


Ar  mit  m  =  oo 


90°     Winkelabstand     von 
der  Mitte  der  Eiskappe 


Somit  fiir  h=2000  Meter: 


0,2489h        -  0,17551  h 


0,08987h 


0,06544h 


-f0,0492h     i    +  0,08748h 


Ar  mit  m  —.  2n 

Ar  mit  m=  ce 

Mitte  der  Eiskappe 

90°  Abstand  von  (1er  Mitte 
der  Eiskappe 

—  497,8 

-  178,7 

4-  98,4 

-  851,0 

-  180.9 

4  7 

Hull.tin    IX. 


2 
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So  erscheinen  die  Deformationen  der  Kugel  fiir  wi  =  oo 
durchschnittlich  auf  circa  8/4  ihres  Betrages  fur  m  =  2n  re- 
duciert1). 

lî.  §.  AUgemeine  strengere    Lôsung   der   Aufgabe  iiher    die   Defor- 
mationen der  Erde  unter  der  Last  des  Inlandeises. 

Zuni  Ausgangspunkt  nehmen  wir  wie  friïher  die  Gleichung 

I  J//é?co  =  0, 

wo  p'  die  Differenz  zwischen  dem  Drucke  auf  die  Oberflâche 
der  Lithosphaere  zur  Eiszeit  und  dem  gegenwârtigen  Drucke, 
diù  ein  Elément  der  Oberflâche  und  das  Integrationszeichen 
eine  Intégration  tiber  die  ganze  Oberflâche  der  Erde  bezei- 
chnen.  —  Uebrigens  werden  wir  uberall  die  Notation  meiner 
iilteren  Abhandlung  (Bull,  intern.  de  Cracovie.  April  1899) 
beibehalten,  nur  wollen  wir  fiir  die  Dichte  des  Eises  und  des 
Meerwassers  besondere  Symbole  og  und  pTO,  die  dort  nicbt  ge- 
braucht  wurden,  einfiïhren  und  die  allgemeine  Erniedrigung 
des  Wasserspiegels  so  wie  im  1  §.  dieser  Abhandlung  mit  d' 
l>ezeichnen.  Nebenbei  bemerken  wir  noch ,  dass  in  diesem  $. 
<lie  Dicke  des  Eises  h  als  von  Ort  zu  Ort  varia  bel  betrachtet 
wird. 

Der  Druck  p  ist  in  gewissen  Gebieten  als  eine  gegebene, 
in  anderen  als  eine  noch  zu  bestimmende  Grosse  zu  betrach- 
ten.  In  vergletscherten  Lândern  ist  p'  eine  gegebene  Grosse, 
man   hat  nâmlich 

p'  =  pg-h  Gramm   per  Quadratcentimeter. 

In  nichtvergletscherten  Lândern  ist  p  auch  als  eine  ge- 
gebene Grosse  zu   betrachten,   man   hat  dort  einfach 

p'  =  o. 


l)  Man  vergl.  die  Abhandlung  von  H.  Love  unter  dem  Titel  „On 
Lord  Kelvins  Estimate  of  the  liigidity  of  the  Earthu.  Cambridge  Phil.  Trans. 
Bd.  XV  S.  S.    107-118. 
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In  der  Gegend  der  Oceane  ist  p  eigentlich  unbekannt,  denn 
die  localen  Werthe  von  p'  sind  von  den  Deformationen  ab- 
hângig,  die  selbst  erst  bestimmt  werden  sollen,  nur  der  mitt- 
lere  Werth  von  //  in  der  Gegend  der  Oceane  ist  bekaimt, 
indem  laut  der  Bedingung  I  der  Integraldruck  p'  auf  dem 
Boden  der  Oceane  denselben  absoluten  Werth  und  das  ent- 
gegengesetzte  Vorzeichen  haben  muss  wie  der  Integraldruck 
p'  auf  die  Oberflâche  der  Continente.  In  der  âlteren  Abh.in- 
dlung  haben  vvir  auch  den  mittleren  oceanischen  Druck  p' 
oh  ne  weiteres  an  die  Stelle  des  wahren  oceanischen  Druckes 
p'  gesetzt.  Der  genaue  Ausdruck  fur  p'  in  der  Gegend  der 
Oceane  schreibt  sich  aber  folgendcrmassen 

P'  =  pm  (^*i+^2— Ar—  d')  Gr.  per  Qaadr.  Cm.  IL 

Indem  das  Volum  und  die  Gestalt  der  Gletscher  als 
bekannt  vorausgesetzt  werden,  so  kann  raan  $r2  sofort  bestim- 
men.  Man  entwickle  nur  diejenige  Function,  welche  die  Dicke 
h  des  Eises  darstellt.  in  eine  Reihe  von  superficiellen  Kugel- 
functionen,  sagen  wir  %,  welche  in  vergletscherten  Lândern 
uberall  der  gegebenen  Dicke  des  Eises  h  gleich  ist,  in  allen 
iïbrigen  Gegenden  aber  den  Werth  Null  hat.  Man  wird  so- 
rait  schreiben   kônnen 

h  =  lLhi.  III 

Indem  die  Dicke  des  Eises  h  im  Vergleich  zu  den  Di- 
mensionen  der  Erde  klein  ist,  so  kann  man  hier  das  Conden- 
sationsverfahren  anwenden  und  Sr2  in  folgender  Weise  1)  aus- 
drûcken 

1 
(p  bedeutet  wie  gewôhnlich  die  mittlere  Dichte  der  Erde). 


*)  Man  vergl.  mit  der  Formel  II  des  1  §.  dieser  Abh.  Dort  war  die 
Dicke  des  Eises  h  constant.  Das  constante  Glied  der  Reihe  IV  lassen  wir 
aus,  denn  es  wird  compensiert  infolge  des  Defectes  der  Attraction  auf 
dem  Meere. 

2* 
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Aus  der  Formel  II  sieht  man  ferner,  dass  p  von  h\ 
und  Ar  abhângt,  die  ihrerseits  von  p'  abhângig  sind.  Ura  diese- 
Functionen  zu  bestimmen,  konnen  wir  das  folgende  Verfahren 
einsclilagen.  Wir  konnen  uns  imraer  p  in  eine  Reibe  von  su- 
perficiellen  Kugelfunctionen  entwickelt  denken  d.  b.  wir  kon- 
nen immer  setzen  : 

GO 
Y  p    =  X  p; 

1 

Laut  der  Formel  XXI  S.  182  der  âlteren  Abhandlung  bat  man 
VI  Ar  =  a£7>, 


î 


(Die  Bedeutung  von  Tt  wurde  in  der  âlteren  Abh.  auf  der  S. 
182  Formel  XX  und  S.  192  Formeln  XIV  und  XV  angegeben). 
Bëi  der  Bestimmung  der  oYx  konnte  es  Jemandem  ge- 
ratben  erscheinen  eine  grossere  Genauigkeit  als  in  der  âlteren 
Abhandlung  anzustreben  und  diejenigen  Variationen  der  Dichte 
der  anziehenden  Massen,  welche  infolge  der  die  Déforma- 
tion begleitenden  Com)>ressionen  und  Dilatationen  entstehen, 
zu  berucksicbtigen.  Doch  wiirde  es  eine  vergeblicbe  Miibe 
sein,  denn  ein  viel  wichtigerer  Umstand,  namlich  der  Einfluss 
der  Heterogeneitât  der  Erde  auf  die  h\  muss  ausser  Acht  ge- 
lassen  werden.  Wenn  sicb  die  Erde  deformiert,  so  riicken  an 
die  Stelle  von  Massenelementen  mit  einer  gewissen  Dichte  an- 
deie  Massenelemente  mit  einer  anderen  Dichte.  Dies  hat  einen 
bestimmten  Einfluss  auf  das  Attractionspotential  und  aut  die 
oYt,  doch  kann  dieser  Einfluss  nicht  in  Rechnuug  gezogen 
werden,  solange  die  Dicbtevertheilung  im  Inneren  der  Erde 
unbekannt  ist  und  das  einzige,  was  wir  sagen  konnen,  ist 
dasselbe,  was  schon  in  der  âlteren  Abhandlung  bervorgehoben 
wurde,  namlich,  dass  die  wabren  6YX   nothwendig  zwischen 

wo  p,  die  mittlere   Dichte    der    superficiellen    Erdschichten    be- 


KKSl'MKS  4f)f> 

deutet,  eingeacblossen  sind  und  dass  die  wahren  &r,  viel 
miber  an  die  Srt  der  zweiten  als  an  diejenigen  der  ersten 
Formel  sein  mttssen.  Man  wird  wahrscheinlich  der  Wahrheit 
nahekommen,  wenn  man  fur  p,  einen  ziemlieh  hohen  Werth, 
etwa  die  Hâlfte  von  p  oder  etwas  mebr,  setzt.  So  bleiben  wir 
endgiiltig  bei  der  Formel 

1  p    L2i+1 

r     1 

Jetzt  kebren  wir  wieder  zuruck  zu  den  Anfangs  auf- 
gezâblten  Bedingungen,  denen  die  Function  p'  =  £p,  geniïgen 
soll.  In  vergletscherten   Landern   muss  man  haben 

2*,=  ?,.k,  VIII 

in  nichtvergletscherten  Lândern 

%  =  o , 
endlich  nach  II  irn  Gebiete  der  Oceane 

%p,  ==  p™  (^  +  Sr2  —  Ar  —  d')  X 

oder,  wenn  man  die  Wertbe  von  oi\  etc.  ans  den  Formeln 
IV,   VI  und  Vil  einsetzt 

Die  Reibe  ^pt  muss  also  gleicbzeitig  in  drei  verscbie- 
denen  Gebieten  drei  verscbiedene  Functionen  darstellen.  Da 
wir  uns  nicbt  auf  den  Fall  einer  zonalen  Vertheilung  von 
Land  und  Wasser  beschrânken  wollen ,  so  bedeuten  hier  die 
p,  allgemeine  superficielle  Kugelfunctionen  ûen   Grades. 

Fine  allgemeine  superficielle  Kugelfunction  iten  Grades 
kann   folgendermassen   gesobrieben   werden 

Pi  =  Ï'(AM  cos  ^  +  flJ-)  sin  4)  P?J  XI 

P)o)    ist    nicbts    anderes    als    das    Legendresclie    Polynom    ûen 
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Grades  (in  der  àlteren  Abhandlung  P,),   P\s)  aber  kann  folgen- 
dermassen  geschrieben   werden 

[» — s  (^ s\(% 9 1\  '~~s — z 

cosiï    —  v  ,     A — — — J.  cosO  .  sm2h  + 
4.{s  +  l).l  T 

(i—s)(i—s—l)(i—s—2)(i—s—3)        tr~.  lfi 

+  v ^— {-+ —t -•  cos  9  .  sm4Ô  — 

^  4*.  (s  +  1)  (8  +  2)  (8  +  3) 


XII  —  ...  etc. 


i 


Die    A{p  und    B\s)  sind    Constanten,    die    erst    bestimrat 
werden  mtissen.  Sei  nun 

da  =  s^V^6.  dQ.d<b , 

ferner  bezeichne  man  mit  §G  die  Intégration  iiber  die  sâmmt- 
lichen  vergletscherten  Gebiete ,  mit  §M  die  Intégration  iiber 
die  sàmmtlichen  nichtvergletscherten  Làndei,  mit  §M  die  In- 
tégration tiber  das  ganze  Gebiet  der  Oceane,  dann  ist  nach 
bekannten  Regeln 

A?  =  -J—  •  [p, f  h.  Pfcos su.  de  + 
(t,*)w   Ll  J  G 

XIII  +  ?m  \{^\  +  Sr2  —  àr  —  d')  P^cossUa\ 

2        1.2....S.         1.2 (i—8) 

2t+l  ' Tl      7      1\  ' ~{2s~+ï){2s +2)..  (2s + i'—s) 
2'2"\S-2) 

Die  Formel  fur  B(a)  ist  ganz  der  vorigen  âhnlich,  nur  hat  man 

in  derselben  slatt   coss\>  iïberall  sinsù  zu  setzen.    Fur  s  =  o  ist 

2 
naturlich  cos  s<b  =  1>  sin  sty=  o  ,  ferner  Br;OJ  =  o  und  (i,  o)=     .      : 

Wegen  p  =  o  im  Gebiete  der  nichtvergletscherten  Liinder 
giebt  die  Intégration  j^  als  Résultat  eine  Null.  Deswegen  ha- 
ben  wir  auch  in  der  Formel  XIII  die  Intégration  $L  panz 
iortgelassen.  Betrachten  wir  jetzt  die  soeben  ervvahnte  Formel 
XIII  etwas  naher.     Unter    déni    Integralzeichen    §G  steht    eine 


w.o: 

XIV        (1,8) 
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bekannte  Function ,  namlich  die  Dicke  h  des  Eises  und  die 
Intégration  muss  eine  ganz  detinite  nuraerische  Constante  etwa 
y/'  liefern.  Sonst  sielit  raan  sofort ,  dass  dièse  Intégration  mit 
derjenigen  identiseh  ist,  die  in  der  Entwicklung  von  h  in  eine 
Reihe  von  Kugelfunctionen  (Vergl.  Formel  III)  vorkommt. 
Unter  dem  Integralzeichen  §M  steht  die  Summe  Sr,  +  oV2 —  àr — 
—  d'.  d'  ist  eine  (noch  nicht  bestimmte)  Constante,  die  auser- 
halb  des  Integrationszeichens  treten  wird.  Dasjenige,  was  unter 
dem  Integralzeichen  bleibt,  ist  eine  ganz  bestimmte  Function. 
so  dass  die  Intégration  eine  bestimmte  numerische  Constante, 
sagen  wir  k?\  liefern  wird.  Weiter  betrachten  wir  das  Glied 
oV2.  Laut  der  Formel  IV  ist  §r2  eine  ganz  bestimmte  unend- 
liche  Reihe.  Hier  also  wird  die  Intégration  fv  eine  unendliche 
Reihe  von  ganz  bestimmten  Zablen  liefern.  Dièse  Reihe  ist 
convergent  und  ihre  Summe  ist  eine  ganz  definite  numerische 
Constante,  die  wir  mit  jcJ"  bezeichnen  wollen.  Jetzt  kommt  die 
Reihe  an  die  Differenz  o^ —  Ar.  Laut  den  Formeln  VI  und 
Vil  wird  irt  —  Ar  durcli  eine  Reihe  dargeste.llt,  welche  diesel- 
ben  unbekannten  Functionen  ps  enthâlt ,  die  wir  erst  zu  be- 
stimmen  suchen.  Die  Functionen  p,  bestehen  aber  aus  ganz 
definiten  Functionen  P/0,  coss^  und  sin  sty  und  aus  den  noch 
ganz  un  bestimmten  CoefHcienten  A\s)  und  B$s).  Dièse  letzten 
treten  ausserhalb  der  Integrationszeiohen  ,  waluend  die  Inté- 
gration der  Integranden  ganz  bestimmte  numerische  Constan- 
ten  etwa  af'^  P,w  etc..  liefert...  —  Recapituliert  man  ailes, 
was  bisher  gesagt  wurde,  so  sieht  man  ein  ,  dass  die  Formel 
XIII  in  die  Formel 


+  y.yA[0)  +  ^MW+yW 
+  ^A^  +  z?A^  +  Q*fl«  + 

+ 

4- rn.    inj  . 


XIII   bis 
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tlbergeht.  [Die  Coefficienten  Tt,  ?m  etc. . . .  denken  wir  uns  in 
d(p  etc....  enthalten,  um  eine  unnothige  Sehreiberei  zu  ver- 
meiden],  Eine  âhnliche  Gleichung  wie  XIII  bis  werden  wir 
auch  fur  B?J  erhalten.  Die  Anzahl  der  Gleichungen  von  der 
Form  XIII  bis  wird  natiirlich  eine  unendlicbe  sein,  da  einem 
jeden  von  den  unendlicb  vielen  Coefficienten  A(*\  B\f)  eine 
solche  Gleichung  entspricht.  Ausser  diesen  Gleichungen  ,  die 
aus  der  Formel  XIII  hervorgegangen  sind,  hat  man  noch  eine 
Gleichung,  die  aus  der  Bedingung  I  d.  h.  aus 

§pdtù  =  o 
entsteht.  Dieselbe  kann  geschrieben  werden: 

I  bis  Sap'da  +  §MpdG  =  o 

da 

SLp'dG  =  o 

Das  erste  Intégral  in  I  bù  hat  einen  constanten  Werth ,  den 
wir  mit  y^  bezeichnen.    In  das  zweite  Intégral  substituiere  man 

p'  =  çm$ri+lr2-\r-d'), 

indem  man  zugleich  fur  oYj  und  Ar  die  Werthe  aus  VI  und 
VII  und  fur  ôV2  den  Werth  aus  IV  einsetzt.  Nach  der  Voll- 
ziehung  der  Intégration  werden  wir  aus  Ibis  die    Gleichung 

ïp+jp.ts  +  Ji«)*+   .  .  .     xc»)__ dC-tfl  XV 

erhalten,  in  welcher,  so  wie  frtther,  A  das  Areal  der  Ooeane, 
a  den  mittleren  Erdradius,  <7,  d-  etc.  .  .  .  gewisse  numerische 
Constanten   bedeuten. 

Die  unendlich  vielen  Gleichungen  XIII  bis  zusammen 
mit  der  Gleichung  XV  bilden  ein  System  von  linearen  alge- 
braischen  Gleichungen,  in  denen  die  A\*},  B^  und  d'  als  Un- 
bekannte  auftreten.  Unsere  Gleichungen  gehoren  sonst  zur  Ka- 
thegorie  von  Gleichungen  mit  einem  bekannten  Gliede,  denn 
in  den  Gleichungen  XIII  bis  ist  yjs)  j-x^+xf0,  in  XV  yj,0)-b 
+x£o)  bekannt. 

Obgleich  die  Anzahl  von  Un  bekannten  ebenso  wie  die- 
jenige  von  Gleichungen  unendlich  ist,   doch  sieht  man    sofort, 
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dass  ebensoviel   Gleichungen  als    Unbekannte  vorhanden    sind. 


also  naeh  den  Regeln  der  Algebra  die  vorhandenen  Gleichun- 
gen  ausreichen,   um  aile  Unbekannten   zu    bestimmen. 

Die  Analysis  besitzt  bereits  Mittel ,  um  soiehe  Système 
von  unendlich  vielen  linearen  Gleichungen  zu  discutieren  und 
wenigstens  approximativ  aufzulôsen  x),  docb  wurde  die  Auflo- 
sung-  unseres  Systèmes  von  Gleichungen  ganz  specielle  Schwie- 
rigkeiten  bieten  und  jedenfalls  ein  sehr  langwieriges  Gesehaft 
sein.  Es  ist  ganz  gewiss  nicht  der  Miïhe  werth  dieselbe  auch 
nur  zu  versuchen.  Wir  wollen  auch  nebenbei  bemerken ,  dass 
indem  die  Entwicklung  von  p  in  eine  Reilie  von  Kugelfunc- 
tionen  hier  auf  eine  ungewohnliche  Art  zu  Stande  kommt,  so 
muss  man  eigentlich  die  Convergenz  dieser  Reihe  séparât  un- 
tersuchen.    Dies  wollen   wir  aber  auch  nicht  unternehmen. 

Ueber  die  Bestimmung  der  Ar  und  hi\  brauehen  wir 
nichts  mehr  zu  sagen  als  dasjenige ,  was  in  der  alteron  Ab- 
handlung  gesagt  wurde.  Die  Formeln  fur  Ar  und  oY,  konnen 
sofort  niedergeschrieben  werden ,  sobald  p'  in  eine  Reihe  von 
Kugelfunctionen  entwù  kelt  worden  ist. 


4.  $.  Ueber  eine  gewisse  Driickvertheilung,  welehe  der  Druckvcr- 
theiiuug  wahrend  der  Eiszeit  ahnlich  ist. 

Wir  haben  die  Absieht  in  diesem  §.  die  Hypothèse,  dass 
wâhrend  der  Eiszeit  der  Nordpol  und  dessen  niiehste  Umge- 
bung   vom  Eise   frei    waren,   zu   untersuehen. 

Die  Configuration  der  eiszeithchen  Gletscher,  wie  sie 
z.  B.  auf  der  Karte  Nr.  5.  .  . .  im  Berghaus'  Atlas  dargestellt 
ist.  analytisch  wiederzugeben  ware  eine  hochst  schwere  und 
lansrwieriffe  Aufjiabe.  Statt  dessen  wollen  wir  eine  arbitraire 
Oon figuration  untersuehen. 


')  Man    vergl.  foljjende  mathematische  Ahliandlungen 
Bill.  Acta  math.  Bd.  8. 

l'oinearé.    Bull.   Soc.   math,   de   France.   Bd.    14. 
Ilel^e  von   Koch.   Acta  math.   Bde     15  und   lfi. 
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Wir  werden  annehmen ,  dass  aile  Gletscher  rund  und 
von  gleichmâssiger  Dicke  sind.  Der  antarktische  Gletscher  er- 
streckt  sich  bis  64°  9'  9''  siidl.  Br.  (cos  25°  50'  51"  =  0,9), 
sein  Centrum  befindet  sich  sich  im  Sïïdpol.  er  bedeckt  0,05 
der  Kugeloberflâche.  Der  nordamerikanische  Gletscher  hat  einen 
Radius=21°  33'  55"  im  Winkelmaass  (cos  21°  33'  55"  =  0,93), 
er  bedeckt  0,035  der  Kugeloberflâche,  sein  Centrum  betindet  sich 
unter  60°  Nordbr.  und  90°  west.  Lange  von  Greenwich.  Der  eu- 
ropaische  hat  einen  Radius  =  1  1°  28'  42"  im  Winkelmaass  (cos 
11°  28'  42"  =0,98).  er  bedeckt  0,01  der  Kugeloberflâche. 
Dieselben  Dimensionen  werden  wir  auch  dem  noch  etwas 
p  robl  ema  ti  se  lie  n  ostsibinschen  Gletscher  zugestehen.  Das 
Centrum  des  europâischen  Gletschers  werden  wir  unter  62° 
nordl.  Br.  und  27°  ôstl.  Lange  von  Greenwich,  das  Centrum 
des  sibirischen  unter  60°  nordl.  Br.  und  130°  ostl.  Lange 
setzen.  Sonst  werden  wir  weiter  unten  fur  die  Breite  des  Cen- 
trums  des  europâisehen  Gletschers  60°  statt  62°  nehmen,  um 
die  Rechnung  zu  vereinfachen.  Dièse  Annahme  hat  keinen 
merk lichen  Einfluss  auf  die  Zahlenresultate. 

Die  Annahme  runder  Eiskappen  entspricht  noch  so  ziem- 
lich  der  Gestalt  des  antarktischen  und  amerikanischen ,  viel 
weniger  der  Gestalt  des  europâischen  [von  der  Gestalt  des 
sibirischen  wissen  wir  so  gut  wie  nichts],  aber  sie  erlaubt  uns 
die  Rechnungen  sehr  zu  vereinfachen.  In  der  That,  da  aile 
Formeln  linear  sind.  so  setzt  sich  eine  jede  unter  don  Grossen 
Ar,  ()7\  etc.  aus  einer  Summe  von  Bestandtheilen  ,  von  denen 
ein  jeder  von  eine  m  einzigen  Gletscher  abhângt.  Dièse 
Bestandtheile  konnen  also  unabhângig  von  einander  berechnet 
werden  :  bei  einer  jeden  Rechnung  kann  man  ein  anderes 
System  von  Polarcoordinaten  anwenden,  faits  man  aber  den 
Coordinatenpol  in  das  Centrum  des  betreffenden  Gletschers 
versetzt,  so  erhâlt  man  lauter  Formeln,  die  keine  allgemeinen 
Kugelfunctionen,  sondern  blos  einfache  Legendre'schen  Poly- 
nôme enthalten.  Es  ist  begreiflich,  dass  unter  solchen  Umstân- 
den   die  Rechnungen  sich    verhâltnissmâssig    einfach    gestalten. 
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Sonst  sollen  sie  auf  eine  âhnliche  Weise  wie  im  5  §.  der  alte- 
ren  Abhandlung  gefiïhrt  werden. 

Der  fundamentalen   Beziehung 

jjp'du  =  o 

wo  j*  eine  Intégration  liber  die  ganze  Kugeloberflache  bedeutet, 
wollen  wir  geniigen,  indern  wir  annehmen  ,  dass  der  négative 
Druck,  welcher  den  positives  Druck  des  Inlandeises  aufwiegt. 
in  der  ganzen  voin  Eise  unbedeckten  Kugeloberflache  gleich- 
mâssig  vertheilt  ist.  Es  wâre  natiirlich  besser  diesen  negativen 
Druck  auf  die  Gegend  der  Oceane  zu  beschrânken  .  da  aber 
dièse  Beschrankung  einerseits  keinen  besonders  wichtigen  Ein- 
fluss  auf  die  Zahlenresultate  bat ,  andererseits  die  obnedies 
sehr  langen  Rechnungen  noch  sehr  stark  compliciert ,  so  babe 
ich  micb  entschlossen  bei  fier  hôhererwâhnten  einfacheren 
Annahme  zu  bleiben.  Der  négative  Druck  in  den  vom  Eise 
unbedeckten  Gegenden  berecbnet  sich  folgendermaassen.  Sei 
die  Area  der  Kugeloberflache:  a,  die  von  den  vier  Gletschern 
bedeckten  Areale:  y^ ,  a2,  a8.  x4,  die  Dicke  der  Gletscher 
in  derselben  Ordnung:  hl ,  /?2,  />., .  hn  sei  ferner 


fc^T7.Tr! 7"-  S '  =  Trkï  (0,05k,  +  0,035h2 


a — (a14-â2  +  a3  +  a4)  0^895 

+0,011%+  OfilhJ, 

sei  endlich  py  die  mittlere  Diehte  des  Eises;  80  ist  der  ge- 
nannte  négative  Druck 

Die  Rechnungen  gestalten  sich  am  einfachsten,  wenn  man  an- 
nimmt,  dass  ein  negativer   Druck 

in  der  ganzen  Kugeloberflache  herrscht,  w&brend  ausserdem 
in  den,  von  den  vier  Gletschern  bedeckten  Gegenden  positive 
Drùcke 

frfa+H),  p.i^+H):  ?.(*»+&),  P.(*4+^) 


462  RÉSUMÉS 

herrschen.   Dièse  letzten  setzen  sich  mit    dem    allgemeinen  ne- 
gativen  Druck:  —pgHzu  den  thatsâchlichen  positiven  Driicken: 

f>A  5  PA  ;  pA  5  pA  zusammen. 

Bei  der  Berechnung  von   Deformationen,   Strandverschie- 
bungen  etc.   brauclit    mari    die    Cosinusse    der  Winkelabstânde 

Ti  *  Ï2  >  Ï3  i  Ï4  zwischen  dem  betreffenden  Punkte  und  den  Cen- 
tra  der  Gletscber.     Bezeichnet    man  die    Polarcoordinaten    des 

betreffenden  Punktes  mit  ô  und    ^  (wir  erinnern    daran ,   dass 

ty  nichts    anderes    aïs    die  geogr.   Lange,  9  den  Winkelabstand 

vom  Nordpol  bedeutet)  und  die  Polarcoordinaten  der  Gletseher- 

centra  mit  0! ,  ^  ,  Ô2 ,  ^2 ,  03 ,  <|>3  ,  ô4  ,  <L4  ,  so  hat  man  bekanntlich 

cosyj  =  cos  Ô.  cos  0t  +  sm  ô-  sin  6X  cos  (^ — ^) 
cosy2  =  cos  b.  eos  82  -f  sm  Ô-  sin  62  cos  (<L — t|/2) 
cosy3  =     .     .     .     . 


Wir  werden  beispielsweise  die  Deformationen  u.  s.  w. 
fiir  den  Nordpol  ausrechnen.  Obne  die  Recbnungen  anzu- 
fiihren  gehen  wir  direct  zu  Zablenresultaten   (iber. 

Man  hat  erstens: 


cosy1  =  1 ,  cosy2  =  cosy3  =  cosy4  =  — 


dann  *) 


*)  Ailes,  was  sich  auf  die  grosseren  Gletscher  :  den  antarktischen  und 
den  amerikanischen  bezieht,  wurde  aus  13  Gliedern  der  Reihen,  ailes  was 
sich  auf  die  kleineren  Gletscber:  den  europâischen  und  sibirischen  bezieht, 
aus  26  Gliedern  der  Reihen  berechnet.  Doch  sind  die  Reihen  fur  Ar  etc. 
bei  kleineren  Gletschern  langsamer  convergent  als  bei  grosseren ,  so  dass 
die  Zahlenresultate  bei  den  ersten  wahrscheinlich  etwas  weniger  sicher 
sind  als  bei  den  letzten. 

Wir  erinnern  auch  daran,  dass  Ar  die  radiale  Verschiebung  der  Ober- 
flâche  der  Lithosphaere,  8r,  eine  ebensolche  Verschiebung  der  Aequipoten- 
iialflfichen  infolge  der  die  Déformation  begleitenden  Variation  des  Attrac- 
tionspotentiales,  8r2  die  radiale  Verschiebung  der  Aequipotentialflâchen  infolge 
der  Anziehung  des  Eises,  endlich  d'  die  allgemeine  Erniedrigung  des  Mee- 
resspiegels  infolge  des  Verwandlung  von  Wasser  in  Eis  bedeutet. 
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àr  =  —  ^  >  |"0,040£2  (^  +  77) -f  tf,07iS7  (A8  +  #)  + 

+0fil299{hs  +  H)+0,01299  (ké  +  #)] 

Jri  =  —  ^^  •  \  0,017  67  {îh  4-  #)  +0,07119  (h2  +  H)  + 

+  0,01914  (h,  +  H)  +  0.01914  (A4  +5)1 
Sr2  =  -  &  >  \  0,13851  h,  —  0,23784  h2  —  0,05661  h.  —  0,0566 lhA 

Die  allgemeine  Erniedrigung  des  Meeresspiegels  infolge 
der  Verwandlung  von  Wasser  in  Eis  wurde  ohne  Riicksicbt 
auf  die  Volumverânderung  der  oceanischen  Becken  berecbnet. 
Der  davon  herrûhrende  Fehler  wird  grosstentheils  dadurch 
aufgewogen,  dass  gleichzeitig  die  Rechnung  so  gefubrt  wurde, 
als  wenn  nicht  circa  0,786  der  Kugeloberflache  sondern  die 
ganze  von  der  Eisbedeckung  freie  Oberflàche  vom  Océan  ein- 
genommen  wâre.  Dementsprecliend  setzt  mail. 

ferner,   wie  in  der  âlteren  Abbandlung  l) 

n  =  800  X  10(>  Gramm.  per  Quadrt.  centim. 
a  =  637x  ÎO6  Centim. 

b=0fl 

1 

P  =  5,5, 


endlicb 


und  erbalt 


hx  =  h.2  =  2000  Meter 
hz=hA  =  1000      „ 


')  Es  versteht  sich  von  selbst,  dass,  wie  fruher,  m—2n  gesetzt  wurde. 
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H  =212,2  Meter 

d  =  191  fi     „ 

&r  =  — 215.5  Meter 


8^= -37,0 

%r2=+50,<) 


Auf  Grund  dieser  Zahlen  berechnet  sich  die  Strandverschie- 
bung  auf  dem  Nordpol  mit  Hilfe  der  Formel 

Dr  =  oYt  -j-  oY2  —  Ar  —  e/' 
zu 

I)r=~  11,6  Meter. 

Hâtte  man  die  Thatsache  beriicksichtigt,  dass  die  Gletscher 
der  Eiszeit  dem  Nordpol  mit  einer  weit  breiteren  Front  als 
unsere  runden  Eiskappen  zugewendet  waren  (Vergl.  Karte 
Nr.  5  in  Berghaus'  Atlas);  so  batte  man  fur  den  Nordpol 
statt  einer  kleinen  negativen  Strandverschiebung  eine  ebenfalls 
kleine  aber  positive  Straudverschiebung  erhalten. 

Unter  Beibehaltung  aller  iibrigen  Hypothesen  machen 
wir  noch  die  Annahme,  dass  der  antarktische  Gletscher  nicht 
existierte.  Wir  werden  dann  erhalten  : 

Hr  =  — 128,6  Meter 
$ri  =  —    68.7      „ 
>r.=  +    97.4      „ 
d'  =  +    88,5      n 
und 

Dr  =  +     68.8      „ 

Hiitten  wir  auch  hier  die  thatsachliche  Breite  der  Nordfront 
der  eiszeitliehen  Gletscher  beriicksichtigt,  so  hàtten  wir  fiir 
Dr  ein  um  einige  Zehntel  Meter  grosseres  Résultat  erhalten. 
Vergegenwàrtigt  man  sich  aber  dasjenige,  was  in  der  alteren 
Abhandlung  gefunden  und  im  1  §.  der  Gegenwàrtigen  besta- 
tigt  wurde,  so  kommt  man  zum  Schluss,  dass  die  Defonna- 
tionen  und  Strandverschiebungen  viel  grôsser  ausfallen  wiir- 
den,  wenn  man  angenommen  hâtte,  dass  der  Nordpol  selbst 
und  seine  Uingebung  von  miichtigen  Gletschern  umgeben  waren, 
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die  den  amerikanischen  mit  dem  europiiischen  Inlandeise  ver- 
banden  und  dass  das  Centruin  der  Vereisunjr  sich  ireendwo 
in  der  Nahe  des  Nord  pois  befand.  Unter  solchen  Annahnien 
batte  raan  gleichzeitig  bedeutende  und  gegen  den  Norden  bin 
zunehmende  Stranfcverschiebungen  erhalten,  wahrend  im  bier 
betracbteten  Falle  die  Strandversehiebung  ara  Nordpol  negativ 
oder,  wenn  positiv,  doeb  ziemlich  klein  und  gleichzeitig 3  wie 
man  sich  leicht  iiberzeugen  kann,  in  der  Mitte  des  amerikani- 
schen  Gletschers  d.    h.   unter  60°  Nordbreite  positiv  ist. 

5.  §.  Deformationen  eiiier  grossen  Stahlkngel  unter  <îer  Last  eiuer 
iieuentstandeneiiKoralleninsel. 

Die  im  Titel  des  §  angefûhrte  Aufgabe  kann  nicbt  mit 
unseren  âlteren  Metboden  aufgelôst  werden,  indem  die  Kugel- 
funetionenreihen  fur  Insein  und  Gletscher,  die  ira  Vergleicb 
zur  Kugel  sehr  klein  sind,  atisserst  langsam  convergieren.  Schon 
fiir  kleinere  Continentalgletscher,  den  europaisehen  und  sibiri- 
scben  mussten  wir  im  4  §.  die  Rechnung  aut  26  Glieder  der 
Reiben  ausdehnen,   was  atisserst  besehwerlicb   ist. 

Gliïeklicherweise  kônnen  wir  fiir  kleine  Insein,  kleine 
Gletscber  etc.  eine  andere  Méthode  anwenden.  Wir  kônnen 
uns  die  Erde  als  einen  unendlieh  grossen  durch  eine  F  lâche 
abgegrenzten  Kôrper  denken.  Die  Deformationen  eines  «olcben 
Kôrpers  wurden  schon  von  Lamé,  Clapeyron ,  Cerruti,  Bous- 
sinesq  bebandelt.  Wir  werden  hier  von  den  Formeln  Boussi- 
nesq's  Gebraucb  macben.  Wir  entlehnen  dieselben  dem  be- 
kannten  Werke  Todbunter's  und  Pearson's  unter  dem  Titel 
„History  of  tbe  Tbeory  of  Elasticity4  x) ,  indem  wir  gleichzei- 
tig die  Notation  der  englisehen  Autoren  unserer  frttheren  No- 
tation anpassen. 

Der  Einiacliheit  halber  nebmen  wir  an,  dass  unseiv  Insrl 
die  Gestalt  eines  Cylinders  von  dcv  Hohe  h  und  Durch messer 
2Ri   besitzt,   mit  p,  und  pm  bezeiehnen  wir  die  Dichte  der   Insel 


')  Il   Bd.   II.  Theil.  (Cambridge  189H)  S.  S.  800—258. 
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und  des  Meerwassers,  mit  Ar  die  Verschiebung  der  Oberflâche 
der  Lithosphaere  in  verticaler  Riehtung  (nach  oben)  und  erhal- 
ten:   unter  der  Mitte  der  Insel 


A  m-\-  n  .  .  .  _. 


unter  dem  Rande 


2mn  tu 


ausserhalb  der  Insel  in  der  Entfernung  R  von  ihrer  Mitte 
A  m'-f».  N .  vl   R]      1(1  \2     R\ 

^  6\2   éJ     Rs^ 

Setze  man  wie  friiher:  wi  =  w,  n  =  800  X  10*>  Gramm 
per  Quadr.  cent.,  ferner  setze  man:  p,  —  pm=  1,1 ,  h  =  4000l) 
Meter,  R1  =  10    Kilom.    R=100  Kilom.  Man    wird    erhalten  : 

unter  der  Mitte  der  Insel àr=  —  4,125  Meter 

„      dem  Rande  •„      „        „  =  —  2,626      „ 

ausserhalb  der  Insel  in  der  Entfernung 

R=100  Kilom.   von   ihrer  Mitte       .       „  =  —  0,206       „ 

Die  Déformation  ist  also  sehr  klein,  was  angesichts  der 
kleinen  Dirnensionen  der  Insel  sich  ohne  Weiteres  erklart. 
Die  Verscliiebungen  der  Aequipotentialflachen  ^r1  und  Sr2  und 
ebenso  die  Strandverschiebungen  Dr  sind  naturlich  auch  sehr 
klein. 

Bemerken  wir  dabei,  dass  wegen  der  kleinen  Dirnensio- 
nen der  Insel  die  §r±  und  iïr2  itnmer  sehr  klein  bleiben,  — 
die  Ar  und  Dr  aber  sehr  gross  werden ,  wenn  man  statt  der 
Hypothèse  einer  starren  elastischen  Kngel  die  Hypothèse  einer 

a)  Indem  m  und  n  in  Grammen  per  Quadr.  cent,  ausgedriickt  sind, 
so  muss  man  bei  der  Berechnung  der  Déformation  h  in  Centimetern  aus- 
driicken,  damit  der  Druck  (p,  — pm  )h  auch  in  Grammen  per  Quadr.  cent, 
ausgedriickt  sei. 
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vollkommen  plastischen  Kugel  einfiïhrt.  Die  Insel  miis- 
ste  dann    um  mehr  wie  tausend  Meter  einsinken. 

Die  wahren  Deformationen  der  Erde  unter  der  Last 
einer  neuentstandenen  Koralleninsel  sind  hauptsâchlich  wegen 
der  elastischen  Naehwirkung  wahrscheinlich  grosser  als  dieje- 
nigen,  die  sich  hier  aus  den  Formeln  I  ergeben  haben.  Ausser 
der  elastischen  Naehwirkung  giebt  es  aber  noch  einen  Factor, 
der  einen  gewissen  obgleich  keineswegs  besonders  wiehtigen 
Einfluss  auf  die  Vergrosserung  der  Deformationen  iiben  kann. 
Die  neue  Insel,  die  aus  dem  Détritus  derselben  entstandenen 
Ablagerungen  rund  um  den  Sockel,  hindern  den  Warme- 
strom  aus  dem  Inneren  (1er  Erde,  die  Geoisothermen  erheben 
sich  unter  der  Insel ,  die  Temperatur  der  Erdschichten  und 
dementspreehend  ihre  Plasticitât  wachsen.  Doeh  ist  wegen  der 
kleinen  Dimensionen  der  Insel  ihr  Einfluss  auf  die  Warine- 
vertheilung  im  Erdinneren  ein  sehr  beschriinkter,  ferner  sind 
die  Variationen  der  Elasticitat,  Plasticitât  etc.  der  Erdschichten, 
welche  einer  Temperaturverânderung  um  einige  Grade  C.  ent- 
sprechen,  sehr  klein;  so  dass  der  erwâhnte  Factor  zu  keiner 
besonderen  Geltung  gelangen  kann. 

Setzt  inan  in  don  Formeln  I  pa  statt  p. —  p_  ein,  so  kann 
man  mit  Hilfe  derselben  die  Déformation  en  unter  einem  klei- 
nen Gletscher  berechnen.  Sei  z.  B.  h  =1000  Meter,  pu  =  0,9, 
2KX  =  400  Kilometer,  es  ergiebt  sich  unter  der  Mitte  des  Glet- 
schers  eine  Verschiebung  um  rund  30  Meter.  Nehme  man 
ferner  einen  grossen  Gletscher  mit  h  =  2000  Meter  2Rj=666()J> 
Kilometer.  Die  Verschiebung  der  Oberflache  der  Lithosphaere 
unter  der  Mitte  dièses  Gletsehers  ergiebt  sich  zu  562.5  Meter. 
Im  ersten  Capitel  haben  wir  unter  sonst  àhnlichen  Bedingun- 
gen  aber  mit  Beriïcksichtigung  der  wahren  Dimensionen  und 
der  Gestalt  der  Erde  eine  Verschiebung  von  35l  Meter  ge- 
funden.  Die  grosse  Differenz  zwischen  den  beiden  Resultaten 
erklârt  sich  aus  zwei  Griinden,  erstens  daraus.  dass  die  Mé- 
thode des  gegenwàrtigen  Capitela  auf  grosse  Gletscher  uielit 
angewendet  werden   darf,  zweitens  daraus,   dass  bei  denselben 

Bulletin  ix.  3 
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Dimensionen  des  druckenden  Kôrpers  die  Déformation  grosser 
ausfâllt,   wenn  der  sich  deforraierende  Kôrper  grosser  ist. 

P.  S.  Bei  der  Besprechung  der  Deformationen  einer  star- 
ren  Kugel  unter  der  Last  einer  Koralleninsel  haben  wir  das 
gesellige  Auftreten  solcher  Insein  ausser  Acht  gelassen.  Will 
raan  die  Deformationen,  welche  durch  den  Druck  einer  ganzen 
Gruppe  von  Insein  hervorgerufen  worden  sind,  berechnen,  so 
kann  man  einfach  die  Deformationen  welche  zu  einzelnen  In- 
sein  gehoren,  summieren.  Es  scheint  doch,  dass  auch  in  der 
Mitte  der  dichtesten  Koralleninselnschaar  die  Verschiebung  der 
Oberflàche  der  Lithosphaere  kaum  paar  Zehntel  Meter  iiber- 
trefien  konnte. 


47-  —  W.  Reiss:  0  rozwoju  naskôrka  w  pierwszych  miesiacach  zycia  plo- 
dowego  ze  szczegôlnem  uwzglednieniem  warstwy  Malpigiego.  (Bei- 
trag  zur  Entwiclcelungsgeschichte  der  Epidermis  in  der 
Fruhperiode  des  Foetallebens  mit  besonderer  Berilcksich- 
tigung  der  MalpighV scheti    Scliichte), 

Fast  sàmintliche  bis  heutzntage  im  Gebiete  der  Embryo- 
logie der  Haut  erschienenen  Arbeiten  befassen  sich  mit  dem 
Studium  der  Entwickelung  der  Haut  „in  totoa,  ohne  auf  die 
Entwickelungsphasen  einzelner  Schichten,  speziell  ectodennalen 
Ursprungs,  so  wie  auf  das  gegenseitige  Verhâltnis  derselben 
wâhrend  des  Foetallebens  nâher  einzugehen. 

In  der  vorliegenden  Arbeit  habe  ich  haupt^achlich  der 
Entwickelung  der  Epidermis  meine  Aufmerksainkeif  geschenkt, 
habe  jedoeh  das  gegenseitige  Verhâltnis  sammtlicher  Schichten, 
sowie  ihre  relative  Abhan^igkeit  vom  Oorium  im  nutritiven 
Sinne  stets  im  Auge    behalten. 

Als  Matériel  zu  meiner  Arbeit  habe  ich  nur  soiche  Em- 
bryonen  benutzt,  deren  Epidermis  sich  als  vollkommen  intact- 
erwiesen  hat.  —  Embryonen  deren  Haut  durch  làngere  Zeit 
der  maeerierenden  Wiikung  des  Fruehtwassers  ausgesetzt  war, 
konnten    nur    fur    das    Studium    der    Coriumschichten  benutzt 
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werden.  Wâhrend  eines  Zeitraumes  von  ungefàhr  zwei  Jabren 
ist  es  rair  gelungen,  ein  Material,  welches  allen  Entwickelungs- 
phasen  des  Foetallèbens  entsprach  (vom  1  bis  zum  8  Monate 
der  Gravi ditât)  zu  verschaffen. 

Die  gewâhlten  Hautstucke  wurden  in  Alkohol,  Sublimât 
oder  Perennyi'scher  Fliissigkeit  gehârtet,  hienach  in  Paraftin- 
rcspective  Cellnidin  eingebettet  and  in  verscbiedener  Weise  ge- 
farbt.  Als  beste  Fârbungsmethode  erwies  sich  die  von  Van 
Gieson,  Heindenhain  ;  aber  auch  Haematoxylin,  so  wie  eine 
ganze  Reihe  basiscber  Anilinfarbstoffe  erwiesen  mir  gute 
Dienste. 

Vor  allem   wollte  ich  ûber  das  Verbalten  der  ectoderma- 
len  Zellenschicht  der    Embryonen  aus    dem    ersten  und    zwei- 
ten Monate  des  Foetallebens  Aufschluss  erbalten. 

Die  Mehrzabl  der  Embryologen  ist  der  Meinung,  dass 
die  Epidermis  wâhrend  der  ersten  8  Wochen  aus  zwei  La- 
gen  von  platten  Zellen  besteht,  und  dass  nur  hie  und  dà,  also 
nur  8tellenweise  eine  einzige  Lage  zu  finden  ist,  dass  also  die 
embryonale  Anlage  der  Epidermis  a  priori  als  differenziert  zu 
betrachten    ist. 

So  finden  wir  die  Meinung  bei  Hertwig  x)  wie  auch  bei 
Brunn  2)  vertretten.  Ich  glaube,  dass  den  betreffenden  Autoren 
vielleicht  die  allersten  Entwickelungsphasen    der  Foetalperiode 


1)  „Die  Oberhaut  des  Menschen  ist  nach  den  Angaben  Kollikers  in 
den  2  ersten  Monaten  der  Entwickelung  sehr  diïnn  und  bestebt  nur  aus 
zwei  einfacben  Lagen  von  Epithelzellen.  Von  diesen  zeigt  die  oberflà>hliche 
Lage  abgeplattete,  durchsichtige,  sexagonale  Elemente,  die  tiefere  Lage  da- 
gegen  kleinere  Zellen,  so  dass  hierin  schon  eine  Sonderung  in  eine  Horn- 
scbicht  und  eine  Schleirnschicht  angedeutet  ist"  (Hertwig.  Lebrbucb  der  Ent- 
wickelungsgeschichte  S.  489', 

2)  „Was  zunàchst  die  Epidermis  betrifft,  so  besteht  dieselbe  bei  Em- 
bryonen aus  dem  ersten  und  aus  der  zweiten  Hâlfte  des  zweiten  Monats 
aus  stellenweise  nur  einer,  stellenweise  schon  zwei  Lagen  von  Zellen  :  einer 
uberall  voihandenen  Lage  bald  platter  bald  kubischer  oder  kurzcylindri- 
sclier,  und  einer  sie  stellenweise  bedeekenden  Schichte  âusserst  abgeplatteter 
Elemente".  (v.   Hrunn  „Die  Haut*  S.    28). 

3* 
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als  Matériel  nicht  zur  Verfiïgung  standen.  Ich  habe  aus  raei- 
nen  Praeparaten  die  Uberzeugung  gewonnen,  dass  die  Epi- 
d  e  r  m  i  s  im  ersten  Monate  wie  a  u  c  h  in  der  er  sten 
Hàlfte  des  zweiten  Monates  nur  aus  einer  e  i  n- 
fachen  Lage  g  rosser  Zellen  besteht,  ohne  jegliehe 
Spur  einer  sie  bedeckenden  Schicht  abgeplatteter  Elemente 
(Fig.  1).  Die  Zellen  besitzen  einen  grossen  Kern,  der  bei  star- 
kerer  Vergrôsserung  deutliche  Chromatinfâden  erkennen  lasst, 
und  einem  sparlichen  Protoplasmasaume.  Die  Zellen  besitzen 
iïberall  die  gleiche  Grosse  und  sind  nach  unten  zu  ziemlich 
scharf  abgegrenzt.  —  Bei  Embryonen  der  fiïnften  oder  sechs- 
ten  Woche  iinden  wir  nur  stellenweise  eine  Lage,  stellenweise 
aber  gewiss  sehon  zwei  Lagen  von  Zelleu,  deren  obère  vor- 
wiegend  abgeplattete  Elemente  ftihrt  (Fig.   2). 

In  der  zehnten  Woche  sind  in  der  Mehrzahl  der  Fâlle 
bereits  drei  bis  vier  Lagen  embryonaler  Zellen  vorbanden 
('Fig.  3). 

Wir  sehen  biebei  (Fig.  '6  u.  4),  dass  die  tieferen  Lagen 
vorwiegend  grossere  Zellen  fiïhren,  welche  polygonal  sind,  wâh- 
rend  die  oberen,  aus  denen  die  spâtere  Hornscbicht  entstelien 
soll,  bereits  nur  einen  âusserst  spârliclien  Protoplasmasaum 
erkennen  lassen.  Die  tiefste  Lage  bestebt  aus  einer  einzigen 
Reihe  kurzcylindrischen  Zellen,  welche  als  das  kiïnftig<>  Stra- 
tum  cylindricurn  aufzufassen  sind.  Dièse  Zellen  sind  gegen 
das  Corium  zu,  scbarf  abgegrenzt.   (Fig.   4). 

In  der  zweiten  Halfte  des  dritten  Monats,  weisen  die 
tiefer  gelegenen  Reiben  von  Zellen  Kennzeichen  auf,  welcbe 
fur  das  Stratum  Malpighii  charakteristiscb  sind.  Die  Ergebnisse 
meiner  Arbeit  beweisen,  dass  das  Rete  Malpighii  sida  nicht 
erst  im  vierten  oder  gar  fiinften  Monate  (wie  manche  Auton  n 
anzugeben  pflegen)  bildet,  sondern  dass  die  ersten  cha- 
rakteristischen  Merkmahle  dieser  Schichte  ganz 
besonders,  aber  das  Stratum  spinosuni,  bereits 
zwischen  der  zehnten  und  zwolften  Woche  des 
Foetallebens  zweifellos  zu  sehen  sind.  (Fig.  5, 
7,  0,   II). 


KÉM'MKN  471 

Meine  Ergebnisse  in  dieser  Hinsioht  stehen  im  Gegen- 
satze  zur  Ansicht  v.  Brunn  *),  nach  welcher  die  Keimschieht 
iïberhaupt  erst  im  funften  Monate  zur  Bildung  gelangt.  Di* 
charakteristischcn  Verbindungsfaden  zwischen  deo  Zellen  des 
Stratum  spinosum  erscheinen  bei  Embryonen  im  dritten  M<>- 
nate  ganz  deutlicb  ausgepragt.   (Fig.   5). 

Was  die  Bildung  des  Corpus  papillare  betrifft,  so  glaube 
ich,  dass  seine  Eutwickelung,  mithin  die  Entstekung  jener 
wellenartigen  Linie  zwischen  Rete  und  Corium  der  mâchtigen 
Proliferationsfahigkeit  der  Retezellen,  vorzugsweise  der  Zellen 
der  Stachelschichte  zuzuschreiben  ist.  (Fig.  15j.  Wir  begeguen 
in  der  Literatur  vorwieg-end  der  Ansicht,  die  ersten  Spuren 
jener  wellenartigen  Ausbuchtung  des  Rete  seien  erst  gegen 
Ende  des  fùnften  Monates  zu  finden.  Ich  fand  sie  schon  vicl 
friïher,  ja  die  ersten  A  u  s  d  e  u  tu  n  gen  starkerer  Pro- 
literation  der  Reteschichte  bereits  bei  Embryo- 
nen im  vierten   Mon  a  te.   (Fig.    6). 

Ich  muss  auch  darauf  hinweisen,  dass  das  Corpus  papi- 
lare  sich  in  einem  Stadium  zu  entwickeln  beginnt,  wo  wir  noch 
gar  keine  Spur  der  Kornerschichte  vorfinden.  —  Die  erste 
Andeutung  der  letzteren  finden  wir  erst  in  der  zweiten  H&lfte 
des  fiïnften  Monats,  zu  welcher  Zeit  sowohl  der  Papillarkorper, 
wie  auch  die  basale  Reteschichte  vollkommen  entvvickelt  er- 
scheinen. 

Was  die  basale,  cylindrische  Reteschichte  anbelangt,  so 
lehren  meine  Praeparate,  dass  die  erste,  z  u  g  1  e  i  c  h  a  b  e  r 
gewissermassen  définitive  Entwickelungsphaae 
derselben  beilaufig  in  die  Mitte  des  vierten  Mo- 
nates zuruckzufuhren  ist.  (Fig.  6  u.  7).  Im  Verlaute 
des  fiïnften    Monates  komint   es   bereits  zur  entgiltigen    Fornia- 


')  „Im  funften  und  sechsten  Monate  ttitt  eine  abermalige  Verdickung 
bis  auf  etwa  zehn  Lagon  ein,  von  denen  die  zwei  obersten  verhornt,  die 
vier  untersten  von  der  Beschatfenheit  der  spiiteren  Keimâchicht  sind,  und 
die  mittleren  Ubergangsforraeu  zwischen  beiden  enthalten44.  (v  Brunn  „Di» 
Haut44  S.  28). 
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tion  der  basalen  Schiehte,  so  dass  sie  von  nun  an  keinen  wei- 
teren  Verânderungen  im  raorphologischen  Sinne  mehr  unter- 
liegt.  (Fig.  10  u.  11).  Es  muss  auch  ausdriicklich  betonnt 
werden,  dass  die  basalen  Retezellen  nicht  von  den  Staehel- 
zellen  formiert  werden,  dass  sie  vielmehr  vora  Haus  aus  ihr 
eigenthtimliches  Geprâge  besitzen. 

Was  die  Entwickelung  der  Kornerschichte  betrifFt,  unter- 
scheiden  sich  die  Ergebnisse  meiner  Arbeit  wesentlich  von  de- 
nen  anderer  Autoren.  Die  Mehrzahl  der  Embryologen  ist  der 
Ansicht,  dass  die  Kornerschichte  erst  in  der  zweiten  Hâlfte 
des  Foetallebens  zur  Entwickelung  gelangt,  dass  also  erst  im 
siebenten  Monate  das  Keratohyalin  in  den  oberen  Lagen  des 
Rete  aufzutauchen  pflegt.  —  Aus  einer  ganzen  Reihe  meiner 
Praeparate  folgt,  dass  bereits  zu  Ende  des  fiïnften  Monates 
Keratohyalinhâltige  Zellen  ganz  zweifellos  anzutreffen  sind. 
(Fi g.  8  u.  9).  In  der  ersten  Hâlfte  des  sechsten  Momits  treten 
die  Keratohyalinkorner  noch  viel  deutlicher  hervor,  und  wir 
selien  in  diesem  Stadium  bereits  zwei  Lagen  von  Zellen,  wel- 
che  als  Stratum  granulosum  gedeutet  werden  îiitissen.  Je  dén- 
iai ls  muss  ich,  meinen  Praeparaten  zufolge,  be- 
haupten,  dass  die  erste  Entwickelung  der  Kor- 
nerschichte im  fiïnften  Monate  des  embryonalen 
Lebens  erfolgt. 

Die  Entwickelung  der  Kornerschichte  aus  den  Zellen 
der  Stachelschichte  l&sst  sich  an  meinen  Praeparaten  sehr  deu- 
tlich  verfolgen.  Wir  sehen,  wie  die  Kerne  der  Stachelschichte 
allmâhlig  zusammenschrumpfen,  und  der  protoplasmatische  Ring 
in  demselben  Masse  breiter  erscheint.  Gleichzeitig  beginnen 
sich  die  âltesten  Retezellen  immer  mehr  und  mehr  mit  kleinen, 
das  Licht  stark  brechenden  Kornern  zu  fûllen.  Die  betreffen- 
den  Zellen  verlieren  dabei  ihre  charakteristischen  Merkmale, 
nàmlich  die  protoplasmatischen  Fortsatze,  und  rUcken  immer 
mehr  aneinander.  (Fig.   12  u.   18). 

Die  Hornschicht  setzt  sich  bei  jungen  Embryonen  aus- 
eehr  diinnen  stark  glânzenden  Schiipchen  zusammen,  die  in  ho- 
rizontalen  Schichten  angeordnet  sind,  und  ziemlich  fest  zusam- 
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menhângen.  Die  Verhornung  tritt  allmâhlig  ein.  und  in  den 
letzten  Moîiaten  des  Foetallebens  sehen  wir  bcreits  ganz  mach- 
tige  Lagen  vollkommen  entwickelter  Hornhaut.  (Fig.  13  u.  14). 
Da  an  der  Aussenflâcbe  der  Epidermis  ein  fortwâhrender  Ver- 
lust  dureh  Abblâtterung  stattfindet,  ohne  dass  eine  Ver&nderung 
in  der  Dicke  der  Epidermis  sieh  bemerken  liesse,  leuchtet 
es  ein,  dass  die  Zellen  der  Keimsehichte  in  diejenigen  der 
Hornschichte  sich  vervandeln,  und  dass  die  Kôrnerschicht  ein 
Ubergangsstadium  der  protoplasmatischen  Zellen  in  verhornte 
Ele mente  darstellt.  Man  ist  allgemein  der  Ansicht,  dass  das 
Keretohyalin  bei  dem  Ùbergange  des  Hornsubstanz  sich  wieder 
lost  (Eleidinstadium),  und  auf  dièse  Weise  den  Zellkorper  im- 
pregniert. 

Ich  habe  im  Laufe  meiner  Arbeit  vielfaehe  Versuche  an- 
gestellt,  vermôge  der  bekannten  Fârbungsmethoden  die  diffe- 
renzierten  Tinctionsverhâltnisse  der  Hornhautschichten  bei  jun- 
gen  Embryonen  darzustellen.  Leider  fûhrten  Versuche,  (namen- 
tlich  mit  Uberosmiumsaure)  um  rnich  zu  iiberzeugen,  ob  auch 
bei  Embryonen  die  Eintheilung  der  Hornhaut  in  eine  basale 
und  eine  superbasale  Sehichte  nach  dem  entsprechenden  Schéma 
von  Unna  durchzufiihren  ist,  zu  keinem  positiven  Resultate. 
Ob  vielleicht  physische  oder  chemische  Verhaltnisse,  unter  de- 
nen  sich  die  embryonale  Hornsclncdit  befindet,  daran  Schuld 
sind,  lâsst  sich  nicht  naher  entscheiden. 


48.  —  St.  Niemczycki  :  0  trzech  normalnych  butylotoluolach.   (liber  drei 
normale  liutyltoluole). 

Die  drei  isomeren  normalen  Butyltoluole  wurden  erhal- 
ten  durch  Einwirkung  des  Natriums  auf  ein  Gemenge  des 
normalen  Propylbromids  und  entsprechenden  Xylylbromids; 
es  wurden  namentlich  50  gr.  Xylylbromid  100  gr.  Propyl- 
bromid  mit  20  gr.  Na  tri  il  m  in  einer  Retorte  mit  Riickfluss- 
kiihlpr     auf     einem     Sandbade     nur     zum     schwachen     Sieden 
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erhitzt,  alsdann  verlief  die  Reaction  ohne  weiteres  Erwarmen 
lebbaft  zu  Ende;  zur  Vollendung  derselben  wurde  das  Re- 
aetionsprodukt  noch  zwei  bis  drei  Stunden  lang  siedend  erhalten, 
dann    abdestillirt,  ausgewasehen,  getrocknet  und  rectificirt 

Neben  den  normalen  Butyltoluolen  bilden  sich  in  erhe- 
blicher  Quantitât  complicirte  uber  300°  siedende  Koblenwas- 
serstoffe,  die  zur  Zeit  nâher  nicht  nntersucht  wurden.  Die  er- 
lialtenen  Resultate  lassen  sich  kurz  darstellen  :  Aile  drei  nor- 
malen Butyltoluole 

/(CH2)3 .  CH3 


r  h 


CH3 


bilden  farblose7  angenehm  riechende,  stark  lichtbrechende  Fliis- 
sigkeiten;  ihre  Siedepuncte  und  specifiscben  Grewicbte  wie  folgt: 


Sp. 

F/dl 

dl 

o.  butyltoluol  200  —  201° 

087 135(18-3°) 

0-87023 

m.          „            197—198° 

086354(1 8-4°) 

0  86240 

p.           „            198  —  199° 

0-86 18(1 4-2°) 

086132 

Die  mit  Abbe'schem  Refraktometer  bestimmten  Brechungs 
exponenten  und  die  mittelst  n2  Formel  bereclineten  Moleku 
larrefractionen  ergaben  folgende   Werthe: 


t.  n. 


n2-     1      M 
n8  4-  2  '   d 

o.  butyltoluol   18-3°  149662  49  65 

m  „  184°  1-49315  49  77 

p.  „  14-2°  14912  4952 

die  Molekularrefractionen  stimmen  mit  der  theoretisoben,  un  ter 
Zugrundelegung  der  Conrady'schen  Atomrefraktionen  be- 
reclineten  Zabi  49  448   befriedigend. 

Zuletzt  wurden  Molokulargewichte  der  drei  Butyltoluole 
mit  Hilfe  des  neuen  Land  esbe  rger'sc  lie  n  Verfahrens  be- 
stimmt;  anstatt  des  theoretiscben  148  sind  gefunden  fur 
0.1448    m.  140    p.  142  (Losungsmittel-Aethylaetber)    und  die 
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Méthode  erschien  wirklich   als  zum  prcaktischen  Gebraache  sehr 
geeignet  und   empfehlenswert. 

Aus  dem  Vorstehenden  kann  man  leicht  ersehen,  dass 
das  von  Kelbe  und  Baur1)  in  der  Harzessenz  gefundene 
p.  Butyltoluol  mit  unbekannter  Structuc  der  Butylkette,  dem 
normalen  p.  Butyltoluol  nioht  entspricht,  und  dass  uberhaupt 
der  Siedepunkt  des  fraglichen  Kohlenwasserstoffes  zu  niedrig 
erscheint. 


49.  —  L.  Hrunek  i  8t.  TotLoczKo.  Przyczynki  do  dynamiki  chemicznej. 
0  szybkosci  tworzenia  sie  estrôw  z  chlorku  benzoilowego  i  alkoholi 
tluszczowych.  (tfber  die  GeschivindigLeit  der  W&terbildung 
ans  Benzoylchlorid   und  aliphatischen  Alkoholen.) 

Die  Bildung,  sowohl  wie  die  Zersetzung  der  Ester  ist 
schon  Gegenstand  zahlreicher  dynamischer  Untersuchum;en 
gewesen.  Dièse  Untersuehungen  bezwecken  einerseits  die  ex- 
perimentclle  Bestatigung  der  Gleichungen  der  chemischen 
Kinetik,  anderseits  —  die  Aufstellung  allgemeiner  stôehiome- 
trischen  Regelmassigkeiten,  welche,  ebenso  wie  z.  B.  die  Kocli- 
und  Schmelzpunkte,  die  specifischen  Gewichte  etc.  als  chara- 
kteristiscbe  Constanten  fiir  verscbiedene  Reihen  von  Kôrper 
gelten  kônnen. 

Die  organisehen  Ester  werden  auf  verschiedenen  VVegen 
gebildet:  man  kann  auf  die  Alkohole  die  organiscben  Saiiren 
selbst,  die  Saureanliydride,  oder  auch  die  iSaûreehloride  ein- 
wirken  lassen.  Da  dièse  letzte  Reaction  in  dynamischer  Hin- 
sicht  nocb  nie  bit  untersucht  worden  ist,  so  baben  wir  in  der 
vorliegenden  Arbeit  die  Esterbildung  als  Alkoholen  und  einem 
Saiirechlorid  genauer  vertblgt.  Als  Saiirechlorid  baben  wir 
Benzoylchlorid  gewiihlt,  da  er  nicht  zu  schnell  reagirt  und 
leicht   rein   zu  verschaffen  ist.    Benzoylchlorid    wurde  aus  einem 


B.  d.  d.  ah.  G.   1G.  2562. 
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Kahlbaumschen  Prâparat  gewonnen  durch  mehrmalige  Fractio- 
nierung:  er  destillierte  glatt   196° — 195*5°. 

Benzoylchlorid  lâsst  sich  in  wâsseriger  Losung  mit  NaOH 
genau  titrieren,  wobei  sich  Natriumchlorid  und  benzoëaures 
Natrium  bilden: 

C6  H5  CO  Cl  cm.3  Vso  Na  OH  C6  H5  CO  Cl  Difïerenz 

abgewogen  gefunden 

0  1295  gr.                  92-54  01300  gr.  -j-00005 

0-0847    „                   60-15  0-0845    „  —00002 

Mit  Al koholen  reagiert  Benzoylchlorid  unter  Bildungvon 
Benzoesatireester  und  Salzsaiire  nach  der  Gleiehung: 

C6  H5  COC1  +  R.  OH  =  C6  H5  CO  OR  +  HC1 

Wird  ein  geniigender  Uberschuss  von  Alkohol  angewen- 
det,  so  verlaiïft  die  Reaction,  wie  aus  den  Tabellen  ersiehrich 
ist,  bis  zum  P]nde,  verhâlt  sich  also  wie  eine  typisehe  mono- 
molekulare  Reaction,  die  durch  die  allbekannte  Formel 

K  =  V-  log  -é=a 

wo  h  —  eine  Constante,  A  die  zur  Zeit  0,  A  —  x  die  zur 
Zeit  t  vorhandene  Concentration  bedeuten,  darstellbar  sein  soll. 

Wir  verfahren  folgendermassen: 

Das  Benzoylchlorid  wurde  in  zugesehmolzenen  Ktigelchen 
abgewogen  und  in  50  cm.3  des  betreffenden  Alkohols  gebracht 
Die  zur  Untersuchung  bestimmten  Alkohole  sind  durch  CaO 
oder  BaO  sorgfàltig  entwâssert  worden  und  mehrmal  fractioniert. 
Die  Molecelzahl  des  Alkohols  war  durchschnittlich  100  mal 
grosser,  als  die  Zahl  der  Molecel  des  Benzoylchlorids.  Durch 
Zerschmettern  des  Ktigelchens  wurde  die  Reaction  eingeleitet 
und  nach  bestimmten  Zeitintervallen  wurden  je  5  cm.3  Fliis- 
sigkeit  herauspipetiert  und  mit  ljhù  oder  1/20  N.  NaOH  titriert. 
Als  Indicator  diente  Phenolphtaleïn.  Verdiinnte  NaOH  Lo- 
sungen  wirken  auf  Benzoesatireester  sehr  langsam  ein  :  als 
0,1   gr.  Benzoesaiireaethy lester    mit  0,5  cm.3    l/B<j   NaOH    ver- 
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setzt  und  mit  Phenolphtaleïn  roth  gefarbt  worden  ist,  so  ver- 
schwand  die  Fârbung  auch  nicht  nach  anhaltendem  Schiitteln. 
Die  Verseifung  des  gebildeten  Esters  bietet  als  kein  Hinder- 
niss  bei  Ausfuhrung  der  Titration.  Mehr  Schwirigkeiten 
bereitet  schon  die  Titration  im  Falle  der  hôheren  Alkohole, 
die  ira  Wasser  wenig  loslich  sind.  Hier  ist  ein  sorgfiil  tiges 
Schiitteln  bei  der  Titration  unentbehrlich,  damit  das  Benzoyl- 
chlorid  aus  der  alkoholischen  Schicht  in  die  wàsserige 
gelange. 

Die  Versuchsanordnung  bei  0°  war  etwa  abgeandert, 
ebenso  wie  bei  den  Versucben,  die  nur  eine  sehr  kurze  Zeit 
beanspruchen.  Es  wurden  kleinere  Kiigelchen  mit  Benzoyl- 
chlorid  gefiillt  und  in  10  cm.3  des  betreffenden  Aikohols  ge- 
bracht.  Jede  Mischung  befand  sieh  in  einem  besonderen  Flâsch- 
cben  mit  Glasstopsel,  wo  auch  die  Titration  direct  ausge- 
fiïhrt  wurde. 

Die  Versuche  sind  hauptsâchlich  bei  den  Temperaturen 
0°  und  25°  angestellt  worden.  Die  Temperatur  0°  wurde  durch 
Eiskiihlung,  die  von  25°  mit  Hilfe  eines  Ostwald'schen  Thermo- 
states  constant  erhalten.  Die  weiter  unten  stehenden  Tafelngeben 
die  Resultate  unserer  Beobachtungen  wieder.  Unter  a  ist  die 
halbe  Zahl  der  ccm.  NaOH  angegeben,  die  zur  totalen  Neu- 
tralisation des  C6  H5  COC1  nothwendig  sind.  Der  Titer  alko- 
holischer  Benzoylchloridlosungen  iindert  sich  von  2a  (in  t=0) 
bis  zur  a  (in  £=co),  denn  nach  vollendeter  Reaction  die  Ben- 
soesaure  verschwunden,  und  nur  die  Salzsaiire  frei  geblieben 
ist:  a  bedeutet  also  die  ganze  Quanti tat  der  Benzoesaiïre,  die 
zur  Esterbildung  beitragen  kann.  Unter  n  sind  die  cm.3  NaOH 
angegeben,  die  zur  Neutralisation  der  Lôsung  nach  bestimmten 
Zeitintervallen  verbraucht  worden  sind.  Dièse  Zahl  ist  ja  offen- 
bar  immer  kleiner,  als  2a.  Die  DifFerenz  n  —  a  bedeutet.  wie 
leicht  einzusehen ,  die  in  jedem  Zeitintervall  iU>ri^  blei- 
bende  Quantitat  der  Benzoesatire,  die  noch  nicht  verseift  wor- 
den ist.  Die  Gleichuug 

I  ^ 
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wird  also  hier  zu 


k=T 


loS  ~n^a 


Die  Werthe  k  sind  nach  dieser  Formel  in  den  Tafeln 
berechnet.  t  wie  ublich  bedeutet  Zeit  in  Minuten;  gr.  —  das 
Grewicht  des  Benzoylchlorids  in  der  titrierten  Losung. 


I.    T  A  F  E  L. 

Methylalkohol. 

I. 

T 

=  0° 

CH3 

OH  = 

=  5%o  = 

5  cm3 

NaOH  = 

-  Vu  N- 

^6  H5 

COC1 

= 7-x — =  0.05096  gr. 

10 

gr. 

t 

n 

a 

n — a     k— 

a 

—  l/f  loir 

7 

-  r  i0& 

n  — 

k<> 
a        i 

0.05096 

>    11 

26.88 

18.13 

8.75 

0.0288 

0.0054 

n 

16 

26.19 

77 

8.06 

0.0220 

0.0043 

il 

21 

26-64 

77 

7.51 

0.0182 

0.0037 

77 

35 

22.97 

» 

4.84 

0.0135 

0.0044 

77 

60 

20.75 

77 

2.62 

0.0140 

0.0055 

n 

IL 

90 

19.95 

77 

T 

1.82 

=  0° 

0.0111 

0.0055 

CH3OH  : 

5%o  =  5 

cm.3 

NaOH  = 

=  Vôo  N. 

C6  Hs 

COC1 

=   °S™    =0.06529 

0.06529 

10 

35.55 

23.23 

12.32 

0.0275 

0.0038 

n 

15 

34.30 

77 

11.07 

0.0214 

0.0032 

n 

20 

33.10 

77 

9.97 

0.0184 

0.0029 

n 

30 

31.05 

77 

7.82 

0.0157 

0.0029 

77 

45 

28.50 

77 

5.27 

0.0143 

0.0034 

n 

60 

27.60 

77 

4.37 

0.0121 

0.0032 

n 

90 

24.95 

77 

1.72 

0.0125 

0.0061 

77 

120 

24.40 

77 

1.17 

0.0108 

0.0068 

77 

180 

24.00 

77 

0.77 

0.0082 

0.0070 
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T  =  0e 

i 

III. 

CH3 

OH  - 

-  je  10 

cm.3 

NaOH  =  i 

/so  1N- 

0.0480 

15 

19.90 

17.61 

2.29 

0.0591(9) 

0.0253(?) 

0.0760 

30 

35.20 

27.04 

8.16 

0.0173 

0.0028 

0.0757 

60 

31.55 

26.94 

4.61 

0.0128 

0.0030 

0.1921 

90 

74.90 

68.20 

6.70 

0.0112 

0.001 5 

0.2492 

120 

92.25 

88.68 

3.57 

0.0115 

0.0023 

II.    T  A  F  E  L. 
Methylalkohol. 
T  =  20° 
CH3  OH  =  *o/10  =  5  en,.3 

0.3449 
C,  H,  C0C1=  -=0  03449  gr. 


10 


9r- 
0.03449 


2 

3 

5 

10 


n 

16.27 
15.44 
14.51 
13.51 


a 


12.27 


n — a 

4.00 
3.17 
2.24 
1.24 


a  h,  coci 


0.3014 


10 


=  0.03014  gr. 


0.03014 


10  11.74 

15  11.30 

20  11.09 

30  10.94 


10.73 


1.01 
0.57 
0.36 
0.21 


NaOH 


h 

0.2434 
0.1959 
0.1477 
0.0995 


0.1026 
0.0849 
0.0737 
0.0569 


7,o  N. 


0.084 
0.078 
0.073 
0.072 


IL 


l)  Dièses  Kugelchen  wurde  in  20  cm.9  CII3  OH  gebracht  und  mit 
710  N.  NaOH  titriert.  Die  Zahlen  in  der  Tafel  sind  auf  l/M  N.  NaOH  um- 
gerechnet. 


480 


RESUMES 


III.    T  A  F  E  L. 

Me thy  lai  kohol. 

T  =  25° 

CH3  OH  =  50/10  =  5  cm.3 

0.7846 
C«  H,  COCl  =  -=  0.07846  gr. 


10 


gr. 
0.07846 


t 


n 


2 
3 
4 
5 

6 

8 
10 


34.45 
33.80 
32.10 
30.65 
30.35 
29.80 
29.35 
12  5  29.25 
15     28.80 


a 


27.92 


n — a 

6.53 

5.88 
4.18 
2.73 
2.43 
1.88 
1.43 
1.33 
0.88 


NaOH  =  Vso  N- 


k 

0.3155 
0.2255 
0.2061 
0.2018 
0.1767 
0.1464 
0.1290 
0.1058 
6.1001 


h 

0.059 
0.043 
0.051 
0.066 
0.062 
0.062 
0.066 
0.057 
0.073 


I. 


C,  H5  OH 

C6  H5  COC1 


IV.    T  A  F  E  L. 
Aethylalkohol. 
T  =  0°. 
so/10  =  5  cm.3 

0.5387       _  ^rrmn 

=  0.05387  gr. 


10 


gr. 
0.05387 


t 

15 
30 
65 
90 
120 


n 

32.45 
31.80 
29.55 
28.10 
26.47 


a 


19.17 


165  24.90 


n — a 

13.28 

12.63 

10.38 

8.93 

7.30 

5.73 


NaOH  =  Vso  N. 


0.01060 
0.00604 
0.00410 
0.00368 
0.00349 
0.00318 


0.00154 
0.00088 
0.00068 
0.00067 
0.00069 
0.00074 
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T  =  0° 


II. 


C2   ^5 

OH: 

—  50/        - 

—  /10  - 

=  5  cm. 

3 

NaOH  = 

=  Vso  N. 

C6  H5  1 

C0C1 

0  5859        „„-oen 
=       -rrr —  =  0.05859  gr. 

0.05859 

20 .5  35.40 

20.85 

14.55 

0.00762 

0.001 01 

n 

40.5  33.80 

r> 

12.95 

0.00510 

0.00070 

» 

60 

33.45 

n 

12.60 

0.00364 

0.00052 

n 

95 

29.75 

n 

8.90 

0.00284 

0.00067 

n 

135 

28.35 

n 

7.50 

0.00329 

0.00064 

n 

170 

27.20 

n 

6.35 

0.00304 

0.00063 

n 

185 

26.75 

n 

T  = 

5.90 
0° 

0.00296 

0.00064 
III 

C2  H5 

OH- 

-je  10  < 

cm.3 

NaOH  = 

=  750  N. 

0.0625 

45 

32.90 

22.24 

10.66 

0.00709 

0.00110 

0.0744 

60 

40.60 

26.48 

14.12 

0.00455 

0.00055 

0.0832 

75 

45.60 

29.61 

15.99 

0.00357 

0.00038 

0.0835 

90 

43.85 

29.65 

14.20 

0.00355 

0.00041 

0.1520 

160 

68.40 

54.09 

14.30 

0.00361 

0.00032 

0.0939 

200 

38.25 

33.42 

4.88 

0.00418 

0.00087 

0.2180 

240 

89.50 

77.58 

12.17 

0.00335 

0.00029 

V.    T  A  F  E  L. 

Aethylalkohol. 

T 

=  25° 

C2   H5 

OH  = 

—  50/ 

—  /îo  - 

=  5  cm. 

3 

NaOH  = 

=  750  N. 

C6H5i 

COC1 

0.8887 
10 

3.08887  gr. 

9r- 

t 

n 

a 

n — a 

h 

K 

0.08887 

15 

40.95 

31.62 

9.33 

0.0353 

0.0050 

» 

30 

36.45 

n 

4.83 

0.0273 

0.0058 

T) 

45 

35.80 

7) 

4.18 

0.0195 

0.0046 

T) 

60 

35.45 

n 

3.83 

0.0153 

0.0038 

ri 

75 

35.30 

n 

3.68 

0.0124 

0.0032 

« 

90 

34.90 

n 

3.28 

0.0109 

0.0030 
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VI.    TAFEL. 
Propylalkohol. 


T  =  0° 


C3  H7 

gr. 

0.0911 
0.1133 
0.1198 
0.1206 
0.1265 
0.1483 
0.1667 


OH  je  10  cm.3 
t  n  a 


30 
60 
120 
180 
240 
300 
360 


49.35 
64.70 
66.05 
66.30 
65.60 
73-45 
80.10 


32.42 
40.32 
42.63 
42.92 
45.02 
52.77 
59.32 


n — a 

16.93 

24.38 
23.42 
23.38 
20.58 
20.68 
20.78 


NaOH  =  i/m  ^ 

Ki  Ka 


0.00940 
0.00364 
0.00219 
0.00146 
0.00141 
0.00133 
0.00127 


0.00094 

0.00027 

0.00016 

0.00011 

0.000  11 

0.000098 

0.000087 


C3  H7  OH  : 

C6  H5  C0C1 


VII.     TAFEL. 
Propylalkohol. 

T  =  25° 
so/10  =  5  cm.3 

0-6903   =a06903gr. 


10 


0.06903  20  35.05   24.56  10.49 


35 
50 
65 
80 
95 
110 


31.00 
29.35 
27.20 
26.50 
25.75 
25.45 


6-44 
4.79 
2.64 
1.94 
1.19 
0.89 


NaOH  = 


750  N. 


0.0185 
0.0166 
0.0142 
0.0149 
0.0138 
0.0138 
0.0131 


0.0027 
0.0033 
0.0034 
0.0052 
0.0059 
0.0084 
0.0098 
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VIII.    ' 

r  A  F  E  L. 

Isobutylalkohol. 

T 

=  0° 

C4  H9OH  - 

-  je  10 

cm.3 

NaOH  = 

=  7«  N. 

0.0930 

31 

52.17 

33.10 

19.07 

0.00772 

0.000715 

0.1010 

60 

60.00 

35.94 

24.06 

0.00290 

0.000230 

0-1115 

120 

65.10 

39.68 

25.42 

0.00161 

0.000117 

0.1249 

180 

67.98 

44.45 

28.53 

0.00153 

0.000111 

0.1366 

240 

72.61 

48.61 

24.00 

0.00128 

0.000088 

0.1493 

300 

77.66 

53.14 

24.52 

0.00112 

0.000073 

0.1566 

390 

80.96 

55.73 

25.23 

0.00088 

0.000056 

0.2075 

480 

101.00 

73.84 

27.16 

0.00090 

0.000049 

IX.    T  A  F  E  L. 

Isobutval  kohol. 

T  =  25° 
C4  H9  OH  =  50/10  =  5  cm. 3 

C6  H5  COCi  =  _0^°°L  =  0.Q880  gr. 


NaOH  »  %  N. 


gr. 

t 

n 

a 

n — a 

k 

/Co 

0.0880 

15 

50.26 

31.32 

18.94 

0.01456 

0.00139 

n 

30 

44.96 

n 

13.64 

0.01203 

0.00138 

n 

60 

39.65 

n 

8.33 

0.00958 

0.00147 

7) 

90 

36.77 

n 

5.45 

0.00844 

0.00169 

n 

120 

35.28 

n 

3.96 

0.00740 

0.00186 

n 

150 

31.20 

n 

2.S8 

0.00691 

0.00802 

n 

180 

33.78 

il 

2.46 

0.00614 

0.00808 

71 

240 

33.58 

n 

2-26 

0.00 175 

0.00171 

Bulletin  IX. 

4 
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X'.'  TAFE  L. 


Isoamylalkohol  (S.  p. 

=   132°). 

T 

=  0 

C5  Hn  OH 

je  10  cm 

3 

NaOH  = 

=  Vao  » 

0.0978 

30 

21.65 

13.92 

7.73 

0.008  i  8 

0.00192 

0.1111 

60 

23.75 

15.81 

7.94 

0.00498 

0.00104 

0.1132 

120 

22.70 

16.11 

6.59 

0.00324 

0.00076 

0.3096 

210 

60.05 

44.07 

16.00 

0.00296 

0.00019 

0.0815 

300 

15.95 

11.60 

4.35 

0.00142 

0.00048 

0.1650 

420 

29.50 

23.49 

6.01 

0.00141 

0.00029 

0.1934 

505 

33.25 

27.53 

5.72 

0.00135 

0.00027 

XI.    T  A  F  E  L. 

Isoamylalkohol. 

T  =  25° 


C5  Hn  OH  =  5%0  =  5  cm.» 
0.7685 


NaOH  =  V«o  N- 


C,  H,  COC1  = 


10 


(in  den  zwei  letzten 
0.0/685  gr.  Beobachtungen=V5oN) 


0.07685     15     16.40      10.94 


30 

60 

90 

120 

150 

180 


14.90 
12.95 
12.40 
12.10 
11.70 
29.90 


27.34 


240     29.30 


5.46 
3.96 
2.01 
1.46 
1.16 
0.76 
2.56 
1.96 


0.0201 
0.0147 
0-0123 
0.0097 
0.0081 
0.0077 
0.0057 
0.0048 


0.00611 
0.00536 
0.00676 
0.00658 
0.00642 
0.00816 
0.00494 
0.00485 
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XII.    T  A  F  E  L. 

Caprylalkohol  (S.  p.   =   175.1°) 

T  ==  25° 

C7  H15  OH  je  10  cm.»  NaOH  =  i/20  N. 

gr.  t  n  a  n — a  h 

0.0908  60  25.18  12.92  12.26  0.00037 

0.1334  120  35.72  18.99  16.73  0.00046 

0.1456  180  37.61  20.72  16.89  0.00049 

0.3394  300  81.89  48.31  33.58  0.00052 

0.3553  420  79.80  50.57  29.23  0.00056 

0.1280  530  27.46  18.22  9.24  0.00055 

0.0896  1400  15.53  12.75  2-78  0.00047 

0.2758  1580  46.77  39.26  7.51  0.00045 

Aus  den  mitgetheilten  Tafeln  geht  hervor,  dass  der  Ge- 
sohwindigkeitscoëffioient  keineswegs  constant  bleibt,  sondern 
stetig  abnimt.  Die  Reaction  gehorcht  also  nicht  dem  einfachen 
Gesetze  fur  monoraoleculare  Umsetzungen.  Dies  sonderbare 
Verhalten  bei  der  Estçrbildung  wurde  schon  gelegentlich  durcb 
E.  Petersen  *),  und  in  ausftihrlicherer  Weise  durcli  H.  Gold- 
schraidt2)  beobacbtet.  H.  Goldschmidt  studierte  die  Aethyleater- 
bildung  in  alkobolischen  Losungen  der  Triehleressigsaiïre;  auch 
in  diesem  Falle  die  Reaction  fulgt  dem  monomolecularen  Ge- 
setze nicbt.   Ich  gebe  hier  eine  seiner  Tafeln  wieder. 

Normalitat  der  Trichloressigsaiire  =  0.2412  norra. 
a  =  12.06  cm.8  NaOH  pro  5  cm.3  Losung 

1  a  1  x 

t  (Stunden)     a  —  x     k=—  log       •      fc2  =  — ■   — ; 

v  '  ta — x  t     a  (a — x) 


l)  Zeitschrift  f.  phya.  Chemie  16.  385. 
•)  Berliner  Berichte  XXIX.   2210. 
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47.8 

11.8 

0.000685 

0.00676 

118 

10.24 

0.000601 

0.00626 

191 

9.24 

0.000605 

0.00663 

291 

8.30 

0000557 

0.00648 

407.5 

7.50 

0.000506 

0.00618 

554 

6.58 

0.000475 

0.00622 

672 

.  6.07 

0.000444 

0.00605 

Normalitat  der  Satire  =  0,7614  norm, 


a  =  38.07  cm.3  NaOH  pro  5  c 


in 


19 

43.4 
67.4 
115.0 
186.6 
236.0 
336 
432.5 


34.39 

30.81 
27.93 
23.76 
20.18 
18.24 
15.80 
14.26 


0.00232 
0.00212 
0.00200 
0.00178 
0.00148 
0.00136 
0.00114 
0.00097 


3  Los. 

0.00739 
0.00713 
0.00704 
0.00688 
0.00624 
0.00605 
0.00552 
0.004-85 


Uni  dièse  Unregelmâssigkeit  erklaren  zu  konnen,  greift 
H.  Goldschmidt  zu  der  Annahme  einer  Autokatalyse,  unter 
dem  Einflusse  der  H — ionen,  die  aus  Trichloressigsatire  selbst 
stammen.  Er  gelangt  dadurch  zu  einer  Formel,  wie  solcbe  fur 
bimoleculare  Reactionen  angewendet  wird,  und  tindet,  dass 
die  Uebereinstimmung  der  Constanten  in  diesem  Falle  viel 
besser  zu  erzielilen  ist.  Obgleich  bei  Benzoylchlorid,  das  kein 
Elektrolyt  ist,  eine  Autokataiyse  unwahrscheinlicb  scbeint, 
liaben  vvir  jedoch  die  Resultate  auch  nach  der  bimolecularen 
Formel 


7  1  x 

t     a  (a — x) 


1   a — (n — a) 
t     a  (n — a) 


1     2a  —n 
t     a  (n—  a) 


umgereehnet  und  in  die  Tafeln  unter  k2  gebracht.  In  einigen  Fal- 
len  ist  in  der  That  die  Uebereinstimmung  eine  bessere  geworden, 
in  anderen  dagegen  ist  sie  viel   seblechter;    die  Abweichungen 
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konnen  keineswegs  in  Versuchsfehlern  zu  suchen  sein,  da  die 
Beobachtungen  ein  fâche  Titrationen  sind  und  untereinander 
gut  stimmen.  Auch  bei  den  Versuchen  von  H.  Goldschmidt 
ist  die  „bimoleoulare  Constante"  viel  veranderlicher,  als  es 
bei  den  dynamischen  Untersuchungen  sein  pflegt,  und  hat  auch 
eine  ausgepràgte  Neigung  zum  Fallen.  Dass  die  directe  Ester- 
bidung  auch  ira  Ueberschuss  von  Al  kohol  nach  bimolecularem 
Gesetze  statttindet  scheint  uns  weder  durch  die  Versuche 
von  Goldschmidt,  noch  durch  die  unserigen  nachgewiesen.  Auch 
ist  die  monomoleculare  Geschwindigkeitsconstante  k  von  der 
Concentration  unabhangig,  was  unmoglich  sein  konnte,  falls 
die  Reaction  zu  den  bimolecularen  gezâhlt  werden  sollte. 

Versuche  liber  einen  zu  vermuthenden  katalytisclien  Ein- 
fluss  des  sich  bildenden  Benzoeesters  oder  der  Salzsaure,  er- 
gaben  ein  négatives  Résultat.  Auch  bei  Anwendung  eines 
grossen  Ueberschusses  HC1,  bleibt  der  Geschwindigkeitsconstante 
ihr  friiherer  Werth  erhalten  und  auch  in  diesem  Falle  ist  das 
Sinken  der  Constante  unverkennhar. 

Die  directe  Esterbildung  ist  also  keineswegs  eine  so  ein- 
fache  Reaction,  wie  man  nach  der  einfachen  Reactionsgleiehung 
zu  vermuthen  hiitte.  Sie  muss  von  Nehenreactionen  begleitet 
werden,  die  den  Verlauf  complicierter,  als  nach  dera  monomo- 
lecularem   Gesetze  sein   sollte,   gestalten. 

In  stochiometrischer  Hinsicht  ist  es  zu  bemerken,  dass 
die  Geschwindigkeitsconstanten  mit  steigendem  Molecalarge- 
wichte  des  Al  kohols  in  iiblicher  und  bekannter  Weise  Btark 
abnehmen. 


50    —    H    Hoyku.    0    budowie    i    podziale    komôrek    miesnia    sercowego. 
[lut'   die   Structur   und   Kernteilung   der    Herzmuscel- 
zellen),  Vorlftufige  Mitteilung. 

Im  Jahre  181)1  t'and  Solger  im  Myocard  junger  Sehweine 
„Reihen  von  ti,  S  — 12  Kernen,  die  parallel  dem  Langsduivh- 
messer  der   Muscelprimitivcylinder  und  ziemlich   getiao  in  der 
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Aohse  derselben  verlaufen  und  hier  innerbalb  eines  centralen 
Janggestreckten  Hoblraumes  liegen".  Da  er  eine  mitotiscbe 
Tlieilung  dieser  Kerne  nicbt  beobachtet  hat,  so  vermuthet  er, 
dass  bier  eine  Vermehrung  der  Kerne  durcb  Amitose  statt 
findet. 

VVie  sich  Verf.  iiberzeugt  bat,  ist  die  Vermuthung  Sol- 
ger's  durcbans  unbegriindet.  Irn  Myocard  von  Kâlbern,  die 
im  ersten  Jahre  stehen,  lassen  sicb  bei  reiner  Kernfârbung 
mittelst  Thionin  ziemlicb  zahlreicbe  Mitosen  in  den  Muscel- 
zellen  wahrnehmen,  sofern  nur  das  Myocard  in  lebenswarmem 
Zustande  fixiert  wurde.  In  nicht  ganz  friscbeni  Materiale  sind 
nur  ganz  vereinzelte  und  dann  meist  sebr  verunstaltete  mito- 
tiscbe Figuren  zu  finden,  wobl  aber  treten  in  demselben  die 
von  Solger  bescbriebenen  Kernreiben  deutlicb  zu  Tage,  wel- 
cbe  Verf.  im  Gegensatz  zu  Solger  als  Ausdruck  der  abge- 
laufenen  indireCten  Kerntbeilungen  auffasst.  Es  wàre  auch  nicht 
erkl&rlich,  warum  die  Zellvermehrung,  die  bei  Ernbryonen 
noch  kurz  vor  der  Geburt  durch  indirecte  Tlieilung  vor  sich 
geht  (Mac  Callum),  nach  der  Geburt  in  den  directen  Theilungs- 
process   umschlagen  sollte. 

Im  Ubrigen  stimmen  die  Angaben  Solger' s  mit  den 
Befunden  des  Verf.'s  ziemlicb  iiberein.  Beim  Kalbe  stellen 
sicb  die  Herzrnuscelzellèn  als  lange  faserartige  Zellen  dar? 
deren  Aussenschicht  von  bereits  differenzierten  quergestreiften 
Muscelfibrillen  gebildet  wird,  wâhrend  die  Achse  der  Fasern 
von  netziôrmigem  Protoplasma  eingenommen  wird,  in  welchem 
in  gewissen  Abstanden  von  einander  lângsovale  Kerne  aufge- 
reiht  sind.  Da  eine  Segmentierung  der  Fasern  in  einzelne 
Zellterritorion  in  diesem  Entwickelungsstadium  noch  nicht  ein- 
getreten  ist,  so  muss  man  dieselben  als  Syncytien  von  Zellen 
auffassen.  Erst  bei  ausgewacbsenen  Thieren  erscheinen  die  Fa- 
sern durch  quere  Treniiiingslinien  aus  einzelnen  Zellen  zu- 
sammengesetzt,  jedoch  bei  weitem  nicht  so  deutlicb  wie  beim 
Menschen.  Seitlich  gehen  von  den  syncytiellen  Zellen  unter 
spitzen    Winkeln    Anastomosen    ab,    welche    in    entsprechende 
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Fortsâtze  des  Nachbarsyncytiums  oder  in  dièses  selbst  oh  ne 
eine  sichtbare  Trennungslinie  iibergehen. 

An  den  ruhenden  Kernen  des  protoplasmatischen  Achsen- 
fadens  glaubt  Verf.  unter  gewissen  giinstigen  Urastanden  «in 
Centrosoma  oder  Diplosoina  gesehen  zu  baben.  Der  Naehweis 
desselben  ist  deshalb  so  schwierig,  weil  sieh  bei  der  Eisen- 
Haematoxy  lin  méthode  die  Muscelfibrillen  entweder  in  toto 
oder  unter  dera  Bilde  feiner  Perlschniire  mitfàrben.  Ist  nun 
eine  derartige  Perlschnur  angesehnitten,  so  tauschen  die  ein- 
zelnen  Perlen  als  feine  Piinctchen  leieht  die  Centralkorper 
vor.  Nichtsdestoweniger  lâsst  sieh  bei  der  Untersuehung  von 
zahlreichen  Kernen  eine  gewisse  Constanz  in  dem  Auftreten 
und  der  Lage  eines  sieh  schwarz  fâibenden  sehr  feinen  Punc- 
tes  in  der  JSâhe  des  Kerns  nachweisen,  und  zwar  am  Ende 
seiner  Lângsseite  dort,  wo  die  Kriimraung  des  Ovals  st&rker 
wird.  Zuweilen  erscheint  um  den  Punct  ein  Hof  in  Form 
einer  Sphâre.  Hinsiehtlich  der  sieheren  Entscheidung,  ob  es 
sieh  ira  vorliegenden  Falle  um  Centralkorper  handelt,  rauss 
Verf.  auf  seine  diesbeziigliehe  ausfiihrliche  Arbeit  verweisen, 
vielleicht  erweis^n  sieh  anderes  Material  und  and  ère  Fixierniiirs- 
raethoden  gunstiger  datiir. 

Wie  bei  der  Mitose  in  anderen  Gewebszellen  durchlâuft 
der  Kern  des  Herzmuscels  die  typischen  Stadien.  Auffallend 
ist  nur,  dass  im  Stadinm  des  Muttersterns  die  die  Pôle  ver- 
bindende  Achse  derjenigen  der  syncytiellen  Zelle  nieht  parallel 
verlanft,  sondern  die  letztere  stets  unter  einem  spitzen  Winkel 
schneidet.  Erst  in  der  Metaphase  fallen  beide  Achsen  zusammen. 
Die  Anwesenheit  von  deutliehen  Polkorpern  sowie  ihre  Lage 
deuten  ebenfalls  darauf  hin,  dass  die  Centralkorper  am  ruhen- 
den Kern  bereits  existieren  und  jene  seitliche  Lage  am  Ende 
desselben  einnehmen.  Ferner  ist  noch  bemerkensweit  und  t'iir 
cytomechanisehe  Studien  wichtig  «1er  Umstand,  dass  bald  nach 
Ablauf  einer  Mitose  die  neuen  Toehterkerne  nach  einem  nur  kur- 
zen  Ruhestadium  alsbald  eine  neue  Theilung  gleiohzeitig  <iin- 
gehen.  Man  trifft  daher  im  allgeraeinen  nur  selten  eine  ein- 
zelne  karyokinetische  Fi^ur  in  einem  Syneytium,  sondern  mei- 
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stens  deren  zwei  auf  dem  gleicben  Entwickelungsstadium  durch 
einen  kleinen  Zwischenraum  getrennt.  Dabei  kreuzen  ira  Sta- 
dium  des  Muttersterns  die  Spindelachsen  der  beiden  Figuren 
nicbt  nur  die  Achse  des  Syncytiums  sondera  sie  wurden  auch 
verlângert  sicb  unter  einander  scbneiden.  Nacb  Abschluss  die- 
ser  Doppeltbeilungen  sieht  man  auch  in  einzelnen  Syncytien 
vielfach  die  Kerne  paarweise  in  der  Reihe  angeordnet  von 
gleicber  Grosse  und  gleicher  Fârbung.  In  den  Purkinje'scben 
Zellen  bat  Verf.  niemals  eine  Mitose  wahrgenoramen  ;  diesel- 
ben  scbeinen  unter  ungunstigeren  Ernâhrungsbedingungen  zu 
steben  als  die  tibrigen  Zellen,  da  um  dieselben  und  zwischen 
ibnen  nur  selten  sich   Blutcapillaren  nachweisen  lassen. 


— ~&>-<- 


Nakiadem  Akademii  Umiejçtnosci 

pod  rcdakcya  -Sekretarza  generaluego  Staniaiawa  Smolki. 


Krakôw,    18»9.  —  Drukamia  Uniwersytetu  Jagielloiiskiego,  pod  zarzadem  J.  Filipowskiego, 
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S éa  nées 

Séance  administrative  de  l'Académie  du  4  décembre  1899. 


S.  E.  M.  le  Comte  Stanislas  Tarnowski  a  été  de  nouveau 
élu  président  de  l'Académie  pour  les  trois  années  suivantes. 


Classe  «le   IMiiloloi>'ie 


Séance  du   11  décembre  1899 


Présidence  de  M.  C.   Morawski 

Le  Secrétaire   dépose   sur  le  bureau  les  dernières  publi- 
cations de  la  Classe: 
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Sprawozdania  Komisyi  do  badania  historyi  sztuki  w  Polsce.  T.  VI. 
Zeszyt  IV.  {Comptes  rendus  de  la  Commission  de  f  Histoire  de  VArt  en  Polo- 
gne, vol.   VI,  livraison  JVj,  4-o,  p.  323—360  et  XL1IÏ— CXXXIV. 

M.  Kawczynski  donne  lecture  de  son  étude  „Sur  les 
Métamorphoses  d'Apulée  ou  sur  V Ane  d'oru. 

Le  Serétaire  présente  le  travail  de  M.  S.  Zdziarski:  nSur 
les  ballades  et  romances  d'Etienne   Witwicki". 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commission 
de  linguistique  du  12  décembre  et  de  la  Commission  de  l'His- 
toire de  l'Art  23  du  novembre  1899. 


Tinsse  d'Histoire  et  de  Philosophie 


Séance   du  18  décembre  1899 


Présidence  de   M.  F.  Zoll 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  les  dernières  publica- 
tion de  la  Classe: 

Rozprawy  Akademii  Umiejetnosci.  Wydzial  historyczno-filozoficzny. 
Serya  II,  tom  XIII,  ogôlnego  zbioru  tom  38.  (Travaux  de  la  Classe  d'His- 
toire et  de  Philosophie,  vol.  38),  8-0,  p.   395. 

M.  F.  Papék  résume  sa  monographie  sur  l'histoire  de  la 
Lithuanie  de  1480  jusqu'à  1499. 

M.  F.  Pjekosinski  rend  compte  de  son  travail:  »Des  assem- 
blées, états  provinciaux  et  états  généraux  célébrés  et  des  chartes 
accordées  en  Pologne  au  moyen-âge1* . 
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Classe  des  Sciences  mathématiques  et  naturelles 


Séance  du  4  décembre  1899 


Présidence  de  M.  F.  Kreutz 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  la  séance  de  la  Commission 
d'antropologie  du  13  juin  1899. 

M.  N.  Cybulski  présente  les  résultats  du  travail  qu'il  a  fait 
avec  l'aide  de  M.  V.  Sosnowski:  ^Réponse  à  la  question  la 
variation  négative  montre- t-elle  sûrement  l'activité  des  nerjs?1) 
et  l'autre  de  M.  Heinrich:  ^De  la  continuité  de  l'impression  im- 
perceptible dans  l'emploi  des.  tons  continus11. 

M.  C.  Kostanecki  rend  compte  du  travail  de  M.  M.  Sie- 
dlecki:  ^Reproduction  sexuelle  de  la  grégarine  Monocystis  asci- 
diae  R.  Lank2)". 


*)  Voir  ci-dessous  aux  Résumés  p.  510.  —  2)  ibid.  p.  515. 


R  é  s  u  m  é  s 


51.    —  A.  Bkûckneu.  Apokryfy  éredniowieczne.  Cxeéé  I-sza   (Die  mittei- 
alterlichen  Apokryphen  in  l*olen).  I  ter  Theil. 

Es  handelt  sicli  um  Ausiiillung  einer  erheblichen  Liïcke  in 
der  Darstellung  der  polnischen  Literatur-  und  Kulturgeschicbte 
zugleich.  Das  achtzehnte  Jalirhundert  nâmlich  batte  auf  die 
Apokrypben  giinzlich  vergessen,  die  Kirche  verfolgte  sie  sogar, 
doch  hait  noch  heute  die  zâbe  Volkstradition  an  dein  wenigen 
fest,  was  au8  den  einst  selir  reichen  Schâtzen  hiniibergerettet 
ist  (z.  B.  das  Evangelium  Nicodemi,  der  Sonntagsbrief  u.  dgl.  m.). 
Das  ausgebende  XV  imd  angebende  XVI  Jahrhundert  wareu 
dagegen  auf  diesem  Gebiete  in  Polen  aiisserst  fruehtbar  ge- 
wesen  ;  es  fand  formlicb  eine  Nacbblutbe  der  einscblilgigen  Li- 
teratur statt;  dieselbe  hiclt  sieh  sogar  an  keinerlei  etnographi- 
sche  oder  konfessionelle  Grenzen,  sondern  iibte  reicbe  Wir- 
kung  noch  weit  im  Osten,  iiber  Wilno  und  Kijew  bis  nacb 
Moskau  vordringend. 

Die  zablreicben  und  umfangreichen  Denkmaler  dieser 
Classe  sind  nun  bisher  im  Zusammenhange  gar  nicht  hehan- 
delt  worden. 

Der  Verf.  bebalt  sich  fiir  die  folgenden  Theile  seiner 
Abhandlung  eine  Besprecbung  der  ;;Sprawa  chedoga"  des  Opec 
und  anderer  alter  Apokrypben  und  ihrer  Quellen  vor;  in  die- 
sem ersten  Theile  behandelt  er  das  handschriftliche  „Rozmysianie: 
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o  iywocie  Fana  Jezusa"  (Meditatio  de  vita  Christi),  das  um- 
fangreichste  und  interessantenste  derselben. 

Die  Handschrift  selbst  ist  heute  verschollen;  Verf.  be- 
ntitzte  die  ihm  giitigst  iiberlassenen  lexikalischen  Ausziige, 
vvelche  aus  derselben  im  Jahre  1858  der  griech.  kathol.  Ka- 
nonikus,  A.  Pe  trusze  w  i  cz,  ein  unermiïdlieher  Erforscher 
jeglicber  beimischen  Alterthûmer,  fur  sich  zusammengestellt 
batte.  Aus  diesen  Brocken  und  einigen  zusammenbangenden 
Fragmenten  liess  sicb  der  Inhalt  der  Handschrift  einigermassen 
wiederberstellen. 

Es  ist  das  ausfiihrlichste  der  bekannten  Leben  Mariae 
und  Jesu,  das  existierte;  auf  840  Seiten  gedeiht  namlich  die 
Erzahlung  erst  bis  zur  Geisselung  Christi;  der  Rest  fehlte 
schon  in  der  Vorlage  jener  Handschrift.  Die  sonst  so  reiche 
bohmische  Literatur  bat  nichts  âhnliches  aufzuweisen  ;  ihr  altes 
Leben  Jesu  hait  sich  ja  grosstentheils  streng  an  die  kanoni- 
schen  Berichte.  Unser  „Rozmyslanie"  —  der  Titel  ist  iibrigens 
falsch,  es  handelt  sich  um  keine  meditatio,  sondern  nur  um 
eine  narratio  —  unterscheidet  sich  erheblich  von  auderen  Apo- 
kryphen.  Bekanntlich  behandeln  die  Apokryphen  Evangelien 
und  die  auf  ihnen  fussenden  Darstellungen  nur  die  Geburt 
und  Jugendgeschichte  von  Maria  und  Cbristus  einerseits,  an- 
dererseits  die  Leiden  und  die  Hbilenfahrt  Christi  sowie  Ma- 
riens  Himmelfahrt  ;  sie  zerfallen  formlich  in  dièse  zwei  Haupt- 
abtheilungen  und  stellen  nur  mit  mehr  oder  weniger  kurzem 
Ubergang  rein  iiusserliche  Verbindung  zwischen  beidcn  lier; 
das  „Rozmyslanieu  hingegen  riickt  nach  der  Jugendgeschichte  des 
Heilandes  den  Bericht  aller  kanonischen  Evangelien  vollstàn- 
dig  ein.  Ausserdern  beschriinkt  es  sich  nicht  auf  eine  Quelle, 
sondern  zieht  ailes  mogliche  herein,  z.  B.  Comestor  und  l>o- 
naventura,  um  einen  moglichst  vollstandigen  und  moglichst 
deutlichen  Zusammenhang  zu  erzielen. 

Verf  begniigt  sich  in  diesem  Theile  seiner  Abhandlung  — 
nach  allgenieinen  Ausfuhrungen  iiber  den  Gegenstand  —  mit 
der  Klarlegung  des  Einschlusses,  welchen  die  alten  Gennani- 
sten    aus    Philipp's    Marienleben    und  anderen  mittelalterlichen 
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Dichtungen  wohl  bekannte  Vita  metrica  des  XIII  Jahrhun- 
dertes  auf  das  „Rozmyslanie"  geiibt  hat.  Es  stellt  sich  heraus, 
dass  die  Vita  Hauptquelle  des  „Rozmyslanie"  fur  dessen  ersten 
Theil  (bis  S.  235  etwa)  gewesen  ist  ;  der  Nachweis  musste, 
da  die  Vita  metrica  bisher  nicht  ediert  ist  und  Handschriften 
derselben  in  polnischen  Bibliotheken  vôllig  zu  fehlen  scheinen, 
ausfiihrlich  gehalten  werden,  Hess  sich  doch  dabei  zugleicb 
aueh  der  Inhalt  eines  jeden  Kapitels  („czcienieu  lectio)  des 
»Rozmyslanie"  wiederherstellen.  Das  „Rozmyélanie"  istindiesem 
Tbeile  nun  meist  eine  fast  wortliche  Ubersetzung  jener  weit- 
schweifigen,  sich  wiederholenden  lateinischen  Reimwerse;  nur 
einzelne  Worte  oder  Satzglieder  wurden  ausgelassen  ;  der  Nach- 
weis dièses  Verhâltnisses  konnte  desto  leichter  gefiihrt  werden, 
da  sich  ein  anderes  lângst  von  Maciejowski  in  den  „Do- 
datki"  publiciertes  Fragment,  dem  man  bisher  keinerlei  Beacbtung 
geschenkt  hatte,  als  wortliche  Copie  unserer  Handschrift  ent- 
puppte  ;  das  Fragment  umfasst  zwar  nur  ein  paar  Blâtter  (Cap. 
2 — 7),  aber  kam  ausserordentlich  erwunscht,  weil  in  diesem 
Zusaminenhang  das  Verhâltnis  zwischen  Vita  metrica  und 
„Rozmyslanie"   ûber  allen  Zweifel  gestellt  werden  konnte. 

Bekanntlich  hat  die  Vita  metrica  eine  Reihe  von  Episo- 
den,  aus  der  Verkiindigungsgeschichte  Mariens  im  Anfange 
des  ersten  Bûches,  aus  der  Empfangnissgeschichte  und  Fahrt 
nach  Betlehem,  ausgelassen;  meistens  weil  deren  Inhalt  oder 
Ton  an  dem  Jahrhunderte  nichts  auszusetzen  gehabt  hatten, 
dern  iïberfrommen  Verfasser  unpassend  oder  despectierlich  er- 
schienen  waren  ;  „Rozmyélanie"  ersetzt  ailes  fehlende  aus  dem 
Pseudomatthaeus  (bis  auf  Einzelnheiten  bei  Joachim  und  Anna) 
und  anderen  Quellen  ;  fur  seine  Erzahlung  eines  Wunders  im 
Tempel,  da  die  jugendliche  Maria  mit  dessen  Reinigung  be- 
traut  war,  fehlt  bisher  die  Vorlage.  Ubrigens  hat  die  Vita 
metrica  —  direet  oder  indirect  —  auch  auf  die  Marientrac- 
tate  des  Paterek  (circa  1510)  und  durch  Vermittelung  des 
„Rozmyélanieu   auf  den  gleichzeitigen  Opeé  gewirkt. 

An    die    Darlegung  des  Verhaitnisses  zwischen  Vita  me- 
trica und  „Rozmyélanie"  kniipft  sich  die  Auseinandersetiung  ûber 
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die  Sprache  des  Denkmales  an,  in  welcher  die  altertliiiralichen 
und  die  dialektischen  Eigenheiten  desselben  erôrtert  werden; 
die  Annahme  russischen  Einflusses  auf  die  Sprache  wird  ab- 
gelehnt,  trotz  dem  aut  den  ersten  Schein  manches  in  Schrei- 
bung  und  Wortschatz  dafiïr  spricht.  Zuletzt  wird  das  Wôr- 
terbuch  gegeben,  in  welchem  sammtliehe  Citate  des  Herrn 
Kanonicus  Petruszewicz  Aufnahme  gefunden  haben  in  der 
originalen  Schreibung;  ofters  werden  kleinere  Brocken,  aus 
der  Vita  metrica,  dio  nicht  in  der  vorausgesehickten  Ausfiïh- 
rung  geboten  waren,  nachgetragen,  ausserdem  aus  den  Evan- 
gelien  einzelnes  und  aus  Comestor  ;  eine  eingehendere  Dar- 
stellung  der  folgenden  Partien  des  „Rozmyslanie"  und  der  Fra- 
gen  nach  Autor  und  Zeit  sowie  liber  andere  alte  Apokryphen 
ist   dem    zweiten    Theile  der  Abhandlung  vorbehalten  worden. 


52.  —  M.  Kawczynski:   Apulejusza  z  Madaury   pisma   oratorskie  i   filozo- 
ficzne  (Apuleius'  oratorlsche  und  philosophische  Schriften). 

Bei  der  Untersuchung  der  Schriften  des  afrikanischen 
Autors  setzt  sich  der  Verfasser  vor,  zu  erkennen,  worin  sein 
Platonismus  bestanden  haben  mag,  oder  anders,  welchen  Cha- 
rakter  die  platonische  Philosophie  iin  zweiten  Jahrhundert  er- 
halten  hat.  Er  fàngt  mit  einer  Uebersicht  der  ganzen  schrift- 
stellerischen  Thâtigkeit  seines  Autors  an,  und  hebt  (nach  0.  Jalin) 
ihren  encyklopadischen  Charakter  hervor.  Unter  dem  Begriffe 
der  Philosophie  vereinigt  Apuleius  aile  Wissenschaften.  sowohl 
die  historischen,  als  auch  die,  welche  die  Natur  botrefïen.  Dièse 
polyhistorische  Tendenz  tritt  schon  bei  Plato  hervor,  wird  aber 
von  Arisloteles  weiter  gefiihrt,  offenbart  sich  bei  Plutarch,  bei 
Aulus  Gellius  und  bei  vielen  anderen.  Wenn  wir  ihn  aber 
manche  von  den  propiideutischen  Lehren,  die  das  spiitere  tri- 
vtiim  und  quadrivium  bilden  in  Compendien  zusammenfassen 
sehen,  so  mUssen  wir  ihm  darin  ein  grosses  Verdien.st,  t'iir 
die  lateinische  Welt  wenigstens,    zugestehen    und    in    ihm    ein 
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Muster  fur  Manner  wie  Boëthius ,  Cassiodorus,  Isidor  von  Se- 
villa  anerkennen. 

Eine  genauere  Untersuchung  der  Apuleianischen  Schriften 
kann  nur  mit  der  Apologie  beginnen.  lhren  reichen  Inbalt 
in  betreff  der  Sittenkunde  und  der  Alterthiïmer  hat  der  Ver- 
fasser  bereits  zu  seinem  Leben  des  Apuleius  vervverthet,  hier 
hebt  er  blos  die  Kenntnisse  hervor,  vvelcbe  der  Redner  vor 
dem  Tribunal  zu  entwickeln  die  Gelegenbeit  fand.  Er  sprach 
einerseits  iiber  die  Fische,  iiber  die  Optik,  iiber  die  Medicin; 
anderseits  zeigte  er  grosse  Kenntnisse  in  der  Geschicbte  der 
Diehtkunst,  der  Redekunst,  namentlich  der  gerichtlichen,  und 
auch  der  Geschicbte.  Hier  bereits  nennt  er  sicb  mit  Nacbdruck 
einen  Platoniker,  zeigt  aber  zugleich  eine  grosse  Verehrung  fiir 
Pythagoras.  Nach  ihm  ist  aber  Plato  eelbst  gewissermassen 
ein  Pythagoreer  (Plato  pythagorizat  in  plurimis),  Pythagoras  gilt 
ihm  wiederum  als  Schiller  Zoroasters,  des  Schopfers  der  Magie. 
Der  Verfasser  hebt  hervor,  dass  Plato  selbst  die  Magie  aner- 
kennt  und  dieselbe  der  Wirksamkeit  der  Dàmonen  zuschreibt. 
Auch  die  Einweihungen  und  zwar  wiederholte,  werden  von 
Plato  empfohlen,  so  dass  Apuleius  in  Allem  was  ihn  kenn- 
zeichnet.  wirklich  intimer  noch  Platoniker  bleibt.  Anderseits 
gelten  ihm  Aristoteles  und  seine  Schiller  ebenfalls  als  Plato- 
niker, weil  eben  Plato  die  erste  Anleitung  zu  naturwissen- 
schattlichen  Untersuehungen  gegeben  haben  soll.  Auch  von  den 
Cynikern  spricht  er  fast  in  demselben  Sinne,  da  sich  dièse 
wiederum  mit  den  Pythagoreern  und  Platonikern  in  der  Welt- 
abwendung  beruhren.  Damit  haben  wir  die  psychologisehe 
Grundlage  erkannt,  auf  welcher  sich  Apuleius  Gedankenwelt 
bewegt. 

Trotz  ihres  reichen  In  h  al  te  hiilt  die  Apologie  doch  gut 
zusammen  und  ist  merkvviirdig  durch  die  Kùhnheit  und  Ge- 
schicklichkeit  mit  der  der  Angeklagte  zum  Anklager  wird, 
seine  Gegner  der  Gottlosigkeit  und  Sittenlosigkeit  beschuldigt, 
denselben  seine  eigene  Religiositiit  und  Moral  entgegenset/t. 
die  Wiirde  der  Philosophie  hervorhebt,  die  mit  Religion,  Wissen, 
Fleiss  nud  Tugend  unzertrennlich  verbunden  ksi. 
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Der  Titel  der  Florida  scheint  de  ni  Verfasser  ganz  Apule- 
janisch  zu  sein  uncl  er  verweist  hierbei  auf  die  Praefatio  der 
Noctes  atticae,  wo  Aulus  Gellius  aile  sehon  ftir  solche  Samm- 
lungen  benutzten  Titel  wie  :  Musae,  Silvae,  Fiillhorner,  Wiesen, 
Bienenkorbe  u.  dgl.  aufzâhlt.  Es  ist  dem  Spraehktinstler  Apu- 
leius  gehingen,  einen  neuen  Titel  zu  schaften,  wobei  zu  erinnern 
ist,  dass  derselbe  auch  sonst  die  lateinische  Terminologie  viel- 
fach  bereichert  hat.  Die  unter  diesem  Titel  vereinigten  vier  und 
zwanzig  Stiïcke  sind  selir  verschiedener  Art  (auch  darin  den 
Noctes,  oder  Silvae,  einigermassen  ahnlich),  sowohl  dem  Ura- 
fange,  als  auch  dem  Inhalte  nach.  Wir  haben  namlich  hier 
ganze,  vollstânclige  Reden  (IX  u  XVI),  andere,  wo  blos  der 
am  Schlusse  declamierte  Hymnus  oder  das  Lobgedicht  unter- 
driïckt  sind;  andere  wiederum,  welche  nur  als  Notizen  anzu- 
sehen  sind.  Es  ist  nun  hervorzuheben,  dass  die  meisten  lan- 
geren  Stiicke  sich  auf  Apuleius'  Leben  und  Stellung  in  Car- 
thago  beziehen.  Wir  erfahren  durch  dieselben,  welche  Pro- 
consuln  seinen  Vortragen  beiwohnten,  wie  sic  ihn  mit  ihrer 
Freundsehat't  und  Hochachtung  beehrten,  welcher  General  fur 
ihn  eine  Statue  beantragt  hat,  wie  gross  die  Menge  seiner 
Zuhôrer  war,  wrie  man  sich  iiber  die  Seltenheit  seincr  Vortrâge 
beschwerte,  wie  verâchtlich  seine  Neider  und  Rivale  sind,  wie 
er  im  Recht  ist,  sich  iiber  sie  erhaben  zu  fiihlen  u.  s.  w. 
Man  kann  somit  aimehmen,  dass  die  Florida  in  ers  ter  Linie 
autobiographischen  Zwecken  dienen  sollten.  Freilich  will  er 
diesen  Zweck  nicht  zu  selir  hervortreten  lassen,  deshalb  giebt 
er  auch  Unbedeutendes  hinzii.  Die  Willkiir  in  der  Vertheilung 
treibt  er  so  weit,  dass  er  Ganzes  in  Stiicke  zertheilt,  aber  auf 
das  Capriziose  in  seiner  Art  ist  bereits  von  Rohde  hingewiesen 
worden.  Anderseits  war  die  Selhstverherrlichung  und  Schmei- 
chelei  nicht  der  alleinige  Gegenstand  seiner  Vortriige,  sondern 
er  verfolgte  aueh  philosophisehe,  namentlich  ethische  Zwecke, 
demi  solcher  ist  der  In  hait  anderer  Fragmente.  Darin  war  er 
wiederum  wirklieh  ein  Platoniker,  indem  er  seine  grosse  Rede- 
kunst  in  den  Dienst  der  Philosophie,  der  Tugend  stellte,  wie 
es  Plato  verlangte.   Aile  seine  Vortrâge  waren,   meint  der  Ver- 
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fasser,  nach  einem  Schéma  aufgebaut,  die  meisten  in  familiaren 
Tone  gehalten,  der  manchmal  dem  Ernste  des  ethischen  The- 
mas  Abbruch  thut.  Es  muss  aber  anerkannt  werden,  dass 
sich  Apuleius  diesen  familiaren  Redeton  gewissenmassen  selbst 
geschaffen   bat. 

Die  doctrina  Platonis  giebt  in  ihrem  ersten ,  der  Natur- 
pbilosopbie  gowidmeten  Tbeile,  jedenfalls  die  Grundziige  der 
platonischen  Lehre.  Mann  muss  aber  zugeben ,  das  die  Ideen- 
lehre  stark  zu  Gunsten  des  spiritualen  und  religiosen  Elé- 
ments zurucktritt.  Apuleius  wird  nicht  mlide  die  Einzigkeit 
des  obersten  Gottes  zu  betonen.  Er  verleugnet  nicht  die  an- 
deren  Gotter,  doch  sind  sie  ihtn  nur  die  Ausfiïhrer  des  ober- 
sten  Willens.  Noch  mehr  vielleicht  hebt  er  die  Existenz  und 
die  Unsterblichkeit  der  Seele  hervor.  Bei  Gott  ist  ihr  Ur- 
sprung  und  wir  sollen  uns  das  ganze  Leben  hindurch  be- 
miihen,  sie  dort  zuriïckkehren  zu  lassen.  Es  kann  nur  durch 
Tugend  geschehen  und  die  Tugend  ist  zugleich  unser  Gliick. 
Apuleius  vervvirft  auch  das  Fatum  nicht,  lâsst  aber  die  Pro- 
videnz  so  stark  hervortreten,  dass  das  Fatum  an  Bedeutung 
sehr  verliert.  Es  ist  dies  eine  von  seinen  leitenden  Ueberzeu- 
gungen.  Das  zweite  Buch  der  Platonischen  Lehren  ist  wohl 
der  am  wenigsten  gelungene  von  Apuleius  Aufsâtzen.  Es  wird 
hier  auf  die  kleine  aber  musterhafte  Dissertation  von  Kleist 
verwiesen,  deren  Résultat  leider  nur  negativ  isr. ,  aber  nicht 
anders  sein  konnte,  so  unklar  und  vervorren  sind  die  von  Apu- 
leius hier  vorgetragenen  Lehren.  Er  scheint  es  auf  eine  eklek- 
tische  Kompromismoral  abgesehen  zu  haben  die  er  aber  einheit- 
lich  zu  gestalten  und  durchzufiïhren  nicht  vermochte.  Das  re- 
ligiose  Moment  wird  aber  auch  hier  viclfach  hervorgehoben.  So 
spricht  er  sich  sehr  unwillig  gegeniïber  den  Gottesleugnern  oder 
Gottesverachtern.  Das  hat  er  schon  in  der  Apologie  mit  star- 
ken  Worten  ausgedriïckt  und  hier  wiederholt  er  es  noch  ein- 
mal.  Vornehmlich  hat  er  wohl  hier,  mit  Plutarch,  die  Epiku- 
ràer  im  Sinne.  Wenn  er  aber  den  Selbstmord  tadelt,  so  richtet 
er  sich  damit  einigermassen  gegen  die  Stoiker.  Das  drittc 
Buch  der  doctrina  Platonis  nimmt  der  VerfasseTj  nach   Prantl. 
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als  Apulejanisch  an.  Es  war  unmoglich  eine  Logik  nach  Plato 
zu  schreiben,  da  ja  erst  Aristoteles  eine  geschafFen  bat  und 
eine  Dialectik  im  Sinne  Plato's  hat  erst  Hegel  zu  Stande 
gebracht. 

Den  Aufsatz  de  mundo  setzt  der  Verfasser  gleicli  nach  der 
Doctrina,  weil  er  in  ihm  eine  nothwendigo  Ergânzung  der  Phi- 
losophia  naturalis  sieht.  Dort  feblte  namlich  die  Géographie 
und  die  Météorologie,  welche  hier  mit  viel  Kenntnis  dargestellt 
sind.  Dieser  Aufsatz  hebt  zwar  einerseits  die  Einzigkeit  des 
obersten  Gottes  auch  hervor,  andererseits  aber  bringt  derselbe 
den  stoiscben,  oder  vielmehr  orphischen  Pantheismus  stark  zum 
Ausdruck  und  in  Folge  dessen  auch  die  Nothwendigkeit,  das 
Gesetzmâssige  in  der  Weltordnung.  Dadurch  konnte  sich  Apu- 
leius  etwas  beunruhigt  fiïhlen,  weshalb  er  denn  diesen  Aufsatz 
durch  seinen  eigenen  de  deo  Socratis  einigermassen  erganzt  und 
ins  Gleichgewicht  setzt.  Der  Verfasser  weist  hier  auf  Ausdriicke 
hin,  welche  sich  auf  de  mundo  beziehen  diirften.  Was  ihn  dort 
amwenigsten  befriedigen  diirfte,  war  die  mangelhatte  Darstel- 
lung  der  Vermittlung  zwischen  Gott  und  den  Menschen  ,  des- 
halb  klârt  er  hier  eben  diesen  Punkt  durch  seine  Damonenlehre 
auf,  worauf  er  selbst  Cap.  5.  Hild.  anzuspielen  scheint.  Dièse 
Lehre  ist  ihm  wiederum  ein  neuer  Hauptpunkt  seiner  Ueber- 
zeugungen.  In  der  Damonenwelt  Hndet  er  fur  jeden  Menschen 
einen  Schutzgeist,  man  mochte  sagen:  ein  en  Schutzengel  zur 
Ueberwachung  seines  ethischen  Lebens,  ja  sogar  zur  Zeugniss- 
ablegung  vor  dem  obersten  Richter  nach  dem  Tode.  Von  diesem 
Zeugnis  wird  das  Schicksal  der  Seele  eines  jeden  Menschen 
abhangen.  Der  Gerechte  kann  hofïen  in  die  glanzende  Gemein- 
schaft  der  Gotter  einzutreten.  Also  nicht  mehr  in  den  Hades, 
nicht  auf  die  elysaischen  Gefilden,  sondern  in  den  Himmel. 
Wir  sehen ,  wie  stark  seine  Lehre  darin  eben,  wo  sie  noch 
immer  Platonisch  bleibt ,  mit  den  Lehren  des  Christenthums 
zusammentrifft  und  seiner  Verwunderung  dariiber  hat  schon 
der  h.   Augustinus  Ausdruck  gegeben. 

Sehr  werth  war  Apuleius  die  Damonenlehre  noch  von  einem 
anderen  Gesichtspunkte   ans,    der   zwar  nicht    mehr   christlicli, 
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aber  um>  desto  mehr  Apulejaniscb,  aegyptiscb,  orièntalisch  war, 
und  dessenungeacbtet  in  die  christliche  Welt  weit  bineinreicbt. 
Sie  bildete  nâmlicb  eine  tbeoretische,  oder  wenn  man  will7 
philosophiscbe  Grundlage  filr  die  Magie.  Aile  Orakel,  allô 
Propbezeiungen,  aile  magiscben  Ktinste  und  Wunder,  auch 
der  Einfluss  der  Constellationen,  werden  durch  die  Damonen 
bewirkt.  Deslialb  baben  sie  ein  Redit  auf  unsere  Verebrung 
und  man  thut  gut  ibnen  dieselbe  nicbt  vurzuentballen.  Wenn 
man  nun  siebt,  dass  die  folgenden  Kircbenvater  die  Existenz 
der  Damonen  gar  nicbt  leugnen,  ibnen  eine  weitreicbende 
Kraft  nicbt  absprecben,  gegen  ibre  Verebrung  mit  Redit  sicb 
ereifern,  indem  sie  sie  mit  den  Teufeln  identiticieren,  und  den- 
nocb  zugeben  miissen,  wie  der  beilige  Augustinus  z.  B.,  dass 
es  viele  Cbristen  giebt,  die  der  Diimonenverebrung  ergeben 
sind,  so  wird  man  die  grosse  gescbicbtlicbe  Bedeutung  dieser 
Lebre  erkennen.  Es  muss  nocb  beriicksiebtigt  werden,  dass 
die  Magie  bei  Apuleius  in  naber  Verbindung  mit  seinen  natur- 
wissenscbaftlicben  Untersucbungen  stebt,  ferner  dass  im  Mittel- 
alter  die  Naturwissenscbaften  den  Verdacbt  der  Magie  nacb 
sicb  zieben  (Gerbert)  und  das  die  Occultisten  in  dem  Zeitalter 
der  Renaissance  gelebrte  Mitnner  sind.  Man  siebt,  dass  der 
Verfasser  die  Schriften  des  Apuleius  von  einem  neuen  Gesicbts- 
punkte  aus  untersucbt  bat  und  man  kann  sagen,  dass  eben 
von  diesem  Gesicbtspunkte  aus  die  Gestalt  des  Apuleius  in 
einem  belleren  Licbte  und  in  ihrer  wabren  bistoriseben  Be- 
deutung ersebeint. 


53.  —  G.  Myciklski.  Posiedzenie  Kcmisyi  historyi  sztuki  z  dnia  23  listo- 
pada  1899.  (Comptes  rendus  des  sconees  de  la  Commission 
de  l-liistoii'e  de  l'ait,  du  23  novembre  1899), 

Le  Président  présente  à  la  Commission  le  quatrième  fas- 
cicule du  tome  VI  des  comptes  rendus. 

M.  Luszczkiewicz  donne  lecture  de  son  travail  sur  „L 'église 
romane  de  Saint-André,  à  Cracovie",  d'après  ses  relevés  arebi- 
tectoniques  personnels. 
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Il  signale  d'abord  les  difficultés  apportées  à  l'étude  de  ce 
monument  roman  par  les  restaurations  exécutées  au  XVIIe 
siècle,  l'affectation  au  couvent  des  Clarisses,  au  XIVe,  enfin  les 
modifications  topographiques  qu'a  subie  la  ville  depuis  le  XIIe 
siècle.  Et  soumettant  ensuite  à  la  Commission  le  plan  de  la  bâtisse 
actuelle,  il  en  montre  les  parties  les  plus  anciennes  et  celles 
qui  y  ont  été  ajoutées  depuis.  D'après  les  indications  fournies 
par  l'appareil  de  construction  en  grès  taillé  et  en  pierre  cal- 
caire, et  après  avoir  découvert  derrière  les  autels  les  restes 
dont  l'existence  lui  avait  été  révélée  par  les  proportions  dimen- 
sionnelles  qu'il  est  parvenu  à  rétablir,  l'auteur  donne  la  descrip- 
tion du  plan  primitif  de  l'église.  Elle  était  à  plafond,  à  trois 
nefs  centrales,  avec  deux  tours  en  façade,  et  une  abside.  Elle 
n'avait  pas  d'entrée  sur  la  façade.  Après  avoir  prouvé  qu'il 
y  avait  à  l'origine  une  galerie  couronnant  les  nefs  de  côté, 
en  prolongement  de  la  tribune  (empore),  il  soutient  que  l'ora- 
toire actuel  des  religieuses  n'est  pas  autre  chose  que  cette  tri- 
bune à  laquelle  donnait  accès  un  escalier  dans  la  tour  du 
nord.  D'après  quelques  fragments  il  est  permis  de  prétendre 
que  cet  escalier  tournant  avait  des  degrés  de  pierre  sur  petites 
voûtes  et  était  parfaitement  éclairé,  à  la  manière  dite  Saint 
Gilles,  si  usitée  au  XIIe  siècle;  les  prétendues  meurtrières  qu'on 
y  voit  encore  aujourd'hui  étaient  précisément  les  baies  par 
lesquelles  pénétrait  abondamment  la  lumière.  Il  fournit  ensuite 
quelques  explications  sur  la  destination  de  la  tour  du  midi  et 
de  la  portion  entre  les  deux  tours  au  dessus  du  plafond  à  pou- 
tres. Il  est  hors  de  doute  que  l'église  était  fortifiée  et  faisait 
partie  des  murs  d'enceinte  de  la  ville.  Les  textes  et  les  recher- 
ches qu'on  vient  de  faire  confirment  absolument  cette  assertion. 
Entin  ayant  analysé  le  plan  du  l'église  gothique  des  Francis- 
cains, construite  sur  le  même  emplacement  au  XIVe  siècle,  M. 
Luszczkiewicz  s'arrête  à  déterminer  de  la  date  exacte  de  la 
fondation  de  l'église  primitive  et  le  nom  de  son  fondateur. 
Il  croit  pouvoir  conclure  qu'elle  fut  élevée  dans  les  premières 
années  du  XIIe  siècle. 
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M.  Maryan  Sokolowski  présente  toute  une  série  de  com- 
munications, avec  plans  et  dessins,  faites  par  M.  Grégoire  Wo- 
robjew  de  Lornza,  et,  en  même  temps,  quelques  photographies 
complétant  ces  communications  et  envoyées  par  M.  Adalbert 
Gerson  de  Varsovie.  Tous  ces  matériaux  ont  trait  aux  églises 
gothiques  de  la  Mazovie,  dites  constructions  teutoniques.  Le 
président  ajoute  quelques  renseignements  sur  les  rapports  éco- 
nomiques et  sociaux  que  les  Teutoniques  eurent  avec  la  Ma- 
zovie, au  XIVe  et  XVe  siècle,  et  cela  d'après  les  comptes  des 
Chevaliers  publiés  dernièrement.  Leur  administration  financière 
était  très  habile.  Les  commerçants  de  blés  de  Malborg  exploitaient 
les  Mazoviens;  l'Ordre  prêtait  de  l'argent  au  chanoine  de  Pïock, 
achetait  des  bois  en  Mazovie,  y  établissait  des  scieries,  y  entre- 
tenait des  agents  spéciaux,  de  telle  sorte  que  ce  pays  tomba 
de  plus  en  plus  sous  sa  dépendance.  Au  point  de  vue  artisti- 
que ces  relations  avec  les  Teutoniques  ne  furent  pas  sans  in- 
fluence. L'église  gothique  de  Lomza  avec  ses  belles  voûtes  des 
bas  côtés  que  nous  retrouvons  dans  les  galeries  de  la  biblio- 
thèque Jagellonne  à  Cracovie,  aux  églises  des  Bernardins  de  Var- 
sovie et  de  Vilna,  aux  églises  de  Kowno,  a  tous  les  caractères 
propres  aux  constructions  prussiennes  en  brique.  L'église  do 
Wiéna,  celle  de  Kleczkow,  située  au  milieu  du  cimetière,  et 
entourée  d'nne  enceinte  fortifiée,  flanquée  de  cinq  donjons  dont 
un  subsiste  encore,  sont  de  fort  beaux  monuments.  Enfin  l'église 
de  Szczepankôw,  fondée  par  les  Bénédictins  de  Plock,  au  X1I° 
siècle,  est  aussi  une  magnifique  construction  gothique. 

M.  Mathias  Bersohn  de  Varsovie  envoie  une  „Contribu- 
tion  à  l'histoire  des  faïences  polonaises  pour  poêles,  fabriquées 
à  Gabin". 

M.  Janowski  de  Varsovie  a  fait  parvenir  de  nouvelles 
photographies  prises  à  Bodzentyn  et  à  Lowicz.  Elles  repro- 
duisent un  baptistère  de  1480,  le  tombeau  de  François  Kra- 
sinski,  vice-chancelier  et  évêque  de  Cracovie,  un  tableau  fla- 
mand, sur  bois,  du  XVIe  siècle,  etc. 
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M.  A.  Heidecki  de  Léopol  présente  la  photographie  d'un 
tableau  polonais  du  milieu  du  XVIIe  siècle,  ouvrage  d'une 
réelle  valeur  artistique    ayant    pour    sujet    une    scène    cosaque. 

M.  Stanislas  Tomkowicz  complète  une  ancienne  communica- 
tion sur  la  cloche  de  l'église  paroissiale  d'Olpiny,  près  de  Jaslo. 
cloche  fondue  par  le  Cracovien  Oswald  Balzer,  en  1569.  A  ce 
propos  il  montre  le  moulage  en  plâtre  d'un  bas  relief  „Le  ju- 
gement de  Paris"  qui  a  sans  doute  servi  de  modèle  pour  le 
médaillon  sculpté  dont  est  ornée  notre  cloche.  Cette  plaquette 
se  trouve  au  Riks  Muséum,  à  Amsterdam.  Son  auteur,  d'ail 
leurs  inconnu,  vivait  sans  doute  vers  la  fin  du  XVIe  siècle  et 
copiait  le  fameux  artiste  graveur  et  sculpteur  de  plaquettes, 
Pierre  Flotner,  célèbre  dans  la  première  moitié  du  même  siècle. 

Enfin  M.  Charles  Potkaiiski  communique  une  photogra- 
phie de  la  statue  en  pierre  de  la  Madone  avec  l'Enfant  Jésus 
qu'on  vénère  en  l'église  paroissiale  de  Wislica.  C'est  à  propos 
de  cette  image  miraculeuse  que  Dlugosz  raconte  la  jolie  lé- 
gende de  la  conversation  que  le  roi  Lokietek  eut  avec  elle; 
ce  qui  fait  remonter  la  statue  au  moins  à  la  seconde  moitié 
du  XIII'  siècle. 


M.  —  Fr.  Kamienski.  0  nowym  gatunku  dla  flory  krajowej  rodzaju  Utricu- 
laria.  (Sur  une  espèce  d'Utricularia  nouvelle  pour  la  fore 
du  pays  (Galicie). 

Jusqu'  à  présent,  on  ne  connaissait  dans  la  flore  de  Ga- 
licie que  quatre  espèces  à,Utricular!a:  savoir:  U.  vulgaris  L., 
U.  neglecta  Lehm,  U.  intermedia  Hayne  et  U.  minor  L.  — 
L'auteur,  en  étudiant  la  monographie  de  YUtricularin  d'après  les 
matériaux  très  riches  des  nombreuses  collections  qu'il  avait  à  sa 
disposition,  en  découvrit  encore  une  espèce:  L' U.  ochrolema 
de  R.  Hartm. 

Cette  espèce  a  été  découverte  d'abord  en  Suède,  décrite 
par  Hartman  et  considérée  comme  espèce  qui  croît    exclusive- 
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ment  dans  le  Nord.  Ensuite  Velenovsky  trouva  cette  espèce  en 
Bohème,  et  Ûelakovsky  en  donna  la  description  sous  le  nom 
d'U.  brevicornis,  on  la  considérant  comme  une  nouvelle  espèce. 
Ce  n'est  qu'Ascherson  qui  prouva  que  VU.  brevicornis  Celak.  n'est 
autre  chose  que  VU.  ochrolema  R.  Hartni.  Ascherson  indiqua  en 
même  temps  l'étendue  géographique  de  cette  espèce,  en  nom- 
mant toute  une  série  de  localités  où  cette  espèce  croît  et  où 
elle  n  'a  pas  été  distinguée  jusqu'ici  de  VU.  intermedia  Hayne. 

L'auteur,  en  examinant  les  matériaux  de  ces  collec- 
tions, distingue  aussi  l'espèce  U.  ochrolema.  R.  Hart.  de  VU.  in- 
termedia Hayne  de  différentes  localités,  et  entre  autres,  il 
a  trouvé  dans  l'herbier  du  musée  botanique  de  Berlin  des  exem- 
plaires de  l'espèce  U.  ochrolema  R.  Hart.  récoltés  par  Sehliep- 
hacke  et  déterminés  comme  U.  intermedia  Hayne.  Selon  l'éti- 
quette qui  se  trouvait  sur  le3  spécimens  de  cette  plante,  ces 
derniers  ont  été  trouvés  à  l'ouest  de  la  Galicie,  à  Jeziorki  près 
Chrzanôw  (Westgalizien,  Jeziorki  bei  Chrzanôw,  in  ostiichen 
Torfmooren  an  den  silmpfingsten  Stellen  mit  Carex  limosa. 
Aug.  63,  leg.  C.  Schliephacke).  Probablement,  VU.  ochrolema 
R.  Hartm.  croît  aussi  dans  d'autres  localités  dj  Galicie,  mais 
elle  n'a  pas  été  suffisamment  distinguée  de  VU.  intermedia  Hayne. 

En  général,  les  espèces  à?  Utricularia  sont  peu  étudiées 
sous  le  rapport  systématique,  ce  qui  cause  beaucoup  de  diffi- 
cultés dans  la  distinction  des  caractères  pour  la  détermination 
des  espèces.  Pour  faciliter  la  détermination  des  formes  européen- 
nes assez  variables,  l'auteur  donne  de  courtes  descriptions  des 
formes  européennes  qui  pourraient  se  trouver  dans  la  flore  du 
pays.  Ces  formes  appartiennent  à  la  section  Leutibularia  et 
sont  distribuées  selon  la  tablette  suivante: 

A)  Tiges  uniformes  avec  des  feuilles  pourvues  d'une  ma- 
nière égale  d'utricules. 

I.  Tiges  grandes,  épaisses  et  longues;  feuilles  multisé- 
quées  avec  les  derniers  segments  très  longs,  filiformes  et  den- 
ticulés. 

1)  Fleurs  jaunes,  lèvre  supérieure  de  la  corolle  ronde- 
ovale.  Le  palais    de    la    lèvre    inférieure    très    élevé    atteignant 
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presque    le    sommet   de    la    lèvre    supérieure.    Lèvre  inférieure 
à  bords  réfléchis   U.  vulgaris  L. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  en  Europe  et  elle  est 
très  variable.  L'auteur  a  distingué  les  formes  suivantes  de 
cette  espèce,  qui  croissent  en  Europe  : 

a)  magniflora.  Toute  la  plante  est  plus  grande  que  la 
forme  typique.  Corolle  14—15  mm.  de  longueur.  Lèvre  in- 
férieure large,  éperon  grand.  Croît  partout  en  Europe.  Au  Mu- 
sée botanique  de  Berlin  se  trouvent  les  spécimens  de  cette 
forme  récoltés  par  Boenitz  près  de  Kouin  et  Gosiawice.  H  y  a 
encore  en  Europe  deux  subformes  de  cette  forme,  savoir: 

a1)  brevicornis.  Eperon  court  et  gros  atteignant  à  peine 
la  longueur  de  la  lèvre  inférieure.  Cette  subforme  croît  à  l'ouest. 

a2)  calcarata.  Eperon  allongé,  linéaire,  bref  au  sommet, 
un  peu  courbé  au  devant  et  un  peu  plus  long  que  la  lèvre 
inférieure.     Croît  à  l'est. 

b)  parviflora.  Rameaux  florifères,  élevés,  minces,  multi- 
flores  à  fleurs  petites,  à  pédicelles  un  peu  allongés  et,  après 
la  floraison,  courbés.  Corolle  de  8 — 10  mm.  de  longueur.  Epe- 
ron de  la  longeur  de  la  lèvre  inférieure.  Commune  en  Europe. 
Cette  forme  est  souvent  faussement  déterminée  comme  U.  ne- 
glecta  Lehm. 

c)  crassicaulis.  Grandeur  de  fleur  typique.  Rameaux  flo- 
rifères épaissis  et  un  peu  flexuens.   Commune  en  Europe. 

d)  heterovesicaria.  Organes  floraux  typiques.  Feuilles  plus 
grandes  aux  nombreux  utricules  de  différente  grandeur:  0,75 — 
3  mm.  Moins  commune. 

e)  brevifolia.  Rameaux  florifères,  minces,  pédicelles  un 
peu  pins  longs,  feuilles  bien  plus  courtes  :  20—25  mm.  de  long. 
Très  commune.  M.  Karo  a  récolté  cette  forme  près  de  Konin 
(herbier  du  Jardin  botanique  de  St.   Pétersbourg). 

Dans  la  littérature  botanique  on  cite  (en  Europe)  deux 
espèces  les  plus  rapprochées  de  VU.  vulgaris  L.,  savoir:  VU.  dubia 
Rosselini  de  l'Italie  septentrionale  et  VU.  Jankae  Velenov  de  Bul- 
garie. Après  une  étude  minutieuse  des  spécimens  originaux, 
l'auteur  s'est  persuadé  que  VU.  dulria  Rosselini  est  identique  avec 
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la  typique  U.  vulgaris  L.  Les  exemplaires  originaux  de  l' U.  Jankae 
Velen.  dont  l'auteur  disposait,  avaient  les  fleurs  si  détériorées 
qu'il  fut  impossible  de  les  étudier  et  de  fixer  la  relation  entre 
VU.  Jankae  Velen.   et  VU.  vulgaris  L. 

2)  Fleurs  d'un  jaune  pâle.  Lèvre  supérieure  de  la  corolle 
ovale,  lèvre  inférieure  presque  plane,  au  palais  moins  élevé  et 
n'atteignant  que  jusqu'  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  lèvre 
supérieure.    U.  neglecta  Lehm. 

Croît  à  l'ouest  de  l'Europe.  Mr.  Ascherson  a  récolté  cette 
espèce  à  Tynieckie  Kolo  près  Craeovie. 

IL  Tiges  bien  plus  petites,  avec  des  feuilles  petites  et  peu 
divisées,  derniers  segments  courts.  Fleurs  petites. 

1)  Lèvre  supérieure  ovale  à  bords  réfléchis,  lèvre  inférieure 
à  bords  réfléchis  de  même.  Eperon  réduit  très  obtus  arrondi.... 
U.   minor  L. 

Espèce  cosmopolite  plus  rare  que  VU.  vulgaris  L.  Croît  dans 
l'eau  des  mares  tourbeuses,  dans  les  localités  où  l'eau  peut 
dessécher.  Dans  ce  cas,  cette  plante  change  en  forme  terrestre 
à  segments  des  feuilles  plus  courts  et  plus  larges  sans  utricules, 

Indépendamment  de  ces  formes  circonstancielles,  l'auteur 
a  observé  encore  les  formes  suivantes  qui  croissent  en  Europe: 

a)  brevipedicellata.  Pédicelles  très  courts  (2  —  3  mm.). 
Assez  rare  en  Europe. 

b)  gracilis.  Plus  petite  dans  tous  les  organes  que  la  forme 
typique.  Rameaux  de  7  cent,  de  hauteur.  Corolle  de  5 — 6  mm. 
de  longueur.  La  plus  commune  en  Europe.  Croît  en  Silésie 
et  près  de  Posen  (Moulin   „Przepadeka). 

c)  montana.  Fleurs  plus  grandes  que  chez  la  forme  typi- 
que. Lèvre  supérieure  bilobée.  Eperon  presque  conique.  Ra- 
meaux florifères  aussi  courts  que  chez  la  forme  précédente. 
Croît  dans  les  mares  tourbeuses  des  montagnes. 

d)  major.  Plus  grande  que  la  forme  typique,  lèvre  su- 
périeure obtuse,  éperon  presque  conique.  Se  rencontre  en  Eu- 
rope assez  rarement  et  est  souvent  faussement  déterminée  comme 
U-  Bremii  Heer. 
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2)  Tous  les  organes  bien  plus  grands  que  chez  l'espèce 
précédente.  Lèvre  supérieure  plus  large  et  obtuse,  lèvre  infé- 
rieure arrondie  plane.  Eperon  conique  avec  une  base  large. 
U.  Bremii  Heer.    Croît    en    Europe    centrale    et  au  Sud-ouest. 

B)  Tiges  de  deux  formes  :  les  unes  avec  des  feuilles 
pinnatiséquées  sans  utricules,  les  autres,  avec  des  feuilles  plus 
simples  utriculifères. 

1)  Lèvre  inférieure  presque  plane  à  bords  étalés  horizon- 
talement. Eperon  à  base  allongée  presque  aussi  long  que  la 
lèvre  inférieure...    U.  intermedia  Hayne. 

Croît  dans  les  mêmes  localités  que  1*27.  vulgaris  L.  mais 
plus  rarement.  L'auteur  a  vu  des  échantillons  des  environs  de 
Cracovie  (Podleze),  de  Silésie,  de  Prusse  orientale  et  de  Podolie. 

En  Europe,  outre  la  forme  typique,  se  trouvent  encore 
les  formes  suivantes: 

a)  Grafiana  (U.  Orafiana  Kock).  Les  derniers  segments 
des  feuilles  élargis  et  obtus.  Croît  fréquemment  (£yk  dans  le 
Prusse   orientale). 

b)  elatior.  Plus  grande  que  la  forme  typique  avec  les 
segments  des  feuilles  plus  longs:  Rameaux  florifères  25  centim. 
de  long.  Corolle  00 — 19  mm.  Croît  en  Prusse  orientale  près 
de  Lyk  (Récoltés  par  Sanio). 

c)  longirostris.  Plus  petite  que  la  forme  typique.  Eperon 
plus  mince,  aussi  long  que  la  lèvre  inférieure.  Croît  en  Europe 
occidentale. 

d)  conica.  Eperon  plus  large  et  plus  court.  Croît  de  même 
en  Europe  occidentale. 

La  forme  Kochiana  Celakowsky"  est  la  forme  typique 
de  VU.  intermedia  Hayne. 

2)  Espèce  plus  petite  que  la  précédente.  Lèvre  inférieure 
arrondie  à  bords  réfléchis.  Eperon  court,  conique,  de  la  lon- 
gueur de  la  moitié  de  la  lèvre  inférieure ....  U.  ochrolema 
R.  Hartm. 

2* 
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Croît  en  Europe  centrale  et  septentrionale.  Varie: 
a)  microceros  R.  Hartm.  Plus  petite  que  la  forme  typique- 
Eperon  plus  court.  Croît  dans  les  mêmes  localités  que  la  pré- 
cédente. 


55.  —  N.  Cybulski  i  I.  Sosnowski.  Wyjasnienie  pytania,  czy  wahanie  wste- 
czne  jest  niewatpliwa  oznaka  fizyologicznej  czynnosci  nerwu.  (Zur 
Lôsung  der  Frage,  ist  die  négative  Stromschwankung  ein 
unfehlbares  Zeichen  der  physiologischen  Nerventhâtigkeit)* 

Im  Nr.  18  des  XIII  Bd.  Ctrblt.  f.  Physiol.  hat  Prof. 
Herzen  an  aile  Fachgenossen  die  Frage  gestellt:  ist  die  néga- 
tive Stromschwankung  ein  unfehlbares  Zeichen  der  physiolo- 
gischen Nerventbâtigkeit  ?  Die  Versuche  die  in  ihm  Zweifel 
uber  den  innigen  Zusammenhang  dieser  zwei  Erscheinungen 
erweckt  haben,  sind  in  kurzem  foJgende:  wenn  Prof.  Herzen 
den  Huftnerv  eines  Frosches  mit  Chloralose  narkotisierte,  so 
konnte  er  nach  einiger  Zeit  (12 — 15  Minuten)  durch  Reizung 
der  narkotisierten  Strecke  keine  Zuckungen  der  entsprechenden 
Muskel  auslosen.  Er  trennte  nachdem  den  Nerv  von  Muskel 
ab,  brachte  den  ersteren  mit  Galvanometer  in  Verbindung 
und  sah  bei  Reizung  der  narkotisierten  Strecke  die  négative 
Schwankung  des  Ruhestroms.  Auf  Grund  dieser  Versuche 
ist  Prof.  Herzen  geneigt  anzunehmen,  dass  in  einem  Nerven 
die  négative  Schwankung  entstehen  kann,  ohne  dass  dieser 
Nerv  physiologisch  thâtig  wâre. 

Zur  Reizung  des  Nerven  hat  Prof.  Herzen,  wie  die  Ver- 
fasser  aus  der  Anmerkung  S.  457  unten  annehmen  zu  diirfen 
glauben,  die  Inductionspirale  gebraucht. 

Da  den  Verfassern  die  Sache  von  weitragender  Bedeu- 
tung  zu  sein  schien,  so  haben  sie  die  Herzenschen  Versuche 
wiederholt  und  sind  zu  einer  anderen  Aufïassung  der  Resul- 
tate,  als  die  Herzensche,  gekommen. 
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Versuch. 

Der  Hiiftnerv  eines  Frosches  (Rana  temporaria)  wurde 
freigelegt  und  seine  Reizbarkeit  mit  Hilfe  des  Du  Bois  Rey- 
mondschen  Schlittenapparates  bestimmt.  Bei  2  Daniells  und 
480  mm,  Rollenabstand  loste  er  schon  den  vollstândigen  Te- 
tanus  aus.  Zur  Reizung  des  Nerven  haben  die  Verfasser  auch 
Reizung  mit  unterbrochenem  Kettenstrom  benutzt  sie  leiteten 
n&mlich  den  Strom  von  2  Daniells  durch  einen  Widerstands- 
fcasten,  dessen  Widerstand  gleich  4110  Ohm.  war.  Ein  Theil 
des  Stromes  wurde  abgezweigt  und  durch  einen  Kronecker- 
schen  Strommunterbrecher  (zu  120  Schwingungen  in  1  8)  Com- 
•mutator  und  unpolarisierbare  (Zink-Zinksulfat- Pappen)  Ele- 
ktroden  dem  Nerven  zugeleitet.  Bei  Einschaltung  der  200  Ohm. 
in  die  Nebenschliessung  parallel  mit  den  Nerven  wurde  der 
vollstandige  Tetanus  beobachtet. 

Jetzt  wurde  der  Nerv  genau  nach  Herzen  mit  Chloralose 
markotisiert  und  nachdem  die  Reizbarkeit  vollstàndig  verschwun- 
den  war,  mit  Hilfe  der  unpolarisierbaren  Elektroden  mit  Gal- 
vanometer  in  Verbindung  gebracht.  Ruhestrom  390  mm.,  wo 
«ein  Milimeter  der  Scala  3*10_1°  A.  entspricht. 

Reizung  mit  der  Inductionspirale, 

(R.  A.  bezeichnet  Rollenabstand.  I  und  II  Stellung  des 
in  den  Stromkreis  eingeschalteten  Coinmutators). 


R.  A. 

I. 

IL 

480  mm. 

0 

0 

300  „ 

0 

0 

200  „ 

—  10 

—  6 

150  „ 

—  28 

—  20 
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Da  einer  von  den  Verfassern  (prof.  Cybulski)  schon  frûher 
gezeigt  hat,  dass  zum  Nachweis  der  negativen  Schwankung 
niemals  die  Reizung  mit  der  Inductionspirale  gebraucht  wer- 
den  darf,  da  der  dabei  entstehende  katelektrotonische  Strom 
die  négative  Schwankung  vortauschen  kann,  so  baben  die  Ver- 
fasser  auch  die  Reizung  mit  unterbrocbenem  Kettenstrom  nach 
dem  oben  beschriebenen  Verfahren  nicht  gebraucht. 


Entfernung  zwischen 

der  ab  und  zuleitenden 

Elektroden 

Aufsteig.  Str. 

Absteig.  Str. 

25  mm. 

0 

0 

10     „ 

+  15 

—  15 

10     „ 

4-  20 

—  20 

So  sehen  wir,  dass  man  bei  Reizung  der  narkotisierten 
Strecke  mit  Inductionsspirale  immer  einen  negativen  Ausschlag 
des  Galvanometers  beobachtet,  wahrend  bei  dem  unterbroche- 
nen  Kettenstrom  bald  eine  positive,  bald  eine  négative  Ablen- 
kung  zum  Vorschein  tritt,  je  nachdem  der  Strom  die  aufstei- 
gende  oder  absteigende  Richtung  hat.  Derselbe  galvanische 
Strom  gibt  immer  eine  négative  Schwankung  bei  den  leben- 
den  Nerven.  Die  Ursache  dieser  Erseheinungen  muss  man  in 
den  Eigenschaften  der  elektrotonischen  Strome  suchen. 

Schon  Du  Bois-Reymond  hat  nachgewiesen,  dass  der  kat- 
elektrotonische Strom  sich  anders  verhalt  als  der  anelektroto- 
nische;  wahrend  namlich  der  letzte  langsam  wâchst  und  lang- 
sam  kleiner  wird,  so  verhalt  sich  der  erste  gerade  entgegen- 
gesetzt.  Stellen  wir  uns  vor,  dass  die  Wachstumcurven  dieser 
Strome  in  demselben  Puncte  der  Abscisse  beginnen,  so  miissen 
sicih  die  beiden  Curven  in  irgend  eiuem  Puncte  durchschnei- 
den.  Boruttan  hat  geeeigt,  dass  „mit  zunehmender  Intensitilt 
der    Durchschnittspunkt  der   Ordinatenaxe  naher  ruckt".     Bis 
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jetzt  hat  man  doch  nicht  untersucht,  wie  sich  der  katelektro- 
tonische  Strom  im  Vergieich  mit  anelektrotonischen  bei  kurz 
dauernden  Stromen  verhàlt. 

Zu  diesem  Zwecke  haben  die  Verfasser  einige  Versuche 
gemacht  und  die  elektrotonischen  Strôme  bei  kurzdauernden 
polarisierenden  Stromen  untersucht. 

Versuch  mit  Kettenstrom. 

Kettenstrom  von  4  Daniells  wurde  mittelst  eines  Fall- 
rheotoras  auf  kurze  Zeit  geschlossen.  Der  mit  Chloralose  nar- 
cotisierte  Nerv  wurde  mit  Hilfe  der  unpolarisierbaren  Electro- 
den  mit  Galvanometer  in  Verbindung  gebracht.  Zwei  andere 
Electroden  fiihrten  den  polarisierenden  Strom  dem  Nerven  zu. 
Der  Abstand  zwischen  beiden  Electrodenpaaren  —  10  mm., 
im  Innern  jedes  Electrodenpaares  je  8  mm. 


Sehliessungdauer 

Katelektrotonus 

Anelektrotonus 

0,114" 

—  16 

-f-  24 

0,072" 

—  15 

+  13 

0,055// 

—  12 

+  io 

0,037" 

—    9 

+    4 

0,022// 

—    6 

+    4 

So  sieht  man,  dass  bei  sehr  kurzem  Stromdauer  die  kat- 
elektrotoniscbe  Phase  stârker  ist  als  die  anelektrotonisehe, 
dann  bei  langerem  Stromdauer  werden  beide  Phasen  gleich 
und  schliesslich  iiberwiegt  die  anelektrotonisehe.  Dieselben 
Resultate  haben  die  Verfasser  auch  dann  beobachtet,  wenn  der 
Nerv  mit  der  Langsflàche  die  Electroden   leriïhrte. 
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Dann  haben  die  Verfasser  die  Wirkung  der  einzelnen 
Inductionsschlâge  untersucht  und  zwar  der  Schliessungschlàge, 
da  sie  bei  Oeffnungschlâgen  im  Froschnerven  keine  elektrische 
Erscheinungen  wahrzunehraen  im  Stande  waren. 

Versuch. 

Hûftnerv  von  Rana  temporaria.  Der  Abstand  zwischeii 
polarisierenden  und  ableitenden  Electroden  7  mm.  Im  Innern 
jedes  Electrodenpaares  je  8  mm.  Ruhestrom  320. 


R.  A. 

Katelektrotonus 

Anelektrotonus 

100 

—    9 

+  7 

» 

—  10 

+  6 

f> 

—    9 

+  6 

Bei  diesem  Versuch  war  aueh  die  katelektrotonische  Phase 
Btârker  als  die  anelektiotonische. 

Auf  Grund  voriger  Versuche  glauben  die  Verfasser  an- 
nehmen  zu  konnen,  dass  Prof.  Herzen  mit  der  katelektrotoni- 
schen  Phase  zu  thun  hatte.  Stellen  wir  uns  nâmlich  vor,  dass 
durch  eine  Nervenstrecke  in  rascher  Aufeinanderfolge  die 
auf-  und  absteigenden  Strôme  fliessen,  wie  es  bei  der  Reizung 
mit  der  Inductionspirale  immer  der  Fall  ist,  so  konnen  wir 
im  Galvanometer  bloss  die  algebraische  Sumrae  der  Wirkung 
der  einzelnen  Schlâge  beobachten,  dièse  Summe  muss  negativ 
ausfallen  und  eine  négative  Sehwankung  vortâuschen.  Die 
letztere  bleibt  also  jetzt  wie  friiher  ein  Zeichen  der  physiolo- 
gischen  Nerventhâtigkeit. 
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£6.  —  M.  Siedlecki.  0  rozwoju  ptciowym  gregariny:  MonocyttU  ascidiae 
R.  Lank.  (TTber  die  geschlechtliche  Vermehrung  der  Mo- 
nocystis ascidiae  R.  Lank), 

Die  vorliegende  Mittheilung  behandelt,  wie  bereits  aus 
der  Uberschrift  hervorgeht,  nur  einen  gewissen  Abscbnitt  der 
Lebensgeschichte  der  Gregarine  Monocystis  ascidiae,  nâmlich 
nur  ihre  Vermehrung  auf  geschlechtlichem  Wege.  Weitere 
Beobachtungen  uber  ihre  ungeschlechtliche  Fortpflanzung  so- 
wie  eine  ausfiïhrliche  Darstellung  des  ganzen  Entwickelungs- 
cyclus  der  Gregarine  behâlt  sich  der  Verfasser  fur  spater  vor. 

Das  Material  zu  der  Arbeit  wurde  in  den  Monaten  No- 
vember  1898  bis  Juli  1899  an  der  zoologischen  Station  in 
Neapel  gesammelt,  und  zum  Theil  an  Ort  und  Stelle  in  frischem 
Zustande  untersucht,  zum  Theil  conserviert  und  in  dem  Insti- 
tute  fur  vergleichende  Anatomie  an  der  Jagellonischen  Uni- 
versitât  zu  Krakau  bearbeitet.  Sowohl  dem  Leiter  der  zoolo- 
gischen Station,  Herrn  Prof.  A.  Dohrn,  wie  auch  dem  Herrn 
Prof.  H.  Hoyer  in  Krakau  spricht  der  Verfasser  seinen  herz- 
lichsten  Dank  fiir  ihren  liebenswiirdigen  Beistand  in  seinen 
Untersuchungen  aus. 


Die  Gregarine,  die  zuerst  von  Ray  Lankester  als 
Monocystis  ascidiae,  dann  von  J.  Frenzel  unter  dem  Namen 
Gregarina  cionae,  ferner  von  Parona  als  Urospora  cionae 
und  schliesslich  von  Mingazzini  als  Lankesteria  ascidiae 
beschrieben  worden  ist,  kommt  ira  Dann  der  Ascidiae:  Ciona 
intestinalis  (wenigstens  im  Golf  von  Neapel)  so  hâufig  vor, 
dass  eine  nicht  inficierte  Ciona  zu  den  seltensten  Ausnalimen 
gehort.  Namentlich  enthalten  noch  jugendliche  Ascidien,  von 
1 — 3  cm.  Lange  so  grosse  Mengen  der  Parasiten,  dass  das 
Sammeln  des  Materials  keine  Schwierigkeiten  darbietet.  Die 
EDtwickelung  der  Gregarinen  geht  aber  nur  bis  zu  einem 
^gewissen  Stadiuin  im  Darme  der  Wirthsthiere  vor  sich,  weitera 
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Studien  mussen  daher  an  den,  mit  Koth  entleerten,  im  Wasser 
umhergetriebenen  oder  auf  dem  Boden  der  Gefâsse  liegenden 
Cysten  ausgefuhrt  werden.  Zur  Untersuchung  der  frischen 
Objecte  wurden  aus  den,  noch  lebenden  Cionen  die  ganzen 
Darme  herausgenommen,  auf  einem  Objecttrâger  schnell  zerzupft, 
und  in  Dannfltissigkeit  oder  in  Seewasser  unter  Vermeidung 
jeglichen  Druekes  seitens  des  Deekglàscbens  beobacbtet.  Kleine 
Ascidien  von  ca.  5  mm.  Lange,  gestatten  es,  vermôge  ibrer 
vollkommenen  Durcbsichtigkeit  die  Gregarinen  in  ibren  na- 
tiïrlichsten  Verhâltnissen  im  Darm  zu  studieren.  Die  Zupf- 
und  Aufstrichprâparate  dienten  dem  Verfasser  lediglicb  zur 
Kontrolle  und  Vergleiclmng;  zum  Studium  der  feineren  Ver- 
gànge  musste  das  Material  in  Schnitte  zerlegt  werden.  Zur 
Fixierung  der  inticirten  Darmstiicke  diente  vor  Allem  eine 
concentrirte  Lôsung  von  Sublimât  in  Seewasser  mit  Zusatz 
von  einigen  Tropfen  Eisessig;  ausserdem  wurde  Flemraing'scbe 
und  Hermann'sche  Losung,  Sublimât  allein  und  Perennyi'sche 
Fliissigkeit  benutzt.  Alsdann  wurden  die  Objecte  consecutiv 
durcb  Alkobol  von  steigender  Concentration,  ferner  Benzol 
oder  Chloroform  hindurchgefiïhrt  und  schlie^slich  in  Paraftin 
in  moglichst  kurzer  Zeit  eingebettet,  da  ein  làngeres  Erwiir- 
men  viele  Artefacte,  besonders  bei  den  encystirten  Stadien 
verursacht.  Zur  Faibung  der  Serienscbnitte  welche  3  —  5  [/.., 
respective,  der  besseren  Ubersicht  wegen,  10  [à  besassen,  er- 
wies  sich  am  geeignetsten  das  Heidenhain'sche  Eisenhâmatn- 
xylin  und  das  Ehlich-Biondi'sche  Gemisch  allein  oder  nacb  Vor- 
fârbung  mit  Hâmatoxylin  ;  Prâparate  aus  den  Osmiumgemi- 
scben  wurden  gewohnlich  und  zwar  mit  gutem  Erfolge  mit 
Safranin  gefiirbt. 

In  einem  frischen  Zupfpriiparate  aus  dem  Darm  einer 
stark  inticirten  Ciona  intestinalis  sieht  man  unter  der  grossen 
Menge  der  langlichen  Gregarinen  einige,  die  sich  infolge  der 
Abwesenheit  jedweder  groberen  Kornchen  durcb  auffallend 
helles  durchsicbtiges    Protoplasma    und    durch    lebbafte    Bewe- 
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gungen  auszeichnen.  Dieselben  liegen  meist  frei  in  den  Falten- 
taschen  der  Darmwand,  und  nur  selten  sieht  man  sic  an 
dem  Darmepithelium  haften.  In  Schnitten  sind  dièse  Formen 
noch  leicbter  zu  erkennen,  da  ihr  lichtes  Protoplasma  sich  von 
dem  grobkôrnigem  der  iibrigen  Gregarinen  noch  scharfer  li«i- 
vorhebt.  Dièse  iiberaus  charakteristischen  Formen  der  Thiere 
bezeicbnet  der  Veriasser,  âhnlich  wie  bei  Benedenia  octopiana, 
als  reife,  nicht  d  if  fer  encirte  Formen.  Ihr  Verhaltniss 
zu  den  kôrnerreicben  soll  an  anderer  Stelle  ausfiihrlicher  be- 
sprochen  werden.  Hier  mag  nur  erwâhnt  sein,  dass  mit  obigem 
Ausdrucke  solche  Thiere  bezeicbnet  werden,  die  sich  aus  einem 
Sporozoit  entwickelt,  eine  betràcbtlicbe  Grosse  erreicht  und 
ihre  Reserw  estofïe  verbraucht  baben;  sie  sind  auch  zur  ge- 
schlechtlichen  Fortpflanzung  bereits  fâbig. 

In  dem  reifen  indifïerencirten  Zustande  stellt  die  Mo- 
nocystis  ascidiae  eine  langliche  mit  einer  festen  Membran 
versehene  Zelle  dar,  deren  Protoplasma  in  zwei.  ibrem  Aus- 
sehen  nach  nicbt  scbarf  von  einander  geschiedene  Abscbnitte 
zerfâllt.  Dasselbe  enthalt  einen  Kern  mit  deutlichem  Chro- 
matingeriist  und  einem  Karyosom l).  Eine  nieht  in  Bewe- 
gung  begriffene  Monocystis  hat  die  Form  eines  Ellipsoid*, 
dessen  Vorderende  starker  aufgetrieben  ist  und  dann  spitz 
endigt,  wahrend  das  Hinterende  abgerundet  ist  (Fig.  I).  ItoïC 
Lange  betrâgt  etwa  100 — 130  \i.  wâbrend  die  grossie  Breite 
etwa  1/3  bis  2/5  der  Lange  betragt.  Der  ganze  Korper  ist  mit 
einer  dunnen  Cuticula  umgeben,  die  ganzlich  porenlos  zu  sein 
scheint,  mit  Ausnabme  der  vorderen  Spitze.  die  eine  kleini*- 
Offnung  trâgt.   An  friscben   und  in  toto  untersuchten   Objecten 


x)  Der  Verfasser  bezeicbnet  mit  demWoite  .Karyosom"  daajenige 
Gebilde,  welches  als  „Nucleolus"  bei  den  Gregarinen  mehnnals  lu-sclirir- 
ben  worden  ist.  Er  hat  friiher  fiir  ahnliche  Bildungen  das  Wort  „Binnen- 
korper",  nach  Butschli  und  Khumbler  gewiihlt;  «loch  scbeint  ibm  das  Wort 
„Karyosomu  fur  die  Natur  des  betreffendcn  Kerntheiles  bezeichnender 
zu  sein,  und  ist  auch  leicbter  in  jede  Sprache  obne  Ûberaetzung  einzu- 
fiihren. 
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ist  die  Cuticula  schwer  sichtbar,  und  erscheint  an  Schnitten 
-als  sehr  dtinne  Schicht;  sehr  deutlich  wird  sie  nur  an  ge- 
schrumpften  Pràparaten,  wenn  sie  sich  vom  Protoplasma  ab- 
hebt.  Bis  auf  das  Hinterende  scheint  die  Cuticula  die  gleiche 
Dicke  zu  besitzen,  dort  aber  erscheint  sie  diinner,  ja  viel- 
leicht  poros,  da  man  zuweilen  beobachten  kann  wie  an  dieser 
Kôrperstelle  eine  Art  von  schleimiger  Substanz  ausgeschieden 
wird;  es  war  jedoch  nicht  moglich  die  Poren  direct  zu  con- 
statiren.  Sehr  charakteristisch  ist  die  kleine  Ôffnung  an  der 
Spitze  des  Vorderendes:  von  oben  gesehen  ist  sie  kreisrund, 
mit  sehr  scharfen  Rândern,  die  sich  mit  gewissen  Farbstoffen, 
besonders  aber  mit  Eisenhâmatoxylin  stark  fârben.  Von  der 
Seite  betrachtet  stellt  sich  die  Offnung  als  eine  Lucke  in  der 
■Cuticula  dar,  welche  mit  hyalinem  Plasma,  gleichsam  wie  mit 
einem  Propfen  verstopft  ist.  Dasselbe  hebt  sich  an  lebenden 
Thieren  sehr  deutlich  durch  seine  starke  Lichtbrechung  vom 
iïbrigen  Protoplasma  ab  (Fig.  1),  und  fârbt  sich  in  den  Schnitt- 
prâparaten  mit  sâmmtlichen  benutzten  basischen,  wie  auch  sau- 
eren  Farbstoffen  sehr  intensiv  (Fig.  2).  Durch  dièse  kleine 
Offnung  vermag  die  Gregarine  ein  kleines  blàschenartiges 
Pseudopodium  auszustûlpen,  das  weder  am  lebenden  Thiere, 
noch  an  Schnitten  irgend  welche  Structur  erkennen 
liisst,  und  demnach  aus  rein  hyalinem  Protoplasma 
besteht.  Anscheinend  kann  dièses  Pseudopodium  willkiirlich 
ausgestreckt  und  eingezogen  werden;  da  der  Verfasser  niemals 
beobachtet  hat,  dass  dasselbe  irgend  welche  festen  Nahrungs- 
bestandtheile  aufnimmt,  so  hait  er  es  fiir  eine  Art  von  Tast- 
pseudopodium.  Man  kann  nâmlich  vielfach  beobachten,  dass 
eine  Gregarine  bei  ihrer  Vorwârtsbewegung  das  Pseudopodium 
weit  nach  vorne  ausstiilpt,  sobald  sie  aber  einen  fremden  Ge- 
genstand  damit  beruhrt  hat,  zieht  sie  es  langsam  zurûck.  Das 
Ausstrecken  des  Pseudopodium  wird  durch  eine  Contraction 
des  vorderen  Korpertheiles  der  Gregarine  bewirkt,  wobei  das 
hyaline  Protoplasma  aus  den  Maschenrâumen  des  Protoplasma- 
netzes  ausgepresst  wird;  ja  es  kann  sogar  dazu  kommen,  dass 
bei  der  Ausstiilpung  eines  starken  Pseudo  podium  s   infolge  des 
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Substanzaustrittes  aus  dem  Inneren  an  der  Oberflache  des 
Thieres  Falten  entstehen  (Fig.  2).  Gleichen  sich  letztere  wieder 
aus,  dann  erfolgt  gleichzeitig  damit  ein  Einziehen  des  Pseudo- 
podiums. Die  Bildung  und  Gestalt  des  hyalinen  Tastfortsatzes, 
errinert  sehr  lebhaft  an  die  Gebilde,  die  Gruber  bei  Amoeba 
tentaculata  und  besonders  Schaudinn  bei  Trichospherium 
beschrieben  hat. 

Der  Vordertheil  der  Gregarine,  der  dem  Pseudopodium 
als  Basis  dient,  bestitzt  eine  sehr  ebarakteristische  Structur. 
Durch  ein  helleres  Aussehen  vor  dem  ubrigen  Protoplasma 
des  Zellleibes  ausgezeicbnet,  zeigt  dieser  Abschnitt  eine  deut- 
liche  radiâre  Anordnung  der  Netzwerkfâden  uin  den  Porus 
der  Cuticula.  Von  ebendemselben  ziebt  sich  der  Achse  des 
Kôrpers  der  Gregarine  entlang  ein  protoplasmatischer  Strang, 
dessen  obérer  Theil  den  schon  oben  erwâhnten  Propfen  fiir 
die  Offnung  darstellt  (Fig.  1  u.  2).  Sowohl  an  Thieren,  die  ihr 
Pseudopodium  ausgesttilpt,  wie  auch  an  denen,  die  es  einge- 
zogen  haben,  besteht  die  radiâre  Anordnung  des  Protoplasma- 
netzes  unverândert  fort,  tritt  jedoch  im  ersteren  Falle  bei  wei- 
tem  deutlicher  bervor.  Das  strablig  angeordnete  Protoplasma- 
netzwerk  des  Vorderendes  geht  ohne  scharfer  Grenze  in  das 
unregelmàssige  des  hinteren  Theiles  der  Gregarine  liber.  Nur 
am  lebenden  Thiere  erscbeint  die  Grenze  zwischen  beiden- 
Theilen  scharfer  markirt ,  weil  die  Maschen  des  Protoplasma- 
netzwerkes  dicht  mit  kleinen  Kornchen  erfullt  sind,  die  dem- 
selben  ein  charakteristisches  etwa  wabenartiges  Aussehen  ver- 
leihen.  Typisch  netzartig  angeordnet,  tritt  das  Protoplasma 
nur  an  dem  Hinterende  der  Gregarine,  wo  nur  wenige  Korn- 
chen vorhanden  sind  hervor  und  ferner  an  solchen  Prftpara- 
ten,  in  denen  die  Kornchen  aufgelôst  sind  (Fig.  2),  wie  es 
Frenzel  richtig  betont.  Auch  in  dem  Farbungsvermo^n  beider 
Protoplasmaabschnitte  treten  gewisse  intéressante  Unterscbiede 
auf,  indem  sich  das  hellere  Vorderende  der  Gregarine  in  Sa- 
franin  nnd  Eisenhâmatoxylin  stârker,  im  Hamalaun  und  Tlii- 
onin  aber  viel  schwâcher  farbt,  als  der  Rest  des  Protoplasm 
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wâhrend  der  Mittelstrang    unter   dem    Pseudopodium    fast    aile 
Farbstoffe  in  gleicher  Weise  stark  annimmt. 

Der  Kern  der  Gregarin  n,  die  der  Verfasser  als  reife 
und  indifferencirte  bezeichnet.  ist  iranier  rundlich,  wird  von 
einer  festen  Me  m  bran  umgeben  und  enthalt  ein  deutliches 
CbromatingerUst  und  ein  grosses  Karyosom.  Der  Durchmesser 
des  runden  Kernes  betrâgt  gewôhnlich  etwas  mehr  als  1/3  der 
grôssten  Breite  der  ruhenden  Gregarine;  wâhrend  der  meta- 
bolischen  Bewegungen  aber,  bei  denen  sieh  die  Thiere  oft  stel- 
len weise  uni  mehr  als  die  Halfte  verschmâlern  wird  auch  der 
Kern  sehr  oft  abgeplattet  oder  in  die  Lange  gezogen.  Die 
Kernmembran  tingirt  sich  sehr  intensiv  mit  Kernfarbstoffen, 
und  erscheint  gleichsara  wie  aus  einem  sehr  dichten  Flecht- 
werk  von  stark  gefârbten  Fibrillen  gebildet.  Auf  Querschnitten 
tritt  dieselbe  iiir  gewôhnlich  als  eine  dicke  homogène  Kreis- 
linie  hervor,  an  deren  Innenseite  einige  Fàden  des  Chromatin- 
geriistes  sich  anheften  (Fig.  2).  Das  letztere  stellt  sich  stets 
als  ein  Netz  dar,  welches  sich  aus  feineren  und  grôberen  Fâ- 
den  und  Brocken  zusammensetzt;  es  ist  in  der  Mitte  des 
Kerns  immer  dichter,  und  lockert  sich  gegen  die  Peripherie 
hin  auf.  Die  dichtere  Partie  des  Chroraatingerustes  sitzt  mei- 
stens  dem  Karyosom  seitlich  als  eine  Art  von  Kappe  auf. 
Das  Karyosom  (der  Binnenkôrper),  durch  sein  starkes  Licht- 
brechungsvermogen  ausgezeichnet.  ist  gewôhnlich  seitlich  im 
Kerne  gelegen.  Es  besteht  aus  zwei  scharf  von  einander  ge- 
sonderten  Theilen,  nâmlich  einer  Aussenschicht,  die  sich  stark 
mit  allen  CliromatinfarbstofFen  tingirt,  sehr  dicht  ist  und  nur 
selten  einige  vacuolenartige  Râume  enthalt,  und  einem  inneren 
Kern,  dessen  granulirte  Substanz  eine  grôssere  Neigung  zeigt 
sich  mit  Protoplasmafarbstoffen  zu  fârben.  Es  besteht  hier  also 
das  Karyosom  aus  den  âhnlichen  Theilen,  wie  die  entspre- 
chenden  Gebilde  bei  vielen  Coccidien  ;  desgleichen  zerfâllt  es 
hier  wie  dort  zuweilen  in  einige  Theile  auf  dem  Wege  der 
Knospung.  In  dem  Kernsafte,  in  welchem  aile  beschriebenen 
Kerntheile  eingetaucht  erscheinen,  scheint  auch  ein  kleiner  Theil 
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^von  Chromatin  gelost  zu  sein  weil  auch  derselbe  oft  eine  dif- 
fuse Chromatinfarbung  aufvveist. 


Reife  nicht  differencierte  Gregarinen  fîihren  lebhafte  Be- 
wegungen  aus,  die  raan  als  metabolisch-peristaltische  bezeich- 
nen  kônnte;  es  ândert  sich  dabei  ihre  Form  insofern,  als  einige 
Stellen  des  Korpers  stark  bauchig  aufgetrieben.  andere  dage- 
gen  bedeutend  verschmâlert  werden.  Es  liisst  sich  aber  bei 
Monocystis  ascidiae  leicht  noch  ein  anderer  Bewegungsmodus 
beobacbten:  ohne  irgendwie  ihre  Gestallt  zu  wechseln  gleitet 
sie  nâmlich  plotzlich  vorwàrts.  Die  Ursache  der  Bewegung 
liegt,  wie  es  Schewiakoff  fur  andere  Gregarinen  bescbrieben 
hat,  in  einer  plotzlicben  Ausscheidung  von  Schleim  aus  déni 
Hinterende  dc«  Korpers,  und  es  ist  leicht  festzustellen,  wie  das 
Thier  durch  einen  aus  ilim  plotzlich  herauswachsenden  Schleim- 
faden  vorwiirts  geschoben  wird. 


Wie  oben  erw&hnt,  haften  die  reifen  indifferencirten 
Individuen  nur  selten  an  der  Darmwand  von  Ciona  intesti- 
nalis,  sondern  bewegen  sich  sehr  leicht  und  lebhaft  im  Darme. 
Dièse  Eigenschaften  gestatten  den  Gregarinen  im  Lumen  des 
Darmes  einander  zu  begegnen,  und  auch  dort  die  Conjugation 
einzugehen.  Daher  findet  man  die  in  Conjugation  begrifïenen 
Thiere  (Syzygien)  niemals  in  der  Wand  des  Darmtraetus  von 
Ciona,  sondern  immer  im  Lumen  frei  liegend;  die  Angaben 
Frenzel's,  der  gerade  das  Gegentheil  behauptet,  beruhen  si- 
cher  auf  einer  irrthiïmlichen  Beobachtung. 

In  einer  Ciona  intestinalis,  selbst  wenn  dieselbe  stark 
inficirt  ist,  findet  man  nur  wenige  Syzygien,  wohl  aber  aile 
auf  derselben  Entwickelungsstufe;  auch  gekug  es  dem  Ver- 
fasser  niemals.  durch  Ubertragung  der  Wirthsthiere  in  inigiin- 
stige  Verhàltnisse,  wie  es  Giard  mit  Gregarinen  d<r 
nascidien    gema*mt    hat,    eine    gr  Quantitat    von    Cvsten 

hervorzurufen.   Im   Gegentheil    waren  in  solchen  Fiillen  gewohn- 
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lich  aile  Cysten  aus    dem  Darme    schnell    entleert    und    keine 
neuen  gebildet. 

Die  Conjugation  beginnt  in  der  Weise,  dass  zwei  der 
Regel  nach  gleich  grosse  und  gleich  gebaute  Individuel!  sich 
nâhern,  sich  gegenseitig  mit  den  ausgestiilpten  Pseudopodien  be- 
riihren  und  sich  dann  mit  den  Vorderenden  seitlich  in  der 
Weise  aneinanderschmiegen,  dass  die  beiderseitigen  Korper- 
achsen  zunâchst  noch  einen  Winkel  mit  einander  bilden.  Nur 
in  ausserst  seltenen  Fâllen  waren  die  conjugirten  Thiere  un- 
gleich  gross;  hâuliger  fârbten  sie  sich  hingegen  ungleichmàssig, 
doch  war  die  Differenz  immer  nur  sehr  gering.  Die  Gleichheit 
der  conjugirenden  Thiere  gilt  als  Regel,  und  weist  vielleicht 
auf  eine  Art  von  Sélection  hin.  —  Bald  nach  dieser  ersten 
nur  losen  Vereinigung  suchen  die  Thiere  die  streifigen  Vorde- 
renden ihres  Kôrpers  mit  einander  in  innigere  Bertihrung 
zu  bringen,  indem  sie  beiderseits  die  Pseudopodienôffnungen 
einander  gleichsam  suchend  entgegenstrecken.  (Fig.  3).  Hierbei 
àndert  sich  ihre  gegenseitige  Lage  der  Art,  dass  sie  nunmehr 
einander  gegentiber  liegen,  und  ihre  Kôrperachsen  auf  eine 
gerade  Linie  fallen.  Alsdann  pressen  sie  sich  mit  ihren  Vor- 
derenden so  fest  gegeneinander,  dass  sich  der  ganze  Vorder- 
theil  des  Korpers  beider  Thiere  stark  abplattet  ;  gleichzeitig 
kriimmen  sich  ihre  beiden  Hinterenden  in  der  Weise,  dass 
das  eine  nach  rechts,  das  andere  nach  links  zu  liegen  kommt. 
Gleich  darauf  beginnen  die  conjugirten  Thiere  zu  rotiren,  wie 
es  bereits  Oiard  und  Mingazzini  beschrieben  haben.  Die  Ursache 
der  Rotation  ist  nach  der  Ansicht  des  Verf's.  in  der  Ausscheidung 
von  Schleim  aus  den  Hinterenden  der  Gregarinen  zu  suchen, 
demi  es  beginnt  sich  langsam  um  beide  Individuen  eine  glass- 
helle,  dicke  Schleimschicht  zu  bilden,  von  welcher  das  roti- 
rende  Syzygium  wahrend  der  Umdrehungen  umwickelt 
wird.  In  dem  Masse  als  sich  die  Hinterenden  der  Gregarinen 
abplatten,  verlangsamt  sich  die  Rotation  und  vermindert  sich 
das  Wachsthum  der  Schleimschicht;  sobald  die  conjugirten 
Thiere  annâhernd  eine  Kugelform  angenommen  haben,  hort  die 
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Kotation  gânzlich  auf1).  Gleichzeitig  wird  dann  eine  zweite 
teste,  aber  dûnne  den  Thieren  dicht  anliegende  Cystenhiille 
ausgeschieden.  Die  beiden  abgeplatteten  Vorderenden  der  Gre- 
garinen  suchen  nunmehr  eine  derartige  Lage  einzunehmeny 
dass  sie  sich  mit  ihren  beiden  Pseudopodienôffnungen  beruhren 
kônnten  (Fig.  4).  Schliesslich  wird  dièse  Lage  erreicht,  und 
beide  stark  und  charakteristisch  gefârbten,  einzigen  freien 
Punkte  des  Gregarinenplasmas  stellen  sich  einander  gegenuber 
and  beruhren  sich  gegenseitig  (Fig.  5).  Es  ist  dies  das  erste 
entscheidende  Moment  wàhrend  der  Conjugation,  denn  gleich- 
zeitig mit  der  gegenseitigen  Beriihrung  der  nackten  Plasma- 
stellen,  beginnen  von  den  Beriihrungspunkten  in  den  Korper 
der  beiden  Gregarinen  strahlige  Auslaufer  auszusprossen.  Die 
unregelmàssige  Netzstructur  des  Protoplasma  beider  Thiere 
wird  in  eine  strahlig  convergirende  umgeordnet,  wobei  die 
sich  beriïhrenden  Pseudopodiumoffnungen  das  Centrum  der 
Strahlung  darstellen  (Fig.  5  und  folgende).  Alsbald  wird  der 
Vordertheil  einer  Gregarine,  in  Form  eines  stumpfen  Zapfens 
in  die  andere  eingepresst;  ein  Vorgang,  der  sich  oft  erst  in 
spâtcren  Stadien  vollzieht.  Erfolgt  derselbe  unmittelbar  nach 
der  gegenseitigen  Beriihrung  der  OfFnungen,  so  kommt  in  die- 
sem  Falle  die  strahlige  Anordnung  des  Protoplasmas  sehr  stark 
zum  Ausdruck  (Fig.  6,  die  eine  seitlich  angeschnittene  Cyste 
darstellt).  Die  unter  gewohnlichen  Umstânden  auftretende 
Strahlung  hat  ein  sehr  charakteristisches  Aussehen.  Sie  wird 
durch  Umordnung  und  Umgestaltung  der  bis  dahin  bestehen- 
den  unregelmàssigen  Netzstructur  verursacht.  Doch  verlaufen 
die  Strahlen  hier  keineswegs  geradlinig  (Fig.  6),  sondern  sind 
oft  mittelst  Seitenverzweigungen  miteinander  verbunden.  Im 
vorderen  Theile  der  Gregarinen  ist  die  strahlige  Anordnung 
nur  ein  stârkerer  Ausdruck  der  schon  friiher  hier  existieren- 
den  Structur,  wâhrend  im  iibrigen  Theile  des  Korpers  die  Strah- 
len   keine    festen    Gebilde    darstellen,  sondern    eher    den    Cha- 


*)  Auf  den  Zeichnungen  ist  die   Schleimschicht  meistentheils   wegge- 
lassen  worden. 
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rakter  von  Diiïusionsstromungen  besitzen.  Gieichzeitig  mit  cter 
Umordnung  des  Protoplasmas  treten  auch  viele  Ver&nderun- 
gen  in  den  Kernen  der  Conjuganten  auf.  In  beiden  Tliieren 
wird  der  Kern,  der  anfangs  (Fig.  3)  eine  normale  Struetur 
besass,  lockerer.  Sein  Cbromatingeriïst  zerfâllt  in  eine  Menge 
kleiner  Stâbchen  und  Brocken ,  die  Kernmembran  wird  wahr- 
seheinlich  infolge  der  Abgabe  ibrer  Cbromatinbestandtheile  be- 
trâchtlich  diinner  als  vorber,  und  das  Karyosom  wird  stark 
zur  Seite  gescbobon  (Fig.  4),  wobei  es  baufig  in  eine  Vacuole 
gerâtb.  Die  Gestalt  des  Kernes  wird  unregelmâssiger,  und  es 
erscbeint  schliesslich  in  seinem  Inneren  eine  kleine  belle  Va- 
cuole, in  welcber  das  Cbromatin  in  Form  von  feinem  Staub 
abgelagert  wird.  Dièse  Vacuole  vergrossert  sicb  immer  mebr 
und  mebr  und  nimmt  mit  Ausnabme  von  paar  grôberen 
Brocken  ailes  Cbromatin  in  sicb  auf  (Fig.  5).  Scbliesslicb  wird 
der  ganze  Kern  von  der.  Vacuole  ausgefullt,  und  das  Karyosom 
mit  einigen  grôberen  Cbromatinbrocken  so  stark  gegen  die 
immer  diinner  werdende  Kernwand  gepresst,  dass  dièse  scblies- 
slicb platzt,  und  der  ganze  Kerninbalt  frei  im  Protoplasma 
zli  liegen  kommt.  In  demselben  Momente  entstebt  aus  den 
wenigen  grôberen  Chromatinstiickcben  ein  neuer  verhàltniss- 
mâssig  winziger  Kern,  der  sicb  sogleicb  zur  ersten  Tbeilung 
anschickt  und  bald  unter  dem  Bilde  einer  sebr  charakteristi- 
scben,  obwobl  nur  sehr  kleinen,  karyokinetischen  Figur  auf- 
tritt.  Das  intacte  Karyosom  und  der  Rest  des  alten  Kernes 
werden  als  unregelmâssige  kornige  und  sicb  diffus  fârbende 
Brocken  gegen  die  Oberflacbe  der  Gregarinen  gescboben  (Fig. 
7  u.  8)  und  dort  resorbirt  oder  aucb  tbeilweise  ausgestossen. 
In  spateren  Stadien  ist  derselbe  nocb  lange  Zeit  nacbweisbar. 
Die  mitotisebe  Figur  des  neuen  kleinen  Kernes  im  Stadium 
des  Muttersterns  zeigt  eine  stark  eontourirte  Centralspindel, 
in  der  die  Chromosomen  als  winzige  Kugelcben  liegen.  An 
beiden  Polen  liegen  grosse  Centrosomen  (Fig.  7  u.  8  —  in 
beiden  sind  wegenzu  schwacber  Differencirungdie  Polkorpercben 
zu  gross) ,  von  welcben  eine  sebr  deutlicbe  Strablung  in  das 
Cytoplasma   aasgeht.    Die  Mitose    nimmt    einen    normalen   Ver- 
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lauf;  im  Tochtersternstadiuru  riïcken  die  kleinen  Chromatin- 
platten  den  beiden  Polkorperchen  sehr  nahe,  sind  aber  mittels 
einiger  stark  farbbaren  Centralspindelfasern  verbunden.  Durcb 
eine  weitere  Kerntlieilung  werden  in  jeder  Gregarine  je  zwei 
neue,  frei  im  Plasma  liegende  Tochterkerne  gebildet,  die  aber 
nicbt  lange  im  Ruhestadium  verbleiben,  sondern  sich  nunmehr 
auf  karyokinetischem  Wege  wiederbolt  weiter  tbeilen  (Fig.  9 
u.  10).  Je  ôfter  sie  das  aber  thun,  desto  primitivere  Formen 
nimmt  ihre  Mitose  an.  In  den  Stadien  der  Fig.  9  u.  10  kann 
mail  an  den  Centrosomen  der  Spmdelenden  nocb  eine  geririire 
Polstrablung  erkennen;  dieselbe  wird  aber  vielmehr  durcb  die 
strahlige  Anordnung  des  Protoplasmanetzes  als  durcb  distincte 
Fiiden  zum  Ausdruck  gebracbt.  Bei  den  weiteren  Kerntheilungen, 
bei  denen  das  Volumen  der  Kerne  sicb  bedeutend  vermindert. 
verscbwindet  sogar  aucb  dièse  Andeutung  von  Strahlung,  und 
die  Mitose  nimmt  folgenden  Verlauf  (Fig.  11):  in  einem  ruh- 
enden  kleinen  Kerne,  der  eine  scbarf  contourirte  Blase  mit 
einem  Chromatingeriist  darstellt,  treten  zwei,  dure  h  directe 
Theilung  aas  einem  einzigem  entstandene,  stark  fiirbbare  Korn- 
clien  an  einer  Stelle  der  Innenseite  der  Kernmembran  auf. 
Dieselben  rucken  bierauf  weiter  auseinander  und  nehmen  beide 
Enden  des  elliptisch  ausgezogenen  Kernes  ein,  ohne  denselben 
aber  jemals  zu  verlassen.  Das  Cbromatin  ordnet  sicb  anfangs 
zu  einem  unregelmâssigen  Knauel,  dann  in  Gestalt  einer  Platte 
zwiseben  beiden  Polkorperchen  an,  und  die  ganze  Kernblise 
streckt  sich  in  Form  einer  Spindel  in  die  Lange.  Die  Theilung 
der  Aquatorialplatte  und  das  Auseinanderriicken  der  Tochter- 
platten,  sowie  die  gleichzeitige  Verlangerung  der  Kernspindel 
fuhrt  zum  Dyasterstadium ,  aus  dem  durcb  Einschnùrung 
zwei  Tochterkernblèlschen  entstehen.  An  der  Einschnùrm; 
stelle  sind  oft  mehrere  Kornchen  sichtbar  die  viellekmt  mit 
dem  Zwischenkorper  identificiert  werden  konnen.  Jeder  neuc 
Kern  stellt  wiederum  ein  Bliischen  dar,  in  dem  ein  Polkorperchen 
und  das  Chromatingeriist  sicb  befindet.  Die  Differcnz  zwisohen 
den  ersten  und  den  spateren  Kerntheilungen  glaubt  der  Ver- 
fasser  sich  dadurch  erkliiren  zu  konnen,    dass    der   Kern,    der 
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Anfangs  frei  im  Protoplasma  sich  getheilt  hat,  spâter  immer 
mehr  sich  von  demselben  abscbliesst  und  eine  scharf  ab- 
gegrenzte  Vacuole  bildet.  Infolge  dessen  verlieren  die  Centroso- 
men  die  ira  Kerne  mit  eingeschlossen  werden,  auch  die  Mo- 
giichkeit,  mit  dem  Protoplasma  in  nâhere  Beziebungen  zu  tre- 
ten  und  fur  Polstrahlen  als  lnsertionspunkte  zu  dienen.  Wâh- 
rend  dieser  lebhaften  Kernvermehrung  in  beiden  conjugirten 
Thieren  wird  der  oben  erwâhnte  Fortsatz  der  einen  Gregarine 
in  den  Korper  der  anderen  immer  stâiker  bineingepresst  und 
erscheint  als  ein  stumpter  in  der  Richtung  der  fruheren  Kor~ 
perachsen  der  beiden  Thiere  liegender  Zapfen  (Fig.  9  u.  10). 
Sein  Ende  fârbt  sich  mit  fast  allen  KernfaibstofFen  sehr  in- 
tensiv  und  lâsst  zugleich  den  Basalstrang  des  Pseudopodiums 
deutlich  hervortreten.  Ihm  gegentiber  liegt  der  ebenfalls  inten- 
siv  gefarbte  und  durch  die  Pressung  entsprechend  eingedriïckte, 
mit  Strahlung  und  Achsenstrang  versehene  Theil  der  zweiten 
Gregarine.  Trotz  dieser  innigen  Beruhrung  beider  Thiere  wer- 
den  weder  wâhrend  des  Zerfalls  des  grossen  Ker- 
ne s,  noch  wâhrend  der  Theilungen  der  k  le  in  en 
irgend  welche  morphologisch  nachweisbaren 
Kerntheile  ausge  tausc  h  t.  Die  einzige  Wirkung,  welche 
die  gegenseitige  Beruhrung  der  nackten  Punkte  beider  Gre- 
garinen  hervorruft,  ist  die  starke  Strahlung  im  Protoplasma 
der  beiden  Thiere.  Die^e  unmittelbare  gegenseitige  Beeinflussung 
beider  Copulanten  dauert  aber  nicht  lange,  denn  bald  nach 
der  ersten  Kerntheilung  wird  die  direkte  Communication  zwischen 
ilirem  Protoplasma  dadurch  unterbrochen,  dass  zwischen  ihren 
Pseudopodialoffnungen  ein  ziemlich  weiter,  mit  homogener,  hy- 
aliner  Substanz  erliillter  Raum  entsteht  (Fig.  9  u.  10).  Die  ausge- 
sohiedene  hyaline  Substanz  ist  wahrsoheinlich  die  gleiche,  die  zur 
Bildung  des  Pseudopodiums  den  reifen  Gregarinen  gedient  hat, 
weil  sie  sowohl  an  lebenden  Objecten  wie  auch  an  Prâparaten 
dasselbe  Aussehen  besitzt.  Dièse  Zwischenschicht,  welche  beide 
Copulanten  vollstândig  von  einander  trennt,  bildet  jedoch  fiir 
das  Vorstrecken  des  zapfenformigen  Fortsatzes  kein  Hinder- 
nis;  derselbe  schiebt    sich   im  Gegentheil    gleichzeitig    mit   der 
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Vermehrung  der  Kerne  bestândig  weiter  vorwàrts  (Fig.  12), 
so  dass  er  zuweilen  fast  an  die  gegeniiber  liegende  Cysten- 
wand  heranreicht.  Die  gegen  die  Spitze  des  Zapfens  in  beiden 
Thieren  convergent  angeordneten  Strahlen  werden  indessen  un- 
deutlicher,  zerfallen  anscheinend  kornig,  und  es  bleibt  nur 
noch  der  dunklere  Achsenstrang  bestehen  (Fig.  12  u.  13). 
Die  glatten  Cuntouren  des  Zapfens  werden  nunmehr  unregel- 
mâssiger,  indem  an  demselben  zahlreiche  Seitenfalten  aufti  e- 
ten  (Fig.  13),  und  von  seiner  Basis  neue  secundâre  Zapfen 
hervorspriessen.  Zuweilen  krilmnit  er  sich  in  der  Mitte  seiner 
Lange  und  beschreibt  bei  seinem  Vorriicken  einen  Bogen  im 
Leibe  des  zweiten  Conjuganten.  Auch  von  Seiten  des  letzte- 
ren  werden  ebenfalls  Auslâufer  in  den  ersteren  eingesenkt. 
Infolge  dessen  werden  beide  Gregarinen  in  iinregelmiissige 
Korper  umgewandelt,  die  einander  zwar  durchsetzen,  aber 
stets  durch  die  cuticulare  Schicht  von  einander  getrennt  blei- 
ben.  In  diesem  Stadmm  der  Conjugation  wird  das  Protoplasma 
der  beiden  Tbiere  allmâhlich  so  dicbt,  dass  seine  Structur  cher 
kornig  als  netzartig  zu  bezeicbnen  wâre.  Die  beiden  Korper 
nehmen  eine  imraer  mehr  und  mehr  unregelmassige  For  m  an, 
und  verwandeln  sich  zuletzt  in  zwei  Gruppen  von  groben 
plasmatischen  Strangen,  welcbe  mit  einer  grossen  Menge  der 
sich  gleichzeitig  theilenden  Kerne  durchsetzt  sind.  In  diesem 
Stadium  werden  die  einzelnen  Tbiere  bereits  nicht  mehr  von 
der  Cuticularschicht  begrenzt,  verschmelzen  aber  den  noch  nicht 
mit  einander,  sondern  ein  jedes  behàlt  seine  Selbststandigkeit 
und  kann  sich  zuweilen  sogar  etwas  abweichend  vom  anderen 
fitrben.  Im  weiteren  Verlaufe  des  Conjugationsprocesses  erhe- 
ben  sich  auf  der  Oberflâehe  der  Strânge  hellere  Hocker,  in 
welche  die  kleinen  Kerne  hineinrucken.  Letztere  theilen  sich 
gewohnlich  dort  noch  einmal  (Fig.  14),  treten  alsdann  mit  dem 
sie  umgebendem  Plasma  noch  starker  aus  den  Strangen  her- 
vor  und  losen  sich  schliesslich  sammtlich  fast  zu  gleicher  Zeit 
als  runde  Zellen  von  dem  kornigen  nur  sehr  Uleinen  Kest 
ab;  zum  Aufbau  derselben  wird  fast  ailes  Protoplasnia  aufge- 
braucht. 
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Dièse  jetzt  neu  entstandenen  Korperchen,  deren  Entwicke- 
lung  von  mehreren  Autoren  (Schneider,  Biitschli,  Ro- 
boz,  Henneguy,  Wolters,  Cuénot  u.  a.)  bei  anderen 
Gregarinen  in  mehrweniger  âhnlicher  Weise  wie  bei  der  unsrigen 
geschildert  wird,  zeichnen  sich  durch  ihre  Kleinheit  und  ihr 
compactes,  obwohl  sehr  helles  Aussehen  aus.  Im  frischen  Zu- 
strinde  erscheinen  die  Korperchen  als  sehr  helle  Kiïgelehen 
mit  einigen  Kornchen;  der  Kern  ist  als  ein  hellerer  Fleck  in 
ihrem  Innerem  sichtbar.  In  den  Prâparaten  (Fig.  15)  bildet 
ihr  Protoplasma  ein  feines  Netzwerk  mit  kleinen  Maschen; 
der  Kern  enthâlt  einige  (gewôhnlich  4)  Chroïiiatinbrocken,  die 
durch  feinere  Fâden  mit  einander  verbunden  sind.  Der  Durch- 
messer  dieser  Korperchen  schwankt  zwischen  2,  5  u.  3  ft. 
Da  dieselben  von  vielen  Autoren  als  Sporoblasten  be- 
zeichnet  werden,  so  wollen  auch  wir  diesen  Namen  beibehal- 
ten.  Eine  Cyste,  in  der  die  Bildung  der  Sporoblasten  vollen- 
det  ist,  stellt  sich  als  eine  grosse  Kugel  dar,  welche  von  einer 
inneren  festen  und  ausseren  gallertartigen  H  tille  umgeben  und 
mit  kleinen  runden   Korperchen  ausgelïillt  ist. 

In  diesem  Zustande  verharrt  die  Cyste  einige  Zeit,  ohne 
dass  irgend  welche  Verânderungen  in  ihr  wahrzunehmen  wil- 
ren.  Nachdem  etwa  5  Stunden  seit  ihrer  Ausbildung  verflossen 
sind,  gerathen  die  Sporoblasten  in  eine  langsame  pendelnde 
Bewegung,  wobei  sie  um  ihre  eigene  Achse  halbe  Umdrehun- 
gen  nach  rechts  und  links  ausfiihren.  Dièse  anfangs  noch  ge- 
ringe  Bewegung  wird  immer  stârker,  und  zugleich  beginnen 
die  im  Centrum  der  Cyste  gelegenen  Korperchen  sich  nach 
der  Oberflâche  zu  drângen,  wâhrend  die  oberflachlichen  gegen 
das  Centrum  zustrôraen.  Es  entsteht  schliesslich  eine  form- 
liche  Wallung  im  Inneren  der  Cyste,  und  man  sieht  die  sich 
stark  bewegenden  Sporoblasten  bestândig  auf  der  Oberflâche 
auftauchen  und  verschwinden.  Die  weiteren  sich  in  der  Cysre 
abspielenden  Vorgange  sind  hochst  bemerkenswerth:  die  Spo- 
roblasten beginnen  sich  namlich  zu  Paaren  zu  ver  eini- 
gen. Es  werden  immer  mehr  gepaarte  Sporoblasten  sicbt- 
bar,    die    sich    ziemlich     unbehilflich    in     der    Cyste    herum- 


drlingen.  Alsdann  beginnen  die  Doppelkorper  langsam  zu 
einem  einzigen  zu  verschmelzen ,  ihre  beiden  Hâlften  plat- 
ten  sich  allmâhlig  ab,  bilden  dann  ein  einziges  langliches  Iu- 
dividuum,  welches  sich  spater  abrundet  und  nur  einen  Kern- 
fleck  besitzt  (Fig.  Ifi  u.  17).  In  dieser  Weise  verschmelzen 
in  einer  Cyste  fast  aile  Sporoblasten;  die  wenigen,  bei  denen 
es  nicht  der  Fall  ist,  ballon  sich  zu  einem  grosseren  Ivlumpen 
zusammen  und  fallen  sehr  bald  der  Degeneration  anheim. 
Hand  in  Hand  mit  der  Bildung  der  Parchen  oder,  vvie  es 
richtiger  bezeichnet  werden  kann,  mit  der  Copulation  der 
Sporoblasten,  wird  auch  die  Bewegung  in  der  Cyste 
schwàcher;  alsbald  verlieren  die  abgerundeten  Pàrehen  ihr 
Locomotionsvermogen  gânzlich,  und  nach  einer  Stunde  etwa 
tritr.  in  der  Cyste  vollige  Ruhe  ein.  Die  (Fig.  18)  jetzt  die 
Cyste  erfûllenden  Kugeln  besitzen  sâmmtlich  die  gleiche  Grosse 
und  haben  ein  grosseres  Volumen  als  die  einzelnen  Sporo- 
blasten, denn  ihr  Durchmesser  betragt  4  bis  5,5  pu  Der  Vor- 
gang,  den  wir  in  mehreren  Cysten  (nur  zur  Nachtzeit  gegen 
2x/2  Uhr)  beobaehtet  haben,  ist  an  fixirten  Priiparaten  schwie- 
rig  festzustellen  ;  es  gelingt  aber  trotzdem,  aile  Stadien  der 
Copulation  der  Sporoblasten  aulzufinden  (Fig.  17,  18)  und 
die  vollige  Verschmelzung  der  Kerne  und  des  Protoplasraas 
beider  Copulanten  zu  constatiren.  Aus  den  zwei  sich  lang- 
sam  nâhernden  Kernen  der  Sporoblasten  wird  ein  einziger 
gebildet,  in  dem  das  Chromatin  anfangs  noch  in  2  Theilen 
gruppiert  ist,  die  sich  spater  miteinander  vereinigen.  Mit  den 
geschilderten  Vorgàngen  wird  die  Conjugation,  Bildung  der 
Sporoblasten  und  die  Copulation  abgeschlossen  ;  die  abgerun- 
deten Korper  oder  Sporocysten  beginnen  sich  zur  Sporo- 
zoiten -Bildung  vorzubereiten. 

Viele  Stadien  von  den  oben  beschriebenen  Vorgàngen 
sind  an  anderen  Species  der  Gregarinen  gesehen  worden,  und 
man  findet  in  Arbeiten  von  B  u  t  s  e  h  1  i ,  Schneider,  Léger, 
R  o  b  o  z,  Henneguy,  W  o  1 1  e  r  s,  C  u  é  n  o  t ,  M  i  n  g  a  z  z  i  n  i, 
und  vielen  anderen,  besonders  ftlteren  Auturen  Angaben  liber 
einzelne  Entwickelungsstufen.    R  o  b  o  z   u.    H  e  n  n  e  g  u  y   geben 
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zuerst  sichere  Bilder  und  eine  genauere  Beschreibung  der 
karyokinetischen  Theilung  des  Kernes.  Henneguy  betont 
auch,  dass  die  conjugirten  Monocystiden  bis  zur  Sporoblasten- 
bildung  voliig  im  Inneren  der  Cyste  getrennt  liegen.  Abwei- 
chend  lauten  die  Angaben  von  Wolters,  der  in  encystirten 
Gregarinen  aus  Lumbricushoden  zuerst  die  Ausstossung  eines 
Richtungskorperchen,  dann  eine  directe  Copulation  der  beiden 
grossen  Kerne  des  Syzygiums,  nachber  aber  eine  fiir  jedes 
Thier  separate  Mitose  beschreibt.  Es  scheint  aber.  dass  W  o  1- 
ters,  wie  es  auch  Cuénot  ricbtig  betont,  bei  seinen  Unter- 
suchungen  sich  hochst  mangelhafter  Pràparate  bedient  hat,  was 
aus  seinen  Figuren  leicht  zu  ersehen  ist.  In  der  neuesten 
Zeit  hat  Cuénot  eine  vorlâuhge  Mittheilung  uber  die  Con- 
jugation  der  Gregarinen  veroffentlicht,  wo  er  den  sexuellen 
Entvvickeliingscycius  der  Regenwurm-Monocystiden  kurz  dar- 
stellt.  Es  soll  zwischen  denselben,  nachdeni  sie  eine  runde 
Cyste  gebildet  haben,  zu  keinem  Chromatinaustausch  kommen; 
die  Kerne  beider  in  der  Cyste  getrennten  Gregarinen  werden 
zum  Theil  ausgeschieden,  zum  Theil  zur  ersten  Mitose  ver- 
braucht.  Die  sich  wiederholende  Karyokinese  dient  zur  Bil- 
dung  einer  grosseren  Zabi  von  Kernen,  die  nachher  zu  denen 
der  Sporoblasten  werden.  Die  fruheren  Angaben  desselben 
Autors  liber  die  Conjugation  von  einer  Diplocystis  aus  der 
Grille  scheinen  noch  mehr  an  die  bei  Monocystis  ascidiae  zu 
erinnern;  es  sollen  dort  namlich  aile  Sporoblastenkerne  aus 
einem  kleinen  Chromatinbrocken  (von  Cuénot  Mikronueleus 
genannt)  herstammen,  der  wahrend  der  Degeneration  des  gros- 
sen Kernes  jeder  Gregarine  in  die  Mitose  eintritr.  Dièse  Be- 
obachtungen  verwerthet  Cuénot  zur  Bekràftigung  einer  Hy- 
pothèse, nach  welcher  die  Conjugation  der  Gregarinen  ohne 
Karyogamie  als  ein  primitiver  Vorgang.  etwa  eine  Etappe  in 
der  pbvlogenetischen  Entwickelung  der  Befruchtung  gedeiuet 
sein  soll. 

Bei  keinem  der  zahlreiehen  Gregarinen-Forscher  Hndet 
sich  aber  fine  Beschreibung  der  Copulation  der  Sporoblasten. 
Môglieber  Weise    Iftsst   sich  der  von    Schneider    zuerst    be- 
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schriebene  Sporoblastentanz  —  vdanse  des  Sporoblastes"  — 
in  der  Cyste  des  Stylorhynchus  oblongatus,  der  dann  auch  bei 
Geratospora  mirabilis  von  Léger  coustatirt  wurde,  mit  der 
Sporoblastenbewegung  der  Monocystis  ascidiae  identificiren, 
zumal  da  sich  auch  dort  gleich  nach  der  Beendigung  der  Be- 
wegung  fertige  Sporocysten  bilden. 

Der  Modus  der  geschlechtlichen  Vermehrung,  den  der 
Verfasser  bei  Monocystis  ascidiae  beschrieben  bat,  bietet  man- 
ches Intéressante  ira  Vergleich  mit  anderen  Protozoengruppen, 
besonders  aber  Rhizopoden  dar,  unterscheidet  sich  indes- 
sen  von  demjenigen  fast  aller  anderen  Thiere:  1)  durch  den 
Verlauf  der  geschlechtlichen  Vorgânge  in  zwei  Acten  oder 
Phasen,  2)  durch  die  Copulation  der  Sporoblasten  (die  mit 
Schwârmersporen  verglichen  werden  konnen)  innerhalb 
der  Cysten. 

Wir  miissen  hier  noch  ausdriicklich  betonen.  dass  es 
niemals  zur  Encystirung  von  Einzelthieren  kommt,  sondern 
dass  sich  immer  2  Thiere  (nur  ausnahmsweise  haben  wir  je 
drei  in  einer  Cyste  gesehen)  mit  einer  gemeinsamen  Huile 
umgeben  und  die  weitere  Entwickelung  gleichzeitig  durch- 
machen.  Wie  oben  gesagt,  suchen  sich  dièse  beiden  Thiere  ira 
Darm  der  Ciona  auf,  encystiren  sich  und  verursaehen  zuerst 
mittelst  Diffusionsstromungen  einen  gegenseitigen  Reiz,  der  aie 
zur  Entwickelung  in  Sporoblasten  zwingt.  Beide  Thiere,  die  bis 
zu  diesem  Stadium  noch  nicht  differencirte  Zellen  darstellten, 
werden  jetzt  durch  die  gegenseitige  Beeinflussung  zu  Mut- 
terzellen  der  eigentlichen  Geschlechtsproducte.  Es  muss  also 
in  ihnen  eine  (vielleicht  chemotactische?)  Energie  aufgespart 
sein,  derer  Entladung  als  gegenseitiger  Entwickelungsreiz  dient. 
Die  Beobachtung  von  Cysten,  in  welchen  ein  Individuum  sich  in 
typische  Sporoblasten  ausgebildet  bat,  wahrend  das  zweite 
unter  pathologischen  Kernveranderungen  zu  Grunde  gegangen 
ist  (Fig.  19,  nach  einem  frischen  Praparat  gezeichnet),  Bcheint 
uns  die  Existenz  solcher  Energie  zu  bustiitigen.  Die  Entsteh- 
ung    einer    solchen  Cyste  kann  sich  der  Verfasser  nur  in  <ltir 
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Weise  deuten,  dass  hier  bis  zur  Ausbildung  der  Huile  die 
Thiere  normal  waren  und  schon  den  erston  Entwickelungsreiz 
ausgetauscht  haben,  dass  aber  dann  das  eine  von  ihnen  aus 
naher  nicht  bekannter  Ursache  zu  Grunde  gegangenist,  wâhrend 
das  zweite,  das  wie  gewohnlich  unabhângig  geblieben  ist,  sich 
zu  einer  Anzahl  normaler  Sporoblasten  ausgebildet  bat.  In 
diesem  Falle  war  der  geschleehtliche  Vorgang  nur  in  seiner 
ersten  Phase  und  in  einem  Individuum  durchgefïïhrt,  denn 
die  eigentlichen  Geschlechtszellen,  die  Sporoblasten,  waren  zwar 
gebildet,  aber  nicht  in  Activitât  getreten. 

Einen  ahnlichen  Einfluss  der  indifferencirten  Zellen  hat 
der  Verfasser  in  der  Gruppe  der  Sporozoen  bei  Adelea  ovata 
Schn.  beobachtet 1).  Dort  schmiegt  sich  an  ein  grosses  Indivi- 
duum, den  Makrogameten,  ein  kleineres,  der  Mikrogametocyt,  an; 
beide  von  diesen  sind  aber  im  Momente  des  Aneinanderlegens 
nicht  differencirte  Zellen.  Erst  von  dem  Momente  an  begin- 
nen  in  dem  Makrogameten  die  Reifungsvorgânge,  wâhrend  sich 
in  der  Mikrogaraetocyte  die  vier  spateren  Geschlechtszellen  aus- 
bilden.  Der  Verfasser  hat  bereits  in  einer  seiner  friiheren 
Arbeiten  darauf  hingewiesen,  dass  auch  in  diesem  Falle  eine 
Art  von  speeieller  Chemotaxis  existirt,  der  die  noch  indiffe- 
rencirten Zellen  „die  Grosseltern  der  Mikrogameten"  unterlie- 
gen.  Einer  ebensolchen  oder  ahnlichen  Chemotaxis  der  indif- 
ferencirten Zellen  schrieb  der  Verfasser  die  Moglichkeit  des 
Austausches  der  Entwickelungsreize  bei  den  Gregarinen  zu, 
die  nachher  zu  Geschlechtsmutterzellen  werden.  Dieselbe  geht 
nachher  auf  die  Sporoblasten  liber,  doch  schon  in  die  Chemo- 
taxis der  reifen  Geschlechtsproducte  umgewandelt,  und  verur- 
sacht  die  eigentliche  Copulation,  mit  der  die  geschlechtlichen 
Vorgânge  bei  Monocystis  ascidiae   abgeschlossen   werden. 

Die  ganze  Reihe  der  Geschlpchtsvorgange  spielt  sich. 
wie  gesagt,  innerhalb  der  Cystenhulle  ab.     Gewohnlich  liegen 

l)  Dasselbe  kommt  auch  bei  Klossia  helicina  nach  Laveran's  und 
bei  Adelea  Mesnilii  nach  Pérez's  Beobachtung-en  sicherlich  vor. 
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die  Cysten  der  Monccystis  ascidiae  frei  im  Darme  des  Wirths- 
thieres,  bleiben  dort  nur  etwa  bis  zum  Stadium  der  ersten 
Kerntheilungen  und  werden  alsdann  nach  aussen  entleert.  In 
dem  Momente  also,  in  welchem  die  Copulation  der  Sporoblasten 
beginnt,  wird  die  Cyste  schon  vom  Seewasser  umspiilt  und 
erbâlt  reichliche  Mengen  von  Sauerstoft.  der  bei  solchem  Vor- 
gange  ohne  Zweifel  von  grossem  Einfluss  ist.  Die  Copula- 
tion in  der  Cyste  tindet  ihre  Erklârung  in  der  parasitischen 
Lebensweise  und  kann  als  eine  Art  von  Schutzvorrichtung 
angesehen  werden.  Andererseits  werden  durch  das  rechtzeitigo 
Auswerfen  der  Cysten  ans  dem  Darmlumen  die  entstehenden 
Geschlechtsproducte  in  moglichst  giinstige  Bedingungen  versetzt, 
und  die  Nacbtbeile  des  parasitischen  Lebens  fur  die  Copulan- 
ten  betrâcbtlich  vermindert. 

Die  Art  der  Verraebrung  durch  Bildung  von  nach- 
trâglich  copulirenden  Sporoblasten  lâsst  sich,  wie  gesagt.  mit 
âhnlichen  Vorgangen  vergleichen,  die  vor  Allem  bei  Rhizopo- 
den  vorkommen,  bei  denen  die  Bildung  der  Schwarmer  oder 
schwârmerâhnlichen  Flagellaten  schon  mehrmals  beobachtet 
wurde  [einige  Arnoeben,  Foraniiniferen  und  Radjolarien].  Doeh 
wurde  die  Copulation  der  Schwarmer  nur  in  vereinzelten 
Fâllen  festgestellt;  besonders  geben  uns  die  schônen  Beobach- 
tungen  von  Schaudinn  an  Hyalopus  und  Trichospherium 
einen  sicberen  Aufschluss  daruber:  hiernach  wird  namlich  in  ei- 
nem  vom  umgebenden  Médium  abgeschlossenen  [Hyalopus)  oder 
gewissermassen  encystirten  {Trichospherium)  Thiere  durch  die 
bestandige  Theilung  des  Kernes  und  durch  Sonderung  von  Prote- 
plasma  um  die  neuen  Kerne  eine  Menge  eiukorniger  Korper- 
chen  (Sporen)  gebildet,  die  mit  Geisseln  versehen  aus  dewi 
^lutterthiere  auschwârmen  und  im  umgebenden  Medittin  eoptrfiren 
konnen.  Bei  Trichospherium  betont  Schaudinn  ausdriickltcb, 
dass  ^niemals  die  aus  demselben  Individuum  stammenden  Spo- 
ren copulieren",  sondern  immer  mit  denen  eines  audereu  Thie- 
res.  Zwei  Schwarmer  vereinigen  sich,  verlieren  ihre  Geisseln. 
und  es  findet  eine  complète  Karvo-  und  Plasmogamic  statt. 
Die  weiteren  Schicksale  der  „Copulau   sind    srhr    einfach:    sie 
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entwickelt    sich    in    ein    zur    ungeschlechtlichen  Fortpflanzung 
fâhiges  Individuum  (Schizont). 

Vergleichen  wir  diesen  Vorgang  mit  demjenigen  bei  Mono- 
cystis  ascidiae,  so  tinden  wir  in  beiden  eine  grosse  Ubereinstim- 
mung.  Beim  Trichospherium  copuliren  nur  die  Scbwârmer  ans 
verschiedenen  Individuen;  es  fragt  sich,  ob  sich  an  der  Copula- 
tion der  Sporoblasten  auch  immer  nur  die  Abkommlinge  ver- 
schiedener  Individuen  betheiligen,  oder  ob  auch  Schwester- 
Sporoblasten  dazu  fahig  sind?  Nach  aliem  Gesehenen  kommt 
der  Verfasser  zu  dem  Schlusse,  dass  nur  die  aus  verschie- 
denen Individuen  stammenden  Sporoblasten  der 
Gregarinen  durch  Copulation  eine  Sporocyste 
bilden  kônnen.  Die  Befunde,  dass:  1.  beide  Gregarinen 
fast  zur  vollkommenen  Ausbildung  der  Sporoblasten  getrennt 
bleiben,  und  damit  jede  zu  friihe  Verschmelzung  vermieden 
wird;  dass  2.  die  wenigen  nie  ht  copulirenden  Sporoblasten 
in  den  Cysten,  wo  eine  typische  CopuLtion  stattfindet,  zu 
Grunde  gehen  ;  und  dass  3.  die  Copulation  in  der  Cyste  aus- 
geblieben  ist  (Fig.  19),  in  welcher  ein  Individuum  zu  Grunde 
gegangen  ist,  und  sich  die  aus  dem  anderen  Individuum  stam- 
menden Sporoblasten  gegeneinander  passiv  verhalten,  —  aile 
dièse  Befunde  scheinen  in  hohem  Masse  fur  die  Annahme  der 
verschiedenen  Herkunft  der  Sporoblasten  in  einem  copulirendem 
Pârchen  als   ^conditio  sine  qua  nonu  zu  spreohen. 

Sehr  schwierig  ist  die  Frage  zu  beantworten,  welcher 
Art  die  Mechanik  der  Bewegungen  der  Sporoblasten  ist?  Nach 
den  Beobachtungen  âhneln  dieselben  am  ehesten  denjenigen, 
welche  ein,  mit  einer  Geissel  versehener,  rundlicher  Korper 
ausftthrt,  also  etwa  ein  Flagellât.  Doch  gelang  es  dem  Ver- 
fasser bis  jetzt  weder  an  lebenden  noch  an  prâparirten  Sporo- 
blasten eine  Geissel  nachzuweisen.  Das  starke  Lichtbrechungs- 
vermogen,  die  rasche  Bewegung  und  dichte  Lagerung  der 
Sporoblasten  erschweren  die  Beobachtung  ungemein,  und  der 
Verfasser  sieht  sich  genothigt,  vorlau Hg  die  Frage  unbeant- 
wortet  zu  lassen. 
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Die  copulirenden  Sporoblasteii  verschmelzen,  wie  erwâhnt, 
gânzlich  miteinander,  und  es  sind  keine  Verânderungen  an 
ihnen  sichtbar,  die  auf  irgendwelche  Réduction  des  Chroma- 
tins  in  die  se  m  Stadium  hinweisen  konnten.  Wir  glauben 
indess,  dass  in  der  Ausstossung  des  Karvosoms  und  des  grôss- 
ten  Theiles  des  Kerninhaltes  wâhrend  der  ersten  Stadien  der 
Conjugation  zweier  Gregarinen,  eher  eine  echte  Réduction  als 
nur  eine  Reinigung  des  Kernes  zu  sehen  ist.  Infolge  dessen  wâre 
also  der  neugebildete  kleine  Kern  der  Gregarine  bereits  reducirt 
und  gereinigt,  und  in  dem  gleichen  Zustande  befânden  sicb  auch 
die  Sporoblastenkerne,  die  von  ihm  direct  abstammen.  Cuénot 
sieht  in  einem  entsprechendetn  Vorgange  bei  Lumbricus-  und 
Grillengregarinen  auch  eine  Art  der  Reinigung  des  Kernes, 
die  er  mit  der  Ausstossung  der  Nucleolen  bei  verschiedenen 
Metazoen  (Myzostoma  u.  s.  w.)  vergleicht.  Es  scheint  dem 
Verfasser,  dass  bei  der  Monocystis  ascidiae  die  Ausstossung 
des  Karyosoms  und  eines  grossen  Kerntheiles  eher  mit  dem 
âhnliehem  Vorgang,  der  bei  Adelea  ovata  stattfindet  und  zur 
Reifung  des  Makrogameten  dient,  zu  vergleichen  ware  als 
mit  der  blossen  Reinigung  des  Kernes.  Da  die  Angaben  von 
Wolters,  iiber  Richtungskôrperbildung  bei  Monocystis  vom 
Regenwurm  infolge  mangelhafter  Praparationsmethoden  aui 
einem  Irrthum  zu  beruhen  scheinen,  so  geht  der  Verfasser 
auf  dieselben  nicht  nâher  ein;  auch  die  Erorterungen  von 
R.  Hertwig,  die  auf  Grund  von  Wolter's  Untersuchungen  in 
Bezug  auf  die  Réduction  und  Befruchtung  von  Monocystis 
gemacht  worden  sind,  sieht  der  Verfasser  als  unzutreffend  an. 


Wie  oben  gesagt,  wird  durch  die  Verschmelzung  zweier 
Sporoblasten  der  Monocystis  ascidiae  ein  Individuum  gebildet 
das  sich  durch  Theilung  in  Sporozoiten  umwandeln  kann.  Die 
dabei  sich  abspielenden  Vorgange  sind  sehr  einfach  und  wei- 
chen  von  dem  bei  anderen  Gregarinen  beschriebenen  Typus 
nicht   ab. 
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Der  nach  der  Copulation  anfangs  lockere  Kern  wird 
compacter  und  nirnmt  eine  lângliche  Form  an  (Fig.  20); 
dabei  wird  die  ganze  Zelle  auch  ein  wenig  in  die  Lange  ge- 
zogen.  Das  Chromatin  im  Kerne  sammelt  sich  zu  einer  Aequa- 
ioriaiplatte,  wahrend  der  Rest  des  Kernes  eine  typische  Spin- 
del  bildet  (Fig.  21),  ganz  t'benso  wie  bei  den  Theilungen  im 
Gregarinenleibe  (siehe  oben  und  Fig.  Il);  hierauf  tlieilt  sicb 
das  Chromatin,  und  ira  weiteren  Verlaufe  der  Mitose  entstehenzwei 
Kerne,  die  sich  zuweilen  sehr  stark  fârben  konnen.  Eine  wei- 
tere  Karyokinese  fiïhrt  zu  einem  vierkernigen  Stadium  (Fig. 
22),  aus  dem  wiederum  durch  mitotische  Kerntheilung  ein 
achtkerhiges  entsteht  (Fig.  23).  Je  vier  Kerne  bilden  entweder 
kleine  Gruppen  an  beiden  Enden  des  lànglichen  Korpers  der 
Zelle,  oder  aber  sie  ordnen  sich  zu  einer  Reihe  in  der  aqua- 
torialen  Zone.  Bereits  im  Stadium  der  2  Kerne  ist  auf 
der  Oberflache  der  kleinen  Zellen  eine  sehr  dunne  Membran 
nachweisbar;  dieselben  konnen  also  mit  Recht  als  Sporocy- 
sten  bezeichnet  werden.  Im  Inneren  der  Sporocyste  sonder t 
sich  das  Protoplasma  in  acht,  den  Kernen  entsprechende  mé- 
ridionale Segmente,  die  nunmehr  acht  zu  einem  Biïndel  ver- 
einigte,  sichelformige  Sporozoite  vorstellen  (Fig.  24).  Dieselben 
haben  ein  dichtes  Protoplasma,  in  dem  ein  compacter  die 
Mitte    des    Korpers    einnehmender    Kern    gelegen  ist. 

Wie  es  langst  bekannt  und  bewiesen  ist,  dringen  die 
Sporozoite  nachdem  dieselben  durch  Dehiscenz  der  Cysten- 
htillen  im  Darme  des  geeigneten  .Wirthsthieres  frei  geworden 
sind,  in  die  Darmepithelzellen,  wachsen  dort  betrachtlich  heran 
und  wandeln  sich  in  reife  Gregarinen  ura;  es  ist  also 
eine  Moglichkeit  gegeben,  dass  ein  direct  aus  dem  Sporozoit 
entstandenes  Thier  nach  dem  Auswachsen  in  Conjugation  mit 
Seinesgleichen  treten  kann.  Hiermit  wiire  der  geschlechtliche 
Entwickelungscyclus  geschlossen  und  wtirde  sich  schematisch 
iolgendermassen  darstellen  : 

Sporozoit  *->  Reifes  Individuura »  n  Sporoblasten  | 

I  Konjugation  I  [  Copulation    - 

Sporozoit  ♦-♦  Reifes  Individuura *  n  Sporoblasten  J 

*->  n  Sporocysten  ^  8  n  Sporozoite. 
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Ob  nun  zwei  Schwestersporozoiten,  die  durch  Reifung  zu 
Gregaiïnen  geworden  sind,  sich  mit  Erfolg  geschlechtlich  fort- 
zupflanzen  vermogen,  muss  einstweilen  dahingestellt  bleiben. 
Die  Analogie  mit  Actinospherium,  wo  nach  R.  Hertwig  zwei 
Schwestercysten  copuliren  sollen,  konnte  auf  die  Mogliolikeit 
eines  solchen  Vorganges  hindeuten;  ein  solcher  Fall  erscheint 
aber  dem  Verfasser  wenig  wahrscbeinlicli. 

Zum  Schlusse  betont  der  Verfasser,  dass  die  Copulation 
der  Sporoblasten  als  ein  rein  isogamischer  Vorgang  be- 
tracbtet  werden  soll.  Die  Isogamie  bei  den  Gregarinen  war 
seitens  einiger  Autoren  der  Hétérogamie  bei  den  Coccidien 
entgegengestellt.  Zwar  haben  sich  dieselben  den  Vorgang 
anders  vorgestellt,  doch  bebalt  ihr  leitender  Gedanke  in  An- 
betracht  der  neuen  Beobachtungen  des  Verfassers  seinen  vol- 
len  Werth.  Der  Verfasser  muss  also  Mes  n  il  nur  zustimmen, 
wenn  er  die  Isogamie  als  eines  der  wichtigsten  unterscheiden- 
den  Merkmale  zwischen  Gregarinen  und  heterogamischen  Coc- 
cidien  bezeichnet. 
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